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LIVRE  TREIVTE-CINQUIÈME. 

DE  LA  MORT  DE  JUUEN  L* APOSTAT,  363,  A  LA  MORT  DE  l'EMPEREUR 
YALENS,   378. 

VOcdAewt  et  4e  IK^mwi»  et  les  mMIob*  barttejree  eeautteseeAt 
à  exécuter  l»J|aitlce  4e  Diea  sar  l'empire  rQmaUi* 

Par  suite  des  imprudences  de  Julien,  Tarmée  romaine  se  trouvait 
dans  une  position  très^fftcheuse  :  au  delà  du  Tigre,  n'ayant  aucun 
moyen  de  le  repasser;  au  milicui  d'un  pays  ennemi,  sans  provisions 
et  sans  moyen  de  s'en  procurer;  dévotée  par  la  faim,  par  la  soif,  par 
les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant;  harcelée  saiis  cesse  par  d'innombra- 
bles cavaliers,  qui  ne  combattaient  pas  moiçs  en  fuyant  que  de  pied 
ferme.  La  dernière  bataille  avait  été  sanglajoite.  Av0c  l'empereur,  on 
avait  perdu  quelques-uns  des  plus  braves  généraux;  les  autres  s'as- 
semblèrent  pour  lui  <V>nner  un  successeur.  Il  se  trouva  deus:  partis  : 
celui  de  l'ancienne  cour  et  celui  de  la  nouvelle,  mais  bientôt  toutes 
les  voix  se  réunirent  sur  Salluste  Second,  préfet  du  prétoire  d'Oriait; 
il  n'avait  ëcHAppé  à  la  mort  dans,  la  dernière  bataille,  que  grâce  au 
courageux  dévouement  d'un  de  ses  aides  de  camp;  il  était  païen, 
mais  d'une  ç(Hiduite  presque  chrétienne.  Il  refusa  l'empire,  s'exeu- 
sant  sur  sa  vieillesse  et  sur  ses  infirmités  *. 

Pendant  qu'oii  délibérait  à  la  hât€f,  quelques-uns  prodamèrent  Jo- 
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vîen  empereur.  Aussitôt  on  le  revêtît  de  la  pourpre  et  on  le  conduisit 
hors  de  la  tente,  et  il  fut  reconnu,  aux  acclamations  de  Tarmée.  Il 
avait  été  capltahie  des  gardes,  qu'on  appelait  alors  les  éomestiques, 
et,  comme  tel,  avait  conduit  le  corps  de  Constance  dé  Cilicie  à  Con- 
stantinople.  Julien,  faisant  une  exception  pour  lui;  Tavait  emmené 
à  cette  expédltipQ  quoiqu'il  fût  zikd  chrétien.  Il  était  Agé  de  trente- 
deux  ans  et  se  recommandait  près  des  soldats  par  l'estime  dont  jouis- 
sait Varronnièn,  son  père,  longtemps  chef  de  la  première  et  la  plus 
illustre  de&  lésions;  d'une  taille  si  haute,  qu'on  eut  peine  à  troper 
un  Vèt€lt^n|  impéital  qpl'pât  \m  allef^  il  avait  «me  corpulènae  prof 
portionné#  à  sa*taille,  un  çsprit'vif,  une  humeur  gaie,  des  manières 
engageantes,  beaucoup  de  goût  pour  les  fettres.  D'un  naturel  très- 
généreux,  il  conserva  "dans  la  pourpre  Taffabilité  et  la  modestie  qui 
le  distinguaient  comme  particulier.  Ammien  loue  son  caractère  bien- 
veillant et  }a'<Jreoiispection  avec  laquelle'  il  clioisit  les  magistrats.  Il 
lui  reproche  d'avoir  été  gourmand,  adonné  au  vin  et  aux  femmes  ; 
vices,  ajoute-t-il,  dont  il  se  serait  peut-être  corrigé  par  respect  pour 
la  pourpre  impériale*. 

L'élection  ainsi  faite,  on  consulta  pourJovien  les  entrailles  des  vic- 
times, et  les  aruspices  déclarèrent  qu'il  fallait  se  résoudre  à  partir  ou 
à  tout  paidue^;.  Voilai  caque  rftcottte  noi-seutemenÉ  ZoeÎMe^  mais 
encôw  AiimilC!!--MiiM«Jfîn,  lîéîmwtt  oetriaîre  et  digne  de  foi.  Ceci  rend 
un  peu  susp^t  lé  récîi  de  quatrê  historiens  ecclésiastiques,  dont  trois 
auront  suivi  le  premier,  et  celui-ci  un  bruit  incertain.  Théodoret  en 
parle  avec  te  plus  de  détail.  Il  rappcMPte  qoe  Jovien,  ayant  été  pro- 
damé^eiiïpereur  pav  les  soldats,  leur  dit  sans  détour  qu^il  était  chré- 
tien frt^qu'il  m  voulait  pas  commandera  des  idolâtres;  que,  l^Mles- 
sus,  tous  lesLBoktats  répondirent  qu'aux  aussi  étaient  chrétiens,  et 
que  te  règne  si  court  de' lulien  n*avait  point  effacé  les  instructions 
qu'fts  avài^t  reçues  "au  temps  de  Constantin  et  de  Constance  ^.  Cer- 
taineineiït,  si  toute  l'armée  avait  tenu  ce  langage,  on  n'y  aurait  pas 
fait  pour  l'emperenr  un  acte  d'idolâtrie  en  consuRantles  entrailles 
des  viotioies.  Qwcl^efi  isoldats,  quelques  légièns,  peut-être  leg  gar- 
des du  corps,  auront,  parlé  ainsi^  Encore  faut-il  se  rappeler  que,  (fans 
ce  sîède,  il  y  avait  beaucoup  d'hommes  qui  professaient  le  christia- 
nisnie^  mais  qui  di^raient  leur  baptême  pour  n'être  pas  obligés  de 
ïoemt  une  vie  chrétienne  etse  livrer  plus  libreineiit  à  leurs  passions, 
stes  qu'ils  étaient  d'être  purifiés  de  tous  leors^  erimeis  en  recevant  te 
baptême  au  moment  de  la  mort.  C'était  surtout  te  cassés  hommes 
de  guerre;  <n  eflèt,  la  plôpairt  des  généraux  les  plus  distingués  de 
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Juliea  se  inontr^mt  chréUeoA  |iuft  tard.  O0  icodçoU  que,  dans  une 
rév<4utiqn  politique,  des  chrétiena  de  cette  e^ce  n*y  regardassent 
pas  de  si  pnèa*  Aussi  verrons-nous  des  légions,  entières,  prétâr  se/- 
nudftt  de  fidélité>  au  nom  de  Jupttef,  àTusi^pateup  Prooo|>e..Si 
doi\G  iovien,  k  qui  Ammien  rend  le  téiaoigaage  .d'avoir  été  un 
chrétien  zélé  S  n'a  point  empêché  qu'on  ne  consultM  à  son  ^sij^et 
lesentcaiiles  des  victimes,  c'est  qu'il  *n'aura  point  osé,  à  cause  dea 
pr^ugés  dominants,  dé  la  multitude  d'idoûtres  qui  comjposaientr 
l'armée.  . 

La  première  tâche  du  nouvel  empereur  était  de  sauver  cette  ar* 
mée;  ce  qui  n'était  pas  &cile«  A  peiae«se  fi|t-eUe  mise  en  marche, 
qu'elle  vit  attaquer  ses  derrières  par  les  Perses.  Et  ce  n'étaient  plus 
les  Penses  du  temps  de  Xénophon,  ne  connaissant  d'autre  tiictiquA 
que  le  nomtHr^,  et  au  travers  desquels  dix  mille  Grecs  purent  se  tirer 
par  leur  valeur  et  leur  discipline,  fiepuis  ce  temps,  k*s  Perses  avaient 
appris  l'art  de  la  guerre,  et  des  Grecs  et  des  Roniains.  |)|aiUeurs,  ils 
n'étaient  pas  seuls  :  les  Sarrasins,  que  lulien  avait  eu  la  ntahidresse 
d'irriter  cont^  les  Romains,  par  une  fierté  pédantesque,  les  harce- 
laient sans  cesse  de  toutes  parts,  avec  la  même  fiireûr  et  la  même  ra* 
pacité  qu'on  voit  encore  de  nos,  jours  aux  Bédouins,  Au  milieu  de 
tant  d'enn^^  acharnés,  il  y  eut  un  jour  où  l'armée  ne  put  avancer 
que  de  dnq  quarte  deheue;  les  deux  jours  Suivants,  elle  ne  put 
avancer  d'un  pas.  Et  il  y  avait  une  trentaine  de  lieues  jusqu'àMaCor- 
duène,  à  travers  des  déserts  ou  des  pays  ravagés  exprès  par  les  Per- 
ses. Si  on  n'avait  pas  brûlé  la  flotte»  on  aurait  encore  eu  quelques  vi- 
vres; maintenant  on  se  voyait  réduit  à  mourir  d&faim.  Si  on  n'avait 
pas  brûlé  la  flotte,  on  aurait  pu  passer  le  Tigre,  au  bord  duquel  on 
campait,.  Tout  à  coup,  s'imaginant  que  les  terres  romaines  sont  à 
l'autre  riye,  l'armée  s'éarie  d'une  voix  menaçante  :  Passons  le  fleuve  ! 
En  vain  Tempereur  et  les  généraux  en  montrent  l'impossibiUté,  le 
fleuve  étant  devenu  plus  profond  et  plus  rapide  par  la  fonte  des  nei* 
ges  de  l'Arménie,  et  ses  rives  étant  occupées  par  l'ennemi;  la  multi- 
tude, incapable  d'entendre  raison,  allait  se  soulever,  si  lovien,  n'avait 
ordonné  à  cinq  cents  hommes  d'.élite  d'en  tenter  l'essai.  C'étaient  des 
Gaulois  et  des  Germains,  habitués  à  traverser  à  la  nage  les  fleuves  de 
leurs  pays.  Us  essayèrent  pendant  la  nuit ,  en  vinrent  à  boni,  trour 
vèrent  les  gardes  endorxqis  et  firent  un  hovrible.carnage.  Il  devint 
impossil)^  d'arrêter  davantage  l'armée;  tout  ce  qu'on  put  obte- 
nir, c'est  cpi'eUe  attendit  que  les  ingénieurs  eussent  construit  un 
pont  flottant  aur  des  vessies  et  des  outres.  On  y  travailla  deux 
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jours,  sans  aucun  stwcès,  tant  lé  flteuve  était  rapide.  Le  dernier 
vœu  de  Tarmée  au  désespoir  fut  de- mourir  les  armes  à  la  main. 

La  Providence  vint  à  leur  secours  d'une  manière  inespérée.  C'est 
Ammien  lui-même  qui  le  dit  *.  Dès  avant  la  mort  de  Julien,  Sapor, 
qui  avait  marché  contre  le  roi  d'Arménie,  envoya  des  ambassadeurs 
pouriraiter  de  la  paix.  Ds  furent  reçus  par  Jovien.  Les  négociations 
traînèrent  quatre  jours.  Ce  ftirènt  quatre'jours  d'angoisse  pour  l'ar- 
mée romaine,  qui  mourait  de  faim.  Les  Romains  cédèrent  cinq  pro- 
vinces au  delà  du  Tigre,  avec  les  villes  de  Singara  et  de  Nisibe  en 
deçà,  donties  habitants  se  retirèrent  sur  les  terres  de  l'empire.  Ce 
traité  est  appelé  honteux,  mais  nécessaire,  par  Eutrope,  qui  était  de 
Fexpédition  *.  Ammien  dit  que  jamais  auparavant  les  Romains  n'a- 
vaient eédé  un  pouce  de  terrain  :  c'est  une  erreur.  Adrien  avait  cédé 
de  plus  grandes  provinces  ;  Rome  elle-même,  au  commencement  de 
la  république,  s'était  rendue  au  roi  Px)rsenna,  sous  les  conditions  les 
plus  humiliantes.  Ammien  dit  eilcore  que  si,  pendant  ces  quatre  jours, 
oïl  avait  marché  eii  *avant,  on  «aurait  pu  atteindre  la  Corduène,  pro- 
vince de  Tempire  qui  n'était  éloignée  que  d'une  trentaine  de  lieues  ^. 
Mais  lui-même  nous  apprend  que  le  trofsième.  jour  avant  les  négocia- 
tions, Tarmée  n'avait  pu  avancer  que  de  cinq  quarts  de  lieue,  et  que 
les  deux  'jours  suivants  elle  ne  put  même  avancerd'un  ^pas^  mais, 
apr^s  la  conclusion  de  la  paix  et  lorsque  cette  même  ^mée  n'avait, 
plus  d'ennemi  à  combattre,  il  en  périt  encore  une  partie  considéra- 
ble, soit  en  traversant  le  Tigre,  soit  en  traversant  des  pays  déserts  ou 
ravagés.  S'il  y  a  quelqu'un  à  blâmer,  c'est  celui  qui;  par  sa  témérité, 
avait  mis  l'armée  dans  un  si  grand  péril.  La  paix  conclue,  il  était  de 
l'honiieur  d'un  empereur  roriiain  d'en  observer  les  conditions,  autant 
du  moin^que'les  observerait  la  partie  adverse  :  c'est  ce  que  fit  Jo- 
vien. Aussi  j  quelque  désastreux'que  pût  paraître  ce  traité,  il  procura 
une  assez  longue  paix:  entre  les  deux  empires;  pendant  bien  des  an- 
nées, il  n'y  eut  plus  entce  eux  de  guerre  directe  :  Nisitie  mêifie  revi«i- 
(Jra  aux  Romains. 

Ammien  déplore  encore,  comme  une  impiété  funeste,  l'engage- 
ment pris  par  les  Romains  de  ne  plus  secourir  Arsace,.roi  d'Armé- 
nie, leur  allié"  toujours  fidèle.  Arsace  était  un  prince  versatile^  peu 
aimé  de  ses  sujets  et  peu  digne  de  l'être*  Tant  qu'il  fut  docile  aux 
conseils  du  patriarche  Pïérsès,  il  fut  un  prince  vertueux;  mais  le  pa- 
triarche ayant  -été,  contre  le  droit  des  gens,  exilé  pour  son  orthodoxie 
par  l'empereur  Constance ,  Arsace  se  pervertit  prodigieusement. 
Monté  sur  le  trône  par  l'abdication  de  son  père,  il  fit  mourir  ce  père  ; 
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il  fit  Hfourir  3on  neveu  et  en  épousa  la  femme,  appelée  niarancUem. 
D  était  sur  le  point  de  la  répudier  pour  épouser  une  fille  de  Sapor, 
dont  il  était  Tallié  contre  les  Romains,  lorsqu'il  fit  mourir  l'ambas- 
sadeur que  Sapor  lui  ^voyait  à  ce  sujet.  Irrités  de  tant  de  crimes, 
les  seigneurs  d'Arménie  se  soulevèrent.  Le  patriardie  Nersès  ména- 
gea une  réconciliation.  Arsàce  jura  Toubri  du  passé,  et  invita  les  sei- 
gneurs à  un  festin,  où  il  les  fit  égorger  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.»  Constance,  le  voyant  brouillé*  avec  le  roi  de  Perse,  voulut  se 
l'attacher  en  lui  faisant  épouser  Olympias,  veuve  de  son  frère  l'em- 
pereur Constant,  à  qui  elle  avait  été  fiancée.  Â  la  mort  de  Con^anoe, 
Arsace  renvoya  Olympias  et  reprit  Pharandsenj,  dont  il  avait  un  fils, 
et  qui  finit  par  empoisonner  sa  rivale.  Tel  était  ce  fi(lèle  allié  des  Ro- 
mains. 

Comme  c'était  Pharandsem  principaleiAent  qui  l'avait  poussé  à 
faire  mourir  l'ambassadeur  persan,  elle  le  poussa  aussi  à  foire  la 
guerre  au  roi  de  Perse,  lors  de  l'expédition  de  Julien;  et  c'était  pour 
le  repousser  que  Sapor  s'était  avancé  vers  l'Arménie.  Même  délaissé 
par  les  Romains,  Arsace  aurait  peut-être  pu  se  défendre  tout  seul, 
s'il  ne  s'était  aliéné  les  grands  de  son  royaume.  Il  s'é{ait.avancé  avec 
son  armée  sur  le  territoire  persan,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  d'une 
défection  générale.  L'exenaplç  en  fut  donné  par  une  famille  prihcière, 
qui  descendait  du  fameux  Sennaoherib,*roi  d'Assyrie.  Le  connétable 
Vasag,  chef  de  la  famille  chinoise  de  Mamgon,  lui  resta  fidèle,  ainsi 
:  que  le  patriarche  Nersès,  qui,  par  ses  remontranceç,  empêcha  au 
moins  le  parti  de  la  défection  de  passer  àî  l'ennemi.  Au  milieu  de 
cette  révolution,  suscitée  par  ses  intrigues,  Sapor  invita  Arsace,  sous 
les  assurances  les  plus  solemielles,  à  Venir  le  trouver  pour  traiter  de 
la  paix;  puis,  au  milieu  d'un  festin,  jl  le  fit  enchaîner, -lui  creva  les 
yeux  et  renferma  au  château  de  YOublij  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  défendu  de  prononcer  le  nom  de  ceux  qui  y  étaient  enfermés. 
L^  Arménie  fut  envahie  par  une  armée  persane,  commandée  par  deux 
§eigneur&  apostats  d'Arménie.  Plusieurs  villes  considérables  furent 
mises  à  feu  et  à.  sang,  entre  autres  Artaxate,  fondée  par  le  fameux 
Hannibal,  pour  Artaxias,  roi  d'Arménie,  auprèà  duquel  il  était  ré- 
fugié, et  Schamiramakerd,  c'est-à-dire  la  ville  de  Sémiramis,  bâtie 
autrefois  par  cette  fameuse  reine  d'Assyrie.  Dans  le  nombre  des 
maisons  brûlées  ou  détruites,  il  y  en.  avait  plus'de  quatre -vingt  mille 
habitées  par  des  Juifs,  qui  descendaient  de  ceux  que  Tigrane  le 
Grand  ou  Teglath-Phalassar  avait  jadis  empaenés  captifs  de  la  Pa- 
lestine, et  dont  une  partie  assez  considérable  s'était  convertie  au 
christi^isme.  Sapor  les  envoya  sans  distinction,  les  uns  dans  )' As- 
syrie, les  autres  dan§ Ja  Suôiane;  la  plupart  furent  placés  à  Ispahan, 


Digiti 


zedby  Google 


H  HISTOTKE  tmVERSELLB       [Wt.  XXXV.  --  !)b3«a 

et*ïïs  y  formèrent  le  gros  de  la  population,  tellement  que  pendant 
plusieurs  siècles,  cette  ville  cessa  de  porter  son  antique  nom  dlspa- 
han,  et  i^^était  plus  désignée  que  par  celui  de  leTioudyak,  c'est-à-dire 
la  Juiverie. 

,  Les  Arméniens  d^origine  ne  furent  pas  traités  si  humainement. 
Irrité  au  dernier  point  de  ce  que  la  plupart  des  seigneurs  d'Arménîe- 
a'étaient  dérobés  à  ses  atteintes,  en  cherchant  un  asile  chez  les  Ro- 
mains, Sapor  tourna  toute,  sa  rage  contre  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fent^^  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains.  On  rassembla  toutes  ces 
îmiocentes  victimes  et  on  les  amena,  avec  la  foule  des  captifs,  en 
présence  de  ce  cruel  despote.  Il  semblait  qu'il  voulût  exterminer  la 
nation  arménienne  tout  entière  ;  par  ses  ordres  on  sépare  les  hom- 
mes,'et  aussitôt  on  les.  livre  à  ses  éléphants,  qui  les  écrasent  sous^ 
leurs  pieds  ;  les  femmes  et  les  enfants  sont  empalés  ;  des  milliers  de 
malheureux  expient  ainsi  dans  d'horribles  tourments  ;  les  femmes 
des  noblei^  et  des  dynastes  fugitifs  furent  seules  épargnées,  mais,  par 
yn  raffinement  de  cruauté,  pour  éprouver  des  traitements  et  des 
supplices  plus  odieux  que  la' mort.  Traînées  dans  uti  hippodrome, 
elles  y  furent  exposées  mies  aux  regards  de  toute  Tarmée  pmane, 
et  Sapor  lui-même  se  dpnna  le  lâche  plaisir^de  courir  à  cheval  sur  le 
corps  de  ces  malheureuses,  qu'il  livra  eftsùite  aux  insultes  et  à  la 
brutalité  de  ses  soldats.  •0n  ïeur  laissa  la  vie  après  tant  d'outrages, 
et  on  les  confina  dans  divers  châteaux  forts,  pour  qu'elles  y  fassent 
des  ôt^es  de  leurs  maris. 

Ce  qui  irritait  le  plus  Sapor  contre  fôs  Arméniens,  c'était  leur  at- 
tachement au  christianisme.  Pour  la  souveraineté  du  pays,  il  l'avait 
abandonnée  aux  deux  seigneurs  traîttes  et  apostats.  L'un  d'eux,  ap^ 
pelé  Héroujan,  était  devenu  son  beàu-frère,  avec  la  promesse  d'ob- 
tenir encore  le  titre^e  rof,  s'il  achevait  de  rédujre  les  autres  dynastes 
arméniens,  et  sll  parvenait  à  détruire  le  christianisme  en  Arménie, 
en  faisant  fleurir  à  sa  place  la  loi  des  Mazdezants',  c*est-à-dîre  des 
serviteurs  d'Ormuzd.  Excité  ainsi  par  deux  passions  égalehient  puis- 
santes, l'ambition  et  la  haine  contre  le  christianisme  qu'il  avait  jadis 
professé,  l'apostat  Mérouj  an  parcourut  TArménie,  brûlant  et  renver- 
sant les  églises,  les  oratoires,  les  hospices  et  tousles  édifices  élevés 
et  consacrés  par  le  christianisme-  JSous  divers  prétextés^  îfs*emparait 
des  prêtres  et  des  évoques,  et  aussitôt  il  les  faisait  partir  pour  la 
P^rsp,  con[iptant  que  l'éloignemeht  des  pasteurs  faciliterait  d'autant 
son  entreprise.  Son  zèie  destructeur  ne  Se  borna  pas  là  :  pour  sépa- 
rer à  jamais  les  Arméniens  des  Romains,  et  pour  porter  dés  coups^ 
plus  profonds  à  la  religion  chrétienne,  il  fet  brûler  tous  les  lîvres^ 
écrits  en  langue  et  en  lettres  grecques,  et  îl  défendit,  sbusies  peines» 
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tes  flMBéfimmftà'^mfkfgm d'ântie  iitiÉèitj  ^'émlarevpie  crioi 
^  éteib»  «Mgt^idiesleslVtMs.  fiiMflMiiifesausti  AjrftaâlfEratf  ne 

jouffirîMne  des  oilâiaité«  ic^^iâM.  Las  ptineeasje-qnt  4àmeai  jpetor 
ttiieft  pyîNgwi^^»^  iarent  6Kp»<ées  à  d^  aonv— «i  iwtwffiFv  Hmr  Ate 
dei]^  afMitAte,  leur  to^tûme  lie  fiii  |)«f  «^ 
amifiMitàM»  femoias  iofoclUiAéet.  Jtfi.voiiluraat  ht  eoatnÉidbedB 
Momcer  à  la  reli|^  chrélieiue  peur  «dorer  le  feu,  à  la  inaaière 
4i$  Bettes.  N'y  féossieee»!  petat^  tlaeonmuMMlèfMirt  ëe  lesdépoviW 
1er  Quesiet  de  les  suapândre  ainsiy  i^lacyM  fMr  kspisdBt  à  des  gi-* 
keis  piaoéS'Siir  de  lutults  tours,  peur  ipie  loiâ  le  ffays  iiitt  teppé 
4'é{KH»miite  à  4a  vue  -de  oes  tenrifales  suppliées.  Aimi  pémssrt  misd- 
i»bleaii»il  «œ  foule  d'boAoriMes  princesses,  parmi  kecpiélks  la 
propre  sœur  d'oA  des  aposftsftft,  q«i  arati  .otdoiiéîé  aa  tnoti.  Jteim 
raffiMnent  4le  baibarie,  die  liit  livrée  aiia  iMtarreaiia  daas  k  Tttle 
oaêiae  ^  aUe  ^îdah  ofikioaifeoieflSi  :  c'était  la  eapkalede  sasovra- 
nÉseèé,  ia  villede  Sé«ttraoiis«  Malgré  tanideennuté,  he  âe«x  sfN>- 
stats  sédtfiaireiit |»sude  mdm^;  l'un  d'eu&  toàme  vtt aaa prepsa  ttls. 
par  hcvnsttr  de  son  apostasie,  prendre  les  armes,  M  dàdarer  kt 
guerre  et  le  m^tre  à  mort. 

La  eeine^Phsrttidsam,  assiégée  daas  sa  forteresse,  entl'adiaesse  de 
{[agner  ks  eheb  des  assiégèattts  et  d'eavojfer  son  fils  Asra  sur  les 
terres  d«B  Aooi^ins,  d'où  il  remit  bientôt  avee  .une  iiible  e^erte^ 
K|ue  grassirent  les  seigneurs  fcigitî&,  eij^ai  mit  en^déreufts  l.spaalat 
liér0^^an.  Sapor^  rentré  en  Armàâe,  pouiMivitleieiins  soi,  <fé  «e 
ifetira  daos  tes  montagnes.  Sa  mère  Pharaftdsem,'  Iméfrde  se  rmàte 
à  Saper,  iat  abandoujiée  à  tous  les  oatrsges  c^  la  aoldateavaè,  et 
ensuite  tiequalée.  Arsaee  périt  vers  ce  tempa  danst le «ebfttaau  de  l'ôa- 
hli.  Aprèale  dé{ttrt  de  Sopor,  leur  fils  Para  deseéndit  des  uionta- 
.gnes.  jfewwohei^,  le  neuireau  connétable,  Sk&  du  .eonoélaUe  ?Vas^f, 
que  Saper  aviit  &it  éœrdMr  vif  lorsqu'il  vint,  sur  sa  parale,  le  trou- 
ver avsot Arsaee,  réussit  n^^n-seulement  à  dMisser  les  IVcses  de  l'A t- 
ménie,  mais  à  le^attaquer  chez  eu:3t.  U  g^gp^  entre  a«itre&,.  sur  Sapnr 
en  personne,^  une  totaiUe^terryoia)  ou  il  y  euipamn  Its^prisonsiers  la 
femme  miime  du  snottarque  peisan,  un  grfmd  nomlore  d'autres  pria- 
eusses  eibeauoûup  d'oftciers  et  de  généraux.  Ifouai^li,  posur  ven- 
ger la  mort  de  JK)A  pèie,  fiiéeeneher  vife  oss  derniers»  et  envoya  à 
son  seSMFeraia  leurs  peau&garme§  depéUile;  quant  àJa^iin^  et  aux 
autres  ei^veâ,  il  les  itraito  avec  tjss  plus  «ran(k.ég«dSr  défendit 
qu'on  se  permit  envers  elles  la  moindre  insulte,  puis  il  leur  donna 
klibertééi  le&renveyaavec  hcAueur  auprès  de  SsH)ar,  ^uine  fut 
pas  moins  touché  de  sa  générosité  qu'effrayé  de  sa  vvdeur.  La 
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piai^aride  oœ  é? énemekils  «e  paissent  âpiÀsta  moit  de  iovieii^. 
En  Perse  même,  la  persécution  eontre  les  chrétiens  n'avait  pas 
cessé.  L'an  3ê%  cinquânte-tedstème  de  Sapor^  vingt-troisièine  de 
sa  persécution,  les  Perses,  ayant  feit  une  irruption  sur  les  t^res  des 
Itomains,  ooipcvt^'^nt  d'assani  la  f<Mteresse  de  BetiMbe,  sur  le 
Tigre,  massacrèrent  la  glimi$on  et  firent  neuf  mjlle  prisonniers,  qu'ils 
enun^ièieBt  avec  eux.  Parmi  ces  prisonniers,,  on  comptmt  Hélio- 
dore^  évoque;  bausas  et  Mariabe,*  anciens  prêtres  ;  plusieurs  autres 
eodé^iâstîciues,  et4in  grand  nombre  de  moines  et  de  religieuses.  H6- 
*  U0d(»^  mourut  sur  la  route,  mais  après  avoir  (H*d(mné  Dansas  pour 
le  remplace,  ^i  après  lui  avoir  remis  Tautel  qu'il  p<H<ak  avec  lui. 
Les  prisonni^s  s'ass^fnblaient  tous  les  jours  avec  Dausa§,  qui  celé- 
hrsM  les  divins  mystères.  Les  mages,  auteurs  de  la  perséei^on  gé- 
nérale, Je  virent  avec  dépit.  Ils  accusèrent  les  prisonniers  chrétien^ 
auprès  de  Sî^>or,  qui  ordonna  d'agir-  à  leur  égard  de  la  manière  qui 
suii,'  Un  jour  qu'ils  étaient  assemblés  au  nombre  de  trois  c«ats  ws^ 
près  djB  l'évéque,  Tarchimage  vint  leur  anmmcêr  que  le  roi,  tooché 
de  Imoveillance,  leur  accordait  poui^  demeure  une  moi^agne  très- 
fertâe  du  voilsinage,  et  qu'il  l'avait  chargé  de  l6&  y  conduire.-  Ils  se 
ndirent  en  route  avec  joie. 

Mais,  arrivé  au  pied  de  la  moiitagne,  le  mage  perfide  les  arr^  et 
leur  amKHice  qu'ils  sont  coupables  de  lèse-majesté  et  condanmés  à 
{>érir,  dans  cet  endroit  même,  du  dernier  supplice;  qu-'un  seul  moyen 
de  sitet  leur  restait  c  de  seJaisser  initier  aux  mystères  du  soieil  et  de 
la  Ime^  d'sJ>jurêr  la  religion  du  César  et  d'adoref  le$  dieux  de  Sapor  ; 
qu'à  cette  condition,  ils  auraieht  en  propriété  la  mônti^^  qm  était 
devant  eux.  L'évoque  Dausas  répondit  à  haute  voixflu'il  rfétait  pas 
étonnimt  qu'une  race  assez  cruelle  pour  tremper  ses  main^  dans  le 
sany  de  ses  compatriotes,  eût  encore  soif  de  celui  des  étrangers;  mais 
qn^aprèstout,  comme  les  martyrs  de  Perse,  iU  ne  demandaient  qu'à 
sacrifier  leur  vie  pour  le  vrai  Dieu.  Aussitôt  cinquante  hommes  et 
femmes  soift  égorgés  sous  les  yeux  des  autres;  la  boocherie  conti- 
nue :  déjà  deux  cent  sèptante-cinq  giseiit  par  terre  ;  il  n'en  reste 
plus  que  vingt^cinq  ;  la  peur  les  prend  et  les  rend  apostats.  Gomme 
judas,  ils  obti^nent,  pour  prix  cto  leur  infiunie,  des  champs  dans  le 
voisma^.  P^rmi  les  morts,  se  trouvait  un  diacre  nommé  Ébediésu, 
qai  n'était  que  blessé.  Après*  le  coucher  du  soleil,  il  se  leva  et  entra 
dans  la  crt)àne  d'un  pauvre,  qui  lui  pansa  ses  ptaies^  Le  iendemain^ 
avec  Faide  de  cet  honmie,  il  donna  la  sépulture  à  l'évéque  et  aux 

1  mu.  du  W^Êmpifè,  aMtloRs  dé  Saint-Martin,  1. 10,  n.  ^»  j  h  lî,  n.  S- 

18  ;  n«  W*e7.  . 
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préties^  etfixa  ftâ  dxkotmè  aapiès  deftroUqoes  dn  nirtym»  B  y 
I»éobaH^  ooaiwiiflsait  du  inoôck,  4onqu'il  fut  «aisi  par  te  gcover- 
neiir  delacaotrée  eimis^ànMrt^. 

Cependant,  après  avoir  rejoint  Taraiée  de  Mésopoéaflue,  sont  k 
commandemeol  de  Proeope  ei  de  Sébaaiieny  et  rempli  ses  ebgifa*- 
mea^is  avee  Jes  PfMes^  Tempereur  Jovien  .ehai|;ea  Prœope  de  eoo* 
duiie  à  Tarse  en  Cilicie  le  cotpè  de  iniien,  eonfoméneot  aux  der* 
nîènes  vcdontée  du  qprt.  La  pompe  fanèbre  de  œt  apostat. répondit 
à  son  oarac^èr^.  Des  faroeurs  et  deé  comédîeDS  accoaipagnaîcint  k 
convoi.  Au  milieu  des  obants  lugi^es^et  ée9  kmrat^tions,  ife  jornaeÉt 
d'une manîèi^  boufibnne  ht  vie  et  la  m<Nrt  de  Juikn;  oonMfaiaaat  sa 
voix,  sa  démaordie,  ses  gestes,  ses  travers;  tournant  en  ridleirie  son 
expé^^km,  sa  déCahe,  son  apostasie  même  \  Voilà  de  qiieUe  ma* 
nièac^îl  Ait  coùdnit  à  Tarse,  et  enterré  dans  un-  des  fairiNHurgs,  to«t 
à  côlé  de  Maximin  Data,  le  plus  f4»t)ce  des  persécateors.  Oa  di^'m 
^renablem^it  de  terrajeta  son  cadavre  hors  du  sépulcre. 

Vers  lerméme  temps,  saint  Grégoire  de  Naziâaze  prononçait  ses 
deux  discours  contre  Julien.  Il  y  trace  le  portrait  de  l'apostat,  doat 
il  avait  prédit  lestrav^rs  à  Athènes;  il  relève* rinjustioe  de  sa  peni^ 
cution,  rabsurditéde^n  ^treprise  d'anéantir  la  religion  chrétienne, 
i'fôttravagance  du  paganisme ,  et  conclut  par  cet  avis  aux  iUMes  :  De 
ne  pas  se  prévsdoir  du  temps  pour  se  venger  des  païens,  mais  de  ks 
vaiiia*e  par  la.  douceur,  a  Que  celui^  dil<>il,;qui  est.  le  plus  amoné 
contré  eux,  lesrésel^e  au  jugement  de  Dieu#  Ne-solkgeons  ni  à  faire 
confisquer  leurs  biens,  ni  à  les  traîner  deva|»t  les  tribunaux  pour  élre 
•bannis  on  frappés  de  verges,  ni  en  uniiabt  à^leur  rien  atlifer  de  ce 
qu'ils  nous  ont  fait  souflErîr.  Rendons-les,  «'il  est  possiUe^  plus  h*- 
mainfr  par  notre  exemple.  Si  quelqu'un  des  vôtres  a  souffert,  .votre 
fil»,  votre  père,  votre  parent,  votre  ami,-  beisset-lui  la  lécon^penae 
et^tèredesessouffrances.  ContentonSHAOus  de  voir  le  peupk  crier 
pv^&|u^aaent.contre  nés  persécuteurs  dan&  les  places  et  dans  les 
théâtrôs,  et  eux«-m&nes  reecmnattre  enfin  que  leurs  dieux  les  (mt 
trompés^^ 

Les  paieiB,  ^  voyant  à  la  discrétimi  d*un  prince,  enneyni  lélé  de 
riddàtrie ,  étaient  sans  doute  dans  de  vives  alarmes.  Jovkn  se 
hâta  de  les*  rassiurer  par  une  loi  qui  les  maintenait  dans  le  libre 
exercice  de  leur  rettgbn,  et  permettait  de  rouvrir  les  temples  dans  les 
lieux  où^'pac  voie  de  fait  et  sans  l'autorité  du  prince,  on  pouvait  les 
avoir  fermés  depuis  la  mort  de  Julien. 

*  Aggem.,  Acta  Mart.  orteni.,  p.  13i.  — »  Greg.  Ntz.,  Oral.,  4,  p.  11».  — 
«Ibtd.jt.  !,  p.  130-152. 
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IhÉmtiau,  fèO^M^Me  iptSm  ^  sènsâmt  de  Ctanstutino^,  tai 

le  souverain  ne  peut  contraindre.De  «e  Miatoe  èoùt  tes  vertes,  imrw 
ti^ttiterefipctt.  IhifiriBee  ^forait  un  é*t  fom  enyotticb^i^ses 
»elÊ^làe  rwÊim,  ne  senA  pcMi  obéi.  IkM-'û  m  Mt»  de  Pilre> 
famqii41  irar  ^somorio^fa  d'amr  Mie  eu  leHe  petsMsiM  ielt* 
gieuse?  La  @rai«te  opécent  sans  do»le  des  métamoryfaeses  pwaa* 
gèp».  lfatapr0iidrms*no«s  pour  des  honmesBsraaaâéft^eafaœatmeg 
fdtfô  ebmigeanls  «pierfiurq^^  ecNivaineiis  par  leurs  ^mîatiMs  #étm 
J6aadera«eufft4e,k  p<^rpiie,  et  mm  delà  IMrâiité;  €«6  ndiaaesffo- 
tées  ifui  déahmorettt  f  espôoe  faunudne,  el  que  ro»  ^ikM  tMil6t'4an& 
le&  ternie  wx  peds  des  sèatues  et  des  «titefe,  tantôt  à  te  iaUe 
sacrée,  dans  les  é^^ses  des  chrétiens  î  àaimi^  lom  d'user  d^viôfenoe^ 
vmta  aSFfiz  £ût  une  loi  qui  pormet  à  cb^un  de  rendre  à  bSrvnlé  le 
culte  cpi'il  jugera  ie  meilteiff.  IiMge  de  FÈtre  «upràme,  voss  Imitei: 
sa  conduite.  H  a  mis  dans  le  cœur  de  Fbomme  un  penefaanfc  naÉfird 
qui  le  jKNPte  à  la  religion;  mais  M  ne  force  point  dans  le  cboix....  La 
sagesse  4e  rtrtre  éd^t  apaise  nos  cruelles  dîvisien».  Vai»  k  sarv^ 
mmt  que  personne,  ^enapereur  cbéri  de  Dieu.  :  les  JPerses  étmnt 
Kocms  formidd[>les  aux  Romains  que  les  Ros^ûas  méoaes  ^.  »  Le 
«lênie  édit  qui  permettait  de  soumr  les  temples  ocdonnatt  deimai^ 
les  aboimnables  san^uaires  éeé  prestiges  et  du  mâléAee.  Il  laissait 
MMster  les  sacrifiées  publics  et  le  truite  ^aarietmemeot  automé; 
mais  il  dé£Bn«bA  les  énohaMements,  la  magie  eA  iwA  cuit»  Visible- 
ment ^fiEnadé  sur  r imposture.  Quoique  les  lois  romakies  eussmit  i&a^ 
jours  eomjkunné  ces  pratii^oes^  la  folle  superstition  i^  la'curiosiÉé  de 
Adieu  les  avaient  mises  fort  à  la  mode. 

La  toléranee  politique  de  Jovîen  fut  effective  et  lacère.  Le»  de 
«beroher  des  prétextes  p5ur  inquiéta  les  païens,  il  ne  profita  pokit 
des  occasions  les  plus  ns^urelles.  11  pouvait,  sans  iiçifêtioe,  mbafichaï- 
ner  à  la  sévérité  des  lois  pinceurs  prêtres  des  iddesy  et  les  philûao- 
phes  qui  avaient  abusé  de  la  oOfifiaetoe  de  Jidien«  NéaniBràisoe 
n'eM  pas  à  son  règne  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Libamu&  des 
rigueurs  que  Ton  exerça  contre  eux.  H  est  vrai  qu'après  la  maH  de 
JuKen,  leur  protecteur  et  leur  dupe,  quelques  philosophes  forent 
^sévèrement  rechcniiés  au  stijet  des  sommes  immenses  qu'ils  avsnent^ 
hice  qu'on  disait,  tir^  de  lui.  Mais  em  recherdies  ne  se  ftsfôit  que 
sous  le  règne  de  Valens.  ËUMipe,  aussi  paî^  et  ansaî  plaintif  que 
Libanius,  assure  que  Jovien  contmoa  d'bonon^  les  phiiosofpiies  ijuî 
étaient  à  la  suite  de  son  prédécesseur.  On  peut  au  moins  conclure  de 

*  Thttnlat.,  Oral,  5.  . 
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cette  expresrioBtift'il  eût  p&dt  mx  (pielqnes  égards.  ThéttiMHus  lui 
fini  m  mérite  de  protéger  la  pbHosoiÂiie,  dans  an  temps  oè  pre8({«e 
tontle  monde  se  'déclarait  çontreelle,  et  de  fcvoir  rappelée  à  la  cotir 
soùs  nnltabitlhoms  dfisgracié.  CTest  que  Ta  pem*  en  arait  d'abord 
éearié  les  pfaifesophes  :  ils  se  rassurèrent Meniôt,  et  Jovien  leur  per- 
mit d'y  reparaître,  mais  avec  Thabit  commmi  *. 

La  tdérance  dvîie  de  Jovien  n'était  pas  une  indifférenee  rell- 
giense.  On  voU  par  ses  médailles  qa'il  remit  clans  le  labarum  le  mo« 
nogramme  du  Cbrist-  Non  content  d'avoir  ainsi  dédaréiqne  le  chris- 
tianisme était  la  religion  de  Fempereur,  il  enjoignit  encore  à  tons  les 
goQvemenrs  de  provinces  de  faire  en  sorte  que  les  chrétiens  passent 
s'assembler  dans  les  églises  :  c'est  qu'en  divers  lieux  on  lés  avait 
ou  détruites,  ou  destinées  à  des  itsages  profones.  Il  rappela  tous  ceux 
qui  avaient  été bannispour  cause  de  rdigioif  ;  rendit  au  clergé/ aux 
vielles  et  aux  veuves,  les  privilèges  accordés  pair  les  empereurs 
dirétiens,  et  rétalAit  la  distribution  de  blé  que  le  domafne  faisait  à 
chaque  église,  pour  la  subsistance  des  veuves  et  des  orphelins.  La 
tfsette,  qui  pour  lors  affligeait  l'empire,  le  força  de  réduire  au^tier» 
cette  pieuse  Bbéràfité  de  Constantin;  mais*  il  promît  de  rendre  le 
reste  an  premierretour  de  Tabondance.  * 

Il  fit  aussi  une  loi,  que  nous  avons  encore,  adressée  à  SaHuste 
Second,  préfet  du  prétoire-d'Orient,  portant' peiné  de  mort  contre 
ceux  quf  oseraient  enlever  ou  n^me  solliciter  au  mariage  lasTiergea 
consacrées  à  Dieu.  Ces  mariages  scandaleux  étaient  devenusiiréquents 
sous  Julien,  f^our  y  parvenir,  les  uns  avalent  eniployé  la  violence  et 
les  autres  la -séduction;  Un  officier  nommé  Magnus^  avait  brûlé,  de 
son  autorité  privée,  l'église  de  Béryte  en  Phénicie.  Peu  s'en  fallut 
que  Jovîeh  ne  lui  ftt  trandier  la  tête.  De  puissant*  intercesseurs  ob- 
tinrent sa  grâce; mata  il  ftit  condamné  à  rebâtir  Féglise  de  Béryte  à 
ses  dépens*.  ' 

AuBsiiAt  que  saint  Athanase^  eut  appris  hi  mort  de  Julien  par  la 
Révélation  de  Didyme,  il  parut  au  milieu  de  son  peuple,  qui  en  fat 
agréablement  surpris,' et  rentra  dans  ses  fonctions  ordinaires.  Peu 
après^  il  reçut  du  nouvel  enàperèurune  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
et  Au  très-religieux  ami  de  Dieu,- Athanase,  Jovien.  Cîomme-Tious 
admirons  au  delà  de  toute  expression  Ta  sainteté' de  Votre  vie,  où  Ton 
volt  briller  des  traits  de  ressemblance  avec  le  Dieu  de  l'univers,  et 
irôtre  zÉle  pour  Jésus-Cbrist,  notre  Sauveur,  nous  vous  prenons  an- 
jourdlittî  sous  notre  protection,  évêque  très-respectable.  Vous  la 
*  ,    •    *  '    '•  *  ' 

*  Llb.,  Par.,  m  448.  Eunap.  Max.  Thcm.,  Or,,  5.  U  Blelterie,  Vie  de  Jo- 
f»>».  — t  Codetheod, 
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méritez  par  ce  coun^  qui  youa  a/ak  compter  pour  i^en  las  f^us 
pénibles  travaux^  et  regarder  comme  un  objet  de  mépjfis  1^  pl^is 
grands  dangers^  la  rage  des  persécuteurs  et  ks  glaives  m^pçanta. 
Tenant  en  main  le  gouvernail  de.  la  foi  4ui  vous  est  si  chère;  yoiis  ne 
cessez  ni  de  combattre  pour  la  vmté,  ni  d'édifier  le  geupî^phijétien, 
qui  trouve  en  vous  le  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  :  à  ces 
causes,  nous  vous  rappelons  présentement,  «t  vous  ordonnojos  d^ 
revepir  enseigner  la  doctrine  du  salut.  Revenez  donc  aux  .églises 
saintes  ;  paissez  le  peuple  de  Dieu.  Qu^e  Iç  pasteur,  à  la  tête  du  trou- 
peau, fasse  des  vœux  pour  notre  personne.  Car  cous  sommes  per- 
suadé que  Dieu  répandra  sur  nous,  et  sur  ceux  qui  sont  chrétiens 

.  comnae  nous,  ses  faveurs  les  plus  -singulières,  si  vous  nous  accordez 
le  secours  de  vos  prières  *.,  j^       ^ 

L'empereur  lui  écrivit  une  secoi\de  lettre 'pour  le  prier  de  lui  ap- 
prendre exactement  la  foi  de  l'Église  catholique.  Àthanase,  de  con- 
cert avec  les  évêques  qui  se  trouvaient  à  Alexandrie,  répondit  que 

,  l'on  devait  s'en  tenir  uniquement  à  la  foi  de  Nicée,  ajoutant  :  «  Sa- 
chez, empereur  chéri  de  Dieu,  que  c'est  la  doctrine  qui  a  été  prêchée 
de  iout  temps,  et  dont  toutes  les  églises  de'  l'univers,  conviennent  : 
celles  d'Espagne,  de  Bretagne,  des  Gaules  ;  celles  de  toute  l'Italie,  et 
de  la  Campanie,  de  Dalmatie,  de  Mysie,  de  Macédoine  et  de  toute  la 
Grèce;  toutes  celles  ^Afrique,  de  Sardaigne,  de  Chypre,  de  Crète, 

.  de  Pany[)hylie,  de  Lycie,  d'Isaurie  ;  celles  de  toute  l'Egypte  et  de  la 
Libye,  du  Pont)  delà  Cappadoce  et  des  çays  voiwns  >  celles  d'Orient, 
excepté  quelque  peu  qui  suivent  l'opinion  d'Arius.  Nous  connaissons 
par  les  effets  la  foi  de  toutes  ces  églises,  et  nous  en  avons  des  let^ 
tre$.  Or,  le  petïl  npmbre  de.  ceux  qui  s'opposent  à  cette  foi  ne  peyt 
former,  un  préjugé  contre  le  jinpnde  entier.»  Puis,  après  avoir  mis  le 
symbole  de  Nicée  tout  au  long,  le  saint  docteur  ajoute  :  a  Les  pères 
n'ont  J)as  séparé  le  Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils  ;  mais  ils  l'ont  glo- 
rifié ^vecle  P^re  et  le  Fik,  parce  que  la  Trinité  sainte  n'a  jju'une 

*  même  divinité  *.  »  .  .    ' 

Jovien  ne  se  contenta  pas  de. cette  lettre;, maïs  voulant  connaître 
personnellement  le  saint  et.  s'entretenir  avec  lui,  il  lui  manda  de 
venir  Je  trouver  à  Antioche,  ou  il  s'était  arrêté  au  retour  de*  Perse. 
Athanases'y  rendit  volontiers,  d'après  le  conseil  de.  ses  apiis*  Hais 
il  y  ^tait -arrivé  en  même  temps  des  clercs  ariens  pour  l'accuser, 
comme  aussi  plusieurs  fidèles  (jle  son  église  pour  le  défendre.  Parmi 
les  premiers  ét^it  Ludus,  ;qui  voulait  dévenir  évêque  d'Alexandrie. 
Ils  dirent  ;  Nous  en  prions  votre  puisaance,  .votre  empire  et  votre 

»  Athan.;  (.  2,  p.  TT9.  —  « /&î(<.,  p.  780. 
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pî^té^  écoutez-nous.  L'empereur  ré{^ua  :  Qui  ètes-vomt  ^^Npm 
sommes  chrétiens.  — D'où  et  de  qu^e  ville?  —  IKAlexâAdrie.  — 
Que  yoidéz^roust  ^^  Nous  en  supp^msYotre  puissance  et  votre  em- 
pire, donnez-nous  un  évéque.  —  l'ai  delà  commandé  qu'Athanaâe, 
que  TOUS  aviez  auparavant,  reprit  le  siège.  —  Nous  en  sapplions 
Totre  puis.san€e,  H  y  à  bien  des  années  qu'il  a  été  accusé  et  banni.-^ 
Alors  tin  soldat,  prenant  la  parole,  dit  à  l'empereur  que  c'étaient  des 
ariens,  restes  du  Cappadoden  Grégoire,  qui  avuaot  désolé  la  viUe  et 
le  mondet  Sur  quoi  Tempereur  piqua  son  cheval  et  passa  outre.  Les 
ariens  revinrent  une  autre  fois,  et  dirent  :  Nous  avons  dés  accusa- 
tions et  des  preuves  contre  Atbanase.  H  y  a  plus  de  trente  ans 
qu'il  a  été  banni  par  Constantin  et  Ck>nstance  d'étemelle  mémoire, 
et  par  le  très-aimé  âe1)ieu,  le  très-philosop!»  et  très-heureux  Julien. 
L'empereur  répoîidit  :  Les  accusations  de  dit,  dé  vingt  et  de  trente 
ans  sont  périmées.  Ne  me  parlez  point  d'Athanase,  je  sais  pourquoi 
il  a  été  aécusé  et  connuent  il  a  été  baiAi. 

Les  ariens  importmtèrent  l'empereur'  une  troisième  fois  et  dirent 
qu'ils  avaient  d'antres  iiccusatiom  contre*  Athaflase.  L'empereur  ré- 
pondît.: Dans  la  foule  et  la* confusion  de  voix,  on  ne  peut  eonnattre 
qui  a  raison  ;  dioisissez  deux  p^sonnes  d'entre  vous,  et  deux  autres 
d'entre  le  peuple,  car  je  ne  puis  répondre*  à  chacun  de  vous  en  par^ 
tieuKer.  Cent  d'entré  lé  peuple  dirent  alors  :  Ce  sont  les  restes  de 
Vimpiè  Georges  qui  a  désolé  notre  {m>vince  et  n'a  pas  permis  que 
Tordre  et  la  paix  régnassent  dans  nos  villes;  Les  ariens  :  De  grftoe,  qui 
vous  voudrez,  hormis  Atbanase.  L'empereur  :  Je  vous  ai  dit.que  ce 
qui  regarde  Atbanase  est  déjà  réglé.  Et,  entrant  ^colère,  il  dit  à 
ses  gardes  de  les  chasser.  Les  ariens  :  De  grâce,  si  vous  envoyez  Atba- 
nase, notre  ville  est  perdue  ;  personne  ne  s'assemble  avee  lui.  L'em- 
peretu»  :  Cependant  je  m'en  suis  informé  avec  soin,  et  je  s'ais  qu'il  a 
de  bons  sentiments*,  qu'il  est  orthodoxe  et  qu'il  enseigne  une  bonne 
doctrine.  Les  ariens*:  A  la  vérité,  U  dit  bien  de  bouche,  mais  il  a  de 
mauvais  sentiments  dans  l'âme.  L'empereur  :  Il  suffit  que  vous  lui 
rendiez  témoignage  qu'il  dit  bien  et  qu'il  enseigne,  bien.  S1I  pense 
mal,  il  en  rendra  compte  à  Dieu.  Nous  autres  hommes,  nous  enten- 
dons les  paroles  :  c'est  Diea  qui  connaît  le  bœiir.  Les- ariens  :  Com- 
mandez que  nous  puissions  nous  assembler.  L'empereur  :  Et  qui  vous 
en  empêcBfe?  Les  ariens  :  De' grâce,  iL  nous  appelle  hérétiques  et 
dogmatistes.  L'empereuç  :  C'est  son  devoir  et  le  devoir  de  oeux  qui 
enseignent  bien.  Les  ariens  :  Nous  en  supplias  votre  puissance,  nous 
ne  pouvcms  le  supporter  5  it  nous  a  ôté  les  terres  des  églises.  L'em-^ 
pereur  :  C'est  donc  pour  vos  intérêts  que  vous  êtes  venus  ici,  et  non 
pour  la  foi.  Pois  il  ajouta  :  Retirea-vous  et  vivez  en  paix.  Et^awrite  : 
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AJiezkVéi^',  vous  «vez  d^oiaia  uoe  ,a$$eii4>l^^  9^i$  laquelle 
chacun.  «Mserîra-ce  qu'il  croit.  Il  y  a  ici  des  évéque«;  Atbaaa«fi 
inâme  yjasi  :  ceiixiitti  a^  soaipas  insiruit&daas  lafoi  ra(){M»odr<^ 
de  lau  Vans  aveg  deiQam  et  aiprès^  car  je.  vai$  au  cbamp  ^. 

L!eHip^ettir  fi^t  souvei^  imporlimé  au  siyet  d'^Mhaoase.  Cbacuj| 
voulait  se  douper  de  l'importance,  «ottaquintiit  ce  grand  imûxm*^ 
Ainsi  ua  aïoçai  cyuiqoe  dû  à  T^pereur  :  Seigoem*,  à  Toccasioa  da 
révéqi:^^  Athanase,  le  trésorier  m'a  ôté  mes  mai^ous*  L'eBftpereur 
répondit  :  Si  le  trésorier  Va  ôté  tes  mais<msy  qu'a.celadeiMKuaMiii 
avee  Athaïuee?  Ua  autce  avocat  dit  :  J'ai  unoaocasatioaxootre  Athar 
nase.  L'^aapeseur  M  répMqua  :  Et.toi,  qui  «es  païe*»  qu'as- tu  de 
comBduu  -avec  les  ehrétiens  ?  Quelques-uns  du  peuple  d'AnUoche 
prirent  JUMâits  et  le  présentèrent  à  l*râ)p€treurvon  disant  :  Die^âfie) 
seiipieur,  r^ardez  quel  homme  ils  ont  voulu  fhire  évèc|iie.  At>p«reaï-. 
ment  soa  extérieur  n'était  pas  avantageux.  Lucins  toutafi^  se  pré- 
jsenta  encore  à  l'empereur^  à  la  porte  de  i$o&  palaii^  et  le  pria  de  l'é^ 
coûter.  L'empereur^  qui  avait  l'humeHr  asses  joviale,  i$*afrêla  et  lui 
ditees  paroles  :  Dis-moi,  Lueius,  cofammi  es:tu  veniL  ici,  par  mer 
ou  par  tesre?  Par  mer,  répoodit  Lucms.  Sh  bien,  répliqua  plàiaam-^ 
rnenl  Fempereur,  je  te  le  dis,  ôLueius  !  que  le  Dieu  du  monde^  et  le 
soleil  diei^u,  et  h^ione,  punisseat  ceux  qui  sont  venus  avec  toi,  de 
ne  t'anoir  pas  jeté  dans  la  mer;  que  le  vaisseanrn'ait  jamais  un^^seat 
favorable,  et  que,  dans  la  tempête,  il.  ne  trouve  point  de  port^  1 

l^j9.  luriens,  par  le  moyen.  d'Ëuzmus,  4ei|r  évéque  d'Àntioche, 
avaient  prié  les  eunuques  du  p^is  de  les  recomsaander.  Mais  l'em- 
pereur rayant  su,  fit  châtier  sévèrement  les  eumiuiues,  et  dit  :  Si 
quelqu'un  veut  solliciter  contre  les  (^hrétionS)  qu'il  soit  ainsi  traité  ! 

Les  semi-ariens  demeuraient  toujours  dans  une  positicm  é^voque 
entre  lei»  cathoUques  et  les  ari^s^  quelque,  grand  noml^re  qu'il  s'eu 
fût  déjà  réuni  à  FÉgiise;  l'obligation  dès  lors  expresse  de  confe^er 
le  Saint-Esprit,  non  pas  une  créature,,  mais  une  même  Divinité  avoe 
le  Père  et  le  Filç,  enl^^etenait  comme  une  e^^èce  d'abîme  entre  ^ix 
et  les  catholiques^  Très^approchés  de  ces*  derniei^,  il  lecb*  parut 
qu'auprès  d'un  empereur  catholique,  il  leur  serait  facile  <te  Yempor-r 
ter  sur  les  ariaçis  rigides.  11$  lui  .présentèrent  donô.  une  requête  pour 
qu'on  leur  livrât  les  églises  des  anoméens.  L'empereur  se  contenta 
de  répondre  :  Je  hais  les  disputes,  j'aime  et  bomffç  ceux  qui  aifuènt 
la  paix.  Les  ariensx igides,  qui  tenaient  leur^sumom  d'Acace  de  Cé^ 
sarée,  et  ne.suivàient  au  ftmd  d'autre  règle  qu'une  polîtiq««e  toute 
mondaine^  siu^reat  biefibvite  ces  paroleset  passèi^ent  à  TÏiglise  catiho>^ 
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qi]^e  vous  regardez^ei^à  boa  drotlylt  foi  i^érifayhld  osouoelAbafled» 
celte.  HiB^i  Mikitowmi^hwaey  paiHr  fu'oBn»Q0«B  suHM&jm  de 
ceox  <|itî  attèreftt  la  véiMé^nooe  vous  fiuscpft  savoir  .qtienoiv  appioa^ 
vom  et  que  B011&  ieoiws  Inwttaaat  Ja  foi  dqjmu  laaglampA  eif^aée 
à  Nieée.'Le*«Mniri)»laiitiel  a  été  si  biea  explMpoé  par  les  Pèfe%  qu'il 
n'est  jiuf^MMuiUe  da  s'y  mépeencba^  Le  mat  de  aahgiaaoe  e^  contra 
Asva&j  qfya  aaïkcrfeQU  d'âne  manière. isipia  qei»  h  Fîia  a  été  créé  de 
ria&,  ce  que  las  anoBié^is  soiitîeBiMttt  avec  pli«s  d'impiété  eid'im- 
pudenoe  eiMXMte^  pour,  détniire  la  eoneorde  de  ït^iaet.  £»  owisé^ 
qttfifioe^  Bora  jotgoofis  à  noire  lettce  l'eipos^a  de  la  fin  ^  Nicéei 
comme  étant  la  nôtre. 

Fonr  sédiger  œ  mémdfe^  les  acaeiens  s'étaient  ré«ntsàsaiiit  Mé- 
lèee  d'ABiiqd»ét  àsamt  Eusèba  de  SanM^saie,  qui  le  sigttènent  aveo 
ewL.  Moisidàikif^eetteiHipndenoedesacadensesusitaime^^ 
renr.  On  sawt  qu'ils  disaient  cetle  démarche  sans  persuasioa  ni 
siacérUé^  qn^*^  s'attachaient  miiquemeni  à  aeaskx  qui  avaient  le  phis 
d'influence;  ei  qae^  poUr  prévwir  une  réâatîoii  redoutée,  ils  vou*- 
liûent  aeiiitaneDl  gagi^r  l^lèce^  lui  qu'ils  avaient  banni  autrefois, 
mais  <pi'il8  voyairat^maintattant  fort  considéré  de  rempeMur*  \pi\k 
ccMniae  \m  parti  des  arienâ  ngides  se  réunit  {khit  un  ten^  à  TÉgiise. 
Toutefois/ il  y  eut  de  ces  évéques  qui  se  montaèreni  depuis  de  dignes 
défenseuàs-de  la  vérité  ^. 

Ce  fut  probablement  à  son  retoun  d'Aatioûb^y  que  saint  Atbanase, 
VHiHtfii  tes  ^liaaa  de  k  haute  Thébaïde^  arriva  jusqu'à  Tabenne^  ,où 
éttaii  le  no&asttee  de  sain^  Pacûme^  Ce  dernier  vi»t  au^Vant  de  lui 
avee  tousses  amnes^efamitant  des  hymnes  et  des  psaumes^  mais  il 
resta  eadié  dans  la  foule,  ayant  peur  qu'^n  ne  l'ocdonnât  préiyre*  Il 
avaH  jm  grand  ncmibre  de  disciples  qu'il  gouveniait  d'après^une  rè- 
gle qu'il sËvait reçue  du  cid  parle  Qlimstèré  d'un  ange.  Dimis  l^ 
multitude  dec^x  qnVse  i»Higêe3eni  sous  sa  loonduile,  il  y  avait  des 
vieWarcia^  des  enbi^,  deç  persoimes  de  toute  condition,  ^«sd  les 
cc»(rf«tsait-A  diSàreouneni;  suivant  leurs  &>rces  et  kvrs  dispositions 
ns^ureites.  Las  ims  travaiUaieski  pour  gagner  de  quoi. vivre,  les  autres 
sarvaieotla  oqmmunauté  ;  ils  ne  mangeaient  pas  tous,  enméme  temps, 
mais  chacun  selon  «on  travail  et  sa  dévotion  ;  saalemen^.illesexh^* 
tait  tous  à  I'€laéissano&,  oomnoe  au  chemin  le  plus  oourt  pour  la  peiv 
feetM».  n  étaUit^  peur  le  soulage,  des  »ipérieurs  particulier  sur 
cha^pianftiÉtm'etiattr  chaque  tribu,  qui^  toui^  ensenâde,  c(«npo- 
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^lriiIlif4cf^1lrsÀily6l^tSe  mcriiés/Si  goélqu'u^dee^idopèriéws 
particiàiftrs  ^ait  absent,  ilsttpt^Iémt  à  sçmv  àétaBi,  Gcofmae  servkèor. 
de  tous,  et  Viiititit  soigneasement  ces  monastères. 

Voyant  é$m  son  voisinage  de  pauvres  ge^  oecupés^'à  noQfpîr  dn 
bé4a3f  et^vés  de  ta  participatièn  des  saei^ments  etdela  kfèiwe 
<fes*satntes  Écritures,  il  prit  la  résolution,  da  eônc^  i^yec  saint 
Aprion,évéqciéde8endéraîi,de  faire bfttir  Une  église dœas  leur  beui^, 
fpA  était  presque  désert,  fit  comme  il  n'y  avait  pidint  «no(H«  de  lec- 
teurs, ni  d'autres  dercs  ordonnés  pour  céléèr^  TcrfSce  d^s  cette 
nouvelle  église,  il  y  allait  avec  ses  moines  à  Fteure  des  assemblées 
ecclésiastiques,  et  Ihsdit  TÉcritiM^  sainte  aveô  une  si-graiMte  âévc^îon, 
qu^il  paraissait  plutôt  un  ai^  qu'un  honm^.  Il  attira  ainmloeauGOup 
de  monde  à  la  foi  chrétienne. 

Sa  soBur,  ayant  appris  les  merveilles  de  sa  vie,  vintà  son  itumastère 
po^  te  voir.  11  lui  fit  dire  par  le  portier  :  Ma  sœur,  ^oiis  s^vet  mam- 
tenait  q«e  je  suis  en  vie  et  en  santé  ;  aUez  en  paix,  et  ne  vous  affli- 
gez pas  de  ce  que  je  ne  vous  vois  point  des  yeux  dû  boi^rô.  SI  vous 
voulez  suivre  ma  manière  de  vie,  pensez-y  bien  ;  et  sf  Je,  vois  que  ce 
soit  une  résdution  ferme,  je  vous  ferai  bâtir  im  logemait  où  vous 
pcmrrez  demeurer  avec  bienséance,  et  je  ne  doute  point  que,'pm?  vo- 
tre exempte,  le  Seigneur  n'en  attire  d'autres.  La  ^soeur^  ayant  oui <;es 
paroles,  pleura  amèrement,  et,  touchée  de  comp<N[letion,  dte  se  re- 
stât à  servir  IMeu.  Pacôme  lui  fit  bâtir,  par  ses  fi*^res,  un  Doonastère 
éloigné  du  siai,  le  Nil  entre  deux;^  et,  en  peu  de  temps,  eHe  devint 
la  mère  xJ'^une  ^ande*multitude  de-  reltgteuses. 

Avec  le  don  des  miraîdes,  saint  Pacôme  avaft  le  don  de  propMtîe, 
et  Dieu  lui  révéla  entre  autres  choses  qud  serait  l'état  de  sesmonaa- 
tèresaprès  sa  mortv  Qu'ils  s'étendraient  extrêmement  et  que  qoel-^ 
ques-Utts  des  moines  conserveraient  la  piété  et  l'abstinence  ;  mais  que 
plusieurs  tomberai^ftt  dimç  le  relâcliement  et  se  perdraient.  Q^e  ce 
mal  arriverait  principal^iient  par  Is^  négMg^oe  des  supàrieufê,  qui, 
manquant  de.  confiance'  en  Dieu  et  cherchant  à- plaire^  la  multitude, 
sèmersô^at  la  discorde  et  n'auraient  plu&qpe  l'habit  de  moine..  Que 
les  plus  mauvais  s'étant  une  fois  emparés  du  gouvernement,  il  se  for- 
merait des  j.a1ousies  et  des  querelles  -,  on  aspirerait  aux  charges  avec 
ambition,  et  le  dioix  ne  se  ferait  plus-  par  te  mérite,  mais  par  l'anr- 
denneté;  les  bons  n'auraient  plus  la  liberté  de  parler,  et,  sa  t^dimt 
en  sitenceèten-repos,  seraient  encore  persécutés.  Saint  Pacôme, 
extrêmement  afil^  cte  cette  révélation,  fut  consolé  par  une  vision 
céleste,  où  Jésus-4ihrist  même  lui  appani^  au  milieu  des  «nges*^. 

1  Vita  Puchom.  BoRanâ,  14  tnaiï. 
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Jovien  était  parti  d^Antiodbè  pocof  ConstantiBople.  A  Tyane  en 
Gappadoce^  il  apprit  qae  les  Gaides  avaient  reconnu  son  autorité^ 
mais  que  son  beaa-père  LudHien  y  avait  péri  dans  une  émeute  mi- 
litaire. Le  premia*  janvier  364,  9  devait  prendre  le  consulat  avec 
son  père  Yarronnien;  mais  son  père  mourut  avimt  d'avoir  vu  son 
fils  empereur.  Jovi^  prit  alors  le  consulat  avec  son  propre*  fils, 
nommé  Yarronni^  comme  son  père.  Le  jeune  Yarronnieû  était  un 
.petit  enfant  qui  se  mit  à  pleurer,  dit-on,  quand  on  le  plaça  dims  la 
chaise  curule.  Cela  se  passait  à  Ancyre  en  Galatie.  Cependant  Con- 
stantinople,  emfHressée  de  voir  son  nouvel  empereur,  s'en  réjouissait 
d'avance  et  frappait  des  médailles  en  son  honneur.  Sa  Ibnme,  l'im- 
pératrice Chariton,  étiût  partie  de  cetie  cafrftale  avec  un  nombreux 
cortège,  pour  aller  au-devant  de  son  époux.  Elle  était  près  de  le  re- 
joindre, lorsque,  dans  la  nuit  du  16  au  17  février,  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit,  au  bourg  de  Dadastane,  soit  qu'il  eût  été  étouffé  par  la 
vapeur  du  charbon  on  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  soit<]ue 
les^  eunuques  l'eussent  empoisonné,  comme  le  soupçonne  Amnâien- 
Marcellîn,  et  comme  l'assure  positivement  saint  ChrysostAme^  La 
joie  de  l'empire  et  de  l'Église  se  diangea  en  deuil  :  les  pdîens  mêmes 
pleurèrent.  La  plus  affligée  fut  Timpératrice ,  qui,  avec  l'empire, 
perdait  coup  sur  coup  son  père,  son  beau-père,  son  époux,  et  trem- 
blait pour  son  tils  unique,  à  qui  ime  politique  cruelle  fit  effective- 
ment crever  tm  œil  pour  l'empêcher -d'être  élevé  sur  le  trdne. 

Après  la  mort  de  Jovieh,  l'empirt  resta  (fix  jours  sans  dief.  Les 
principaux  officiers  civils  et  militaires  se  réunirent  à  Nicéè.  Au  dire 
de  Zosime,  on  proposa  de  nouveau  Fempfre  à  Sallùste;  il  s'y  refusa, 
parce  qu'il  était  trop  vieux  ;  il  refusa  son  fils,  parce  qu'il  était  trop 
jeune*.  Après  qu'on  eut  proposé  encore  quelques,  antres  candidats, 
les  généraux  les  plus  estimés,  tels  que  Salluste,  Yictor,  Arinthée, 
Dagalaïphe,  s'étant  déclarés  pour  Yulentinien,  capitaine  d'une  com- 
pagnie desgardes,  toute  l'armée  approuva  ce  choix iYalentinien,  étant 
arrivé  d'Aneyre,  fut  proclamé  empereur  le  26  février  364.  Il  étendait 
la  iliaîn  pour  haranguer  l-armée,  quand  il  s'éleva  un  murmure  sou- 
dain et  des  cris.  C'étai^t  les  soldats  qui  le  pressaient  de  se  désigner 
un  collègue,  pour  que  l'^npire  ne  courût  pas  les  risques  de  rester 
sans  chef,  conime  cela  venait  d'arriver  deux  fois.  Yalentinien  leur  dît 
d'une  voix  ferme  et  menaçante  :  «  Soldats,  il  a  dépendade  vous  de 
me  donner  Fempire  ;  mris,  l'ayant  une  fois  reçu,  c'est  à  moi  et  non 
point  à  vous  à  juger  ce  qui  est  utile  pour  le  bien  public.  Je  ne  refuse 
pas  de  choisfr  un  collègue  ;  mais  ce  choix  devant  être  fait  avec  ma- 

*  Amm.,  1.  25,  b.  10.  Cbryiott.,  in  PhiL^  hom.  15.  —  «  Zo§.,  1.  S,  n.  S6. 
vu.  * 
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tttffité^  je  prendrai  te  iemp»  d'y  réfléobir.  jo  Ces  paroles,  proDoncées 
avec  Taccent  du  coinmandemeni  et  secondées  par  nne  taille  mi^es- 
tueuse,  calmèrent  tout  à  coup  les  munmires.  Les  scddats,  étonnés  et 
fiers  d'avoir  un  empereur  aussi  intrépide,  le  reconduisir^t  à  son  pa^ 
lais,  entouré  des  aigles  et  des  enseignes,  avec  toutes  les  marques^ 
d'une  entière  soumission  ^. 

Trois  jours  après,  le  nouvel  empereur  assembla  les  chefis  de  Tar- 
mée  pour  le$  consulter  sur  le  choix  d'un  collègue.  Un  des  généraux . 
les  plus  braves^  Dagalaïphe,  lui  dit  avec  sa  franchise  de  soldat  : 
H  Excellent  empereur,  si  vous  aimez  votre  famille^  vousaveïun  frère; 
si  vous  aimez  l'État,  cherchez  le  plus  eapable.  »  Vivement  piqué  de 
cette  réponse  inattendue,  Yalentinien  sut  cependant  se  contenir; 
non-seulement  il  laissa J)agalaïphe  dans  sa  charge,  mais  il  l'éleva  plus 
tard  au  consulat  *. 

En  passant  à  Nicomédie,  Tempereur  nomma  son.  frère  Valens 
connétable  ;  puis,  le  28  mars,  dans  un  des  faubourgs  de  Constan- 
tinople,  il  le  déclara  sou  collègue.  Yalentinien  avait  quarante-trois 
ans^  son  frère  trente-six.  Originaires  de  la  Pannonie,  la  Hongrie 
actuelle,  leur  père  Gratien,  d'une  naissance  obscure ,  mais  distingué 
par  sa  force  et  son  adresse,  s'était  élevé  jusqu'à  la  charge  de  tribun 
ou  général,  et  même  jusqu'à  celle  de  comte  d'Afrique  et  puis  de^ 
Bretagne. 

Peu  après  leur  élévation,  les  deux  frères  tombèrent  -dangereuse- 
ment malades.  On  y  soupçonna  du  maléfice.- Comme  Julien  et  ses- 
amis  se  vantaient  de  n'être  pas  moins  grajids  magieienâ  que  philo* 
sophes,  iU  avaient  mis  la  magie  fort  en  vogue.  Dès  l'année  précé- 
dente, le  préfet  que  Julien  envoyait  de  Syrie  à  Rome,  ayant  perdu 
un  œil  en  route,*  y  avait  vu  un  sortilège.  Arrivé  à  Rome, -il  y  recher- 
cha les  magiciens^  en  découvrit  un  grand  nombre  et  les  mit  à  mort,, 
entre  autres  un  cocher  du  «cirque,  convaincu  d'avoir  recours  à  la' 
naagie  povur  donner  de  la  vitesse  à  ses  chevaux  et  arrêter  ceux  de  ses 
concurrents  ^.  La  toaladie  des  deux  emperevirs  occasionna  des  re- 
cherches semblables  à  Gonstantinople.  Les  philosophes  Maxime  et 
Prîscus,  confidents  de  Julien,  ftirent  arrêtés,  mais  Priscus  rélâché 
aussitôt.  Des  .personnages  considérables  forent  accusés  ;  mais  la  sa- 
gesse de  Salluste,  préfet  du  prétoire,  fit  si  bien  que  tous  les  accusés 
forent  acquittés,  hors  le  seul  Maxime,  condamné  à  une  grosse 
amende>  qu'on  réduisit  plus  tard  à  une  petite  somme.  Dès  que  Ya- 
lentinien eut  été  dédaré  empereur,  Salluste  lui  avait  demandé  la. 
permission  de  se  retirer  ;  Hiais  l'empereur  lui  répondit  :  a  Ëh  quoi  L 

*  Amm.,  L  2«,  n.  2.  —  «  Ihld.,  n,  4.  —  »  J^icî.,  n.  3.     .      . 
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ne  m'as-tu  donc  dunrgé  d^uii  si  pesant  fiirdean  quiè  pour  m'en  iaisser 
accablé^  sans  voaloir  m'aider  à  le  soutenir;^  t  d 

Les  denx  frères,  étant  arrivés  à  Sirmium,  dans  leur  pays  natal^  se 
partagèr^t  le  inonde  romain  :  Yalentinien  prit  l'Ocddentet  YafeQi 
eut  rOrient  ;  le  premier  choisit  Milan  pobr  sa  résidenœ^  le  seeond 
Gonsiantinople.  Rome,  l'antique  métropôte  de  l'empire,  oontiMa 
d'être  laissée  dans  Touibre. 

Dès  les  premiers  jours  de  son*règne,  Yalentinien  avait  accordé  la 
liberté  de  religion,  non-seulement  à  toutes  les  sectes  obréticsmeè, 
mus  eneore  aux  païens.*  Seulement  il  défendit  à  ces  derniers  la  ma^ 
gie  et  les  sacrifices  nocturnes,  quhdonnaient  lieu  à  des  abominatiot» 
de  plus  d'une  sorte.  Encore,  s'il  faut  en  croire  Zosbne,  révoqua4-{| 
cette  défense,  à  condition  que  dans  ces  mystères  on  n'ajoutât  rieA 
aux  anciens  usages.  Constance  avait  enlevé  du  sénat  de  Home  l'idole 
de  la  Victoire;  Julien  l'y  avait  rétablie,  Yalentinien  l'y  laissa.  Plu» 
tard,  il  défendit  aux  païens  d'immoler  des  animaux,  mais  il  permit 
d'offrir  de  l'encens.  Il  fit  avec  cela  des  lois  qui  défendaient  non- 
seulement  aux  manichéens,  mais  encore  aux  donatistes  et  à  tous  les 
hérétiques  en  général,  de  tenir  des  assemblées.  Et  puis,  nous  trou^ 
vous  qu'il  conserva  aux  prêtres  païens  leurs  anciens  pri^éges  ;  qu'il* 
défendit  de  leur  susciter  aucun  trouble  ;  qu'il  ^omit  même  des  titres 
honorables  à  ceux  de  leur  ordre  qui  se  seraient  acquittés  de  leurs 
fonctions  avec  çégesse.  Sa  tolérance  était  ainsi  fort  variable  K* 

Sozomène  rapporte  qu'avant  le  partage  de  l'empire,  Hypatien, 
évéque  d'Héraclée,  envoyé  p«r  les  évèques  de  la  Bithynie,  de  THri* 
lespont  et  d'autres,  qui  reconnaissaient  le  Fils  cQnsubstantiel  au  Père, 
ayant  demandé  à  Yalentinien  la  p^mi^sion  de  s'assembleir  en  concile 
pour  corriger  la  doctrme  delà  ft^,  l'empereur  lut  répondit  ces  parod- 
ies remarquables  :  «  Pour  moi,  qui  suis  du  rang  des  laïques,  il  M 
m'est  pas  permfs  de  me  mêler  curieusement  de  ces  choses  )  les  évd* 
ques,  que  cda  regarde,  n'ont  qu'à  s'assemUei^  où  ils  le  jugent  à  pro^ 
pos.  s>  Saint  Ambroise  cite  également  de  lui  cette  parole  f  Qu'à  né 
lui  convenait  pas  d'être  juge  &Ate  leÀ  évèques.  Oes  principes  si  sages, 
il  ne  les  suivit  pas  toujours  ^ 

Lorsque,  dans  Taulomne  364,  il  vint  à  Milan,  il  y  trouva  Tiglise 
divisée,  il  y  avait  près  de  dix  ans  que  les  ariais  lui  avaient  imposé 
pour  évéque^  Auxence,  par  la  force  des  «rmes.  Ordonné  par  Gré- 
goire, intrus  d'Alexandrie,  Auxenoe  était  un  archiarien,  et  une  des 
colonnes  du  parti.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  et  swnt  Eusèbe  de  Yer- 

«  Zos.,  1. 18.  -  «  Amm.,  1. 1^  c.  •.  Zo•.,^  4,  c.  S.  CVd.  theûâ.'-^  »  So*.,  l.  C, 
e»7^  Ambr»,  «p.  13. 
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ceil^  reràdus  de  leur  exii^  y  entr^^aieirt  les  fidèles  dans  la  vraie  foi 
catholique.  Auxence*  déjà  peu  suivie  et  àcirase  de  ses  erreurs,  et 
paroe  qu'itn'eiit^dait  pas  même  le  latin,  se  vH  alors  prescpie  abàn- 
deoné.  H  sut.prévenir  l'empereur  contre  les  deux  saints,  disant  que 
ëi'étuent  des  séditieux  et  ctes  cidomniateurs  qui  l'accusaient  d'aria- 
niame,  quoi<(U'il  n'enseignftt  que  la  foi  catholique;  il  provoqua  par 
là  un  édit  qui  défendait  à  qui  que  c>e  fût  de  troubler  Téglise  de  Milan. 
Ce  nonobstant,  saint  fiilaire  représenta,  dans  une  requête,  qu' Auxence 
étiùt  blasphémateur,  ennemi  du  Christ,  et  que  sa  croyance  n'-était  pas 
teUe  que  le4pensait  l'empereur  et  tous  les  autres.  Valentioien  ordonna 
une  assemblée  d'environ  cHx  évêques,  où ,  en  présence  du  trésorier 
et  4u  grand  maître,  de  la  cour,  devaient  comparaître  Hilaire  et 
Auxence.  Après  quelques  .chicanes,  Auxence  se  vit  serré  de  si  près, 
qu'il  confessa  que  Jésus-Christ  était  vrai  Dieu,  de  même  divinité  et 
de  même  substance  que  le  Bère.  On  écrivit  cette  confession;  et,  de 
peur  que  la  mémoire  ne  s'en  perdît,  saint  Hilaire  présenta  aussitôt, 
par  le  moyen  dçi  trésorier,  une  relation  de  ce  qui  s'était  pasi^.  Toute 
l'assemblée  fut  d'avis  qu'Auxence  devait  faire  la  même  confession 
puUiquement,  et  on  l'obligea  de  l'écrire.  Il  adressa  donc  aux  deux 
einpereurs  une  déclaration  écrite,  mais  bien  différente  de  celle  qu'il 
avait  faite  de  vive  voi^r.  Il  y  donnait  pour  sainte  la  formule  de  Rimini, 
qu<Hqu'elle  eût  été  improuvée  par  tout  le  monde.  Après  avoir  dit 
dans  la  conférence  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu,  de  même  divinité . 
et  de  même  substance  que  le  Père,  il  n'eA  disait  autre  chose  dans 
son  écrit,  sinoa  qu'il  était  né  devant  tous  les  temps,  Dieu  vrai  Fils, 
afin  que,  selon  fes  ariens,  le  vrai  se  rapportât  à  Fih  et  non  pas  à 
IHeu.  Il  disait  encore,  qu'il  n'y  a  qu'une -divinité,  ne  l'attribuant  pas 
au  Fils,  H^s  au  Père  ;  qu'il  n'y  a  pas  deux  dieu^,  parce.qu'il  n'y  a 
pas  deux  pères,  marquant  par  là  que  la  Divinité  appartient  au  Père 
seul^  Il  ajoutait  avec  une  incroyable  impudence,  qu'il  n'avait  jafbais 
connu  ni  ^Fius  ni  sa  doeU*ine,  t^dis  qu'il  en  était  un  des  plus  ar- 
d^ïjts  défenseurs,  .  * 

Toutefois,  l'emp^eur  se  contenta  de  cette  déclaration^  ses  amis 
répandirent  qu'Auxence  avait  reconnu  que  le  Christ  était  vrai  Dieu , 
de  même  divinité  et  de  même  substimce  que  le  Père,  et  qu'il  ne  s'é- 
loignait point  de  l'exposition' de  foi  de  saint  Hilaire.^ L'empereur  em- 
brassa 4onc  sa  communion.  Hilaire  soutenait  toujours  que  ce  n^étaii 
que  feinte,  qu'on  détruisait  la  foi,  qae  l'on  se  moquait  de  Dieu  et 
des  hcmimes.  Aloi;s  l'empereur  lui  ordonna  de  sortir  de  Milan.  Il 
obéit;  et  n'ayant  plus  d'autre  moyen  de  défendre  la  vérité,  il  publia 
un  éorit  adiressé  à  tous  les  évêques  et  à  tous  les  peuides  catholiques, 
où  il  découvre  toute  la  fraude  d' Auxence.  Il  montre'd'abord  qu'il  ne 
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faut  pas  se  \aisset  éUoair  par  Je  nom  de  paix^  éi  qoe  FÉgHte  n'a 
besoin  d'aucun  wppm  tempoird ^  ce qnH  expiiqae  enceatermês:    tj 

a  II  faut  gémir  de  la  misère  et  de  Fayeâgleâient  de  notre  tempt^ 
où  l'on  croit^que  Dieu  a  besoin  de  la  protection  des  bonmesy  et  ok 
Ton  reeberche  la  puissance  du  siècle  ponr^  défendre  TÉg&e  dft 
Christ.  Je  vous  prie^  vous  €pii  oroyez  être  évéqueSy-<fe  qud  appui  ae 
sont  servis  les  apMres  pour  pré^w  FÉvangile?  iqueOes  poiaBaMaa 
leur  ont  aidé  à  annoncer  le  Cïriel  et  à  Cure  passer  i^fesque  ioaft^ 
les  nations  de  Fickdàtrie  au  culte  de  Dieut  Appebûeot-ila  ^[ueiqae 
officier  de  k  cour,  quand  ils  dmntaient  les  kmanges  de  Dies  en  prî* 
SOU;  dans  les  fers,  et  après  les  coups  de  fouet?  Paul^formait^il  FÉ^we 
du  Christ  par  les  édits  de  Femp^re^,  çiand  il  était  luinnèoM  em 
speetacle  dans  le  théèireî  H  se  soutenait  sans  doute  par  la  proiectiom 
de  Néron,  de  Yespa^n,  èe^  Dédua,  dont  1& haine  a  rdavé  Fédat  de 
k  doctrine  oélfisbe  l  Ceux-là  qui  se  noifirri^ient  du  travail  d^  leon 
mains,  qui  s'ass^nblaient  en  secret  dans  les-cénades^  qui  parcou- 
raient les  bcmrgades,  les  viDea  et  presque  toutes  les  nations^  parnrtr 
et  par  terre,  malgré  les  ordonnances  du  sénat^et  les  édits  des  prîtt- 
ces;  ceux-là,  sans  doute,  n'avaient  pas  les'de&du  royaume  dea 
cieux  !  Au^ntraire,  la  puissance  de  j)ieu.ne  s'est-elle  pas  d^loyée 
manifestement  contrôla  haine  des  hommes,  en  ce  que  {^luç  on  étiBS. 
dait  de  prêcher  le  Chrkt,  plus  il  étût  prêché  t  Maintenant ,  hélas  I 
lûs  avantages  humains  rendent  reconunandri[)lo  la  foi  divne,  el  cher- 
chant à  autoriser  le  nom  du  Qmstf  on  fait  croire  qu'il  est  ûûfale  par 
lui-même.  LSÉglise  menace  d'exils  et  de  prisons,  et  vaut  se  flore 
croire  par  force,  elle  qui  a  été  crue  à  force  d'être  exilée  et  empri- 
somiée.  EUe  attend  comme  une  grâce  que  Fon  donuaunâyie  avec 
elle,  après  s'être  étaUie  à  force  d'être  persécutée;  die  hanait^das 
évéques,  die  qui  a  été  propagée  par  des  évêques  tannis  ;  d)e  se  glo- 
rifie d'être  mmée  du  m<m<te,  die  qui  j[i'a  pu  êtte  au  Christ  sans  être 
haïe  dû  nKmda.  Tdl»  est  l'Église  en  comparabon  éè  celle  qui  neitt 
avait  été,  confiée,  et^ue  nous  laissons  perdre  maintenant  ^  » 

Saint  Hilaire  mourut  à  Poitiers,  Vm  367,  peu  avant  son  ami,  saint 
£usèbe  de.Yercdl.  D  avait  composé  sur  lesÉpttres  de  ^anit  Pral  des 
(Sommentaires  qui  seisont  perdus.  Le  cardinal  Mai  en  d  seulement 
retrouvé,  cité  par  les  Grecs,  un  précieux  fragment  sur  la  procession 
du  Sdint-*£sprit.  Yoici  les  paroles  diî  manuscrit  :  «  Saint  Hilaire^ 
dap&ses^expUcations  s>ur  FApôtre,  parlant  th&rfogiquement  du  Pèra 
et  du  Fils,  dit  qu'on  n'^itend  dans  le  Saint-Esprit  aucune  dualité^ 
parce  que  le  Përe^  lefils  lui  ccmimumquaii  Fexisteift3&  :  c'est  pour* 


^  Hil^  Contra  ÀuxenU 
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quoi  ils  sont  tous  deux  un  seul  et  ménie  priiieipe  de  l'Esprit^int  ^. 
-  Yalentiniea  publia  successivement  plusieurs  lots  ccneernant  la  ro* 
li^tt.  Il  ranouvela,  pac  la  célébration  du  dimanche^  celle  de  Con- 
stantin,-qui  défendait  aux  particuliers  ùd  foirejoe  joor-là  aucune  ac- 
ftà>n  Iftdiciaire,  et  y  donna  plus  d'extension,  en  défien(tent  à  tous  les 
lanotionnairesld^y-feire  aucune  poursmie  contre  les  chrétiens.  Afin 
A'bomrer  la.fête  de  Piques,  il  ordonna,,  par  une  outre  loi,  d'y  ou-- 
vrir  les  prisons^  tous  les  déten«s,  hormis  les  sacrilèges,  les  magi- 
deiis,  les  empoisonneurs^  les  adultères,  les  ravisseurs,  les  homicides 
^  le^  criminds  de  lèsennajesték  On  ne  peut  qu'adiikirer  la  puiesanee 
de  la  reiij^  su^  te  caractère  de  Yalafitinieny  naturellement  porté  à 
«ne  jrigneur  excessive  beaucoup  plqs  qu'à  la  démence.  Constantin 
aurait  défendu  les  combats  des  Radiateurs  ;  mais,  faute  de  pouvoir  ou 
de  vouloir,  les  empereurs  n'MraieBt  pas  ;caiiq>létement  r^rimé  la  Ai^ 
i^ttf  dés  Romains  à  se  repiattre  de  la  vuodu  sang  dat^  ces  jeux  abo^ 
«inaUes;  les  joges  avaient  recommencé  à  y  condanmer  les  malfoi- 
ftimtSi  Valentinien  se  oanteâta  d'y  soustraire  les  dirétiens.  Comme 
toi  acteurs  de  théâtre  étaient  la  plupart  de  condttiiMi  servile,  et  que 
pir  conséquent  il  né  leur  éteit  pas  libre  de  renoneer  à  leur  profes* 
fiotty  qui,  d!un1autre  cMé,  était  incompatible  avec  la  r€«gion  chré- 
tienae,.  il  ordonne  que  les  comédiens  qui,  étante»  péril  de  mort, 
recevront  le  bëptéme  et  Teucha^istie,  ne  pourront  être  forcés  à  re» 
«Mwtet  sur  le  tiiéàtre  site  reviennent  en  santé*  Mais  il  défend  dé 
leur  donnar  les  sacrements,  si  ce  n'est  en.  péril  évident  de  mort.  Loi 
îi^Jie,  qui,  pour  fevoriser  le  théâtre,  ne  permettait  à  «es  victimes 
infortunées  l'eirtrée  dé  l'ÉgUse  de  Jéstis--Christ  que  dans  le  cas  uni- 
que d'ope  maladie  mortdle!  Combien  qui,  avant  d'être  malades  à 
mourir,  4mirô1it  pu  priendre  la  sérieuse  résolution  de  renoncer  et  au 
théâtre  et  à  l'idolâtrie  t  Jusque-là  les  fflles  des  comédiennes  étaient 
forcées  de  suivre  la  profession  de  leurs  mères -^  Yalentinieii  les  afiran- 
cMtda  cette  ooa^inte,  hormis  celles  qui  avaient  entrasse  le  mé- 
tier de  courtisane.  Il  réforma  aussi  un  abus,  d'après  lequel,  dans 
bien  des  villes,  les<;hrétiens  étaient  obligés  de  gaidèr  les  temples 
des  païens,  sqH  que  les  païens  les  crussent  ]par  là  plus  en  sûreté,  soit 
que  des  autorités  païennes  prissent  plaisir  à  vexer  les  chrétiens  de 
œlte^  manière.  Il  ordonna  encore  que,  dans  les  causes  d'ecdésiasti* 
quesj  tes  juges  fussent  de  mèaie  rang  que  les  accusés  t  ainsi  les  évo- 
qués se  devaient  être  jugés  que  par  des  évéques.  Chronope ,  évéque 
<m  ne  sait  de  qud  siège,  ayant  été  oondanmé  et  déposé  par  soixante- 
dix  de  aes  coHègues,  en  avait  appelé  à  on  magistrat  séculier^  et  dé 

*  Mae!,  gficOeg.  r om.,  t  e,  pr»f.  xxxv. 
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^ui-ei  à  im  autre.  C'était  contraire  aux  lois.  It  Ait  oondanmé  k  une 
amende  pécuniaire.  Yalentinien  ordonna  qu'il  la  payerait,  mais  qu'au 
lieu  d'éîte  adjugée  au  6sCj  elle  serait  disMhnée  aux  pauvres^  et 
•qu'on  feraK  de  loiéme  pour  les  amendes  des  gens  d-ÉgMse  K 

(ki  Yoii  duis  l'Évangile  trois  espèces  de  fonds  pour  lasubststance 
^  Jésus^rist  et  des  apMres.  U  est  d'abord  dit  h  oeux^i  de  ne  por- 
ter ni  or  ni  argent^  parce  que  l'ouvrier  est  digne  de  sa  nourriture,  di^ 
Ifne  de  son  salaire.  Ce  qui  suppose,  p<mr  ceux  à  qui  l'Évangile  est  prê- 
ché, l'obligation  naturdle  de  pourvoir  du  nécessaire  ceux  qui  le  lui 
|)réchent.  Ensuite  H  est  dit  ^uerde  saintes  femmes  suivaient  le  Sauveur 
et  le  servaiait  de  leurs  richesses.  Enfin,  il  y  avait  entre  les  maina 
d'un  apôCre  un  fcmds  de  réserve,  où  l'on  déposait  les  ailmAnes^non- 
-seulement  pour  l'entretien  du  maître  et  des  disciples;  mais  encore 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  Dans  la  prfanftive  église  *de  Jém^ 
sal&oï,  les  fidèles  vendaient  leurs  fonds  de  terre  et  en  appoKaient 
le  prix  aux  piecb  des  apMres,  qui  distribuaient  à  chacun  ce  qu'il  lui 
MIait.  On  &isait  des  eoUectes  régulières  chaque  diman(;he ,  sans 
compter  d'autres  quêtes.  Saint  Paul  rappelle  plus  d'une  fois  l'obliga* 
tion  de  faire  part  de  rfos  biens  tempords  à  ceux  qui  nous  procures 
les  biens  spirituels.  Dan»  la  suite  on  donna  à  l'Église  des  maisona, 
des  jardins,  des  fonds  de  terre.  Les  plus  modérés  des  empereurs 
idolâtres,  tds  qu'Alexandre  Sévère  et  Aurélten ,  hii  en  maintenaient 
h  propriété;  les  tyrans  persécuteurs  l'en  dépouillèrent;  Constantin 
les  lui  fit  restituer,  avec  la  pemtission  à  chacun  de  donner  pAr  testar 
ment  tout  ce  qu'on  voudrait  à  l'Église  catholique.  Au  temps  de  Va*- 
lentini^,  des  clercs  et  des  mmnes  fréquentaient  les  maisons  des  veu- 
ves, et,  par  <te  serviles  complaisances,  les  portaient  à  fietire  dés 
testam^otts  à  leur  avantage  particulier.  Cet  empereur  fit  une  loi  qui 
le&  déclarait  incapables  de  recevoir  quoi  que  ce  fût  de  la  succession 
des  yeuves  ou  des  religieuses,  même  par  fidéicommis.  Comme  cette 
loi  est  adressée  au  pape  Damase,  <pii  la  fit  lire  dans  les  églises  de 
Rome,  il  est  bien  à  croire  qu'elle  avait  été  sollicitée  pair  ce  Pape,  et 
-que  c'était  à  Rome  même  que  l'abus  était  le  plus  criant  Honteuse 
pour  les  clercs  et  les  moines  qui  Favai^it  rendue  nécessaire,  o^te  loi 
était  favorable  à  l'Église  même,  vers  qui  seule  elle  dirigeait  amsi  les 
pieuses  libéralités  des  fidèles. 

Constantin  et  son  fils  Constance  avaient  exempté  les  biens  de  l'É- 
glise et  la  personne  <les  eccléiûastiques  de  toute  charge  extracmli- 
naîre  ou  sordide,  telle  que  corvée,  mais  non  pas  des  autres.  JuUen 
4ivait  révoqué  ces  immunités  ^ValentMen  les  rétablit.  En  général^ 
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4^isis  CwttBOtjiAiiiiqu'à  Théoâosie>  »  les  biens  des  églises  mt  étë 
exempts. des  ccmtnbutioiis  ext^a^^rdioaires^  ils  ne  Tétaient  pas^  ou  du 
moins  ne  Tont  été  qne.  très^peu  de  teippS)  des  contributions  ordi- 
•naîres.  Dé  Bdéfoe^  les  ecclésiastiques  étaient  afiranchisxles  charges 
perspnnellQS)  Baais  leurs  biens  soumis  aux  impôts  publics^  du  moins 
aux  impôts  régulierj»^  Cette  exemption  des  biens  et  des  personnes 
consacrées  au  oilte  divin  paraît  de  droit  naturel^  car  on  la  trouve  cbeE 
tous  les  peijqples.  Et  de  lait^  si  le  Sauveur  paye  le  tribut  pour  lui* 
iQÔme.et  pcw  Pierre^  ce  n'est  qu'après  avoir  montré  que  naturelle* 
Bftent  ils  étaient  exempts  Tun  et  Tautre,  et  pour  ne  scandaliser  per- 
jmne. 

Dans  certaines-  villes  de  l'empire^  Jl  y  avcut  une  espècetle  féoda^ 
lité  jnunicipale/sous  le  nom  de  curie.  Les  propriétaires  de  certains 
domaine»  eh  étaient  par  là  même,  et  c(»nme  tek,  obligés  de  con- 
tribuer de  leurs  biens  et  de  leur  personne*  à  l'administraticm  de  la 
cité/  et  de  romi^irpUis  d'une  fois  gratuitement  des  fonctions  oné- 
r^u5es..Presque  touîle  monde  cherdiait  à  s'ien  exempter,  les  uns.  en 
entrant  dans  le  sénat,  4es  autres  dans  la  milice,  les  autres  danS'  le 
elergé;  Yalentinien  ne  le  permit  à  ceâ  darni^^  que  sous  la  condition 
de  céder  à  l'autorité  ou  à  un  parent  les  biens  auxquels  étaient  atta- 
ebées  les  prérogatives  ou  plutôt  les  sa*vitudes.curiales. 

Les  deux  empereurs  établirent  aussi  les  défenseurs  des  villes.  Ce- 
tuent  des  citoyens  d'une  probité  reconnue,  choisis  par  tous  les  au^ 
très,  et  confirmés  par  le  iM*éfet  du  prétoire,  pour  défendre  les  plu3 
faibles  du'peuple  contre  l'oppression  des  puissants,  et  juger  même 
les  petits  différends  que  lescitoyens^uvaient  avoir  entre  eux.  Leurs 
fonctions  duraiait  cinq  ans.  Nul  ne  pouvait  s'y  reûiser  ni  s'en  dé* 
mettre  sans  l'autorisation  de  l'eiûpereur,  ayant  les  cinq  ans  révolus. 
Bientôt  ies  églises  obtiiirent  des  défenseurs  de  leur  côté.  Dès  368,|il 
est  question  du  défenseur  de  l'Église  romaine.  C'étaient  des  laïques  - 
chargés  de  sout^ûr  les  intérêts  de  l'É^se  devant  les  tribunaux  sé- 
culiers^.      .     • 

Dès  le  commencement  de  leur  règne,  les  deux  empereurs  révo- 
quèrent la  fameuse  loi  de  Julien  qui  avait  défeidu  aux  chrétiens 
l'enseignement  et  l'étude  des  lettres  humaines.  Mais  l'instruction  pu- 
blique de  Rome  était  tombée  bien  bas.  Grand  était  le  nombre  d^ 
niaitrès,  parmi  lesquels  des  hommes  de  beaucoup  de  connaissances 
ei  de  tdents.  Très-grand  était  le  nombre  des  jeunes  gens  inscrits  en 
Ift  matricule  de  U  jeunesse  studieuse  ;  mais  les  écoles  en  étaient  p^ 
fréquentées  ;  le  théâtre,  l'amphithéâtre,  l'hippodrome  et  les  courti» 

*  Thomasa-i  Diseipl.,  part.  -3, 1. 1  et  4.  Cod.  theod. 
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•sanes  Tétaient  beaucoup*  L»  profeaseiifs  fennaiéilka  yMx  sar  k$ 
désordres  des  élèyes  et  sur  leur  absaioe  de»  dassi^  poumi  ififm 
temps,  prescrit  ils  payassent  la  râtrihution  scolaire.  ValentinÎMi  6i^ 
donna  que  les  jeunes  gens  qui  viendraient  de  la  province  à  Rome 
pour  leurs  études  apporteraioai  un  témoignage  de  leurs  naagisirato 
r^spel^ife,  indiquât lei»  nom,  leiur  pi^rie,  leur  naissance;  qa'ils  re- 
mettraient ce  certificat  à  Tinspecteur  de  1  académie^  et  déclaieraieni 
à  quelle  étude  ils  voulaient  s'a{^Bquer  principalement.  Des  inspec- 
teurs subalternes  leur  assigneront  des  logemaats  éloignés.des  Ûeux 
de  débauche^  veilleront  sur  leur  conduite  et  les  préservercmt  de  tool 
mauvais  commerce.  Les  élèves  n'assisteront  pas  trop  souvent  aux 
jspeclacles,  ne  paieront  pas  non  plus  leur  temps  en  festins  et  €• 
parties  de  plsdsir.  Les  incorrigibles  seront  châtiés  pubtiqueoMDt,  éL 
puis  renvoyés  d'où.  Us  sont  venus.  Les  étudiants  des  provinees  ne 
demeureront  à  Rome  que  jusqu'à  Tâge  de  vingt  ans,  si  ce  n'est  ks 
étudiants  en  droit,  qui  peuvent  rester  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq^ 
Chaque  mois,  on  enverra  à  l'empereur  des  notes  exactes  sur  ehacon, 
afin  qu'il  puisse  juger  de  leurs  progrès  et  les  employer  plus  tard  se« 
Ion  leur  mérite.  La  loi  était  bdle  ;  il  ne  lui  manquait  qu'une  ehose, 
d'être  ciMistan^meit  exécutée.  D  paraît  toutefois  qu'elle  ne  fat  pas 
sans  quelque  effet  ;  car  saint  Augustin  nous  appr^d  que  les  éeoks 
de  Carthage  étçôent  encore  bien  plus  u^scîplinées  ^. 

Yalentinien  fit  encore  une  autre  institution  sage,  et  qui  respire 
l'esprit  du  cfaristianisme.  II  choisit  qui^rze  des  plus  baÛles  méde- 
cins de  Rome,  suivant  les  quatorze  quartiers  de  la  ville,  et  les  établit 
médecins  des  pauvres,  avec  un,  entretien  convenable  sur  le  trésor 
public.  Il  leur  permit  d'accepter  ce  qij^  les  malades  guéris  leur  offirî- 
r^ent  par  reconnaissance,. mais,  non  pas  d'exiger  ce  qu'ils  auraient 
prcmiis  par  crainte  avant  leur  guérison.  Il  ordonna  que  les  places 
vacantes  seraient  données .  au  concours,  sans  nul  «égûrd  à  la  &veur 
ni  aux  plus  puissantes  recommandations.  Les  médecins  déjà  en  fonc- 
tion examinaient  les  récipiendaires  et  jugeaient  de  leur  ci4[>acité; 
il  fallait  au  moins  sept  suffrages  pour  être  pl^oisi.  La  confirmation  «n 
était  réservée  à  l'empereur,  et  l'installation  an  préfet  de  la  ville.  Ces 
médcK^ins,  aussi  bien  que  Jes  professeurs  publics  de  l'académie, 
ét^nt  exempts  du  sarvice  militaire,  du  logement  des  soldats,  et  gé* 
néralement  de  toutes  charges  publicpiesi  eux  et  leurs  femmes^. 

L'axersion  générale  pour  le$  Imfs  s'était  prc^abl^aient  accrue  par 
suite  de  la  faveur  dont  ils  avaient  joui  sous  Julien  L'Apostat,  de  la 

*  Cad.  tlMds^ L  14^  tu.  $.  S.  Aas, Conf.r  1. S.  e. S. •- » Cod*  ih9êd.^  1.  iS, 
t.  3,  Ug.  8,  S  «t  10. 
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part  qu'iès  avaieni  prise'  aine  perséeutions  contre  les  cfaréti6tts,  et 
principalement  de  leur  entreprise  avortée  pour  rebâtir  le  temple  de 
Jérusalem.  Toujours  est^fl  que  lès  sddats  se  permettaient  de  loger 
dans  les  synagogues.  ¥alentinien  défendit  cette  vexation.  H  fiteneore, 
avec  9&a  fif^e,  dès  le  commenoement,  phisieurs  lois  salutaires  poi» 
remédia  à  l'oppression  des  provinces.  On  regrette  qu'il  se  soit  laissé 
Ipop  sduv^t  entraîner  à  son  penchant  à  la  cruauté,  sans  songer 
qu'une  justice  excessive  est  une  coupable  et  odietise  injustice. 

Comme  oii  ne  comptait  guère  sur  la  fidélité  du  roi  dé  Perse  à  gar- 
der la  paix>  Yalens  se  rendit  deConstantinopleen  Syrie,  afin  d'en  ob- 
server les  mouvements.  Mais  à  peine  traversait- illa  Bîthynie,  qu'on 
lui  apporta  la  £^Iietise  nouvelle  que  les  Goths  se  disposaient  à  péné- 
ite^'^iàs  le  Tlu*ace.  H  se  coùtenta  de  faire  marcher  des  troupes  sur 
les  frontières.  A  Césarée  en  Cappàdoce,  on  lui  apporta  la  nouvdle 
]^us  fâcheuse  encore,  que,  profitant  de  son  absence,  Procope  s'était 
déclaré  empereur  à  Comtantinople.  Procope  était  ce  général  qui 
avait  été  dïdxgé  de  conduire  ti  Tarsé  le  coips  de  l'empereur  Julien, 
d^At  il  éti^  par^t.  Aussitôt  après  la  eéi^monie,  il  avait  disparu 
sans  qu'on  put  découvrir  sa  retraite.  Depuis  quelque  tenqps,  il  rôdait 
déguisé  autour  de  €!onstantinq[>le.  Valens  s'était  rendu*  ocEenx, 
m<Mns  i^icore  p»  ses  propres  cruautés  que  par  celles  de  s<Mi  beau- 
père.  De  simple  commandant  d'une  cohorte,  comme  qui  di- 
rait de  simple  chef  de  bataillon,  devenu  tout  à  coup  patrice,  pre- 
mière digtiité  de  l'empire  après  le  souverain,  Pétronius,  aussi  maf  fait 
de  corps  que  d'esjMrlt,  traitait  les  citoyens  en  esclaves.  Pour  assouvir 
«on  insatiable  avarice,  il  recherchait  les  dettes  du  fisc  depuis  le  rè- 
^e  d'Aurélien,  c'est-à-dire  depuis  environ  un  siècle,  faisant  valoir  les 
titres  surannés  et  prescrits.  Un  trait  sufSra  pour  peindre  son  carac- 
tère. On  le  vit  pleurer  plusieurs  fois  parce  qu'il  était  forcé  de  rai- 
voyer  quelqu'un  absous  sans  l'avoir  dépouillé;  Procope  sut  profiter 
du  mécontentement  général.  Avec  deux  seules  œhortes  ou  deux  ba- 
taillons, lui-même ,  pâle  et  tremblant ,  aflfublé  en  empereui?  de  mas- 
carade, il  s'empara  de  Constantinople.  Le  peuple,  indifférent,  laissait 
fiirôe.  A  cette  nouvelle ,  Valens  perdit  courage;  il  ne  songeait  qu'à 
déposer  le  diadème,  tant  il  avait  peur  :  ses  officiers  eurent  toutes  les 
peinQjs  du  monde  à  lui  persuader  de  $e  défendhre.  Il  envoya  d'abord 
contre  le  rebelle  les  deux  légions  les  plus  renommées  ;  mais,  au  mo- 
m^t  de  la  bataille,  Procope  les-«yant  conjurés  d'abandonner  unpol- 
ttoû  de  Pannonie  pour  un  allié  de  la  maison  impériale,  les  deux  lé- 
gions baissèrent  leurs  enseignes,  passèrent  de  son  côté  et  lui  jurèrent 
fierté  ay.  nom  de  Jupiter.  En  reva&c^,  un  général  deYakes,  le 
comte  Arinthée>  fit  une  action  plus  mémorable  encore;  Procope  avait 
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mis  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  imeertan  Hypiréefahu^  JBS(]^V 
km  hoisôer  dn  palais.  Arintiiée  le  méprisât  trop  pour  didgnerle 
combattre.  H  M  alors  une  chose  dont  on  ne  voit  pas  d'autre  exem- 
ple. C'était  rhomme  de  la  plos  haute  taille  et  le  Toieax  fut  de  son 
siècle  ;  scm  extérieur  héroïque  lut  doniiait  un  air  d'empire.  Profitant 
de  cet  avantage,  fl  ordonna  aux  soldats  dliypéréchius  de  saisir  eux- 
mêmes  leur  chef  et  de  le  lui  amener  enchaîné.  Les  soldats  obéirent^ 
et,  irabMmt  avec  eur  leur  général  devenu  leur  prisonnier,  ils  se  ran- 
gèrent sous  les  enseignes  d';Arinthée.  La  guerre  dora  huit  mois  avec 
cette  alternative  de  succès  et  de  revers.  Ce  qui  perdit  Procope ,  ce 
Art  luh4»éme.  U  se  rendit  bientôt  plus  odfeux  que  Valens.  Ses  gêné* 
raux  le  trahirent ^  ses  troupes  l'abandonnèrent,  deux  de  ses  officiers 
le  livrèrent  à  Valens,  qui  lui  fit  couper  la  tète  ainsi  qu'à  eux.  Au  dire 
d'Ammien-MarûeUm  et  dé  Zosime,  Yalens  usa  cruellement  de  la  vio- 
ioke  ;  m  dire  de  Thémistius  et  de  Libanius,  il  en  usa  avec  beaucoup 
de  clémence  K 

Cependant  les  évéques  de  la  Btthyiiie ,  de  l'Hellespont  f  et  généra- 
lement tous  les  demi-ariens,  s'étaient  assemblés  k  Lampsaque,  en  la 
seconde  de  ces  provinces.  Nous  avons  vu  la  belle  réponse  que  l'em- 
pereur Valentinien  fit  à  leur  député  :  «  Pour  moi ,  qui  suis  du  rang 
des  laïques ,  îl  ne  m'est  pas  permis  de  me  mêler  curieusement  de  la 
doctrine  :  les  évéques,  que  cela  regarde ,  n'ont  qu'à  s'assembler  où 
ils  lé  jugeront  à  propos.  »  S'étant  donc  assemblés  à  Lampsaque ,  en 
366,  ces  évéques  condamnèrent  la  formule  de  Rimini ,  ainsi  que  la 
souscription  qu'on  leur  y  avait  fhit  faire  à  Constanlinofde ,  en  360, 
par  la  violence  d'fludoxe,  évéque  de  la  capiti^  et  chef  des  anotnéens. 
Ils  déclarèrent  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  la  doctrine,  que  le  Fils  est  sem- 
blable au  PèB*e  en  substance,  et  à  la  formule  de  Séleucie,  autrement, 
de  ladédioace  d'^atioche.  Ils  ordonnAent  le  rétaUissçment  des  évé- 
ques ,  qui  avaient  été  déposés  pour  avoir  soutenu  cette  doctrine ,  et 
offirîffent  aux  partisans  d'Eudoxe  de  les  recevoir  dans  leur  commu- 
nion, s'ils  voulaient  renoncer  à  leur  erreur.  Les  anoméens  s'y  étant 
refijsés,  Us  notifièrent  leurs  décrets  à  toutes  leséglises.  Dans  la  crainte 
qu'Sudoxe  M  prévint  centre  eux  l'empereur  Valens ,  ils  envoyèrent 
à  celui-Gi  des  dépiAés.  Mais  le  mal  était  déjà  fait.  L'emp^eur ,  déjà 
gagné  ^  les  pressa  de  communiquer  avec  Eudoxe ,  et ,  sur  leur  refus , 
les  envoya  en  exil  et  donna  leurs  églises  aux  eudoxiens.  C'est  aiati 
que  Valois  commença  le  rôle  de  persécuteur  >. 

Après  sa  vid^lre  sur  Procope ,  il  fit  venir  à  Nioomédie  Éleusius, 

*  Amm.,  1.Î6,  n.  MO.  Zog.,  1. 4.  Them.,  Or.  7.  Liban.,  Ftlset  Orot.  t«et  18. 
—  *  Soc.,  U  4,  c.  a-4.  Soi.,  K  6,  c.  7.- 
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évéqoe  de  Csfxkfmey  im  de  ceux  qui  avaient 'assisté  au  ooi»;He  de 
Lampsaque.  lile  pressa  d'eml^^aaser  lessentimei^  et  la  ccnmnûmaii 
d'Ëudoxe.  Ékusius  s'y  lefîisa  cTabord;  mais>  à  la  vue  de  Fexil  et  de 
ladConfiscati(m  dont  on  le  menaçait,  <il» céda.  Aussitât  il  s'en  repenti , 
et ,  de  retour  à  Cyzique ,  déplora  sa  fail4esse  devant  tout  le  pétale , 
se  dédara  indigne  de  Fépiscopat  et  recommandarâectiond^un  autre 
pasteur.  Mais .  le  peuplé ,  qui  lui  était  très-affectionné ,  ne  voukd;  ja«- 
ipais  y  consentir.  Eunomius  étant  venu ,  avec  des*  lettre^  de  rempe- 
reur,  s'emparer  de  Féglise  y  lé  peuple  en  bâtit  une  autre  hors  de  la 
ville ,  où  il  continua  de  s'assembler  avec  Éleitôius.  U  parait  qu'Eu- 
stathe  d^  Sébaste  en  Arménie ,  un  des  c^efs  xies  demi-ariens,  eut  to 
faiblesse  de  céder  à  des  violences  semblaMes ,  et  qu'il  la  déptora  de 
méme^.  • 

Les  démi-ariensy  se  voyant  ainsi  persécutés  par  les  ariens  rigides, 
tournèrent  leurs  regarnis  vers  le  centre  de  l'unité.  Après  s'être  con- 
sultés en  divers  petits  conciles,  à  Smyme,  en  Pisidie,  en  kaurie,  «i 
Pamphylie,et  en  Lycie ,  ils  tombèrent  d'accord  qu'il^fellaît,  en  cette 
extrémité,  avoir  recours  à  l'empereur  Valentinien  et  au  fd^pe  Libère, 
et  qu'il  valait  mieux  embrasser  la  foi  des  Occidentaux  que  de  com- 
muniquer av^  le  parti  d'Eudoxe.  Us  envoyèrent  donc  Eusti^ie  de 
Sébaste,  Silvain  de  Tarse,  et  Théophile  de  Castabale  m  Cilicie,  avec 
ordre  de  ne  point  disputer  avec  Libère  sur  la  foi ,  mais  dé  conmiuni- 
quer.avec  l'Église  romaine  et  d'approuver  la  créancèdu  consubstan- 
tiel.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent  s'adressaiait  au  pape  Libère 
et  aux  évéqui&s  d'Occident  ^  comme  à  ceux  qui ,  ayant  conservé  la 
foi  pure.depuis  les  apôtres ,  étaient  plus  obligés  que  les  autres  à -la 
maintenu*. 

Les. députés  étant  arrivés  en  Italie.,  n'y  trouvèrent  plus  Yalenti- 
jaien  et  ne  jugèrent  pas  à  prcfpos  de  le  suivre  dans  les  Gaules ,  où\il 
était  allé  pour  con^>attre  les  j^bares.  lls^se  rendirent  donc  directe- 
ment à  Rome,  et  présentèrent  au  pape  Libère  les  lettres  dont  ils 
étaient  chargés.  D'abord  le  Pape  ne  voulait  point  les*  recevoir,  les 
regardant  comme  des  ariens  qui  avaietit  aboli  la  foi  de  Nieée.  Its- 
répondirent  qu'ils  étaient  revenus  de  l'erreur,  et  qu'ils  avaient  rejeté 
depuis  longtemps  la  créance  des  anoméens  et  confessé  le  Fils  s^nUar 
ble  au  Père  en  toutes  choses  ;  qu'il  n'y  avait  point  de  différence  entre 
le  semUable  et  le  consubstantiel.  Libère  leur  demanda  l^r  confes- 
^n  de  foi  par  écrit,  et  ils  la  donnèrent  telle  que  ^Hts  l'avons- encore 
avec  cette  inscription  :  «  Au  seigneur  Libère,  notre  frère  et  notre 
collègue,  Eustathe,  Silvain  et  Théophile,  salut  en  notre  Seigneur.  » 

*  Tillem.,  Ariens,  c.  107.  -.  .      - 
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Bs  y  dédarent ,  ecmune  doutés  du  cxmoie  de  LampraqneTers  le 
Pape  et  vers  tous  les  évèqaes  d'ItaKe  et  d'Occidetit,  que  Ton  doit 
tenir  iBvkdablement  la  ften  du  eoneîie  de  Nioée  ;  que  le  consubstantiel 
y  a  été  mis  saintement  et  «elîgieuseraent  eontre  V&neur  d'Anus  ;  ito 
protestent  qu'ils  garderont  cette  foi  jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Ils 
condamnent  Arius  et  saxioctrine  impie,  avec  tous  ses  adhérents.  Us 
ccmdamnent  tous  les  hérétiques  :  les  sabdliens,  les  patropassiens,  les 
mareiiHiites ,  les  plM>tiniens  y  les  marcelliens  et  Paul  de  Samosate  ; 
leur  doctrine  et  leurs  ^adbérenir;  enfin  toutes  les  hérésies  contraires  à 
la  foi  de  Nicée.  0»  condamnent  particulièrement  la  formule  de  Ri- 
mini,  qui,  ayattt«été«pportée  à  Constantinople,  de  Nicée  en  Thrace, 
fut  souscrite  par  ceux  que  Ton  avait  séduits  à  force  de  ruses  et  de 
parjures.  «  Or ,  notrefoi ,  disent-ils ,  et  celle  des  évéques  dont  nous 
sommes  députés  est  telle  :  Nous  croyons  en  un  seul  Dieu,  »  et  le 
reste  du  symbole  de  Nicée ,  auquel  ils  mettent  leurs  souscriptions , 
en  ajoutant  :  a  Si  quelqu'un ,  après  cette  exposition  de  foi ,  veut  in- 
taiter  contre  nous ,  ou  contre  ceux  qui  nous  <Hit  envoyés ,  quelque 
accusation,  qu'il  vienne  avec  des  lettres  de  Votre  Sainteté  devant  1^ 
évèques  orthodoxes  que  vous  aurez  approuvés  ;  qu'il  soit  jugé  avec 
nous,  et  que  celui  qui  sera.convaincu  soit  puni.  »  L'origind  de  cette 
déclaration  demeura  en  dépôt  à  Rome* 

Le  pape  Libère ,  ayant  ainsi  pris  ses  sûretés  avec  les  députés  des 
Orientaux ,  lés  reçut  à  sa  communion  et  les  renvoya  avec  une  letdre 
conçue  en  ceh  termes  : 

a  A  nos  bien-aiméis  frères  et  t^UèguesÉvéhius,  Cyrille,  etc.,  et  à 
tous  les  évéques  orthodoxes  d'Orient,  Libère,  évéque  d'Italie,  et  les 
évéques  d*Ôccident,  salut  éternel  en  notre  Seigneur.  La  joie  tant  dé- 
sirée de  la  paix  et  de  la  concorde,  bien-ain>és  frères ,  vos  lettres,  qui 
resplendissent*  des  Iumièk*es  de  là  foi  et  qui  nous  ont  été  rendues  par 
nos  vénérables  frères  les  évèques  Eustathe ,  Silvain  et  Théophile , 
nous  Tout  apportée ,  surtout  en  nous  assurant  et  en  nous  donnant . 
des  preuves  que  vous  étiez  dans  une  entière  conformité  de  senti- 
ments avec  noire  petitesse  et  aveetou^  les  évéques  d'Italie  et  d'Occi- 
dent Nous  reconndsscms  que  c'est  la  foi  catholique  et  apostolique 
•qm  est  demeurée  entière  etinébranlaHe  jusqu'au  concile  de  Nicée. 
Vos  députés  en  ont  fait  profession  et  l'ont  exposée  avec  joie,  wm- 
«eulementde  vive  voix ,  mai»  encore  par  écrit ,  dissipant  par  là  jus- 
qu'à l'ouibre  des  mauvais  soupçons  qu'on  aurait  pu  ocMioevoir.  Et 
afin  de  ne  laisser  aucune  occasion  rfux  hér^ques  d'allumer  de  nou- 
vewi,  ^on  leur  coutume ,  le  feu  des  coiit^tions  et  des  disputes , 
Boos^avons  cru  devcwr  mettre  à  la  suite  de  notre  lettre  une  copie  de 
la  profession  de  foi  de  vos  légats.  Us  nous  ont  «ncoire  pwlesté^que 
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Y0US  »v6zt<»qours  tenu  et  que  vàm  tieiidrei^)  eux  et  tous  /jusqu'au 
dem^  ft)uph:/  la  &»  qui  a  éièkùD&Tmée  à  Nicée  pa^  les  trois  oent 
dix-huit  évéques  orthodoxes ,  qui  est  parfaitâ[iieDt  cèaforme  à  la 
vérité,  et  qui  renvecse  toutes  les  troupes  deà  hérétiques:.  Car. ce  n'est 
pas  par  l'effet  du  hasard,  mais  par  la  voloûté  divine,  que  ces  évéque» 
seront  assemUés,  couke  la  doctrine  insémée  d'Arius,  «i  aussi 
grand  nombre 'qu'étaient  les  àddats;  d'Abraham  quand  il  défit  par 
la  foi  tant  de  milliers  d'ennemis*  Cette  foi  étant  renfermée  4ans  l^ 
terme  de  substance  et  de  comubétmtiel  ^.est  comme  une  forteresse 
invincible  qui  ruine  et  riend  inutiles  tous  les  efforts  de  la  perfidie 
arienne.  C'est  pourquoi  les  ariens  ont  eu^  l'adresse  d'assembler  les 
évé(^es  d'Occident  à  Rimini,  dans  le  dessein ,  ou. de  les  porter  par 
des  discours  trompeurs  à  rejeter  indirectement  ce  terme  ^  qui  avait 
été  mis  avec  beaucoup  de  prudence  dans  la  formule  de  foi,  ou  plutôt 
à  les  y  obliger  par  la  puissance  séculière.  Mais  cet  artificene  iew^  a 
point  réussi  3  car  presque  tous  ceux  qui  s'étaient  trouvés:  à  Rimini  et 
qui  avaient  été  trompés. par  ruses  ou  par  caresses,  revenus  depuis  à 
eux-mêmes,  ont  anathématisé  la  formule  qu'on  y  avait  dressée ^oi^ 
souscrit  à  celle  de  Nicée ,  et,  communiquant  avec  nous ,  détestât 
avee  plus  d'wdeur  la  doctrine  d'Arius  et^e  ses  disciples. 

«  Vos  députés  ayant  vu  des  prepves  de  ce  que  nous  dis<ms,  vous 
ont  compris  dans  la  signature  par4aquelle  ils  ont  anathématisé  Arius 
et  pequi  s'est  fait  à  Rimini  de  contraire  à  la  foi  de  Nicée,  à  quoi 
vous  aviez  souscrit  vous-mêmes ,  y  étant  induits  par  des  parjures. 
C'est  ce  qui  nous  a  engagés  d'écrire  ^  votre  charité  et  de  vous  accor- 
der vos  justes  demandes ,  puisque  vous  avez  reconnu  par  la  profes- 
sicm  de  foi  de  ceux  que  vous  nous  avcE  envoyés,  que  les  évéques 
d'Orient  sont  revenus  à  la  saine  doctrine ,  et  sont  d'accord  avec  les 
orthodoxesderOccident,  Nous  vous  donnons  égalementavis  que  ceux 
qui,  par  surps'ise,  aviûent  paru  approuver  les  blasphèmes  de  Rimmi^ 
les  ont  anathématisés  depuis,  et  ont  embrassé  unammementia  foi 
de  Nicée,  Yous  devez  en  informer  vous-mêmes  tous  les  autres  y  afin 
que  ceux  qui,  par  vidence  ou  par  artifice,  ont  souffert  quelque  affiuK 
Uissemeait  dans  leur  foi ,  puissent  passer  des  iénèbres  de  l'hérésie  à 
la  lumière  de  la  vérité  ealÀolique.  Que  si ,  après  la  célél»ration  de  ce 
concilç^ils  ne  rejettent:pas  le  poison  de  la  doctrine  eorrompueen 
condamnant  tous  les  Masphèmes  d'Arius,  qu'ils  sadient« qu'ils  ne 
seront  point  admis  à  la  communion  de  l'Église,  qui  ne  reçoit  pas  des 
enfiuits  nés  d'adultère,  mais  qu'ils  en  seront  retrândbés  avec  Arius  et 
se$dis<^)lQS,  avec  les  sabelliensf  les  patropasdens  et  autres  pesteade 
cette  mlwre.  »  Telle  fiit  la  réponse  du  Pape  aux  évéqv^  d'Orient  K 
.  *  Soe»,i*4, 45.  i%.  Soi»,  U  a,  e.  M« 
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On  pourrait  être  surpris  jque  Libèfe  ulaît  pas  obBgé  Ewtetke  Bi  les 
autres  évéques  qui  l'avaient  envoyé  à  renoncer  à  leurs  &rtmm  eon* 
tre  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Ji  n'en  est  pas  niéraa  queeiioQ  dans  sa 
lettre  aux  Orientaux.  Mais  peut-être  ces  évéques  ne^s'étaJeuMls  pas 
encore  expliqués  sur  cet  article,  ou  ignorait^n  en  Ocoki^t  qu'il» 
niassent  ce  dogme..  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'^st  que  le  Pape  ayaat, 
dans  la  suite,  été  informé  que  guelquesHmSt  d'entre  les  OnenUux  ré- 
voquaient en  doute  que  le  Saint-Esprit  fùtde  niéme  substance  que  la 
Père  et  le  Fils,  jl  écrivit  aux  églises  d'Oriait  qu'elles  devœeot  reooD* 
naître,  avec  les  évéques  d'Occident,  que  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité n'ont  qu'une  même  substance,  et  qu'elles  sont  égales  indignité. 
a  Là  question  ayant  été  terminée  de  la  sorte  par  le  jugement  de  l'É- 
glise romaine,  ce  sont  les  paroles  d'un  historien  grec,  on  n'en  paria 
plus,  et  tout -le .monde  se  tint  en  repos.  »  Sozomène,  car  c'est  lui  qui 
rapporte  ce  fait,  ne  dit  pas.spus  quel  Pape  cela  était  arrivé.  llai& 
comme  il  parle  aussitôt  après  de  la  mort  du  pape  Libère,  rien  n'em- 
pêche de  dire  que  ce  fût  lui  qui  décida  la  question  touchant  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  *.        .  . 

Eustâthe  et  les  autres  députés  des  Orientaux  étant  partis  de  Rome 
avec  la  lettre  du  pape  Libère,  s'en  allèrent  en  Sicile  et  y  firent  assem- 
bler un  concile  des  évéques  du  pays,  devant  lesquels  ils  approuvè- 
rent la  foi  de  Nicée  et  le  terme  de  consubstantlel,  comme  ils  avaient 
fait  à  Rome ^  et  les  évéques.  de  Sipile  leur  donnèrent  des  lettres  con- 
formés à  celles  de  Libère.  Eustâthe  en  particuh'er  ^  rendit  €A  Itlyrie, 
et  ce  fut  lui  i^paremment  qui  fit  revenir  du  pur  arianisme  G^noi- 
nius,*  évêque  àe  Sirmiumî  car  nous  avons  une  profession  de  foi  ou 
il  déclare  qu'il  croit  le  Fils  de  Dieu  semblable  au  Père  en  divimiéi  en 
puissance,  en  gloire,  en  sagesse,,  en  tout.  Les  autres  év^cpies  ariens 
d'Uly  rie,  dont  les  principaux  étaient  Valens,  Ursace  et  PaUade,  forent 
alarmés  de  cette  rétractation  de  Germinius,  et  lui  en  écrivireqt  plu* 
sieuFS  lettres.  Mais  Germinius  persista  à  soutenir  le  Fils  semblal^e  au 
Père  enutout> hormis  l'innascibilité  ^. 

De  retour  en  Orient,  les  mêmes  députés  trouvèrent  im  ooncSte  as- 
semblé à  Tyane,  où  étaient  Eusèbe  de  Césarée  en  Cappadoœ,  le  saint 
vieillard  (kégoire  deNazianze,  et  plusieurs  autres  qui  avaient  assisté 
au  «(MKfile  d'Antioche  sous  Jovien,  en  363,  où  fut  établie  la  foi  du 
consubstantiel.  On  lut  les  lettres  du  pape  Libère  ainsi  que  celles  des 
autres  évoques  d'Oocidant  ;  tout  le  monde  en  ressentit  une  grande 
joie.  Cette  joie  dut  être  surtout  bien  sensiWe  pour  le  vieil  évêque  de 

1  Sox-,  h  «,  e.  22.  Coostant,  Mpist.  nom.  Ponf.  —  «  Soc,  l.  4,  c.  12.  Thf od.^ 
1.  4,c.9. 
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Nadanze  ;  c^  lui-même  avaH-eu*  la  faiblei^se  de  souscrire  à  la  formule 
de  Rimini,  et  les  moinès^de  son  égliâe/  suivis  de  la  portion  la  plus 
reccmunandable  du  peuple,  s'étaient  séparés  de  sa  communion.  La 
réconciliation  générale,  opérée  par  les  lettres  du  Pape,  fournit  le 
moyen  à  Orégoire  le  âls  de  réconcilier  peu  après,  à  Nazianze,  le  pas- 
tear  et  le  troupeau.  Saint  Basile  dit  encore  qu'Eustathe  avait  apporté 
du  bienheureux  évéque  Libère  une  lettre  qui  le  rétablissait  sur  son 
siège  de  Sébaste,  et,  qu'ayant  montré  cette  lettre  au  concile  de  Tyane, 
il  fat  rétabli  surson  siège  *.  Nouvelle  preuve  de  Tautorité  suprême 
que  le  pèntife  romain  exerçait  dès  lors,  même  en  Orient,  sur  l'insti- 
tution, la  déposition  et  le  rétablissement  des  évêqUes. 

Après  avoir  mnsi  confifmé  ses  frères  dans  la  vraie  foi,  pacifié  les 
églises  et  en  Occident  ^t  en  Orient,  le  pape  Libère  mourut  le  ^i  sep- 
tembre 366,  réclamé  dfe  son  vivant,  par  les  Orientaux,  comme  le  cbef 
de  ceux  dont  la  foi  avait  toujours  été  pure;  appelé  depuis  sa  mort, 
par  les  saints  Basile,  Épiphane,  Sirice,  Âml^oise,  pontife  de  bi^i- 
heureuse,  de  stdnte,  de  vénérable  mémoire;  honoré  comme  saint 
dans  les  anciens  martyrologes  latins,  grecs  et  cophtses.  En  vérité, 
quand  on  considère  tout  cela,  il  est  difficile  de  croire  à  sa  chute,  et  Ton 
ne  conçoit  pas  trop  pourquoi  le  martyrologe  romain  n'en  fait  pas  la 
fête,  comme  les  martyrologes  plus  andens.  Libère  avait  tenu  le  saint 
siège  quatorze  ans  et  quelques  mois.  Entre  les  monuments  de  Rome, 
il  fonda  et  dédia  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure,  appelée  aussi  quel- 
quefois Basilique  de  Libère. 

A  la  place  du  Pape  défunt,  on  élut  Damase,  Espagnol  d'origine, 
mais  né  à  Rome^  où  son  père,  nommé  Anloine,  avait  été  àuccessi-» 
vement  écrivain,  lecteur,  diacre,  et  enfip  prêtre  du  titre  de  saint 
Laurent.' Damase  servit  en  la'même  église.  Lorsque  Libère  fut  banni 
en  355,  il  était  déjà  diacre  de  l'Église  romaine,  et  s'engagea,  dit-on, 
p»  un  serment  solennel,  avec  le  reste  <lu  clei^é  de  Rome,  à  ne  re- 
cevoir jamais  d'autre  Pape  du  vivaiit  de  Libère,  qu'il  accompagna 
même  quelque  temps  à  Bérèe,  dans  son  exil.  Il  avait  plus  de  soixante 
ans  quand  il  f^t  élu  par  le  jugement  de  Dieu,  suivant  le  témoignage 
de  saint  Ambroise  ^.  Ses  mœurs  étaient  si  pures,  que  saint  Jérôme 
l'appelle,  après  sa  mort,  Damase  de  sainlé  mémoire,  vierge  et  doc- 
teur de  l'Église  vierge  3.  Il  ftit  ordonné  dans  la  basilique  de  Lucine, 
autrement  deSaint-Laurent,  qui  était  son  titre. 

Peu  de  temps  après,  Ursin,  aussi  diacre  de  l'ÉgUse  romaine,  ije 
pouvant  souffrir  que  Damase  lui  eût  été  préféré,  'assembla  une 

«BwU..  EpiH.UZ,  n.  3,  Édit.  Bencd.  —  «  Ambr.,  ISpiU.  IT,  «d  Valm., 
n.  10.  —  s  Hier.,  £}firà4. 30,  ad  Pam 
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troupe  de  feis  sédHiem  dias  une  autre  baailkpie,  «t^panm^  1 
Paul,  ^véque  de  Jibur,  hraune  groesîer  èi  ignorîu^)  de  rordooner 
évÀ}«ie9  43oatre  la  sègle  de  la  traiilkA  gésérfle,  qui  youlait  trois 
évéquespour  en  ordoBûer  un^ei  oestre  l'aocienne  coutume  de  l'Ë^ 
glise  romaine,  dont  Févéque  darait  être  otàornué  par  oetui  d'Ostie. 
Le  peuple  prit  parti  cbna  ce  schisme  èt-ea  ^nt  à  la  sédiMon.'  Javen- 
tius,  préfi^.  de  Rome,  et  JuKra,  préfet  des  vivres,  envayèseni'en 
*exil  Ursin,  avec  les  diacres  Anumtîus  çt  Loup,'  ses  {^ineipaux  iMh 
teurs  ;  iLy  eut  aussi  sept  prêtres  arrêtés  et  chassés  de  la  ville.  Mai»  le 

.  peupte  du  parti  d'Ursin  les  an^acha  aux  effide^  <fui  les  éœmeiiment 
et  les  conduisit  «issitôt  à  la  basilique-de  Lifaère,-autremôi^  de  Sicine, 
où  Ursin  avaU  été  ordonné/  Le  peuple  du  partr  de  Damase  s-assem'- 
hla  avec  des  épée»-et  des  bMons^  assiégea  la  i)àsilique.  Ûy  ^tun 
i^  grand  combat,  que  Von  trouva  les  corps  de  «enl  tseole-sept  per- 

>soiUies  tuées,  .de  l-un  et  de  Taiitre  sexe.  L'avantage  resta  m  parti  de 
Damase.  Le  préfet  Juventius  m  pouvant  apaiser  la  sédition,  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne.  . 

.  «ûuandjeoonsidèreia^leBdeui:deRi9i»e,ditÀeepropo&Ammim^ 
Haccellin,  je  pe  jûe  pas  que  ceux  qui  déârent  c^te  place  ne  doivent 
feire  tous  leurs  eiSbrts  pour  y  arriver;  car  parvenus  là,  ils  sont  sturs 
de  s'enridiir  des  offirandes  dc^  dame»,  de  paraîtra  en  puMic  aasîs 
sur  des^char^,  vêtus  iivec  magi^cence,  et  de  feise  d^  si  sfdendîdes 

.&stins,  que  leurs  tables  suBpaas^t  c^Uês  des  rois.  Ils  pourraient 
être  vraiment  heureux^  si,  $ans  avoir  égard  à  la  ^Qdeur  de  la  ville, 
prétexte  dont  ils  couvrent  ces  excèft,  ils  suivaient  l'exemple  de  quel- 
ques évoques  -de  province,  que  rab^tineoee  et  la  frugalité  de  leurs 
repas^  leurs  habits  grossiers  et  pauvres,  leurs  yeux  toiJijoaKS  baissés 
\&ts  Isr  terre,  la  pureté  de  leurs  mo^rs  éi  la  modestie  ^  toute  leur 
C(»^uite  rendeait  agréables  au  Dieu  étemel>  et  vàiéraUes.  à  tous  ses 
vrais  servitfuirs^D  Sans  doute,  rauteurpaïeq  amplifie  pluste  moins 
les  choses  :  c'est  un  peu  h%  manière;  dQ  ]^us,  il  voyait  peirt^tre 
«vec  chagrin  les  idoles  et  les  prêtres  du  paganisme  tomber  de  idus 
en  plus  dans  le  mépris.  Toutefois,  cm  peut  conclure  de  ses  paroles, 
que  les  saints  pontifes  eu  quatrième  siècle,  les  Silv^ôstre,  lesjults, 
les  libère,  les  Dttmase, 'n'ont  pas  jugé  iQesséant  au  successeur  du 
pêdbeur,,  au  disciple  de  Ifi  ei^ixf  un  état  de  mai§on  honnête  ou  plu- 
tôt n^igmâque*  Outre  le  témotgnage.d'Ammien,  nous  en  avons  en- 
core une  preuve  dans  ce  que  saint  Jérôme  r^piporte  de  Prétentat, 
personnage  cét^)re  dans  l'histoire  ée  ces  temps  par  les  chwrges  qu'il 
occupa  dans  Tvempire,  et  qui  mourut  désigné  consuL  H  avait  cou- 
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■  ttime  de  dke  à  Damase,  ecr  mut  :  Fis^ès-mbi  éréqctô  ée  fibrae^  et  je 

'  im  fefai  chrétieii  ^.  Ce  ({«i  Hunitte  qué^Fétr»  évè^  de  Rame^  était 

dès  loif»^  aux  yeux  d'un  piâeit  même  et  sdoB  te  meade^  cptiekiiie 

eliose  de  plus  grand^lie  plus  iUustrequetoiiÉesleâdignités  ée  F^- 

'pire  itomak.  M  teste,  k  Providence  ajant  destiné  le  6aoe«»6SV  de 

-  saint  Pien^  à  devenir  fe  d^elde  Tnvï^effs  ehràtiéo,  le  père  <|es  temet 

'  déspeupies^  il  était  dans  la  nature  desehosesifii^teeQélev^,  qu'elle 

^"eii  gtoariÉât  gradodlemeni  le  trâna.  et.  devait  tes  penptes  et  devint 

*'  *IH*étidil3tai  fcA'pr^  de  Iton^e  i^près  Juvmitâie.  Par  sa  ccHOK^hiite 
'juste  et  sage,  il  contribna  beatœbup,  sinon  àétdadro  -léitalementle 
jdiisme,  du  moins-à  l'assonpir  quelque  p€ia.'iies'Sdi»»iati«foes 
avaient  si  Ëien  intrigué  à  la-  cour  impériide^  qui  réi^dait  toujours 
daits  les  6aule^9  qu'ils  ai^ment  obtenu  un.  resorjt  Âe  Valentiaien  ^m 
YnêtnePïrétettat,  piff  lequd  il  lui  étaii  enjoint  de  permettre-à  Ursin  et 
à  ses  eempliees  ée  retm^f^P'dams.  }»viUe^  maisè  condition  ^pie^  slls 
recommençaient  à  troubler  la  paix,  ik.saf^îeM  punis  sans  rémisj^en. 
Mais  a<ré0  des  £lfe&  de  parti,  il  est  rare  ^-eiÉmk  quelque  ebose  par 
la  olémenèe.  Quoique  nous  n'ayons  pasime  eomaîssaiio^' dislioete 
de  leurs  nouveaux  attentats-  contré  sa&it  Di^miase,  nous  savons  toiife- 

*  feîs,eA  général,'  quHfct^n  grand  péril  d'être  pris  dans  leurs  pièges. 
^(*flfttemart,  te  préf(^  -ou  te  prkw»  se  laissèrent  tdteioaent  car- 
-cortV«ntf  par  lew»  iirtrig«es  et  iâirs  iJatonaniès,  <pi'ife  ét^aertr^spo- 
sés  à  îOgardèrfiiamAse*  comme  Fautémr  des  désordres  passés  et  du 
fii^sihe^Quoiqu'il  en  soit,  Àmmien,  pattioit  deFiklininistratioirde 

•^^Prétextat,  dtt  a  sa;  louange  qrfay airt  connu  ■  14  vérité,^  il  apaisa  le  -tu- 
mufte  que  les  qe^reflés  dès  chrétien^  avaient  excité,  etv  qu^en^ayànt 
chassé'  Ursin,  it  rétabKt  dans  Kome  la  tpfiuquillité  publique  K  Ce  ju^ 
gement  trop  peu  remarqué  d'un  auteur  et  d'un  magistrat  païen, 
.confirmé  <f  ailleurs  par  le  témoignage  de  saint  ièrfmm  et  de  saint 
AnAroîse,-!»  par  te  'jqgèment  des  conciles  de  Rcwne  et  tf  AquBée, 

'  prouve  à'iiii  seul  que  la  causede  tout  te  makétait  l'usurpateur  Ursin. 

'Saint  Jérôme  attribua  la  gbire<l'«roir  délivré  te  pontifel^^ime  des 
trames  des  scbismaiiqves,  à  Évagre,  d^^  évéque  d'Antioche  et 
successeur  de  Paulin.  Venu  à  te  oonr  pour  une  autre  afiBrire,  -Il  di)- 
^t'de  Vatentiniën  un  ùtdse  à  Prétextât  de  chMser  de  nouveau  de 

•Rome  Utfiki  et  tes  autres  chefs  dé  la  feetion  ;  its  fur^t  tsdégués  en 

*  divet*8  HeWx,  et4'iqit^[)ape  dfflis  fea  Captes^ 

Évagve  était  venu  d'Orienté  italteavee  te  grMdd  Eusèbede  Yer^ 
^KtL  MndanI  ^il  deipentaft  en  cette demièieviite;  togoo^rmieur 

»  Hier ,  Epid.  61,  jod  FaiH.-^  «  Amm.,  U  t7,  n.  a. 
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de  Ligurie  viat  y|BÛre  »Et.irû|f|e.*On  loi  présadUiun  jeune  hômiB^^t 
une  feinîne  aocusée  d'ddultèm.jls,  forent  appliqués -tous  deux-  à  ia 
tqrtur^  Le  jeune  ^omme,  préférant  une  p^)ippte  meurt  à.d^  lei^ 
supplie^;  s^ déclara  coupable*  L^femme^  au  oontr^^  et  dana  une 
première  questioQ  et  dans  une  seconde  beaucoup  plu^j*ude  q«e Ja 
première»  jprotesta  toigours  qu'eHe  était  innocente»  appoint  Jésm^^ 
Christ  à  son  seepurs^comm^  leién^oin  ^  son  innocence^  l^goay«r- 
neur  la  condamna  toutefyis  à  la  mort^  avec  son  adultère  préÉeocki, 
.  qui:  eut  aussi^t  ia  ,tété  irandiée. .  Maia  quand  on  voulutr  eiéeuler  la 
fonime,  on  la  fra|)pa  jusqn'à  quatre  fipte  sans  .qu'on  pàt.lui  ftive  au- 
.^une  phie  ccHisidérable,  ôt  même,  à  la  qua^iènte,  f  épée  qu'on  vou- 
lait lui  enfoncer  dans. la  gor^.se  replia'enfki  centre  la  gatde.  i^ 
ipeuple  s'émut  à  ^ce  miracle,  chassa  1&  bourreau  et  voulut  sauver  la 
,  femme.  Mais  celui  qui  était  chargé  de  l^técutiçn  ayant  r^tiésenté 
/qu'il  y  aUait  de  sa  vie  ai  on  la  sauvait,  on  la  ramène  auii^^  sHp- 
.  plice,  où  on  lui  .donne  enepre  trois  coqps,  et^  au  troisième,  elle  tombe 
^OHuai^e  morte.  Les  ecclésiastiques,  chargés  ^  ce  soin^  TetAp^tant 
pour  l'ensevelir  et  font  une  fosse- pour  l'enterrer.  Mais  dansTiaitr- 
.  vtQlB,  on  s'aperçi^jb  qu'elle  revensût;  cala  fit  pansa*  en  aaebette,  et 
ei^  el(e  guériV  La  justice^  en  ayanl.eu  aonnaissanee,  i^  a^sez  in- 
jjifôte  pour  vonloii^  la  poursuivie  encore..  Alorè  le.prétfre  Évagr»  ala 
iroviv^r  l'empereur,  et,  pa?  ses- pressantes  sotlicitationst  ettobtinlà 
{graad'p^e  la.  vie  et.  la  li];>erté  de-cette  femme.  Saint  Jérdflie,  ami 
d^Évagre^écrivi^dans  le  teipps;ljnéme  cette  merveilleuse  hjstoire  à  un 
de  leurs  amis  *•  .    -,        '  ;       . 

On.  voit  dans  ce^^fait  une  épreuve  de  la  sévérité  excessive  avec  la- 

iâuçlle^  j^oit.Yalentinien ,  soit  ses  ministres.,  es^arçaient  la  justice. 

-Âmmie^  en  cite  plusieurs  autres  traits  gçi  ft>ni  hpigreur.  La  même 

anD^.367r^9tentimen  &t  b^iUer  vif,  pour* des»  faute?^ légères,  Diodes, 

,aBci§n  tréspri^r  général  de  i'IHyrie.  Peu  après,  \\n  certain  Diodore, 

;<iui  avait  été  «fgept  dtt  çriçce,-  étenV  en  i*rocôs  ftyec  un  comte,  le  fit 

assigner*  à  comparaître  devant  le'  vicaire  d'Italie.  Le  comte  partit 

pour  la  eoujr^t  se  plaigi^t  de  cette  audace.  Ai^ssilât  Fempereor,  sans 

mBu^  examen,  copdamna  à  la  ni^ortétDiodore.et  trois  isergents  qui 

r  s'étaierà  chargés  déjà  sigoific%tion.  Li  arrêt  fut  exéeuté  à  Milam  Les 

çhrétienshonorèrent^uvmém^ire,  ^Jelieu  Où  ils  furent .foterrés 

fut  appelé  laSép¥liure4e$'Imoeenlê.  Quelque  temps  après;  un  Pan- 

nonfen  noi^mé  Maxa^tius,  qui  était  jtpparemment  en  faveur  auprès 

^u  prince^  fyx  eondanmé  àsm  >  une  affsre  dans,  laquaUe  trois  villes 

létaiwt  intéK^sftées.  Le  jugeçli^fJi^  les  décmions  de-oesnaias/d'wé- 

*  Hier.,  JPpii^  |7a,>.<  la^^.»    ,.    -         ..  .    .   r     .'...'-".- 
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enter  promptement  lâ  sentence.  Valentinîen  l'ayant  appris,  entra 

'dànç  une  violente  colère;  il  ordonna  qu'on  fit  mourir  ces  déçu- 

<  rions,  et  rien  ne  les  aurait  sauvés  sans  la  nobld  hardiesse  du  qiies- 

-leur  Eup'raxîus  :  «  Arrêtez,  prince,  lui  dît-il;  écoutez  lin  moment 

'  votre  bonté  iiaturelle  ;  songez  ^ue  les  chrétiens  honorent  en  quà- 

-  ^é  de  martyrs  ceux  que  vous  condamnez  à  mort  comme  crîmi- 
nels.  »  yoilà  cotnme  le  christianisme  humanisait  dès  lors  ropinîoo' 
publique  *.  •  * 

.  -  Une*autl?e  tache  dans  la  mémoire  de  Valentinîen  et  des  Romains 
^  «on  temps,  c'est  la  perfidie,  le  manque  de  parple.  Ainsi,  en  367^ 
n'ayant  pu  vaincre  par  les  armes  le  rei  dPune  nation  allemande^ 
Hommé  Vîthicabe,  ils  le  firent  assassiner  par  un  de*  ses  domestiques,. 
•.u|ui  se  réfugia  ehsuîte  et  trouva  sécurité  sur  les  terrés  de  l'empire*. 
AiBsi,^en  371,  après  avetr  juré  à  un  corps  de  Saxons  de  les  laisser 
retourner  tranquillement  dans  leur  patrie,  ils  leurdressèrent  des  em- 
bûches /ît  les  égorgèrent  en  route.  Et  ce  qui  caractérise  la  morale 
païeûnV,  l'horaiéte  Ammîen,  tout  en  confessant  que  c'était  une  per- 

-  fidiè  atroce,  s'en  fait  cependant  l'apologiste  *.  •  * 

Val^tîMen  fit  encore,  en  Tannée  367,  une  chose  contraire  aux  lois- 

de-  relise ,  mais  qui  ^e  l'était  pas  aux  lois  rontaines.  Il  répudia 

v.Sé¥éï*a,  sapremiôre  fimutie^tmère  de  Gratien,  pour  épouser  Justine,^ 

veuve  de  Magnence.  Le  34  août  de  la  même  année,  Gratien,  qui  n'a- 

-  vait  encore  que  de  huit  à  neuf  ans,  avait  été  déclare  ^nperenr  par 
son  pè*e,  qui-  relevait  d'une  maladie  dangereuse,  et  qui,  par  cette 
nomination,  voulait  prévenir  les  dangers  de  l'empire.  * 

En  Orient,  Valens,  domiilé  par  sa  femme,  qui  était  arienne,  se  fit 
baptiser  par  Eudoxe  de  Constantinople,  chef  des.ariens,  qui,  au  mi- 
lieti  de  la  cérémonie,  lui  fit  promettre  avec  serment  de  rester  toujours 
aitadbé  à  sa  doctrine  «t  dé  poursuivre  partout  ceux  du  sentiment 
contraire.  Valens.  marchaft  contre  les'  GoUiB.  Après  deux  ans 
de  guerre,  illes  réduisit  à  demander  ou  f^utôt  à  accepter  la  paix 
^n  369.  .  •         ' 

Ceicit  apparemment  du  temps  de  cette  expédition  qtf  il  vint  à  Tomi/ 
graïade.ville  etcapîts^  de  la  ScythicTomaine,  vers  Tembouchute  du 
Baaube:  L'évêque  des  Scythes  y  résidait.  Car  quoiqu'ils  eussent 
quantité  de  villes,  de  châteaux  et  de  bourgades,  leur  ancienne  cou- 
tume était  de  n'avoir  qu'un  évêque  pouf  toute  la  nation  :  c'était  alors 
Vétwmion,  catholique  très-zélé.  Valens  étant  donc  arrivé  à  Toraij 
vînt  à  Fé]^i6e  et  voulut,  à  son  ordinaire,  persuader  à  Févêque  de 
xx»tunwiiq«er  avec  les  ariens»  Mais  Vétranion'lui  résista  coitfageu- 

*  Anpi.,  }.  ;î7,  n.  7.  —  \  UrtU,  n.  }a.  —  *  iWtf.,  J-^M,  n.  « 
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seBmAf  se  dèdaça  (téfeosour  de  la  foi  del^icée/^le  qpiUtkfW 
passer  d^nsiine  autre  église.  Il  y  fiii^uivi  de  son  p|»lIde,c^es4-à-dire  . 
de  presque  j^v^la  ville,  qui-^s'était  assemblée  pour  voir  renip^reur^ 
s'attendant  aussi  à-quelque  événeiyent  extraordinake.  L'emperçur,  se 
voyant  abandonné  seul  avec&a  suite,  fut  piquç  de  cet  affront  H  fit 
arrêter  Yétranlon  et  Tenvoya  m  exil  ^  mais  il  le  r^qppela  peu  aprèSi  : 
craignant  d'irriteç  les  Scythes,  peiiples  braves  et  nécessaires  aux  Rc^ 
mains  poyr  la  conservation  de  cette  frontière  *^-      •    .       . 

Au  coinm^oeQieot  de  37P,  Talens  était  à  Nionnédie,  se  rendant  à 
An1ioGhe>  quand  il  apprit  la  mort  d'%doxe,  évéque-^ien  de  Cou- 
^tantinopïe.  Les  ariens  mirent  à  sa  place  Démophile,  évéque  de  Bérée. 
en  Thrace^  Les  cathodiques  profitèrent  de  l'oocasionpour  élire  et  jaica' 
ordonner  saint  Év^igre,  qu'on  ne  connaît  pas  d'aUleur^.  MiAs  Yalens , 
l'envoya  aussitôt  en  exil  et  approuva  l'élection  de  Varièn  Démophite,» 
Devenus  plus  insolents  par  la  protection  de.  l'empereur^  les  arie^ia 
persécutèrent  plus  que  jamais  les  catholiques  et  firent-plusieurs  maiv 
lyrs.  Pour  se  plaindre  de  ces  vic^ences,  les  catholiques  envoyèrenl  à- 
l'empereur  ûnedéputationde  quatre-vingts  ecdésiasiCiques.  Quand  ils 
lui  présentèrent  leur  requête,  il  dissimula  sa  colère,  maisdonna  ordre 
à  Modeste,  préfet  jiu  prétoire,  de  les  arrêter  et  de  les  faire  nH>vrii:* 

Ce.Idodestç,  au  temps  de  Constance,  avait  été  comte  d'Orient,  et, 
eu  359,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  avait,  fait  des  enquêtes  odieuse^. 
/Concernant  un  prétendu  crime  de  haute  trahison  :  c'était,  dit  Àm- 
mien^  yiï  honmie  très-propre  à  des  affaires  de  cette  nature  ^.  Sou$ 
Julien  il  avait  sacrifié  aux  idoles,  et  devint  préfet  de  Constantinçple, 
Il  flattait  Valens  par  un  zèle  hypocrite  pour  la  doctrine  d'Ariils,  et^ 
venait  d'être  nonnné  préfet  du  prétoire. 

Modeste  (a*aignit  que  l'exécution  publique  de  <piatre- vingts  per- 
sonnes innocentes  et  vénérables  n'excitât  du  bruit,  peut-être  m^n^ 
une  sédition  dans  la  populeuse  Nicomédie.  U  eut  recours  à  la  ruse.^ 
Les  ayant  */ait  venir  en  sa  préjsence,.  il  leur  annonça ,  au  nom  de 
l'empereur,  qu'ils  étaient  exilés..  Ils  s'y  ^umirent  avec  joie,  comme 
de  généreux  confesseurs.  Oales  eoibarqua  dans  un  navire,  commet, 
f)Qur  les  mener  en  4eur  exjil.  Mais  au  milieu  du^fe,  au  fond  duquel  ^ 
se  trouvait  Nicomédie ,  les  mariniers,  d'après  les  ordres  secrets  de* 
Modeste,  mirent  le  feu  au  navire,  et  se  sauvèrent  dans  la  dialoupe^ 
En  proie  aux  vents  et-  aux  flammes,  le  navire  fut  poussé  vers  une 
ville  de-  Bithynie,  devant  laquelle  il  acheva  de.se  consumer  avec  ses 
quatre-vingts  martyrs  3.    -  . 

*  Soionou,  L  #•  V  21.  Theo^,,  J.  4, 45.  35.  —  «  Amip,,  K  t9,  0.  1?.  —  •  Soc. 
1.  4,  c,-46,  âozojn.,  l.  6|.c.  14.  *  '     .  ',- 
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aSèns  (pf'PâccompagDàicttii 'toujdurii  fireftt^suîfer  eà  Gdatie;  B» 
eapérsHeRf  ea  Mre^  tùêtûef  eoCappddocé^  sHrtbiit  à*(^se  da  difl^^  * 
wM  «uHùiin  (fa^qhes  aittées  auptmai^  eiili^&*Bb%èbë  de  Cédarée 
et  saint  Basile,  par  saitè  duquel  ce  cfemi^.s'éttH  cetirê'dans  sse  so- 
litndedu  Pont.  ïafe  à  lai  vue  du  pérB^de  là  "foi,  sou  ami  Grégonte 
r«fait  ramefié  en  Çapqpfadocfe.  Valait,  passanl*  Césafëè,  fit  tous  ses 
efforts  pour  le  gagtier.  ti  le^  meiiaçiA>  îRte  fMtta,  lm^p!^ûi[nettàntfsa&- 
\^auif  et  hi^ftie  te^gétiveraeii^  au  eott- 

tnrfue,  FéxbortaV  lui  et  ceux  qui  Faccoîfïipàgnaieut,  à  ^  reèonnaîtré, . 
à •Aiirè' pénitence  et  à  cesser  de  persécuter  les  sêrrîtéurs  de  Dieu,  • 
cmtre  le^eis  leu)*»  efforts  étaient  intdMtiles.  Loin^d^  eotisenrer 
4iue3qne  ressentimenf  conire  Fêvêque  Eusèbe,  il Vunit  avec  lui  pour 
coînbattre  les  ennemis  cômrtiunsrll  fit  cesser  tout  scandale' eltoute 
division  entrfe"  fes  càthoKques;  enfin  A  agit  si'  pnîssammeitt,  que 
Teitlpereur  et  ses  évéques  atiens  fbrent  obligés  de  s'en  aller  sans  rfen 
Mre:  Son'amî,  Çrégoire  de  Nazianze,  n^eut  pas  peu  de  part  à  cette 
victoire.. 

Eti  cette  lûênïe  année  370,  il  y  eut  une  famine  extraordinaire. 
S)rint* Basile  eut  la  gloire.,  nou-seulementde  servir  les  pauvres  de 
ses'proprês  mains,*  mais  encore  d'ouvrir  par  sbn  élo{(ùence  les  cœurs 
ef  lès  greniers  des  riches.  H  perdît,  vers  le  tnêtne  temps^  deux  dé  ses 
aihis,  Musdbfus,  évêquer  de  Néocésarée  dan^  le  Pont,  et  Athanase 
JAricyre  eii  Plftygie,  desquels  il  feit  le  plus  grand  éïogè.  Une  perte 
encore  plus  sensible  à  son  cœur  fut  (^e  de  sa  mère^'  sainte  Emmé- 
Ke.  Elle  mourut  fort  âgéë,"dans  le  mornastère  où  elle  s'était*  retirée 
avec  sainte  Macrine,  sa  fille.  Effe  n'avait  alors  auprès  d'elle  que  deux 
lîe'ses  enfants,  saînteMacVÎnéYaîn&llèt^s/'efrisflint  Pierre,  depuis 
étéque  de  Sébaste,  le  dixième  et  le  dei'nier.'  Gomme  ils  étaient  des 
fleux.cdtés  de  son  lit,  elle  les  prit  chacun  (Fmaede  ses  nîains,'  et  dit .' 
.  if  Seigneur,' je  vous  offre,  «uivàqt  Votre  loi  ,*  les  prènrfee»  et  la  'dîme 
demeèéoùches.  d  Elle  ftit  enterrée  avec  son  époux, "dans  T^glise  des'- 
Ooarânte-Martyrs,  ^'un  quart  de  Keue  du  monastère  *. 
. .  Saint  Grégoire  de  Naîian^çe  perdit  dé  son  côté  Césaire^  son  frère^  - 
et  Gorgonie,  sa  sœur,  qiie  FÉglise  cofnpte  pareillement  entre  les. 
saints.  Gésaire  avait  été  glorieusement  rappelé  à  la  cour  par  Jovién^, 
et  fàlens  l'avait  fait  questeur  ou  trésorier  dé'  la.BitKynie,  où  il  de- 
meurait. Saint  Grégoire,  bien  loin  de  s'en  réjouir^  .était  affligé  de  le 
voir  embarrassé  d'affaires  temporelles,  et  l'exhortait  *i  s'en  dégager^  . 

•*  Volrkrtede^.  Baiiîé;  t  8  de  les  0EtfTreï.jlc((t  SS.^  i4/«n^Dwtt(Tenfà<r, 
TUlemont,  etc.  • 
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U  1m  <télanaiibié.par  te  li^aAle^^ 

h^fBiue^aidrqiie  qui  ii^  WHtt^  ou^  H  p«rdît.uoe(p«4i04#M>ii 

eotriàpeitoBil  àrDîea;  mais  il  mourut  ^eu  de  temps  apirèf^  #y«l4  Mj^ 
paravant  reçu  le  baptême,  (^  laissa  ses  biens  aux  {muvres,  ii*a}ailt  ni  , 
feo^ffij^M^sfietts.  Satet^fii^  piésea^ 

d^soa  i[»è«8  et  dé  sa  nèMu  SiÎAte  4}ari(mi#>.  Ibmt  9Wirt,  «loirv^ 
quWque  t^nps  aprèSi  et^samt  (Srégoire  lii\  9t j^issi  m%  ormm  Ai« 
B^bre.oà,  dépe^^iastses  veitus»  U  d&om  le  modètede  la  fmtodMk 
ehrétieow  pour  tes  êmmm  marnées  Ci^p«adaiilt'6lte  ae  ipt  baptisée 
que  verô  la  fiai  de  «a.vi»^  maî^  avant  que  de  flMuW)  eUe  eullaco»*' 
SQlatûDa^  voùrsoilmari^feieslilselL'ses  pettteTâte^rQMyoirte,mép9a 

Susèbe^  inféq^  4e  Céamé»  ea  CapiNidoéei  nuMurutaMsi»  pe^. 
apfèa  que  son  église  eut  été  attaquée  par  Vatens.  0  avait  oovi^iîtty  . 
g^néfeusemeot  en  cette  persécutiou  et  enxselte  de  luMea Jkussi  m . 
trouve-ttil  au  vfymbm^  des  saints- <ea  qudqpas  xom^f/tcltoffi^f  quoi-  . 
que  mal  à  piopos  oonAmdu  avcie  Eustè^  de^  ûésarée  en  Palestine^  A 
s^mort,  Vé^i^e  de  Gésavée  eft  CappadOCd.se  tvoava  eifosée  aux 
même»  trouà^aqu'à  soaélactim.  La  foi  taibobcfue  qulette  avait  tou- . 
jours  conservée,  et  ruimm.qiii  y  avait  loivenrsjrég&é  e«atai^t  I'ûRc* 
via  df  s  Jiérétiqués.  C'était  lui  des  plus  grands  siégds  de  rOijî^Bt  : 
mékopotedetout&iaCappadQi6&,  saJMridictioj/s'éteiidPÎtrwefH^SQr 
toute  r Arménie,  ef  son  archevêque  en  opnârfttaiiie  palriareh^.  Le. 
clergé  de  Césarée  écrivit,  sdon  b  ccoitiuaf  ?,»»  évéqûce  de  Iapp|- 
vince,  et  ils  vtayeotpoor  procéder  àv l'élection,  ; 

On  y  vit  le  patriarche  d'Arménie^  saint  Nevsès^  an  y  vit  saint  Eu- 
sèite  de  Samosatè)  qUbiqueœ  dernier  ne  fût  pas  de  la  province  :  Je  : 
'vléuK  Grégoire  de  Nazianze,  qui  était  malade  ^  son  JUt^  l'avait  im4 
de  s'y  troitvér  poùrs'oppeiBer.^x  entreprises  dos hépétiquas.  Lé  saint 
vieiMard;  né  pouvait  y^ler  lui-même,  avait^é^  au  dergé,  au&moi-' 
nés,  9m  n^agibtri^^aastoàt  et  au  peuple  de  Césçffée,  pqur  donner 
j^^suffira^  k  saint  Baiiite)  coMSme  au  plus*digaê  ^t'au  i4«s  capable. , 
Hais  i^H>refHi&t  quUi  manqitut  une  voi^,  pour  rendre  son  élection  ca- 
nonique, il  se  fit  porter 'à  Césdi^^  malgré  son  grand  ^.et  sa  ma-^ 
laëie,  s'estimant  heureUx  d'achever  sa  vte  pai^jme  si  bonne. œuvre. 
.  Siôni  Basile  fut  dofteélu  et  ordonné  eanonîquementj&véque  de  Ce-* 
8«*ée'^€appadéee€      .  ■^ 

Le  nouvel  archevêque  était  en  lelatign  d'amitié  et  de  lettres- avec 
les  plus  grands  personnages  de  son  temps,  soit  dans  l^État,  s<»t  dans 
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rÉ^se.  B  y  8  dé  ses'iéttves  aux  génàraux  et  comtes^  Trajan,  Vietor^  ^ 
Ârinâiée,  lorieHy  Térencd.  Ge  dernier  commasdaîl  l'armée  rmnain6 
en  ArcDéDi^  et  lui  demandait  des  éréques  pour  ee  pa^.  Les  filles  d« 
eù»à&  Tér^œe  étateat  diaecnsesses  dans  Véf^àse  de  SamoMle  :  saint 
Bafiiie  leur  éerivH^  en  partieulier,  pour  Içs  féticiter  de  leur  eonstanœ 
à  professer  la  foi  pure  de  la  samte  Trinité,  e4  les  y  affermir  de  plus 
enphis. 

Mais  les  ^ands  amis  de  saint  Basile  étai«»t  les  grands  personna^ 
ges  de  fÉ^se.  A  leur  tète  était  saint  Attianase.  Dès  307,  Yalens 
avaft ordonné,  scms  degr|indes  peines,- à  tous  les  gouvenoeurs  de 
{MToyinces  de  chasser  des  églises  lésé véques  cjéposéa  sôus  Gonstanee,  ' 
qui  avwentIrepMs  leur  siège  sous  Julien.  En  Tm4u  de  cet  ordre,  les 
offeiérs  qui  commandaient  en  Egypte  voulurent  jftter  les  ^lis^s  au 
jailli  évéque  d'Alexandrie,  et  le  «bàsser  de  la  titte.  Les  dirétiens,  \ 
s'étant  assaaoblés,  prièrent  le  préfet  de  ne  pas  chasser  légèren^nt 
leur  évèque^et  de  bien*examiner  les  termes  de  Tordonnance.  L'em- 
pereur veut,  disafent-ils,  que  Ton  chasse  seulement  ceux  qui  sont 
revepus  ^s  InKen,  afNrès  avoir  été  chassés  sous  Constance.  Atha- 
nase  a  véritablmient  étë  diassé  sous  Constance,  mais  il  a  été  rap^ 
pelé  par  Constance  même.  Julien,  qui  a  r{q[)pelé  tous  les  autres,  l'a  - 
persécuté  lui  seul,  et  c'^  Jovien  qui  4'a  rappelé.  Le  i»péfe(  ne  se 
rendit  point  à  ces  raisons;  mais  le  peuple  fidèle  continuait  de  lui 
résister  et  d- empédier  qu'il  ne  fit  violence  à  son  évêque.  Voyant  donc 
le  fèveple  s'amasser  de  toutes  parts,  la  ville  pleine  de  tumulte  et  toi- 
séditioa  prête  à  éclater,  il  en  avertit  Tempereur,  et  laissa  cependant 
saint  Athanase  à  Alexandrie.  •        * 

Plusieurs  jours  après,  ei»nme  l'émeute  paraissait  calmée,  saint 
Athanase  sortit  secrètement  le  soiif  et  se  cacha  dans  une  maison  de 
camj)àgne.  C'était  fort  à  propos;  car,  laimit  même,  le  p»éfet  d'Egypte 
et  le  commandant  des  troupes  se  saisirent  de  l'église  oîile  saintévêque 
demeurait  ordinairement  :  ils  croyaient  que  le  peuple  ne  pensait 
plus  à  s'émouvoir,  et,  d'ailleurs,  c'était  l'heure  où*  tout  le  mondé 
dormait.  Us  cherchèrent  dans  tous  lel^  coins  et  se  retirèrent  ifort  éton- 
nés de  ne  pjtô  le  trouver «^D  était  caché  à  la  campagne,  dans  le  sépul- 
cre de  son  père^  En  Egypte ,  les  sépulcres  étaient  des  édifices  assee  ' 
considérables  pour  oflrir  des  logements.  H  n'y  dendeurâ  que^  quatre, 
moîs)  car  Valens  ordonna  de  le  rappeler,  soit  qu'il  craignît  pour  te 
repos  d'Alexandrie,  soit  pour  d'autres  raisons*. 
'  La  Libye  avait  dors  pour  gouv^nec^  un  homme  de  nseeui^  bru^- 
taies,  livré  à  la  cruauté  et  à  la  débauche.  Saint  Atfawase  prononça 
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colore  tei  l'^xeonuinmicatioii^  et«i  éeriviiâui.  nlresâréques,  par^ 
tiddièreiiieiit  à  salût  fiastle^  afin  <]^  tout  le  monde  évitai  de  coio- 
nninîqoer  sveo  lui.  Samt  Basiie^  lui  fit  réponse  qu'il  avait  fiublié  , 
rexcommnnicatioQ  dans  son  église,  que  ce  naalheiareux  serait  Texé» 
orcftion  de  tous  les  fidèles^  et  que  personne  n'wiNrH'de.coaKDttnidb 
avec  luir  ni  de  fieû,  ni  d'e|ni ,  ni  àd  couvert.  Il  ajoute  qu'il  a  notifiée 
cette  condamnati<m  à*totts  les  domestiques,  les  amis  et  les  hôtes  d« 
gouverneur  ;'t;w  il^était  de  Cappadoce.  On  iroit  iciqudies  étaient 
dès  lors  les  suites  de  rexeoimmunication,  ménie  pour  le  commerce 
de  bi  vie  civile  *. 

Qu^quœ  années  après^  une  fille  ayant  été  enlevée  -dans  une  pa** 
roisse  de  Cappadoce,  le  prêtre  de  la  paroisse  mmitra  peu  de  âèle 
pour  pumr  ce  seimdale.  Saint  Basile  lui  écrivit  en  ees  termes  : .«  Je 
vois  avec  douleur  cfue  vous  n'êtes  pas  indigné  du  mal  qui  se  fait ,  et 
que  vous  êtes  incapable  de  sentir  que  ce  rapt,  cei  outrage  £uit  à  des 
personnes,  e^  un  attentat,  une  tyrannie  ixmtce  Thumamté;  ear  je 
sais  que,'Si  vous  ^iez  tous  d'accord,  rien  ne.voujs  empêcherait  de 
bannir  de  noire  patrie  cette  exéerable<x>utume*  Prenez  donapeur  ceci 
le  zèle  du  dirétien ,  ei  agitez*-vous.  autant  que  le  mérite  ce  crime» 
Psfftout  où  vous  trouverez  la  fille,  emmener-k  d'autorité  ei  de  focecy 
ei  rendez-^a  à  ses  parents.  Pour  le  ravisseur,  r^anchez-le  de  )a 
prière  ei  dèdoncee^e  excom^ionié.  Retranchez  également  de  la 
prière,  pour  trois  ans,  les  complices  du  crime,  avec  toutes  leurs  ftr. 
milles.  Quant  à  la  bourgade  qui  a  jreçu  et  gardé. la  personne  enlevée, 
et  même  combattu  pour  ne  pas  la  rendre,  retranchez-4a  tout  entière 
des  prières  de  rÉghse,  afin  que  tous  apprennent  à  poursuivre  le  ra* 
visseiyr  conmie  un-  serpeift^  comme  une  bête  féroce,  comme  an 
ennemi  commun,  et  à  secouru*  ceux  que  Fon  c^pprime  ^.  » 

*Voilà  comme  ces  grands  évêqitôs  formaient  l'esprit  public  sur  le 
leur  ;  esprit'de  charité  et  de  compassion  pour  le  âdble  et  Fopprimé, 
e^rii  de. force  et  de  courage  contre  l'oppresseur.  Nous  verrons  cet 
esprit  de  l'Église  prévaloir  en  Occident,  civiliser  les  Barbares  ei  de- 
venir à  la  longue  l'esprit  général  de  l'Europe- chrétienne,  n  n'en  sera 
pus  de  même  en  Orient;  Là  prévaudra  l'esprit  grec,  esprit  de  diyi- 
si<m  et  de  chicane.  Pas  une  hérésie  n'y  finira  qui  n'en  laisse  après 
elle  deux  ou  trois  autres.  En  Occident,  l'empereur  Ckmstance  aviut  eu 
beau  employer  toutes  les  violences  et  toutes  les  ruse§  pour  y  implaiT'* 
tei*  Tarianisme  :  ses  manœuvres  à  Rimini  ei  ailleurs  furent  vaines. 
Peu  içrès,  tous  les  évêques,  hormis  deux  oii  trcMS,  se  trouvaient  unis 
comme  auparavai^  dans  laprofesûon  de  l'anciame  foi.  1a  cause  en 
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était^e|tàji|riBl(|iie<Âese  de  pluiî  âwolo  dfMie  «amdA^ 

et  À  Faolkm  plus  ihifiDiédiaté  M  eentre^  Vw^Kè.  Ceqm  Vmaip^^mt  '  i 

ConrMatiOB  «Tirait  désuiïi^  Q  pape  lifeèrèt  le  ràum^aii^>  fisaïAse  o^-  <: 

^0o:r  étmiidi^  lé:scl»àaie.d'lJirâ7  8aMI^^ 
terce  et  i»i  det;  Lès  s<M$ntetki8eSy  quoiqu%  ii'éussenl  ]^.de  dereft  , 

titees,  et  avalât  même  me  église.  A  la  requMe' du  ikéhaaemté^^ 
FÉglise  rrcmiaiiie,  «^Yatentifliien  la  letti^  '  flt  ^èter  et  la  remit  au  Pa|>e. 
Pour  le  retour  du  clergé  schismatique,  saint  Damaso' fit  des  vomx^ 
aux ^fôiits martyrs ;.ét>  Taytot joU^mi  dopuis , il  s'^  acqnitto  p«r 
ded  versen  leurbooMu»  ^i 

Dès  les  pr^nuers. temps  dêson  pontiScat,  ii'iU9setri>la un- candie 
àiRoâie^  Cfù  fi^irei^  nommément  cofidàmnéft  Ursaceei  Yal^is,  lés 
deux  cheft  dci  peu  d'ariéns  qu'il  y  avait  en  Oecid«^t*  On  n'y.parla 

,  pcHnt.d'Acrxenee^  peut-être  parce  ^^  peu  aupara¥«aliliH^  été 
réduite  feire  nne  profes^o»  de  loi  catholique,  pent-âre  aussi  qu'on 
voulait mén^er  l'empereur  Valeniinien^  qui^  parsuîte  de. cette  dé- 
mardie,  était  entré  dans  sa  cô&ununion.  Saint  Atfaânase  ayant  ^é 
infoiané  par  le  Pape  de  ce  qui  venait  de  se  faire,  assanHaleatévê- 
qites  d'Egypte  et  de  Libye,  au  nomtoe  d'environ  quatre-vingt^x,  et 
lui  écrivit  au  -nom  de  touis>  par  rapport  à  Auxence,  s'ét<mnant  qu'il 
n'eût  point  encore  été  dép<»é  et  chassé,  de  l'Église,  puisqu'il  était 
non-seulement  arien,  mais  encore  cmipable  de  plusi^rs  maux,  qu'il  • 
avait  cemmis  avec  Grégoire,  usurpateur  du  siège  d'Alexandrie.  Les 

'  évèqués  d'^égypte  eurait  satisfaction  quelque  temps  après;  caries 
évéquesde  GauleetdeVénétie  s'étant  plaints  qu' Auxence  et  qud- 
ques  autres  soutenaient  ta  doctrine  des  anoméens,  l'empereur  même 
doniM  un  rescrît  pour  assembler  un  conoile  à  Rome,  afip  d'examf- 
ner  la  c^pse  d' Auxence.  Il  s'y"  trouva  quatre-vingt4reize  évoques  de 
diffêrentes  nations,  Au^t^^oiee  pt^es^adhérents  y  fxxtéski  excommuniés. 
Oa confirma  la^loi  de  Nicée,  et  on'déclàra  nul 'tout  ce  qiri  siétàît  feit 

'  au  contraire  à  RinMni^.- 

^  Dans  fe  lettre  que  le  Pape  en  écrivit  avec  le  cendte  aux  évéques 
cat6oliqUes.d'Orient,  ilestdit  que  ce  qui  avait  été  fait  àRimirti  a  été 
caoKrigé  dès  le  conimenoeitîient  par  ceux  mêmes  dont  t«i  y  aVait  vio- 
lenté lessyffîmge^;  qu'ils  ojat  avoué  qu'on  les  avait  surpris  par  une 
e](|Nre^oi>'nouvellé,  et  qu'ils  n'avaient  pas  compris  qu'ellqf^ût  con-. 
tttàs»  à  la  définition  de  Nicée.  a  Au  reste,  ajaute  la  lettre,  le  nombre 
de  ceux  qui  étaient:à  Rimrni  ne  peut  £i>rmer  aucan  préjuge,  puisqu'il- 

^  DamaUicarm.  BiUio^.  Pp'.,  t.  4, 8  et  «7.  —  «Goôst.,  Épki.ftm.  F.,p*4«T. 
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est^eoDsIant  qoe  r^Vtqttè  éê  Rràtè;  éétA  H  IbHfit  aV»t  tMt'ftttendm  ^ 
la  ^eoiéaceS  ^^  1^^  ^né  9dn  ednsent^Mni',  noti  plus  que  ^ 
Vinceftt^  qui  a  conserré  oenâaM  4aàt  d'aBnées  la  pureté  dn  ftaeer^" 
ddoe^  m  les  autres  semUaélciéf  vu  prkudpalémetit,  oùËMie  Aotii  ' 
aVoBd  <fit\  ^ie  ceux  mênaeii  qiri  thtàeo^  p«iu  eéder  à  la  ruée,  s'^Uilf 
nMséSj'ort  pr6tôslé«n  avoir  du  déplaîsh'.»  '    • 

Les  èféqiies^miyrieTeçttrent  unelettre  parelRe,  qui,  àla  fln,  leq  ex- 
hôrteit  à  dédarer  la  siocéri^  deteur  foi.  HstinrentMi  effet  on eoÉcOe^. 
etQretttun  déerel  avec  une  eôâfesskméefbi  conforme  à  <)ene  de  Ni* 
céé,  ait  ils  (fisent  :  «^ous  croyons,  comme  les  concUes  tenus  à  Rome 
et  dans  les  6aules>  une  seule  et  même  subatancedu^  Bère  et  du  Fils 
et  du  SaUit-'EspiHt  en*  trois  personnes,  c'est-à-^re  en  trois  hypo* 
*  stases  parfiedtes.  »  Ib  envoyèrei^  ce  dîécret  aux  évoques  d'Asie  et  de 
Phrygîè,  àqui  Hs  recommandèrent  de  s'Informer  s'il  était  vrai  que/ 
dans  totiterA^e,  l'on  ensei^tqûe  lé  Saint-Esprit  est  séparé  du 
P&re  eidu  Fils.  Ils  leur  fecdmmandèreot  aussi  la  discipKnedes  ordH 
nations;  de  tirer  les  évéques  du  corps  des  prétres,*Ies  prêtres  et  les 
diacres  du  corps*  du  clérgé,'et  non  du  conseil  des  villes  ou  des  chargés 
nriKUîres.  Enfin  9s  mettent  les'noms  de  six  évéques  ariens  quils 
avaient  d^[>osés.  Yalentinien  avait  en  particulier  ordonné  ce  ccmile^ 
pour  en  employer  lès  décrets  à  pacifier  les  troubles  de  l'Orient,  Ce 
fiit  huTméme  qui  les  envoya  aux  évêques  d'Asicet  de  Phrygîe,  avec 
un  rescrit  en  son  nom,  ainsi  qu'au  nom  de  Valens  et  C|ratien,  où  il 
les  exhorte  à  oenfesser,  avçc  le  concile  d'Hlyrie,  la  Trinité  consub- 
stantielle  du  Père  ét^  du  Fils  et  du.  Saint-Esprit,  et  à  ne  pas  abuser  de 
l'autorité  de  l'empereur,  c'est-à-dire  de  son  fi^è^e  Valens,  pour  per--^ 
séaiter  les  serviteurs  de  Dieu*. 

Dif  mâoie concile  d'Alexandrie  d'où*  saint  Athanase  écrivitaU pape 
saint  Bailbasê,  il  écrivit  aussi  aux  évêques  d'Afrique,  c'est-à-dire  de 
la  province  de  Carthage,  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui,  sous  pré- 
texte dte  l'obscurité  du  mot  consubstaatiel,  Toulaient  faîfe.  valoir  te  ► 
concile  de  Rimini,  aii  préjudice  du  concile  de  Nicée.  C'est  pourquoi 
iHfeitvoîr  que  le.  concile  de  Ifimini,  tant  qu'il  aété  Kbre,  autrement, 
tant  qu'il  a  étéconcîle,  n'a  rien  voulu  ajouter  à  celui  de  Nicée.;  qu'il- 
a  même  excommunié -Ursace,  Valens,  Eudoxè  et  Auxence;  mais  il 
s'appifque  particulièrement  à  relever  l'autorité  du  coricite  de  Nicèè.  , 
n  montre  qttfe  les  ariens  n'en  ont  tenu  aucun  qui  lifi  jeit  Comparable  ,• 
qhecel^i  de  Nicée  était  compose  de  trois  cent  dix-huit  évêques^  as- 

ï  En  grec,  c'est  le  mêipe  mot  que  Fleurr  vient  de  traduk-e  j)Qr  d^/ittteion.   -. 
•— «  T.  2.  Coné.t  col  m.  Coagtant,  Epist.  rom.  ron*./4S6.  —  «  Theod.,.L  4^ 
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seod^^tauftes l§s  parties  diLto^ode;  que  M^décceUont été  rV 
çus  pailiout,  méme.obez  les  iDdieas  et  chez  les  autres  peuples  barli^ares 
où  ^  trouvent  des-  chrétiens;  qu'il  a  été  assemblé  pour  une.cause 
l^gitinie^  WXPÛr  :  poiur  lavOondainuation.de  Thérésie  arieiu^  et  pouj* 
fixeyr  le  jour  de  la  Pâque;  que  les  évéqu^  quile  eomposaient  étaient^ 
recommandables  par  leur  piété;  que,  xuinforméaient  aux, saintes 
Éoritures^  ils  avaient  confessé  q|ie  le  Fik  est  de  la  substance  du  Père  ; 
qu'il  n'^n  est  pas  de  même  des  e^nales  tenus  par  les  ariens;. qu'il 
ne  s'y  est  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'évôques;  que  les  décrets  qu» 
y  ont  été  faits  n'x>ntpas  même  été  approuvés  de  leurs  auteurs^  puis* 
que^  daiis,  dix  synodes  et  plus  qu'ils  ont  tenus^  ils  (mt  changé  de  sm-- 
timehts  et  de  doctrine,  révoquant  dans  les^ilerniers  ce  qu'ils  avaient 
dit  dans  les  premiers,  changeant  et  lyoutant  selon  leur  caprice  à  cee  « 
cpi'ils  avaient  établi.  Au  reste,  quoique  cette  lettre  aux  Africains  soit' 
au  noin'de.  quatre-vingt-dix  évéques  d'Egypte  et  de  Libye,,  elle  ^. 
proprernent  de  saint  Athan^se;  et  tes  évéques  au  nom  desquels  ih 
parle  n'étaient  pas  tous  -présents  au  concile,  noaisils  étaient  si  uiûs 
de  s^timents',  qu'ils  souscrivaient  les  uns  pour  l§s  autres  ^.  Le  môme> 
tisfige  avait  lieu  en  Afrique,  au  temps  de  saint  Cyprien^  Oette^ettre 
eut  sans  doute  son  effet;  car  l'Église  d'Afrique  demeura  ferme  dans^ 
la  foi  de  la  Trinité,  comme  tout  le  reste  de  l'Occident. 

L'Egypte,  les  deux  Libyes,  l'Afrique,  l'Europe  à  peu  près  tout  en- 
tière, si  bien  unies  dans  la  foi  e£  dans  la  paix,  faisaient  sentir  d^'autani 
plus  vivement  à  saint  Basile  l'état  déplorable  de  l'Orient,  où  la  divi- 
sion régnait  partout,  même  entre  les  évéques  catholiques,  même  en-, 
treles  saints,  comme  entre  saint  Mélèce  éteint  Paulin. d'Antiocher 
Saint  Basile  b'y  voyait  d'autre  remède  que  de  faire  intervenir  les 
évéques  d'Occident,  prlncipaleiHent  le  Pape,  et  pour  cela  d'employer 
auprès  d'eux  le  crédit  de  saint  Athanase.  U  lui  écrivit  dono  dès  Je 
commencement  4e  son  épjscopat  :  «  Uy  a  longtemps  que  je  suis 
persuadé  que  la  seule  voie*  de  çecpurir  nos  églises,  est  que  les  évê-^ 
ques  d'Occident  se-déclarent  pour  nous.  Car  s'ils  veulent  moptrer 
pour  ûou^-le  .même  zèle  qu'ils  caat  dépMyé  chez  eux,  contre  unexm 
deux  personnes,  peut-être  avancera-t-on  quelque  chose.  Les  puis-^ 
sances  respecteront  l'autorité  d'un  si  grand  nombre  d'évêques,  et  les 
peuples  les  suivront  sans-  résistance.  Or,  pour  cela,  qui  de  plus  ca- 
pable que  vous? jquoî  de.plus  vénérable  à  tout  l'Occident^ue  l'auto-» . 
rite  de  vosf  cheveux  blancs  ?  Laissez  à  la  postérité  ce  monument  digne 
de  vous,  très-respectable  Père.  Couronnez  par  cette  seule  action  les 
coiùbats  infinis  que  Vous  avez  soutenus  pour  la  foi.  Envoyez  de  votre 
•  *       • 
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sainte  égli^  des  homineà  puissants  dans  la  '^nte  âoetrine  ren  les 
évéques  d'Occident,  pour  lenr^poser  les  maox  qui  âotls  aocd)teit.  » 
Il  Fexcite^à  prendre  soin  par  lui-même  de  Téglise  d'Antioehe,  sans 
-  âtten(fre  le  secoure  des  Oceid^taux,  lui  représentant  que  la  dhriai<m 
dQ  cette  église  est  le  mal  le  plus  pressant,  et  qu'elle  est  comme-  la 
'tète,  d'où  la  santé  se  communiqu^ra^à  tout  le  corps  ^.  II  envoya  cette 
lettre  par  Dorothée,  diacre  dej'égiise  d'Antiocbe>  et,  à  sa  prière,  il 
eh  joignit  une  seconde,  pour  s'expliquer  plus  nettementâu  sujet  de 
icette  église  et  de  saint  Mélèce,  à  qui  DoroAée  étiut  attadié.  SiAit 
Basile  dédaîre  donc  à  saint  AAanase  qu'il  faut  réunir  à  saint  M^èce 
outesles  parties  de  l'église  d'Antioche  :  ce  sont,  dit-il)  les  vœux  de 
ont  rOrient,  et  je  le  soubaite  en  mon  particulier,  comine  lui  étant 
uni  en  toutes  manières.  C'est  un  homme  irrépréhmisibte  dans  la  M, 
et  incomparable  dans  les  mœurs  :  et  l'on  trouvera  quelque  éxpéâient 
pour  cmitenter  les  autres.  Au  re^,  vous  n'ignorez  pas  que  le$  Occi- 
dentaux qui  vous  sont  le  plus  unis,  sont  du  mâne  s^timent. 

n  écrivit  en  même  temps  à  saint  Mélèce,  que  le  meiUenr  parti'était 
dfenvoyer  à  Rome  le  diacre  D(H>othée,  afin  d'en  obtenir  des  légats 
pour  visiter  HOrient.  Car  les  personnages  les  plus  pjiîssants  auprès 
de  Témpereur,  ou  ne  voulaient  pas  ou  ne  pouvaient  lui  parler  en  fa- 
veur des  évéques  exilés,  en  sorte  qu'ils  cegârdaient  comme  un 
bonheur  ppur  les  égl^  de  ce  qu'il  ne  Imir  arrivait  pas  pis'^  Il  en- 
tendait probablement  les  généraux  Térence,  Arinthée^  Yictor  et  Tra- 
jan.  Pour  faciliter  la  réunion  entre  saint  Athanase  et  saiM  Mélèce,  il 
écrivit  encore  au  premier,  que  bien  des  évéques,  pour  embrasser  sa 
communion,  atteuddent  qu'il  leur  fit  des  avances,  comme  de  leur 
écrire.  Saint  Athanase  répondit  qu'étant  à  Antiodie,  sous  Jovien,  il 
•avait  fait  ces  avances  à  Mélèce,  qui,  mal  conseillé  par  ses  amis,  avait 
difléfé  d'y  répondre  ;  qu'il  re^g^ettait  qu'on  l'eàt  laissé  partir  alùrs 
sans  communiquer  avec  lui,  et  que  jusqu'à  ce  moment  on  eftt  man- 
qué aux  promesseà  qu'on  avait  faites  ;  qtfaprès  cela  il  voulait  l)ieu  les 
recevoir  ï  sa  communion,  mais  non  pas  faire^les  avances  une  se- 
conde fois.  C'est  ce  que  samt  Basile  maqde  à  Mélèce  lui-même  ^. 

Cependant*  saint  Athanase  avait  renvoyé  le  diacre.  Dorothée*  avec 
un  de  ses  prêtres  nommé  Pierre,  pour  travailler  k  la  réunion  des 
églises.  Saint  Basile,  ayant  i^eçu  par  eux  sa  réponse,  lui  envoya  de 
nouveau  Dorothée,  avec  une  Mtre  où,  après  ai^oir  loué  son  applicà*- 
tfon  au  Ken  de  l'Église  universelle^  il  ajoute  ces  paroles  mémorables.: 
«  n  nous  a  paru  convenable  d'écrire  à  Févêque  de  Rome,  qu'il  consi- 
dère ce  qni;  se  passe  ici;  et  puisqu'il  ek  diffidle  d'envc^er  i!e  d^ 

*  Mviit.  se.  —  ♦  TWd„  68,  —  •  IKd.,  S^  et  tW. 
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4^  é^vtis  -âd  comBiw  ptF  rx^Mk^niaiiQe  d^un  com^,  de  kir  ecm- 
sn^ller  d'uâ^f  de  soitaujU^iké  da^^eet^e  f&a^e  et  de  c^|sir  deshoip- 
oies  9i9iii4^  de  suf^iorteF  ja  fatigue  du  vay^gç  et  da^pacleravec 
doti^oTiet  fermeté  à^i^euj&Kl^e^tfe^oiii  qui  ne  soi^fch^  pas  diroit. 
..  Il  fioMlr^  C|a*tU  df^ofiteii^  avec  eux  toi|s  1^  actes  de  Rimmi,  pour 
.^ça^ser.^  q\A  ^y  e^&ài  par  viol^oce*  qu'ils  vieni^Qiit  iecrMemeiit» 
sm^  brait  0i  pai^'der,  mw^  ç^  ies^aa$«ms  de  la  paix  s'en  apër- 
çQivesit.  Qu^qoQi|-uii«  A^s^i  désira,  ei  jîous  le  croyons  nécessake, 
q^iU  efméms&fAYbéfém.  de*  SUroel.  CÀv  jusqu'ici  ils,  ne  cessât 
,.d'l^i4tii4matiai^Ad«i#;:n3iiiisoii  is^  toit  pas  qu'ils  se  plaquent  de 
-'  Hfùied^  don;t  rbér:é9i6,  ^  diato^a^em^t  opposée.  E^  .attaque  la 
âubsidâaQO««i^^in^:djaFikdett€j(u^^  dtsasrtqu'il  m'était  p^s  avantqtie  de 
f«)fttrdtttPàrey  et  tfaHl  no  subsirtè  pk»  après  y  être  retourné  ;  nous 
i^ avons  lefk.^reuves  par  s^^s^tres.  Gependaut  les  Occ^ntaux  ne  l'ont 
j|tmafcl)lâmé>îquiHqu>rt  puisai  leiBrreprôc^      TaViMr  re^âu4X)m- 
menceai€^àlàeo«Mttnbniecdë5i^iquèpar  ignorance  de  la  vérité^.x» 
Im  FefMroRhes.qda^&it  ici  saint  Basile  aux  Qoeidaitaux  leur  étaient 
communs  javee  saint' Atfa^na^*  S>ans:le  fond?  saint  Atfaanase^  et  par 
lui  I^s0coî^ta<$£^  ipc«i9i^^ient  mieux  qi^e  saint  Basile  les  vrais 
.sçirtimenAs  de'Sbrrîel  d'Aç^yre.  La  même  année  37^  pour  dissiper' 
(  lies  so^pçoi^  qu'ion  ohjBrebait  àrépandre^sur  sa  personne  et  sur  sa 
doctrine,  M^pcd^  de.c<»w6rt  avèe  le  clei^é^d'AncyPe,  députa  le  dia- 
cre Eugène,  avec  <|adqiies  autres  de  la  même  église,  au  saint  évê- 
-^qu^  tf  Alexandrie,  pour  lui  r^dce  téqp^gnage  de  sa  foi.  Eugène 
.ét^ten  même  temps  portem^  d^  lettre3  de  recommandatipa  que 
Marcel  avait  ob.teniiQS  des  évéqqes^d'Achate  et  deMacédoine.  On  a 
,  retrouvé,  j^udix^'lmiti^me  siède,  l'aote  de  cette  dépiUation^triexpp- 
;  sition  de  toi  que  cci  diaqre^présenta:  à  sjs^int  Athan^se,.  tant  au  nom  de 
^  Marcel,  que  de  l'Égjfoe  d'Aneyre-  £ile  est  on  forme  de  lettee  ^  corn- 
., menée  ainsi  :  . .  * 

«  Au  très-saint  ^  tr^Hpureux  èyêq^e  Atl^ase,  Eugène,  diacre. 
Los^clercs  et  Içs  diacres  qui  sont  assemblés  à  Ançyçe  en  Cal^tie  avec 
notre, père  Marce}>  nous/ont  enfvayés  vers-vôtre^  pitié,  munis  des 
lettoe&de.  communion  de  la  part  desévêqu^  de  la  Grèce  et  de  te  Ma- 
cédoine^ et  parce  qu'en  y  arrivant,  nous  avons  appris.que  l'on  nous 
accusait  de  l^nir  une  doctrine  étrangère,  ^t  que,,  i^on  qu'il  est  de  jus- 
,t\ce,  vouslavez  voulu  savoir  nos  sentiments  et  ce  que  nous. enseignons 
icttrçhant.Notro-Seign^r  JésustÇlyrist,  nous  avons  ,écrit  ces  choses,  à 
votceiiûété,  y  iâtont  contraints  par  lapéces^,  quoicpie  n^  lefas- 
'Sjk>n4  aussi  a)^  ardeur^  afin  qu*elte  oann^isse  que  cèuf  qui  oi&ï^ 
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^MBiMés,  r<ittt  fiût  llMigaeiBMMity  et  <|«e  jm» 
lique  de  rÉglise.  Au  veeto,  <|intt€l  iumb  pwIoBg  de  ootu,  noos  eale^- 
àom ^msk'}e^fWflm  (ffà  wm  eni-eawfésp  et  4m  ae  aoiit  pes  m 
petit,  mai^efi  i^aod  oeoÂre.  Nous  wathésMlisoiis  iratti  tout  Ybbek- 
•3Î6  weittièiet  najuscroyouft^  atoMmnofc^retlkHiiteQsfeesé  mom- 
.  ^[^  ^Iftoée^  que  }e,Fito  est  dek  «abrtaim  du  Pèite^ 
<K)«9idwtM^I.  Nous  ne  peiMÉRpes,  oomme  quelquee^uns  nous  en 
c^omiHtfit) 'qu'autre  «et  le  Fils  J6t  qutre  ^  Verbe;  mais  que  le  Vfftbe 
:estle;Filsr larsai^Bsse^  kpuIsflÉBee  du  Pèife,  par  qui  oui  éié  créées 
toutes  choses,  et  les  vMMes  et  le»  inwtties.  Nous  anfttbématnous 
m^médietttiie  lrès<->impie  jSebèllius  ei  tous  eeux  qui.^iseQt  avec  lui, 
que  l^  Pèee  ertle  Fils  ;  quecpotad  il  est  Fils  il  n'e^pIusPèm,  et  que 
i|ttfind  U  est  Père,  il  n!e6t][>lûà  Fils.  Car  nous  eoufessonsque  le  Père 
estéftornel^quekrilsestéierMi^queleSamt^lspritestét^rne^  1^ 
cofiûfflssaut  trois  perëoaue»  ea  une  smile  substance.  »  Le  diacre  Eu- 
gènadtteneore  anathàmeoux  anoméens,  qui  diaaieiit  que  le  f  Ils  n'é- 
tait passemfaiaUleaaPère,  etquimettaientleSaiot-Eq>rit  aun^gdes 
créatures  ;  demèma  qu'à  ceux  qui  soutmaîent  qu'il  y  a  eu  un.'tea^)s 
oàleFîlsetle  Saint-Esprit  n'étaient  pas«  a  dff-ndhs  savons/ cKt^il/que 
la  Trinité  eâ  étfflrneUe,  qa'dle  a  toujours  été  parfiiite  ^  de  la  même 
manière  ;  si^fi  pourquoi  nous  regardons  ceimne  étrangers  à  l'Église 
catholique  ceux  qui  croient  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils  n'était 
•  pas,  et  quele  Saint-Eaprit  est  fait  de  rien.»  Après  cela,  il  rejette  J'er- 
retir  de  cfMix  ^^isi^aient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était  oommu- 
:  nique  à  l'homme  né  de  Marie  que  conmie  &  l'un  des  prophètes,  et 
déclare-qu'il  croit  que  le  Verbe,  s'est  ikit  hcnnme  et  qu'il  est  né  de  M a7 
ri#  selon  la  olÂir.  Enfin,  il  oondamoe  bomanément  Phécésie  de  Paul 
de  Samosate  ^  de  Photin^  et  tous  ceux  qui  disait  avec  eux  que  le 
Verbe  de  Dieu  n'est  pas  vivant;  que  ce  n'est  pas  par  lui  que  tout  a 
été  &it,  et  qu'il  est  sembbddie  au  V^rbe,  c'est-k-cBre  à  la  parde  que 
peoftre  l'IiommQ,  de  même  que  ceux  qui  disent  qu'il  n'était  pas  avant 
«pi'ilftLtnédeHarie.  * 

Jï  finit  en  protestant  <|Ue  telte  est  sa  croyance  et'  celle  de  Marcel 
d'Ancyre,  ainsi  que.  des  autres  qui  l'ont  envoyé,  et  prie  saint  Atha- 
nàse  JiciHsedbfflatent  de  ne  point  aîçuter  foi  aux  ddoamies  dont  on 
avak  voulu  les  ncfircir,  mais  aussi  d'écrire  oux^véques  orthodoxes 
-de  sa  cotmatssflDee,  afin  de  les  détromper,  au  cas  qu'on  leur  eût 
adonné  de  ftehsi^es  impressions  ocmtre  Mttroel.  Saint  Athanase  et  les  • 
wéqiie»  ipd.se (trèuinèrent  avec  lui  lots  de  eetfte  députatioo,  apprôu- 
vèmai la {Ntotesion  de^foi d^Eugètte'  eiy  souscrivteast K  Aprèsune 
professicm  de  foi  si  nette  et  si  précise,  on  ne  peut  plus  guère  douter 

*  MontCaucoD,  C(4{ec(.  TF,  grae^t  2,  p.  t.  ***'  " 
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4pie  Maaroeï,  qui  rnonnit  qfueique  temps  après,  ne  soit  mori  dans  de^ 
sebâneots  orthoffoxes,  et  trèÂ-uni  à  f  Église  catholique.  " 

Cependant  le  diacre  Dorothée  était  partr  pour  Rome  avec  une  let- 
tre de  samt  Basile  pour  le  pape  saint  Damase,  qu'il  appelle  très*» 
honoré  Père.  Il*  y  parte  de  la  néœssité  de  renouer  Tandenne  amitié  . 
<niî  était  entre  les  éj^ses  d'Occident  et  d'Orient,  de»  maux  que  Phé- 
résie  d'Arius  causait  dans  oette  pai^  de  l'Orient,  qui  s'étendait  de- 
puis FDlyrie  jusqu'en  Egypte^  e(  dit  que  la  raison  pour  laquelte  cette 
h&Résie  conamençait  à  domiq^r,  était  qu'on  opprimaft,  dans  chaque 
diecèse,  les  défenseurs  de  la  bonne  doctrine,  qu'on  inventait  des  ca- 
lonttiiespou|[  les  chasser,  de  leurs  églises,  et  qu'on  donnait  toute  Tau- 
'tmté  à  ceux  qui  séduisaient  les  faites.  «Il  n'y  a  qu'un  remède  à 
tous  ces  maux,,  qui  est  que  vous  vouliez  bien  nous  viâtèr.  Toujours, 
dans  le  temps  passé,  vous  nous  oonsoHez  par  Fexdèsde  vetre  dia- 
rtté,  et  le  bruit  qui  s'est  répandu  que  vous  deviez  venir,  nous  a  fait 
pr^dre  courage  pour  un  peu  de  temps  ;  mais  depuis  que  nous  avons 
^  perdu  cette  esp^ance,  ne  sachant  plus  qud  parti  prendre,  nous. avons 
•  résdu  de  vous  pri^  ptur  lettres  de  venir  à  notre  secours  et  d#  nous 
envoyer  des  persdhnes  dé  votre  part  qui  soient  dans  les  mêmes  sea- 
timents  que  vous,  et  capables  d'accorder  ceux  qui  sont  en  dissen- 
sion, de  riétablir  Fumon  dans  les  églises,  ou  du  moins  de  vous  finre 
QCHinattre  les  auteurs  du  ti^ouble,  afin  qu'à  l'avenir  il  vous  soit  notoire 
avec  qw  vous  devez  être  uni  de  communion.  »  Il  témoigne  que  l'on 
gmidait  encore  dans  l'élise  de  Césarée  les  lettres  dont  le  pape  Denys 
ravait  honorée  et  que  Fon  s'y  souv^att  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  ra- 
cheter les  frères  menés  eu  captivité  par  les  Barbares,  a  Mais,  igoute- 
Vil,  Fétat  de  nos  affanes  estUen  phfô  déplorable  et  demande  de  plus, 
grands  soins.  Nous  ne  pleurons  pas  le  renversement  de  nos  mai- 
sons, mais  la  ruine  des  églises  ;  nous  ne  craignons  pas  cpi'oncon- 
danme  nos  corps  à  la  chaîne,  mais  que  les  die&  d'hérésie  rendent 
nos  flmes  captives.  Si  vous  ne  venez  présentement  %  no^  secours^ 
vous  ne  trouverez  bientôt  plus  qui  secourir  :  tout  sera  réduit  sous- 
la  puissance  des  hérétiques.  »  Avec  cette  lettre^,  le  diaore  Dorothée 
avait  sans  doqte  des  instructions  particidièses^.  * 

n  revint  ^  Bome  la  même  année  373  avec  le  diacre  Sabm,  et  cd 
rapporta  diverses  lettres  adressées  apparemment  à  saint  Athmase^ 
qui  les  fit  passer  à  saint  Basile.  Celui-ci,  les  ayanthies,  en  eut  beau- 
coup de  joie,'parce  qu'en  lui  apprenant  l'union  des  évêques  d'Oorâ- 
dent  et  l'heureux  état  de  leurs  élises,  elles  lui  donnaient  espérance 
que  les  Occidentaux  viaulraient  au  secours  de  FOri^t.  B  rép^^ 

«  Mpitt.  70. 
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sm  pwrticulfer  aux  évéqti^s  tl'iUyrie,  de  Flialie  et  éit  Gmlm  ;  «itiuil 
il  ge  réjouit  de  runion  de  leurs  ^lises  /  autant  il  les  eo^ure  d'avoir 
pitié  de  celles  de  rOrieoi  :  leur  état  déplorable^ ^ait  connu  de  toa 
le  monde.  Les  dogmes  des  Pères  sont  méprisés^  on  ne  tient  compté 
des  traditions  i^stoliques^  les  nouvdias  opinions  ont  cours  dans  les 
églises,  les  hommes  ne  di^utent  plus  en  théologiens^  Hs  ont  reeoura 
aux  rases  et  aux  subtilités;  la  fausse  sagesse  du  saonde  triomphe 
«4  foufe  aux  pieds  la  g^ire  de  la  croix;  on  banâit  les  palpeurs;  les 
knips  efitrent  dans  la  beigafie  et  dévorent  le  troupeau  du  Seigneur; 
les  mais<His  de  prières  sont  sans  prédicateurs  ;  les  solitudes  sont  ren»* 
f^  de  personnes  (pu  gémissent  ^r  le  mbéraUe  état  des  églises.  Il 
i^i  ùœ  courte  profession  de  foi,  dans  laquelle  il^onne  au  Saint-Es* 
prii  le  même  radig  d'honneur  cpi'aaPère  et  au  Fik,  et  Fadore  avec 
eux^  et  finit  en  déotarant  qn'il  souscrit  à  tout  ce  qui  avait  été  Mt  eoa» 
formément,  aux  canons  dans  le  oondle  de  Rome  ^.  il  écrivit  encore 
en  particulier  à  qodques  évéques,  qui  lui  «vaient  écrit  de  même,  en* 
tre  aut]^  i  saint  Valérian  d'Aqmlée  K 

D'cHprès  le- conseil  d^  mnifiâsile^  les  évéques  d'Orient  répondirent 
en  commun  à  ceux  de  l'Ocddent.  On  lit  en  tête  de  la  lettre  les  noms 
die  trente-deux'évéques,  dont  les  plus  considérables  scmt*?  saint  Mé- 
lèce.d'Antipdie,  s^t£ustt>e  de  Samosate,  saint  Basile,  saint  Gri^ 
goire  de  Nssnatize,  ïkuitathe  de  Sébaste,  Anthime  de  Tyitne,  Narsès 
ou  Nersèft,  .pi^iffcbe  d'Arménie»  Cette  lettre  est^ies  plus  fMtftéti* 
q^e»  et^es  plus  pressantes  ;^ij^  y  avoir  reconnu  qu'ib  méritaiafit 
les  maux  c^u'S&souilraieiii,  ces  évéques  y  disent  Lceuk  df Occident  ; 

>  «  Nous  vous  conjurons  de  vous  bisser  attendrir  etde  vous  aban- 
dénner,'Sa«s  diffërer  un  moment,  au  aèle  qv^  la  (^larité  doit  vous' 
insphnfir.  Ne  vous  exeuiB^-poiiit  aar  ta  longnelu»  du  cbttmn,  sit/vos 
affaires  domestiques^  jài  sur  quelque  autre  prêtée  que  ce  soit.  Ce  - 
n'est  pas  une  église  ^i  est  en  péril  ;  ce  n'en  est  p(^  deux  Ou  trois 
.qui  sottt.ë]qK>sées>*  (fëtte  furieuse  tempête  :  bi  peste  <Ie  Fhà^ésie 
exerce  ses  rcivages,  peu  s'en  faut,  des coftfins  de  l'Ittyiie  jnsqa'àla 
Thébaïde.  VMtaae  Arius  en  a  jééÀes  iuneste  siemences^  enradnées 
profondément]  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  depuis  ^nt  cultivé 
avea  ardeur  l*impiâté,  rtles  produisent  maint^iant  leurs  *fruits  cor- 
£uptenrs.*  Les  dogmes  de  la  piété  «ont  aboUs,  lès  lois  de  l'É^^  con- 
fondues ;  Famfaitton  de  ceux  qui  dq  craignent  p^s  IMeu  envahit  les 
prélatures^;  la  premi^e  placé  est  le  prix  notoii»  de  4'impiété  ;  qui 
proffôre  lesphw  horriUes  blasphèmes  est  jugé  le  plus  d]^  d'être 
Ifévêque  d'un  jpeuple.  ha  gfàtvité  saeerdotde  a  péri  j  il  n'y  en  a  plus 
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tfùifsimétA  ànib  teiàiod  le  iBOcq^mi  do  ^ètgneor;  léè  «tnMtléihL 
«onsumeiil  àieurtisage,  et  en  fii$kie<uies  bÉrge6ses/lel)fen  des  pctii^- 
^9ésJUe%9dM(s^  d«8  canmvs  d^est  évMOuie  ;  grande  éét  lalibertédé 
pédier.  G«r  oeuat  qui^  swt  pahf«siii6  au  gowcmcaiieiit  par  la  tififeftt 
.faunK^e,  pour  en  lémoîgner^ft  reeotmaissaflce,  accordent  aux  pè- 
ttieors  Umt  ee  «pti  leur  pkilt.  ftusdè  Justice  <fons  les  jti^emente  ; 
iâi(i€uii  mtrdiesffifSHAlki  Yotoii^  de  son '<ï6eu]f.  La  eorroption^ 
«ansrbontes^  ^  p^pl^  B«ns  M»,  les  cfaeft  "sans  atitorilé  «,  «ar  ils  sotot 
les  esda^es  «de  eeCiK  qui  les  ont  rendus  poissaols.  Déjà  mdnote  (a  46- 
•imse  de  rorthodoxte  est  tlevenue^.  pour  quelque^ns,  te. prétexte 
id'uae  .guene  les  iiQi4)0Blre  les  aaitme;  cadiant  Abs  haines  partiel!^ 
iièces,  ils  font  senfelani  de  bàûr  pour  la  wérHè.  B^'Mltres,  <^  pi^naét 
ia  ftiîÉepoar  n'être  ipaS'CènTomcaB  dss  «rimea  les  {due  honteux;  exci- 
sent les  peuples  à  des-  discordes  intestines,  afin  de  caèlier  à  FoBAre 
des  malheurs  publiée  oe  qui  tes.regcado.  Cest  d^c  une  iguerreriin'- 
placabte^  lesméchants  çvaigaaiit  la.  paix  comimme,  paroe  qa'ell^  ê&- 
voilerait  leurs  secrètes  infamie^.  An  pnUiëu  de  toilt  cela,  (^  infidèles 
«e  moquent^  les  gens  de  peu  dii  foi  ^âneàieot,  la  foi  est  incelftatee;^ 
rignoM^ce  fie  répand  dans  les  e^iti,  parœ  que  œox'  qui  fsMaent  la 
4actidB6  inijfkeat latérite.  k&  bouche^ diréiseira pîenfx^ moelle^, 
la  laDgnedii^falasplièffie'liibilr;  ^.choses  safaites  ^tit  pfeUlié^} 
lés  p«fpulatieiis  les^ph»  saines  fefient  les  «naiseos  de  prières  ,^oimie 
des  éûles  à'ifofiétày  et,  di^>erisée8  dansleB  sditwkiSy  élèfent letars^ 
maiœ,  areegànisseiiKnts  etayeer'iiiiBAies^  v^rscettôqui  halbitetids 
cieux.  Voos  auDOz  appris  sans  ttûote  ce  qui  se  pamb-éàn^  bt  plupart 
4e8âtés«i^pq[)idàtions,t»Fe6les£Mnniesvl^^  lesficdDi^s^ 

eôfoies  liors  des  mure^  y  fO^ent  età  plein  air,  sonitatit  ««aee  uiie  itt^ 
evo^ddôpateicelouteslaliniUBes  éd]e^-^iàsaay  et  attendant  k'se** 
eoui^.duSdgneur.         /       -   ;  *  .  .  •• 

V  a  Quelle  timafi(ntation  égalera  ees  calatoitén  quriles  lontameade- 
termeé  suÉront  à  de  si  gràqds  m«ix  1  CTesttpAurqsaiy  tandis^  qu'iteà 
paral^  enceèe^  gaelquoni  «an  -debout  ;  tandis  qs'il  Beete^aieore  unve»^ 
tige  de  os  cpir  M  autreisisu,  et  avaM  que  les  églises  n'i^aîttent  un 
naufrage  oompleti  bites&^ifious^  nos  très-véïitidiles  frères /htteE«vo«$ 
et  tendez  la  main  à  ^1  vous  en  supplie  à  genout.'  Qnéves.entk^aiiiea^ 
étemelles  s'énseilvRit.et  tous  fassent  'ré()andreiiurino«sles  iarmèa 
de  la  eonmiisératiov.  Ne  permeittez  pas  que  la  moitié  de-l'unifers  Mit 
absorbée  par  Tetreiar  ;  ne^onffrez  pas  que  la  foi  s'jéteigne  àmn  qui- 
tile  a  coauaaeneâè  luire^  Ce  qu'il  faut  ^EÛre  po«ir  yuA  ànotre  seeiAin^ 
comment  tous  témoignerez  votre  eompaision  pour  des  aflUgéci,  vous 
n'ayez. aucun  besoin  de  l'apprendre  de  nous  ;  l'Esçrit-Suntluinnéiiie 
vous  l'inspirera.  Mais  en  tout  cas,  pour  sauvée  œ  quîreite  >  iaui-il 
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•de  fa  oélérité  rt  la  f>r^iiÇTice  dp  plusipnrs  frères,  aftli  qw^mmÉrït  îoî, 
'Us  prégefrtont  4a  flénftiick  d'un  concilo;  lUUi  i|J]o  nuii-^&ulnimmC  i;i 
majeEtè  de  v^ais.  qm  les  em  oient,  niaîs  rocoFe  ieiir  nombre  in^iits 
leur  doTino  le  .poids  et  l'siutoriti'  iu'ce5sain;*s  penr  wdrcisser  ttsëc^*' 
ftes,  restau  fer  la  foi  de  Niçée,  prfjscrii'e  Ihrrc^io  ,  woommmuûar  h 
pmt  aiiK  égH&ee  et  mmir  ceux  f|ni  ont  les  mLVmas  tin^atimcffilè.  Cmv 

'ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  la  portion  mAiïif*  qui  fiâiult 
eiicofe  saine  <^t  divisée  d  a^iec  elie^méniei  EtnôiO»  sniiniuK  nR^iiâoér!^ 
'Ce  sembla f  ûft  calaniitéâ  pareiUps  à  cAles  qu'«?pronv;i  Jùriiiittl^ui  au 
*iége  lie  Vespasîeji.  Pressés  par  lagutTie  ku  dahoi*»,  ilfi  ««*  ix »«*»«' 
m  aient  au  dedans  par  des  sikiitions.  Ë^'aleiufnt  cbez  naus,  otitrci  bi 
gui^pTo  ouverte  des  ht^étiques,  il  en  est  uue  aulrt*  ejitrc  ceui^-Jn 
mêmes  qui  paraisfteDl  orthodoxes,  êI  qui  at'édnit  les  épîlifies  h  k  «kr- 
nière  fjibiesse.  C'est  tpour  eela^  et  pour  cobi  pntidpaieiiiiint«  que 
nous  avons  besoin  de  votre  secours,  afin  que  mn%  qui  profossent  la 
foi  apostolique  metteut  fin  à  leurs  divisions  et  seso»meltui*ldt;sor0iaïs 
à  r autorité  de  l'Eglise  :  en  sorte  que  le  corps  mystique  du  Christ , 
restauré  dans  tous  ses  niembrf  s,  soit  parfait  ^  et  ijue  nous  ne  goyouâ 
plus  réduits  j  comme  m  adn  tenant,  à  louer  le  bonbeur  des  au  Ires,  ratis 
que  nous  voyions  enooire  hos  prf>prc$  é^lisi5«  reiirendre  1  iintii|ue 
gloire  de  TorthodoKie.  ïki  etfc^i,  on  ne  peut  Ic^uer  asseï  le  b@tUMiur 
qwe  le  Seigifenr  accorde  à  votre  piété  de  disc^naer  le  tmn  du  vrai, 
l'Eilba^e  de  ce  qui  est  pur,  et  de  prêcher  la  foi  defï  Pères  saus  aucune 
dissiniiilation  ni  rétierf*nce  ;  cette  foi,  nous  l'avarisfôt^ue,  non*  Favons 
recoiniue  à  ses  caructèFes  apostoliques,  et  nous  y  acquie^-ons,  ainsi 
qu'à  tout  ce  qui  a  été  canoiiiqn^^ment  et  légitimeuieui  rt^lé  dam  Hi^ 

'  tre  lettrtï  synodale  *,  » 

•'^  Ce  tableau  des  ^lises  d'Ofieut  est  Iriste  ;  la  Féitlittî  était  peut-'élre 
plus  triste  encore,  Erïilé  de  sfts  succès  contre  les  Gotbs,  Valens  pré- 
tendait faire  de  Tari  art  isme  ntie  loi  pour  tout  l'emptpe.  Déjà  il  avait 

.  traversé  la  Bitbynie  et  la  Galatic,  où  toni  avait  plié  à  sou  ^vé*  11  vou- 
lait effrflfterd'm^ance  Basile  et  le  dispof^r  à  ciîder.  hlu  rautamnea7i, 
vers  la  fêle  du  mart^T  Kupsychius,  qui  attirait  beaucoup  de  moudts 
arrivèreïït  à^Cés«réep*?tsieurs  ariens,  afin  dV?pier 'les  paroles  H  les 
démarches  de  Fat^iievêque,  ettrfmver  quelquf^  prétexte  pour  le  faire 
ifexiler.  Parmi  e\i\  était  ntî  évéqnc  nommé  B^ippius,  véïitïrable |i»r 
*  ses  cli^veux  blancs  ^  renomnié  ponr  sa  science  et  ancien  ami  de  Ha- 
^&île.  Malgré  tout  cela,  Basile  ri^fusa  de  eommuniqBcr  aver.  lui,  et 
écrivît  à  son  ami  'Grégoire  de  Nazianze  de  venii^  1  assister  dans  les 

''cmnbais  qu'il  avait  à  sotitenir.  En  effet j  poor  le  j^agnor  ou  le  vaincre, 
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onM eÉvcyyck {dostearspérsoniuiges  de  la ceCu*, des  juges^ des géaé- 
rMix^^es  eunuques,  em  partièulier  Fintendant  de^  cuisines  impéria- 
les, nommé  Démoithène.  Tout  M  inutile  &  Bai^e  renvoya  le  dernier 
^iMT  feu  de  Msouistnes. 

'  Cependttit  Pen^pereur,  devant  venir  .à  Gésarée,  avait  «dvoyé  de- 
'  vant  le  pi^èfet  du  pi'étoire  Modeste,  avec  ordre  (fbbl^er  BasSe  de 
t)(HnmtmiqQer. avec  .les  ariens  ou  de  le  chasser  de  la  viUe.  CTest  ce 
t  même  Modeste  iqutMv^it  fait  brûler  ea  mer  les  quatre-vingts  députés 
du  dêrgé  de  Constantinople.  Il  fit  donc  amener  saint  Basfle  devant 
son  tribunal,  ayant  toirt  rq)pareil  de  sa  dignité,  la  plus  grande»  de 
f  empire  :  des  licteiH^  avec  dès  faisceaux  de  v^ges,  les  crieurs,  les 
^f»paritettrs.  UTappela  simplemeitt  par  son  nom^et  Idi  dit  :  Basile, 
que  f  ebx-tu  dire,  de  résister  à  une  telle  puissance  et  d'être  le  seul  si 
téméraire  t  A^Nropos  de  cpioi,  répondit  Basile,  et  quelle  est  cette  té- 
'mésitét  Parce,  dit  Modeste,  que  tu  n'es  pas  de  la  religion  de  l'empe- 
fedr,  après  que-tous  les.  autres  onicédé.  Basile  répondit  :  C'est  que 
mon  ènqpefeur  ne  le  veut  pas,  et  je  ne  puis  me  résoudre  à  adorer  une 
Créature,  moi  qui  suis  créature  de  Dieu,  et  à  qui  il  a  commandé 
d^re  vStk  diecu  Modeste  l€ii  dit  :  Et  pour  qui  nous  prends-tu  ?  Pour 
rien,  répondit  Basile,  tsaA  que  vous  commandez  ces  choses.  Modeste 
reprH  :  Uak  ne  comptes-tu  pour  rien  d'avoir  notre  communion?  Ba- 
site  répondit  :  ILest  vraf,  vous  éte^  des  préfets  et  des  personnes  illus- 
i^;  tHate;vous  B'ètes  pas  plus  à  respecter  que  Dieu.  C'est  beaucoup 
éisfdr  Votre  communion,  puisque  vous  êtes  ses  a*éatures;  ipais 
c'est  comnte  d^avoir  edle  des  gens  ^i  vous  obéiésent;  car  ce  ne 
"sônt^as  ies  çondittons,  mais  ia  fd  qui  caractérise  les  chrétiens.  Lé 
préfet  Modeste  se  leva  en  colère  de  son  siége^  et  dit  uQuoi  donc!  ne 
er»t»-tu  pas  qtie  je  ne  m'emporte,  qim  tu  ne,  ressentes  quelqu'un 
des  efibis  de  ma  puissance?  Qu'est-ce?  dit  Basile,  &ites-le-molcoo- 
•  nattre.  JUddeste  répondit  :  ,La  confiscatioif,  l'exil,  les  tourments,  la 
^ort  !  FaitesHuoi,  dit  Basile.^  quelqiîe  auti*e  menace^  si  vous  pouvez; 
inea  de  to.nt  cela  ne  me  regarde.  Comment  !  dit  Modeste^  Parée  que, 
r!^K)tidit  Basile^  celui  qui  n'a  rien  est  à  couvert  de  la  confiscatton; 
si  ee  n'e^  que  vous  ayez  besoin  de  ces  haillons  et  de  quelque  peu  de 
livrai  ^qui  sontioute  ma  vie.  Je  ne  connais  point  l'exil,  n^étant  cir- 
conscrit dans  aucun  lieu  ;  car  je  ne  regardé  pas  comme  mien  le  pays 
4iue  j'habite,  et  regarderai  comme  mien  tout  pays  oi>  je  seraS  jeté; 
ou  fdiutêt ,  je  regard^  tout  pays  comme  h  Dieu,  dé  qui  je  suis  l'hôte 
etle  pèl^»  Que  me  feront  les  tourments,  puisque  je  n'ai  point 
de  oorpa?  à  moin^  que  vous>  ne  parliez, du  premier  eorps;  car  il 
n'y  a  que  celui-là  qui  soit  &a  votre. puissance.  La  mort  sera  une 
grftce;  puisqu'elle  m'enverra  plus  tôt  à  Dieu>  pQur  qui  ^  viauH  tra- 
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vaiJlej  et  vers  quij  plus  qu'à  demi  mort^  je  murs  depuis  lonf^rtemps. 
Le  préfetj.  frappé  de  ce  discours,  dit  :  Personne  n'a  encore  parlé 
à  Modeste  avec  tant  d'audace  !  Basile  répondit  :  Peut-^tre  aussi  n'a- 
vcz-vous  jamais  rencontré  d*évêque  ;  car,  en  pareille  occasion,  il  voua 
aurait  parlé  de  même.  En  tout  le  reste,  nous  sommes  les  plus  doux 
et  les  plus  soumis  de  tous  les  hommes,  parce  que  cela  nous  est  noin- 
mandé.  Nous  ne  sommes  pas  fiers  envers  le  moindre  partioiilier, 
bien  loin  de  l'être  avec  une  telle  puissance;  mais  quand  il  s'agit  de 
Dieu,  tiDUS  ne  regardons  qjje  lui  seul*  Le  feu,  les  glaives^  k^s  li^*tas, 
les 'ongles  de  fer  sont  nos  délices.  Ainsi  mal  traitez- no  us,  menacez- 
nouSj  usez  de  votre  puissance  ;  Kempereur  doit  savoir  lui-même  que 
vous  ne  remporterez  pas.  Le  préfet,  voyant  saint  Basile  invincible, 
lui  parla  plus  honnêtement*  Comptez  pour  quelque  chose ,  dit-il^  da 
voir  l'empereur  au  milieu  de  votre  peuple  et  au  nombre  de;  vos  audi- 
teurs, J!ne  s'agit  que  d'ôter  du  symbole  le  mot  de  eonsubslantfel* 
Basile  répondit  :  Je  compte  pour  un  grand  avantage  de  voir  Tem pè- 
re ur  dans  rÉglise;  c'est  toujours  beaucoup  de  sauver  une  âme  ;  mais 
pour  le  symbole,  loin  d'en  Ôter  ou  d'y  ajouter,  je  ne  soufi'r trais  pas 
même  qu'on  y  ciiangeât  Tordre  dea  paroles,  ie  vous  donne,  ajouta 
Modeste,  la  nuit  pour  y  penser.  Basile  répondit  :  Je  serai  demain  tel 
que  je  suis  aujourd'hui  *_ 

Le  préfet  Modeste  renvoya  saint  Basile  et  alla  en  diligence  trouver 
l'empereur,  auquel  il  dit  :  Seigneur,  nous  sommes  vaincus  par  cet 
évêque  :  il  est  au-dessus  diis  menaces  et  des  caresses;  il  n'eu  fiaul 
*  rien  attendre  que  par  force.  L*empereur,  admirant  vu  si  grand  cou- 
rage^ défendit  de  lui  faire  aucune  violence  :  ne  pouvant  toutefois  m 
résoudre  à  embrasser  sa  comm union,  il  ne  laissa  pas  de  raccepter 
extérieurement,  en  venant  dans  Téglfse.  Il  y  enti-a  donc  le  jour  de 
VÉpjphanie,  six  janvier  37^,  environné  de  tous  ses  gardes  j  et  s<^  mêla 
pour  la  forme  au  peuple  cattiolique.  Quand  il  entendit  le  chant  des 
psaumes,  qu'il  vit  ce  peuple  immense  et  Tordre  qui  régnuit  dans  le 
santluaii'e  et  aux  environs  ;  les  ministrt^s  sacrés ,  plus  seml)lables  à 
des  anges  qu'à  des  hommes  ;  saint  Basile  devant  Tautel,  le  corps  im- 
mobile,, le  regard  fixe,  Tesprit  uni  à  Dieu,  comme  s'il  ne  fiYt  arrivé 
rien  d'extraordinaire  ;  ceux  qui  Tenvironnaient  remplis  de  crainte  et 
de  respect;  ce  fut  pour  lui  un  spectacle  si  nouveau,  que  la  tête  lui 
tourna  et  que  la  vue  s'obscurcit.  On  ne  s* en  aperçut  pas  d'abord  ; 
mais  quand  il  fallut  apporter  à  la  sainte  table  son  offrande,  qu'il  avait 
faite  lui-même,  voyant  que  personne  ne  la  recevait,  suivant  la  coutume, 
parce  qu'où  ne  savait  si  saint  Basile  voudrait  l'accepter^  il  chancela 
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milagotfirteiscmteiuivii  serait  iambéh^ 

:6to»  uiie.oceasion  senbbUe/le  pape*  Libène:  reliiia^^  lea  pcéseeJè 
ù^dmstaaàe  :  Baaâ»  aaœpta  l!a£bûute.d&  Validas^  C'eat^ispiie  Cott6^ 
tante: vovhit  €aamofmlÀbète>y  iMiàim^petdi  TalBBi^>.  d^  eadpilci, 
ne<T<whHt  q«Wf  dMDier  oâ:  témoigaa^Ê  pûâiie:  d<^  «i  viéaécaikMii  pour 
le;miÉr8li^véc|tte'd9Gésatéei.  .  .^ 

'£iit?witttfeift1!emfpareiirjik9t  6ii(M»e  pasÉbi^  qaelqiifi  nia- 
niàRtf'à  radsdfitMée.<ie6  fidèfles.  ;  ,H,  peu  ôntue^oot  «hq^  la.  pârmissicm 
d^«auÉ  Ilisito^  il  GÊAratt  aiir  dedfflofi  ùol  M^fe  deJat  diacoiiie  o»i  sacriv* 
tiev^^viiievtia^dc  k»  tUi>  eotrdâepi.fiase^  kfflgf  ooaittie  ilik souluii^ 
taie  (iepun  lofi^gtènipsi.  S&int  fir^èin^  de  Namose' y  étaik  préseot^ 
6ttiftt^t&  qii6  saiiit  Batite,  p«ito  d-uoe)  manièœ!  dîirin6^aiL}itgémenft 
d6i»fi6.<eux  qaîfl'^iiemlireKt..  A.la  suite  <te  Feapereitr  était  Tis- 
teAdiaol^éBr  ses^  euisitiar,  I)àii0stfaèâe>  (pu  y  TiMlantÊlke) -quelque 
refwodie'  i  s«tiit  Itaistle^  fit  «a  baebarisme.  Cdamaen^^  dite  en  soht 
riant;«amt  B^ràe^  ûa.  BémoslMioe  q«i  is^  sait  pas  la»  gtàmôiaire  ! 
DéincMtàèse,  irrilé'^  l«i  fit  d^.  menaees;.  maôs-  Iq  saitali  kii  ctttr 
AMifS'-iK)us  de  bien*  appi^éter  te^  vi^Hades:  et  Ib^^sapoes,  c'est  ^  vatre  : 
alWie  ;^  mais  polir  les>  disses  de'fiseu-,.  Txxufiï  ^ve»  les  «nredles  trop-  - 
bouchées  pour  les  entendre.  Valens  fut  si  saftisfait  des.  diseMirs  de 
sâiiit  RBteiie^  cftt'il  ew  devint  -plUs^^lkumaini  entevs  tea  oti^oliqoes.  Il 
ddnna  méttie  de  tvès^^les^  terres-  qu'ii'  avaâ  en  09s:i{uavtiets,^là, 
piw  rasage  des-padv3?es  fépveQ^  Ce  quieootribua  partïcuKèremanr 
à  ItnàcmeiPy,  ce  fiit  de  voir  M  saint  arébev^ue  ooeupè  à  bâtir  xia 
gf«nd<iid^ital  oa  maison  dira  pauvres^  étsas  un  des  fàubovrgs.  de 
Cé»ar€«*  ;.    .  ...       ^   .     ^ 

Mais  les  ariens  9  ipA  ob|»édaièat  l'empeDetiof  reprirent  bientôt  le 
déftstis.  II9  icrf  persmtdèrent  de  presser  cfe  nouweaa  "saint  Basile 
d'entrer  dans  lèup  ^mmemion,  ou  é^  le.  basiqir^  s^iè  le  reAisait.  Il< 
le  refesa'e»  effet,  etteut'éteiit  déjà  disposé*  pfiur  lé  &ire  partir^ 
lors^e  V^ntimén  GalsHe ,  fib  unique  et  toot  jfsnmoi  ds  Vsdens  j  fut  ' 
saM  d'une  ftèTre  s?  violente^  qu'on  comnieiiçai  à  d^spérer  de  sa 
vies.  Là  même  nuit,  l'napéjMdLÎce  Dominica,  s»  mère*^  ipî  inqitiétéei 
pètr  "Are  songe»  eâi^aitetee  et  townientée  par  des  dortsurs  aigués. 
ÈÊfê  représenta  à  i^mpereuv  epe  tous  ces  accidents  étaient  une 
pufiiiHcm  diiriite.  L'enfiant*  était  si  mal  que 'les  médecins  n'y  trou->' 
vèriMt  petet  de>i?emède  :  on  «irait  recours  auiq  prièms^  et  l'èmperéiH*^ 
pmtemé  par  terre,  éenaandait  à  fiietf-sa  eousepvatidn.  Enfin  il 
cl^kÉnfÊt  les  pmMAes  qui  M  ^(talent  lee  pkis  dbères  priée  sainl. 
Basile  (Je  venir  promptemenf  ;  dès  qu'il  fut  entré  au  palais ,  le  waI 
de  l'enfant  diminua  notablement  :  on  commença  i  niitk  eapëttr ,  et 
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saint  Basile  promit  d^ obtenir  sa  guéri S4>n  ^  pourvu  i^u'on  lui  periaîi 
4e  VinstruiiB  de  Ja  doctrine  chréûmn^-  L' empereur  âcoqita  la 

condition.  Basilo  se  mit  en  prières ,  VenfmM  fut  gutirL  Mai*  ensuite 
Valeiis  céda  encore  aux  ariens  j  et,  se  souvenant  du  s^rmeût  qu'il 
avait  fait  à  son  baptême  entre  les  mmns  d'Eudoxo^  il  leur  permit 
de  baptiser  son  iils  j  qui  retomba  et  iiiourtit  peu  après  K 

Ce  coup  arrêt ji  pour  u»  tc^ïips  Pexil  de  saint  B^iie;  niais  il  ne 
changea  point  I»  mauvaise  volonté  des  ariens.  Us  s'adressèrent  en- 
core a  Valent  et  lui  rcpréseïitèrent  que  leur  doctrine  ne  iKiuvait 
fttire  aucun  progrès  tant  que  cet  liomine  sf^rait  en  \ie.  i^efaït 
deâiander  sa  mort  ;  mais  Valens  se  contenta  de  df>nner  opilre  de  Je 
ibannir.  Ou  lui  en  apporta  l'arrêt  tout  dressé  pour  le  sousmin^.  U 
prit  UQ  de  ces  petits  roseaux  dont  on  se  servait  alors  ;  mais  le  rast^aii 
se  rompit  j  comme  refusant  de  servir  à  son  iniquité.  Il  en  prit  un 
seeoiid  et  jusqu'à  un  troisième,  qui  se  rompirent  encoi*e.  Entiii  y 
s'obstinant  à  vouloir  signer  son  aiTt^t  impie^  il  sentit  îsa  maiti  s'a^iler 
«xtraoFdinairement,  et,  saisi  de  frayeur,  décbira  le  papier,  r^^viniua 
i'erdre  et  laissa  saint  BasiUj  en  paix*  Le  prùlet  Modeste  lut  vamcti, 
d'une  autre  manitVe.  Étant  tombé  malade  quelque  tem|»s  apr*>a^- 
il  pria  saint  Basile  de  venir  le  voir  et  lui  demanda  le  s*3cokir&  dtt  ses 
prières  avec  grande  bumilité.  llgaénl  en  eiïetj  publia  ^u'Ukii  c'til 
avait  l'obligation ,  et  devuit  sou  anlt  *r^     ^  V«.»      < 

Le  jïouverneuF  de  la  province  du  Poot  j.  nonmié  Eusèbe  ♦  oisdô 
de  rimpératrice  Dominica ,  et  arien  comme  elle ,  persécuta  saint 
Basile  à  Toccasion  d'une  veuve  Ulustre  qu'un  assesseur  de  ce 
'Oaagistrat  voulait  épouser  p^  forœ.  Elle  se  réfugia  dans  i'églisi\  à  la 
isià^  sacrée  ;  le  gouverneur  la  demanda^  et  saint  Basile  refusiide  la 
r^iidre»  l^e  gouverneur ,  furieuK  ^  envoya  de  ses  oûiciers  chercher 
*  cette  femme  jusque  dans  la  chambi'e.  du  saint  évi'^iue,  pour  lui 
faire  attroutj  quoiqu'il  fût  si  éloigaé  d'y  rec^îvoir,  quiïs  n'eus- 
sent même  osé  la  regarder.  Il  fit  plus  :  il  ordonna  qu'on  bii  aiiienàt 
saiot  Basile ,  pour  se  défeiKlini  devant  lui  connue  un  criminel.  Etant 
donc  assis  sur  son  tribunal,  et  saitit  Basilo  deï^out,  ilcommatida 
qu'on  lui  arrachât  le  méchant  manteau  qu'il  portait.  Saint  Basile 
dit:  Je  lue  dépouillerai  même  de  ma  tunique,  si  vous  vouiez.  Le 
gouverneur  commanda  de  le  frapper  et  de  le  déchirer  avt?c  les  oîîgles 
da  fex.  Saint  Basile  dit  ;  Si  vous  m'arrachea  le  foie  j  vous  me  ferez 
grimd  bien  ;  vous  voyez  combk^n  il  m'incommode.  CepouUant ,  le 
bruit  de  ce  qui  se  passait  s'étxmt  répandu  dans  la  ville,  tons  accou- 

*  Greg.  Kaîu  Oral,  ÎO.  Soi.,  h  Û,  c.  ïff.  Soc,  t.  A,  t.  îc.  TUeod.,  K  4,  c,  13. 
Iluf,.  L  Ui  c.  9.  —  »  ïtiepd.,  r,  4,  c  18.  Grcg,  Nai,  Ora*.  30. 
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rcirenfcpoop  tirer  leur  é^ia^  du  péiH  où  jl  était ,  ^  venger  fîn^tire 
qu'on  hii  lai»it.  Ceux  qui  ^avaiUaiant  dans  les  manu£stctul*es  d'àr^ 
mts  et  d'^tolfës  étaient  tes  plus  ard^»t$  et  tes  plus  hardis.  Chacun 
'  alarmait  de  qadq&e  instrument  de  son  Biétier ,  ou*  de  t^  qu'il  trou^ 
vâit^ous  larmain.  Les  femmes  çrenaietit  pour  armes  leurs  fns|eaux. 
Ce  peuple,  animé,  cherchait  leiéo^veftfteur  pour  le  déchirer  et 
le  mettFe  m  pièces  y  en.  sorte  que ,  dans  cette  extrémité ,  il  se  Vit 
réduit  à  taire  le  suppliant ,  à  demander  humblement  grâce ,  et  ce 
lut  saint  Basile  qui ,  par  son  aut<mté,  lui  sauva  la  vie  ^.  ' 

Ce  que  Valens  et  tes  ariens'  tentèrent  en  Cappadoce^peiit  nous 
frire  juger  de  ce  qu'îlk  jSrent  aiUeurs  >  où  ils«ne  rencontraient  pas 
les  mêmes  obstacles.  A  Ântioche  /saint  Mélèce ,  comme  te  principal, 
chef  des  catholiques ,  fat  banni  pour  la  troisième  fois ,  et  envoyé 
en  Arménie ,  sa  patrie.  Il  y.  demeura  dans  une  de  ses  terres ,  sur  les 
c(^fiW  de  la  Cappadoçe ,  ce  i{ui  facilita  sé&  relatfons  avec  saint 
Basile.  Quant  ^  PauHn ,  Fautoe  évêque  catholique  d' Antioche  j  il  ftit  - 
épargné ,  soit  à'cause  de  sa  vertu ,  soit  à  cause  de  la  petitesse  de  son 
troupeau.  Mais  celui  de  Mélèce  ne  re^tapas  sans  conducteur  :  les 
prêtres  Flàvien  et  Ùiodore  en  prirent  soin ,  les-  mêmes  tpii  j  étant 
encore  laïques ,  l'avaient  soutenu'  sous  Constsmce.  Les  catholiques 
-de  cette  communion  ayant  été  chassés  de  l^rs  églises^  s'assem- 
blaient au  pied  de  la  montagne* voisine  d' Antiocbè ,  où  il  y  avîiit  des 
cavernes  dans  lesquelles  ondisait  que  saint  Paul  Vêtait  caché  autre- 
ft)is.  Là,  ils  chantatent  les  louanges  de  Dieu  et  écoutaient  sa  parole, 
exposés  aux  plûtes  et  'aux  neiges  en  hiver,  et  à  d*extrêmes  dialeurs 
€©  été.  Toutefois,  on  envoya  des  soldats  pour  les  en  chasser,  et  ils 
it'assiemblèrent-'au  bord  de  TOronte.  Chasfeés  aussi  de  là  ^  ils  s'as- 
^mblèrëttt  'au  champ  des  exercices  militaires,  d'où  on  tes  chassa 
encore.*  Cependant  Valens  fit  tourmenter  et  mettre  à  mort  plusieurs 
d^entpeéux  p^r  différents  sUpjrfices,  maïs  principalement  en  les  jetant 
da»s  l^Orontê. 

•Le  palais  d' Antioche  était  sur  te  bord  de  ce  fleuve,  et  entre  deux 
passait  Je  grand  chemin  pour  sortir  à  la  campagne.  Un  joui»  que 
F^mpéreùr  Vrfens  rçgàrâait  <Ju  haut  de  sa  galerie ,  il  vit  un  vieillard 
Vétu  d'un  mê(*ant  manteau,  qui  se  pressait  dé  marcher  maljgré  son 
grand  âge.  .On  lai  dit  que  c'était  Iç  moine  AjAraate ,  jiour  qui  tout 
le  peupte  avait  une  vénération  merveilleuse.  Eii  effet,  il  avait  quitté 
la  solitude  pour  venir  ««  secours  de  l'Église, -quoique  simpte  laïque, 
et  alors  il  idlait«e  rendre  à  la  place  où  s'assendds^ent  les  câlhoHques. 
Où  vas-tu,  lui  dit  l'empereur?  Aphràate  répondit:  Je  vais  prier 

<  <k«s.  Nas.  Ofttl.  te.  " 
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pdiir  la  ppo$pévîté  de  votre  empire.  Bbi» ,  reprit  Vakfns^  ta  défais 
demeurer  chez  toi  et  prier  en  secret ,  suhrant  la  régie  monastique. 
Apbraate  4r^ndit  :  Tous  dite^  fort  bien ,  seigneor^  je  le  d^ais ,  et 
j'ai  contîdaé  de  le  faire  tant  que  les  brebis  du  Sauveur  ont  joui  de  la 
paix;  tnais^  dans  les  périls  où  elles  sent,  il  faut  tenter  tous  les 
moyens  de  les  sauv^.  DitesHfnoi,  seigneur,  si  j'étais  une  fille  enfer- 
mée dans  la  maison  de  mon  père,  et  que  je  visse  le  feu  s'y  {nrendre, 
que  devrais-je  faire  ?  Demeurer  assise  et  la  laisser  brûler ,  ou  plutôt 
sortir  de  ma  chambre,  courir  et  porter  de  Teaa  de  tous  côtés  p^ur 
éteindre  le  feu  ?  C'est  ce  que  je  fais  maintenant.  Vous  avei  mis  le  feu 
à  la  maison  de  mon  père ,  et  nous  courons  pour  l'éteindre.  Ainsi 
parla  Aphraate:  L'empereur  se  tut.  Mais  un  des  eunuques  de  sa 
chambre  dît  <ies  injures  au  saint  vieillard  du  haut  de  la  galerie  et  le 
menaça  de  mort.  Quelque  temps  après,  cet  eunuque  étant  aHé  voir 
si  le  bain  de  l'empereur  était  assez  chaud ,  la  tête  lui  tourna  et  il  se- 
jeta  dans  la  chaudière <le  l'eau  bouillante  ;  comme  il  était  seul,  il  y 
demeura  et  y  périt.  L'empereur  envoya  un  autre  eunuque  pour  l'ap- 
peler, mais  il  revint  dire  c[u'il  ne  trouvait  personne  dans  aucune  des 
chambres.  Plusieurs  y  accoururent,  et,  à  fc»*ce  de  chercher  dans  toutes 
les  cuves,  àla  fin  ils  trouvèrent  ce  misérable  étendu  mort.  Le  brait 
s'en  répandit  dans  toute  la  ville,  et  touâ  louaient  le  Dieu  d' Aphraate. 
L'empereur,  épouvanté,  n'osa  l'envoyer  en  exil,  comme  il  l'avait  ré- 
*solu ,  mais  il  ne  laissa  pas  de  persécuter  les  autres  catholiques. 

StHnt  Aphraate  était  Perse  de  naissance  et  d'une  famille  iHustve. 
S'étant  fait  <^rétien,  il  quitta  son  pays  et  vint  à  Edesse,  où  il  s'en- 
ferma dans  une  petite  maison  qu'il  trouva  hors  de  la  ville,  et  y  vécut 
dans  les  exercices  de  piété.  De  là  il  passa. à  Antioche,  dès  lors 
agitée  par  les  hérétiques,  c'est-à-dire  sous  Constance ,  et  se  retira 
.dans  un  monastère  hors  de  la  ville.  U' apprit  un  peu  de  grec,  et, 
avec  son  langage  demi-barbaite,  s'expliquant  à  grand' peine,  il  ne- 
laissait  pas  d^re  plus  persuasif  que.  les  sophistes  les  plus  fiers  de 
leur  rhétorique.  Tout  le  monde  courait  -à  lui*,  les  magistrats,  les 
wfisans,  les  soldats,  les  ignorants,- les  savants;  les  uns  l'écoutaient 
en  silence, *les  autres  lui  faisaient  des  questions.  PJonobstant  ce 
travail,  il  ne  voulut  jamais  avoir  personne  avec  lui  pour  le  servir, 
•  ni  recevoir  rien  de- personne ,  que  du  pain  d'un  de  ses  amis  ;  à  quoi, 
dans  son «xtréme  vieillesse.,  il  ajouta  quelques  herbes,  et  ne  pre- 
nait sa  nourriture  qu'après  Je  soleil  couché.  'Tel  était  le  grmd 
Aphraate ,  f[uî  vint  alors  au  secours  de  la  religion  et  fit  ensuite  jAi- 
tteurs  autres  nmades*. 

•  «TtiMa.,1.4,«.tfrelS«.  "  '  . 
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Les  Mrétii|iM&  ûttsti  comm  le  brint  que  le  grmé  Jkittei^'  atah 
embrassé  leur  eommunioii  :  ce  funeux  soUlaJDe  de  rOaroéae^  quk 
aMiU€OB|w  ipar  réréktion  la  mort  d&  Juliea  FApostai.  On  teaociQr^* 
iBâH.Sabbas^  c^asl^à^dire,  ea  syriaque^  diemi  ou  tieilUrd.  Dès  qu'il 
eitiélé  infonué  de  ce  que  kft  ariens  disaiefti  sur  son  compte^  il  prit 
le  dtemiii  d'Anliodie,  reaofiçant  pour  uft temps  à hk  solîiudlB.  Après, 
ayoîto  marché  deux  ou  iDoia  ^urs  diu^s  ledésert^â  araiva  le.a^r  k 
un»  boiii^ade^  oà  uae  &ame  rkbet  viat  se  jeter  à  sçspiecls  €i  le 
svpilpiUer  de  loger  clsez  elle  avec  sa  saiate  troupe*  U  y  (XHisentiÉy 
qpoiqQe. depuis  plus  de  quaraete  ans  il  n'eût  point  vu  de-  femiaes. 
P^ocbut  qxiie  ceHe^d  ^t  oecupée  h  servir  ses  bûtes»  eeimme  il 
éteit  auii)-  un  fils  unique  qu'elle  avait^  âgé  de  sept  ans,  tâmha  dans 
un  puiteu  La  mère  Tayaol  m,  commanda  à  tous  ses  gens  ds  se  tesir 
e«'i:ep06,  œnvriti  le  puits  et  continua  de  servir  se^li^toa*  QuihmI. 
ilsforenlàtable^  le  saint  vieiHaird  dit  qu'on  appelât  f^antpc^ir 
recevoir  sa  bénédieAio&«  La  mère  dit.  qu'il  ét«^  ttialade.;  jn«is  fe, 
saii^  ineista  et  ptia  qu'on  Vappociât.  £Ue  déclara  enfin  Vaectdent. 
Julie»  se  leva  de  taUe  et  courut  au  puits,  il  ta  fit  déeciiwrir  et  ap*- 
pKnter  xle  kkimièré;  ïï  vit  Fen^wit  assis  sur  k  surfilée  de  f  eau,  qu'il . 
fîtammiide.U  nain  en  se  jouant.  On  attacha  un  homoieè  des  ceurdes, 
oa  Jct  desoendH  dans  te  pnûtsi^  et  il  retira  l'enfaQi,  qui  aussitôt  courut 
aux  pieds  du  saint  irioilard^  disant  qu'il  l'avait  vu  <|ai  It»  socitefiaiti 
sur  l'eawti  • 

Quattd  il  fut  arrivé  h  Antiocbe^  le  peuple  accouriU  de  tous  côtés 
pour  le  vcÂr.  Lo^^au  pied  de  la  montagne  dont  il  a  été  paclé^  i) 
gHi^it  un  ^raiMl  nombre  de  malades  de  toute  espèce,  et  s'.<»  ^jila  à- 
l'aesemblée  des  catholiques.  Comme.il  passait  devant  la  porte  du 
pal^s^  un  mendiafiftqui  se  traînait  sur  son  sié^^  n'ayaat  pas.  l'usage 
de  ses  jambes,  étendit  la  maiit  et .  toucha  le  manteau  du  saint  vieil* 
l%rd.  Aussitôt  il  fut  guévi^  se  leva  en  saulsmt  et  en  courant  ;  oê  qui  fit . 
assembler  toutle  penple^e  la  ymé,'et  le  ehaoïp  des  exWcie^  enfui 
rempli  :  en  sorte  qife  les-  hérétiques  fiuent  cb^és  de  conbisieji^t 
Samt  Julien  guérit  plusieurs  autres  malades  qui  l'attisèrent  en  leur&n 
maisons,  entre  autres  te  OK^nte  d'Orient,  puis  il  repvitleciiemp  de  s». 
odlule.  .  .  ., 

AÉssant  par  la  viUs  de  Cyr,,  à  deux  journées  d' Anlâoehe>  il  a'^réta . . 
daaai  l^lise  d'un  mm^tyr,  où  tes  eatboliques  du  Ûeu  s'ass^Bblèrent 
^ prièfeat  JuMende  les  délivrer  du  sopbi^  Astérios^ que le& héré^ 
tiques  avaient  tait  évéque  et  enroyé  çbai  eux.  pour  sédiire  les  sioa-r . 
plés.  Prenez  courage,  dit  le  saint  vieillard  ;  pri^  Dim  ave^  Mus>  et. 
joignez  à  la  prière  le  jeûne  et  la  mortification.  Ils  te  firent,  et  le  so^ 
phiste  Astérius,  la  veille  de  la  fête  où  il  devtit  perl^^  fut  fin^ppé 
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<m.ïmm^HMe&y  les  avait  ijgjpmtB  cTAcaeev  éréqM^de  Bév^^disèipie 

CtpeQdaiit>la  pcrséeutfaMi^  coiilmiia^  tuais  aviec  moins  de  violence* 
Cte  côxxime*¥al^i»«était  à  Aniioehe,  il  fut  iMvangiié  pav  le  philoeo^ 
pfae.DhéttkiBi^^qoi,  bâan  ^pie  paîen^  raddueitvn  pe»  envers  iea 
«athoSqué?.  M  hit  r€ipi!é$eiita*<fii^l  ne  lalMt  pas  s^èlonttep  âe  ladi^ 
vei^M  éftaent^Beata  <iim  étaient  entre  le»  chcétî^na^  pufs^'eUe  était  ' 
pttHe  eft«otnpaMîsolvda  la  nmtMude  el  de  la  eoirfbsioii  d'optaions 
qui»  fègnmé^  dbei  fcg  hellànes^  o'est-è-dhre  ebec  ks  fiaieôs,  qui 
î^raieiitf  plua^^  de<  tvois  oents*  opirneM  dUSéieate&  ^.  \àkm  se  réduisil 
donc  à  baRiiAr'tes^«eelésiaê69ie6,  aa  Jieu  de*  les  fiiine  moorir.  Ainsi 
la  persécution'  a^adooeit^  SMiis  elle  ne  ceesa  pasv  La  plupait  des 
égBse$  étaient  privée»  de  lenps  pasteurs  kégitiHKs,  et  Htréee  kdes 
i«lM»  hérétii^tes.  Saint  BiTsès,  évdqu»  d^Edesie  ea'  Mésopo<aiMe, 
fin  vetëgvé  d^afaûvd  dans  l^Jfe  d^AraA»  en  Pliémoie-  MaieVaiens 
a^ftnt  apprôi  que^  les  maladies  qui!  «uérissaH  par  sa  pavoie  hii  atti^ 
raient  ks  peuplée  en  fiautte^  il  Teavoya  en  Egypte,  à  la  viHed^Oxj* 
rtoque  ;  et  oemme  .sa*  réputation'  y  attirait  «icoré4)eul  te  monde,  il 
l'ebtojta  en  TbéliiMer  à  me.  piaee  nommée  PhpOy  sur  la  frontière 
<ieiBariMres.  .  .  ^ 

Sdësse  vit  aniref  un  évéque  ai'ien  de*to  |wri  de  fempereur,  maisr 
tMrt  le*  peujple  sortait  hors  de  la  vtHe*  et  s'^semUail  dans  hif  eampa* 
^Mb  Vadens  ^n;  fut  lut-indiiie  ténumil  tovsqo'it  vint  à  Eiesse  vimter 
régttaeUmeisse  deJt'apMrei  saint  Tbon^.  Il  e»  fut  si  irritéf  qu'il' 
frappa  de^a  maMi  le  ^éfet  Modeste,  parée  qn'ito'arwt  pas  eu  soin 
dfeinpècher^ea  assenrislées^  et  fa^compiandade  rawttaeogp  les  soldats 
<fBiti\  avait  eo»s  aea  ordres-  et  ce  qui  se  t»e«vefsit  de  troupes^  pour 
cy^^yeceette  lauttitode.  Modeste^  quoique  arien,  ât^seerèteiDefit  aver- 
tir lest;ati)«iUqttes  du  ne  poiiift*s'asseaibtev  le  lettddOftain  aii;  lieu  où  ils 
airaiettt  aoeontumé  de  pri^,  pnroeqD'ib  »rait  ordre  derempeeeur  de 
ptanirceaiK  qui  s'y  tocmveralent.  H  espérait  par  cette  nw^ace  empêcher. 
l^ntmaim  et  apaiée^  l'empereur/  Mais  les.  âdàle&d'£dèsse  ft'en  fe^ 
rent^ifne^plus  exeitéa  4  set  réunir  ;  et,  dès  le  grand  mathi^  ilsse  r^- 
dirail>a«e0pl«»  deiiiligenoe  qu'à  Fiaràinaive  jm  Ue^aoceutunaé,  ei 
le^vemplitieat.  Ld préfet  Modeste  l'ayant  a()^^  ne  stnraib  qud  parti 
p»e»dte.  Teiittftils,  ikoiardia  verstte  Heu  de^l'aeseiaWée,^  fmaat  avee 
sb  stMe  on  krsit'eittFaordiaaire  pomr  épouvanter  Icf  peuple.  En  pas^ 
SM^dttia  ll^tiley  il  vît  une  pftuviNi&iMne  qui  sortait  hcosqaenaeat. 
d«  sa  maison^' sans  v^èuie^ktem  la  pQrte>  tenant  «9  «n^Bn^P^l^ 
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xmkiy  «t  laissant  trataér  son  manteau  oé^^Ugeounent,  au  lièa  deM* 
couvrir  à  }a  maiûère  du  pays.  Ëlte  travma  la  file  des  soldats  qui 

^  marchaient  devant  le  préfet  et  passa  avec  un  extrême  empressemeôfer 
Il  la  fit  arrêter  et  lui  demanda  où  elle  allait  si  vite.  Je  me  presse, 
ditrelle^  d'arrivé  au  champ  où  les  catl^oUques  sùoi  assemUés.  Tu  es^ 
dona  la  seule,  dit  Modeste,  (}uine  sait  pas  que  le  préfet  y. marche,  et 
qu'il,  fera  moudr  tous  ceux  qu'il  y  jtrouvéra  !  Oui,  répondit-elle,,  je 

^  liai  ouï  dire,  et  c'est  pour  cela  même  que- je  me  presse,  craignani  de 
manquer  roceaskm  de  souffrir  le  martyre.  Uais  pourquoi  mtoesrta* 
cet  enfi|nt?  dit  le  préfet.  Afin,  dit-elle,  qu'il  ait  part  à  la  môme  gloire. 

^  Modeste,  étonné  du  courage  de  cette  femme,  retourna  au  palais,  et 
oa  ayant  entretenu.  Tempereur,  lui  persuada  d'abandonner  une  en- 
treprise dont  le  succès  serait  honteux  ou  iifialheureux  ^. 

Yalens  résolut  donc  d'épai^gner  le  peuple,  et'  ordonna  au.  préfat 
Modeste  de  pendre  les  prêtres  et  les  diacres,  et  de  leur  pedi^suader^ 
on  de  communiquer  avecTévéque  arien^  ou  les  chasser  de  la  ville  et 
les  envoyer  aux  extrémités  de  Tanpire.  Modeste,  les  ayant  tous  a^ 
scgoQblés,  essaya  de  les  persuader^  en  disant  :  Qu'il  fallait  être  insendé 
pour  yoùloir  ré»sfer  à  un  si  grand  prince.  Gomme.ils  demeuraient 
tous  en  ^lence^  le.  préfet  s'adressa- au  prêtre  £uloge,»qui  était  leur, 
chef,  et  lui  demanda  pourquoi  il  ne  réppndait  point.  Euloge  dit  ; 
Vous  ne  m'ayez  rien  demandé.  Toutefois,  dit  le  préfet,  il  y  a  long- 
temps que  je  vous  parle. 'Euloge  dit  :  Vous  parliez  à- tout  ,1e  monde. 
Si  vous  m'interrogez  en  particulier,  je  vous  dirai  ma  pensée.  Eh  bien 
donc,  dit  le  préfet,  cemmuniquez  avec  l'empereur.  Euloge  répondît  : 
Est-ce  que  ^l'empereur  a  reçu  le  sac^oce  av^  l'empire  1  Le  pr^^,- 
piqué  de  cette  rép<ms6,  réprit  :  Je  ne  dis  pas  cel£^  impertinent,  je  vous 

'  exhorte  à*  communiquer  avec  ceux  avec  qui  l'empereur  conununique. 
Nous  avons  un  pasteur,  dit  Euloge,  et  nous  suivons  ses.ordres.  Alors 
le'préfet  les  envoya. en  Thraçe,  au.  nombre  de  quatre-vingts. 

Les  grands  honneurs  qu'ils  reçurent  pendant  ce  voyage  excitèrent. 
h  jalousie  de  leurs  ennemis.  Car  les  villes  et.les  boui^gardes  venaient 
autdevant  d'euic  les  féliciter  de  leur  victoire.  Valens.  en  ayant  reçu- 

•  des  plaintes,  les  fit  séparer  deux  à  deux^  ayant  soin  de  ne  pas  laisser 
^asemUe  ceux  qui  étaient  parents.  Les  uns  continuèrent  de  mar<Àer 
en  lluttce,  d'autres  furent  envoyés  aux  extrémités  de  l'Arabie,  d'au- 
tres dispersés  dans  les  petites  villes  de  Thébaïde.  Euloge  etProto* 
g^  fuient  envoyés  à  celle  qui  j^ortait  le  nom  d'Antinous.  C'étaient 
les*  deux  premiers  du  deegé  d'Édess^t  qui  avaient  longtemps  pisatiqué 
k  vieinûnastiqiie  et  fiât  de  grands  {«ogres  dan^  la  vertu.  Us  tnouvÀ* 

*  'nieod.,^.  4,,t.  U  é.  i^JÊhH^ h  %  t.(.  S«e^  1. 4,<5.  11.  S*ï.,  l-  «,  e.  tt* 

Digitized  by  VjOOQIC 


àBTtitei'êreèhr.l       ^»  VÉOUM  CKtmhlQm.  %1 

ijent  que  réréqae  d'Antinous  était  catholique/  et  Msistèrent  à  ses  as- 
semblées:. Maïs  voyjiDt  qu'elles  étaient  peu  nombreuses,  et  que  la 
plupart  des  luttants  étaient  païens,  ils  s'af^liquïrent  à  les  conver* 
tir.  Euloge  s'enferma  dans  une  eelIiÂe,  où  il  priait  jour  et  nuit*.  Pro- 
togènç,  instruit  dans  les  saintes  let^  et  exercé  à  écrire  en  notes, 
ayant  trouvé  un  lieueoftimode,  y  établit  uneécole,  où  il  montrait  aux 
eofimts  cette  manière  d'écrire,  et  leur  iaisah  apprendre  les  psaumes 
fieBavid;  ainsi  que  les  passages  du  nouveau  Testament  les  plus  cou-» 
venablesi  Un  de  ces  enfants  étant  tombé  malade,  Pirotôgène  alla  dans 
k  mafsdn,  le  prit  par  la  m^n  et  le  guérit  par  sa  prière.  Les  pères 
des  autres  en&nts  l'ayant  appris,  le  menaient  dans  leurs'maisbns  et 
le  priaient  de  secourilr  leurs  msJades  ;  mais  il  refusait  de  prier  pour 
eux  jusqu'à  ce  qu'ils  ftissent  baptisés,  et  le  désir  de  la  guérison  les  y 
faisait  consentir.  Si  quelqu'un  se  convertissait^  santé,  il  le  mettait 
à  Euloge,  frappait  à  sa  porte  et  le  priait  de  lui  donner  le  baptême. 
Euloge  souffirait  avec  peine  qu\>n  interrompit  sa  prière  ;  mais  Tro«- 
togène  lui  représentait  que  rieh  ^'est  préférable  au  salut  des  âmes* 
Tout  le  monde  s'étonnait  de  voir  un  homme  qui  savait  *si  bien  ins- 
truire et  qui  faisait  de  tels  miracles,  céder  k  un  autre  f  honneur  d'ad- 
ministrer le  baptême.  On  concluait  que  la  vertu  d^Euloge  était  encore 
plus  éminente.-  Mais  peut-être  Pro^gène  ne  lui  défêrait-il  que  comme 
au  j^lus  ancien  pi%tre.  C'est  ainsi  que  ces  deux  saints  profitèrent  de 
leur  exil*.  , 

Comme  il  y  avait  beaucoup  d'églises  privées  de  pasteurs,  saint 
•Bùsèbe  de  Samosate  parcourait  fa  Syrie,  la  Phéniéîe  et  la  Palestine, 
«iéguisé  en  soldai  ;  il  ordonnait  des  prêtres  et  des  diacres,  et  d'auto 
clercs  aux  églises  qui  en  manquaient';  et,  quand  il  se  rencontrait  avec 
des^vêques^thoKques,  il  ordonnait  même  deâ  évêques.Ce  zèle  le 
rendit  insupportable  aux  ariens.  On  résolut  donc  de' le  bannir  et  de. 
l'envoyer  en  Thrace.  Celui  qui  en  apportait  Tordre  arriva  sur  le  soir. 
S«nt*Eusèbe  lui  dit  :  Ne  faites  point  de  bruit  et  cachez  le  sujet  de, 
▼otne  voyage;  car* si  le  peuple  l'àppreçd,  il  vous  jettera  dans  le 
••fleUvo,.et  on  m'accusera  dé  votre  mort.  Ayant  ainsi  parlé,  11  célébra 
à^rordînaire  VetRœ  du  soir,  et,  quand  tout  le  monde  ftit  endormi,  il 
sortit  à  pied  avec  celui  de  ses  domestiques  auquel  il  se  fiait  lé  plus,  et 
qui  lé  suivait;  portant  seulement  un  oreiller  et  un  livre.  QuandU  fut 
arrivé  au.boid  de  l'Euphrate,  qui  paSsse  au  pied*  des  murailles  de  là 
vilICf  il  entra  dans  un  bateau  et  se  fit  passer  à  Zeugma,  autre  viHe  à 
vingt-quatre  liètoes  plus  bas",  sur  l'Euphrate.  Le  jour  venu,  la  con- 
sternation fut  grande  à  Samolsate  ;  car  le  domestique  avait  dit  aux 

*  Thsod.,  1. 1,  c.  1?  et  18.  Btn.,  1.  S,  CpS9  «i  S4« 

Digitized  by  VjOOQ le 


*  pàliii«Él«|lt  qu^S  potiavaii  les  revetmè  de  Tégiisede  Gési!^,  saitout 

*  emm,  qui* vendent  ée  TégUse  de  Sainit-Oresté,  dans  lé  mont  TaUrii«^ 
^  qui,  poor  amver  à  Césàrée,  passaienipav  Tyane.^Uae  fois;  s'étant 
saki  d'oB.  passai  (étroit^  atee  uaei  inmpù  cte  brigands^  il  arrêta  suai 
Basile  qnl  passait  et  hii  prit  ses  imileta*  Poiir  donner  wà  prétexte  à 
sèa  i^olencès,  il  aecusmt  le  saint  dferrer  dans  la  foi,  et  disait  qu'il  ne 
Mait  paspa.]^er  le  tribut  aux.  hàrétiques.  U  se  moquait  encore  de  son 
exaeiitttâe  à. observer  les  canons ,  «t  ofdonna,  pour  évoque  d'une 
é^ise  4' Arménie,  un  nommé  Fauste,  que  saint  Basile  %vait  refusé 
.oÏMaime  indigne  de  l'épisçopat.  .     .     - 

Loin  de  se  décdurag»  par  la  conduite  d'Anthlme,  saint  BasQe  en 
profita  pouf  Futilité  derËglise,  en  créant  dans  le  pays  plusieurs 
aou^Feaax.évâoIiés.  lien  mit  un  ^  Sasime,  petite  boiirgadâ  au  ifili^ 
du^ând  cheQiin  qui  tra^cgrsait  la  Gappadoce  et  msL  c(ttfins  des  dein 
nouvelles  provinces,  ^t  il  y  destina  saint  .Grégoire  de  Na^iinte/Luf, 
qui  eraignait  Pépiscopat ,  r^sa  d'abord  et  rejeta  bien  loin  cette 
pttopf^tttion^alléguftpt  l'incommodité  du  lieu^  qui  n'était  qu'u»  pas- 
sage habité  par  des  g^s  ramas^s  de  toutes  parts,  plteiad»  bruit  et 
de  inidère,  sanâ  eau,  sans  Verdure,  sans  agrément,  où  il  aurait  cohU- 
jniidlâQie&t  à  Kvrar /les  combats  contre  Ânthime.  Il  faut ,  disait-3, 
.pour  une  tdilevie^  une  vortu  plus  grande  que  la«nienne;  'puisvae 

*  aervairt  de  toute  lia  liberté  que  l'amitié  donne,  il  r^[>rQçbait  à  saint  Ba- 
sile de  l'avoir  trompé^  enrexb(^tant  à  lare<i:atta,  pour  l'engager 
dans  les  affaires, 

'La  plupart,  touchés  des  plaintes.de  sai&t  Grégoire,  blâmaient  £(V6c> 
lui  la  cwduite  de  saint  Basile^  mais,  il  n'en  ftit  point  ébranlé  et  dé- 
moula. féhNne  dgns  £«i- résolution»  Il  rapportait  tout  au  bien  spirituel^ 
et.ne,  eonsidérait  point  les  intérêts  de  Famitié  quand  il  s'agissait  du 
serxioa  de  l}ieu,  La  haiM^  idé^  qu'il  avmt  de  Fépiscopat  l'empédiatt 
dereg[arder  ânctm  siège 'C0inme1rQp>pelit;  if  connaissait  Fhumilhé 
^e-son  ami  et  ne  craignait  point  de  la  mettre^  à  Ae  trop  fortes 
é)[Hreqves.  Son  père  même  agissait  de  concert  avec. saint  Basile  p9ur 
Aux  faire  accepter  Févêché  de  Sasime.  U  re^ut  donc  Fordmation,  sou- 
mettant, comme  il  <iit,  plutôt  sa  tête  que  son  cœur,  et  il  prononça  ea 
œtte  occasion,  toiirant  la  coutume,  un  petit  disccmra  où  iL^te  dé 
tyrannie  la  violenee  <pi'on  lui  a. faite,  et  avoue  sincèrement  le  resseft- 
tim^t  qu'il  ^  eu  contre  Basile  ;  mais  il  condamne  ses  premiers  mou- 
vements et  dé^ar^  qa*il  est  sincèrement  4péconeilié  avec  lui  *. 

G^pendant^  comme,  il  m  se  pj^ssait  point  d'aller  à  Sasime,  saat 
Basile  lui  fitdes  reprodies  desanégligence/»  lia  ^  grandeaffaiire, 
'  -      .  *         •  •      ' 
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lui  répondit  srâit  ÛFégo^ipe,  est  de  n'en  aroir  point  :  c'est  ma  gloira; 
et  si  tout  le  mcmde  faisait  comme  moi,  l'Église  n'aurait  poiht  é'sâ^ 
{mes.  »  Il  ne  laissa  pas  de  se  mettre  m  devoir  d'efitrer  en,  possession  ; 
mais  Anthime  s'y  opposa^  et,  se  saisissait  des  mands  de  Si»ime,  il 
se  moqua  des  menaces  doiit  Grégoire  voulut  user  contre  lui.  La  dis* 
pute  entre  saint^  Basile  et  Anthime  cessa  par  la  multiplication  des^  ' 
évéchés;  on  en  mit  dansdiaque  ville,  apparemm^t  pooi^cdnserv^r 
à  la  métropole  de  Césarée  autant  d'éféckés  quç  saint  Basile  en  avait 
cédés  à  celle  de  Tyimé^  et  ce  tempéram^t  Ait  très-avantajjtox  pour 
riustruction  des  peuples.  On  voit  cq>endanty  par  les  souscriptions 
du  second  concile  œcuménique,  tenu  en  38i  y  que  la^i^ppaddce  était . 
encore  comptée  pour  une  scâde  province  *•;  - 

Une  autre  peine  encore  plus  sensible  au  eœur  de  Basile  fut  la  rup- 
ture d'Eustathe  de  Sébaste.  Le  smnt  était  Ué  d'andtié  avec  lui  depuis 
longtemps,  le  regardant  comme  un  hdtnme  d'une  piété  singuliëre. 
Depuis  son  épiscopat,  il  reçut  auprès  de  lur  plusieurs  personnes  de 
la  part  d'Eustathe^  pourtravmller  myec  lui.  Dans  la  réalité,  c'étaient 
dte  espions  plutAt  qu'autrocbose.  Gep^dantEustathe,  par  ses  varia- 
tions dans  la  foi^  s'était  rendu  suspect  à  plusieurs  catholiques,  prin-> 
cipalemeqt  à  son  métropolitain,  Théodote  de  Nicopdis,  capitde  de 
la  petite  Arménie,'  où  Sébaste  était  située.  H  né  voulait  plus  commu- 
niqué avecEustafhe;  mais  saini  Basile  ne  pouvait  se  résoudre  à« 
l'abandonner,  étant  persuadé  de  son  hmocence,  pnncipalemèiit  de- 
puis qu'il  avait  fait  profession  de  la  foi  de  Nicée  ^  Bome  et  i  Tyane.  ' 
Théodote  ayant  appdé  saint  BasHe  à  un  concile  qu'il  devait  tenir  ^ 
saint  Basile  crut  que  la  dbarilé  l'oUigeait  à  &'y  trouver;  et,  comme  • 
Sébaste  était  sur  son  chemin ,  il*  voulut,  en  passant,  conférar  avec  > 
Eustathe.  Il  lui  proposa  les  diefs  sur  lesquels  Théodote  l'accusait 
d'hérésie,  et  le  pria  de  lui  dire  nettement  sa  (Séance.  Car,  disait-il, 
je  veux  demeurer  dans  votre  communion,  si  vous  suivez  I»  fot  dé 
l'Église  :  sinoii  je  suis  ol}ligé'de  me  séparer  de  vous.  Ils  eurent  sur 
ce  sujet  un  long  entretien  que  la  nuit  interrompit  sans  qu*ils  eussent 
rien  conclu.  Ils  i:ieprirent  la  conversation 4e  lendemain  matin,  *en  pré- 
sence, d'un  iMp'être  de  Sébaste,  qui  s'opposait  fortement  à  saint  Ba- 
sile; mais  enfin  ils  convinrent  de  tout,'^,  vi^s  l'heure  de  ôone,  ils  s^ 
levèrent  pour  prier  ensemble  et  rendre  grâces  à  Dieu.  Saint  Basile 
voyait  bien  qu'il  fallait  encore  tirer  d'Eustathe  une  oorifession  de  foi 
par  écrit;  mais  il  voulait,  pour  pluâ  grande  sûreté,  la  concerta  avec 
Théodote  et  en  recevoir  de  kii  la  formule.  Cependant,  Théodote  ayant 
appris  que  saint  Basile  avait  été  voir  Eustathe,  sans  sinformer  d'-ai:i-^ 
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ire  chdee^ adjugea  timk  propos  delfappela;à  son  cmcUe;  de  sorte 
qup  saii^  Basile  M  obligé  de  s'eiiTetotimer,  après  avoir  foit  la  moitié 
du  chemia,  bien  eMgé  d'avoir  pris  taai  de  peine  inutileiiieiit  pour 
la  paix  des  églises.  V  * 

Quelque  temps  après,  il  vinVà  Gétase,  terre  appai^nant  à  saint 
Mélècç,  qui  y  ôt«êt  alors.  Théodotèy  était^ussi;  et^eomineilsephii» 
gQ»it  de  la  liuson  de  9ai0t  ^sSe  avec  Eustaliie^  saint  Basile  expliqua 
le^  spcc^  de  la  vfôite  quHl  lui  aVtiit  rendue,  et  ccusimè  ili-avait  trouvé 
eirtièr!eaieAt  d'aoeord  avec  lui  sur  la.fi»;  mais^  dit  ThéodOte,  il  y  a 
reiK>acé*as8urément  sitôt  que  vous.ave2  été  parti.  U  n- est  point  ca^ 
pable,  dit  saint  fiasile,  d'mie  telledsplicité,  hii  qui  déteste  le  moindre' 
mensonge;  mais  pour  vous  en  assurer,  présentone^jui  iiia  écrit  oh  la 
foi  sdt  clairemenl;  etprimée  :  s- H  le  refuse,  Je  me  séparerai  de  sa 
conpnunion>  Saint  M^oe  approuva  la  proposition  :  Théodote  même 
y  consentit,  ôt  pKa  saint  Basile  de  venir  visiter  son  église  de  Nîeo- 
poMs»  prom^tant  de  raccompagner  ensuite  en  Arménie.  Il  le  laissa 
à  fiétafe  sur  ^cetlô  parole.  Mais  quand  saint  Basile  fut  arrivé  ti  Nioo- 
polis^  Tlhéodoie  im  voulut  pas  même  l'admettre  aux  prières  du  matia 
et  du  sojr^  sans  en  donner  d'autre  raison,  «inon  qu'jl  avait  commu- 
niqué avec  Èijst^tlie.     .  •    . 

.^a^it  Ba^e  porta  pa^n^ipent  cet  affront,  et  ne  s'en  prit  qu'à -ses 
péchés,  n.ne^âissa  pas  de  continuer  son  chemin  de  Nicopolis  i^Sa- 
isiq  enAnnénie.  Geœ il  était  chargé,  avec  Tbéodote,  d'établir  des 
évéqoçs^dans  cette^E^rpvince.  L'emp^^eiir  entrait  dans  cette  affaire,  et 
le^coo^le  Térracç,  qui  ét^t  (àrétien  et  foBdt  estimé  de  saiirt  BasSe,  la 
hÀ  avait  repommi^dée.  te  iMuvais  procédé  dé  Théodote  la  rendait 
plji;^  (jlifficU[e;  car  il  avait  dans  son  cÛocè^  des  hommes  pmx,  ha«- 
biles,  instruits  de  la.  langue  et  des  mœurs  de  la  nation.  Saint  BasUe 
~  ne  laissa  pas  de  l'entreprendre  seul.  Il  padiia  les  évéques  d'Arménie,  . 
J^  e^4^nt  h^  soriir  de  rindifier^dce  pernicimise  où  ils  vivaient, 
et  leur  dçmna  des  règles  pour  y  remé^er.  L'église  de  Satale  était 
v^cant^  depuis  l'an  360.  Tout  le  peuple  et  les  ma^trats  ayant  de- 
mandé par  up  décret  public  un  évékiue  à  saint  Basile,  il  leur  en 
donna  un  nommé  Peménius.  C'était  un  de  ses  parents,  dont  il  sa 
servait  utilement  pour  le  gouv^*nement  de  son  église  de  Césarée,  el 
qui  lui  était  très-dier,  ainsi  qu'à  tout  son  peuple;  mais  il  s'en  i»nva 
pçur  cette  église,  i  laquelle  il  le  crut  nécessaire  ^. 

Cepcpddant  il  voyait  que  la  foi  d'Eustathe  de  Sébaste  était  toujomrs 
suspecte  aux  autres,  quoique  pour  lui  il  ne  s'en  défiât  point  encore  ; 
que  les  soupçons  s'étendaient  sur  lui-même,  et  que ,  quelque  soia 
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qa'il  frit  poor  s^en  jnslfi^^  c'était  toifjoaps  à  reooflMnénoef.  Voyaot 
done cela^  etse  tfouiumi  enoore  à  Nîcopiriis,  îIm  chargea  déporter 
à  Eusiathe  une]^fessi(m  de  foi  par  écni,  qu'il  dres^  de  concert 
avec  Théodote^  et  que  nous  avons  ^M^ore.  E^  tend  principalement 
à*  étaUir  i'autcNnté  du  «ynibole  de  Nicée,  qui  y  est  rapporté  tout  au 
long.  Elle  explique  comment  il  n'admet  en  Dieu  qu'une  essence , 
contre  les  ariens^  et  plusieurs  hypostases,  éontre  les  sabelliens.  EHe* 
j»t>nonc6  anattième  contre  ceux  qui  faisaient  du  Saint^Esprit..une' 
créature.  Marcel*d'Ancyre  y  est  nommément  condamné,  mais  pour 
avoir  confondu  substance  et  hypostase.  Ce  n'est,  au  foad;qu'ttn  mal- 
entendu. Car  f  comme  l'avait  bien  r^aaarqué  saint  Athanase  et  le 
concile  d'Alexandrie,  ceux  des  catholiques  qui  disaient  qu'en  Dieu  il 
n'y  a  qu'une  hypostase  entendaient  une  substanoe;  et  ceux  qui  di* 
siûent  trois  hypostases,  ^tendaiait  trois  personnes.  Eustatbe  sous- 
crivit à  cette  profession  de  foi  en  ces  termes  :  «  Moi  Eustathe, 
évéque,  je  vous  ai  lu  et  notifié  cedy  à vousBasife ;  je  l'ai  approuvé  et 
j'y  ai  souscrit  en  présence  de  notre  frère  Fronton ,  du  chorévéque 
Sévère  et  de  quelques  autres  clercs  *.  •  *  '      '      * 

Saint  Basile,  ayant  cette  souscription,  indiqua  un  concile  des  évé- 
qu^  du  pays,  c'^t-à-dire  de  Cappadoce  et  d'Anaénie,  pour  étal^îr. 
eirtre  eux  une  union  soUde.  Ëostathe  promit  de  s'y  trouver  etxl'y 
amener  ses  disciples*  *Le  temps  et  le  lieu  étaient  mar(]piés  ;  le  lieu 
appartenait  à  saint  Basile,  qui  s'y  rendit  le  premier  pour  recevoir 
ceux^lU'voisinage?  ^  envoya  des  eoarri^rs  à  ceux  qui- tairaient.  Ce- 
pédant  pêrsoiâie  ne  venait  du  c6tè  d'Eustatbe;  et  ceux  que  saint 
Basile  y  i^voya,  rapportèrent  qu'Us  avaient  ^uvé  ses  partisans  alar- 
més, murmurant  de  ce  xju'on  leur  avaitpropo^  une  foi  nouvdie,  et 
jHTotestant  d'empédiec  Eustathe  d'aller  au  oondle.  En^,  iqpr^  avoir 
été  longtemps  attendu,  il  envoya  un  homme  avec  une  lettre  d'ex- 
cuse, sans  aucuiie  meifition  de  tout  ee  qui  .'s'était  passée  Les  prélats 
qpï  éti»eaiaccourus  avec  joie  auprès  de  saint  Basile^  dans  l'espérance 
d'une  bonne  paix^  fièrent  '-obligés  de  se  réparer  ooùim  et  affligés. 
Ainsi  il  reconnut  ei^  ThypocrtsierfEustattoy  et  que  ceux  qui  l'en 
avaient  tiverti  depuis  bî  longtenips,,  le  connaissaieht  mieux  que  lui  ; . 
il  prit  le  parti  de  s'en  humilier  profondément. 

Ce  qui  obligea  Eustathe  à  lever  le  masque^  c'est  qu'il  etaighit  que 
la  commuirion  de  saint  Bî^le  et  la  profession  d^  foi  cpill  avait  signée 
ne  lui  nuifflssent  auprès  d'EuzoïuSy  évé^ue  arien  d'JMioche,  et  à  la 
cour  ;  car  il  réglait  sa  foi  sur  s(m  intérêt  et  s'adcominodait  au  temps. 
U  commença  donc  à  dédàmereonUid  saint  Basile<laas  les  assemblées 
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pnUiqves,  etàr4ioeu8er  d'erreurs  .ddns  la  doetrine.  Peudetemp8iq[>rè8, 
il  idte  en  Cilicie  et  éoana  à  on  certain  Gélase  une  ^profession  <le  foi 
tout  arienne.  Étant  de  retour^  il  écrivit  à  slunt  Basile  qu'il  renonçait  à 
sacominunicm.  Pendant  trois  années  entières,  il  ne  cessa  d'invectiver 
ooj^tre  son»icie»  ami  et  protecteur,  quigardaundouloureux  silence^. 

,  Cependant  saint  Bmle  était  lui-même  suspect  à  plusieurs  évéques, 
p^dsémeirt  à  causé  d'Bustathe,  avec  lequel  il  n'avait  pas  encore 
tooq^  ouvertement.  Les  évéques  maritiines,  que  l'on  oroit  être  ceux 
dala  proy^iifieduPcmt,  étant  refroidis^  son  égard,  furent  assez  long-* 
tetnps  sans  lur  écrire;  mais  il  les  prévint  par  une  lettre  qui  est  up 
modèle  d'humilité  et  de«diarité.  H  s'excuse  d'abord  de  n'avx)ir  point 
été  les  voir,  ainr  sa  mauvaise  santé,  le  soin  des  églises  et.Ia  persécu- 
tion dont  ceux  à  qui  il  écrit  étaient  exempts.  Il  dit  qu'il  eût  été  c<m* 
veaatde.à  leur  charité  de  lui  écrire)  pour  le  consoler,  ouïe,  corriger, 
s'iT  a  m$mqué.  Il  ofl&e  de  se  justifier,  pourvu  que  ce  soit  en-présence 
de  ses  adversaires.  «  Si  nous  sommes  convaincus,  dit-il,  nous  recon-- 
naîtrons  notre  faute  ;  vous  serez  excusables  devant  le  Seigneur  de 
vôtf^'être  r^irés  de  notre  communion,  et  ceux  cpii  nous  auront  con*- 
vaincus  recevront  la  l'écompensejd'avoir  publié  notre  malice  cachée. 
$f  yo)iis  nous  condamnez  sans  nous  avoir  convaincus,  tout  ce  que 
mm  y  perdront  sera  votre-  amitié,  qui  véritaUemept  est  le  plus  pré- 
ciebx  de  tous  no^.biens.  »  Ensuite,  pour  montrer  la  nécessité  de  con* 
server  l'union,  ilflit:  a  Nous  sommes  les  en&nts  de  ceux  qui  ont 
étaUi  pour  toi  que,  par  de  petits  caractères,  les  signes  de  commu-^ 
nion  passent  d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  »  Il  parle  des  let- 
tres fbrmées  ou  ecclésiastiques.  Il  propose  ensuite  un»  conférence* 
ou  che2  eux  ou  en  Caj^adoce,  pour  4;rai4er  toutes  choses  diaritable^ 
ment,  et  dit  qu'encore  qu'il  écrive  seul,  c'est  de  l'avis  de  tous  les. 
frères-deCappadoce*.  '  •        *        . 

U  eut  encore  à  se  défendre  des  calomnies  qui  se  répandaient  con- 
trelui  dans  Néocésarée,  sa  patrie.  «Si  mes  pédiés  ne  sont  pas  sans 
remède,  suivez,  dit-il,  le  ..précepte  de  l'Apôtre,  qui  dit  :  Reprener, 
blâmez,  consolez;  si  mon  mal  est  incurable,  qu'on  le  rende  pubUc 
pour  en  préserver  les  églises.  Il  y  a  des  évêques,  qu'on  les  appelle 
pour  en  connaître  ;  il  y  a  un  clergé  en  chaque  église,  qu'on  assemble  . 
les  plus  considérables.  Y  parle  hardun^  qui  voudra^  pourvu  que  ce 
soit  un  examen  juridique  et  non  pas  un  combat  d'injures.  Si  ma  faute 
regarde. la  foi,  qu'on  me  montre  l'écrit  et  qu'on  examine  sans  pré- 
vention si  ce  n'est  point  l'ignorance  de  l'accusateur  qui  le  &it  paraî- 
tre criminel.  x>^PQur  preuve  de  la  pureté-de  sa  foi,  il  marque  la  muU 
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titade  des  églises  avec  lesqueHes  il  était  ^a  dé  comilauBfoii  :  celles 
dePisidie,  de  Lycapnie,  dlsauriey-de*  Tune  et  l'autre  Pbr^gie^'de 
rArménie  dtérieti^,  de  Macédoine^  d'Acbaie,  d^IIytîe,  de  Gaule, 
d^Espagne,  de  toute  lltalie,  de  Sieik,  d'Afrique^  de  ce  qui  restait  de 
iiathotiques  en  Egypte  et  eu  Syrie.  «Saches  donc,  ajoute-t*tl,  que 
quiconque  fuit  notre  communion -se  sépare  de  ieute  TÉf^ise,  et  ne 
me  réduisez  pas  à  la  nécessité  de- prendre  une  résolution  ftcheuse^ 
contre  tine  église  qui  m'est  si  chère.  Interrogez  vos  pères  :  ils  vous 
diront  que,  quelque  ékâgnéçs  que  fussent  les  églises  par  la  sitiiatÎQH 
des  Heux,  elles  étaient  uniesr  pour  les  sentiments  et  gouvernées  par  le 
même  esprit^  les  peuples  se  visitaient  continuellemetit,  le  clergé 
voyageait  suis  cesse;  Ta  charité  réciproque  des  pasteurs  était  si^ 
abondante,  que  chacun  regardait  son  (x>nfi^re  cemme  son  maître  et 
son  guide  dans  les  choses  de  Dieu  **  b 

;  N'ayant  pas  même  reçu  une  réponse  à  cette  première  Wtre;  il  leur 
en  écrivit  une  seconde  plus  véhémente,  pour  réfutcf  les  vains  pré-^ 
textes  de  leur  éloignemént.  «On  nous  acouso)  dit-il,  d'avoir  dès 
htmunes  qui  s'exercent  à  la  piété  afNrès  avoir  renoncé  au  monde.  £& 
vérité^  je  donnerais  ma  vie  entière  pour  être  coupaUed'imtd  crimei 
rapprends  qtf  en  Egypte  il  y  a  des  hommes  de  cette  vertu  ;  il  y  en  a 
q^lques-unsenrPalestiQey  où  dit  qu'il  y  en  a  eh  Mésopotandie^ 
BOUS  ne  sommes  que  des  enfanta  en  comparaison  de 'ces  hommes 
parfaits.  S'il  y  à  des  femmes  qui  se  confonnént  à  l'évangiie,  préi^ 
rant  la  virginité  au  mariage,  elles  sont  heureuses,  en  quelque  en- 
droit du  monde  qu'elles  soient;  diez  nous,  il  n'y.  a  gue  de  petits 
commencements  de  ces  vertus.  »  On  accwsait  aussi  saint  ladite  d'« 
VOIP  introduit  la  psalmodie  et  une  forme  de  prières  diftérente^  l'û^ 
sage  lîe  Néocésarée.  A  ^uôi  il  répond  que  la  pratiqué  de  son  égRse 
est  Conforme  à  toutes  tes  autres.  «  Chez  nous,^ dit-il,  le  peuple  «élève 
lanuit  pour  aller  à  Féglise,  et,*  après  s^re  confessé  à  Dl«i  «rac 
larmes^  il  se  lève  -de  la  prière  et  s'assied  pour  là  psiJiBodîe;  étant 
divisés  en  deux,  ils  se  répondent  Pun  â  l'autre  pour  se  soulager?  en- 
suite ,  un  seul  commence  le  ch^t  et  les  autres  lui  répondent.  Ayant 
ainsi  passé  hinuit  en  psataiodianrdiversement  bï  en  priant 'de  tentas 
en  temps,  quandJe  jour  est  venu,  ils  oftèntè  Dieuj  tout  d'une  voix, 
le  psaunate  de  la  confession.  Si  vous  nous  fuyez  pour  celà,.fuyezaMSsi 
les  Égyptiens,  ceux  des  deux  LÎbyès,  de  la  Thébaïde,  de  la  Pales- 
tine, les  Arabes,  tes  Phèiîdens,  les  Syriens,  ceux  qui  hd)itent  vea«r 
FEiiphrate  t  en  un  mot,  tous  ceux  qui  estiment  les  veiBes,  tes  prières 
etlapsahnodieenreomiiMin^B  ** 
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t^'averaoncCuoe  partie^NéoeésaréepanrsftiBtBasUe  lAa  sîloîi^ 
qu'ayant  appris  cpl'i^était  arrivé  dan»  le  voisina^e^  en  la  maison  ûe 
campagne  où  il  avait  été  élevé  pendant  sa  jeunesse,  et  qui  était  hsiA- 
téeajors  par  saint  Pi^re,  son  fràre,  depuis  évéquede  Séhaste,  sainte 
Macme,  sasœur^  et  plusieurs  sdltaireset  vierges,  ils  s'imaginèrent 
•qu'il  voulait  venir  dans  leur  ville  pour  poursuivre  ses  calomniateurs 
et  s'y  attirer  les  applaudissements  et  les  louanges  du  peuple,  Bientdt 
4ouié  fit  ville  fut  en  rumeur;  ses  adversaires  s'enfuirent  sans  que 
parsomie  les  poursuivit^  et  l'on  fit  venir  à  prix  d'argent  des  conteurs 
tle  &bles  et  des  rêveurs,  qui,  contrefaisant  les  prophètes,  assuraient 
'^vec  serment^  sur  les  imaginations,  qu'ils  en  avaient  eues  en  songea 
.qui*  étaient  oiaûsées  par  les  fumées  du  vin,  que  Basile  avait  une  doc- 
trine bien  dangereuse  et  un  pdson  capable  de  tuer  les  âmes.  De 
sorte  que  4e  saint  était  accablé  d'injures  dans  cette  ville,  et  le  sojet 
ordinaire  de  la  raiUerie  dans  ies  festins  pidriics,  jusque-là  qu'on  ne 
drapait  pas  de  l'appeler  un  fou  et  un  insensé.  Saint  Basile  écrivit 
ûoe  troisième  lettre  adressée  aux  principaux  de  Néocésarée.  Il  leur 
fiit*¥oir cpie  ceux  qtû l'antcalomnié  dan&tenr  ville  n'en  ont  agi  die 
la  sorte -que  pour  mitiHx  cacher  leulrs  erreurs  ;  que  ces  errem^s  soat 
'celles  deSabellitis;  qite  ce  n'est  qu'un  juda'ism^  déguisé,  qui,  éneur 
iseignant  que  te  Père,  te.  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  que  la  même 
<àoee  sêus  dtSàreats  noms,  anéantit  la  préexistence  du  Verbe,  l'io- 
carnation /tu  Fils,  sa  descente  jaux  enfers,  sa  résurrection,  le  juge- 
nuent,  et -me  aussi,-  par  conséquent,  les  (^érations  personnelles  du 
Saipt-'&bprit.  Basile  reconnaît  avec  douleur  et  confusion. que,  parmi 
ces  âiux  docteurs,  il  y  avait -de  ses  parents.  On  voit  dans  c^te  lettre 
pourquoi  4e  sûnt,  non  ccmteqt  que  l'on  dit  trois  personnes  >  voùhât 
encore  que  l'on  dit  tiois  hypostases  :  c'est  que  les  Sabelliens  recon- 
naissaient en  Dieu  tsrois  personnes  ou  personnages,  dans  ce  sens  que 
.le^aèmeDîeu  avait £ût  successivement  les  personnages  de  Père,  de 
Eiiset  de.Saînt-Esprift;  mais  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  trois  hy- 
postases, trois  personnes  réeUemâit  sùbûstantes  K 

.Malgré  cela,  le  clergé  de  isaint  (asile  jouissmt  d'une  grande  re^ 
nommée.  On*levoitpar  ce  qui  suit>.;Innoc^t  était  évéque  d'une  viHe 
grande  et  célèbre,  assee  éloignée  de  Césàr!§e,  nuis  dans  l'Orieniet 
•exposée  auk  témpétea  qui  s^élevaieit  continuellement  dans  l'ÉgHse^ 
^^Mi'grand  Age  le  fit  penser  à  se  donner  un  successeur,  et  il  s'adressa 
pour  cet  effet  à  saint  Ba^,  lur  protestant  qu'il  serait  ^a  àocusateiir 
devant  Dieu 's'il  négligeait  de.  rendre,  ce  s^vtce  à  î'ÉgHse.  Mifii, 
c(»nme  cdui  quTnnocent  hii  avait  demandé  était  jeune  et  qu'ith'-a- 
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yatt  pas  toutes  les  quaUtés  néoessaires  pOBr  [soctoiir  le  pcridte  d'an 
.  gjmnd  diocèse,  il  lai  offire,  comme  le  phis  digne  de  ses  prêtres,  im 
autre  qui  l'étmt  depuis  plutteocs  années  :  de  mœurs  sqKdes,  savant^ 
dans  les  canons,  exact  dans  b^foi,  vivant  dans  les^xereiœs  de  là  vie 
ascétique  et  ajf  ant  le  corps  consumé  d'austMtés,  pauvre  et  sans  an- 
«eun  bien  en  ce  monde  ;  en  sorte  qu'il  n'avait  pas  de  pain,  sll  ne  le 
gagnait  par  le  travailde  ses  mains,  comme  les  frères  qui  étaient  avec 
Jui*.  ' 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tout  fût  parfait.  Plusieurs 
iâiorévéquës  fixaient  des  ordinations  à  prix  d'aj^jent,  croyant -en 
cela  ne  pas  pécher,  parce  qu'ils  ne  recevai^t  l'argent  qu'après  l'oiv 
dination  faite.  Saint  Basile  s'opposa  fortement  à  cet  abus;  au  com- 
meneement  île  son  épi^oopi^;  il  écrivit  pour  en  faire  connaître  le 
mal,  et'  menaçad'étoigner  (tes  autds  ceux  qui,  à  l'avomr,  tomberaient 
dans  la  màaie  faute  K  Ces  mêmes  chorévéques;  voulant  s'attirer 
toute  l'autorité,  ne  y  souciaient  plns-d'avartlr  l'évéquede  I4  phHBO- 
tion  des  «Iâ*cs,  €^  permettaient  aux  prêtres  et  aux  diacres  d'admet- 
tre dans  le  ministère  ceux  qu'ils  voulaient.  <]eux-ci  y  adfl&ettai^t 
leurs.parwts  et  leurs  amis  sans  en  faire  aucun  ekamen)  et  par  là 
rempÛssaieni  l'É^se  de  •sujets  indignes.  Il  y  en  avait  même  béau- 
<^up  cpjÀ entraientdans le  dergé  pour  édiapper  au  service  miNtaiie, 
tia  sorte  que  Fon  comptait  un  grand  nombre  de  clercs  dans  chaque 
vîDi^e.  Toutefois,  quand  il  fallait  que  les  diorévêques  en  nom- 
massent poi»  le  ministère  des  autels,  c'est-à-dirOipour  être  ordonnés 
diacre^  ou  prêtres,  ib  étaient  contraints  d'avouer  qu^ils  n'en  trou- 
vaient point  (pi  éa  fussent  dignes*  Pour  remédier  à  cet  abus,  ^int 
Basile  renouvela  les  canons  des  Pères,  et  ord(»)na  que  les  (di(Mré- 
véques  lui  fourniraient  le  catalogue  des  ministres  de  chaque  village, 
qu'ils  en  garderaient  un  semblable,  afin  (pi'on  pût  les  eon<tonter,ret 
qu'il  ne  setait  periftiis  désormais  à*  personne  de  s'y  inscrife  à  son  gré. 
n  déclara,  de  plus,  que  l'on  remettrait  au  rang  des  la!ques  ceux  qui 
aursdent  été  admis  par  les  prêtres;  qu'on  les  examinerait  de  nou- 
i^eau,  et  .que  ceux  (pii  serûent  jugés  dig^ies  seraient  reçus  par  les 
tju)rév^ues,  mais  après  lui  en  avoir  donné  avis  ^.  Une  autre  fois, 
fLjmi  appris  par  un  (diorévêque  (pi'un  prêtre  de  ht  campagne  nommé 
Par^oire,  ftgi4  de  soixante  *et*dix  ans,  et  qui  gouvernait  un  peuple 
fort  nombreux,  avait  chez  lui  une  fille,  c'est-à-dire  une  de  ces  vierges 
«qui  avaient  voué  leur  vir^nité,  il  lui  ordonna  de  s'en  sépa^r  ei  de 
la  mettre  hors  de  sa  miûson^  lui  interdisant  toutes  ses  fonctions  jus- 
qu'à €^  ^'il  e(LtV^i^iM9pi^u'il  SQup^niiftt  du  désordre  dans  ce 

1  Bfiii.  il.  -  •  ibU..  tl.  -  »  itnd^U.      ,      . 
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V  irieîlhrdy  mais  à  eiiose  €hi  sandale  et  du  nuQmt^eXiMaapie  qqe  eda 

.^oima^it  aux  ffiitres^. 
^  La  patience  de  samt  Basile  fut  encore  plus  exercée  par  un  certaki  ^ 

*OIyeâ?iu^  Il  était  laioine  de  profession  et  diacre  de  TégUse  de  Ver 
neuse.  Le  saint  l'avait  ordonna  dans  Fint^tion  qu'il  aiderait.au 

.  |>rétre  à  pourvoir  aux  besoins  de  cette  église  ;  car  il  a^riiit  du  talent 

.pour  les  ouvrages  dès  mains.  Glycérius  négligea  te  ministère  qu'^i 
lui  avait  confié,  et,  de  sa  propre  autorité,  il  rassembla  une  troupe 

.  de  vkgqges,  Jes  unes  de  gré,  les  autres  de  force,  ^  se  mit  à  leur  tête, 

-prenàpt  le  titre  et  Thabit  de  patriarche.  S'étant  prooi^é  par  cette 
industrie  de  quoi  vivre,  il  se  moqi^  du  prêtre,  duneborévêque,  de 
^ûnt  Basile  même,  et  aUuma' la- édition  dans  la  ville  et  pamû.Ie 
«lergé.  Saint  Basile  ejt  le  chorévéque  essayèrent  cte  le  ramener  à^son 
devoir  en  le  reprenant  avee  douceur  de  ses  égarem^ts.  Mats  pour 

,*évitet  leur, correction,  Glycérius,  accompagné  "de  plusieurs  jeunes 
bomm^,  ^eva  autant  qu'<il  put  de  vierges,  ^  s'enfuit  é^  nuit  avec 
eUes»  Gomme  la  ville  était  remplie  de  moQde,  à  cau£»e  d'une  assiem- 

.l^e-qhi  s'y  tenait^  tous  virent  passer  ceUe  troupe  de  filles  qui  sau- 
■taia^t  et  dansaient  en  suivant  les  jeunes  gens  qui  marchai^t  les  pre- 
miers. Ce  qui  faisait  rite  les  pns  et  gémir  lès  aiMxés.  Les  parents 
de  ces, extravagantes  les  supplièrenià  genoux  et  avec  larmes  de  ren- 
trer <5hea  eux  ;  mais  Glycérius  .les  fit  ^accabler  d'injures.  Il  vint^vec 
)^a  troupe  à  Nazianze,  ,eù  saint  Grégoire  les  recueillit,  afin  d'^empé- 
ober,  autant  que  possible,  le  déshonneur  qui-revdendrmt  à  l-Église 
.d'une  action  de  cette  nature.  Saint  Basile  Payant  su  écrivit  à  'Gré- 
goire pour  rinformer  de  ce  que  Glycérius  avait  £Bik,  et  le*  prier  de  le  . 
im  envoyer  avec  ces  jeunes  filles^  «  Si  vous  ne  le  renvoyez  point, 
lyoute-t-il,-  rendez  dn  moins  ces  via^es  à  l'Église,  qui  est  leur  mère  ; 

.  ai  vous  ne  pouvd&pàs  le  faire,  l£»ssec  lalibecté  de  rev«iir  à . celles  qui 

le  voudront.  Si  Glycédus  revient^n  bon  ordre  et  avec  modestie,  on 

lui  p^donnera;  s'il  y  manque,  je  l'ûiteBdisdesesfcMictions.?)  Il  écrivit 

à  peu  près  dans» les  mêmes  termes^à  Glycérius  mémej  mais  comnstô 

il  ne  ^•evenait  point  :et  que  les.  vierges  continuaient  à  rester  avec 

'lui;  il  écrivit  une  secondetettre  à.  Grégoire  pourrie  presser  de  les 

renvoyai  car  il  avait  beaucoup  de  peine  à  se  résoïKire  de  les  re-^ 

.trandier>  de  la  commxmion  de  l'Église,  quoiqu'il  ^i  le  faire  avec 

justice^.       '  '  .  ' 

Lorsque  des  Macédoniens,  quî  niaient  généralanent  la  divinité  évt 

JSaint-Efeprit,  «e  présentaient^fxiur  se  réunir  à  FÉgUse,  Basile  usait' 

à  leur  é^urd  d'une  certaine  coodesceiMlfaice.  -Sans^tes  obâger  à  diie 
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expfessémeirt  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  il  leur  <lenÉaiid»t  snn- 
piaai^t  de  «oirfesser  la  foi  de  Nioée,  de  dédarar  qu'ils  ne  croyaient 
pas  le  Saint-Esprit  une  clôture,  et  ne  comoiumqaeraient  point  avec 
eeax  qui  }é  <^roiraient  tel.  Lui-même,  dans  ses  écrits  et  ses  discoitts 
pûUics  y  s*{d)stenait  de  loi  donner  formeliement  le  oonot  de  Dieu, 
quoiqu'il  wSki  de  ternes  équivalents  et  qu'il  niontràt  sa  divinité  par 
des  preuves  invincibles^  La  raison  de  cette  conduite  était  la  droon- 
stance  du  temps.  II  voyait  que  les  h^étiqaes,  avec  la  protection  de 
Valens^  ne  cherch»«[it  qu'un  prétexte  pour  chasser  de  leurs  sièges 
les  évéques  les  plus  zélés  pour  la  vérké,  et  hn-méuie,  tout  le  pre- 
mier ;  que  Féglise  d'Orient  était  pleine  de  divisions  et  de  troubles.  Il 
pensait  dcme  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  conserver  la  religion 
était  de  procurer  la  paix,  usaxH  à  Fégard  des  faibles  de  toute  la  cob- 
descendance  possible  ;  il  espérait  qu'après  la  réunion,  Dieu  les  éclai- 
raraft  davantage  par  le  commerce  des  catholiques  et  par  Texamen 
psûsible  de  la  vérité.  C'est  ainsi  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  jus- 
,^e  la  conduite  de  s<hi  ami,  qui  s'en  explique  luinnéroe  en  ce  sens 
dans  deux  lettres  aux  prêtre^  de  Tarse  *. 

Saint  Basile  n'avait  pas  laissé  de  nommer  le  Saint-Esprit  Dieu  dans 
des  écrits  publics,  lorsqu'il  le  croyait  utile,  comme  dans  sa  lettre  & 
l'-église  de  Gésarée,  écrite  vers  l'an  363.  Et  il  en  usa  toujours  ainsi 
dans  les  entretiens  particuliers,  surtout  avec  saint  Grégoire  de  Na- 
ziahze,  à  qui  il  protesta,  comme  ce  saint  le  témoigne,  qu'il  voulait 
perdre  le  Saint-Esprit,  s'il  ne  l'adorait  avec  le  Père  et  le  Fils  comme 
Heur  étant  ecmsubstantiel.'Ils  étaient  même  convenus  que,  tandis  que 
Basile  userait  de  ces  précautions,  Grégoire,  qui  était  moins  exposé  à 
la  x>ersécution,  prêcherait  hautement  c^tte  vérité.  En  xSn  repas  où  Gré- 
goire se  trouva  avec  plusieurs  de  leurs  amis  communs,  la  conversa- 
tion tomba  sur  saint  Basile.  Tous  en  parlaient  avec  admiration  et 
louaient  ensen^le  les  deux  amis,  quand  un  des  convives,  qui  était 
moine,  s'écria  :  Vous  étés  de- grands  flatteurs.  Louez  tout  le  ceste, 
j'y  c(Hisens  ;  mais  pour  ie  capital,  qui  est' l'orthodoxie,  ni  Basile  ni 
Grégoire  ne  méritent  des  louai^es  :  l'un  la  trahit  par  ses  discours, 
l'autre  par  son  silence.  Où  l'avez-vous  appris,  dit  Grégoire,  téïfté- 
raôre  que  vous  êtes  ?  Le  moine  répondit  :  Je  viens  de  la  fête  au  mar- 
tyr Eupsychms,  et  là  j'ai  ou!  le  grand.  Basile  parler  merveîlleuéement 
Wen  de  la  dlvljiiHé  du  Père  et  du  Fils;  pour  le  Saint-Esprit,  il  a  pasâé 
à<îôté.  D'où,  vient,*  ajouta-t-il,  regardant  Grégoire,  que  vous-mêine 
vous  pariez  daifement  de  la  divinité  du  Samt-Esprit,  comme  voils 
fites  en  une  telle  'asseflSUée;  et  que  Basile  en  parie  obscuréfnent'ci 
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i^v^  fim  de  politique  que  de  fiéié  ?  C'est,  lépondk  Grégrâe,  que  je 
suis  im  bomme  (^Qbé  et  peu  oonilu  y  amsi  je  parie  »nis  ooÔBéqcîmee» 
Badlec^Utoke  parluiHnaène.elpar  ison  égli^;  tout  ee qu'il  dit  est 
poUic  ;  <tt  lui  fiiit  uue  guerre  acfaArnée^  et  le&  hérétiques  ck&étÊCtA 
à  relever  quelques  paroles  de  sa  boudie  afin  de  te  chasser -de  régUse^ 
lui  qui  est  presque  la  seule  éti&eelle  qui  uûue  reste.  Il  vaut  dooc 
Hiieusieéderun  peu  à  c^  orage  et  faire  connaître  la  di visité  chiSaîiii- 
£sprit  par  d'autres  paroles  :  la  vérité  consiste  pltfls  daos  le  sens  que 
dans  le^.  oiots.  Mais  quoi  que  pût  dire  saint  Grégoire  ds  Naziaaiie,  les 
assist^ts  ne  goûtèrent  point  ces  ménagemenl^s  S 

Saint  Athanase^  au  contraire,  approuvait  hautaoaieaEit  cette  conctos- 
cendanoQ.  Onie  voit  par  deux  de  ses  lettres^,  où  il  parle  ainsi*  : 
8  Quant, à  ce  que  vous  m'avez  demandé  touchant  les  Hioiitôs  de  Gé- 
ss&*ée  qiii  s'opposent  à  notre  frère  l'évéque  Basile,  ils  auririeM  caisdn 
.  si  sa  doctrine  éiait.  suspecte  ;  mais  ils  sont  assurés,  conuse  nous  je 
scmimestous,  qu'il  est  la  gloire  de  l'Église  et  qu'il  x^ndmt  pour  la 
vérité  :  lom  de  le  combattre  lui-même.,  il  faut  approuver  sa  honne 
intention.  Car,  suivant  ce  que  j'ai  appris,  ils  se  diagrinèçten'  vaia  ; 
et  je  suis  persimdé  qu'il  se  fait  faible  avec  les  faibles,  a&i  de  les  ga- 
gner. Nos  frères  dcHvent  louer  Dieu  d'avoir  donné  À  la  Cappadoce  un 
tel  évéqiie.  Mandez-leur  que  c'est  moi  qui  ré(^is,  afin  qn'ils  aiait  les 
sentim^ats  qu'ils  doivent  pour  leur  père,^  ei  (p'ils  conservent  la  pak 
des  église^  ^.9, 

)[>ans.  le  temps  même  que  saint  Athaaase  défendait  son  ami  4e 
Césai^ée,  il  était  obligé  de  combattre  les  erreurs  d'\in  autre  :  c'était 
Apollinjaire,  évêque  de  Laodicée.  Prodige  de  littératutCt  d'im^e  vie 
édifiante,  ayant  défendu  la  foi  contre  les  ariens  et  cqatre  Julien  VÀr 
postât^  honoré  de  l'amitié,  et  des  lettres  de  $aint  Athanase,  jl  aur^t 
pu  être  une  autre  colonne  de  l'Église,  s'il  avait  peinsévéré  jusqu'à  la 
jfin  dans, la  puv^  de  la  doctrine.  Mais,  enflé  de  son  génie,  s'ap- 
puyanf  plus  volontiers  sm;  les  raisonnements  humains.que  sur  l'Éori- 
ture  et  la,  Uradition^  avouant  à  réfuter  tout  ce  que  dysaiei^t  les  «ij^re^, 
il  lui  ^rivfi,  tout  en  combatt^ant  les  ariens,  de.s'apprdpriar  une  de 
leurs  erreurs  jusqu'alors  peu  Remarquée  :  c'était  de  dire  que  le  Verbe 
de  DieU^  dans  .son  incarnation^  n'avait  pris  de  Thonanae  que  la  dbaîr 
et  nodi  pas  l'âme  raisonnat^le.  A  cette  erreur  prapuièré,'  l'eq[mt  in- 
.constant  et  sophistique  d'Apollinaire  et  de  ses  disciples  ajouta  des 
variations  souvent  contradictoires.  Tantôt,  qu'R  y  avait  en  Jésus* 
Qirist^ine  âme  avec  le  corps,  mais  une  âme  pureoieirt  sensitive,  et 
qa^h  divinité  teaaait  lien  d'eatendem^t^  quel' Ame  rUnosnable  étant 

*  Orfg.,  Épki.  Î6.  -«  Atkan.,  t.  J,  p.  95Set  957. 
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la  source  du  péché,  le  Sauveur  n'avait  pas  dà  la  prendre.  Tantôt^ 
<(a&  le  corps  de  Jésus-Christ  était  con^idMstantiel  au  Verbe  :  d'où 
il  suivait  que  ce  corps  n'était  point  tiré  de  Marie,  puisqu'il  était 
éternel  conune  la  Divinité,  ou  que  la  divinité  du  Veri)e  avait  changé 
de  nature  en  dev^i^t  <^ir«  tantôt,  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  descendu  du  ciel,  et  par  conséquent  qu'il  était  d'une  autie 
nature  que  le  adtre,  et  qu'il  s'était  dissipé  après  la  Tésusrection  ;  en 
sorte  qu'il  avait  été  homme  en  apparence,  plutôt  qu'en  effet.  Tantôt, 
que  Jésus^rist  était,  un  honune  adopté  pour  ^re  Fils  de  Dîeo  et 
par  conséquent  semblable  aux  autres  prophètes.  Tantôt ,  que  le 
Verbe  de  Dieu  était  un  autre  que  le  Girist,  fils  de  Marie,  qai  avait 
souffert.  Tantôt  ils  aecusaiait  ceux  qui  reconnaissaient  en  Jésus* 
Christ  deux  natures  entières,  de  le  diviser  en  deux  et  d^en  fiiire  deux 
personnes*. 

Ces  erreurs  se  répandaient  sans  bruit;  l'auteur  ne  paraissait  pas. 
Dëjs  363,  quelques  disciples  d'Apollinaire  en  ayant  été  soupçonnés, 
les  désavouèrent  au  concile  d'Alexandrie,  et  coi^eœèrent  que  le 
Verbe,  étant  dans  la  forme  de  Dieu^  avait  pris  la  forme  de  serviteuv, 
un  cprps  animé  d'une  âme  raisonnable  ;  qu'ainsi  le  même  Chrbt 
est  Fils  de  Dieu  et' Fils  de  l'homme,  avant  Abraham  et  après,  inter- 
rogeant comme  homme  où  était  Lazare,  et  le  ressuscitant  comme 
Dieu.  Vers  Fan  371,  d  autres  personnes,  ayant  re{»roduitla  plupart 
de  ces  erreurs  dans  un  concile  de  Corin^ie,  y  finirent  également  par 
1^  désavouer,  et  Épictète^  évéque  de  la  ville,  en  rendit  compte  à 
saint  Athanase.  Adelphius,  évéque  d'Egypte  et  confesseur^  unsi 
que  le  philosophe  Maxime^  réfutèrent  d'autres  de  ces  erreurs  qu'on 
reproduisait  ailleurs,  et  envoyèrent  ious  deux  leurs  écrits  au  saint 
évéque  d'Alexandrie.  Enfin  un  ami  le  sollicita  d'en  faire  lui-ménae 
une  réfutation.  U  répondit  aux  trois  premiers  par  treis  lettres,  et 
au  quatrième, par  deux  livres  de  V Incarnation  de  Notre^Seignewr 
Jé$u&^krist. 

Dans  ces  ouvrages,  que  nous  avons  entiers,  ainsi  que  dans  des 
fragments  d'autres,  il  expose  si  nettement  la  doctrine  de  l'incama- 
Jîon,  y  réfiite  si  lAea  les  erreurs  d'Apollinajrp,  sans  le  nommer  c€k 
peçidrât,  qu'il  y  réfute  d'avance  celles  de  Nestorius  et  d'Eutychès.U 
fiût  voir  qu'dies  étaient  contraires  non-seulenient  k  l'Écriture  et  am 
bon  sens,  mais  encore  à  ellesHfnémes,  et  qu'elles  tombitf^at  précisé- 
ment dans  les  inconvénients  qu'elles  rq[yrochaient  à  tort  à  la  doctrine 
catholique.  U  fmt  voir  que  l'union  du  Yexbe  avec  la  nature  humaine 
s'est  faite  dans  le  s^  de  la  Vierge,  et  qu'elle  s'y  «st  foite  de  ma* 
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.niëre  que,  depuis  le  momeiït  de  cette  union,  le  Vefbe  et  Thomme  . 
ne  font  plus  qu'un  seul  et  oïéme  Jésuà-Ghrist,  qui  est  Bteu  parfait 
et  homme  parfait,  non  par  le  changement  des  perfections  divines  en 
perfections  humaines,  ni  par  la  division  des  perfections  de  ces  deux 
natures,  mais  à  cause  de  leur  union  en  une  même  personne.  Aussîj 
soit  dans  ces  écrits,  soit  dans  les  autres/  donne^^t-il  au  moins  huit 
fois  à  la  sainte  Vierge  le  nom  tie  théotocos,  c'est-à^-dire  mère  de  Dieu, 
n  ^seigne  que  Jésus-Christ^  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  estcori- 
substantiel  un  Père  en  tant  que  Dieu,  et  consubstantiel  à  nous  en 
tant  qu'homme;  qu'il  a  rempli  toutes  les  fonctions  attachées  k  lan^i- 
ture  humaine,  excepté  lé"  péché,  attendu  que  le  péché  n'est  pa^  dé 
Ja  nature, de  l'homme,  mais  l'œuvre  de  sa  volonté,  séduite  par  Sa- 
tan. Que,  comme  il  y  a  en  lui'deux  natures,  de  là  vient  qu'il  est 
quelquefois  appelé  Dieu  et  homme  dans  l'Écriture,  quoiqu'eh  lui 
Dieu  et  l'homme  ne  fassent  qu'un  seul  Christ. 
.  «  Ce  qu'il  a  souffert  dans  son  corps,  dit-il  en  particulier  dans  sa 
lettre  au  philosophe  Maxime,  il  Ta  magnifiquement  relevé  comme 
Dieu.  Ainsi,  il  avait  faim  dans  sa  chair,  et,  comme  Dieu,  il  rassasiait 
ceux  qui  avaient  faim.  Comme  homme,  il  demande  où  est  Lazare, 
et,  comme  Dieu,  il  le  rappelle  à  la  vie.  Que  nul  donc  ne  se  raille  en 
disant  qu'il  a  été  enfant,  qu'il  a  crû  avec  l'âge,  qu'il  a  mangé,  qu'il  à 
bii,  qu'il  a  souffert.  Car  sll  a  été  enfant  dans  la  crèche,  il  s'y  est 
fiiît  adorer  des  mages;  si,  jeune  encore,  il  est  descendu  eh  Egypte,  il 
y  a  renversé  les  idoles  ;  s'il  a  été  crucifié  dans  sa  chair,  il  a  ressuscité 
des  mofis  pourris  depuis  longtemps  *.  »  Et  dans  sa  quatrième  lettre 
à  JSérapion  :  «  Eh  Jésus-Christ,  les  opérations  divines  ne  se  faisaient 
pas  sans  lar  nature  humaine,  ni  les  opérations  humaines  sans  la  na- 
ture divine;  mais  le  même  faisait  tout  conjointement  et  sans  divî* 
sicm  a.  QaaHd  il  dit  :  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'é- 
loigne de  moi!  cependant  que  votre  volonté  soit  faite'et  non  pas  la 
mienne;  l'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  faible, — Jésus-Christ  a 
&it  voir  qu'H  avait  deux  volontés  *:  l'une  humaine,  qu'il  appdle  la 
sienne,  qui  demande  l'éloignement  du  calice;  l'autre  divine,  qu'il  dît 
être  prompte,  et  qu'il  appelle  la  volonté  de  son  Père.  Mais  il  étàft 
exempt  de  cupidité  et  de  pensées  humaines,  toutes  ses  pensées  et 
tous  ses  désirs  dépendant  de  la  volonté  du  Verbe.  »  C'est  en  ce  sens, 
que  le  même  saint  Athanase  dit  qu'en  Jésus-Christ  lar  volonté  était  d^ 
la  diviûité  Seule  '. 

Voua  conime  il  prévenait  dès  lors  la  future  erreur  des  monothélî- 
tes.  n  -dit  encore  :  «  En  Jésus-Christ,  nous  tf  adorons  pas  le  eoi^ 

»  Alhan.,  1. 1,  91»  et  WÔ.  -  «  /Wd.,  705.  —  »  IHâ.,  p.  8êT;  94«i  ltT0.      ' 
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sé|)arâa(i^  du  V^l^e^  ni  le  Vetbe  séptrâoi^dt  du.  corps,  maié  le 
corps  uni  mt  Yerbeet uni  d'une man^re indissolubte»  Ainsi,  poulant 
que  soa  oMrps  était  dans  letoBibeftil,  son  âme  deseendit  dans  les  en- 
fers peur  mettre  en  liberté  (3dles  qni  y  étaiâit  détimues;  mms  wa 
&aie  était  toujours  unie  au  Verbe  ainsi  que  scmcfiMrps.  Au  reste,  il  ne 
&ut  pas  distinguer  dans  lésus-Ghrist  la  gloire  delKeu  d'tTec  la  gloire 
de  rhomme  ;  elle  est  une  et  la  même.  Ajnsiy  quand  nous  adoroQS  le 
Sdgneur  dans  la  chair,  nous  n'adorons  pas  la  créature,  mais  le  Créa- 
teur revêtu  d'un  corps,  par  une  seule  et  même  adoration^.  » 

Saint  Athanase  ne  parle  pas  ummus  bien  de  la  divinité  du  Saint* 
Esprit.  Non-seulement  il  en  prouve  la  divinité  dans  pluûears  de  ses 
ouvrages^  tels  que  ses  Lettres  à  Sêrapiim^  son  Traité  derineama» 
tion^  contre  les  ariens,  et  particulièrcÂieiit  son  Traité  de  la  Trinité 
et  du  Saint-Esprit;  mais  il  y  marque  encore  assez  clairement  qu'il 
le  €i*oyait  procéder  du  Père  et  du  Fils.  Il  le  dit  «i  tennes  formels  du 
Père  :  et>  ce  qui  fait  voir  qu'il  pensait  de  même  du  Fils,  c'est  qu'il  as- 
sure que  le  Saint-Esprît  est  le  propre  Esprit  du  Fils,  que  c^est  par 
lui  qu'ilôt  donné  et  envoyé;  qu'il  est  le  souffle,  IdL  ^ration  vrvûiie 
et  subsistante  du  Fils  ;  qu'il  est  tellement  diuEis  le  Père  qui  l'envoie  et 
dans  le  Fils  qui  le  porte,  qu'il  ne  peut  en  être  séparé;  que  tout  ce 
qu'a  le  Saint-Esprit,  c'est  du  Verbe  qu'il  le  reçoit;  qu'il  est  duFHs 
et  de  la  .substiuoLce  du  Père  ;  qu'9  est  appelé  son  image  et  qu'il  l'est 
réellement;  que  ce  n'est  pas  le  Saint-Esprit  qui  umt  le  Verbe  avec  le 
F9s;  mais  que  c'est  plutôt  le  Fils  qui  l'unit  au  Père;  qu'enfin  le  FHs, 
est,  avec  Diai  le  Père,  la  source  d'où  le  Saint-Esprit  tire  son  ori- 
gine \ 

Ce^  qu'il  dit  sur  la  .présence  réelle  et  la  transsubstantiation  dans 
l'eucharistie,  répond  dignement  à  ce  qui  précède.  Voici  ses  pandes, 
tirées  de  son  discours  aux  baptisés,  et  reproduites  pur  Eutycbius, 
patriarche  de  Constantinople  :  «  Le  baptisé  verra  les  lévites  i>or- 
tànt  le  paio  et  le  calice  du  vin,  et  préparant  laHable  sacrée.  Avant 
que  les  prières  et  les  supplications  ne  soient  accomplies,  il  n'y  a  que 
le  pain  et  le  calice  ;  mais  dès  que  sont  accomplies  les  grandes  et 
merveilleuses  prières,-a/or5  le  pain  devient  le  corps  ft  le^ealice  k  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  Et.  un  peu  plus  loin  :  et  Arrivons  à  la- 
confection  des  mystères  :  Là  est  le  pain  et  là  est  le  eaUce;  lesquels, 
en  effiet,  tait  que  les  prières  et  les  supplications  ne  sont  pas  ache- 
vées, conservent  tout  simplement  leur  nature;  mais  aussitôt  que  les 

^andes  prières  et  les  saintes  supplications  sont  montées  au^  ciel,  le 

*  ■  .  * 

»  Athan.,  t.    1,  p.  9r5,  S16,  938,  961,  95J,.et  CeflUer.  ^.«  Athan.,  p.  87T, 
978,  etc.  CelUier.  •  - 
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Virieéiêmmléani^lèfmn  etdmnkle  càliee,€t  m»  corp$  est  fatméKh 
Sénpkm^  à  qui  sont  adressés  {dunetire  écrits  (le  saint  Athanase, 
éi«H  hif^mâsie  un  sa^  et  sayant  decteur  de  FÉglise.  La  beaoté  du 
génfê^  jointe  à  une  connàissanoe  profonde  de  lailittératufe  saorée  et 
porofana,  fad  âidoon^  le  surnom  de  Scolast^iue.  Après  avoir  exercé 
cpidque  tanps  la  fonction  de  catéchiste  à  Alexandrie,  il  se  retira 
dans,  le  désert,  oii  il  devint  une  des  plu»  briHantes  lumières  deTétat 
monastique.  Il  visitait  quelcpiefois  saint  Antoine,  qui4'in^uisait  de 
ce  qui  se: passait  dans  les  lieux  fort  éloignés  de  la  montagne;  et  ce 
satnt^  qui  Ta^oiait^  Ic^  laissa  en  mourait  une  de  ses  tuniques  de  poil. 
SérajHon  fot  tiré  de  sa  reb*aite,  et*j[>lacé  sur  le  siège  épiscof^  de 
Thmnïs^  viUe-  célèbre  de  la  basse  Egypte  ;  il  fut  ensuite  bamii  pour 
la  foi,  dont  il  avait  pris' baùteoient  la  défense  avec  saint  Athanase; 
ce  qui  fait  que  saint  Jérôme  lui  donne  le  titre  de  confesséinr*  Quel-^ 
qués  p«»(mnes  qui  professaient  la  consubstantialité  du  Yerbe,  niant 
la  divinité  du  Saint-Esprit,  il'  s'éleva  avec  zèle  contre  cette  hérésie 
naissante,  et  en  informa  saint  A&anase^  en  359.  Ce^and  luunme, 
qui  était  alors  caché  dans  le  désert,  écrivit  à  Sérapion  quatre  lettres, 
qui  sentie  premier  ouvrage  où  Thérésie^lés  Macédoniais  ait  été  ex- 
ÎNFessément  réfiitée. 

.Cependant  le  sainiévéquede  Thmuls  s'appliquait  de  plusen  phis 
à  prémunir  les  fidèles  contre  les  erreurs  d'Arius  et  de  Kacédonius  ; 
il  ccMoposa  aussi  un  excellent  traité  contre  les  manichéens.^  Il  y  fait 
voir- que  nos  c^rps  peuvent  éke  des  instruments  de  vertu,  que  nos 
âmes  peuvent  être  perverties  par  le  péché  ;  qu'iln'y  a  point  de  oréature 
dont  Û  ne  soit  possible  de  faire  un  bon  usage  ;  que  les  hommes  peu* 
vnrt  être  suceessrvement  vertueux  et  vicieux  ;  qu'il  y  a  par  censé* 
qu^tdela  contradiction  à<)ire,  avec  les  mauiché^s,^u6  nos  âmes 
s<mt  l'onvrâge  de  Dieu  et  que  nos  corps  sont  FouVragedu  démon, 
de  fut  à  la  prière  de  Sérapion  que  saintAthanase  écrivit  la  plupart 
de  ses  livres  eontre  lé^* ariens;  et  cet  illustre  défenseur  de  la  cou- 
sid>$taRitidité  dû  Verbe  avmt  ime  telle  idée  de  ce  saint,  qu^il  le 
diargeait  de  la  révision  dcT  ses  ouvrages,  résolu  de  s'en  tenir  aux 
corrections  et  aux  additions  qu'H  y  voudrait  faire.  Sérapion  mourut 
^^exil  pour  la  fœ.  L'Église  rhonore  le  21  mars.  Le  cardihal  Ma!  a 
publié  récemment  une  lettre  aussi  élégante  que  pieuse  du  saint 
évéque  aux  solitaires  d'Egypte.  Il  décrit  avec  ambtir  Jà  si^nteAé  et 
le  bonheur  de  leur  état.  HooBmés^  ils  mènent  sur  la  terre  la  vie  des . 
anges.  Ils  ont  quitté  le  monde  avec  ses  passions^  ses  troubles,  ses' 
mfsères,  et  trouvent  dans  les  déserts  et  les  montagnes  une  tranquil- 

*  Mai»  SeHptor.  Vtttr,,  t  9,  p.  6Î5,  et  prœfaUo,  p.  ivli. 
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lité^  ime  paix,  une  joie  ioaltértUe.  Quoique  sé|p^iaé&  do  monde,  3s 
ne  scmt pas  iaoliles  au  laoade.  Dq:  jastes  auttûèat  préserré  Sodome 
d^  la  ruinç  :  oombien  doue  tafit  de  miUier&  de  justes  n'oblenaieiiUk 
pas  de  grâces  temporeU^^t  spirituelles  au  monde  entier?  Le  moide 
même  le  oomi»r^[iait  alors  ;  cm  aecourait  des  pays  les  plus  lointains 
pour  voir  de  près  les  mervalles  de  la  Thébalde.  Les  rois  eux-mêmes  se 
croyaient  heureux  de^  e(»»ulter  im  saint  Antoine,  on  saint  Ammon. 
un  saint  Maçfure  K  *^  Mais  revenons  à  saint  Atiianase. 

Après  ({oarantersix  ans  d'épiscopat,  avant  et  paklant  lequri  il  ne 
cessa  de  c(»nbattro  toutes  les  hérésies  de  son  temps,  et  en  elles  les 
principales  héré^s  à  vmûr  ;  après  avoir  traversé  les  temps  les  fins 
difficiles  et  les  ^abûdies  des  ennemis  les  plus  rusés,  sans  jamais 
tm%  une  fausse  démarche,  et  toiqours  intmiement  uni  à  rÉ{^ 
romaû]^,  le  grand  et  saint  Athanase  mourut  le  Sniai  d73.  Homme 
qu'on  ne  peut  louer  sans  louer  la  vevtu  même,  parée  que  toutes  les 
vertus  ont  été  raifermées  da^^  s(m  Ame  et  ont  pwru  avec  éclat  dans 
toute  sa  conduite.  Père  de  la  foi  orthodoxe,  éVCqueen  qui  Ton  voyait 
ridée  parfaite  de  la  justice  et  comme  une  règle  iiKmiUflJ»le  et  inlidlli- 
blede  la  vraje  foi.  C'est  ainsi  qu'en  parient  saint  Grégoire  de  Na-r 
zianze,  saint  Épiphaue,  saint  CyriUe  d'Al^andrie  et  d'autres  Pères 
derÉgHse?. 

Avant  qu^îl  expir&t,  on  le  pria  de  désigner  son  «leoesseï»,  et  il 
nonmia  Pierre,  homme  exoelkfit,  déjà  vénérable  par  son  âge  et  ses 
cheveux  bbmes,  admriAlepour  sa  piété,  sa  sagesse  et  s^n^oquence, 
fidèle  cc«9pagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  voyages,  qui  ne  l'avait 
jamais  abandonné  dans  aucun  péril.  Ge  duMx  fut  coi^rmé  par  le 
sufirfige  ^  toute  Téglisexl' Alexandrie,  du  deiigé,  des  magistrats, 
des  nobles,  4e  tout  le  peu]^,  qui  témo^a  sa  joie  par  des  acdama» 
Vipn^  ppbQques.  Les.^équ08  vobins  s'asseœbtèreuten  diligenoe  pour 
célébrer  l'élection  solcmfieUe  et  l'ordination;  les  moines  quitièfent 
leur  solitude  pour  y  assistât,  et  Pierae  fut  mis  sur  le  ti6ne  d' AJ^aur 
drie  pçr  un  consentement  unanime  de  tous  les  eatiioliques^  Il  écrivît 
aussitôt,  smvimt  la  •coutume,  aux  évéques  des  prhiei^FMHiX  d^es,  et 
nous  avons  €|r^rela  répoase  q»  lui  fit  saint  Basile..!^  pape  saint 
Damaseloi  écrivit,  de  son  HifAè,  des  lettres  de  ooDumunion  et  de  con- 
solaticm  qu'Q  luii  envoya  par  un  diacre. 

Autaid  cette  ordipation  r^ouissait-leis  cathoBques,  mitant  elle  fâ- 
chait les  ariens.  Bs  en  informèrent  aussitôt  Tempei;^  Valons  et 
Ei^zoïus,  leiir  feux  évêque  d'Antioche.  Bientôt  arriva  l'ordre  à  Pal- 

*  Maï,  Spidleg.  f om.,  1 4,  p.  ^v-txvii.—  Godescard,  91  mm.  —  CelUlte*,  t.  6. 
*-«  Greg.  Nts.,  draU  2U  Epiph., H«ref.r69,«.  «•  GyriU.  Alex.,  M^m.  S, Ef^.  I. 
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lacte,  ptiêAéi^pffà^  de  chasser  Pierre.  PaQiulé,  àd<»ralettr sapersti^  ' 
tien  des  kk^es^  n'atteBdaît  cp!vak  prétexte  pour  persécuter  la  rdi- 
gioa  duXlirist/Ayaui  ramassé  une  multitude  de  hûk  et  de  pi^fens^ 
il  les  ccmdoisit  à  l'église  <ie  saint  Théonas,  l'investit  de  sôMats^com-» 
numdaau  patriarche  d'en  sortir,  s'en  rendit  maître  aveoscm  ramas- 
sis de  populace,  et, -au  Heu  de  psaumes,  fit  chanter  des  hymnes  en 
rbonneur  des  idoles*  En  même  temps,  il  proféra  des  paroles  obscè- 
nes contre  les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Quelques-uns  m|me  de  son; 
insolente  troupe  mirent  la  nidn  sur  dles,  leur  arrachèrent  les  vête- 
mrats,  les  traînèrent  toutes  nues  à  travers  les  rues  de  laville,  et  mal- 
traitèrent quiconque  leur  reprochait  leur  atrocité.  l)ans  le  moment 
même,  ceux  de  leurs  compagnons  qui  étaient  restés  à  Féglisè,* 
y  ocNinmettiû^t  les  plus  horribles  abominations.  Un  jeune  iibertin, 
v^  en  femme,  monta  sur  l'autel,  y  dansa  avec  des  gestes  obscènes, 
qâe  les  assistants  accompagnaient  d'éclats  de  rire  et  de  Idasphèmes..'' 
Un  autre,  plus  infâme  encore  et  connu  pour  tel,  monta  tout  na  dans 
la  chaire,  et,  aux  appla&dissements  de  son  hideux  auditoire,  pr^hâ.- 
l'intempérance,  la  débauche,  l'adultère,  la  sodotnié  même.  Ces  af-'' 
freux  détails,  ainsi  que  les  suivants,  nous  sont  attestés  psur  une  lettre 
du  saint  patriarche^  que  nous  a  conservée  Théodoret  ^. 

Pierre,  deuxième  du  nom,  quitta  la  ville,  ou  il  ne  lui  était  plife^pe^r*- 
mis  d'exercer  son  saint  ministère,  et  se  rendit  à  Rome,  centre  $a<^ 
d&rÉgHse,  refuge  des'évêques  persécutés  et  fidèles. 

Peu  après  vint  à  Alexandrie  Ludjis,  que  les  ariens  ^i  avaient  or- 
donné évéque.  Il  y  vint  avec  Euzoïus,  %ittx  patriarche  d'Ântidche, 
qui,  bien  des  années  auparavant,  dans  cette  même  Alexandrie,  avait 
été  excommunié  avec  Arius.  Avec  eux  venait  le  comte  Magnus,  le  . 
même  qui,  sous  luhen,  avait  brûlé  l'église  de  Béryte,  et  qui,  sous  ; 
Jovien,  avait  été  obligé  de  la  rebâtir  et  avait  même  failli  avoir,  la  tête 
toinchée»  Il  était  trésorier  de  rémpereur  Yalens,  et  venait  de  sa 
part  accompagné  de  soldats,  pour  soutenir  l'évêque  intrus,  de  con-  ' 
cert  avec  le  préfet  Pallade.  En  même  temps  parut  un  ordre  de  l'era*  ' 
perénr,  de  bannir  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte  tous  ceux  que  Luclus 
indiquerait  comme  tenant  au  symbole  de  Nîcée.  Si  Farrivée  de  l'in- 
trus affligea  les  catholiques,  les  païens,  au  contraire,  Te  reçurent 
avec  de  grands  applaudissements,  et  lui  disaient  en  face  :  «  Tu  es  le 
bienvenu,  évêque  qui  ne  reconnais  pas  le  Fils  :  Sërapis  te  favorise, 
et  c'est  kiî  qui  t'amène.  »  C'est  qu'il  y  a  une  affinité  plus  réelle 
qu'on  ne  pense  entre  Tarianisme  et  l'idolâtrie  :  les  rigides  arieûs  ne 
voyaient  dans  le  Christ  qu'une  créature,  et  cependant  ils  l'ado- 

*  TH^.,  1 4,  c.  22..S0C.,  h  4,  t.  «0^  Soi.,  I.  «,  c.  ta.         .      . 
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rmai  coMM  un  Wm.;  ce  qui  les  copstHuiM  ^rafaneit  id^ft-' 
ires.  ' 

A  peme  arrivé,  Maptus  fit  amener  à  son  triiwmtf.  dîjMMif  pr^ra» 
etdiaeres,  dont  qudques-on^avaieiit  plus  de  qqatnhvingts  aB8;il 
les  i^ressa  de  lenier  la  foi  cathoTiqne,  et,  poor  l*amoiir  de  Vem^efteor,  ' 
d'juxfuûeseer  àrofwion  des  ariens.  Il  leur  prooiit  des  honeorse^ 
des  ricbesses;  les  menaça  de  prison,  deix)rtoefty  d'^xfl  «tdtt  dernier 
.  s^)plieeril  lyrata  même  eeUe  làdie  repréaentatmiy^-qae,  slteeé* 
daiei^t  à  là  nécessité,  Di^  ne  leur  en  ferait  point  tm  ertmê.  GemmV 
'ils  sedéclarèrent.aveo  joie  pour  la  foi  orihodoke,  il  les  mit  en  prison,* 
et  les  y  r^înt  plusieurs  jouf^,  espérait  les  Mre  changer.  EnsUtte  i 
lés  fit  fenelter  ettortaier  i9ni>résence  du  petqpieqtfi  gémissait;  puis; 
ayai^  fait  élever  sm  tribunal  près  du  iM»rt,  entouré  de  Juift  etti» 
païens  apostés  pour  crier  oontre  les  saints  confesseurs,  il  les  em«- 
damna  au  bannissement  et  lei  envoya  à  Héli^x^  en  Phénioie,  dont 
tmis  les  habitants  paient  idol&tres  et  ne  pouvaient  méine  soufMr  le 
nom  de  Jésu^-Clffiist.  D  fes  fitenÀasqœr  sur^le-<:faamp,  les  pressant 
lui-méoie  Fépée  à  ta  main,  sans  lem*  donner  le  teai^  de  prendre- 
les  choses  nà^essaiiips,  sans  attendre  (fue  la  mer,  qui  était  trè»-agf- 
té^,  devlntcalçsèv  et  sans  être  toudié  des  cm  et  des  lamies  de  tout 
le-peuple  catholique. 

Le  {uréfet  Palbde  Refendit,  souei  des  peines  sévères,  de. pleurer  le 
sort  de  ces  honnaes.^  £t  comme  tous  les  cathdiques.ideurfbent,  il  eh 
fit  saisir  un  {^rand. nombre,  taat  kommes  que  femm^es,  et,'apiès  lès 
avoir  lût  déehirer  de  coups,  les  condamna  aui  mhi^  Parmi  eut 
étdent  vingt^trois  moines,  .ainsi  que  Tenvoyé  du  pape  samt  Damaae; 
b'autres,  parmi  lesquels  de  jeunes  enbiits,  aprèsavcnr  souiSM  de 
cruelles  tortures,  étaient  mis  à  mort,  et  leurs  cadavres  gardés  paf 
des  soldats,  pdUr  empêcher  leurs  parents  ou  leurs  amis^- de  leu# 
donn^  la  sépulture.  L'iidiuiAùiité  alla  pk»  loin  :  si  qudqtt'un  était 
cottvinneu  d'a(vdlr.compati/à  ùe  rajet,  à  la  douleur  dkm  père,  d'une 
noèi?^,  on  lui  coupait  la  tête.    • 

Onze  évêques  d'ËgyptC;  qui^avai^paasé  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  dans  la  »»Utude  et  combattu  pour  la  foi  orthodoxe,  furent 
relégués  à  Diocésarée  de  Palestine,  qui  n'était  habitée  que*  pai^tles 
Juifs.  Entre  lesautres  évêque^  qui  fiirent  bannis  aiUeurS)  étail>airit 
Hélas  de  Rhinocoruoe.  Ceux  qu>  devaient  le  prendre  étant  enti«és  à 
l'église  poy  le  cherdiar,  y  trouverait  un  homme  qui  préparait  iés 
lampes,  ceint  d'un  tabfi^  gras  et  pc^rtai^  des  mèches.  A  la  question'} 
Où  est  l'évdquet  il  les  oonAûdit  dans;!»  maTsai  ^[Msoopale^.leur pro» 
mit  que  Tévé^  leur  parlerait;  mais  com»^ ils  étaient  fâtiguiés  du 
voyage,,il  les  pria  de  se  rafratditr  .auparav^nt^  leur  Mi  Imrdfdéme 
vu.       .  '  • 
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la  tdde  etlei»  ^n^  ce  qu'il  avâH.  Après  le  repas,  k»^'il  leur, 
eut  versé  lui-même  à  laver  les  mains  j  il  leur  apprit  que  c'était  lui 
l'évoqué.  £iix^  8ti4>éfiut3  et  oobAis,  lui .  avouèrent  le  sv^  ûe  leur 
iFoyae^;  mate  ib^i  laissant  la  liberté  de  se  retira,  tant  ils  avaient 
«coB^aa  de  reipeet  pour  sa  vertu.  Il  leur  répondit  qu'il  n*avmt  garde' de 
jse  soDsirailDé  à'ee  que  souffraient  les  autres  évéques  catiioliques,  et 
qiï'il  Mit VcioâQers  en  exil.  11  uvait  acquis  toutes  ces  vertus  d»» 
la  profeg^ioA  mwastique  qu'il  avait  exercée  depuis  stf  jeunesse^.  Son 
fif^  Solon^  auparavant  marchand,  ayant  embra^  le  <  raômer  genre 
4e  vie,  profita  si  bien  sons  sa  conduRe,  qn/il  fut  après  lui  évéqifê'' 
de  Afainôcorure^  Ces  deux,  frères  eurtôt  des  successeurs  dignes 
d'cu«,  et  Sozomèn^  témoigne  que  leurs  sainte  instructions  duraient 
«Âeare  dé  son  temps,  et  que  le  clergé  de  cette  é^se  Vivait  ^  com- 
naimantë^.  •  •  -        .  '  ^ 

jQeùxque  l'intrus  d'Alexandrie  s'appliquait  particulièrement  à  j^r^ 
sécHter  âaient.  les  solitaires  d'Egypte,  H  cause  de  leur  attachement 
à  la  fm  eftlh(4iqitô*et  de  leur  autorité  su»  le  peuple!  Lui-nléfne, 
e^eorté  du  comte  Magnus  et  d'une  troupe  de-soldats,  alla  les  pour*  . 
suiy^  dians  les  déserts  de  Nitrie,  où  se  trouvaient  les  denx  Ma^ire, 
Pambén,  Héntdide,  Isidore  et  {dusîeurs  autres  disciples  du  graqd 
sdnt  Antoine.  On  Jes  trouvait  faisant  leurs  exercices  ordinaires, 
priMt^  gi^rissant  des  malades,  chassant  des  déiQohs.  Las  sdldats 
'  allaient  les  saisir,  quand  on  apporta  on  homme  <lofit  les  membres 
étaient  tctlemeot  desséchés  qu'il  ne  pouvait  se  tenilr  debout.  Les  so- 
Utaiîta  rosirent  d'huile,  et  disent  :  te  ^n  nom  de  Jésus-Christ,  que 
Ln^^petsécute,  lèvo4oi  et-retourne  ea  ta  nfais<Hi  1  d  Aussitôt  il  se  • 
krya^foiguéri.  Luciùsne.fiitpas'ïgiiéri  de  son  endurciteemeni.  Il 
en  vim  jusqu'à  lemploycnf  contre  lés  saintsnioines  les  fouets,  li» 
pierres  et  les  armes.  Mais  eux-  d' Rendaient  pas  seulement  k  mam 
pour  arrêter  les  coups,  toujours  prêts  à  présehter  leurs  têtes  ^^mx 
épées  plutôt  que  d'ii)andoimèr  ta  feide  Nicée.  L'infrus,  voyantqu'ii' 
ne  pouvait  vaincre*  cette  multitude  de  saints,  cmis^a  au  duc  d'É* 
gypte  de  bannir  les  abbés  qui  les  conduisaient.    *       *  ^ 

On  pHttes  deux  Macaire,  Isidore  et  quelques  autres,  et,  les*  ayai^ 
eidevés  dej^uit,  on  les  inena  dans  une  île  environnée  de jnarais,  où 
il  n'y  avait*  que  des  païens  dttac^s  à  leurs  anciennes  superstitions, 
et  où  jamais  l'Évimgile  n'avait  été  annoncé.  Il  ^  avait  un  ten^lé 
didoles  dont  te  sacrificateur  était  honoré  comme  un*  di^.  Lorsque 
la  baïqne qui  pcntàit  les  confesseurs  fut-près  1tlô4erre,  la  flHe  dusa- 
crificatefur  Ait  saisie  du  démon  ^  courut  ftirietisè  vers  le  rivage  où 
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les  rameurs,  abordaient.  Comme  elle  courait  en  criant,  plasieurs 
personnes,  étonnées  de  fee  prodige,  la  suivateît  Qua^d^Ue*^  prts 
du  bateau,  elle  commença  à  crier  à  haute  roîx  ;  «  Oh  !  que  vous  étés 
puissants  !  serviteurs  du  grand  Dîfeu  !  Oh  !  servrteuts  de  JértB-Chri^, 
vous  nous  chassez  parttwit;  des  vHlés,  des  ViHages,"des  montagn^sj 
des  déserta!  îfous  espérions  être  àTabri  de  vos  attaques  dans  cette 
petite  île;  c'est  notre  ancienne  habitation^  nows  n'y  huisom  à  per- 
sonne, nous  y  sommes  inconnus.  Maïs  si  vous  la  Votilez  encore,  pre- 
nez-la, nous  nous  retirerons.  Nous  ne 'pouvons  résister  à  votfe 
vertu.  »  Le^dénions  ayant  xiinsi  parlé,  jetèrent ia  fille  par  (crreet «e 
retirèrent.  Les  moines  la  relevèrent  et  la  remirent  en  parfaite«anté  «k 
corps  et  d'€sprît.  Les  assistatits,  et  son  pète  tout  le  premieir,  ^e  jeté-* 
rent  aux  pieds  des'saints  et  les  prièrent  de  les  instrttlre,  et,  après  lea 
préparations  nècessaite&,  ils  reçurent  le  baptême  et  changèrent  leur 
temple *en  é^îse.  Ainsi  furent  convertis[tous  les  habitants  de  oetle' 
île.  La  nouvelle  en  étémt  Venue  à  Alexandrie,  le  peuple  en  foule  vhit 
faire  des  reproches  à  Luciùs,*  craignant  qae-la  colère  de  Dieu  n^ 
tombât  sur  eux  si  cm  ne  relâchait  Cfes  saints.  Ludus  eutçctiç  d*one  . 
séditîon,  et  ordonna  secrètement  que  ces  moines  retournassent  à  leurs 
-ceDules^*.  ^.  '*.'.'      •     *         ..." 

L'intrus  éprouva  vers  ce  tempi  un  échec  plus  huriiiKant  encore. 
Les  Sarrasins  ou  Ismaélites  Caisaient  la  guerre  aux  Rpmams,  sous  ta 
*^5onduite*de  la  reine  Mavia,  déjà  chrétienne.  L'empereur  Valenâ, 
assez  pressé  d^ailleurs,  fit  la  paix  avec  elle.  Mais  eHe  mit  entre  les 
conditions  du  trailé,  que  Ton  donnerait  pour  évêque  k  son  peuple 
uii  moine  delà  même  nation,  nommé  Moïse,  célèbre  par  ses  vertus 
et  ses  ïfiiracles,  qui  habitait  le  désert  aux  confins  de  TEgypte  et  de  h, 
Palestine.  Les  généraux  de  Tarmée  romaine  accordèrent  volontiers 
cette  condition,  et  quïind  ils  en  eurent  donné'  avis  à  Vatens,  il  com- 
manda que  Moïse  fà(  mené  promptement  à  Alexandrie'poûr  y  wce- 
voîT  Fimposition  des  mains,  suivant  la  coutume,  parce  que  c'était 
Féglise  la  plus  proche.  Les  généraux  prirent  donc  Moïse  dans  son 
«désert  et  le  menèrent  à  Lucius.  Mais  Moïse  lui  dit  eô.présence  des 
toàgista-ats  et  de  toutle  peuple  assemblé  :  Arrêtez!  je  ne  suis  pas 
digne  de  porter  le  nonf  d' évêque  ;  mais  si  j'y  suis  appelé,  tout  indi- 
gne que  je  suis,  pour  le  bien  des  affaires  publiques,  je  prends  à  té- 
moin te  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  que  je  ne  recevrai  point  Tim- 
positîon  de  vos  mains  souillées  dii'sang  de  tant  de  saints.  Lucius  lui  ' 
répondit  :  Si  vous  ignorez  eneorè  quelle  est  ma  foi,  vous  n'avez  pns 
iaîsoH  de  vous  éloigner  de  mm  sur  des  cs^mnies  ;  apprenez-la  doBc 
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•  deinaboucbe^  et  jugee*enpar  vous-méioae.Yc^  foi,  répondit  Hoïse^ 

•  snèjlsgrattirès^m^aifeste;  tes  évéques^les  prêtres  etles  diaeres  exilés, 
envers,  parmlies  infidèles,  çondaomés  aux  mines,  exposé^  aux  bétes 
you  coDsunaés  jpar  le  feu^  sont  des  preuves  de  votre  créance  :  les  yeux 
sontde&^témoins  plus  fidèles  qu^les  oreift^.  Moïse  ayant  ainsi  parlé 
protesta  avec  serment  que  jamws  il  ne  recevrait  Tordination  par  les 
mains  de  Liicius.  Llptrus  l'eût  volontiers  fait  monrirVmais  il  fallait 
contenu  ]fL  rdne  des  Sarrasins.  On  fiiena  donc  Moïse,  selon  son  dé- 
jiir^aux  évéques  catholiques  relègues' sur  la  mont^gne/Il  reçut  d^eux 
rkûpoisiMon  des.  mains, 'elcon^rva  toujours  avec  eiiiç,  la  comau^- 
iii(m^.  . 

'  .  Les  soIHaires  de  TÉ^pie,  persécutés  par  les  ariens  et  vénérés  des. 
pei^ples,  se  vp^oteni  honorés  et  secourus  par  de  pieux  pèlerins  de 
rOocident.  De  ee  naûobre  était  Mélanie,  la  plus  illustre  des  dames 
.fomaines',  petite^fllte  de.Marcellin,  ponsul  en  ^4i.  EUaperdit  en  une 
seul^  année  deux  de  ses  enfants^et  son  mari,  demeurant  veuve  à  l'âge 
^ingt^eux'ans;  èl  elle  souffrances  pertes  avec  une  foi  si  vive, 
qu'elle.n'en-repaiviit  point  de  larmes»  Se  voyant  libre,  elle  quitta  le 
,fils  unk(Ue  qui  lui  restait;  encore  enfant,  et  qui  fut  préteur  de  Rome, 

•  et  s*embarqua.  poui* -passer  eb  Egypte.  Elle  était  accompagnée  de 
Aufinxl'Âquiléè.  D^uis  Alexandrie,  elle  vit  te  célèbre  Didyme  l'aveu- 
gle, qui  avait  alors  pl^s  de  soixante  ans.  Elle  y  trouva  aussi  lé  saint 
prêtre  Isidore,  qui  gouvernait  l'hôpital  •  n  éts^it  très-connu  à  ïlome 
depuis  le  voyage  qu'il  y  avait  fait  avee  saint  Atbanase.  Comme  il 
avait  deinelu*é  autrefois,  en  la  montagne  de  Plitrîe;  il  parla.à  Fillustre 
voyageuse  des  vertus  de  ceux  qui  habitaient  ce  désert,  entre  jautres 
^e  sàmt  Pambon.  EUe  désira  d'y  aller,  et  sjîmt  Isidore  l'y  cenOuisit 
JE^^t  présent  à  Pambon  de  trois  cei^  livres  Romaines  de  vaisseÛe 
d'argent.  Lui  travaillait ^à  un  tissu  de  Veuilles  de  palmier,  et^  sans  se 
détourner  de  son  ouvrage^  il  lui  dit  à  haute  Voix  ;  a  Dieu  .vous  donne 
votre  récompense  \j>  Puis,  il  dit  à  son  économe  :  a  Prends,  et  distrji- 
bue-Je  à  tous  les  frères  qui  sont  enXibyeet  dans  les  îles,  car  ces  mo- 
nastères ont  plu$  de  besoin;  mais  il'en  donne  poij[it  à  ceux  d'Egypte, 
le  paysest  plus  riche.  DMélanie  demeurait  debout^  attendant  qu'il  hii 
donnât,  sa  bénédiction,  ou  dti  moini  un  mot  de  Iduange  pour  un 
prés^t  si  considératjé.  Comme  il  ne  lui  disait  rien,  elle  (Si  :  c  Mon 
père,  afin  que  vous  le  sachiez,  il  y  a  trois  cents  livresd'ai^ent.  »  Lui, 
sansiaire  le  moindre  signe  ni  regarder  les  étuis  de  cette  argent^rie^ 
répondit  ;  a  Ma  fille,  celui  à  qui  vous  l'avez  apporté  n'a  pas  besoio 
que  vous  lui  en  disiez  la  quantité.  Il  pèse  les  montagnes  et  toute  la 
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terre  difis  sa  bi^ftioe.  Si  tous  maie  donniez,  tons  Mrier  raison  de 
m'en  dire  le  poids;  Hmms  si  Vous  TçAreE  à  Dieu,  loi  qui  n'a  pas  vâé^ 
prisé  les  deux  otxrfes  dé  la  pauvre  veuve,  n'oubliera  pas  non  plus  ' 
votre  otfrande.  »  Qudques  années  après,  dans  tm  seeond  voyige 
qu'elle  fila  Nitrie,  eotnme  saint  Pttnbon  achevait  sa  deftiière  oorti^ite, 
il  fit  appeler  M élanie,  et  lui  dit  :  <  Raoevez  ce(le  corbeille  de  mes 
mains,  afin  de  vous  souvenir  de  moi  ;  ca/ je  n'ai  autre  ehose  à  vous 
laisser.  »  Quand  il  fut  mort,  Mëlanie  l'ensevelft  ell64ttéine  ^. 

Entre  les  disciples  de  Pambon,  on  comptait  quatre  frères, 
.Dioscore ,  Ammokmis,«*Eusèbe  et  Euthymiys ,  qui ,  étont  de  haute 
taille ,  furent  nommés  les  grands  frères  ou  les  îfères  longs,  et  de- 
vinrent fameux  dans  la  suite.  Dioaeore^  Falné,  fM  évéque  dllermo- 
poUs<  Âmmonitts  avait  fiiit  le  voyage  de  Aeme*arvec  saint*  AtbiMser 
il  savait  toute  ré(criture  par  ccBut,  et  avait  beauceupla  les  ouvrables 
d'Origène,  de  Oidymeet  des  autres  auteurs  ecdésiastiqueS:  f  autorité 
des  quatre  frères  étaitconsidérable  dans  ee  monastèite.  Ite  avaient  trois 
soeui^ ,  qui  avaient  fait-  dans  le  voisinage  un  monaslève  de  fîtes» 
Sur  le  même  mont  de  Nitrie ,  sainte  Méhnie  vit  saint  Or,  Agé  de- 
quatre-vingt-dix  ans ,  et  père  de  jnille  mmne».  Quant  il  en  reèevait 
un  nouveau ,  il  assenMait  tpus  les  autres ,  dont  l'un  apportaii-de  ta  * 
brique ,  l'autre  du  mortier ,  l'autre  du  bois ,  en  'série  qu'en  lin  jour* 
ils  loi  baissaient  une  oeQul^;  et  saint  Or  prenait  lui-même  le  soiiv 
de  la  roetiUer. 

'  Durait  la  persécution ,  Mélanie  s'appliqua  de  tôûi  son  pouvoir  à 
soulager  te»  confesseurs ,  '  y  employant  ses  richesses,  qui  étaient' 
immenses.  EHe  en  nourrit  jusqu'à  cinq  nfille  pendant  trois  jours  : 
die  les  recevait  dwiis  leur  fuite,'et  les  itoeompagnait  quand  ils 
étaient  pris.  EXe  suivit  ceux  qui  fttreift  relégués*  en  Palestine ,  ju5-;^ 
qu'au  nombre  de  cent  douce ,  leur  fournissant  de  quoi  subsist€fl^' 
Et  comme  on  les  gardait  étroitement  sans  permettre  de  les  visiter; 
elle  prenait  un  hdMt  d'esdave ,  et  venait  vers  le  soir  lear  apporter 
le^  cbo^  nécélKSiireB  à  la  vie.  Le  gouverneur  de  Miestine.  te  sut  ei 
la*  fit  mettre  en  prison  sans  la  connaître ,  croyant  en  tirer  de  Targ^ttS 
en  lui  fkisani  peliir.  ERe  lui  envoya  cfere:  c  Je  suis  fille  d^untel^^, 
-  et  autrefois  femme  d'un  td ,  et  maintenant  servante  de  Jésua-Chriet. . 
Ne  pensez  donc  pis  me  mépriser ,  à  cause  que  vous  me  voyesnial 
vêtue  ;  car  je  puis  V(Axe  aussi  magnifiquement  que  je  voudrai.  Ne 
pensez  pas  non  ph»  m'épouvoater  ^w  vos  menaces;  car  fai  asçev 
de  crédit  pour  vous  empêcher  de  meravii'la  moindre-pffftie^e  men^ 
bi^.  J'ai  Jnen  toulu  vous  dolmer  œt  avis,  de  peur  que  p«rigno- 
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rsÂce  vous  n^tpmlnfiz^ans  qu^iie^âmle^ui  vous  ïs^ii^sii  eji  pénl.ds 
Le  g^UY^Q^n,  épouv^oiité  à.  scH^^ur,  lui  fit  des  exciuses  ^'  lui  readit . 
les  ^bonpeurs  qui  loi  étaieni  dus  ^  e^  donna  <>Fdre;  qu'on  la  laissât 
apifrochep  des  exilés  autant  qu'elle  voudj^ait*.   '    •    .      ^  ^ 

Kuâki^.qui  aeocNoi^agnaJit  Mçlanie  dan&.ceyoyagef  vint  ave&elle^ 
à  JFéixisaleBa,  o^'ilsjâemeurèreat  vingt-cinq  ans^  assistant  les  étran^. 
g^s  qui  y  venaî^t  de  toutes  garts,  parti€uUère)33ent  les  évéques , 
les  nK>ines  et  les^^g^*  Saint  Jërôme  ayant  apptis  leur  séjour> 
-éc^^t  à  Rpfin,  et  adressa  la  lettre  à  un  solitaire  de  grande  i^épu^ 
ttftkHi ,  aommi  Florentins  ^  qui  était  au»^  k  Jérusalem ,  av^ 
loq^  il  avjtitiait  eonnaissance  par  lettres.  En  lui  parlant  de  Rufin^ 
il  dit;  ^  I^  jug^  pasT  de  moi  par  ses  vertus.  Vous  v€»*rez  en  lui  de» 
marf«|^  évidentes  de  sainteté  :  pour  moi,  }ene  suis  que  cendre  et 
(fà&  b<m»,Kp  Telle  «tait^alors  Tamisé  de.fUifin  et  ée  Jérôme ,  qui  ^ 
d^pû^  (levinpent  de  v^éments  adversaires.  .       . 

Sa^nt  Jéx6me^  a{ff^  avok  étudié  à  Rome^  voyage  dans  les  Gaules, 
demeuré  quelque  temps  à  Aquilée  ^  ^it  venu  avec  le  prêtre 
Évagve  à  iôitîe^ ,  d'oû'il  se  retira  dans  un  désert ,  ^ur  les  confiim^ 
d©.  la  Syrie  et  de  FÂrabie^  II-  eut  pour  compagnons  de  sa  retraita 
dsttir  amis^  booeent  et  Séliodofe ,  et  un  esdave.npipmé  Hylas.  Le 
I^PÀb^  JSvagre,  qui  *  était  riciie,  leur  fournissait  toutes  }es  choses 
ni^)essair«&vi^  entretenait  auprès  de  saidt  Jérôme  des  écrivsâns  pour 
h  servir  dans  ses  études^  qu'il  continuait  toujours^  et  lui  faisait  tenir 
d^Ântioehe  les  lettres  qui  hii  étaient  adressées. de 4iverse&dpeiiSw^ 
Saii^  Jéràme  pa^  deux.de  ses  compagn<His  :  Innocent  ipourut^ 
Hélipdore  se  retira  bientôt  avec  promesse  de  revenir.  Lui-mêjaiefut 
attaqué  c^  fréquentes  maladies ,  ^t^  ce  qui  le  fati^sût  encore  plus^ 
de^vioI^iHes  tentatioûs  d'impureté  ^  par  le,  souvenir  des  délices^de 
Rv&>e»  Gcmune  les  jeûnes  et  les  autïes  ^Mistérités  corpoeeUes  ne  Tm 
ctéËvn^ent  pas,  il  eQb>epi4t  uab  ^ude  •pénttde  pour  dompter  soa 
itt^gim^ioB  r>oe  fut  .d'apprendrç  la  langue  hébraïque ,  sous  la  direc- 
tiôn  d'ua  Juif  cwfarti.  Après  la  ieeture  de  Gtcéroq  ^  des  meiltoucs^ 
auteurs  latins^  il  lui  seisJ:dait*  i^ude  de  reyenii^  à  r^phal^t\et  dec 
s'éberepr  à  des  aspirations  et  des  prononcialions  difficiles.  Souvent  ~ 
il  quitta  ce  travail,  rebuté  par  )es  <lUScultés  y  souvent  il  le  reprit  ^ 
cit  m%a  il  acquit  ime  grande  connaissance  de  cette  langue^ 
.  JLe$  montagttes  et  le£^déaert8.de. Syrie  étaient4)ett{désde  solitaires* 
Le jpW  illustre  d'entare  eux  fut  samt  Éphrem^  qui,  vers  ce  temps^  fiit 
iiMjpârédeviutosinntBasile.  L'ayant  trauvédam»  Téglisede  Césarée,. 
éaqdiquan^  à^oft^ peuple  la  parc^  4e  I>îeuy  il  ne  put  s'efiO|>ôd^  de. 
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laidoBiier  publiq^emeat  des  louanges;  ce  qui Méb^ à 4iiriqo<i 
jiQfi  de  raiss^ûblée':  Qui  mi  p^  étcaoger^  qui  looe  ainsiaûtee  év^ 
que*?  n  ^flatté  pour  eu  reeeicoir  quelque  Kbéralifé.  Ikk  après 
l'Jtôflemblée  finie  I  samt  Ba^e  9  connûssant  par  inspiraliaii  qui  B 
était ,  le  fit  appeler  et  lui  ^^ten^anda  par  uq  interprète  y  dur  saint 
Éphi^om  ae  savait  pas  le  grec  :  Étes-vous  Éphrem,  qui  irom  Aies  ai 
b^n^foumis^u.  joug  du  Sauveur?  Il  répondit  :  Je  suis  Éphrtai ,  qui 
covrs  le  dernier  dans,  la  oavière  céleste.  Saint  Basile  TembrasBa.', 
lui  4onna  le  saint  htàs&p^  et  le  fit  mnjger  \yec  lui;  maisj^  festin  ftit 
principalement  de  discours  spirituels.  Il  lui  demanda  ce  qui  fatrvt 
porté,  à  le  Jouer  ainsi  à  haute  voix.  C'est  ^  dit  saint  Éphraor  y  c|ue  Je 
voyais  sur  votve  épaule  droite  une  colombe  d'une  blandieur  mei^ 
teUleuse^  qpî  semblait  vous  su^érer  tout  oe  que  vous  diatet  aa 
peuple^. 

Paemi  les  .solitaires  de  Palestine ,  le  phtf  reaomn^.était  Hésy- 
cbiiis  y  Mêle  disciple  de  saint  Hilarion ,  doat  il  avait.  N^ïporté  tes 
reliques  de  File*  de  Chypre.*  Persécuté  sou^  Julien  l'Apostal,  sa^iit 
Hilarion  «'était  réfugié  ea  Egypte ,  dans  le  désert  d'CMsia ,  de*  là  en 
Sicile  y  de  Sicile  à  Modon ,  dans  le  Péloponnèse ,  de  If  odon  à  Épi- 
daure  en  Dafanatie,  d'Épîdaure  près  de  Papboe  en  Chypre.  £on  btti 
était  de  se^  .cach^ ,  non  p^mr  éviter  la  pêrsécutton  ,  maiala  foule 
g^e  lui  attirait  partout,  le  bri:|it  de  ses  miracles.  A  peine  était-il 
arrivé  qifêlquQ  part;  que  l^s  possédés  découvraient  sa  reIraitQ  et 
accouraient  pour  être  guéris.  Il  demeura  daux  ans  dans*rtle  <fe 
Chypre  y  penîsant  toy^ar$  à  s'enfuir  ;  et  enfin  y  par  le  eottseil  d'Hè- 
syi^us;  sans  sortir  de  File  y  il  se  retira  à  douze  milte  de  la  mer  y 
entre  des  montagnes  très-rudes,  dans  un  Heu  assez  agréaUe,  où  ii  y 
avait,  de  Taau  et  des  aiixres  firuitiers ,  dont*  tontefoia  jamnis  il  ne 
numgea^  Il  y  fit  ^eore  plusieurs  miracles,  ei  les  habitants  gardaient 
avea  grand  soin  les  passages,  de  peur  qu'il  ne  le»f  édiappât.  ÇnSn, 
sachant  cpie  sa  mort  était  proche ,  il  écrivit  de  sa  main  une  peMa 
lettre  à  Hâsydûns,  qui  était<absent,  pour  lui  laisser  touftel  ses  ri- 
chesses, c'esl^nUre  s(m  £vangile  et  ses  habits,  ooqsistantenune 
tinuque  do  p<Hl  rude,  une  cUeuUe  et  un  petit  manteau.  Ce  ftft  corâme 
son  testament.  PJu^eurt  personnes  pieuses  vinrent  de  Piqrfios,  sa;- 
diaot  qn'il  avait  prédit  sa  n^ort  ;  éiitee  aiitrea,  ua^  Issme  no8(nnëe 
Goa^antia^  dont  il  avait  guéri  le  gendre  et  hrfiUe.  Il  leur  fttftive 
serment  à  toua  de  pe  pas  gaAlar  sen  ocurps  un  inanwnt,  mais  de 
.l'enteiTer^oot'Vétai^daBS  le  jardin  eà  il  était.  Étant  fwès  d'exj^r^ 
il  disait  les  yeux  puverts  :  «  Sors,  mon  âme,  sors!  que  cratns^tu?  Tu 
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ê&^s&m  Iésii6-^€9irist'près  de  soixftnte  et  dix  an»,  et  tu  crains  la  mort?» 
Or  resterai  auseitAt ,  comnie  il  Tavait  désiré.  Hésyc^ius  ^  qm'étaît 
en  Patertihe  /  Fayant  i^m,  revint  en  Chypre ,  et  feignant  de  Vou- 
loir .demenror  d^s  ce  même  jordKaritdà^baie  corps  au  péril  à&  sa 
vie^  ecfViroa  àkx  mois;  après.  ConMat^ia  avait  accoatumé  de^ill^r 
«Il  aé{nâc9re  de  saint  ffilarion  et^e  lai  parl^  comme  «'Uftût  été 
lisent  y  pour  kii  demander  ses  prières  ;  mais  quand  elfe  apprît  qm 
i!on  avait  enlevé  son  corps ,  die  mourut  à  l'instant.  BésycUus  le 
porta  k  Majume  et  l^enterra  (^ns  son  '  ancien  monastère^  avec  un 
fraad  concotsrs-de  moines  et  de  peupie>'  Il  s'y  faisait  tousles^jours 
4e«  grades  mirîtdes  ;  mais  il  s'en  faisait  encore  de  plus  grands  dans 
te  jard^  qv'il  avait  en  €hypre.  C'est  ce  que  témmgne  s$tint  Jérôme , 
iqai  Ymit  dans.ee  temps^  et  nous  a  laissé  par  émi  la  via  du  saint  K 
Un*  disdple  encore,  phis  illustre  de  saint  Hilarion  fut  saint*  Épi«- 
^^baofey  devenuL,dèsl^a367,  archevêque  de  Salàoîine,  méteopote 
de  toute  la  Chypre.  Né  en  Pateline  Vers  Tan  340 ,  il  savait  parfd- 
tem^irt  rhébreu,  l'égyptien  5  le  syriaque  et  le.  grec/  el  pdss^iUaodeiit 
le  ktio^  louait  d^ns  la  piété  par  saint  Hitarion ,  il  embrassa  la  vie 
9{onastique,  s'y  ei^erça  plusieurs  années «n  Egypte /puis,  reveim 
daosJaJ^alestine,  y  fonda- lui-môme  un  monastère,  fl  côotinoa  cte 
le  gouverner  et  de  port^  Tbabit  de  sc^aire,  même  après  qu'il  fut 
devenu  naétropolitaia  de  Chypre.  Hilarion  étant  mort  dans  son  ile, 
il  en  ât  Féboge  fiim^ire.  Vers  Tan  374 ,'  divers  prêtres  et  Mques  de 
f  aflsphilie'^fjk;  Pisidie  l'ayant  prié  de  leur  expliquer  la  doctrine  de 
J'ÉgKsé  mt  la  Trinité/pa'rticûlièrement  sur  Tarticlè  du  Saii^Esprit, 
il  Qoniposa  un-discours  célèbre  sous  le  nom  d'Aiurôrof ,  parce  qu'A 
était  c(»Blne  une  san^'e  propre  à  raffermh*  l'esprit  .agité  de  doutes. 
.41  y  traite  amplement  les  mystères  de  la  l^rinité  j^t  de  1-Incarnation 
jCoÂtreJes  nouvelles  hérésies^  Il  y  appelle  plus  d'une  fois  ht  saii^ 
ykate^  tbéoiocos'ou  mère  de  IHeu.  Et,  ce  qui  ^phis  ren^ffCpiiMe 
i^f^e^  et  qu'^An'a  point  assez  réraarq^,  non^seulement  il  y  prouve 
la  divi^té  et  la  eonsubsteafiàlité  du  S^t-EsiHnt ,  mais  il  y  répète 
au  moiB&dix^foîs  ^11  est^  la  ssl^ancè  du  Père  À  du  Fils,  qu'ï 
e^du P(^  et  du  FBs,  qu'il  procècte  du  Pèi«  èl  d« Fils,  qu'il  Vfo^ 
cède  da  Père  eVreçoit  dw Fils ,  qail  procède  de  Pan  et  de  Tautie^ 
I>anale  .^lêiil^  tmifs,  û  travaiUait  k  l'iâstoire  et  à  la  réfaMîon 
témnl%.ét  toutes  les  hérémi.  H  en etmpte  ^uatvo-tHni^  jiaqu'à 
m^KtimpB,  k  partir. dèir  l'origine  do  nmide;  vhigi^avant  Jésna* 
Christ^  et  adiiaiiÉe  après,  y  idée  cpii  lui  sert  é^fmÊBy'c'etk  qae 
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rÉgiise  caAidiqae  est  de  rétemité  ou  du  commencement  des  ôè* 
eles.  Adam  ne  Ait  pas  créé  cirooncis,  i(  n'adora  pas  nbn  pkis  d'idole  ; 
mais 9  étàlit  ppophèfe,  il  connut D^u,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 
U  n'était  donc  ni  Juif  ni  idcïàfre,  mais  montrait  dès  lors  le  carac- 
tère du  dmstianisme  ;  autant  (i^at-il  dire  d'Abel ,  de  Seth ,  d'Énos , 
d'K^ftodi,  de  Hatiiùsalem-,  de  Noé,  d'Hâ^^er,  jusqu'à  Abraham, 
jusqu'alors  iln'y  a?ait  de  principe  d'action  que  la  piété  et  Fimpiété, 
la  loi -et  l'incrédidité  :  la  foi  avec  l'image  dû  christianisme ,  l'incré- 
dlditéavec  lé  caracA^  de  l'impiété  et  du  crime;  fii  foi  sans  aucune 
bétémey  sans  aucune  diversité  de  sentiments,  sans  aucune  dénomina- 
tion particulière,  tous  s'appelant  hommes,  ainsi  que  le  premier;  la 
même  foi  que  professe  encore  aujourd'hui  la  sainte  et  catholique 
Église  de  B^ieu,  laquelle^  existant  dès  Vorigine,  s'est  révélée  de  nou- 
veau dans  la  suite.  Du  premier  homme  au  déluge  ,  Timpiété  s'est 
produite  en  crimes  violents  et  barbares  :  première  phase,  que  saint 
Éfriphane  appelle  barbarisme;  du  déh%e  au  temps  d'Abraham,  elle 
se  pc<^isit  ^n  moeurs  sauvages  ^t  &roucfaes,  comme  celles  des  Scy- 
Ihâs  :  seconde  phase,  qu'il  appelle  scythisme,  uiant  de  cette  distinc- 
tion de  saint  Paul  :  En  Jésus-Christ  il  n'y  a  ni  Barbare,  ni  Scythe,  ni 
Hdièiie,  ni  Juif;  L'hellénisme  ou  l'idolâtrie  commença  vers  le  temps 
de  Sarug,  btsiaeul  d'Abraham,  et  le  judaïsme  à  la  circoncision  de  ce 
patriarche,  ^brahamïut  d'abord  appdé  avec  le  caractère  de  l'ÉgHse 
oathojique  et  apostoHque,  sans  être  circoncis.JDe  HieDénisme  naqifi- 
Pttit  les  hérésies  ou  systèmes  de  philosophie  grecque;  de  l'union  de 
l'heHénisme  et  du  judaïsme,  4'hérésie  des  Samaritains,  avec  ses  di- 
verses branches;  du  judaïsme,4es  hérésies  des  sadducéens,  des  scri- 
bes, des  pharisiens  £t  autres;  du  christianisme,  il  en  était  sorti  |us- 
cpi'alors  soixante,  parmi  lesquelles  il  compte  et  réfute  ceux  qui  niaient 
la  divinité  du  Saii^-Esprit,  et  les  apollinaristes  :  prouvant,  contre 
les  premiers,  que  le  Saint^prit  est  coMernél^tconsubstantief  au 
Père  et*auF!ls,et  qu'il  procédé  de  l'un  et  de  Vautre;  et  contre"  les  se- 
conds; que  le  Fils  de  Dieu,  en  s'inàrnant,  a  pris  réellement  un  corps 
et  une  âme  semblables  aux  nôtres.  Quant  à  la  sainte  Vierge,  il  y  avait 
des  tiérétfcjues  qui  en  niiaiènt  la.parpétueMe  virginité;  d'autres ,  au 
«mtraire,  l'adoraient  comme  une  divinité  ;  il  établît  contre  ôeux-tt 
qu'elle  est  demeurée  toujours  vierge,  et  contre  ceux-ci,  quTl  fiEwH 
rhonorer^  mais  adorer  ÏMeu  seul.  Il  termine  tout  l'ouvrage  par  la 
pensée  prenière  :  que  l'Église  catholique,  fermée' avec  Adam,  aA- 
Boncéedans  les  patriarches,  accréditée  en  Abraham ,  révélée  p» 
Mcfee",  prophé&ée  par  Isafe,  manifestée  dans  le  ChriM  ^  unie  à  loi 
comme  son  unique  épouse,  existe  à  la  fois  et  avant  et  auprès  toutes 
les  emms. 
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Da]]|i^  cet  ouvrage,  ainsi  que.  dans  sou  Ancaraty  il  <Ui  qçfô  PienfQ,  lé 
prince  des  apôtres,  4ii^}gré  son  renieHient,  est  la  pierr&^olide  et  iiak 
muable  sur  laquelle  le  Seigneur  a  bâti  son  %lis6  dans  JUnis-les  sansf 
et  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer,  autrement  les  béjrésies  èt'le» 
hérésiarques^  ne  prévaudront,  point.  C'est- à  lui  que.  le  Seigneur,  en 
disant  :  Pais  pe&  brebis,  a  confié  la  garde  du  troupeau,  troup^àv 
qu'il  gouverne  comme  il  se  doit  par  la  vertu  de  son  maître  *.  •  • 
'  Après  avoir  exposé- la  foi  ^el'Église,  il  ajoute  5a  discipline  gén*- 
raie.  Le  fondement  en  est  la  virginité  que  gardaient  uù  grand  nomlHré 
de  fidèles,  puis  la  vie  solitaire,  ensuit^  la  çontis^nee,  £^[H*ès  quoi'IiE 
vi|duité,  enfin  un  mariage  honnête,  surtout  s'il  est  unique^  La  cou* 
rpnne  de  cet  epseiuble.est  le  sacerdoce,  qui  se  ri^rute  leplui^souy^Nt 
pVrmi  les  vierges^  ou  du  moins  parmi  les  moines^  ou,  à  teurdé&ut^ 
parmi  ceux  qui  s'abstiennent  de  leurs  femmes,  oti  qui  sont  veu&  aprè»  * 
un  saul  mariage.  Celui  qui  s'est  remarié  ne  peut  être  reçu  dans  lësa^ 
cerdoçe,  soit  dans  l'ordre  d'évé^e^  de  prêtre,  dq  diacre  ou  de  sqi»- 
diacre.  Les  assemblées  ordonnées  par  les  apôtres  se  tanaientgéqéra-^ 
liment  le  dimanche-,  le  mercredi  et  le  vendi^dij  ces  deux  demiep»* 
jours  on  jeànait  jusqu'à  none,  excepté  dans  le  temps  pascal.  Il  n'était 
pas  permis  d^  jeûner  les  dimanches  ni  la  fête  de  Noël,  quelque  joat 
qu'elle  tombât  Excepté  les  dimanches,  on  jeûnait  les  quarante  jour^ 
^vant  Pàquei^;  les  six  derpiei^s  on  ne  prenait  que  du  pain  ,  du  sd 
et  de  l'eau,  et  vers  le  «oir.  Les  pluji  fervents  en  passaient  f^usieuN^ 
ou  même  tous  Jes  si^  sans  mang^.  On  faisait  nominativement  mén 
naoire  des  morts  dans  les  prières  et  le«acrifice.  Plusieurs  avaient  là 
^dévotion  particulière  de.s'abstwair  de  plus  ou  moins  de  choses,  per* 
mises  d'ailleurs.  L'Église  défendait,  en  général^  tout  ce  qui  étaitmau- 
vais*,  superstiijieux,  inhuma^,  ejt  recommandait  à  tous  Kho^pitalité^ 
l'aumône  et  toutes  les  œuvre^xie  «harité  envers  tout  le  çaondc  Telle 
est  la  substance  du  grand  ouvrage  <le  saint  Épiphane*  Il  l'envoya;, 
d'^rès'ieur  prière,  à  des  prêtres  et  ^s  abbés  de  Syrie,  àv^c-unef- 
let^e  qui  en  contient  le  soijiunairé  et  qu'on  a  m^  à,  propos  parti^|éa 
ei^deux.  .  •    " 

Ainsi ,  malgré  les  persécutions  de  l'empereur  Valena  et  de  l'bé^ 
rfeie  aryenne,  l'esprit  de  Jftieu  animait  partout  son  JÉglise  et  y  en- 
fantait ttefe  saints  et  des  docteurs.  Au  reste,  Valens  nç  perséçptaH 
que  les  catl^oliques  ;  il  laissait  aux  autres  l'exercice  libre  de  ieur 
religion,  c'est-à-dire  à  tous  les  hérétiques,  anx  Jui&ataux  païens 
mêmes.  Us  observaient  en  toute  sûreté  leurs  jcerémoni^  pcofan^i; 
rétaUies  par  lulien  ^i  abolies  par  Jovien  ^.  Penda^tt  tpi^  ]e  thgm 
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de.VftleQSy  <m  hrûia  île  rjencens  sur  le^  guiels^^pp  affinjt-ai}x  idoles 
des  ËbatH»i6  et  des  victimes  ;  on  fit  des  festms  public»  dans  le^  places  ; 
on  céléb]!»  les  fêtes 4q  Jupiter  et  de  Cérès.;.âux  orgies  de  Bacchus; 
on  vit  d^  gommes  et  des  femmes  courir  furieux,  portant  des  peauK 
dé  dièvres^  déchirant  des  chiens  et  Faisant  les  autres  extravagances 
dé  cette  fête  *..       .    •  '.  .  /      ^ 

Conmie  la  divination  et  la  mggte  étaient  une  partie  principale  d«L 
paganisme  et  de  la  philosophie  païennes^  les  philosopheiB  et  les  païens 
en  général  s'y  ^opuaient  beaucoup.  Un  ^çddent  ii^préru  leur  attira 
un  terrible  <^tim^nt*  Un  empoisomieur,  nommé  Pallaâius,  et  un 
astrdQgue,  nommé  Héliodore,  accusés  d'avoir  aidé  un<x>nip^  des 
flambes  à  voler  le  késor,  furent  mis  à  la  tcorture.  Bientôt  ils 
s'écrièrent  qu'où  avail  tortde  lés  tourmenter  pour  si  peu  de  diose, 
qii€y  si  on  voulait  les  écouter,  ils  révéleraient  des  secrets  d'une  toute 
éuti^  conséquence;  et>qui  n'allaient  ^  rien  moins  aii'au  reversement 
général  de  tout  l'État.  En  effet,  ils  dévoilèrent  ahe jmmense  ceospi- 
rj^OD  qui  avait  commencé-par  consulter  deux  devins  pour  savoir  qui 
devait.réguer  après  Valens.  Les.  devins,  arrêtés  aussitôt  et  mis  à  la 
question r  exposèrent  limsi  la  chose,,  au  rapport  d'Ammien  Mar- 
caflin  *  :  Nous  avons  fait  aj^ee  des  branches  c^  laurier  une  table  à 
trois  pîeds>  à  Fimitaticm'  du  tiépied  de  Delphes,  et,  après  Tavoic 
oonsacrée  par  des  charmes  secrets  et  de  longues  cérémonies,  nous 
l'avons  posée  ^u  milieu  d'une  maison  purifiée  de  tous  côtés  par  dea 
parfums.  On  mi  dessus  un  bassin  rond  fabriqué  de  divers  métaux, 
eu  l'oQ  avidt  gravé  i|ur  le  bord  jes  viu^-quatre  lettres  de  l'alphabel 
grec,  à  certaine  distance  l'une  de  J'autre.  IJn  honunes'ei)  approcha, 
vêtu  de  lin,  avec  des^ chaussons  de  même  et  une  bandelette  auteur.de 
la  tête,  etportant  de  la  verveine.  Après  .avoir  invoque  par.certains 
eapHicpies  le  dieu  qui  préside  à  la  divination,  c'estrà-direÂpolioa,  cet 
honunê  balança  un  aanenu  pendu  à  de  petits  rideaux  par  un  fi(  très- 
léger.  Cet  anneau  avait  été  pr^aré  auparavant  par  les  mystères 
de  l'art.  Nous  demandâmes  qui  devait  succéder  au  règne  présent^ 
parce  qu'oa  (Ssi^t  que  ce  devait  être  un  hoipme  acpompli ,  et 
l'anneau, ^i  sa^itant  sur  le  bassH^,  imurqua  les  quatre  lettres^  TAéod» 
Aussitôt  quelqu'un  xles  assistants  s^^cria  que  le  destin  jfn^urquait 
Théodore,  On  n'en  chercha  pas  davantage,  car  il  était  assexcom^ant 
e^die  aous  que  c'était  lui  qu'on  demaudait.  Telle,  fut  la  oonfeasicm 
des.devias.  ^   .  - 

Ce  Théodore  triait  le  second  rsmg  entre  les  notaires  de  l'empe- 
reur^ dignUé  îrèfr^iwidérable  ^taw.  Il  était  ti:ès;4îién  fait,  de  s^  per-^  . 
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soïiîie,  fi»t  iûstrttH  des  bomies  lettres,  ef  accoutmhé  à  pftrier  à  Pem- 
péi?èur  avec  tï&e  grande  Fiberté.  Il  était  païen  :  ce  qiii  le  lusait  désiret  ' 
pour  maître  aux  philosoj^es  et  aux  autres  païens,  irrités  de  Tac-' 
CToissement  du  (^istianîsme.  Aussi  ne  faut-il  pas  s*étbnner  que 
Fanneau,  bi^i  manié,  marquât  les  premières k^très /le scoi  wka. 
Théodore,  informé  de  la  consultation,  répondit,  par  leUres,  qu'il  ac-> 
ceptait  le  présent  des  diecrx;  et  qu'il  n'attendait  que  Toccafimn  de 
remplir  sa  destinée. 

L'empereur  Yalens,  naturellemient  violent,  aymiU  découvert  c«tte^ 
conspiratioif),  fut  traiisportéde  fureur  iet  ne  mit  point  é^  bornes  à  m 
rengeancè.  Il  fit  mourir  tous  les  complice»,  et  tous  oe,ux  mêmes  qui 
furent  soupçonnés  de  fêtrè;  les  uns  par  le  feu,  comme'  magiciens,', 
les  autres  par  le  fer'.  Antioehe  fut,  pour  «linsi  <Sre,  inondée  (te  s$mg. 
On  reâhercfaa  les  philosophes  comme  miliciens.-  Maxime  fut  aoctisé 
d'avoir  eo  connaissance  de  cette  opération  magique,  et  d^avoirppédii 
un  grand  massacre,  après  lequel  Valens  périrait  d'une  manière  ex- 
traordinaire, n  fut  donc  amené  à  Antioehe,  pui»  rènveyé  en  Aste^ 
où  le  gouverneur  Festus  lui  fit  fràncber  la  t^.  Festus  est  l'fiuleiir 
d'un  abrégé  de  l'histoire  romaine  :  il  avatf  d'abord  montré  de  là. 
douceur;  mais  quand  il  vit  que,  pour  plaire  au  maître^  il  fallait  être 
crud,  il  le  fut  autant  que  personne.  L'épouvanté  ftit  si  grande  parmi 
fes  phHosophes,  que  nul  n'osa  |^us  en  faire  profession  ni  en  f^svi&t' 
Hïabit,  et  les  partitmliers  mêmes  quittèrent  les  manteaux  à.  frange 
qui  pouvaient  ressembler  aux  leurs.  On  fit  aussi-  la  reâierche 
des  écrits  de  magie,  et  on  brûla  publiquement  >de  grands  moQceaux^ 
de  livres,  où  l'on  en  confondit  qui  ne  traitaient  que  <tes  -lettres  htn- 
inaines  et  de  jurisprudence.  Enfin,  s'il  font  en  croire  l'historien  So^ 
crate,  l'empereur  Valens  étendit  la  précàutlcm  Jusqu'à  &ire  mourir 
plusieurs  p'ersônnes  considérables,  dont  le  nom  commençait  par  les 
-syllabes  fetaks  Théotfy  c'e^-à-dire  les  Théodore,  les  Théodose; 
les  Théèdotè,  les  Théodulc  Plusteur&  changèrent  de  nom  à  cette 
occasion*. 

Quanta  l'empoisonneur  Palladitts  et  à  l'asti^cdogue  HéUodore,  qui. 
n*.avaieat  évité  le  supplice  ^n'^n  -dénonçant  les  conjurés,  ils  fti- 
rent  dès  lors  les  amis  et  les  confidents  de  l'empereur.  Maîtres  de  lit 
vie  des  plus  grands  seigneurs,  ils  tes  faisaient  périr  ou  comme  (X>m-^ 
plices  éé  la  conjuration,  ou  comme  coupables  de  magie.  Bs  ^aieni^ 
ima^né  un  moyen  in&ilUble  de  perdre  ceux  dont  ils  convoitaient  les 
richesses.  Après  les  avoir  accusés ,  lorsqu'on  allait,  par  ordre  du 
prince,  siedsiir  leurs  papieirâ,  il  y  âûsaiient  gfisser  des  pièces  qui  «m- 
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pÀrtakut  Boe  ooodAïunêtiei)  inéviftaUe.  Ce  (Mil  MÊfCt  tA  wèfHé 
iant  de  fois,  et  esm%  la  ^pt^  de  tajoi  d'ÎBOOoento,  que  ptnskaun  fa- 
*  mH^  brtiÈteui  tout  œ  ^qu'elles  HvsâêiA^  de  papi^s,  ^ani  mieiii 
perdre  leurs  titre»  que  de  pénr  avec  eux.  Héliodore  étaot  mari 
qudqifê  imaps  aprè$ ,  Yalem  ôUigea  les  j^pemiws  pec^oaoages  de 
l'empyre  à-iWcher  devant  le  convoi  fuD^Mre,  la  tête  et  les  pieds  dim^ 
Jes  foras  croisés,  sur  la  poitrine.  Ses  ofl^ciers  èumit  toutes-  les  peines 
du  monde  à  le  dissuader  d'y  présider  lui-nAén\e.  Vers  le  même 
4çmps,  un  ifibpn ^ès-méduHat,  mais  très-aimédu  prince^  avait  ou- 
vert le  veirtre  -k  4ine  fenun^  enceinte  et  vivante  y  pour  évoquer  les 
(Hûbres  des  morts  et  les  eonsnkeir  sus  le  sueçesseur  de  Yalens.  Le  fiut 
était  avéré  par  la  confession  même  du  coupable.  L'empereur,  qui 
veiâit  de  punjr'.si  rigou^usem^ot  cette  curiosité  dans  des  eir- 
epnstances  beaucoup  moins  atroces^  ne  permit  pas  de  condamner  * 
le  tribun,  et,  mal^é  l'indignation  des  juges,  il  lelussa  dans  la  pos- 
session paisible  de  ses  biens  et  de  son  rang.  Tel  était  le  caractère  de 
Valenst.      • 

Gomme  il  soupçonnait  le  Jeune  roi  d'Arménie,  Para,  de  p^Msher 
plus  pour  les  Pers^  cpie  pour  les  Romains,  il  le  manda  pour  con- 
fier aveoltti  sur  des  i^ires  pressées  et  importantes.  Son  but  <était 
de  s'assurer  de  sa  personne  et  de  le  remplacer  par  un  autre.  Le  jetiM 
roi^^en.ap^rçut'à  Tarse,,  s'éobappa  d'une  mai^e  inespéréoy  et  ren- 
tra en  Arménie,  où  il  c<»9tinua  d'être  fidèle  aux  Romains.  Valons  se 
v€9Qgea  du  mauvais  succès  d'une  première  perfidie  par  une  perfidie 
plus  horriUe  «ocore.  D'après  ses  ordres,  le  <x>mte  Tngan,  qui  com- 
mandât les  troppea  romaines  sur  les  frontières  d'Annénie,  s'û^ûnua 
^dans  la  conQiuice  de  Para,  l'invita  à  un  festin.  Je  mit  à  k  place 
d'honneur,  et  puis  l'y  fit  assasùner.  Un  de  ses  parents,,  nommi  Va- 
razdat,  le  remplaça  sur  le  trône  *. 

£n  Ocoidaaî,  la  poétique  impériale  se  Oionttait  pareille.  V«rs  le 
temps  même^un général  de  Yal^s  fit  égorger  le  roi  d'Arménie, 
à  la  suite  d'un  festin,  un  général  de  Valentinien  fit  massacrer  Je  ra 
des  QuadeSy.  m  sortis  d'un  repas  où  il  l'avait  tevité.  La  rigneur  de 
Valentinien  ccoissait  .tous  le«  jours.  Maximin,  préfet  des  Gaules,  ai- 
grissait jde  plus  en  plus  son  caractère  dur  et  impitoya))le.  Les  accès 
de  sa  ccdère  devenaient  plus  fréquents,  et  se  marquaient  dans  le  Ion 
de  sa  voix,  dans  l'altéiration  de  son  visage,  dans  le  désordre  de  sa  dé- 
marche. Ceux  qgi  jiisqu'alûrs  avaient,  par  leurs  sages  reinontrancesi 
travaillé  à  noodérer  ses  emp!oHements,^n'o8fùent  [dps  ouvrk  la  boij^ 
che  :  il  a'écoùtait  que  l^aximin.  II  fit  assommer  un  de  ses  pages 
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piîKiwivotf ,  âànsnne  chlasse,  (lécouplé  un  chien  plus  tôt  (|ii*îl  ite  hâttii. 
'Un.  chef  d^  fetoique  lui  ayaitt  présenté  une  eitira^e*de  fer  Irte-bieti 
Irftvafllée,  s'attendait  à  être  récompensé  :  il  fut  mis  H  moart,  parce' 
que  \»  Cuirasse  pesait  un  peu  moins  que  Valentihi^  tf  avait  ordbonê. 
Ôctaviaïius,  qui  avait  été  proconsul  d'Afrique,  eneoigrut  la  €Ks^ce 
du  prince.  Un' pi^re  chfétîeA  chez  qui  ii  se  tenait  Càché^  n'ayant  pas 
vouki  le  découvrir,' eut  la  tête  tranchée  à  Sirinium.  Enfiu^  ce  q^ii 
passe  toute  tîfoyance,  à  cAté  de  son  apj^artement,  il  logeait  deux 
oursçs  énormes,  qu'il  nourrissait  de  cadavres  humains.  L'une  partait 
lenom  de  PailteeteiTery  Vautre  d^Imoçênce.  Après  quelques  années, 
il  donna  la  liberté  à  cette  dernière,  et  la  fit  lâéher  dan$  les  îetéis, 
étant,  disaît-îl,  content  de  ses  services  *.  ^ 

La  dignité  de  préfiet  îles  Gaules,  donnée  à  Maiimin,  était  une  ré- 
èompense  dé  Ir  cruauté -qu'il  avait  déployée  à  Rome  contee-ceux 
qu'on  accusait  dé  magie,  lui  qui^avaît  d'abord  éxercfe  la  magie  luîr 
même.  Il  faisait  gloire  de  sa  méchanceté,  et  disait  insolemment  i 
Pergoone  ne  peut  se  flatter  d'être  innocent  quand  je  veux  qu^il  soit 
èdupable.  En  Afriipie,  il  y  •avait-  un  gouverrieur  de  même -caractère, 
nommé  Romanus,  qui,  par  ses  cruautés  et  s«s  hnpôsture^,  occa- 
lâîonna  tine  révolte,  que' réprima  le  comte  Tbéodose,  dont  nou^'và'- 
Fénstefils'empei^eur.      *  .  . 

L'exécution-  du  prêtre  pour  n'iavoir  pas  vdulu  livrer  une  malheu* 
reuse  Victime  dé  te  co^e  impériale,  tnontre  aasez  que  ce  n'était  pas 
le  zèle  de  la  religion  qui  polissait  Yalehtinien.  Aussi,  dans  le  ietaps 
même".  qu'H  faisait  poursuivre  les  .magiciens,  dédaara-t-il  qu'il  ne 
prétendait  pas  défendre  pour  cela  l'art  des  sâfuspfases  ;  que  les  saori- 
ïîcateursdes  idoles  conserveraient  leurs  prérogatives,  et  qu'on  ne 
devait  admettre  les  oomé(fiens  à  se  couvrir  mi  diristtanimBe  qu'eh 
danger  de  mort. 

.;  Dans  les.  Gaules,  où  il  faisait  habitctilemènt*so&  séjour,  lespaysans 
p(»rt«ent  publiquement. leurs  idoles,  à  travegps^  les  eampàgnés.  On  y 
voywt  <te  oontrée^.où  jusqu'alors  11  y  avait  très-peu  où  prévue 
point  de  clrrétiens.  Dieu  leur  susdta  un'  apôtre.  Ce  fut  saiift  Martin  ■. 

Le  siégé  de  Tours »ayant  vaqué,  'sa*  vertu  ôt  ses  miracles  le  firent 
déîsirer  pour  évêque.  Mais  èomme  on  Savait  la  difficniHé  de  le  tirer  de 
son  monastère,  un  Ôes  citoyens  fi^gnît  que  sa  fenune -était  ttidlltde, 
et,  se  jetant  à  genoux,  lui  persuada  de  sortir.  Des  troufiiés  d'habi- 
tants qur  s'étaient  mises  en  embuscade  sur  le  chemin  se  saisirent  de 
hri  et  le  conduisirent  jusqu'à  Tours,  où  ètidt  accourue,  non-seulement 
.du  ^ys,  mais  encore  des 'ViUesvoisines,  une  multitude  inotoyable 
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dêpetqple^  pour  prendre  part  àcette  éJectîcm*  TcWs  le  jugeaient  très- 
d%ne  de  Wpi«copftt,lM>rs  ira  petit  nombre  qoî  s'y  opposaient,  même 
des  évoques.  Ils  disaient  goe  c'était  une  personne  méprisable  par  sa 
mauvaise  mine$  ses  chevaux  mal  fkitr,  son  hdlrft  malpropre.  Hais  le 
peu|de  se  moqua  de  ces  reprbdies,^  les  comptant  pIutAt  pour  des 
lettûges.  11  ftit  même  ftuppé  d'une  rencontra  imprévue.  Le  lecteur 
qui  devait  Hre  oe  jour-ïà  n'ayant  pu  percer  la  Ibule,  un  des  assistants 
ftk  le  psautier  et  lut  le  premier  passage  qu'il  rencontra.  C'était  ce 
verset  du  psaume  huitième  :  Vous  avez  tiré  la  louange  de  là  bouche 
dés  enfittits,  à'cailse  deTos  aanemis^  pour  détruire  j'ennemi  et  le  dé- 
fenseur. Car  on  lisait  alors  amsi,  au  lieu  que  nous  lisons  à  présent  ': 
L'ennemi  et  le  vengeur.  Or,  celui  qui  s'opposait 4e  plus  à  Télection  de 
samtjftarim  était  un  évêque  nommé  Défenseur.  Tout  le  peuplé  crut 
qu*il  était  marqué  par  ce  mot  du  psaume,  et  que  Dieu  en  avait  per- 
mis ia  lecture  pour  faire  connattre  sa  volonté.  Il  s'éleva  un  grand  cri; 
et  lé  parti  contrai]^  ftit  confondu.  « 

Saint  Maçtin  continua  dans  l'épiscopat  sa  manière  de  vivre,  conser^ 
vant  hit  m^ne  iiumilitédans  le  cœur,  la  même  pauvreté  dans  ses  ba- 
bils, sans  en  woir  rartns  d'autorité.  Il  demeura  quelquétemps  dans 
une  ceHule  pi:<ès  de  Féglise.  Ensuite,  ne  pouvant  supporter  la  dis-: 
traction  des  visites  qu'il  recevait,  il  se  lit  un  nionastère  à  deux  milles 
Cûvkwi  (te  la  vHlé,  qui  a  subsisté  jusqu'au  dernier  siècle,  sous  le 
ndm  deMarmoutiers.  C'était  alors  un  désert,  enfewné  de  tout  côté  par 
«ne  roche  hante  et  escarpée,  de  l'autre  par  la  rivière  de  Loise  :  on 
n'y  entrait  que  par  un  chemm  fort  étroit,  te  saint  évêque  y  avait 
ime  cdhile  debois  ;  phisielirs  des  frères  en  avaient  de  même;  la  plu- 
•par§  s'étaient  logés  dans  des  trous  qu'ils  avaient  creusés  dans  le  ro- 
eh^;  et  Ton  en  montre  encore,  que  l'on  dit  avoir  été  habités  par 
saint MarliQ.  H  avait  làenviron  quatre-vingts  disciples,  dont  aucun 
ne  possédmt  riéh  en  propre;  il  n'était  permis  à  jpersonne  de  vendre 
ni  d'acheter,  comme  faisaient  la  plupart  des  moines.  On  rfy  exerçmt 
autre  métfer  que  d'è^ij*e  :  encore  n'y  appliqUait-on  que  les  jeunes; 
les  andéns  s'occupaient  à  l'oriuson.  Ils  sortaient  rarenient  de  leurs 
cellules,  si  ce  â'était  pour  s'assembler  dans  ToraCoire.  Ils  mangeaient 
tous  ensemble  après  l'heure  tiu  jeûne,  c'est-à-dire  vers  le  soir;  ils 
'ignoraient  l'usage  du  vin,  s'ils  i'y  étaient  contraints  par  infirmité. 
La  pkipaift  épient  vêtus  de  poil  de  rfiameau,  c'est-à'  dire  de  gros  ca- 
melot :  c'était  un  rrîme  d'être  hal^l}é  délicatement.  Toutefois,  il  y 
avait  entre  eux  plusieulrs  nobles  élevés  d'une  manière  bien  différente  ; 
et  plusieurs  furent  évoques  dans  19,  iSuite  ;  car  il  n'y  avait  point  d'é- 
glise qui  ne  dél^irftt  d'avobun  pasteur  tire  dû  monastère  de  saint 
MarUiic  .        -*'    '         : 
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Peu  de  temps  aprè&  soft  ordiaaJtioB,  illutoUig^d'iâer  à  keoâr 
deFemi^ireur  TaleSiiim^y  qui  résidait  ordioaiiieiiieni  è^  Ïrèves-Sa-- 
chant  que  mtA  ^\iii  veitaii  lui  dem^^nler  ce  qu'il  ne  voulait  piM 
lui  accorder^  il  dafei^ii  qu'où  le  laissâi.éutiaer  dans  Je  palais;  c^' 
outré  qu'il  était. naturellêoM^t  emiel  et  suj^be,  sa  iie^inme  Justine^ 
qui  était  arieuue^  \fi  détournait  de  rendra  h(»u)eur  au  saint  évécfae^ 
Martin  ayant  tenté  vainemeat  une  et  d^w^  fi^s  d'approche  ée  oe 
prince^  eut  recours  à  ses  mânes  (H^diuaires  :  il  se  re<yôtit  d'un  ciliée,. 
se  couvrît  de  cendre,  s'absUnt  de  boire  et  de  manger,  pri^  jour  et 
Quit.  Le  septième  jour,  un  ange  lui  apparu^et  lui  ôrdoima  d'aUer 
hardiment  au  palais.  Martin  y  va  sur  la  parole  d^  l'ange  :  les  j[>orted 
s'ouvrent,  pers<^nnQ  ne  l'arrête,  il.  arrive  iusqu!à  Temp^eur^  Ce 
prince,  le  voyant  venir  de  join,  demanda  avec  emportement  povir- 
quoi  on  l'avait  &it  entrer^  et  ne  daigna,  pas  se  lever  ;  mw  son  siège 
fut  couvert  d*un  feu  qui  Fen  chassa  promptemenf.  Reconnaissani 
alors  qu-'il  avait  senti  ime  vertu  divine,  il  eixj)rassa  le  saiot  plusieurs 
fois,  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il^désirait,  sans  attendre  qu'il  te  de- 
mandât! Il  lui  donua  souvent  audience,  et  le  fit  souvent  manger  à  sa 
table  'y  enfin^  quand  il  partit,  il  lui  offrit  degrands  présents,  qu^  Mar^ 
tin  refusa  poui*  côpserver  sa  pauvreté  *.  .    ,     . 

Dans  le  voisinage  de  Tours,  était  un  heu  révér^.par  le  peuple 
comme  là sëpuîfure.de  quelque  martyr;  -il -y. avait ijiémeuii autel 
érigé  par  les  précédents  évéqués..  Saint  Martin,  qui  ne  croyftil  point 
à  la  légère,  demandait  aux  plus  anciens  du  d^gé  qu'on  lui  IH  voir  I* 
nom  du  martyr  ou  le  temps  de  son  martyrjd,  et,  n'en  trouvant  pojni 
de  tradition  certaine,  il  s'abstint  peiidant  quelque  tenups  d'aller  ^^ee 
Heu-là^  pour  éviter.de  faire  tort  à  Ia,religton  ou  d'autoriser  la  super^ 
stition.  Un  jour  enfin,  il  y  alla  avec  quelques-uns  des  firères,  et,  se 
ienajit  debout  sur  le  sépulcre,  il  pria  I>ieadè4uL£iureconnalfer6  qui 
y  était  enterré.  Alors,  tournant  à  gauche,  il  vitprès  de  kd  une  om- 
bre salé  et  d'un  regard  farouche,  à  qui  il  jC(U|unanda  de  parier. 
L'ombre  dit  sop  nom.  C'était  un  voleur,  mis  à  mort  poiir  ses  <9*iines^ 
que  le  peuple  honorait  par  erreur  et  qui li'avaîl  rien.de  oonunun  avec . 
tes. martyrs.  Saint  Martin  le,  vit  seul,  les  autres  entendaient  seote- 
n^nt  sa  voix.  Il  fit  ôter  l'autel  et  délivra  le  peuple  de  cette.auper- 
stition.  •       ,.  *         •• 

Souvent,  au.  péril  de  sa  vie,  il  ruina  plusieurs , temples  d'idole  et 
abattit  ptusieurs.arlnres  que  lès  païens  honoraient  comme  sacrés.  Un 
jour,  ayajolt  abattu  un  temple  frès-anciéa,  il  voulait  au^  couper  m 
pin  qni  était  proche  :  le  pontife^  les  autres.jp'aïens  s'y  .0]H¥>^^i^^r 

»  Sul^  Sev.  DiaLt,  n.  «.   •  •  ,         ^• 
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l^nfia,  ils  ttti  d!reht  :  SI  tu  as  taat  de  confiance  en  ton  Dieu,  nous 
«Quperons  nous-méiûes  cet  ajbre,  pourvu  que  tu  sois  dessous  quand' 
îl  tonab^ra.  Il  accepta  la  condition,  il  se  laissa  lier  et  mëtfre  à  leur  gré 
-éd  c6té-qôe  l'arbre  penchait.  Une  grande  foule  s'assembla  à -ce  speo* 
iade  ;  les  mdioas  qoi  Tacconspagnaieni  étiûent  saisis  df  cramte.  L'ai^ 
bee  k  demi'  CDupé  ayant  déjà  craqué  et  commençant  à  tombcâr  sur 
^sakki  Martin^  il  éleva  la  main  et  gt  le  signe  de  là  croix..  Aussitôt  Far** 
hrey  comme  repoussé  par  un  tourbillon  de  vent,  tomba  de  Fautrê 
<îdté  et  fs^t  accabler  les  paysims  qui  se  croyaient  le  plus  en  sûreté. 
B  >'élevât}n  grand  cri^  et  il  n'y  eut  presque  personne  de  cette  pro^- 
<figiettse  mnfetuëe  qui  ne  demandât  l'imposition  des  mt^ins  pour 
être  reçu  catéchumène. *Une  autre  fois,  comme  il  abattait  un  temple 
d^Autun,  une  multitude  de  païens  se  jeta  sur  lui,  en  furie,  et  lé  plus 
tiardi  l'attaqua  Fépée  à  la  nigin.  Le  saint  ôta  son  manteau  et  lui  pré- 
^nta  le  cou  à  déoouv^  ;  mais  le  païen  ayant  levé  le  bras,  toifaba  à  là 
renverse,  épouvanté  miraculeusement,  et  lui  demanda  pardon.  Un 
autre  voulut  le  frapper  d'un  couteau,  comme  il  abattait  des  idoles/ 
mais,  dans  Faction^  le  coûteau'lui  échappa  et  disparut.  D^aùtres  foii 
il  persuadait  aux  païens  de  ruitier  eux-mêmes  leur^  temples,  et  à'  la 
place  il  bâtissait  aussitôt  des  églises  ou  des  monastè^s. 

n  continuait'  à  faire  souvent  de  grands  miracles.  Il  délivra  du  dé-  - 
mon  un  esclave  de  Tétradîus,  qui  avait  été  proconsul.  A  Trêves,  il 
guérit  une  fille  paralytique,  prête  à  expirer,  en  lui  mettant  dans  la 
bouche  de  Thuile  bénite.  A  PaJis,  entrant  dans  la  porte  de  Ia*vifle, 
«uivi  d'une  grande  foule,  îî  baisa  un  lépreux  qui  faisait  hpwieur  à  tout 
le  monde,  et  lui  donna  sa  bénédiction  ;  aussitôt  il  fut  guéri,  et  le  len- 
demain il  vînt  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'église.  Les  filets  tirés  dk 
l'haËit  ou  du  ciliée  de  Martin  guérissaient  souvent  les  malades,  étant 
attachés  à  leurs  doigts  ou  à  leur  cou.  Àrborius,  qui  avait  été  préfet 
dé  Rome,  ayant  sa  fille  malade  d'une  grosse  fièvre  ^arte,'luî  Ap^ 
pliqua  sur  la  poitrine  une  lettre  du  saint,  et  lA  fièvre  cessa  aussitôt; 
Paulin,  depuis  illustre  par  SU  sainteté,  ayant  une  grande  douleur  à 
un  œil  où  la  cataracte  commençait  â  se  former,  Martin  hii  appliqua 
lin  pinceau  et  le  guérit  entièrement.  Voilà  quelques-uns  des  mffacles 
décrits  par  Sulpice  Sévère,  chantés  en  vers  par  saint  Paulin,  qui 
tous  deux  vivaient  dans  ce  temps,  qm  tous  deux  virent  .plus  d'une 
fois  le  saint,  et  dont  le  premier  en  a  écrit  la  vie,  le  saint  vivant  enoore. 

Tandis  que  Martin  renouvelait  dans  les  Gaules  les  prodiges  et  les 
conversions  des  apôtres,  l'Italie  vit  s'élever  une  autre  lumière.  C'était 
en  374.  Auxençe,  évèqitô  arien  de  Milan,  venait  de  mourir.  Il  s'àgis* 
sait  de  lui  donner  un  successeur».  Les  évoques  de  la  province  en  écri- 
virent à  Fegnapereur  Valeiitîniep,  qui  était  à  Trêves.  Voici  ^  tpie 
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Théodoret  ho^s  a  conservé  de  sa  réponse  :  «^urris  cte»  divines JÉerîr 
.  tures,  vous  savez  ce  que  doit  être  un  çontife.  Sa  vie,  comme  sa  dpo- 
irine,  doit  servir  d'instruction. à  ceuX;  qu'il  gouverne ;^  cd-4oitj$tœ' 
pour  eu;c  ^n  modèle  de  toutes  les,v6rtus,  et^sa  conduite  doit  rép^ 
dre  k  la  sainteté  de  sa  doctrine«,Placez  -sur  la  diaise  jj^tificate  ua'<p«K 
reil  homme,  afin  qu^  i^ous-mépdeSy  qui  gouvernons  i'emp«^,  umb. 
puissions  lui  souinetk*e  npsiéteç  avec  une  entière  cpnfianee-^  rece- 
voir ses  répreheQsipns  aomme  iia  remède  salutlai^e;  car  éimxi  hod^ 
mes,,  il  ne  s6  peut  que  nous  pe  cdnunettions  beâiKMMipde  faute».  » 
Les  évoques  l'ayant  prié  de  désigner  lui-même  c^ui  qu'il  a*a^àit  le- 
plus  capable,  il  répondit  :  «C'est  une  ei4i^eptise  aU-(â$$iis  de  mes- 
forces  ;  personne  ne  peut'mieux^  y  .réussir  que  vq|is  qui  éteg  remplis, 
de  lagrâce  de  Dieu  et  éclairés  de  ses  lumières  *^»   , 

Lès  évêque^  s'assemblèrent  donc  avec  le  pexqple  de  MiJan  pour 
Félection.  Le  peuple  se  trouva  divisé  :  i^  caâioliques  et  les  aj^iens 
voulaient  chacun  un  évéque  de  leur  créance;  la^ditipB  fermentait 
én^'vill^^^  voyait  menacée  de.  sa  ruine.  Ambroise  était  gouvememr 
delà  province,  en  qualité  de  consulaire  dé*Ligurie  et  d'Emilie.  Pror 
'  hus,  préfet  du  prétoire,  témoin  de  son  éloquence  et  de  $a  capacité,, 
l'avait  d'abord  iQis  au.  rang  de  ses  conseillers  et  ensuite  ncmimé  àce 
gouvernament,  lui  disant  entre  autres  choses  :  Allez,  agissez,  non'pas- 
çn  Juge,  mais  en^évêque.  C'était  lui  dire-:  N'incitez  pas  la.  Justice 
cruelle  de  l'empire  et  de  son  chef,  mais  le  gouvernement  pateimel  de 
l'Édifie.  Ambroise  ayant  donc  appris  que  la  sédition  était  prête  à 
éclater,  vint  prompteiment  à  l'église  pour  apaiser  le  peuple;  S  parte 
longtemps,  selo%)es  maximes  politiques,  en  faveur  de  la  paix  et  dç 
'  la  tranquillité  publiques.  Alors  tout  le  peuple  éleva  la  voix  en  le  d^i* 
nxandant  lui-mêoie  pour  ^vêque.  On  dit  que  ce  fut  un;<m&ui)[  qoi 
commença  par  criçr  trois  fois  :  Ambroise  évêque  \  ql  qucè  le  p^pjl^ 
Suivit,  répétant  avec  Joie  Ja  même  acdanaation.'Ce-qui  estoectaii)^ 
ç'e^t.que  tous  les  esprits  furent  réuniç.  connue  par  miracle,  el  que 
toun,  syriens  et  cathohques,  s'àccordèr«at  à  Je  demander  quoiqu'il  n^ 
fût  «ttcore  que  catéchumène.  ^      - 

Ambroise,  extrêmement  surprît,  sortit  de  Féglise,  fil  préparer  soa 
tribunal^  et,  contre  sa  coutume,  fit.d(Hiner  la  question  àrqudques  ac- 
cusés, afiQ  de  paraître  un  magistriU;  sévère  jusqu'il  la  cruautér  Mais 
le  peuple  n'y  Ait  point  trompé,  et  criait  :  Nousjpreaoptts-^ur  nouiç  ton 
péché  !  Il  retourna  dans  sa  jnaison  et  v<>ulut 'Sûre  profession  de  la 
vie  philosophique;  mais  on  l'en  détoîjma.  Aloi^,  pour  se  décrier  .àu«» 
prè&dup^uplç^sottzèl^,  encore-peu.  éclppé,  le  porta  jusqu'à  faire 
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/mkerefaezlui,  élevaiii  tont.Ie  monde,  d^  femmes  poWiqxfl»  mm^ 
h  peuple  cHaît  encore  ptos  fort  :  N<mis  ffrenoos  mir  nous  ton  péch4! 
Voyant  donc  quil  n'ai^nçait  rieû^  il  vouluC  s'ènfiiir.  II  sortit  (le  lii 
?iUe  au  milieu  de  la  suit,  pensaDl  aÛer  k  Pàvie  ;  mais  JI  se  trouva  ifi 
rnsMiù  i  la  .porte  d^lHaBy  que  Toii  am^^aii  la  poHe  Romaine.  La 
peuple  Tarant  véttoméj  kû-diefuia  des  gitfdes»  Oo  envoya  à  Temp»: 
rito  Yaleotidim  unê^rèlatidn  deCee  qui  s'était  passée  le  priant  deçoo*- 
s^Qlir  h  son.  oMinatiou  ;.€0  quîélait^^eessaire  à  caufiiiB  de  la  chaaQs 
dont  il  étaittl  revêt;  L'eodpaïeur  dit  qu'il  était  jnm  ^e  celui  4|oll 
avait  èmayé  >uge  fôt  demandé  pour.évéque^  ei  comoiaQda  qu'il  ttt 
ordminé  au  plus  tôl^  st}outani  4ue  cette  réunion  subite  des  esprjta  di- 
visés ne  poâviôt  venir  que  de  Dieu.  Pendant  q^e* Von  attendait  laxé^ 
pônse  de  Vempereur,  Âmbroisé  a'en&ût  eneore  et  se  cacha  dans^  la 
terre  d'mi  nommé  Léifflce,  durai^g  des  darissitnes.  Mais  la  réponse 
étant  venue,  iiéonce  kti^méeoe  AH  obligé  de  ]e  déooumr;  ca^  lé  lieu- 
tenant du  préfi^  du>  prétoire,  étant  ehatgé  de  tenir  la  m^  à  réédi- 
tion de  ce  rescrit,  fit  afficher  une  ordonoan^  qui  enjoignait  à  tqut  le 
monde  de  découvrir  Ambr^se;  sous  de  grosses,  peines.  Étant  donc 
découvert  et  ameïié  à  Milan^  il  comprit  que  c'était  la  vplo^ié  de  Dieu 
qu'il  fût  év4qué,4^ qu'il  ne  pouviM  plus  s'^n  défendre.  • 

Comme  U  ja'étaii  encore  qxie  caléehumène,  il  demanda  d'être  ba^ 
tisê  par4ia  évêque  catholique,  cn^goai^  fiw^  de  tomber  ^ntre  top 
mains  des  ariens.  Étant  teiptisé,  il  fit  enoarejUms  ses  efibrts  pourra 
tardcor  son  jt^rdinatio»^  ^ifin  dejie  pas  vioteir  la  rtglé  qur  défend  d'or* 
dcmner  un  ùéc^yte.  Mais  €s>mme  Ja  raison  que  donne  saint  Pairi  d# 
crtte  règte  esti  de  p«Jr  que  le  néophyte  ne  s'enfle  d'orgueil>  l'humi^ 
lité  d'AmlNrmse  et  le  besoin  preissant  de  l'Église  persuadèreiit  de  s'en 
dispen^r.  Seulem^ntyon  lui  fit  exercer  toutes  les  fonction^  eodé- 
slasIÂqueSy  et  il  fut  ordonné  évéque  le  huiti^ooe  jour  après  sonbfq^ 
téme,  qui  fat,  çcimiBe^  l'w'  Ciîcôt,  le  s^t  décembre  3T4.  Tout  le  peu- 
ple. ^  uâe  mtréme.  joie  4e  son  ordination,  Qi  tous  les  évoques 
d'OcddttiVrt  d'Orient  >'apprQUvèrÊ«it.  11  pouvait  alors  avoir  trente* 
quatre  ans* 

Sitôt  qu'iliut  évêquev  H  donna  à  i'Églîse  ou  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  avait  d'oif  et  d'argent.  Pour  ses  terres,  il  les  donna  à  TÉ^lisi^ 
en  réservant  l'uôufifuit  à  su  i^ur  Maroefliae,  qi^i  demieurait  à  Rome, 
où  elle,  avait  feit  vœu^dé^  virginité  entre  les  mainè  du  pi^e  Libèce. 
Ciomme  son  frt^  Satyiîe,  qai  loi-mémo^  av^l  gouverna  paternelle- 
meni  une  province,  était  venu- te  voir  à  Milaq,  leur  tendre  amitié  ce 
leur  jpiKSftettanipas  de  vitre  «loignés  l'4n.4e  l'autee,  il^chargea  du 
gouvernement  de  sa  maison.  Ainsi  dégagé  de  tous  les  soins  tempo* 
rels,  il  se  donna. tout  entier  à  son  mipistètev  ftBwnièr^|i>witQ"ilVap- 
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^kpift  avec  an  teavaHasndu  à*réiiiâe,  deg  mal/es  Écritmes;  car, 
|iisqw4è,  il  n'avait  gnëre  hi  que  les  auteurs  prcrfjuiesv  fl  employait 
à  kleelure  tous  les  moments  qu'il  pouvait  éârober  aux  affaires,  et 
même  une  piuptietle  la  ntkit.  Outre  FÉepiture,  il  lisait  les  auteurs  eo* 
désiastiques,  enM  autres  Qrigàne  et  saint  Bi^e,  qui  fut  édui  de 
.tous  aù<i|uel  il  «'i^tacha  le  plus.  H  ensei^ctait  à  mesure  qu'il  étudiait* 
Il  préchaft^tous  les  dimanches  et  offrait  tbus  les  jours  le  saint  sar^- 
ftee.  Son  application  à  instruire  eut  un  tel  succte,  qu'il  ramena  toute 
i^itelie  -à  la  foi  orthodoxe  et  en  banint  l'arianisme.  Peu  de  temps 
après  son  ordination,  il  se  plaignit  à  Tempereuir  de  quelque*  çhxm 
que  1<2S  magistrats  avaient  fait  contré  les  règtes,  et  l'empereur  lui  ré- 
pondit :  Je  connaissais  depuis  long-temps  votre  liberté  è  parier,  et 
iBèk'ne  m'a  pas  empédié  de  consentir  à  votre  ordination  :  ainsi  cobr 
Hùct^  d'apporter  à  nos  péchés  les  remèdes  qu^ordonne  là  loi  divine.- 
On  sent  à  ces  paroles  que  si  Yalentinien  avait  toujours  eu  à  ses  côtés 
m  saint  Ambroise,  il  aurait  dbmpté  la  violence  de  son  caractère  et 
serait  devenu  un  prince  accompli  ** 

'  Un  des  premiers  soins  du  saint  évéque^fut  de  tran^érer  de  Cappa^ 
€ooe  en  ça  ville  épiscopate  le  corps  de  saint  Denys,  Tun  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  envoya  pour  cet  effet  les  plus  considérables  de  son 
ndergé  en  Cappadoce,  avec  des  lettres  pour  saint  Basile,  par  les- 
quelles il  le  priait  de  l'aider  dans  cette  entreprise.  Saint  Basile  s'y* 
employa  de  grand  eœur,  et  ht  dhose  réussit.  Il  chaîna  les  dercs  de 
Milan  d'une  lettré  en*  réponse  à  odle  de  leur  .évéque,  par  laquelle  il 
lui  témoignait  une  extrême  joie  de  le  connaître  et  d'appr^dre  que 
Dieu  eût  confié  son  troupeau  à  un  homiâe  tiré  de  la  ville  royale, 
également  recommandable  piur  sa  naissance,  par  sa  sagesse,  par  son 
éloquence  et  psff  Téclat  de  sa  vie.  Il  ajoute  que  les  clèros  qu'il  a  en- 
voyés pour  la  translation  du  corps*  de  saint  Denys  ont  ikit  l'éloge  de 
tout  le  clerg!&  dé  Milan  par  la  gravité  de  leurs  mœurs,  et  qu'il  a  fallu 
toute  leur  constance  pour  persuader  à  ceux  qui  étaient  c^positaires 
du  corps  de  ce  saint  martyr  de  s'en  dessaisir,  parce  qu'ils  le  regar- 
daient comme  leur  protecteur;  que  Thérasius,  prêtre  très-vertueux 
de  l'église  de  Césarée,  qu'illéur  avait  donné  pour  les  seconder  dans 
leur  dessein,  n'avait  pas  peu  contribué  à  le  &ire  réussir*  que  c'est 
lui  qui  ft  eu  en  garde  ces  reliques,  après  les  avoir  tirées  de  terre  en 
présence  des  prêtres,  des  diacres  et  de  plusieurs  perscMines  de  piété  ; 
qu'autant  leur  enlèvement  a  causé' de  doulelir  à  ceux  qui  en  étaient 
tes  gardiens,  autant  elles  doivent  donner  de  joie  à  ceux  de  Milim  ; 
xfan\  n^y  à  aucun  doute  que  ce  ne  soient  celles  du  saint  martyr^  puis? 

•  Voir  la  r«f  tf«  5.  Mbrçiié^  ptrletliaere  Ptdin  ;  TiUemoni,  GeâHer,  ele. 
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qu'H  n'y.avaii qa'mle  seale^ehêsfte;  qoe persoBM  tt'ânilélé  enterré 
aoprès^de  kû,  et  que  san  tombeau  était  remarquaUe  par  Ja  vénéra* 
tion  des  fidèles,  qui  hii  avaient  rendu  les  luHineurs  d'un  mar^.  Jjea 
mêmes  dirétiess  qui  Tont  logé  dans  leurs-maisons  ei  Ty  ont  dépo^ 
de  leurs  proprés  mains^  vous  le  portant  maintenant.  Ceux  qui  Font 
donné  sont  des  g&as  de  piété;  oeux  qw  Font  reçu  ont  de  Texacti- 
tude.  Tout- est  dans  la. vérité  et  sans  aucune  fraude.  J(ous  J'attes* 
tons*. 

Dans  le  même  temps,  l'Italie  voyait  fleurir  deui  autres  illustres* 
évéques  :  saint  Valérien  d' Aquilée,  dont  le  clergé  était  comme  une 
pépinière  de  saints-  et  de  savants  ;  saint  Pbilastre  de  Bresse,  qui  avait 
soutenu  lés  catholiques  de  Htlan  contre  les  séductions  de  Tarien 
Auxence.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Hérérie$l  II  étabUt,  comme  saint 
Ëpiphane,  que  le  diristianisme  a  commencé  avec  le  monde  et  s'est 
perpéiué  par  les  patriarches ,  tandis  que  le  paganisme  n'a  commencé 
que  vers  le  temps  d'Abraham.  Il  compte  vingt^fauit  hérésies  avant 
Jésus-Christ,  ^  c^Eit  vingt-huit  après.  On  loi  souhaiterait  plus  d'exac- 
tiittde,  non-seulement  pour  les  époques,  Biais  encore  pour  qualifier 
les  doctrines  ;  car  il  taxe  d'hérésies  pltisieurs  opinlonslibrement  con- 
troversées parmi  les  cbréti^ss,  et  nÂiie  quelques  vérités  c^rtunes: 
en  sorte  qu'il -faut  le  Hte  avec  précaution  *. 
.  L'Espagne  voyait  depuis  l'an  373  un  exemple  pareil  à  ççlui  de 
saint  Ambroise  r-un  personnage  du  rang  le  plus  considérable,  devenu 
un  saint  évéque.  C'était  saint  Pacien,  évdque  de  Barcelonci  Marié 
d'abord,  il  avait  un  fils  nommé  Dexter,  qui  fut  dans  la  suite  préfet 
du  prétoire,  et  à  qui  saint  Jérôme  dédia  son  livre  det  Auêeurs  eeclér 
iiastiques.  Mais  s'il  fot  grand  dans  lé  monde  par  sa  naissance,  il  le 
fut  beaucoup  plus  devant  Dieu  par  sa  diasteté'et  par  la  sainteté  de 
sa  vie,  et  parmi  les  savants  par*  son  éloquence  et  la  beauté  de  son 
style.  Avec  une  sorte  de  lettre  pastorale  sur  la  pénit^aee  et  un  dis- 
cours sur  le  baptême,  il  nous  reste  de  lui  trois  lettres  à  un  Bovatien 
de  distinction,  qui,  sans  vouloir  se  faire  connaître,  lui  avait  écrit  d'a- 
bord comme  pour  le  défier  au  combat.  Il  s'établit  une  correspon- 
dance. Le  saint  lui  répondit  une  quatrième  lettre,  qui  a'est  point 
venue  jusqu'à  nous.  De  ces  écrits  divers,  le  style  est  poli  et  diàCié| 
les  raisonnements  justes  et  solides,  les  pensées  belles,  le  tour  agréa- 
ble. Pacien  est  plein  d'^mction  quaild  il  exhorte  à  la  vertu,  plein  de 
feu  et  de  force 'quand  il  combat  le  vice.  Il  traite  ses  adversaires  av<ec, 
politesse,  mais  sans  les  épargner^  et  les  siût  dana4<>tis  leurs  mauvaii 
détours. 

^  Bi^.,  Ept«f.  197,  Mit  B|Q6(1<  ^  t  n&fl.  PF.,  t.  V'  • 

Digitized  by  VjOOQ IC 


composé  de  ]^ltistetir$  maâ(^res  unis  »asembto.^répMÇHlii$  4ans4oat 
le  jÉroii#.  USto  e6t  appelée  catholiqiia,  pour  la  distingua  de»  héré-; 
msj  qui,  nées  depuis  les  apôtres  ^us  divet^nôms,  se  soitf  ^Bmsées 
de4a  déchtrer  et  de  la  diviser  en  plusieurs  purties  ;  et^afincpoe  le 
peuple  atta^é  à  la  doctrine,  dae;  ap6tres  eût}  comme  il  était  couve* 
naMO)  «tn^  nom  qui  marquât,  ténuité  dex^uc  tjui  jae  s'étaienit  point 
laissé  corrompre- à  Terreur,  et  que  cette  partie  j^incipale  des.cbré-' 
tiieais^  qui  «ist  l'Ëg^isey  ftlt  appelée  d'une  manière  qui  lui  fîit;propre. 
GoôimaDit,  en  efiet,  en  entrant  âan&'une  ville  bien  peuplée^  ou  il  y 
aurait  des  marcionites,  des  âpoHinaristes,  des  ^taphryge^^,  d^  nova* 
tiens  et  d'autres  sectes  ^i  prenne  tous  le  «om  def  ^rétiefi&,  mt 
c^anaîtrâfe-je  la  société' de  mon  peuple,  si  elle  na  s'iqppelait  catho- 
lique î  Sur  quoi  il  dit  ces  l^lles  ^^reles  :  cLGhrétien  est  mon  nom,  et 
cathoKiiae  mm  surnom  ;  Fun  md  distingue,  l'autre  me  déogHe.  C'est 
par  ce  surnom  que  i^tre  peuple  est  distingué  de  ceux  qui  sont^>pè^ 
Us  hérétiques,  idont  le  nombre  est- très-petit  m.  compu*ai^|]udes  ca* 
thdiques.  Cette  Église,  qui  est  notre  mère,  a  un  très<-graQ(|iSi<QÎu  cl 
ime  s^fisction  bien  tendre  pour*ses  .enfanta  ;  die  honore  les  b^ns^'eUQ 
châtié  les  superbes,  elle  guérit  les  malades^  die  n'en  abandonne j^u^- 
cun  ;  elle  n'en  méprise  aucun  ;  ses  plus  faibles  producti^Miks.se  con^ 
servent 'eii  sûreté  sdusFindulgence  d'une  mère  silxHuae  e^  A  tendre. 
Comme  TÉglrae  est  une,  le  fond^n^nt  aussi  en  est.  unîcp^-  Car,  quoi- 
que le  Seigneur  ait  accordé  à  tous  ses  apôtres  eU;  commun  Je»pou« 
voir  de  Ifer  et  de. délier,  néanmoins^  ajfin  de  fiosader  l'unité  sur  lin  ed  ' 
.par  un,  il  commence  par  le  donner  à  Pierre,  «a  lui  disant  :  Et  je  ter 
dis;  moi;  que  tu  es  Pierre,,  et  que  sur  cette  pierre  je  bâthr^.  mou 
^Hse,  ei  les  portes  de  l'enfe*  ne  prévaudront  p^  coatre  elle.  Et  Je 
iè  dottneraî  les  defe  du  royaume  des  deux,  et  tout  ce  que  tu  lieras- 

•  siir  la  terre  sera  lié  dans  tes  cieux,  et-  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la 
t&tfé  sera  délié  dans  les  deux  *.  » 

'  •  Cette  belle  unîlé  de  l-É^ise,  saint  Optât, ^évêque  de  Milève,  la  dé- 
fendait dans  le  même  temps  en  Afrique»  contre,  les  donatistes.  I^ar- 
ménien,  èvéque  donatiste  de  Carthage,  venait  de  publier  un  livi?e  où, 
pahni  Inen  deis  i^lemiiiés  contreles  catholiques*,  il  y  avait  néai^nioins 
des^MeusL  et  destprittdpes  qui  leur  assuraient  une  vi^^irecofiiplète. 
tltltsait,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  qu^une  seule  ÉgÙ$e,  que  lea-héré-* 

.(^pieseù  sont  exdns,  attendu  que  Pien^  seul  ^^  reçu  les-etefs  K 
Smt  Optai  lui  f  épeacfit  par  un  ouvrage  en  sepi  Uvred,.  loù  il  traite 
amplement  tout  cequi  regarde  le  schisme  des  dopatistes.  U  approuve 

4  GiUlicr,  t.  e.Sikl.  P#^.,  14.  *ir  «  S;  0ï>Wl-  U  »  l(Ket  it. 
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^ferl  ôe  que  dfeaiil^«raiéineù,  que  feé miûrqaôfrdei'Él^se  n6  peuvent 
4116  didz  les  bérétiques.  «rNénssaveiis  quel^siêgtides  sont  des 
l^rostHuées  <qUi  n^ont  point  de  droit  [aux  saérements^  et  de»  étran- 
gères que  Jâsus-Christ  ne  lieGonnait  point  poar  ises  épouses.  Car  B 
«est  répousi^d-meséèle  Église,  appelée  dans  le  Caniijue  des  Cami^^ 
,qvlêê  sou  unique  colombe,  son  épouse  bien^itiée,  le  jardin  ferméy' 
ISLjwMm  secHée.  Lês'hérétiques  n'en  ont  point  1^  cTefe  :  l^ierre  leè  * 
«  reçues;  •  S  approuve  encore'  la  donaparâison  que  Parménién  fitisait  * 
<ies  schismatiques  avee  des  sarnkents  de  ^pîe  destinés  au  Teu  ^  mais' 
il  ténioigne  èiiee  surpris  dé  ce  qu'il  joignait  le^sebismàtique»  aux 
bérétiqûesv- étant  liH-méme  des  premiers,  a  Je  vois  Bien, 'lui  di^il,* 
que  vous  ne  saveas  plaque  ce  sont  vos  auteurs  qui  ont  fait  scnfsme  à 
Cartttage.  RMoionlez  à  Foriginé  de  cette  affaire,  et  vous^  verrez  que 
vous  vous  êtes  condamné  vous-même  en  joignant  tes  schismatiques 
aux  hérétiques,  usât  ce  n'est  pas  Géeilieù  qui  s'est  déparé  de  Hi^^nn, 
votre  aieul;  c'est  Maj^riti  qui  s^est*  séparé  de  Cécilien.  Gécitien  nir 
paâ  quitté  la  cbtire  de.Bierre  ou  de  Cyprien,  mai»  Hajorin,  dont  voué^ 
tenez  la  ctiairey  qui  n^avait  point  d'origine  avant  Majorin-même.  o     * 

Baifô  le  secéml  livre,  après  avoir  rappelé  que  t'ÉgHse'est'ùne, 
saint  Optât  montre  qu^eBe*  doit  être  cathotiquedo  fait  cbmàie  de 
nom^  (f est-à-dire  réj^ajadue par  toute  la  terre.  Il  |>fdsse iMsil^ribéK 
liien  :  <i  Pour  que  t^Èglise  ne  puisse  être  que  ^ez  vOué  et  dansie 
CQÛi  de  l'Afrique  oà  vous  êtes,  il  âtuiqu'etie  ne  soitrpéirit  dans  Tautre- 
partie  de  F  Afrique  oà  notit  sommes;  qu'elle  ne  soit  pas  non  plus 
dm&  les  Espagnes,  dans  la  Gaule,  dans  l'Italie,  dans  les  trois  Pdnnô- 
mes,  dan&lâ  Dace,  dansla  Mésie,  dans  la  Thrace,  dans  l'Achaîe,  dans 
la  Macédoine  et  dans-toute  la  Grèce,  dans  le  Pont,  dans  la-Gaiatie,  dans 
la  Cappadoce,  dans  Ta  Pamphylie,  dànslaPhrygie,  danrlaC&icie,  dans 
les  troisJSyries^  dansles  deux-^rménies,  dans  toute  l'Egypte,  dans  la 
Jfësopotamie  et  datiis  un  nombre  îtafini  d'îles  et  de  provinces  où  vous 
n'êtes  "Çoint  0&  sera  donc  la  propriété  du  nom  de  catholique^,  puis- 
que ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  qu'elle  est  répandue  partout?  Ou 
sera  donc  œ  que  lé  FiM  de  Dieu  a  mérité  ?  Où  sefa  ce  que  le  Pèreiuf  a 
donné  volontiers  en  disant,  dans  le  second  psaume  ;  Je  vous  doniieraï" 
les  nations  pour  vôtre  héritage,  et  pour  votre  pcisséssion,  tes  con- 
fins âè  la  terre'?  Pourquoi  cassez-vous  une  tdlé  promesse,  d  mcttez- 
wus  cOQune  en  prison  l'étenduedes  royaumes  ?  Pourquoi  prescrîvez- 
Tous  des  bornes  à  l'empire  du  Fils,  après  que  soii  Pèrçf  lui  a  promis 
tcmte^lâ  terre,  sans  qu'il  en  eiicepte  aucune  partie  ?» 

Ayant  ainsi  montré  que  l'Église  est  et  doK  êtte  Unîverselfe,  Optât 
^^viénrt  aux  marques  qcri  la  caractérisent  et  qui -la  dii^finguent  d^*- 
toutes  ies  aactos.  Là  prétolère  4e  ces  marques;  sans'  feiudltexullè. 
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autre  n'ét^ioéoa^pocâbleyo'i^k  cbafare  j^iseopaKPiuwéûi^  m 
côayéûàiij  et  o'est  p«ur(|uoi  saint  Optât  ne  s'aji^que  qu'à  mpatrer^  • 
qiieUe  chaHré  est.  la  pFemière*  Et  coipmece  scÛsmatique  ne  pouyût, 
ôpi^es^r  cette  prërogatlye  à  celle  de  saint  Pierre,  il  lui  dit  :  jot  Vpus*. 
ne  sauriez  donc  nier  que.vQus  ne  sachiez  que  dans  la  idîle.de  ^ome 
la  chaire  épiscopale  a  été  donnée  premièrement  à  Pierr^^et^uectans^ 
t)çtte  cfi^e  a  été  assis  Pierre,  le  dief  de  tous  les  apôkes,  afin  que 
dans  cette  diaire  imiqueteus  g^rda^sentrunité,  que  chaque -apôtre 
Aeprét^dltpomtçvoir  la  siepne,  ^t  que  celiû-là  fût  regardé  comme 
prévsuûc^teup  et  comme  schismatique,  qui  osermt  élever  une  autre 
chaire  centre  cette  chaire  unique.  Pierre  s'est  dtoc  assis  le  premier 
dans.c^.ch^r^  uniqiie,  qui  e^la  première  myque  de  l'Église.  Li»' 
lui  §L  jSiiccédé;  à  Lin,  Clément;  à  élément,  Anadet;  puis  Évariste^ 
Téle^hore,  Hygki,  Aniçet,  Pie,.  Soter,  Éleutiière,  Victor,  Zéphyi^in^ 
CaîH^tQ,  Urbain,  Antère,  Fabien,  Corneille,  Luçius,  Etienne,  *Si:!^te^ 
Oeiiys,  Félix,  Eutychien,  Caïus,  Marcellin,  Marcel,.  Eusèbe,  Mittiade, 
Sylvestre,  Mai«c,  Jutes,  Libère  et  Damiise  quL-est  aujourd'hui  nôtre- 
collègue  et  avec  qai  tout  le  iQonde  est  enxsoamiunion  comme^nous^ 
par  lecomm^ce  des  lettres  forméeis.  Montrez  l'origine  de  votre  chaire, 
you$  qui  voulez  avoir  diez  vous  la  sainte  Église.  Vous  dites  que  vous  ^ 
^ez,  ^  jiarti  dans  la  ville  de  Rome;  mais  c'est  unp  branche  de 
votj*e.erréui^  qui  ^eiît  de  la  souche  du  mensonge,  et  non  pas  dû 
tronc-dè  la  vérité.  Car  si  on  demande  à  Macr<^  oii  il  est  assis,  dira- 
t-il  que  c'est  dans  la  chaire  de  Pierre?  Je  ne  saisméme  s'il  Ta  jamais^ 
yu^  ni  s'il  a  approché  de  son  tombeau  :  péfractaire  en  cela  au  pré- 
cepte de  rAp5tré,  qui  veut  que  Ton  communiqtie  à  la  mémoire  des 
saii^s.  L'on  voit  à  Rome  les  mémoires  des  .deux  apdtre^  Pierre  et 
Paul;  dite^  s'il  a  pu  y  entrer  et^s'Ji  a  offert  le  sacrifice  dans  l'endroit 
où  il  çstconsta&t  qi|e  sont  leur^  mémoires.  Reste  donc  qu^  votre 
qonfrère  Macrobe  avoue  qu'il  est  a^sis  où  autrefois  s'asseyait  EncoK 
.  pius^et  si  Ton  pouvait  interroger  Encolphjs^  il  dirait  qu'il  a  smîcédé, 
à  $<miface^  de  Dalles,  >qui  aurait  pu  se  dire  «successeui»  de  Vidor  de 
IJarbie,  envoyé  4' Afrique  par  les.  vôtres,  il  y  a  longtemps,  p^jur  être 
le  pa3teur  d'un  petit  nombre  d'errants.  Que  veut  direcela?  Que  votre 
paa*ti  n'a  jamais  pu  avoir^dans  Romed'évêque  qui  en, fût  citoyen,  et 
que  c'a  toujours  été  des  Africains  et  des  étrangers  qui  ont  occupé 
sncjcessivement  la  chaire  que  vous  y  avez  érigée.  -L'imposture  est 
ma^feste.  Oa  voit  l'esprK  de  parti  qui  est  la  mère  du  schisme,  d 

Saint  Optât  raconte  comment,  à  la  prière  de  queues  donatistes 
<pii  s'étaient  établis  à  Rome,  Victor  de  Garbiafut  ^orvoyé  pourpré-^ 
sid^  i  leu]rs  a6Semt)lées.  «H  fut  là,  dit-il,  pon^me  pn  ftls  swds  père,. 
Qômme  un^pastauc  sans  troupeau,  comqie  m  évéqùe  «ins.peu]^e^ 
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Car  on  ne  poimât  pasapp^r  troupeau  ni  peuple  un  nenAre  de; 
personnes  qnû  n'eàbcédait  pas<jpi«raa(ey  qui  n'avaient  ni  basilique  ni 
autre  jira  o&  ils  pussent-^'asseo^rier  ^  en  sOTte  qu'iqnrès  l'arrivée  de. 
Victor,  ils  furent  obligés  de  prendre,  pour  tenir  leur  conventicule/ 
une  cav^ne  faors  de  ^me,  qu'Hs  fermèrent  de  daias.  Et  commet 
^cette  caverne  éiiât  sur  une  montagne,  on  leur  donna  le  nom  de 
montagnahis.  »  Pour  achever  sa  démcmstration,  ^nt  Ôptat  remar- 
que que  Ja  diaire  unique  de  Pierre  étant  chez  les  catholiques,  il  s'y 
trouve  par  là  même  ious  les  autres  caractères  de  l'Église. 

Dans  le  troisième  livre,  en  rappelant  avec  qudle  insolence  le  faux 
évéque  BoùBi  de  Carthage  avait  piurté  de  l'empereur  Constant  et  des 
aumônes  qu'il  ^voyait  en  Afrique,  il  dit  :  «  Dès  lors,  contre  le  pré- 
cité d^  l'apôtre,  il-s'étudiait  à  injuriée  les  puissances  et  les  rds,  au^ 
lieude  prier  pour  eux  chaqbe  jour  «  En  effet,  voici  ce  queTapôtre 
enseigne  :  Priez  pour  les  rois  et  pour  les  puissances,  afin  que  nous  - 
menions  une  vie  tranmiille  avec  eux.  Car  la  république  n'est  pas 
dans  rÉglise,  mais  rÈglise  dans  la  république,  c'e6t-à<dire  dans 
Tempire  romain  ;  là  se  trouve  la  sainteté  du  sacerdoce,  la  pudeur^ 
la  vir^nité,  qui  ne  se  trouvent  point  diez  les  nations  barbares,  ou 
du  moins  ne  s'y  trouveraient  pas  en  sûreté  *.  »      . 

Le  sens  naturel  de  ces  paroles,  c'est  que  les  fid^esd'dors  devaient 
prier  spédalement  pour  l'empire  romain,  à  c^use  que  rÉglise  sub- 
sistait principalement  dans  cet  empire,  et.qu'eHe  y  trouvait  plus  de 
protection  qu'ailleurs.  Ce  qui  étaït*  vrai  en  général,  mais  non  pas 
toujours  ni  au  pied  de  ia  lettre;  car  l'Église  s'étendait  bien  au  delà 
des  possessions  romaines,  et  plus  d'une  fois  des  chrétiens  se  déro- 
bèrent chez  les  Barbares  aux  persécutions  des  empereurs  romains. 
En  tout  cas,  danç  ces  paroles,  il  n'est  pas  question  de  la  soumission 
due  aux  puissances,  mais  seulement  du  devoir  de  prier  pour  elles. 
Geux-Jà  donc  qui  ont  appliqué  ces  paroles  aux  royaumes  modernes, 
lesquels  tous,  et  pour  la  date  et  pour  la  durée,  sont  renfermés  dans 
l'Église;  qui,  de  plus,  les  &ai  int^prétées  dans  ce  sens,  que  l'Église 
est  subordonnée  à  l'État,  ceux-là  ont  ccmunisun  double  contre-sais« 

Le  saint  doétèur  avait  terminé  son  ouvrage  en  six  livres  ;  il  y  avait 
montré  pu  était  la  véritaMe  Église,  il  y  avait  montré  que  ceux  qUi . 
avaient  livré  les  Écritures  étaient  précisément  les  auteurs  du  dona-. 
tisme,  il  avait  jféfatétoBtes  les  cdomnies  des  donatistes.  Mais  alors 
ik  dir^t  :  Si  nous*  spmmes  les  enfents  des  traditeurs,  pourquoi* 
l'Égirse  catholique  nous  a-t-elle  tant  pressés  et  nous  presse*t-elle 
encore  de  rentrer  dans  son  sein  î  Ces  diffi^^iftéset  quelques-  autiea 
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oUigè^^  SftiQt  Optiijt  d'i^outér  im  «^tièBie  INn^  y  0ii  U  éit  :  - 
*  a  (^ésiJbè&autouismétiQesdttsd^^  t^Égiise 

l^urait  {Htbésiter  pen^nlire  stuc  la  mamère  dsetesKeoçvob;  ms^potir 
i^ecjbvotr  lerars  dasoeRdaiiis/  doiït  le  péché  n''^  pas  la  même,  pèki- 
^e  avoir  aiv»mdot^?Et  sleUe  en  i^^it,  n'aurie^-^ndos  pfts  étk  loi 
rappeler,  le  type  même  de  ïumtày  lapersosne  àa  bièiikeurett&  Pierre, 
ealAquallesevoitlafi^me  p^iir  .retenir.  FmiHé  ou  ^poiiriar^ûtie? 
Jési^Cbrist  a^t  promis  deir^er  auprès  de  son  Pèi^^quicoaque  le 
renierait  lui-même.  Pierre  le  reaie.  ^E^  cependant,  pour  le  bien  de 
l'iMpyfté^leibienbeurettx  Pierre,  pour  qui  e'eût  été  bien  assez  apo'ès 
^m^  reni^EnieaEit.d'abtiaiir  sinapleinent  son  -  pardcm^  le  bieidieorieux 
Pi^M  a  mérité  d'être  préféré  à  tous  les  apôtres,. et  seul  il  a^reçules 
id^du  royaume  des  cbux  pour  les;  communiquer  aux  auttre;^.  C'est 
à  ce  modèle  qu'il  faut  faire  attention.  LeliidUiaureux  Pierre-,  voudra 
bien  .me -pardonner  si  Je  rappelle  ce.  qu'il  a  pteuré  si  amèrement: 
La  chef  des  apôtres  aurait  pu  se  conduire  de  manière  à  n^àvoir  rien 
àpteur^;mais  dans  une. faute  quHl  commet,  il  s'^  trouve  plu- 
sieurs^ afin  que  Ton  puisse  voir  que,  pour  le^  bien  de  l'usité,  il-iaut 
tcait  réserver  à  Dieu.  Je  ne  sais  si  dwas  ce  genre  il  peut  y  avoic  ftiute 
aussi  grande.  Celui  qui  renie  le  Sauveur  dans  ui^p^rsécutimi,  n'en' 
a  pa$  reçu  autant  (fe^gràoe,  ni  ne  lui  a  fait  de  si  grandes  promesses* 
LcM^uû  Jésus  demande  v:  Et  vous,  qui  dîtes- vous  que  je  sois?  Pierre 
seul  le  reconnaît  pour  le  Fils  deDieu,  et  non*pas  les^  autres*  Lofôque 
la^vei^e  de  sa  Passicai  il  dit  :.  Vous  m*abandonnerez  tous,  les  autres 
se  taisent,  Pieiare  -seul  prom^  de  ne*r{d)àndoBner  pas.  Le  Fjk  de 
Dieu  lui  pfiéàit  qu'avant  le  chant  du  coq  il  le'  nmeraittrots  -  fois. 
Pierre,  comme  pour  aggraver  sa  faute ^  soutient  que  non.  Et  puis, 
daois  la  maison  de  Caïphe,  Pierre  seul  e^  intarrogé'teois  fois^  et  trois 
fois  il  renie,  tandis  que  le&  autres  ne  renient  pas  une  seule  fofe.  Et 
cq[iendant,  pour  le  bien  de  l'nnHé,  il  n'e^t'pas-retranobédu  nombre 
des  apôtres  :  par  la  providend^  du  Sauveur,  [o'est  lui*  qUi  reçoit  les 
ci8&.  Oui,  de  pr^rence  à  tant  d'autres  qui  sont  innocents,  c'eçt  le 
pécheur  qui  reçoit  les  defs,  afin  que  la  diose  de  l'unité  mt  un  mo- 
d^.  La  Providence  a  vouhi  que  le  pécheur  ouvrit  I»  porte  aux  inno- 
cents, de  peur  que  les  innocents  ne  la  fermassent  aux  péd^urs-,  ce 
qui  eût  rendu  impossible  l'unité,  qui  cq[>endait  est  nécessaire.  Si 
mms  vous  rappeliez^ces  choses,  vous  qui  désirez  4a  communion  'de 
l'Elise  catholique^  comment  vous  étonnerie2-'rous<  qu'elle  vous  reçàt 
avec  tendresse,  vous-qui,  notoirement,  n'êtes  point  de^  ^ti^ditèurs, 
mais.seuleiBent  lem»  desêendaitis  ^  ?  0 
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Getle  unité  de  r^se  dont  ,<)&  VoitI«d6«triMd«]iftèâîrilO)»ial, 
atea  veut  Vactioa  dans-lé^  j[>apa  saiitt  I>amase«  Les  dmuitMes  d'Afri* 
qi)ei  les  lociférieas  de  $asd4igiie  avaient  beau  iinpoptw  un  fiustâQie 
d'évéque  à.Roâie y  Içurs  maaœttirea  avortées  lèe  pcimveBl  qu'nm 
diosa,  c'est  que  Rome  est  le  <»iitre  .diiqiid  tout  éaaaoe  et  auquel 
tgut  i^eseort^  et  qoe^  Fou  a'est  pas  nui  au  siège  de  Komcrt  on  est 
àors  de  l'Église.  Damase,  quoique  ocHtttrarié  ici  et  là  piar  les  intrigues 
«t  U^  calomnies  de  la  foction  d'Ursin^  n'en  était  pas  moioSy  eomme 
autrefois  la  eoloime  de  nuée  dai^  le  dâiert,  le  fiuial  ^^91^  vers  lequd 
toute^.les  églises  de  Tuniv^rs  tournaient  leurs  regardsw  C'est  aoprèt 
do  lui  que  s'était  réfugié  le  successeur  d'Âthaaasa,  Pierre  d'Aleian-- 
drie,  oba^sé  de  son  siège  par  les  ariens4rîompbant8  de  la  faveur  de 
Yaleixs  ;  c'est  lui  qui^a^ant  confirmé  son  ordination,  le  rétiMira  sur 
tspn  siège.  C'est  à  lui  que  d^t«[it  saïas  cesse  )es  dîvtars  partis  qui 
diviâ^jent  l'Orient,  et  Je  partide  saint  Paulin^  et  le  parti  de  saint 
Méltee^  et  Vital,  et  ApoUiaaJre  ;  les-  «ois  p0ur  lui  demander  la  réu- 
nion des  mipibres  divisés,  tes  aitres  pour  se  maintenir  dansJa  corn- 
muni<Hi  de  L'Église  an  -se  maintenait  cteos  la  sienne.  C'est  de- lui  par- 
tioidiirçmentqueso-plaittdrasaint.Bajsile,  lorsque  la  réunion  n'ira 
point  assez  vite  à  son  gcé,  etxiJDi'au  contraire  il  verra  son  aod  s^M* 
Mél^  soupconiié  de  sentiment^  peu  orthodoxes. 

JLa  division  de-VOrimt  ou  plutkd'Antioche  était  une  aSûre  bien 
délicate  ^  dé  partret  d'autœ  41  y  avait  des  saints;  mais  ces  saints 
étiûent  hoounes;^  moins  éss  ^mmes  les  entouraient  et  les  ccm- 
semaioit.  Il  y  avait  des  préventiofi»  de  part  et  d'autre.  Mélèt»»  était, 
sincèrement  catholique;  mais  il  avait  été  ordonné  par  les  ariens,  ifiais 
il  étaît  soupQonné^den -retenir quelque  chose,  mais  il  n'avait  pas ac- 
cueilU  les  avancies  que  saint  Athanase  luiavait/aites  pour  la  réunion, 
mais  tt  n^ai^it  pas  tei^u  oe  qu'jl «i^t  promis.  Paulm,  de  son.çMé, 
était  msisaiitt  howfnei^  qu'ilétiMtt  respecté  des  ^triens  mêmes  ;  mais 
il  n^vssitfoâr  lui  que  la  moii^dre.  partie  des  catholiques  d'Antioche, 
mab  lesiaiferàaires  le  soupçonnaient  de  penser  comme  Marcel  d' Aur 
cyÂ  on  camma  Apollinaire» V^rs  l'an  ^73,  le  parètre  Évagre  d'An- 
t4eh0  rev^pa  deAoinet  rapportant  im  écrit  que  lea.Ori^taux  y  avaient 
efivofé,  «tdont^&OOûidetttaMi^  les  plus  exacts  n'avaient  pas  été  con- 
trats; lia  Asmanc^Hent  aux,.Qdentaux  une  lettre  qui  suivH  mot  pour 
matun  éeriiuitt'iÉvagre  leur  apportait;  ils  voulaient  ausû  que  les 
Oriontiii  leyir  ^ew^q^asse^tune  Réputation  de.  plusieurs  p^^rsonne^ 
oahsidérablesy  .^ifin^d^Avoir:  nne  oceamoi^ spédâise  de  les  visiter^ 
€)EH«mf>  jbagro^^^ouMùt  travailler  4  la^réunion  de  l'église  d'AntioebOy 
il  eottvhit  avec  saint*Basile,  en  passât  à  Césarée,  de  communiquer 
4tvec  le  parti  desainl  Hélèce,  tfai^^giaad  H-fut  à  Antiod^,  il  chan- 
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gea  â'avi»,  et  ne  communi<|ua  qu'au  parti  de  Paulin^  auquel  il  de- 
meura tellemeirt  uni  qu'il  fut  son  successeur  dans  T^éché.  Quelque, 
temps  après,  Pierre,  patriardie  d'Alexandrie,  et  le  prêtre  Dorottiée, 
envoyé  de  saint  Ba^le  et  de  saint  Mélèce,  eurent  une  cbnte^ation très- 
vive  à  Rome,  devant  le  Pape.  Dorothée  manqua  de  respect  à  Pierre; 
Pierre  accusa  d'hérésie  et  Mélèoe  d'Ântioche  et  Eusèbe  de  Samosate, 
«dlés  l'un  et  l'autre  dans  ce  moment. 

Saint  Basile  en  ressentit  une  grande -peine*  :  il  la'témoignk  à 
Pierre  lui-même,  mais  bien  plus  vivement  encore  à  Eusèbe  de  Sa- 
môsate  :  il  se  plaignait  amèrement  à  lui  du  fiistë  des  Occidentaux.  - 
Pour  moi,  dit-il,  je  voudrus  écrire  à  leur  chef  sous  forme  de  lettre 
générale,  et,  sans<  entrer  dans  les  affaires  de  l'É^se,  lui  marquer, 
seulement  qu'ils  ne  savent  point  la*  vérité  de  ce  gui  se  passe  parmi 
nous,  ni  ne  prennent  le  chemin  de  s'en  instruire  ;  qu'il  ne  faut  point 
insulter  à  ceux  qui-  sont  abattifs  par  la  tetitation,  ni  prendre  pour  di- 
gnité l'orgueil  i  péché  capable  tout  seul.de  nous  rendre  ennemis  de 
Dieu  K  Ge  qui  augmenta  la  peine  de  Basile,  c'est  qu'il  était  venu  dés 
lettres  de  Rmne  qui  accordaient  à  Paulin-le  titre  d'évêque  d'Antioche 
et  rejetaient  Mélèoe.  fl-  ^n  écrivit  au  comte  Térence,  qui  était  alors 
dan^  cette  dernière.  Il  lui  dit  entre  autres  :  Au  reste,  nous  nous  ré-- 
jouissons  avec  ceux  qui  ont  reçu  ces  lettres  de  Rome  5  et  si  dles  con- 
tiennent quelque  témoignage  avantageux,  nous  souhaitons  qu'il 
soit  véritable.  Mais  cela  ne  pourra  jamais  nous  persuader  de  naécon- 
naître  Mélèce-  ou  de  croire  que  les  questions  qui  ont  été  la  source  de 
jeette  division  soient  peu  importantes  '.  C'était  la  question  d'une  ou 
de  trois  hyposfases. 

La  division  d'Antioehe,  au  lieu  de  diminuer,  vint  à  s'augmenter 
encore.  Vital,  prêtre  de  la  communion  de  lHélèce,  illustre  par  la  pu- 
reté de  jses  mceurs  et  très-appliqué  à  la  conduite  du  peuple  Qu'oïl 
avait  confié  à  ses  soins,  se  croyant  méprisé  de  son  cdlègue  Flavi^ 
et  moins  aimé  que  lui  de  leur  évêqu^»  s'en  sépara  et  vint  à  Rome, 
dans  le  dessein  d'entrer  dans  la  communion  du  pape  Damase,  et  par- 
là'dans  celle  de  Paulin.  ^Damasé,  sachant  qu'on  le  soupç(mnait  d'a^ 
pollinarisme,  lui  demanda  sa  confession  de  ém.  Vital  là  Jui  donna 
par  écrit,  en  des  termes  qui  paraissaient  orthodoxes.*  Ortgoire  der 
Nazianze  lui-même  l'approuva.  Cependant  le  Pape,  ne  voulant  pas; 
encore  lui-même  conclure  cette  aflfeire/renvoya  Vitale  Paulin  alw 
uneletta^e  par  laquelle  il  laissait  à"  sa  sagesse  et  *  sa-pnKJtenee'Ai 
l'admettre  ou  non  àla  conuttimiôn ,  Il  âi^plns'  :  Vital  ètaSt -déjlt  «ur  wo 
départ,  lorsque,  concevant  de  nouveaux  A(nà^  sur  swtdéctrine,  il 
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écri?ttà  Paelîn  ime  aii^re  I^tre  fort  courte  et  pArime^aiitre  vde.  €e 
ne  M  pas  tout  encore  :  quelque  temps  après,  il  envoya  une  troMème 
lettre  àPra^>  avee  une  ceiûkaskm[de  foique  devairat  souscrire  Vital 
et  les  autres  qui  voulaient  être  dans  la  comoMUttcm  de  hxme.  Elle 
est  conçue  en  ces  termes  : 

«  le  vous  aviais  d^à  écrit  pur  mon  ^  Vital,  cpie  je  laissais  tout 
à  votre  voionié  et  à  votre  jugSment,  et  par  le-prétre  Pétrone,  en  peu 
de  mate)  sur  qudque  doute  qui  m'était  venu  aueujet  de  Vital^  dans 
k  moment  de  son  dépwt;  c'estpourquoi,  afin  que  vous  ne  fiissiespoial 
de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui  voudront  se  réimir  à  rÉ|^,  nous 
vod^.aiveyons  notre  confession  de  foi,  non  pas  tant  pour  vous,  qui 
la  tenes  comme  noi»»,  que  pour  ceux  qiii,  en  la  souscrivant,  vou^ 
dront  se  réunir  à  nous  par  vous.  Si  donc  num  fils  Vital  et  ceux  qui 
sont  avec  lui  veulent  s'unir  à  voij»,  ils  doivent  premièrement  sous^ 
aire  la  foi  de  Nicée;  «asuite,  parce  <pi'on  ne  peut  remédier  aux 
tùàox  futurs,  il  faut  déraciner  l'héréne  que- Ton  (fit  avoir  paru  de- 
puis peu  en  Orient,  et  oHifesser  que  la  saige^se  même,  le  Verbe,  le 
Fi^  ^  Dieu  a  pris  le  corps  humain,  Tâme  et  l'mitendement,  c'fst^ 
dire  Adam  tout  entier^  tout  notre  vieil  )M>mme,  hormis  le  pédié  ;  car 
comme  en  confessant  qu'il  a  pris  un  coqps  hmnain,  nousiie  lui  ai* 
tribuons  pi»  pour  cd&  les  passicHds  vidoM^es  de  l'hoinme,  aûÉii,-en 
disant  qu'ik  en  a  j^is  TAme  et  l'entendement,  nous  ne  (Msons  pas 
qu'il  ait^té  siyet  au  péché  qui  vient  des  pensées,  a  Vient  ensuite 
une  confession  de  fei.catbolique,  par  forme  d'^anatbèmes,  et  dan»  les 
termes  suivants  :* 

«  Après  le  concile  de  Nicée,  celui*de  Rome,  composé  tfévéques 
catholiques,  igoutace  qui  r^^rdeJe  Saint-Esprit.  E^comme,  depitis> 
quelques-uns  ont  osé  dire,  par  une  erreur  sacrilège,  que  le  Sainte 
Esprit  Aété  fait  par  le  Fils,  nous  anathématisons  ceux  qui  neprce 
dament  pas  en  tonte  ^ncUse  qu'il  est  de  la  même  puissttice  et  de 
la  même  substance  que  le  Père  et  le  Fils.  Nous  anathématisons  égde« 
mentceux  q^  si^ivaM  l'areur  de  Sd^ellius,  disent  que  le  Père  est  le 
même  que  le  Fils;  Arius  etEunc^us^  qui,  avec  une  égale  imputé, 
^quoique  différant  de  langage,  souti^anentque  kFils  et  le  Saint-Esprit 
sont  des  créatures  $  ies  Macédoniisns,  qui,  issus  de  la  souche  d-AriuSi 
ont  changé,  non  paslaperfidia,  mais  le  nom  ;  Phqtin,  qui^renooyâant 
l'hérésie  d'Ébion,  préi^quele  Seigneur  Jésus-Christ  est  seulement 
de  Marie.  Nous  anathématoons  ceux  qui  enseignent  deux  FUs,  l'un 
Avant  les  sièdes,  l'autre  incamé  de  la  Vi»ge  ;  ceux  qui  dis^t  que  le 
Verbe  de  Dieu  a  tenu  fieu  d'Ame  rdsonnable  et  intdUgaate  ctons  la 
àxsir  humunô  :  tandis  qu'il  a  pris  là  nôtre, e'est-àrdire  uneAmerai-» 
isonnable  et  inteHigente  sans  le  péché.  Anatbètne  àquijœdira  pas. 
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ipe-to^  Pifis  66l  toojûiM^  4i|e  le  Fils  e^  toofôiM  et  que  le  Sa^ 
Esprit  est  toQJpQrs;  i  qœ  ae  dira. pas  que  le  fHs  est  né  du  fêpi, 
c'eSt^àHt&e  de  m  dW&e  suManee^  à  qi»  ne  di^  pas^ifô  te  Y^fbé 
du Seiguear^ le Fiî&c^ Sieu;  e^  Dieùcommé !Med soâ Pire^ qu^ 
peut  tout,  qu'il  connaît  tout  et  qu'il  est  égal  aaPèf)e;^qui*^dk^qiiiè 
leFilsidefiieuincMniéelsurlatamn^élaitpasenmém  t«in(jps  avec 
îePài«âansterfd'yài{aidi]»iqte,dsnisfirPassio)lc^ 
Dieu  a  souâi^t  en  tant  que  Dièfu,  et  iid{i  pas  ^n  tant  que  révétûde  k 
ferme  de  ser?îteur  j  c*^slrè^dire  la  ciiafr  et  f  âme  •  à  qui  rie  dM  'pak 
que,  dans  la  ehalr  qu^il  a  ^se^^lt  est  assts.à  la  droite  du  Pfe^e,  et  qi^ 
y'Tiéadra  juger  tes  tiviu^  tBt  le^  m($tt&.  Auathème  à  qui  lÉe  dh*a  t)â& 
que  léSaiiit*EsprHestvraim^tetp«N[>prè^  Père  comme  lé 

Fils,  qu'il  est  dé  saditine  substiBfioeet  vrai  Dieu;  à  qui  ne  dira  pas 
que  te^iSiÉn[V*sp«lt  peut  tout,  connatt  tout  et  qu'il  est  partout 'comnii& 
teFilset'lePètef  àqui  dira  qpe  ie  Saint-Esprit  est  une  créature^ 
ou  qu'il  a  été  fait  paille  Fils  j  à  qui  ne  dira  pas  que  le  Phre  à 
tout  fait  par  le  *Flls  et.  te  Saint-Esprit,  les  choses  visibles  et  les  in^^ 
visibiés }  k  qui  ite-dira  pas  que  le  Pètç,  le  Fils  et  lé  Saint-£sprît  Gtk 
une  même  divinité^  unef^màsie  puissmieeV  majesté,  gloire,  doinina^ 
*Jn,  »oy«ttté,  uiïeméiiié  vl*mté^t  vérité;  à  qui  ne  dira  pas  qiie- 
iePèii^JeiFiljBf  et  le  ^SsfQt^sprit  sont  trois  personues  téktabW,, 
égales^  t£éjours !<ri«antes,  totrtes^îssàntes,  embrasant  tout,  jugeant 
toiît,  «iv4fiâ»t  tout,  Mwai  tout  et  satayant  tout  ce  qui  sm  $âuVé. 
Ani^bâm)&à  qui  ne  dira  pas  que  le  Saint-^Esprit.doit  être  adtn*é  de 
toute  créature,  comme  le  Père  et  le  Fib  *.  » 

Bdns  celle  tonfefsîoa^  ibt,  le  Pape  avait  intca^eidé  Un  décret  de 
dimpfoe^ >Qaaiit  k  œux  qui  pâsiieut  d'une  ville  dans  une  aiitré,^ 
'nottslestenon^^ étrangers  à  notre  communion,  jnsqu^à  cequ^fts  re^ 
tpu!mentd||ifê<la  i^lle'où  ils  étaient^étaMis  prenlièreiiient..i^e  si  tait 
autre  a  4té  otdofifié^  leur  place,  ils  seront  privés  éb  rhOkmeur  du 
sacerâ<ie^}ÉMivr'À  la  mort  «du  remplaçant,  u^  %ti  ceci,  le  Pape  ne4ai- 
sàii  que  tenir  à  Tebservatibn  des  canons  tle  Nicée,  d'AntK)che  etdè 
Sardfefue,  cconiue  il  le  feit  encore  gîBeurs.  Mais  Papplicati^m  de  cé^ 
décrets  tombait  directement  sur*.  Mélèce>  qui  avait  passé  du  siège  de 
^ba^^  i^rménie  k  c^i  d'Antick^he.  Ypilà  sans  doute  cette  lettre 
de Rome^qui  M  tsaii  ^^  peine  à  s(m ami  saint  Basile;  car  on  ne  mit 
pas  la  date  précise  où  elle  a  été  écrrteu  Seulement,  de  ce  que  le 
Pape  y  appelle:  Vital  son  fils,  on  peut  <^onclure  que  Vital  ne 
•  s'était  pas  encore  démasqué.  Car  oh  découvrit  Zieutât,- avec  saint 
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.i|)$pline>  qa'iHyaftjméii'é^ityoqiiMhns  sa  peoftirioad^jfai  jpa»- 
■tieiilièie,  iroiMiP  le  Bope  r«nt^<i^«aapmà«ié^^:  ili«fu8a46*i^^ 
orire  au  fonniilQJiorqiie  liiitHréseota  PauÛn  de  la  parideDamase;  m 
Cédera  oeverianent  pour  Apdlmake^  qui,  ctesob  auiariié  {urivéf^ 
réiablilévâcpie  d'Aotiêelû  En  sorte. qall  yeutqnatiiepariiBdaMa 
^ceUe  vilîe  r  celui  de$  atiens,  s^na  Barô&ée^  sueœ^seur  dfEanriùiay 
«fort  4lq>iik  1^;  .deuR  de  çatbolff|tteSy  aom  aaiBi  liâtee  ei  saiot 
Piiul^if  un  d'iqpdlÎDarifileBv  som  Tîtîdy«qui;  aussi  bien  que  seuinat- 
Irey  prétendait  UM^ours  étae  catholique.  Plus  terd^  le  Pape  ayaiH 
appris  la  feuri^rie  de  Vitid^  son  tnÉmsion  et  sen  opiiDAtsaté^  TexopiSK 
jràttsîa  et  aorthématisa  sa  frauduleuse  confession  K  .,    ^    - 

.  '  Srâi 'Jb^dnieiiai  inquiété  de  eette  diinsion  d^Anttodie  jusque  dans 
sondés^  de  Syrie.  Ontoidcoiiandait  poarqutMétait  :  pourVital^  on 
paurM^èœ^*  on  pour  PauIin4:li'éYéque  des-^uriens  et  les  callipliqaes 
du  parti  de  Mélèoe  lui  demandaient  s'il  tenait  trois  hypostases-diuip 
la  TmM.  Fatigué  deçes  queslionâ^  il  écrivit  eu  p^ie  sainl^D'amase 
>nceetern»s:         •  -  . 

.  «  GooH&e  l'Orient,  «fftë  p«r  ses^anciennes  fuMoéa,  décbife.Ja  vàbb 
sanseofture  du  Seigneur,,  j'ai  oru  de^rc»!  consulter  1a  chausedePieiii^ 
et  cette  fiai ^Miée par  la  bouehede TApAIre,  dieiehaiii  la  nourrituae 
de  moii-âErnetau  ménie'  lieu  où  j'ai  revêtu  le  -Christ  par  le  bapMmau 
¥otregMB^e«r.Hi'effifaye,  mais  votre  bonté  m'attiteY  braUsy^Jejde?-. 
•«I^afide-'  secours,  aapasienr.  Arrière  donc,  envM;  arrière,  dignité  ei 
grandeur  de^lomel  îeparfe  au  çucoesseur  dû  pécheur  et  auxKsciple  ' 
'  de  la  tcohi.  1  Ne  suÎ¥Mit4'Mtre  |»remiev  que  le  £bfist,  je  suis- uni  de 
cdmpumicO)  à  votsé  béatitude,  c'eist^è-dire  à  la  chaire  de  Pletae^'Je 
sais  que  sur  cette  pierre  a  été  bâtie  l'Église.  Quicenqne^raangeil^a^ 
gneaû  hors  de eetteanaison,  e^t  prolw^e;. quiconque  n'est  pas  itens 
Fiffehe  éefioé,  péitt  par  le  dâuge.  Ne  pouvuit  pas  toujonrs.consul^ 
fer  Vi^  SaintcÂé,.  le  m'attache  ma  confiMseurs  ég^^tens,  vos  cdl^ 
léguée,  ^cMQme^ine  petite  barque  se  met  à  l'abri  des  grands  vdttse»ut« 
Je  ne  eoimais  fwoini Vital,  je  rejette  Mélèee,  j'if^ovequi  est  PauHu. 
Quieen^ue  n'amasse  point  ai/eo  vous,  dispose;  e'est^-dfa^,  qui 
n'est  pas  pc^  le  Cabrist,  est  pour  yAntecfarist. 

a  O&me  stemande  si  j^admets  trois  hypostases;  je  demande  çetfoe  - 

ces  mots  -signifient  :  on  '  me  répond  que  ce  sont  troi&  piersonnes  mhr 

'  ristantesf  ^e  dis  qtie  je  le  crois  ainsi  s  on  dit  que  cela  ne.suffit  pas, 

.  et  on  veut  que  je  dise  le  motv  Nous  disons  tout  haut  :  Si  qûekpi'ua 

ne  confiasse  pa&trds  hypostases,  dans  le.sens  de  trois  persottâ^s«d)<^ 

sistantes,  qu'il  soit  gnathème.  Et  parce  que  nous  n'employons  pas  le 

*  Greg.  Naz.,  Oraf.  35,  p.  74l  et  %V8.  Epiph.,  ttore^.y  Tl,  n.  2a,  etc.  *•         *: 
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HÙ^  fla^s  explUiliûii,  l'on  MM»4nMle  d'iiérètîcpbs.  Ikmàisom  tlN^ 
IMibe  ^oôié  :  Si  q^ek^uo^  i^i^ji^dtent  par  hyp<^taée  Giamce,  ne  eoû- 
fesse  pas  ime  byposîase  m  kois  personne,  il  tàt  éiréttg^  au  Christ, 
et:F(m  iious  acôùse  avec  vous,  de  ceidondre  les  trois  peraom^  ea 
«ffie.  Dédâez  donc,  je  vous  en  ciH^e  :  si  ^»oos  l'approuvez,  .je^ae 
craindrai  pas  de^lire  trois  hypostases  ;  si  vous  rcndôiioe»,  ofï  fera  un 
nouveau  s!yn^>ole  après  celui  de  Nteée,  et  on  y  proédpfierala  foi  or- 
thodoxe dans  les  mêmes  tantes  à  peu  près  que  les  aviens.pv^sss^ 
j'erreur.  D  G'est-que  I^b  arieûs  disai^t  tiois  faypostases  dans  le  seitt 
d'essence,  siiivani*rusage  des  auteurs  profanes.:  ce, qui  m^jmeirîait 
la  défiance  <le  saint  Jérôme.  C'est  peur  c^axiiiMl  suppfieite  nooveiQi 
le.l^t^  de  Tautcnriser  par.  sas  letii^  à  né  pomt  dîre  ou  à  (Ure  les.  E^- 
postases;  Il  le  prie  aussi  de  lui  marquer  avec  qui  il  d^ait  eonmiuni* 
quBr.à  Ai^ioohe  -,  car  tous  les  partis  s'y  gtorifttiûent  de  Wcoimnumwi 

'  N'ayant  point  reçu  de  réponse  à*  celte  première  lettre,  il  m  écrivit 
u&e  seibonde,  où  il  disait  au  P^pe  :  «  D'un  c6té,  les^ariens  etimeni 
i^a  foreur,  soutenus  par  la  puissance  du  ^ède;  xPtm  aurtie  cMé, 
rl4|^Bâe^  divisée  en  trois  partis ,  me  veut  attirer  :  les  mcSnes  qui  m*eft- 
visanneiii  usent  sur  moi  ^e  leur  andcome  autorité/  G^[K»dant  je 
m^'écrie  :.  Si  quelqu'un-est  uni  à  la  diaive  de  Pierre,  il  est^des  mmisu 

.  Hélèce,  Vilid  et  Faulih  disent  qu'^s  sont  unis  à  vous,  je  pourrais  lé 
^çrotresijon  seul  le  cbsait;  mais  il  y  en  a'deux  ^  mm^^ei;^  ét^peut^ 

'  lire  tous  les  trois*  C'est  pourquoi  je  conjure  vôtre  béaittucte,  par  la 
txoijc  du  Seigneur,  de  me  marquer,  ^par  vos  lettres-,  avec  qui  je  dois 
cpaummiquer  en  Syrie.  Ne  m^pvisez  pas  une  âme  pour  laqiadle 
lésttff-Cbrist  est  mort  ^.  i> 

Daitô  ces  -temps,  le  pape  saint  D^mase  tint  plusieurs  céndies  à 
l^Mne.  Dans:  l'un,  auquel  assistait  Pierre  d'Alexandrie,  il  condamna 
|é  premier  et  déposa  même  Apdlinaire  et  TimQtbée,  son  principal 
(fisdple,  qni  était  vc^nu  'à  Rome  pour  défendre  leur  cause.  Dana  ce 
ipén^  concile  ou  dans  un  autre,  «il  dressa  una  profession  de  foi 
adres^  aux  évéques  d'Orient,  et  qui,  sur  la  diviâité  du  Yerbè  et 
du  Saint-Esprit,  ainsi  que  sur  Tincamation,  contenait,  par  manière 
d^^xpositiouy  la  même  doctrine  que  celle  adressée  à  P«idin  sousforme 
d'anâthème.  Plus  tard,  cent  quiurante^six  évéqûes  mentaux,  ayairt  à 
Itor,  tête  saô^t Mélèce e^ saintËusèbe  de  Samosate,  la^sousmvirei^ ' 
dans  un  coi\c&e  d-^AnUoche  K  Ainsi,  malgré  les  (fifSeultés  dn  temps, 
malgré  les  divisions  et  les  préventions  de  toute  espèce,  Rome  ét^t 
■.'.•*  -  .  »  . 
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teiqdors  le  oeoire  d'Imité  et  d'action  dms  T^Ëglise,  et  imr  Ik  même  - 
daBs TiHÂv^rs  iot^ectael. 

•Mais  mant  de  setrouv^  la  p^,1^  églises  d'.Oriefit  éjHroui^jhreiit 
un*redocd)lement  de  per^écntion.  La  cause  en  fut  la  mort  de  Kempe- 
reur  Y dentiiïien^  qut  Imssa  son  Aère  Yaâeds  plus  libre  dans  ses  toao- 
vàis  'dessieins.  Yal^fiiiniaimourut  à  cette œcasion.  Les  Quades,  in-  • 
dignes  du  lâtÉie  assassinat  de  leur  roi  Gabtnius  >  étaient  entrés  dans 
la  Pannonie  et  ravaienidévastée.  Yatentinten^  ayant  qnittéles  Gaules, 
les  poursuivi  à  son  tour  jusque  dans  PDlyrie  y  qu'ils  bàbitaient  *  .et  y 
malgré  les  réclamations  et  les  plainte^  de  leurs  députés^  il  brûla  leurs' 
viilçs  et  repassa  le  Danube,  sims  avoir  4>erdu  un  seul  bomme.  Les 
ûaades  loi  envoyèrent  de  nouveaux  députés  pour  le  prier  de  borner 
K  sa  vengeance.  Çétait  le  17  novemlMre-375.  Ce  jou)r-lèr  méme^son 
cbeyal  s' étant  cétiré  en  sorte  qu'il  ne  put  le  monter^  il  s'emporta* 
côiitre  son  écuyei'  au  point  de  commander  qu'on  luicoupM  la  main 
d^oûe.  Heareusaaient  l'officier  d^rgé  de  l'exécution  prit  sur  lui  de 
la  différer.  Ce  terariUe  .emportement  de  Yalenlinieh  y  qui  avait  coûté  ^ 
la  vie  à  timt  d'autres,  la  lui  coûta  à  lui-même.  Ce  même  jour,*  r^pim- 
dant'aux  ambassadetirs^  dans  son  camp ,  il  s'abandoùna  tdtement  à 
la  colère ,  qu'un  vaissê&u  ^  rompit  dans  sa  poitrine ,  e^  qu'il  expira 
dans  de  violente^  convulsions,  à  l'âge  decinquante-çincf  ans.  Les 
généraux  de  Vannée  romaine,  pour  prévenir  de  nouvelles  calamités, 
proclamèrent  enapereur  le  jeune  Yalentinien,  son  ffls  putné^qui  n'a- 
vait encore  que  quatre  ans  *,  Ils  n'attendij^  pas  la  permission  de 
l'empereur  Gratien ,  son  frtee.abié ,  qui  étaH  demeuré  h  Trèyes  par 
ordre  du  père.  Mais. ce  prince  é^ait  si  bon  qu'il  ne  s'eqr  plaignit  point, 
et  traita  toujouissïm  |eune  frère  coipme  s'il  eût  été  son  fils>  11  par- 
-tagea  l'empire  d'Occident  avec  lui  ;  Vaîentiniaa  eut  l'Italie ,  UIHyriç 
etrAfriqpe  ;  Gratien  eut  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Bretagne;  mais  - 
tant  qu'Û  v>écut ,  il  gouverna  l'Occident. tout  entter. .  »  '  .  - 

Gratren  n'était  Âgé  que  de  seize  ans  et  demi  à  la  movi  de  «on  père. 
Vavié  depuis  un  an  ^  là  fille  de  l'empereur  Constance ,  il  n'avait  nul 
penchant  à  la  débauche ,  et  ne  connut  jamais  d'autre  femme  que  la 
sienne.  D'un  génie  heureux  et  docile ,  aimant  les  lettres,  bien  fail  de 
sa  personne ,  h3bile  dans  tous  les  exerdces ,  il  ne  lui  miinqùait  «pie 
^'avoir  été  mieux  formé  aux  affakes  de  l'État,  ttavaitirouvé  le  pa- 
lais plein  d'alarmes;  et  de  terreUTy  il  en  fit  un  séjour  aimid)te  :  on  n'y 
entendit  plus  de  gémissement;  on  n^y  vit  plus  d'instruments  de  tor^ 
lures.  n  rapjpela  sa  mère  et  un  grand  nombre  d'exilés;  il  ouvrit  lès 
pi'isons  à  ceux  que  la  calomnie  y  avait  enfermés  ;  il  rendit  es  biens 
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confisqua  injustement  et  fit  oul^er  la  dureté,  du  gouvernement* 
de  son' père.  Naturell^nent  pieux;  il- état  entretenu  dans  cette' 
l^urâMse  ^  disposition  par  1^8  conseil^,  dé  Gmcduis ,  xle  Fillustre  fa- 
nûHe  dont  il.  portait  te  nom  ^  qu'il  honora  *de  sa  conâfflocè  d  qif'il 
oleya kl^  digâité  de  préfet  de  Rouie.  Pleinde  aie  pour  le  clmstia- 

.  nisme^il  pfofita  de  Timtoriié  que  lui  domaiisa  ofaairge  pour  itffîif- 
hlic  .rido)Âtri9;.it  détruisit  un  grand'  nombre  çPidoles ',  mais  sans 
usât]  4^.vi0tea<9it,  et isans  dontter  oiivevtementattmnte  àla  liberté  de 
eulto  dont  tes  p^'ens  jouissaient^  encore,  i'aœp^reur  fit ,  dès  eette 
année  #  la  suivante;  plusieurs  lois  ayanta^iaises  à  l^Église.  .11  or-    i 
donna  ^ue-los  eoùtes^tions  qm  aisraient'pour  objet  Jes  afiaires  do  là 
religion  y  seraient  décidées  par  Téuéque,  ccn  {>ar  Ib  synode  de  lapro- 
vince^  auûfit|tieles  ju^es  ordinaires  demeureraient '^isis  des  causes 
dvUes  et  <H*ihîin^lesl  La  bonne  volonté  qu'il  témoignait  pour  la  reli"- 
gion,  il  la  témoignait  également  pour  le  prdgrè^^des  bellesr^lettrfret* 
même  pour  la  conservation  des  iineiens  monuments  jde  Rome  ^,  En- 
fin toute  l'Église  de  rOccident  était  dans  la  paix  et  dans^la  >6ie  ;  cette . 
jpi^  se  "communiqua  même  à  ceUe  de  l'Orient.  Les.nouveaux  dépo- 
tés de  saint  Basile  et  des  autres  Orientaux  étant  revenus  <le  Rome  en 

'  37Ç>  leur  raeontërent  c<»bi«ii  tout  l'Occideni'était  uni^  et  tranquille, 
combien  tout  l'Ocddeni  les  ainmit  et  cberehait  à  1^  secourir;  Saiiti 
Basile  écrivit  aussitôt  plusieurs  lettres,  pour  aûm«ieer  partout  cette 
heureuse  nouvelle  ^^  ^        ^ 

*    ^'était  le  temps  mânexm  Vaïens,  se  trouvant  p]us  libre  par  la 
mort  de  sbn  frère,  persécutait  avec  une  ncmvelle  violacé  la  doc^ 
t^ine.-catholiqu0.  Comme  il  savait  ,€pie  les  moines  en  étaient  un  des 
pl^s  puissants  ap')puis;  il  fit  ttue  loi  par  laquelle  il  ordonna  qu'ifs  ^ 
^ssent  contrainte  à  portar  Içs  armes.  On  envoya  destfibuns  avec  des  - 

^trônpes  dims  les  solitudeS'd'Égypte/où  ils  tuèrent  un  grand  nombre 
de  ces  pieux  solitaûres;  Ces  violences  s'étendirent  dàiis  les'autrespiio- 

■  vinces,  {fartioHtièrement  OR  "Syrie,  où,  ineontkient  après  Pâques  de 
l'an  376,  lest  persécuteurs  attaquèrent  leurs  cellules,  k*ûlèrent  leui^ 

.travaux  etles  mirent  eux-mémës  en  foîte.  Saint  Basi)ô^e;spérait  que 
les  fiigilifi»  viendrt^ient  chei  lui,  comme  à  uU  asile  qui  leur  était  prér- 
p^ùpé  d'avanpjD',  ei  qu'il  aurait  ainsi 'la  consolation  de  les  embrasser, 
de.participer  au  mente  de  leurs  souffrances*et  d'être  soulagé  des  Cou- 
leurs oontinUdies  dont  il  souffrait  lui4néme.  Se  voyant  trompé  dans 

-  3ûn  attente,  il  leur  écrivit  deux  lettres,  non  pas  tant  pour  le&  consoler 
que  pour  les  féUâter  et  se  recommander  à  leurs  prières,'mais  surtout 

^  Trllemont, Jb<(.  des  emp.j  Hist.  du  B^s-Empirê,  1. 19.  —  *  Basil.,  EpisK'^^t 
264,-î55,  ■  "  '      .   .  '       '    /*  ••      * 
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leur  recommander  la  p»x  des  église^  €|&'Un&déâe6pér«iil  pasde  vôi^r 
bîentôi^rétablie.  Une  de  oes  lettre  leur  fht  portée  par  le  prétrHStihc- 
tissifne,  eeluMà  même  qui  revenait  dé  Rome  et  en  apportait  des  notr- 
TeHes  si  eofisolanîes  *.      "  ' 

La  persécution -coHpmeaga  de  ceçser  et  la  paix- de  se  rétabllp  par 
des  moyens  inattendus/ La  Providence  chargea  de' cette  affaire^Ies 
Huns  et  les  Gotbs.  Ce».peuples,  qu'elle  destinait  k  exéeutérsa  jàstjèè. 
contre  l'empire  idolâtre  de  Rome,  arrivaient  Y\m  sur  rautreïda  fbdd* 
de  VAsie,  et  frappaient  |i  la  porte  comme  le  bourreau  11  la  porte  d* 
condamné.  Les  Goths,  poussas  par  les  Huns,  ravageaient  là  Tbraee 
enr  377  et  couraient  jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  Alarméde 
<5ettc  iiruptiôn,  Valetis  cessa  d'exiler  les  évÔqUés  et  les  solîlalres  or- 
thodoxes, let  partit  enfin  d'Autioche  au  commencement  de  378,.étaiit 
<)OD€ul  pour  Ja  sixièml!^  fors^  Aussitôt  son  départ,  les  Qatho)i€|Ciés  ire-» 
prirent' courage  darfs  toutes  les  villes.  Pierre  d'Alexandrie  vônaft  de  . 
rentrer dans^ lasienne,  revenu  de  Rome  avec  des  lettres  de'Damàse 
qui  cohBrmaie»t  les  décret^  de  Nicée  et  eu  même -temps  Tordinatîon    ' 
4e  Pierre.  Ce  sont  les  .paroles  mêmes  des  deux  historiens  grecs  So-. 
cratô^  Sozomène  '.  Là-klesaus,  le  peuple  d'Alexahdrie  le  remit  en 
possession  des  églises  et  en  chassa  l'itrien  Luciiis,  qui  *£e  réfugia  totit 
de  suite  à  Constawtinople  pour  implorer  la  piX)tection  de  Valons, 
-qui  y  arriva  le  30  mai  "378.  Maii  Valens  n'eut  ni  le  temps  ni  lé 
moyen  de  rien  faire.  Cette  année-là  même  devait  être  la  dernière  clë  * 
sa  vie.      • 

D'après  le  résultat  actuel  de  la  science  historiqiïe,  les  Goths,  les 
Scythes,  les  Gètes,  les  Alains,  les  Massagètes,  les  SuèveS,  les  Teutons, 
les  Lombards,  les  Hérules,  -les  Gépides,-et  par  suite  les  Francs,  les 
Saxons,  étaient  une  même  race  de  peuples,  parlant  divers  dialectes 
d-'une  .piêoie  langue,  qui  est  Tallemand.  Maîtres  de  TEuj^ope  orien- 
tale et  d'une  grande  partie  de  l'Asie,  ils  envoyèrent  des  colorifes  de 
toutes  parts,  entre  autres  dans  la  Scandinavie,  d'où  il  en  arriva  sur 
le  Danube.  Les  Goths  proprement  dits,  campés  k  l-emÊouchlure  de 
•ce  fleuve,  estaient  souvent  ennemis  et  quelquefois  auxiliaires  des  Hp- 
mains.  Sous  Caracalfa,  ils  les  rédaisirent  à  leur  payer  des  pensions'* 
ccwisidérables  pour  acheter  la  paix*  avec  eux;  ils  laronîpireht  toutes 
lès  fois  qu'ils  crurent  trouver^plusd'avaritagedaris  la  guerfe.Sonverit 
on  les  vit  passer  le  Danube  et  mettre  à  feu  et  à  sang  la'  Mésicet'fe 
Thrace*  Ils  battirent  et  tuèrent  l'empereur  Déoius.  Gallus  leur  pdya' 
..tribut.  Sous  Valérien  et-sousGaffien*,  ils  por^rent  le  ravagé* jusqu'^éh ' 
Asie,  où  ils  eBttèreût  pai»  le  détroit 'de  l'Hellespont,  aprèS'avolr  pilfë  • 

^  Basil.,  Epist.  256,  Î57.  -*•  *  Soo.,  L  4,  e.  37.  Soiom.,  1.  6,  c.  39.  '  ' 
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rBiyiîfe,  U  Macédcâae  ^  la  G^èçe-ib  teôlèreat  Je  temple- tfÉphèse, 
rumèaent  Cbateédeine,  pénétrèrent  juçqtf  en  Cappadoce,  et,  dans  leur 
^yf ,  renversèrent  en.  passant  Ilton  et  Tt(^>  qui  se  relevaient  de 
leurs  ruines.  Ils  furent  battus  à  leur  tour  par  Qaucfe,  par  Attrélien  éf 
par  tactte.  Probuslesforça  àla  soumission.par  la^erreur  de  sesannes. 
Leurpuissanoe  était' déjà  rétablie  sous  Dioclétien.  Ils  servirent  fidè- 
lement Calérius  dans  la  ^erre  contre  les  Perdes  :  ils  étaient  devàSus' 
•comne  nécessaires  aux  ariâées  romaines,  et  nulle  expédition  ne  se 
Qt^ûiors  sans  leur  secours,  C(Histantin  employa  leur  vrieur  contre  Li- 
cinius;  ils  s'jengagèrent  avec  lui,  par  un  traité,  à  fournir  aux  Romains 
quarante  mille  hommets  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis.  Ce 
lyaité,  -souvent  interrompu  par  les  guerres  qui  survinrent  entre  eux 
^.rétnpire,  ét^t  toujours  ïeÂouyelé  au/étàbHssement  de  la  paix j- il 
jstisista  insquf  sous  Justinien,  et  ces  troupes  auxiliaires  étaient  nom- 
mées les  confédérés,  pour  faire  connaître  que  ce  n'était-pas  à  titre  de 
«ijets,  mais  il'alUéS  ei  d'amis  qui  suivaient  les -armées  romaines.  Ite 
^ént  divisés  en  4eux  peuples,  Tes  Ôstrogoths  ou  Gathis  de  Fest^  et 
iWvfeigOths  ou  Goth^de  Touest*  Jls  avaient  des  princes  différeras,, 
issus  de-  (Îbux  races  célèbres  dàbs  teurs  annales  :  celle  des  Amales^ 
qui  refait  syr  tes  Ôstrogoths,  et  celle  des  Balthes,  sur  les  Visi- 
goths.  Ils  ne  donnaient  à  leurs  souverains  qiie4e  ^nom  de  juges, 
parce  que  le  nom  de  roi  n'était,  «don  eux,  qu'un  titre  de  puissance 
'  et  d'autorité,  auKéu  que  celuLde  juge  était  tul  titre  de  vertu  et  de 


Les  Goths,  se  voyant  méprisés  par  Julien,  s'en  vengèrent  sotis  Va- 
lénsj  qui  cependant,  après  plusieurs  campagnes,  les  réduisit  en  36^ 
%  demanider  laj)ai3L.  Le§  conditions  furent  qu'ils  ne  passeraient  plus 
le  Danube,  et  que  leur  roi  Athanaric  recevrait  une  pension  de  l'em- 
pereuK.  Mais  en  376,  l'irfuption  des  Huns  les  ftwrça  de  depande?  fe 


Les  Bons,  peu  connus  jusqu'alors,  et  dont  l'histoire  était  restée 

jusqu'au  diiC-huitième  siècle  enveloppée  d'épaisses  ténèbres,  sont 

connus  dans  les  annales  chinoises  sous  le  nom  de ktoung-nou^  que- 

'lçs*Ghiaois  traduisent  par  esclaves  méprisables.  Ils  étai^t  déjà  redou^ 

*  tés^en  Chine  pour  leurs  fréquentes  invasions,,  avant  la  dynastie  des' 

Hiay  qui  remonte  à  l'an  2207  avant  Jésus-Christ.  Us  ne  cessèrent 

depuis  àe  désoler  la  Chine  par  leurs  courses,  jusque  vers  le  deuxième- 

siècle  avant  notre  ère,  époque  à  laquelle  ils  prirent  un  nouveau  degré 

•d'àccroissjement  Ce  fut  contre  eu3^  que  le  plus  grand  des  empereurs 

clûnois  hfttit  alors  la  grande  muraille.  Ces  Huns^  divisés  en  diverses 

'  '  *  EisU  ,4fH'iaS''ifnpire,  1.  17,  n.'  28  et  seqq.  ;  surtput  les* notes. 
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hordes,  qtfi  àvaieirt^bftdune-son  ébef^  tMeïAféùms  sMs  las.  psOveè 
d'un  même  souv^ain.  Unile  6es  monarques,  quêtes  amiales  de  ht 
Chine  appellent  Nfeté,  p^»  vers  ce^temps/sès  eonquéieg  depois  4« 
Corée  et  la  mer  du  Japon  jusqu'à  ïa  mer  Caspiefine.  H  avaft  assujetti 
vingt-six  royaumes.  Ses  successeurs  régnèrent*  avec  glbîre  -pendani 
pvès  de  trois  cents  ans  ;  mais  la  gloire  de  cette  nation  cousis^  dané 
le  succès  de  ses  brigandages.  Enfin,  la  ifiscorde  s'étant  mise  entré 
les  fluns,  ceuK  du  Midi,  soutenus  par  le»  Oûtois  et  les  Taitsfes 
(mâataux,  foo^èrent^  en  93,  ceux  du  Nordd*abaifd6nâer  leurs  an* 
ciennes  demeures.  Les  vâinoCis  se  retirèrent  du  côté  de  J^Odcidiont; 
etf  pousisant  de  proche  en  proche,  imnvèrent  en  376  sur  les  Goths,* 
que  dominait  alors  avec  gloire  un  monarque  de  cent  dix  ans,  Her^ 
manaric,  qui  avait  subjugué  une  douzaine  de  «ations^  et  dont 
Athanaric  et^¥ntigeme,  le  premier  roi  des  O&trogothsy  le  second 
de^  Yisîgoths ,  paraissent  n'avoir  ét6  que  des  subalternes*  Son 
empire  croula  sou^  les  coups  des  Htme^  Les  Gotha,  i^eul^s'snr  le 
iffanube ,  demandèrent  aux  Romiins  de  le  passer  pour  s'établir 
sur  les  terres  de  Fempire.  Valens  y  consentit,  à  condition  qu'ils  re- 
mettraient leurs  annes  entre  le^-mains  de  aesoffideis,  et  que  les 
plus*  jeunes  d^entre  eux  seraient  transportés  em  Asie  pour  servit 
d'otages^.  •  .     .      •      '• 

Le  chef  de  l'ambassade  envdyé  pour  cet  efiet  à  Temp^reùv  était 
iJ]fila$,  évéque  ém  Goths.  Car  il  y  avait  un  bon  «oiàbre  de  t^rétians 
l^^rmi  eux,  surtolit  parmi  les  Visigoths.  fiais  tévnmË  I^  corps  ^e  fat 
tiation  était.enc(Re*idoiàt»e^41s  en  eurent  souvent  à  tfouifrir,  princi- . 
paiement  sous  la  dominatbn  d'Athanarie..  Aifiat,  «n  372,  il  y  eut 
parmi  les  Goths  vin  grand  nondm  de  martyrs^  Le  plus  fflustre-ei^ 
saint  Sabàs,  dont  les  rdiques,  accompagnées  d'une  lettré  de  FégUse 
de  Gotti^e  à  Féglisç  de  Gappadoce  et  à  tous  lé»  chrétiens  de  rÉgBse 
universelle,  furent  envoyée  à  sMOt  Basile  par  le  gouverneur  romain 
4^  frontières  de  la  Scythie  K  Le  diristianisme  s'était  introduit  efaea 
les  Goths  par  les  captîfe  qu'ils  emmenèrent  de  FAsie  Minei»e) jmitî-* 
culièrement  de  là  Gappadoce,  dans  les  courses  qu'ilsy  firent  4mi5Îèçle 
auparavant,  sous  Fempire  de  GaHien.  Théophile,  leur  évéque,  atiit 
assisté  et  souscrit  au  concile  de  Nicée.  .     . 

Ulfilas,  son  successeur,  d'origine  c^ppâdodennei^nais  naturalisé 
parmi  les  Goths,  y  jouissait  d'une  .griuMte  «jrtorité  ;  ses  paroles 
étaient  respectées  comme  des  lois.  Savait  dansâtes  faui^^,  il  forma 
principalement  du  grec  Falphabet  gothique,  et  traduisit  en  goth  les 

'    ^  •   ;■  •     :     • 

^  But.  duBoi^Empirêy  U  19,  n.  4t»«.  ttegidgives,  BiiW  det  Bwfh  1. 1,  part  î. 

—  «  ÀtU9  SS:,  U  «art.  «1.12  t^prU.  BasU-r  «^wî.  tW/ lê*r  4^ 
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£«fi|iird»'aiioies^  '6^  ^fiàttomi^^^  hmuà&  partie  Ide  saverûcm.  Tout 
fe:fi»(ir<jte  Ja4ai]cue7^ii  po^riâfi^m  soit  poiDP  lagrwKàmre,  aoi% 
ppurla^s^MfOieyefitnMleiiikii^  aveo^l'aUe^Mnct^  surtout  avee  les  w- 
ôîe^s.  dialêotûB  ttBiiÙM»iî|uê$/Ccs!âe-IaIi|^^  qui  a  beaucoup'  de^  mots- 
•eoteiâs  «T^  le  g^^rsaiiy.y  pi^sente  1^ 

hM  <te^  4e  pcrfectNitt  sobs  le  raj^port  gramaialécal.  Âus$i,  dès 
'a^pMW^fcni,  fc^  Gotiis  tvaienA^ih  des  historiens  fit  des  géogncpiieii. 
hmir  premier  alptAfeei  paraît  avoir'  été  -le  niiutiue>  don^  il  res^  en-* 
cote  ^pi6l<|ue  ^Bslàgd  dài^'C^i  d'6Liks«.  Sa  versioa  ^^igmenta  saù 
doute  4e  i^edes  éludes;  <ftr  lès  lettres  de  saint  Jérôme  nous  attes- 
UsfA  *qÙ0  f^ueieurs  Gûtte-.  cotoosspoadaient  avee^  lui,  dans  le  but  dé 
éGmpgsist  hà  verskms  0otbû|ue,  grecque  et  klinQ,  aveala.p^tV^lié- 
braîq|ie«  jl  *y  :a.plus'  :  1^  saint  docteur,  bon  juge  en  pareille  matière, 
place  Ie»owmiges-d€^  GoAbs  bien  au-<lessus  de  ceux.'des.  Grecs.  On 
croit  qu'UfBlas.iwait^té  seccmdé  daos  ce  travail  par  Sélé«as,  qui  Fut 
^>rè^ïui  évéqpe  dès  Gdtb»«i-(|ui  était  son  seoréîaire.  Hais  si  Ulfilas 
rendit  jin  grafid  seiïVice:aux-Goths  par  sa  version  dé  la£ible/il  leui: 
en  fendit  ijin.for4  mauvais  ^  introduisant  partni  eux  rarianisnie, 
four  Je  w  atfiref  plus  faeilmeni  les  b^mnesgrjàcesde  Venipereur 
Ifafeûs:  Noua  idtoM  voir  iX)nHne  la  juj^ce.de  Dieu  en  punit  t^t  em^ 
çereuf  pat  leyrs  mains  *. 

-  '  Quand  fl  s'agii  d'èxéfcuter  •!«  traité  et  dépassa?  le  Danube,  les 
Aûmaifits^oondnisirehl^.en'barbareâ  et  les  l^arbai^  en  Romains.  La 
plupfirt  des  Gotbs  g^rd^^t.  leurs  armes*.  Ceux  qui'  étaient  char^ 
dé.- les  désamAeraongèrent  bien  pkttôt.  à  satisfïûbre  leur  avarice  et 
tf  autres  passions  én<?(^e.plus  honteuses.  Hs  enlevaient  dans  la  jeu- 
l^se^des  deux  sexes  tout  ee  qui  plaisait  à  leurs  yeu^  ;  ils  ravissaient  • 
leftflUes  à  leurs  mères,  les  femmes  à  leurs  maris  ;  ils  saisissaient  les 
troupeaux  et  les  bagagesde  quelque  valeur.  Les  Goths  abandonnaient 
twt^  n'étrtïtoGCiïpés  que  du  soin  de  leurs arme«;  ils  açhetai^t  même 
à^rand  prix  la  permission  de  les  conserver,. persuadés  que  leurs^ 
jaivelot^et  leurs  épées  leur  rendraient  bientôt  plus  qu'ils  de  perdaient^ 
0^  hes'ett  tint  pas  ^.  Au  lieu  de  leur  fournir^  des  subsistances,  oa 
fi9nna  ies-magasins.  On  leur  fit  acheté»  bien  oha^  les  plus  misérabfes^ 
nourritures;  ils  furent  réduits  à  tnangér  des  chiens;  on  leur  vendait 
un  cfaiânpourHn  esclave  ?  et jces  malheureux,  apijès  s'être  défaits  tie^ 
tout  ce  qu'ils  p<^»é*denty  toent  réduita.à  livrer  leurs  propres  en- 
fants, mixquels  lis  ne  pouvaient  conserver  la  vie  qu'au  prix  de  leur 

'  \  ËUt,  du  Bas-Empire^  h  20,  n.  1-6  ;  surtout  les  notes.  Hier.,  Epist.  106.  Soc.^ 
15  K  €;  !i^.  Soi.,-1.  7;  b.iU  'V^iÎ9n  jfolhiqjte  â$  U  lU'We,  par  UlMas,  édiUan  de 
Zahn,  1805  (en  all»fiiniâ|.  •  .\  •    ':     *.-...■.. 
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lîbm^ûl^  pnuipmn  m/kàm  éb  la  ntioa  ne  ftMftt  pM^MRi|^ 
de  cette  néceasité^épldnbie.  fis  n'^avaleat  plus  de  restoorce  qèe  dlM 
le,dés^^^  etilnilàit  éofatter^  torsqm  Lupiein,  géfiéNridéfrUH>ii|)eè 
roi^pâs^  ten^fiiprelfler  par  5e»fioldsted*ahandoniferl8è|>e#dy'dt 
Danube  et  d-avraeèr  dans  l'mtérieoi^  do  p«^,  od il ^eÊptMkïêê^ 
SûbtirouIèBjdélriiite^eirles  Béparaot  les  uns  dee  autre»;  AHémbW^ 
iH^le^  il  intita  lanie  roi  Friëf^ne  à  «b  fisliii^  et  peiidailt  ce  teHi|* 
fait  égoiner  aa^gàrde»  fiiàgeme  s'édapp»  fépée  à-hi  main^  réjohft 
sou  année,  li)ne  uue  premièfe  biftaiHe>  opti  pMsqiie  toyite  rarmée 
romaine  péJtit.  Y^riens  en  envoie  une  nouiiella  seoa  les'  ordres  ihl 
comté  Xn4w.  Une  seconde  bataille  se  donne  :  eRe  dure*  depuiS'lè 
matin  jusqu'à  la  nuit  dose  ;  il  y  eut  tant  de  oioHb  de  part  et^aotre^ 
j|ue,  des  aimées  après,  les  pIMinea  de  la  Thniee/bkuuftHes  tf  oe^e- 
mentS;  présenttteat  l'iupect  d'un  yasto.enetS^re  <•  '      '  \ 

Yalens,  épouimté;  pavtit  d'Antioche  et  amva  à  fionstantiilôplè 
le  trente. mai  378»  U  y  trouva  le  peuple  dns  la  bonstaeiMtion.  Les 
Gothsy^après  avoir  ratage  tout  le  pays,  firisaiepit  de»  eourëès  }u^ 
qu'aux  portas  de  la  villli«  L'empereur  amenait  aveo^lni  nn-^orps 
nombreux  d£^.  cavaliers  sarrasins,  que  Mavia^  leur  reine,  lui  a^&ft 
envoyé  lorsqu'il  était  parti  d'Aniiodie.  Mécontent  dusuecès  t)e*k 
demi^  bataille,  il  6ta  à  Tràjan  le  commandement  «des  troupes  ;'iit 
comme  il  Vaepfftdail  de  reproches  :  «  Seigneur,  lut  dit  àardimefft  de' 
générid,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  été  vaincu,  c'eet  vous  qui  avèz^ah^ 
donné  la  victoire,  en  vous  armant  ôontre  Dieu,- et  procurant  au)t 
barbares  sa  proteetton.  Ne  save»>viMis  pas  qui  son^eeux»  €(Ue  vMs 
avez  çbassés  des  ég^is^s^  et  ceux  à  qAi  vous  les  aves  livrées  ^  t  iir  Les 
généraux  Ajrin&ée  et  Victor  appuyôrentœ  discours,  Quelque  temi» 
auparavant,  le  comte  T^rence  avait  témoigné  la  même-généresité. 
Gomme  il  revaiait  d'Avménie,. après  y  avoir  reniporté-des  vîotpitès^ 
Valens  lui  .ordonna  de  demanda  ce  qu'il  voadraik  TérenM  tu»  pré^ 
sehta  une  requête  où  il  loi  demandai  d'accordâr  itHe  égUseauix  îm* 
tholiques.  Uemperaur  »yani  lu  lareqo^te^  la  déchira  ^éiiiT^eiK^ 
de  lui  demander  vautre  <^ose.  Hétesm  ramassa  les  pièces  de  sa  r^ 
quête,  et  dît  :  J'ai  .ce  que  je  dfepwde,  seigneur;  carlKéu*|ujfrK»- 
tentiçn'^.  •.  *       r   •      .    .  *'*'        - 

tout  retentiss^t  de  mummres  contre  V^dens^i  Ganstantinople^ 
on  lui  reproebeit  d'avoir  introduit  les«Gefths  «dans  To^pirei  et  de 
•n'oser  se  jnontrei;  devant  eux  ni  Jeur*Vrer  bataille/ Le  ensp  de  jaJ», 
comme  il  assistait  aux^etees  du-G^ucf  tout  le  peup^p  s'écria  \t 

*  Jornond.  ^e  rehus  geiicis,  c.  2S.  Amm.,  1.  »l,  n.  4,  etc.  —  *  jKcod.^J.  4, 
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^'x>a  BOUS  donne  des  armes,  et  nous  irons  e<Hnbattre^  L'emper^, 
inîtré  de, colère,  partit ausskôt  avee  son  armée,* menaçant  de  miner 
UxSie  de:toûd  en  comble,  à  son  retour,  et  d'y  foire  psissét  lacharrue  . 
{KHir  la  pûmr  de  ^n  issolence.  Comme  U  sortait 'des  portes,  le^moine 
Is^èc^<iû4^t  l^t^ellule  était  proche,  iid  cria  :  Oj^  aUe&^ous,  empereur? 
vont  avez  faijt  la  guerre  à  Dieu;  il  n'est  pas  poi»  voûsl  c'est  lui  qui  ' 
a^  exDÎté  contre  vous  tes  barbares.  Cessez  de  iui  Itûre  ta  guerre,  au- 
tï<ement  vou&n^en  reviendrez,  pas  et  vous  pa*dre2  wtre  armée.  L'em- 
pçreur>  irrité,  <»nimanda  qu'cmle  mit  m  prison  juscpi'à  son  retour, 
'ift  dit  ^  ^  reviendra  et  te  ièrai  mourir,  en  punition  de  ta  &usse  pro- 
idà^tiey  kaae  répondit  .en  élevant  la  voix  :  Oui,  fidtes-moi  mourir  si 
.  vw^tne^troiivez  menteur  ^. 

.  ..*Au  lieu-d'un^g^pal  caiiiolîque,  Valens  dooma  le  commandement 
de^rarmée  au  comte  Sébastien,  adcmné  au  manichéisme.  Quelques 
firemièrs  succès  élevèrent  prodigieusement  la  confiance  dé  Fempe- 
véàrM  du  général.  L'empereur  Gratis,  après  avoir  remporté  une 
édatante  victcûre  sur  Jes  AUemands,  p^  de  Colmu*,  mardiait  au 
<•cMrs.de  son' onde  et  te. priait  de  Tattendre.  Les  plus  habites  gé- 
néraux, étaient  de  cet  avis»  Vais  Yalens  et  Sébastien,  jaloux  de  la 
l^ire  du  jeune  vainqueur,  se  piquteent  de  vaincre  par  eux  seuls.  Ge 
'^augmenta encore lew  con&uM^e,  c'est  que  Fritigerne  envoyait 
.  'déptitation.sur  députaticm.  Le  rusé  barbare  attendrît  d'un  jour  i 
Ijlaûtreanp  nouvelle  armée  de  Goths,  qui  venait  de  passer  le  Damibe  : 
il  voulait  iui  ménager  te  temps  d'arriver.  Enfin,  le  neuf  aoifit  37^,  cette 
asmée  {Aenii  dans  te  moment  même  que  la  bataille  s'engageait  près 
d'Andrin€^le.  Depuis  la  bataifle  de  Cannes,  sous  HanmbaT,  jamais 
.  les'Bieàiaîns  n'essuyèrent  une  défaite  plus  désastreuse.  Les  deux  tiers 
dt^tetir^rmée  restèrei^  sur  te  ptace,  avec  trente-dnq  généraux,  entuie 
kisquda  le  cùttAé  Trajan,  oui  moutut  pour  sauver  la- pei^onne  de 
J''«a(ipereiir,qttiravait  destitué.  L'empereur  lui-même  périt,  on  ne 
sait  trq^de  jquelte  mmière.  L'opinion  là^his  généralement  reçue, 
dj»^  qu'éteot^^essé  et'ne  pouvant  plus  se4eiiir  à  dieval,  on  te  porta 
dans  UQ6  oàbtsoe  voisine,  où,  tandis  qu'on  pansait  ses  blessures,  une 
Uùwpê  de^^  Goths,  sans  savoir  qui  était  dedans,  mirent  te  feu  et 
la  brûlèrent  avec  ceux  qUl  s'y  trouvaient,  hormis  un  des  gardes,  qui 
sesauva  p»  une  fenêtre  et  raconta,  depuis,  iâ  cAiose. 

Les  Goihs  victorieux,  dont  on  irrita  la  vengeance  jusqu'à  la  foreur, 
en.égQtgçiat  dans  un  même' j«ur  tous  ceux  de  lewrs  ei^uits  qu'on 
<»yt^  envoyés  eo  iUie  comme.otages,  paroipent  Iriientôt  aux  portes  de 
CQP6tai^in^[>te,  Mais  les  cavaliers  sarrasins  tes  en  rq[>oussèrent  et  se 

<  Bist.  d^  Ba«-£mpcrc  ï.  10,  a.  7-3S.  Tksod.,  1.  4,  c  S4»  BtH,,  L  •»  e.  40. 
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inontrèrent  à  eux  encore  plus  terribles  que  les  Huns.  Gbosè  remar- 
^piable  !  lés  Goths ,  que  Tempereui^iervertissait  par  l'hérésie ,  de- 
viennent la  perte  de  Fèmpereur  et  de  l'empire  ;  tandis  que  les  Sarra- 
sins, devenus  catholiques  malgré  l'empereur,  sont  le  salut  de  l'empire 
^  de  ta  capitale.    * 
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LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

DE  l'ai«  378  A  h*  AU  393  de  l'èrb  ghkétibnme. 


I^«MpeFe«r  VMadOM  et  Péré^ae  de  MilMi»  •mÊmÈ  Amiirotoe.  ^- 
Ce  que  c'est  ««'«n  éTê««e« 


Qt  L'univers  romain  s'écroule ,  »  disait  dès  lors  aaint  Jérôme  ^.  En 
•  effet,  jamaiisil  ne  parut  plus  près  de  sa  ruine.  Lesirontièresdu'Tigre 
et  de  FEuphrate  étaient  'meiiacées  par  les  Perses,  les  Ibères,  I^  Âr* 
méniens  ;  toute  l'Illyrie  et  la  Thrace  étaient  ravagées  par  les  Goths, 
les  Taîfales,  les  Huns  et  les  Alains  ;  les  frontières  du  Rhin  ettiu  Da- 
nube ,  attaquées  par  les  peuples  de  lU  Germanie ,  les  ÂHemands ,  les 
Francs  et  les  Suèves.  Dans  les  plaines  d'^idrinople,  l'empire  avait 
perdu  ses  meilleures  troupes  avec  ses  meilleur^  généraux;  il  avait 
surtout  perdu  le  courage  et  la  confiance.  Il  se  voyait  pour  empereurs  • 
un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  et  un  enfant  de  sept.  Le' premier, 
l'empereur  Gratien ,  s'était  privé  peu  auparavant  du  plus  graiid 
homme  de  guerre  et  d'État  qu'il  y  eût  alors.^us  l'empire  de  Valen- 
tinien  !«',  le  comte  Théodose,  par  sa  valeur  et  sa  sagesse,  avait  sauvé 
et  pacifié  la  Grande-Bretagne  ;  dans  les  commencemeats  de  Grâtien , 
le  comte  Théodose,  par  isa  valeur  et  sa  sagesse,  venait  de  sauver  et 
de  pacifier  l'Afrique ,  lorsqu'il  vint  à  Carfliage  un  ordre  du  nouvel 
empereur  pour  lui  trancher  la  léte  au  milieu  de  son  triomphe.  Le 
coKnte  Théodose  demanda  seulement  le  tenips.dé  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  puis  présenta  lui-même  sa  tête  au  bourreau.  Son  fils ,  de 
même  nom,  déxà  illustre  par  plusieurs  victoires  remportées  contre- 
les  Sarmates,  s'était  dès  lors  retiré  en  Espagne,  sa  patrie,  et  y  em-^ 
ployait  son  activité  naturelle  à  perfectionner  l'agriculture  et  à  servir 
ses  compatriotes  comme  «impie  particulier. 

Hms  si ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  l'empereur  Gratien ,  circonvenu 
par  les  intrigues  de  courtisans  jaloux  et  perfides ,  avait  commis  une 
si  grande  faute ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  sut  la  réparer  aviBc  une 
magnanimité  qui  n'a  pas  d'exemple  dans  l'histoire.  Par  la  fnort  de 
son  oncle  Valens,  il  se  voyait  maître  de  tout  l'empire  romain.  Aussi-^ 

i^Bpt#«.  35,Wu.  Bencd. 
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lMadMftiartéie,«i^4iTéeli^tîtced!e<»peéira  odl^e,  illui 

ofte  et  ^haà  faitacé^iter  irniVOmTÊi  -,  Mqttel  il  «joule  enc(M*e  TlHyrie 
oriétaèale^'  cfes^nike  la  Daeiey  la  V ^i>y  la  Dardmle,  h  Maeédoine^ 
ri^be-;  tMÉtola^ràcaeiloiitefflds  Ues  a^J^oeaCes  t  ee  ^m,  h  part 
FO^ienl  rnésne,  .eût  déji^  un  très-grand  empire; 

Nods  Dé  croyons  parque ,  daBS  lea  aim&les  des  peuple^,  ffy  ail 
qaelqd^  dioâe  de  ptôsiicMe^t  de  pi«s  admhable.  Quelle  eonÉanœ 
ne^idevaît  pas  «voir  Gratien-  dans  la  i»t)bité  de  Théodoee  >  -lorsqu'il 
complais  que  ea  fils  sensï^  èabUeràft,  poor  Fimoput  de  la  paMe^ 
leineurtre de^aottpèrel  QdeHè opûûoûon Bo^nifesiait  de see teleQts, 
to^squ'en  le  nomîâaiit  on  plaçab  en*  un  seul  "hottime  l'espoir  du  sa» 
lat  et  d«  rélal^s^meBEt  de  renptre  «d'Oneiit  !  îfaéodose  monta  sur 
le  trône  lé  âhsHi^if  jaawne.  379^  daas  la  Irente-lroîaiètiie  aim^  de 
son  Âge.  Le.  peuple  adiiÉrait  ea  figure  noble  et  sa  taille  nii^^tieifse 
et  pleine  de  grtee^  qu'il^se  plaisait  à. eoaiparai'  mx  paptuaH^et  au. 
nvéd^illes  de,  TVajiui/  tandis  qw  tes  observateurs  attentife  déeoù^ 
vmexii,  dansr  S0Q  coeur  et  dans  son*  esprit,  une  reiaseniblance  plus 
précieuse  avçc  le  plu&^jrand  et  le  meîllenr.dea  empereurs  romains; 
rt^avéa^Qftent  de  Théo^è  doaDnçait  à  l'Égiise-et  &  reoipiredes 
jours  plus  heureux,  Delà  6ratiesta¥ai|r rendu  une  kri  poar  rappeler 
les  évéqijbes  eiLilésiet  pour  TeatHaerles  égKses^à  eeux  qui  communia 
qaaient  arec  Tévéque  de  «Rome,  -Oagsaseu  -  Ce  sont  les  paroles  «de 
Théodoret  ^.  Quelques-wis  de  ces  étéques,  trouvant  des  ariens  en 
posseseton  de  leurs  é^^ses,  eonseniirent  qu'ite  y  demeurasse  en 
«QofarasaaBt  la  foi  catholique,  et  cédèrent  volontiers  léuradMresponr 
éyUérle  sehisme.  Eidalius,  évéque  d' Amasée  dans  le  Pont,  trouva 
à  sa^^ace  un  arien  qui  n'avait  pas  dan^  la  ville  cinquante  "personnes 
qui  te  reconnussent  pour  évéque.  Enlalios  ne  laissa  pas  de  lui  offrir; 
s'il  voulait  se  réunir  à  l'Église  catholique,  de  gouverner  en  commua 
son  trçupeaîi,  lui  cédant  niéme  le  premier  rang.  L'arien  refusa  et 
fut  abandon(ié  fes  sieùs  mèmeft,  qui  se  ténnirenV  aux,  cath(*q<ies» 

•  L'égOse  ul'Jkdiliocbe  était  toujours  divisée.  Paulin  y  étût  demeuré 
pendant  la  perséciltion^;  et  Hélèoe,  étant  revenu  après  la  moit  de 
Vâlens,  fiitgpeçu  avec  une  extrême  joie.  Toute  la  ville  alja^whdevant 
de  iui  :  les  uns  hii  haisaient  les  mains,  les  autres  les  pieds;  eaux 
qaçlaiouleémpéchaitd'^pprocher  s'estimaiàit'beureuxd'6nt^dc& 
sa  voiiL<ju  de  vmr  son  visage.  Un  général  de  Gratien,  le  duc  Sapor, 
était,  alors  à  Aritioehe  pour  restituer  les  églises  à  ceux  qui-  éUfeBt 
dans  la  communion  du  Pape!  Paulin  assurait  qu'il  communiquait 

'*Theod.,l.  s,jB.î..  '  «  .    '       .      *  • 

Digitized  by  VjOOQ IC 


«vM  DaiQSse  ;  ApeUioaire  m  cKsak  wtîftnt;  llé(èce  te  teMR  ^  le- 
pos,  Âlors^Flaviefi;  4in  de  ses  prêtres^  dit  à  PauUn  eu  pressée  de 
Sapor  :  «  Si  vous  comiûuiiiquez  avee JDamase,  confessez,  comme  lui, 
dans  l^Ttinité  imeiesseace  ei  i^}shypostasefi(,'et  recevte  lesr^ises 
d'tqprès  laioi.  »  Puis/  s'adressant  à  Apollinaire  :  tr  Cômaièat  osà- 
vous  à  ce  pû}nt  eoniredTpe  la.  vérité  ?  car  vous  savez  bien  que  Dâmase 
enseigné  que  le  Yerbe-Dieu  a  pris  toute  la  nature  -humaine,  tandis 
que  vous  en  excluez  notre  Ame.  Que  si  Taocusation  eat  fausse,  re- 
faoncez  du  moins  aujourd'hui  à  la  nouveauté  et  embrassez  ia  doctrine 
de  Damase,  ensuite  recevez  les  saints  temples.  »  Mélèce/  qui  étrit 
le  plus  doux  de  toqs  les  honmies,  disait  amicalement  à  Paulin': 
il  Pjiisqne  nés  ouailles  ont  une  même  foi,  rassemblons^les  dans,  une 
même  ba*gerie,  et,  si  la  siège  épisqppat  est  cause  de  notte  ciMEétiend, 
plaç(mfl-y  le  saint  Évangile  et  asseyons-nous^aux  deux  eôtés  les  pre- 
miers BU  rang  des  prêtre»;  celui  de  bous  deux  qui  survivra  aura, 
après  la  m<n*t  de.  Tautre,  la  conduite  de  tout  le  troupeau.  rTmi  le 
parti  dellélèee  approuvait  cet  arrangement;  mais  Paulin  répondit, 
avec  les  i3iens,  qu'il  ne  pouvait  recevoir  pour  collègue  un.  homme 
ordonné  par  les  ariens.  Cest*du  moins  ce  que  rapports  Théodore; 
Hais  saint  Ambroise,  qui  vivait  dans  le  teg^même,  liçus  attesta, 
iivec  un  concile  d!Italie,  que  ce  furrat  les  amis  de  Pattlm,'les  éyè- 
ques  d'Oocîd^,  qui  pressèrent  cet  accord^.  Sapor,  ayant  tout  consi- 
déré, repdt  les  églises  i.Mélèce.  Après  qudques  autres  contfôtatioiis, 
qui  fiûUirent  dégénérer  en  émeute,  les  deux  partisconvinrent  de  CQt 
accord  :  ils  ûmA  prêter  serment  aux  six  prêtres  les*  plus  di^^oés  4e, 
rëqpiscopat;  et  parmi  eux  à  Flayien,  que  si  Tua  des  deuK  évêques 
valait  à  mourir,  ils  reconnaîtraient,  le  survivant  pour  1*  unique  paj^T 
teur,  et  ne  spuffinraientpas  qu.'on  le»  ordonnât  à  sa  plaça.  Cet  açcfikd 
Juré,  les  deux  peuples,  à  part  quelques  lucifériens,  se  réunirent  pour 
ne  plus -se  séparer*^.  '    . 

Vers  lelnois  fie  septembre  de  la  même  amaée  379,  il  se  tint  un 
c(]^cile  à  Antiocbe,  où  saint  Métèce  et  saint  Eusèbe  éd  Samosate, 
arec  cent  cinquanfe-un  évêqu^  d'Orient,  souscrivirent  à  Taq^ositicm 
de  UA  envoyée  par  le.  p'ape  Damase,  touchant  la  censubstantiàlité 
du  Verbe,  1%  divinité  du  Saintr£sprit  et  les  erreurs  d'Apollinaire.  La 
80uaâ*q[>tion  authentique  des  ^vêques  (^rienttox  6it  envoyée  à 
Bome  et  s';  gardmt  dans  les  archives.  La  question  deladîvinké.du. 
SaiBt-£si»rit  et  des  erreurs  d'Apollinaire  ét^t^dès  lérsirrévoedde- 
ment  terminée,  non-seulement  par  la  définition  expresse  du  sîé^e 


*  'lMbe,i.X  eol.  1007.  Amb.;  JEpUt.  13.  —  ^  ^.,  1.  5,  e.  5.  S<NL,a.  7,  c.  Z. 
Tbeod.,  1.  5^-6.  i: 
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apostolique,  mais  ^core  par  le  pldn  eoiisentemént  de  Jt'Opeitf  et 
de,  rOccident  *.  * 

S^û^  Bajsile  n'avsût  vu  que  les  commencements  <ie  cette  heurènse 
paix  de  rÉgHse.  Il  était  mort  dès  le  l«r  janiner  379.  Avant  de  moH« 
rir,  .il.imposa  les  mains  à  plasietirs  de  ses  disciples,  pour  ordonner 
c^  éyéques  cathdiqttes.aux  ^lises  de  sa  dépendance.  A  ses  fané- 
railles,  il  y  eût  une  teUe  afihiénce  de.  peuple,  que  plusieurs  furent 
étouffés -dans  la  presse.  Chacun  s'efforçaH  de  toucher  la  firange  de  soa 
hal)it,  le  lit  sur  lequel  on  le  portait,  son  ombre  tnéme,  croyant  en  re-* 
th*er  quelque  utilités  Les  gémissements  étouffaient  le  chant  des  psau-* 
mes  :  les  paï^as  mêmes  et  les  Juifs  Je  regrettaient.  Toute  la  terre  le 
plétira  eomme  le  docteur  cfe  la  vérité  et  le  lien  de  la  paix  des  églises. 
Tous  ceux  qui  avaient  approché  de  lui,  ne  fùtKse  que  pour  le  servir, 
se  disaient  honneur  ,de  rapporter  jusqu'à  ses  actions  et  ses  {Mtrol^s 
Tes  moins  importantes.  Plusieurs  affectaient  d'imitefson  extérieur,  sa 
pâleur,  s'a  beû*be,  sa  démarche  etjusqu'à  ses  défauts,  comçie  sa  len- 
teur à^.^arler.  Car  il  était  le  plus  souvent  pensif  et  recueilli  en  hii- 
méme  t  ce  qui,  étant  mal  imité,  dégénérait  en  trîstesse.  On  copiait 
encore  son  habit,  son  lit,  sa  nourriture,  quoiqu'en  tout  cela  il  eût  ag 
naturellement  et  sans  rieQ  affecter,  àes^  écrits  étaient  les  délices  de 
tout  le  inonde,  mé(ne  des  laïques  et  des  pmens  ;  on-  les  lisait  non-seu- 
lement dans  les  églises,  mais  dans  les  autres  assemblées  K 

.De  plusieurs  panégyriques  eh  rhonneur  de  saint  Ba^Ie,  il  nous  en 
reste' quatre  :  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  son  frère,  de  saint  Éphrem; 
de  saint  Amphiloque  et  de  samt.  Grégoire  de  Nazianze.  Ceux  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  de  saint  Amphiloque  furent  prononcés  le  jour 
desa'mort,  qui  fut  dès  lors  un  jour  de  fête.  Saint  ^hrem  ftit  très- 
sensible  à  la  nfort  de  saint  Basile  et  hii  survécut  peu  ;  pour  dharmer 
sa  douleur,,  il  cômposi^it,  à  la  louange  de  son  ami,  des  poèmes  et  dësr 
hymnes.  Depuis  longtemps  Éphrem  vivait  dans  le  repos  de  la  sc^tude, 
édifiant  par  ses  discours  ceux  qui  venaient  Ty  trouver.  Hais  qudque 
temps  avant  sa  mort,  il  quitta  sa  cellule  pour  venii*  assister  les  pau- 
vres de  la  v3Ie  d'Édesse  durant  la  famine.  Ne  pouvant  les  soulager 
de  ses  biens,  parce  qu'il  n'en  possédait  aucun,  il  excitait  la  compas-' 
sien  des  autvèi^  par  ses  pressantes-et  continuelles  exhortations.  Ises 
riches  lui  ayant  donné  de  Targent,  il  fit  disposer  environ  trds  cents 
lits  dans  les  galeries  publiques  pour  y  loger  les  pauvres,  soit  de  la 
ville,  soit  de  la  eampagnew  II  fournissait  à  leurs  besoins,  pansait  les 
malades,  ensevelissait  les  morts,  n'ayant  pa& moins  de  soin  de  nour*». 
rir  Fâme  que  le  corps  de  ceux  qui  avaient  recours  à  ses, charités.  H 

*  Côtist.  Damas.,  e/ist.  4.  —  *  Vita  S:  Sas.,  U  3,  edlt.  Benetf.  ,  ;  • 

Digitized  by  VjOOQ IC 


f%A  1*5T0*E'l/NÏVKKSELI£.     [Liv.  XXXVI. -De  378 

pa^a  H^.an  dans: cet  exercice,  jusqu'à  ce  fluCj  rabondaiice  dçs  gratins 
étant  ï^venue,  il  s'en  retourna  dans  sa  cellule^  où  il  mournt  au  bbért 
d'un  mois,  après  quelques  jours  de  maladie.  En  mouttini,  iKfitun 
dïsc<mrs  ato  habitants  d'Édesse  qui  se  trouvaient  présents,  dans  le- 
qirêl  il  leur  défendit  de  l'ensevelir  avec  pompe,  de  lui  feire-Ies  hon- 
•neurô  que  l'on  rend  aù3^  saints,  de  g^rdeo  ses  habits  comme  des  re- 

'  liques^  de  l'ent^reiîsousVautel  nimêmeen  aucun  tnadjpôR  de  T^irsé, 
fnaisdaBS  le  cimetière  commun.  Il  leur  recommanda,  d'un  autrei;6té, 
avec  gtand  soin,  defeiiepour  lui  des  aumtees,  des  prières  et  des 

'oWations,  particulièii«ment  au  treqtiérae  jour  *.  ^  *      *  >    •  ' 

'  Samt  .Àm{>liilôqtie,  ami  et-  compatriote  dessala  Basile  et*de  saint 
Grégoire  de  Nazimize,  d'abdrd  professeur  de  rhétdi-ique,  puis  avocat 
et. juge,  s'était  retiré^^veo  son  père  dans  la  solitude.  Quoique  très- 
mi  à  saint  Basile,  qui  l'appelait  sbn>  cha?  fils,  il  lefuyaH  néanmoins^ 
dans  lacrsûnte^qU'il  ^ne  l'appelât  au  <sitcré  ministère.  En  effet,  il  était 
-en  si  gramde  estime  qu'on  l'enleva  de  force  pour  le  feirearchevêque 
d'Icône,  et  lui  jBoafler  le  gouverîiemeat  de^tout^  la  Lycaonie.  ïfegar- 
dant  Basile  comme  st)n  maître,  il  le  consultait  souvent,  et  sur  le  dogme 
et-sur  la  morale.  Ce  fut  à  sa  prière  que  le  saint  docteur  écrivit  son  li- 
vre BuSaint'-Esprit^i^ms  trois4ettres  cànqpicpies  ou  sur  ladiscfplïne, 
où  il  répond  à  plusieurs  questions  de  morale  et  de  conscience*  Oh  y 
voit  un  grand  nombre  de  canons,  où  l'Église  règle  *es  empêchements 
du *majri^e,f  indépendamment  et-différemmcnf  deMa  Ipi  civile,  un 
j^eut  y  remarquer  surtout  que,  pour  la-^urée  des  pénitences  •publi- 
ques, l'Église  n'avait  point  dé  i*ègle  générale,  mais  que  cela  variaH 
d'juneprQvijace  à  uiîe  autre-j  d-'uneépoque  àilneautre.  Ainsi,  la  vierge 
infidèle;^,  son  vœu,  que  leconfcilé  d'Elvire  en  Esp^rte  avait  conâam- 

-  née  k  «ne  pénitence  de  toute  la  vie,  n.'étaît  condamna  en  Cappadode 
qd'à  la  pénitence  d'un*an.  Saint  Baéile  approuve  cette'indulgencé  àn- 
<5ieBnepaUï  les  temgs  de  persécution;  mais' il  est  d'avis  que  l'Église 
étant  fortifiée  et  le  nombre  df  s  vierges  augmenté,  on  doit  user  de 
plus  de  rigueur,  et  traiter- la  vierge  tombée  comme  une  adultère,  doïit 
la  pénitence  la  plus  longue  était  de  quhixe  arts,  mais  seètèté-^.  Après 
tQiit  ir  observe  à- plusieurs  reprises  que,  pour  c^  choses,  il  fatit  con- 
sulter l'usage,  et  qu'au  fond  la  pénitence  rie  consiste  pas  dans- la  lon- 
jgMeur  du  temps,  mais  dans  la  vivacité  du  repentir  et  la  sincérité  de 
la  conversion.  Si  donc  le  pénitent  se  corrigé  et  devient  fervent,  celui 
qui  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de- lier  et  de  délier,  peut,  sans  se  ren- 
dre ceupaSlé^  abréger  le  temps  de  lapénîtence,  et  cala  d'après  Texem- 
jfletteiieùmêfne^  * 

,  *  Soz.,  L  3.  c.  16.  Patiad,,  Hist,  Laus.,  c.  101.  Celllier.  •-  «  Cao.  18,  58,  Zk,  ^ 
^Ùnîi.,  à,  74,  84.    ''        * 
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Vers  4â  fti  de  Vam'ée  T>àrmoiir«it  sflint  ^^^{éy  ^m'ttèvbf  saint Gvé- 
-  ^oire  de  Nyseey  alhi  voir  sa  sœur,  seinle  Mactmiy  qu'il  n'avait  pas 
vue  depiris  pi*ès  de  huit  ans,  ayant  été  obligé  de  quitter  son  pays  par 
la  p«?sécu(ien^des  hérétiques.  Étant  fAfodiedu  monastère  qu'elle  gou- 
vernait depuis  km^mps^  il  apprit  qu'elle -était  inaladç.  Ouand  il  fut 
arrivé,  les  moines  qui  vivaieht  au  même  lieti  sous  la  condofte  de  saiirt 
Pierre,  son  itère,  ^élévé  guelques. années  après  à Tévéché  de  Sébaste 
4SU  Arméïïie,TÎiire.nt  ^u-devant  de  Uii  selon  k coutume;  âiais  les tier- 
•jges  l'attendirent  dani?  Péglisé.  Après  la  prière,  eBes  baissèrent  la  tête 
pour  recevoir  sa  bénédiction,  et  se  retirèrent  modestement, ^fuas  qu'il 
en  res^  une  seule.  Il  comprit  que  la  supéiieoife  n'^y  était  pas.  S'étanI 
fini  conduis  au  dedans^,  il  trouva  sa  sœur  malade  d'uae- fièvre  très*- 
violente.  EUe  n'ayait  pour  tout  Ht  qu'une  planche  étendue  par  twre^ 
e\  paur  chevet  une  autre  planche  échancrée,  en  sorte  que  le  cou  y 
trocrvnit  sa  plade.  €e4it,  qwi  n'avait  pour  toOte  garniture  qa^nn  sac, 
était  tournée  l'orfent,  afiii  qji'elle  y  pût  prier  dans  la  même  direction 
que  les  autres.  L'entretien  tomba  sur  leur  frère  saint  Basile,  ce  qui 
renoiivelâ  la  douleur  de  Grégoire.  Mais  Macrine,  à  qui  la  violence  du 
mal  n'ôtaitrien  de  son- grand  courage,  le  consola  par  un  .excellent 
discours  qu'elle  lui  fit  sur  la  Providence,  sur  Tétat  de  Tàme  et  «ur  Ja 
vfe  fiiûwe.  Il  le  retint  si  bien,  qu'il  en  composa  depuis  un'  Traité  (ftr 
fAme  et  dé  lu  Résurrection,*  que  iioue  avons  encore. 

Comnie  ils  Ventretenaîent  ensemble,  ils  entendirent  le  chant  des 
psaumes  'poUr  ïa  prière  des  lampes,  c'est-à-dire  les  vêpres.  Macdne 
envoya  son  fi^re  à  Téglise,  et  pria  de  son  c6té.  Le  lendemain  au  soir, 
se  sentant  pi'ès  d^  mourir,  elle  cessa  de'  lui  parler  et  âe  mit^n  prière, 
hiais  d'une  voix"  sibîlssè,  qu'à*  peine  pôuvatt^on  l'entendre.  Cepen- 
dant elle  joigoait  le»  mains  et  faisait  le  signe  de  la  croix  sur  ses  yeux, 
Mir  sa  bouche  et/sur  son  cœur.  Quand  on  eu!  apporté  de  la  lumière, 
on*  reconnut  au  mouvement  de  ses  lèvres  qu'elle  s'acquittait  autant 
qu'elle  pouvait  de  la  prière  dû  soir,  dont  elle  marqua  encore  la  fin 
paft^ûn  signe  de  -crofx  qu'elle  fit  sur  son  visage.  Aussitôt  elle  rendit 
l'esprit  par  un  long  soupir,  et  le  saint  évêque;  son  frère^lui'fermales 
*  yeux  et  la  bouche,* comme  elle  l'en  avait  prié. 

Pouf  donner;ordi?e  aux  funârailles,  Grégoire  retînt  deux  des  prîh- 
•cipales  religieuses  :  une  veuve  de  qualité,  nommée  Vestiene,  et  une 
diaconesse  nommée Lampadie,  qui,  sons  la  sainte,  conduisait  la  com- 
munauté. Il  demanda  si-  elles  n'avaîeift  point  en  réserve  quelques  har 
tjtaprëôiwiic  pour  pai^er  son  corp»  suivant  la  coutume.  Lampadie 
répondit  en  f^urant  >  Vous  voyea  tout  «e  qu'elle  avait.  Voilà  son 
Inantëau,  le  voile  qur  Jui'couvraJa  tête,.ses  souliers  usés  :  c'est  toute 
sa  riphôsse.  Grégoh'eftrt  donc  réduit  à  lui^onnerun  de  ses  mantèaUX; 
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cAr  1^  liâliitfr  des  bomme^  ei  dos  femiii^slc<msi!^«mt  eazde.  grandes . 
draperies,  qui  pouvaient  servir  indifféremioent  «ùx^uns  et  rax  autreâu 
Yestiane,  accwimodaut  la  coiffure  de  la  défunte,  Uii  détadia  le  cd- 
lier  qu'elle  portait  au  cou,  pout  le  montrer  à  Grégoire.  C'était  ua 
côrdoiï,  d'où  pendait  une  croix  de  fer  et  un  anneau  de  même  métal, 
que  la  sainte  portait  toujours  sur  le  cœur.  Le  sa.int  éyéque  voulut 
partager  la  dépouille;  il  prit  Tanneau  pour  lui  et  donna  la  crcnx  à 
Yestiane,  qui  lui  dit  qu'il*  n'avait  pas  maLcHoisi,  parce.que  Fannean 
était  creux  et  renfermait  du  bois  de  la^vrâie  croix.    ^ 

On  passar  la  nuit  à  chanter  des  psaumes  comme  dans  les  fêtes  des 
martyrs.  Le  jour  étant  venu,  comme  il  était  accouru  une  très-grande 
multitude  de  peuple,  Grégoire  les  rangea  en  deux  choeurs,  les  fem«r 
mes  avec  les  viciées,  les  hommes  avec  les  moines.  L'évêque  du  lieu, 
c'est-à-dire  de  la  ville  d'Ibore,  nommé  Âraxe,  s'y  rendit  avec  içut 
son  clergé.  Saint  Grégoire  et  lui  prirent  par  devanile  lit  sur  lecpiel 
reposait  le  corps,  deux  des  preimers  du  çletgé  le.prirent  par  derrière» 
Ils  le  portèrent  ainsi  très^lentement,  arrêtés  par  la  foule  du  peuple, 
qui  marchait  devant  et  s'empressait  tout  autour.  Deux  rangs  de  dia- 
cres et  d'autres  ministres  marchaient  devant  le  corps^  portant  des 
flambeaux  de  cire,  et  on  chantait  des  psaumes  tout  d'une  voix,  de- 
puis une  extrémité  de  la  procession  jusqu'à  T'autre.  Quoiqu'il  n'y  eût 
qu'environ  vingt  minutes  jusqu'au  lieu.de  la  sépulture,  Us  furent 
presque  tout  le  jour  à  les  faire.  C'était  l'église  des  Quarante-lïartyrs, 
à  qui  toute  la  famille  de  notre  sainte  avait  une  dévotion  particulière. 
Son  père  Basile  et  sa  mèrejlnunaie  y  étaient  enterrés,: et  le  viHage 
appartenait  pour  lors  à  saint  Grégoire  de  Nysse.  Y  étant  arrivé  sur  le 
soir,  on  fit  les  prières  accoutumées.  Puis  Grégoire,  faisant  ouvrir  le 
tombeau  de  sa  famille^  eut  soin  de  couvrir  d'un  drap  blanc  les  col*ps 
de  soa  père  et  de  sa  mère,  pour  ne  pas  manquer  au  respect,  en  les 
exposant  à  la  vue  défigurés  par  la  mort.  Après  quoi,  aidé  de  l'évé^ 
que.Âraxa,  il  prit  le  corps  de  sainte  Maerine  de  dessus  le  lit,  et  le  mit, 
comme  elle  l'avait  toujours  désiré,  auprès  de'sainte  Emmélie,,  sa 
mèce,  faisant*  unjei  prière  commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant 
fini,  Grégoire  se  prosterna  sur  le  tombeau  et  en  bais^  la  poussièi^e. 
C'est  ainsi  qùelasaint  frère  décrit  lui-même  les  funérailles  de  sasainte 
sœur^..  ...  .        , 

Dans  la  même  année,  un  grand  ami  de  saint  Basjle  termina  sa  vie 
par  le  martyre  :  c'était  saint  Eusèbe  de  Samosate*  Après  avoir  as- 
sisté au  concile  d'Alitiocbe,  où  il  souscrivit  l'exposition  de  for  du  pq[)e 
siûnt  Damase,<âl  s'occupait,  ainsi  que  saint  Mélèce,  à  donner  des  éyê* 


^  Oreg.  IJyu,,  Pt  VMi  S*  MtKit. 
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4^m  eeilioSi^fjm  aw-^f^ses  qui  j^'ea  avaient  poinU  H  yenaii  cTorf- 
({eiuii^  pour  ia  vUlede  DoUque  «a  Syrie,  alors  infect  de  rariamsme, 
un  nommé  Marig,  homme  de.^nérite  «t  de  grandes -veritis.  Maîs^ 
G0mme.il  en|mi. lui-même  dans  cette  ville  pour  l'y  installer,  une 
len^ne-^unenne  lut  jeta  du  baut  du  toH  uue  tuile  dont  éUe  lui  cassa  la 
têtes  Se  Voyant  près d- expirer ,  H  fit  >uYQr  slujl  a^sîstanisde  ne  l^ipt 
piKiTâuivre  la  pumfctbn  de  cetle  femme.  Et,  de  fait,  Jes  officiers  de  h 
justice  ayaat  vQuIu  informer^  les  «catholiques  obtinrent  qu'eÙe  ne  sç- 
raii'pas  punie  ^  .    •   '   •  / 

IJ9.. filtre  ami  de  Basile,  Gcégoiré  de  NaziaOEè^  ressuscitait  la /oi 
cathoGqiia  dans  TégUsede  doifôtantinople.  D^  toutes  les  églises  d'O- 
rient, c'^ait  ï^  plUs  désolée^  Depuis^  guaranteans^le  gémissait  sous 
la  tyraimie  deis  ariens,  et  le  peu  de  catholiques  qjii  y  restaient  se  trou- 
vaient sans  past^r  ^  saiïs  temple*  La  mort  de  Y^lens ,  Télêvation  de 
Théodose,  ieur .donnaient  lieu  de .  respirer.  Personne  ne  parut  plus 
pBopre,à  rélever,  leur  église  awéanûe  que.  Grégoire  de  Nazianze.  Sa. 
vertu,  3a  docirine  et  son  éloquence  lui  avaient  acquis  une  grande  ré- 
putation. Il;était  évêque,  maisisaus  évêehé;  cai;  il  n'avatt  jamais  gou- 
verné ré^se  dô£asime>  pour  laquelle  û  avait  été  ordonné.;  et.pour 
celle  de  Nq^ânze,  il  ne  l'avait  gouvOTiée  que  CDiiune  étranger,  en 
attendant  qu'dle  etit  un  évêque.  Il  l'av^t  même  quittée  depuis  .six 
ansy  et  vivait  dans  la  retraite  au  ïponastère  deSainte-Thècle.eirSéku- 
.Cie.  Les  jcatholiques  de  Constantinople  désîr^ent  donc  de  Favoir, 
pour  prejidre  soin  de  leur^lise  àbapdohnée;  les  évéques  entrèrent 
dans  çade^ia^  ses  meilleurs  anai^  l'en  pressèrent;  enfin  PieH*e  d'A- 
.  lexandrîe*lui  écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  l'étahlîssait  évéque  de 
Const^ntinpple,  et  lui  enveya  les.  marques  de  cette-dignîté  K 

Grégoire  eut  biep  de  la  pçine  à. quitter  sa  chère- solitude,  où  ili^i- 
vait  détaché  de.  tout  et  goûtaitles  douceurs  de  la  contemptetiou  cé- 
ieste.  Sia  résistarice  fut  teHe,  que  tout  le  monde  s'en' plaignait.  On  lui 
.  reprochait  d'avoir  quitté  Nazianze  ;  on  Faccusait  de  mépriser  les  in- 
.  térêt(^  de  l'Église,- on JHi  représentait  qu'elle  était  mençioée  de  nou- 
velles attaques,  et  ou  parlait  d'ui)  concile  qui  se,devait  tenir.à  Con^ 
stantinople  pour,  établir  l'hérésie  d'Apollinaire.  Il  c^da  enfin,  malgré 
la  feriblesse  dé  son  corps,usé  de  Vieillesse,  d'austérités  et  de  maladies; 
et  il  crut  ne  pouvob  mieux  achever  sa  vie-.qu'én  travaillacyt  pour  l'É- 
glise. Ce  fut,  a\i  plus  tard,  en  379  qu'il  vint  à  Gonstantinople. 

JSon  extérieur  n'était  pas  propre  à  lui  attirer  le  z»espèct  des  héréti- 
ques, .ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  était  courbé  de  vieillesse,  sa 
tête  diauVe,.son  visage  desséché  par  ses  larmes  et  ses  austérités.  H 

*  Theea.,  1.  &,.  c.  4.  Cireg.  Na».  (hat.  2*.—  »  Çre^  Nai.  .Gàrm.  1 ,  K  î  ♦•  ;  ' 
«I.  0 
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était  pAuvre,  mal  vêtu,  sans  a^ent  ;  èùa  parier  i^ait^  qtielifpie  étkosfe- 
de  Ttidë  et  d'ëftràHgeî*.  li  Sortait  d'un  pays  éloigné,  et  à  peifte  ccwa- 
naîsswi-on  fe  Ibli  ^  sa  naissance.  Cependant,  il  osait>  attaquer  Thé- 
résie  trionîphanté  depuis  si  fongtemiis  dans  la  capHale  de  TèmpiV^. 
Aussi  fut-ildPabord  très-mal  reçu  :  lès  ariens;  ignorant  afcsdlnnMit 
a  foi  de  l'Église,  s'imaginèrent  qu'il  venait  eiiseî^aer  pkeiièur^c^liî; 
et,  passionnée  potn*  leur  éyéque  hémophile,  ils  ne  poïehf  sbvflMr 
qu'à  vînt  lui  dédarer  la  guerre.  Tous  les  bérétiqties  se  réunirent  con- 
tre Grégoire  ^t  le  chargèrent  de  calomnies.  Ils  passèrent  iu9tiû''atirK 
effets  :  lis  le  poursuivirent  à  coups'de  pierre,  dont  il  ne  rfeçut  lacune 
blessure  dangereuse,  et  le  traînèrent  devant  les  tribànauk  des  préfets^ 
doïit*Ôtèu  le  délivra  glorieusement.  Il  n'opposa  àtons  ce*  out^vigès^ 
que  sa  gatrènoe,  ravi -de  participer  aux  soiÂhranôes  de  lésos^Ihrrst.- 
én  arrivant  à  TJônstaiïtinopSe,  il  ftit  aoctieiHI  par  4€s  parents  qu'il  y 
avait /et  refusa,  plusieurs  autres  t)ersonnes'qui  \m  oSraientieurs  mai-^ 
sôris.  Sa  vie  étart  si  firugalé,  qu'A  A'^tait  guère  à  çkarge  à  ôfes  hètes  ; 
sa  Ao^rriluré  était,  comme  il  dit,  eèBe  des  bâtes  éi  des  eiseauic. Hsôr- 
taîi  peu  :  mi  ine  le  vr^ycSt  ni«Nm$  les  ptaèes  publiques  im  dons  les  lieux 
les  plus  tJéfieieûx  de  cette  grande  vflle;  Il  n^e  tmséi  pc4»t  dé  visites^ 
ïhaîl^  if 'demeurait  ta  plupart^du  temps  à  son  logis,  siéâîtant  et  s'-en- 
tretéi]fant*av«c  t)ieu^  Cette  induite  étaknéœssaè^  à  Coosti^ithiOfAe^ 
où  la  vtejp^  édifiante  des  ecclé^iasliques  faisait  tournera  raiffi^^la 
religion.  Potir  y  prêcfcer  utileiaent,  on  nç  pouvak  mener  une  vie  irép 
sérieuse;  eft  oétte p4ïilo9opl»e^»iple«t îrinofere  ntttitia'enfin  à  Gr^oire 
fâffedtJon  du  peuple.  Qcrôiqu'il  ^p^  sM^er  delà  pfttssaigrce  lètt]|rb- 
reBé^  8  ne  disputa  poiM-ôuxfcôrétîques  îa^ssesrion'des  é^Bséis  et 
des  biens  qm^  déj^ëaicïrt,  dont  ils  s'étrient^toîparés««i  préjudice 
des  catholiques.  It  ifê  fut  point  jaloux  de  fWédltion  des  édits  qti'ilsv 
méprisaieifict,  eft  ne  sollicita  poînît  coatre  eux  lesnîagîstrats.  • 

H  cottimença  à  tenir *ses  assettWées  dhez-  ses  fJ^arentSj  qui  eief-- 
çaient  envers  toi  Fhospitolité  ;  «car  les  ^i^riens  avsaient  ôté  arux  •ctUbo- 
liques  toutes  les  églises,  et  w  leur  îaissQÎent  k  liberté  de  s'ass^nHer- 
en  aucun  lieu.  Cette  maison  devifift  ensdite  une  %l!âe  célèbre,  fpie 
Ton  nomma  TAnastasie,  c'^t^-à-àire  la  ré^irreotton,  parcse  que^swt 
Grégoire  y  avait  comme  ressuscité  la  fin  catholique.  Il  fnt'bM^t 
Tadiâiratiem  de  tout  le  inonde  ^ar  sa  {>rofenâe  comatesanfce  des 
Écritures,  son  raisonnement  juste  ef  pressant,  sbn  Iffta^Értibn  %c— 
tHe  et  brillafnte,  sa  fadlité  ineroyaWe  à  s^^xpliquer,  son  style  éxact^ 
et  «erré.  Les  catboUqûes  aceouraient^comfme  des  personnes  altéréts,, 
ravis  d'entçndre  ^irôdier  la  saine  doctrine  ite'  la  Trinité,  -dont  As 
étaient  privés  depuis  si  longtemps.  Ceux  qui  Tavaient  fait  venir  le 
favorisaient -comme  leur  ouvrage.  Les  bérétîqi^s  de  toutes  les  sectes^. 
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aties  [^^fenstnéme/viMiîaieût  goâter  «p  ibomés  te  ptainr^e  mb  ëto- 
qae&oa«  Pour  l'vnteodre  mieiD^  oa  forçai!  le»  baiuêtndes  qoî  entai- 
raient  le  sa^tntife  oïl  il  prêchait.  Oa  l'iatarrocnptit  souvent  pcnur 
hti  iqf4>lMidyry  en  battanides  mains  ou  fataonidet  aith—Ckai»  à  »a 
koaDge;  pln«ieiiis  éèrivaient  ses  4isooun;  à  mesure  qu'il  lespionon- 
^L  La  matière  en  était  la  défense  de  la  foi  et  la  rAbrtàtîea  des  er- 
reurs, liais  il  ne  s'y  anétaii  pas  de  telle  eerte  cpi'it  ne  s'apfiUfiÉt 
aussi  à  former  les  mœurs  des  fidèles,  en  les  avertissant  que  le  DMyj^n 
de  faire  son  salut  n'était  pas  de  parler  des^ohoses  de'  la  retigion  en 
tout  temps  et  en  tout  lieii^  mais  d'ebserrer  lercommandements  té 
Dieu,  de  donBerJ'anmtee^  d'exercer  Tbospitalité,  d'asùster  les  mar 
lades,  de  s^'Ocouper  du  diant  des  paumes,  de  prier,  de  eéfnir,  de 
pleurer,  de  «aortîfier  ses  sens,  de  répnmer  la  colère^  de  visiUer  sur 
sa  langue  et  d'assujettir  le  corps  et  Tesprit.  «  ' 

^  Les  fruits  de  ses  dbconrs  forent  sensibles,  *ot  on  vit .  bienMt  0m 
troupeau  devenir  très-^rand  et  tiés-noœbreux,  de  petit  411'il  était 
auparàTani.  U  n-'y  tut  presque  pas  de  jour  «pi'fl  ne  itt  leTenir  des 
hérétiques  à  la  vérit$d>]e  fok  II  ptur;^  ses  peuples  dii  venin  qui  les 
corrompait  depnis  tant  d'années,  et  oeia  avec  un-succès  si  prompt, 
qu'ils  croyaient  n'avoir  commencé  qu'alors  4  être  dirétîens  et  à  apln^ 
revoir  la  lumière  de  la  vérité.  Saint  Jérôme  vînt  à  Gonetanthieple 
•pour  r^eiidre,  et  il  ae  glorifiait  depuis  d'avoir  appris  les  Écritures 
sous  cet  hottime  si  éloquent,  quoiqu'il  ftd  éi^  hm-même  alors  enré- 
pAitation  d'ftà  avoir  l'inteUigenoe.  Il  laoeoée^pte^  hu  ayant  demandé 
un  jour  r«itplication  d'un  mot  de  l'Évangile  assec  «bsottr,«saint&é- 
goire  lui  répondit  agréablenoisiit  :  le  il^oasledirai  tanlétdans  l'égfise, 
où  tout  le  monde  fi^'applaiidii.  Il  fiodca  bien  4à  que  vmns  sachiez  ce 
que  v<>tts  ne  savez  pas;  osr,  si  veus^Aes  seul  sans  rien  dire,  iowtle 
monde  votts  prendra  pour  «m  steyidn.  «On  mit  fsr  là  spi'a  savait  la 
valeur  des  aedanaiions  du  ytilgabse^^ai^  nomne  dit  saint  Jéréne, 
admire  le  plus  ce  iya'il  attend  le  Moins  4. 

&i  Oscâéei^,  r«nEq^ereur  Gcatâen^  prAt  à.iBsr^er  au  secours  da 
son  onoie  Vêkm^  avait  éeiât  li  saint  Ambroîse  poarlnideman(!ler  un 
.  traité  i|m  lél^ii  la  divinité  de  JéamnCbrist.  «mtfîen  M  toujours 
siaoèeement  attaché  fc  la  fci  calàoliqiie;  mais  -à  voulait  se  munir 
d'oa  préservaitif «outre  les  mauiratses  doetiÉies  qoi  avaient  oows  en 
ÙA&sà.  Pour  Je  satisfaire,  saint  Andjnsîse  eoo^posa  lesdeuK  premiers 
Uvres  DeiaFéi.  Oans  le  premier,  il  meUÉre  d'abotd  en  quoi  «onsîste 
la  foi  catholique,  étsMittuat  i'uniéé  de  la  nature  divine  et  ta  irhiité 
des  personnes  ;  il  prouve  la  divinité  de  iésus-Qirist,  puis  H  réfafte  les 

*  Tittemont,  Cettlier,  Flcury. 
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.  I^n^pales  enpâiirs  des  ariens  :  qae  le  Fils  Kkt  disseioblable  au  Père^ 
^uil  eût  comiBeBO&,  qu'il  f^kt  créé*  IleoRtinue,':  dans  le  sec<5âdj  à 
aïontrer  -que  les  attributs  de  la  divinité  oonyiennent  au  Fils  ;  il  ex- 
plique comment  il  est  envoyé  par  lePèrr,  commentii  lui  eit  soumis, 
jCommentilest  moindre;  il  distingue  6e  qié  lui  convient  comme  Dieu 
et  cpnune  hmnme,  et  entre  autres  les  deux  volontés,  fi  finit  en  pro- 
0ietta&t  à  Tempereur  la  vietoire  sur  ies  Goths,,  dont  it  espère  que-  la 
protection  de  TÉglise  sera,  le  feuit.    - 

.  Il  y  avaità*  peine  lïois  ans  qu^Ambroise  était  évéque,  et  déjà  on  le 
regardait  comme  le  principal  tlocteur  de  TÉglise  IMine.  Sa  réputa- 
l»ûa  s'étendait  îusqu'en  Mauritanie,  et^n  attirait  des  vierges  qui  ve- 
inaient à  Mâan  pour  recevoir  le  voHe  de  ses  mains*  Il  en  venait 'aussi 
dessilles  ^isines,  de  Plaisance  ei  de  Bologne,  et  c'était  le  fruit  des 
fréquentes  exhortations  qu*il  faisait  sur  cette  matière.  Mais  eHes 
.avaient  moins  de  succès  .à  Milan  même  ;  ce  qui  lui  faisait  dire  agréa- 
Mement  aux  Milanais  :  Vous  voyez  quelque  chose  de  bien  étonnant. 
,  C'est  ici  que  je  prêche,. et  c'est  ailleurs  €fue  je  persuade.  S'il  en  est 
ftîttsi,  je-m*etf  vais  prêcher  ailleurs  pour  vous  persuader  ici  ^.  Plu- 
sieurs se  plaignaient  qu'il  relevait^trop  la  virginité,  et  les  mères  renfer- 
nHieni  leurs  tilles,  de  peur  qu'elles  n^assistassent  à  ses  instructions, 
bii -qu'elles  .n'allassent  se  consacrer  entre  ses  mains.  Les  discours 
-  qu'il  avait  faits  sur  cette.matière  ayant  eu  tant  de  succès,  sainte  Mar- 
.  celline,  sa  sour^  qui  avait  depuis  longtemps  fait  Vœu  de  virginité  à 
:Rome,  Fen  féHcita  par  lettres,  et  le  pria  de  les  lui  envoyer,  puis- 
qu'^le.ne  pouvait  venir  l'entendre.  Ce  fut  donc  à  sa  prière  qu^il  re- 
.cçeilUt  en  trois4ivres^  intitulés  Z^és  Vierges yle&  sermons  qu'il  avait 
faits  sur  ce  sujet,  dont  le  premier  -contient  l'éloge  de  sainte  Agnès, 
fwce  qu'il  fut  prononcé  te  jour  de  sa  fête.  Il  y  marque  que  les  vier- 
ges de  Bol(^e  étaient  au  nombre  de  vingt  ;  qa'elles  travaillaient  de 
l^u*s  mains,  non-seulement  pour  vivre,  mais  pour  faireties  aumônes, 
•et  qu'elles  avaient  un  zèl^  et  une  industrie  singuliers  pour  attirer 
4'^utres  ftUes  à  cette  sainte  profession.  Il  exhorte  les  filles  à  se  cou- 
^sacreTy  u^éme  naalgré  leurs  parents.  Dans  le  troisième  livre,*  il  rap- 
porte le  dtscoiH*s  que  le  pape  Libère,  qu'il  qualifie  de  bienheureuse, 
de  sainte  mémoire,  avait  fait  h  sainte  Marcelline  en'lui  donnant  Tha- 
*  hit  de  vierge  d^s  Téglise  de^  Saint-Pierre  le  jour  de  Noël.  Elle  ne 
vivait  pas  en  communauté,  mais  avec  ses  parents,  comme  plusieurs 
.  vierges  en  ce  temps-là.  Elles  avaient  à  l'éghse  leitr  placé  séparée  par 
des 'planches,  et  on  y  voyait  des  sentences  de  l'Écriture  sur  les  mu- 
raSles,  pour  leur  instruction  2.         •    . 
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Xe  livre  Des  Veupes  suivit  peu  de  temps  après,  à  Voœasimr  d'me 
femme  qui,  sous  prétexte  qu'il  favftit  exhcffiée  à  quitter  le  deuil*  et  à 
se  coBseler  de  la  mort  de  sqi>  mari,  avait  voulu  se  remarier,  aya&t 
déjà  àe^  fifles  mariées  et  d'autres  prêtes  à  Tétre.  U  y  relève  l'indé-- 
cence  de  ces  mariages;  mais  il  prend ^nd  soin  de  (J^larerquH  ne 
condan^ie  pas  les  secondes  noces^  :  comme ,- dans  le»  fivre»  jOet* 
Vierges,  il  ne  manqué  pas  d'établit  Ta  sainteté  du  ma^agè.  Dans  ié 
liym- Des  Veuves,  il  parle  ainsi  de  Tinvoeation-des  saints  r  II  (aut- 
priçr  4es  a^ge;»,  qui  nous  sont  demies  pour  notre  garde,  et  les  taiot* 
tyrs>4ont  les  corps  semblent  jiousLétfe  des  gages  de  lear^proteetiOR  t 
ils  sont  les  inspecteurs  de  notre  vie  et  de  bos  actions.  Saint  Ambroise 
écrivit  un  peu  après,  un  kaité  De  la  Vir§^nité.  Comme  on  kd  fai^t 
un  crime  d'y  pprter  .les  filles  par  les  éloges  qu'il  lui  donnait,  et  de 
s'ojp^poser  au.  mariage  de  celles  qui  étaient  consacrées  à  Bien  :  Plût 
à  J)ieu,  dit-il,  qu'on  pût  me  convaincre  de  ce  crime-là  par  des  faits; 
par  des  exemples,  et  non  par  des  parcries  !  PIût-àDieu  eac(M*aque  je 
pusse  détourner  du  mariage  celles  mêmes  qui  s'y  destinent,  et  les 
engager  à  prendre  le  voile  des  vierges  {dutôt  que  oehû  des  femmes 
mariées!  Quoi!  cfr  sera  un^ indignité,  parce  que  je  ne  souflfre  pas 
qu'on  arrache  }e&  vierges  saerées  du  pied  Ae&  saints  autete  pour  le» 
traîner  à  des  nooes  séculières  !  Comment!  elles  auront  la4iberté  de 
choisir  un  époux,  et  elle§  -n'auront  pas  la  liberté  d&iixer  leur  choix 
sur  un  Dieu  !  Il  montre  qu'on  n^a  aucun  sujet  de  £14mer  son  zèle 
pour  la  vii^nité,  puisqu'elle  rfe^  ni  mauvaise,  ni  nouvelle,  ni  inu- 
tile ;  qu'elle  a  mérité  les  éloges  du  Christ,  et  que  saint  Paul  Ta  pré- 
férée'au  mariage.  On  se  plaint,  dit-il/  quelo^nre  humain  va  m«i- 
quer.  Je  demanite  qui  jamais  a  cherché  une  femme  sans  en  trouver? 
Quelle  guerre  ou  -quel  meurtre  a-t-on  vu  pour  une  vierge  î  Ce  sont 
là  des  suites  du  mariage,  que  de  tuer  un  adultère;  de  faffe  la  guerre* 
aucavisseur  :  voilà  ce  qui  toujours  à  fait  Itf  malheur  des- États.  Le- 
nombre  dos  hommes  est  plus  grand  dans  les  lieux*t)ù  la  virginité 
.est  le  i^us  estimée.  Informez-vous- combien  l'église  d'Alexandrie, 
celles,  de  tout  l'Orient  et  de  toute  FÀfrique  ont  accoutume  de  con^ 
sacrer  de  yieEges  tous  le»  ans.  Il  y  en  a  plus  que  Milaa»  ne  produit 
d'hommes  **      -  ^  *    • 

Les.  ravages  des  Goths  dans.la  Thrace  et  dans  l'Hlyrie  s'étendirent 
Jusqu'aux  Mpes^  et  donnèrent  manière  à  saint  Ambroise  d'çxerœr 
sa  charité.  li  s'appliquait  racheter  les  captifs,  et  y  emj^ya  môme' 
les  vases  de  l'égMse,  qu'il  fit  briser  et  fondre  pour  cet  effet  ;  mais 
seuleinent  ceux  qui  n'étaient  point  enewe  consacrés,  réser¥a»4  tes 

*  Pc.Kfr^'mr.,  e,5, 6»  7. 
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avInesl'pMr  napluft  gvftfid  besena.  Let  inriens  kif  c»  firesf  un  fcpro- 
cb6^.dOniiiiiese-défc9MKt^'€pi  aouleBaiit  qâ*9  était  ploa  avanla- 
gai»4ea(»)8aci;^àDk»idestaiesqnedeyor.  Car,  eo  r^beCai^  ces 
csqpkti&,  onne^anvait  pas  seskimiit  latie  aux  bommes  et  lliasneur 
aw  ifenaoïesy.  mai»  la  6h  aux  eûâuifs  et  ànt  jeoMs  gêns^  cpie  les 
Barilax^  aiisaientinedntraaiÉi  fie  piemdiie  part  à  leinr  idolfttne.  Saint 
AmhwM  dSkk  efiàe  ^e^sÈsimtiVi^R^ 

HHHflpciir  l^diftrSMier  et  subvenir  aux  néces^lés.  Eiemnite  :  Alors 
oa-Mcpsniiltle vase du.sang  à^ Seigneur,  lorsqu'on voîl la Rédemp^ 
tiea4as»Vutt  eidans'raatïe  ;  lorsque  le  calice  ra^tète  âe  r^memi 
ceiisqoe  le  sai^  am^faelés  te  pédîé  ^ 

V^s  Isr3néiBetaii4>s,  il  peodH  Satyre,  Mn  frère,  sur  qui  il  s'était 
dédbargé  da  toutes  sea  aflaîres  temporelles.  Satyre  voulut  passer  eu 
Âfriqae  povr  faire  payer  un  u<nnnié  Prosper,  (pà  s^applaudissait, 
dit  saint  Anbcotse,  croykit  que  rwo  sacerdoce  lui  sen^t  une  ocôa- 
simi  de  né  pasine  r^dre  ce  qu'9  m'arail  pris^  Satyre^  s'étant  embar- . 
que  en  Uret  et  daas  un  vieux  bâtiment,  fit  naufrage  et  pensa  périr. 
Il  n'était  pas  baptcs^  et  pour  ne  pas  mourir  entièroment  privé  des  - 
sanUs  «J^ières,  c'est^*dke  Feudûuristie,  il  la  demanda,  à  ceux  qui 
étûent  bapUsés.  Hms  comme  il  n'était  pas  perons  même  de  la  voir 
à  d-autrés  qu'aux  ly^es,  il  la  fit  envelopper  dans  une  espèce  dé 
longue  àtharpe,.  que  les  Romains  portaient  qxl  cou  dans  cr temps4à. 
Il  la  prit  sur  lui,  se  jeta  ainsi  à  la  m^,  sans  dierdier  de  planche 
pont  se  sotttenr^  comme  fusaient  les  au^es.  Il  arriva  le  fNKniier  à 
terra  et  aida  ensuite  à^^auver  ses  sar^eurs.  Ce  fiot  sans  doute  en 
cette  renoootre  qn'iè  fit  vœu  à  saint  Laurent  pour  obtenir,*  par  son 
intercession^  la  temfis  de  revenir  desonvoyaga«  Échappé  de  ce  péril, 
et  persuadé  qpe»  le  sacrement  qui  l'avait  ainsi  pr(^gé  kn  serait 
bie».  {dus  utUe  qUaud  it  le  recevrait  au  dedans,  il  se  pressa  de  se 
hm  bi^iser^  Il  fit  donc  venir  l'évéque  du  ttiu,  est,  pour  s'assurer 
dô  sa  toi,  il  lui  demanda  s'il  -  communiquait  avec  les  évèiiue^  ca- 
iîioiiqiies^  e'€fSt^à-dire  avec  TÉgiise-roiBaine.  Ainsi  parle  saint  Am- 
hroise,  de  qai  nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  l'église 
de  ce  lieu  était  du  schisme  de  Lucifer  :'  c'était  apparemment  en 
Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s'exposer  à  la  mer  encore  une  fois,  que 
de.recevohr  le  baptême  de  la  main  d'un  sdiismi^qué,  quoique  ce 
schisme  ne  fàt  accompagné  d'aucune  erBen^  dans  la  foi.  Étant  abordé 
en  pays  de  cilbafiqnes,  il  reçut  la  grâce  du  bcqUéme,  et  U  conseiTa 
jusqu'à  la  «nœrt.  Il  se  proposa  même  de  garder  la.  oontinenoe  ;  mais, 
il  en  faisait  un  secret  à  son  propre  &ère.  kj^èi  avw  lieuresseiiaent 
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le  mi^f^uf! $]^9Pfm¥ieb.qm  M»i  nm  mi  e^hf^ Un^t, Uea  de  père, 
s*^km^ép  la  «etefiir,  pai^làeai^oa  que  le  pays  cb  Milan  ^tait^po^ 
ai»(  c^»iMr$e^  des  Bcod^arefi^  Mais  ce  fui  im  motif  d^tim  pour  Saiyro 
'<l»9^oifli|tlffe'ao  plus  tèt  aea  kète,  afio  de-ne  pa$  k  Uiâser  ^i^  d«M^ 
«e  piéi^U  Smk  Arx^isti  e);  s^  sosmr  Mârceliisie^ur^at  une  extréTme 
joie  de  to  revoir.     :       *  -.  ..  * 

JwMûs  01»  ne  Ttt  4biu^  frètes  plus  y^^*  H^  §^  resseonUaieçt  M  bien 
et  pour  l'àme  ei  pour  le  corps,  tjlLe  bien  des  fois  eo  v^initit  s!y  itté^ 
pv^ndee,  et  que,  parlant  à.l'i^iy  on  croyatt parler  k  TatHre.  Mais  Qçtte 
joie  Be  fiit  pas  irâgua  ;  Satyre  mourut  bieu^M  entre  les  bras«et  les 
baisers  de  son  frèra^et  à^  sa  sœur,  auxipieh,  sanaiaire  de  teatmnenti 
il  laissait  tous  ses  bie^^^  lû  orureiM;  €|p'i^*i|e.  tes.è|i  fnv^ii  Inta.que 
clispensaUurs,»  et  donnèrent  tout  au)(  pauvres.  Les  fiinér^les  de  saint 
^a^fte  fivéot  iaitâs  evee  saleniiité>  et  saint  Andbroipe  y  prenons  son 
oraison. fan^re en  présepi^  du  o(nrps  ^xpp/^  àdécemvert.  )1  ne  se 
pcokt  rien  de  pjos  af^ctuaus  ni  do  i^us  .tendre*  Saint  Ambroisé  pleu- 
rait, sainte  MarceHine  pleurait,  tout  le  monde  pleurait, Jes  grimas, 
les  petits,  les.  vieux,  1^  jeunes,  lesr^hes,  mais  surtout  les  pauvres. 
Â  la  lin^  Ambroise  ooi^sole.ac^  tg^ur^  4it  adieu  à  son  frère,  et,  après 
Jui  avoir  donné  le  dfrnjerjtwdser,  \\  recommande  à  Dieu  son  âuv».  et 
le  conj^ire  de  lui  permettre,  de  le  suivre  bieQtût  ^.  Sept  jours  ap^es, 
•étant  retourpé  sur,l^V>nibe  %vee  tout  le  peuplç^  il  fit  un  discours 
D$  la  Foi  en  /a  fiésùtrectîm,  L-Église  bonore  la  méjtnoire  de  saint 
:Satyreki7de.septem|?ce,  .      . 

Tandis  que  le  pf^^e  Pamase  tr^vailkût  ^-  la  paix  des  églises  d'O- . 
rient,  il  avait  )ui*mto)o  à  soutenir  \^q  guerre  kUestina  de  le.  part  tle 
ra^yti-p^pe  Ursin,  qui,  retiré  k  Milan,  n'eut  pias  de  honte  d^s^  unir  - 
i^ix  »*iens,  ^n  de  pouvoir  mieui^  troubler  la  paix  de  l'Eglise. 
X'ei^péreur  (Jratien  ayant  été  averti  de  ses.  menées,  l'ayaH  relégué  à 
Cologne  dans^les  Ganles>  Cependnnt  qeux  de  sa  Csiotton  subornèrent 
im  Juif  nommé  baac,  qui ,  aprèa  avoir  embrassé  laYeligiob-cbré* 
tienne,  était  retourné  ^  U  synagogue,  et  le  poussèrent  à.  attaquer  le 
pape  Damase  d«Qs  se$  mœurs  et  dans  sa  coadutte^  Is  erinoè  doOt  il 
'  r«ic9usa  n*est  point  exprimé;. mais  son  ij)nocenc0  futneconmici pa 
le  ji^ement  de  Temperenr,  et  Isaac  ré^ué  dans  un  coin  de  l'Espa- 
gne, eomme  tt^ayant  pu  prouver*  1q  crime  dont  il  accusait.  Damase. 
Ca.saittt  pape,  non^Qon^t  d'avpÂi*  été  absous  par  Gratien^  voulut 
^enéore  «çumettre  sa  cause  aç  ji^;e^ent  d^s .  évèques,  fit  les  ^sembla 
p<^w  cetQfet.à ^Qsm , 4^ touaJef  endr^ita  <M rKalip;  jmi< k^fin de 
i'ansm  :  .       . 
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'Otttre  la  cause-  du  pape  Damasc ,  il  y  eh  àvàh  plusieurs  «ùtres  à 
exaiïiinfer  dalifii  t»  cojacfle*;  li'an  387,'Vateiitmien  arait^pdrté  un  res- 
ctrtpàt  lequel  fl  ordonnait  que  Pévêque  de  Rckne  jugeait  les  causes 
de§  aulOBs'-éyêqiaBS',  afin  que  ce  ne  fussent  Jjas  des  juges  profanes 
qui  jugeass^Vde  la  religion,  mais  un  pontife  de  la  religion  avec  ses 
collègues.  Ce  prince  &xi,  en, 374  /occasion  de  faire  valoir  cette  Idi; 
Florent,  évêqu^  de  Pouzoles  ,  déposé  à  Rome  par  les  évêques,  5'é- 
tant  adressé  à' lui  pour  se  plaindre ,  il  rî*en  reçut  d*autre  Tëpônse, 
siflôn  que^  s'il  avait  été  condamné  Sftome  par  le  jugement  des'évé- 
qués^;  fl  Idi  était  défendu  de  fiiire  la  mœffdré  poursuite  devant -aucun 
tribunal.  .Toutefois,  ôet"  évêqlie  étant  rentré  secrètement  dansPoiï- 
zdtes,  s'était  emparé  de  l'église  et  faisait  tôus^ses^efforts  pour* s'y 
rilaîntcnir.  L'évèqne  de*P5rme,  dont  le  nom  n^est  pas  connu,  faisait 
des  tentatives* semblables^  quoique  condamné  parle  contre  dé  ftome, 
Vm  377  6u  ^78.  Resiitut;  évêque  d'Afrique,  avait.eu  ordre  de  rem- 
pereur  de  plaider  sa  cause  devant  les  évêques;  mais, 'au  liett  d'o- 
béir, il  avait  assemblé  une.troupe  dé.  gens  cruels  et  hiBotents,  pour 
évite?  le  jugement.  Glaudieri,  que  les  do^atîstes  'avaient  envoyé  à 
Rome  en  qualité  d'êvêque  de  leur  église,  y  causait  beaucoup  de  scan- 
dales;'profanant,  par  son  baptême  illégitîme,  ceux  qui  ^'avaient  pas 
encore  participé  aux' mystères,  et'  donnant  de  rargent  à  ceux  qiu 
étaient  dëjà  baptisés,  pour  reéevoit  de  lui  un  second  baptême.  L'em- 
pereur avait  commandé  qu'on  le  fit  âortii*  de  Rome  et  qu'on  le  ren*- 
voyât  eii  Afrique  ;  rirais,  quoiqil'en  exéchtioîi  de  ces  ordres*  on  l'eût 
arrêté  plusieurs  fois,  il  n'en  demeurait  pas  moins  dans  la  viHe,  sol- 
licitant Tes  pauvres  à  prix  d'argent  à  se  laisser  reba^iser. 

Les  évêques  s'étant  dona  assemblés  en -grand  nombre  de  toutes 
lès  parties 'de  l'Italie ,  adressèrent  une  lettre  aux  dieux,  eiûpereurs 
Gratieiï  et  Valeritkiièn,  pour  leur  faire  des  remontrants  sur  tonâ  ces 
désordres,  ils  les  remercient  d'abord  de  ce  que  ^  pour  réprimer  le 
scKisme  il'Ursié  des  sa  naissance;  Bs  avaient  ordonné  <jue  l'évêque 
de  Rome.  Jugerait  les  autres  évêques  ;  én^sortequ'ills  ne  seiraienl  point 
sujets  ati  tribunal  dés  juges  laïques,  et  que  les  causes  ecclésiastiipies 
swalent  examinées  en  consdentce  et  par  la  considération  des  mœurs 
des  parties ,  non  par  les  formialités  jndiciah'es  et  les  rigueurs  de  la 
questioiv  Jls  fôntde  grands  éloges  de  cette  loi,- mais  sôplaignentde 
son  inexéeuftion,  etcitient  en*  preuve  les  faits  rapportés  plus  haut. 
Nous  vous-  prions  donc ,  conôluentnHs ,  d'ordonner  que  iquiconque , 
étant  copdamné  par  Damâse  ou  par  les  évoqués  -catholiques,  voudra 
retenir  soft  église  ou  refusera  dé  se  présenter,  au  jugetoeht  des  évo- 
ques, y  étant  appelé,  le  préfet  du  prétoire  d'Italie,  ou  son  Heulehant, 
le  fasse  venir  à  Rome;  ou  si  la  quesiion  est* émue xliems  -im  pays 
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éMgné^  qtt'fl^soit  amené  par  ies  juiges  des  Irêuic^  pour  dire  jugé'iMMr 
te  méiropolttakiy  cm^  s'il  est^métrcq^Iitam  hti-raé^e,  qu'on  le  (tusse 
venir  sans  délaHi  Rome,  ou  devant  le^  jugés  que  l'évéque  de  Rome 
aura  donnés  ;  que  si  le  métropoiitain  ou  quelque  autre  évéque  est 
suspect  à  l'âec»sè  /M  pourra  iq[)p^r  à  l'évéque  de- Rome  ou  à  on 
concUe  de  quinze  évêques  voi^s.  Qu^on  impose  silence  -h  ceux  qui 
s^ont  ainsi  ^xcluS)  et  qiie  Ton  éloigne'ceux  qui  seront  déposés  du 
téiTitoire  dé  la  ville  où  ils  auront  été  évoques^.  Qi»e  notre  fWre  Da^ 
mase  tie  sdt  pa^r  de  pire  conditi^i  que  ceux  au-dessus  desquds  il 
est  élevé^per  la  prérogative  du -siège  apostolique,  quoiqu'il  leur  soit 
^1  en  fonction^,  et  qu'ayant  été  justifié  p»  vous-m^es,  il  ne  soit 
pas  soumis  aux  jugements  criminels  doilt  votre  loi  a  exempté  les 
évéques  ;  car  s*,il  a  bien  voulu  de  soumettre  au  jugement  des  évéques, 
ce.  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  prétexte-de -calomnie.  Ils  ajoutent-: 
II  ne  fait  que  suivre  les  exemples  de  ses  prédécesseurs,  suivant  les- 
quels l'évéque  de  Rome  peut  se  défendre  dans  le  conseil  de  l'empe- 
reur, si  on  ne  confie  pas  sa  cause  à  m  coneile  ;  cm  le  pape  SilVestre, 
étant  accusé  par  des  hommes  sacrilèges,  plaida  sa  cause  devant  votre 
père  Constantin.  Les-évéques  le  nomment  p^  de  Gràtien;  parce  que 
Gratiea  avait  épousé  Gonstantia,  fille  po^ume  de  Constantius.  Au 
reste,  ce  fÂiidu  pape  Silvestre  est  remarquable  et  ne  se  trouve  point 
ailleurs.  Les  évè^»s  finissent  en  priant  les  ^otipereurs  que,  s'il  i^- 
rive  quelque  nouveau  chef  d'aceusation  contre4'ivéque  de  Rome^ils 
s'^  réservent  à  eux-mêmes  la  connaissance,-  laissant  aux  juges  or- 
dinaires le  soib  d'examiner  les  faits,  mais  non  l'autorité  de  pronon- 
cer, persuadés  que  ce  sera  le  moyen  d'^ter  cours  à  la  calomnie*  Bs- 
insistent{)oiirque,-suivantles  Éôritupes,.on  ne  reçoive  aucune  acou- 
sation*  contre  un  évéque  ni  môme  contre  un  prêtre,  sans  témoins- 
dignes  de  foi,^et  pour  que  l'on^  pûniese  sans  miiéricoide  tout 
calomniateur.       .       • 

'  L'empereâr  Gratien  satisfit  à  cette  requête  du  concile  par  tm . 
rescrit  adressé  à  Aquiiin^  vicaire  de  Rome,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Val^tinîen,  son  frère,  suivant  le  style  accoutumé.  Parcejescrit,  les 
empereurs  ordonneat  au  vicaire  de  Rome  d'^xéci^er  les  ordres  pré* 
cédents,  de  chasser  à  centiOftiHes  de  Ek>me  les  séditieux  murqués^par 
lescoocUes  de&évéqiies,.etdele^chasser  aussi  dutec^itoire  des  villes 
q^'ib  troufaieni.  Us  s^outent  :  Nous  voulons  que  quiconque  voiftdra 
retenif  scm  église,  ètteit  condamné  par  le  jugement  de  D^osase,  rendu  • 
avec  le  conseil  de  dnq  ousix  évêques-,  ou  par  le  iugenwjit  des  évé- 
q«ies  catholiques^  ou  celui  qui^  étant  dtè  au  jugement  des  évéques,* 
refusera  de  s'y  présenter,  nous  voulons  que,  par  Tautorité  des  pré- 
fets du-  prétmre  de  Gaide  ou  4.'ItaMe,  ou  des  proeonsub  ou  des 
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sottftt)râB0  garde; qae  si  te  rd^e  iMidang  on  |Miys4l«^l^^  tonte^ 
lsL<eomaÎBs«BÇ6  ea  sott  lenvoyée  âu  métiopoiitaio  ;  ou  sll  «sfc  mé- 
tvû^^oMmn  luMoème,  qu'à  ai^r^^ 

jijlge»  donaéejMup  révéqiie  de  Roaie,  ou  au  eoaoileéeipitfise  éiiéquêo 
i^Miss»  à  la  idiafge  de.  m  plus  y  revenir  après  oé  ju^eoieat  Ibfta 
non»  voulons  qua  les  gens  de  meanrs.  aetablemeni  torrotnipMos,  on 
ncrfés  eomma  ciloinnîateurs^  ne  s^nipas  reçus  faeUen^entMntfeu» 
é^êqm  comme  aecusaieurs  ou  ccnune  témoins  ^.  B,  n'eai  Heu  dit. 
daus  ce  reserit  de  ce  que  le  concile  «vait  demandé  pouv  le  fiape  en 
particulier  y  savoir  :  qu'il  pût  défendre  sa  causef  dans  le  consul  ^ 
r^mpetair»  si  on  ne  fatoonfiait  pas  à  un  oaooik* 

L'empereur  Gratîeii^  vetournanl^d'ffiyrie  en  Ciaule,  écrivit  à  aahEit 
AadH*oiàe  unèietlre  de  sainiaii^  où  ii  le  nomaieseB  p^,  eife  prie 
do  vienirje  trouver  pour  FkisAruire  encore  de  Ift  vérHé  dont  il  était 
dé)à  toj^persuadé,  et  éé  lui  rrarvoyer  le  iraité  qu'il  lui  avait  déjà 
donnée  y  ajoutant  h»  preuves  de  la  divinité  du  SaktV&j^iU  Dttoa^  sa . 
ré|N0SB>  saint  Ambrotselui  donm  le  tHre  du  phis  chrétien  des.prin* 
oeaji  ajoutant  qu'il  ne  connaissait  risude  pln^  vrai  ni  de  plus  gtorieusu 
S'il  n'a  pas^té  au-devant  de  sa  démence,  ce  n'était  pas  manque  do 
dériir;  c'est  qu'il  n'avait  point  osé.  Du  «este,  non^^seutement  à  saa 
retour,  mais  danstous  ses  voyagies^  il  lui  avait  été  présent  d'une  ma- 
JUière  plus  intime,  par  son  amouret  so&attadiement  sans  bornes;  il 
Tamit  suivi  en  esprit  dans  jtoutes  ses  mardie»  et  ses  campements  ; 
iHi«t«t  jour  il  a'étàit  trovvé  dans  son  armée  par  sa  sollicitude  eonti*»' 
nneUeet  par  l'afifection  de^n  cœur,  tâchant  de  suppléer,  par  set 
prièses  et  par  Factii^é  de  son  lèle,  à  rinqmissance  desalaÛriesse. 
Uie^merde  de  sa  lettre,  loue  sa  foi,  sa  pi^,  son  zèle  pour  la  ve« 
ligîon,  se»  humilité  ;  et  après  lui  a^oir  promis  d'aller  le¥oir  au  plus* 
tôt,  et  marqué  qu'il  lui  envoyait  ses  deux  livres  sur  la  foi,  il  le  prie 
de  treuver.bon  quii  diffère  queSopie  temps  à  lui  envoya  le-  Trahie 
sot  la  éUtÀnUé  du.  Saint-Ssprity  aitn  de  pouvoir  traiter  cette  împor» 
iante  matière  avec  exactitude  ^.  H  y  a  an[)aimce  qèe  l'empereur  le 
prévint  ;  car  il  étoit  à  Âqujlée  le  5  juillet  379,  et  à  Miian  le  3  aaèt.  Il- 
devrait  qm  saint  Ambroise  traitAt  lamatière  plus  au  long  ;  et  les 
hérétiques  l'aoensaii^  d'avohr  aflkdé  d'être  court  pour  éviter  de  ré* 
powfare  à  leurs  <d)jeotions,  parce  qu'elles  étaient  sans  réponse.  Cett 
o^qoi  l'oUigeQ  d'ajouter-  aux  deux  livres  de  la  foi  trois  autves  livres 
-pour  en  faiFs  un  tout  ;  et  ces  troi»  .derniers  sont  principidemeni  em* 
pkiyés  à  expliquer  tQps  les  passages  de  rÉeriture^  que  les  ariens  dé^ 

^  ÏAMe,  tu  2,  p/  lSei-1006.  GoMStsiK,  ^  in-M.  —  •*  AmAmt.»  Sfûl.  1  et  U 
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à  iMM|Mjr^  ol  fimp^atekiB  Ju^faM,  mtoe  do  j€me  VaknIiBMiy  se 
d<Huut  beaucoup  de  mouvements  pour  y  faire  ordonna  ua  éféque 
par  ks  ^ffiéB»^  car  die  durit  de  laK  parli..  Pour  s'op|>o^ 
^i%  aaiat  Amhroi86  4^  luUmàme  à  Smpbmiihi,  cptoicpie  œHe  vHIe 
fittàoKi  de  m  {Hrovinee.  H  {HMfivait  Aire  délégué  du  Pa^^cpouna 
Doiti»  av4Xtt  vu  lesOrienlaux  demander  dit  légats  à  DaiBasepeur  r^ 
médieEauk  maux  de  lewr*  églises.  H  pouvait  ans»  avoir  été  appelé 
par  les  évéques  de  la  province  même;  L'impétatrioe  Ittslme  éXAj  ee 
senUe,  alors  à  Sirmiui».  Uue  amUitude  d'atàen»»  aouieaus  de  Tau-» 
toiité  de  oelte  princesse,  s'effiorça^ai  de  le  faire  sortir  de  Végbsd; 
mais  sainl  Ambroise  j  Sans  se  mettre  «i  peme  de  knrs  effiosis,  de- 
inennrit  sur  le  trOmnak  C'était  un  lien  ^vé,  eii  était  le  sîége  de  Té* 
véque  et  cenx  des  prêtres  à  ses  cMés.  Une  des  vierges  arisoMB  eut 
rim^mdepce  de  raenter  sur  le  tribanat^  ^  praoant  le  saii^évéque 
parées  habits,  de  voulait  Je  fine  tomber  du  oMé  des  finumes,  aÎBa 
qu'eues  pusseï^  le  maltèaU^etle^  chasser  de  léglis^  Ambrmselui 
dit  :' Quoic^  je  sois  ittâigna  do  sacerdoce,  il  ne  te  ccmvient  pas,  ni  à 
tas  profisdeD,  de  mettre  la  mam  ^ur  un  prêtre,  quri  qn'il  soit^  tu. 
devrais  eramdre  le  jugeaient  de  Bîea.  Le  lendemaân  on  la  porta  <ni 
tm«v  ^  Ambroise,  rendant  le  bfen  pour  lé  nal^  honora  ees*fiiné- 
rttUâs  de  sa  présenoe.  €^  accident  u'^fMMivuita  pas  peu  iaa  anens« 
et  pfoevra  aux  caÛKdiques  la  Hberté  de  choisir  en  paix  ub  évéque^ 
qui  fiit  Anémitts.  Saint  Ambroise  seiâni  à  Milan  après  cette  ordkia- 
tien  ;  mus  l'io^fiératrice  Justine  eonçnt  Ah&  lowjcontre  lui  eette  haine 
qui  ^li  de  si  grandesF suites  ^«  '  * 

Gqn&Adant  Théodose,  qui  avait  fixé  sa  rési&nce  hd)itaelle  à  Ibes-^ 
salofi&pie,  ramenait  la  discipline  parmi  les  troupes  roknaines^refe' 
vait  leur  courage  par  des  succès,  et  finit,  dans  une  campagne,  par  , 
chasser  une  partie  des  Barbares  au  delà  du  Danube ,  el  par  fitNrosr 
les  «atres  à  la  soumission.  Au  milieu  de  ces^  travaux,  il  tomba  ma- 
lade au  point  qu'on  désespéra  de  sa  vie.  Lui,  plus  occupé  du  sow  da, 
«on  âme  que  de  la.gnérison  de  son  eoi^,  désirait  le  baptême.  Invio^ 
laU^nmit  atteehéi  la  foi  catholique,  qu'il  avait  héritée  deseapèies^ 
il  fit  v^r  f  évéque  et  lui  demanda  avant  tontes  dictes  qnelte  était. 
sa  créance.  C'était  aaint  Aaehole,  qui. était  alors  évèqitô  de  Thissa»- 
l<»ique.  n  dit  à  l'eniperenr  qu  il  profiisa»t  la  foi  de  îlioée^  e*  que 
toute  r%yie  était  demeurée  dans  cette  4Téanee^  sans  jamûs«voir 

*Paurm.Ft(<»/mBr.^n.  t4,  U.  -      .   * 

Digitized  by  VjOOQ IC 


14#  raSTOMSUKIVnanLLE     [UT.XXXVL-^Be«tt 

été  infectée,  de  renaaisiBe.  H  isHit  èntaKlre  l'Ifiycie  fm&ûàêhr  <fA^ 
comprenait  la  Macédoine,  dont  Ttiessaloiûque  était  ht  métropole. 
L'empereur,  extréHieiBent  réjoui  de-cetle  heiirense  rene<Hitre,  roçut 
le  h&çièa^  de  la  nuân  de  saint  Aschole,  et,  peu.  de  jours  après>  jfué- 
rit 4e: isa  maladie  ^>  •   -       .    :/ 

Saint  Aschole  n'était  pas  moins  reconmiaiidabte  par  la  sainteté  de 
^8  moeurs  que  par  la  pureté  de  sa  foi.  U  était  né  en  Cappadoce. 
Mais  le.désir  de  servir  Dieu  avec  une-  entière  liberté  lui  avait  &it 
abandc^mer  ses  parents  et  renonces  à  sa  patrie  dès.  sa^preInière«jeu- 
nesse.  Ayant  passé  dans  la  Gràde,  il  s'était  aia*été  dans  TAcbaïe,  ou 
il'ftvaii  fait  profession-  de  la  vie  monastique.  Il  y  vécut  quelques  an- 
nées, renfermé  dans  une  cellule  fort*  droite,-  d'où  il'fut  tiré  assec 
jeune  pour  être  élevé  à  Tépiseopat.  U  fût  demandé  avec  grande  in- 
stance par  les  peuples  de  Macédoine  pour  remplir  le  siège  métropo- 
litain de  Tbessalonique,  et  tous  les  évéquesdu  pays  rordonnèrent 
avec  beaucoup  de  joie.  La  manière  dont  il  se  conduisit  justifia  To-. 
piflion  qu'(m  en  avait  conçue.  Il  rétablit  la  paix  dans  l'égËse^de 
Thessalonique,  et  y  affermit  la  foi  ébranlée  par  la  chute  de  sén  prédé- 
cesseur Her^nius,'qui,  cédant  à  la  pérséeution  de  Fempereur  €loiv-' 
stance,  avait  r^ioncé  à  la  communion  de  saint  Athanase.  L'idée 
qu'on  s'était  formée  de  sa  vertu  et  de  son  crédit  auprès  de  Dieu  était 
si  grande,  que  l'on  ^taii  persuadé  qu'il  ^vait^préservé  plusieurs  fois 
la  viHe  de  ThessaloniqHe  et  toute  la  Macédoine  contre  les  Goths^  sans 
leur  o{^>oser  d'autres  €u*mes  que  celles  de  la  prière.  Il  était  lié  d'a- 
mitié avec  les  plus  grand»  et  les  plus  saints  évéqucfs  de  soniemps, 
surtout  avec  saint  Basile  et  Avec  saint  Ambroise.  Le  pape  saint  Da- 
mase  lut  commit  le  gouvernement  des  dix  provinces  qui  composaient 
rillyrie  orientale ,  pour  y  e^cercer  son  autorité  comme  son  légat  et 
SOBT  vifcaîrc.  Il  y  ajouta  même,  la  surveillance  des  provinces  voisines, 
et  nommément  de  Constantinople^.  Tel  était  saint  Aschole,  quibEtp- 
tisaTen^reiu*  Théodore. 

L'empereur  s'étant  informé  de  l'état- où  se  trouvait  la  religion  daos 
les  terres  de  son  obéilssââce,  apprit  que,  jusqu'à  la  Macédoine,  elles 
étaieitt  toutes-  unies  dans  la.^i.à  la  Trinité  ;.mais  que  tout  le  reste,- 
vers  l'Orient,  était  divisé  par  un  grand  nombre  de  ^0ctes,  et  particu- 
lièrement CcAstantinople,  où  l'hérésie  régnait  plus.que  dans  tout  le 
reste  de  Fempire.  Ce  fut  le  motif  de  la  loi  célèbre  Curwto8,fopulo$y 
eonaue  par  ces  deux  mots  latins  par  lesquels  elle  conmience*  La 
voici  tout  entière  :  «  Les  empereurs  Gratien,  ValentinieU  et  Théo» 
dote,  augustes,  au  peuple  de  la  ville  de  €onstantinople.  Mous  vour. 
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kms  tfw^i^ns  les  pépies  de  Botee  obétttaaoesuiMrt  In  Toligioa  fiie 
rapdti!«;saint  Pierre  »  easagnée  aux  Romains,  comme  iL  paratt, 
p»ceqli'enes'yccNMerVeeiieore  à{MPései^^  celle  que4'on  vottsinvre 
-  au  pontife  Damase,  et  à  Pierre,  évéqae  d'Aiexttftdriey  iKNoasie  &%me 
aamteté  apostolique  ^  en  sorle  qiie^  sdon  linstnietion  des  apMtes 
et  la  doctrine  de  l'Évangile,  noua  croyons  une  «eule  diviniié  du 
P^re,  et  du  Fils,  et  dtt  Samt-Esprit,  s6«s  une  majesté  égale  et  une 
aaînte  Trinité*  Nous  voukms  que  eeux  qui  suivront  celte  loi  parenaant 
leiiom^  de  chrétiens  cinétiques,  et  que  les  autres,  que  nous  jugeons 
insensés,  portent  le  nom  inf&me  d'hérétiques,  et  que  lenra  assem- 
idées  ne  pr^onent  point  le  nom  d'églkes,  résewant  leur  pumtion 
premièrement  à  la  vengeance  divine,  et  ensuke  au  mouvement  qui 
noas  sera  inspiré  du  câel.  »  Cette  loi  est  datée  de  Thessâlonique,  le 
28  ée  février  3W.  .        .  - 

Théôdose  l'adressa  au  peuple  de  Gonstantinople,  afin  que  de<  la 
capitale  de  son  empire  -elle  se  répandit  phis  promptement  dans  les 
provinces.  B  y  déclare  sa  foi,  pour  inviter  ses'Siyets  à  k.8uivie,.plii- 
*  tôt  que  les  y  contraindre ,  «n'imposant  encore  aucune  peine*attx  hé- 
ré^ques  et  se  corftentant  de  les  menacerv  II  marque  la  foi  derjÉglise 
par  la  foi  de  FÉglise  romaine,  reçue  du  prinee  d^  apAUes  ;  an  pape 
•ÎE^miase ,  \h  joint  Pierre  d'Alexandrie,  comme  Févèc^ue  du  aecoôd 
siège  du  monde ,  fondé  par  le  disciple  de  saint  Pierre  ;  mws  il  n'y 
joint  pas  Tévéque  du  troisième  siège,  qui  étiût  Antioche,  égafeoMAit 
^  fond^  par  le  prince  des  apôtres,  ^arce  que  cette  place  était  di^ttitée 
entre  Hélèce  et  Paidin,  tous  deux  catholiques.  Il  ord(»»e  que  les 
seuls  adorateurs  de  la  >Trinité  porteront  le.nmn  dexàrétiens  catholi- 
'qùe&,  parce  que  les  hérétiques  prenaient  aussi  le  nom  de -dbrélienSf 
et  quelquefois  cehii  dé  cath<diques  mêmes.  Par  une  autre  loi,  datée 
du  inéme  fieu  et  du  même  jour,  qui  semUe  n'être  qd'nne  partie  de 
celle-ci,  Thébdose  cmidamne  de  s^lége  ceux  qui,  par  ignorance 
ou  par  négligence,  violent  la  sainteté  de  la  loi  divine  r  ee  que.  l'on 
entend  des  évêqués  qui  ne  s'opposaient  point  assez  soigneusement 
aux  hérésies.  Un  mois  après,  le  vingt-sept  mars,  étant  encore  à  Thes- 
salonique,  il  défendit  de  faire,  pendant  tout  le  carême,  des  procédu- 
res criminelles  ;  ce  qu'il  confirma  neuf  mois  après  par  une  seconde 
for  :  Les  jugesj  dit-il,  ne  doivent  pas  punir  les  criminels  dans  un 
temps  où  ils  attendent  de  Dieu  la  rémission  de  leurs  propres  animes. 
n  suspendit  aussi  dans  la  suite  les  ^procédures,  même  civiles^  diurant 
Ja  quinzaine  de  Pâques,  et  tous  les  dimanches  de  l'année,  pendant 
lesquels  les  spectacles  furent  interdits.  Nous  avons  une  loi  sans  date, 
par  laquelle,  à  l'exemple  de  Valentinien,  il  fait  grâce  à  tous  les  cri- 
minels en  faveur  de  la  fête  de  Pâques;  il  en  excepte  aussi  les  crimes 
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pomn  o«  la  iiiagw>  la  tuasae  monmie.  €rati6B ,  à  l'ooeasîoB  d'oie 
Ipareffle  rémÎBakm^  aœeplè  «more  lejwpi  ei  l'itteerte,  al  il'^ohit  de 
«ittegiiàoeeencptt,  afirèf  rav)ôir<lifàcltauie,MBif«|tainbétd^ 
ks  oiéiiiefi  <a!wie8*  Vidiêntmien  le  j^ 

yOcoîâe«t;  mis  anx  escffitmis  préeééaUes  il  iqowlè  ie  ftaorflége 
«A  général^  €*  en  partiouyor  celni  qui  <»ii6isiait  à  vîDlerles  sépwMi* 
res  ^  8n  TaslÉée  387,  cofôme  Tkiodoee  cBdait  i^cnfdoaàaaœ  de  i'în- 
dnig^eepaseale,  piét  à  Bim^  dii-il,  9«'{/  fU  £i^mtmffiiMirderm- 
$u$eîPerle9fmn$J  Daneotte  aatrektt  feHesnrIe  néme  svQeiy  tm^t 
cette  teHe  mariniè  ;  Que  €tû  wm  perte  pour  VempcMUrée  ne  tm^v 
pêrsmm  û^  parémmer. 

On  voit  qve  la-  semence  de  l'ÉfMigHe,  -iseaiiée  dAB»  le  cœur  de 
Théodose,  tomba  daas  une  bonne  terre  et  y  prodwsakdea  finiU  iu 
ceirtiifle.  On  en  trouve  k  pienve  jusopie  dws  ses  bisi  onUiËL 

La  faiMo»^  de  Vaiens  avait  faussé  Jin  fibre  oomnà  pkiaieimiJbMi  r 
Jhéodoae  ie  fil  un  de^r  dé  lés  réformer,  il  se  déelaca  enneiBat  des 
délateftift,  et,  po«r  rendre  «erperaîdeux  métier  anaeî  rare  ^'il  wt 
infime,  il  fmmonipa  la  peine  capitale  eonireiont  esctoret|iiî  aeeoie^ 
rait  a«n  matti^  même  avec  fiDndement,  et  contre  todt  détateiir  qpi 
aurait  véuMr  dans  trais  différenèesdéneincialions:  lafiM^riétaitlepOK 
.  de saifoisième victoire,  fl  yeut  1oi]|oues de  ceeAuoaimea duttgareiiK 
tfà  dboe^  de  leàr  ^saance  tA  de  leur  crédit  peur  opiinmer  l$s 
ftibteft^  M  êoujonrs  ils  ont  trouvé  1^  magictrnts  mlàMBflé 
qui  se  aeaApDétés  à  kvrs  infustiees.  Sur  unefMnta  non  aféséei  m 
arrêtait  les  accusés,  on  les  laissait  languir  dans  des  cscbdis  jétseitset 
incoinuQodes^ioàih  ne  pottvMeBtdosaak  que  debout;  là,ees  misera- 
blés,  BQUiPttit  innocente,  étaient  aiMndonnés  \  iWarioe  des  i^e^Uees^ 
qui  leur  vendaient  bien  cher  lesnécenitésdelavie,  etles  ktitaient 
cmdleaieni  iorsqu'ïs  n'avaient  pas  de  quoi  payear  :  îis  y  mounient 
souvontdaiûm. 

Les  oiagistrâts,  occupés  de  speetaéles,  de  fes^ns  et  d'amusements 
frivdes,  ne  trouvaient  pas  i^  temps  de  visiter  les  prÎBons.  Tbéodose 
défendît  de  meltee  aux  fers  quiconque  ne  serait  |mi6  convaiincu  ;  il 
.voulut  que  l'accusateur  iàt  détenu  en  prison  pour  subir  la  peine  du 
teliQn,  s'ii^était  reconnu  calomniateur;  que  lé  procès  IM  prompte- 
ment  instruit  ei  jugé,  afin  que  le  coupable  ne  tardât  pas  à  i^eoevoir 
aon>diâtiment^  eti'irniocent  sa  délivrance.  Il  interdit  mxfgHtiùm^ 
leurs  exactions  inhmnaines,  et  ordonna  que  tons  kn  oaois  le  farde 
des  registres  naettrait  sous  -les  yeux  du  juge  le  rôle  des  primttier& 
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GîUsés^  et  du  temps  de  leur  détention  ;  que  le  juge  négHgentet  pftfes- 
seyi/nui  a^4W«iitde  m  diarge  qve  fe  ttoe^  swaîl  cotufamnié  à  une 
Mnoaè»4ie  «xihffef  tf  or^  à  T^xâ.  Six  «ngaprts,  pour  doMier  Mrx 
nwigbtwifi te  toteir lie s'aDqoitHf  di^Mes  4eiroiA,  M  leur  Mfisndlt 
â*MsWl^««rx«peetMl«8,  «teepM  le  jour  de  Ul  naSssflRioe  et  -Âi-eon- 

'  JbiBaâftSMv#tt»M{>|A1»ntdepréeÉutioiisp<^ 
ew9SMs4eB  magistowl^;  >il  ordonna  que  les  juges  temwrnnom  4e  ee 
crime  serdMt  dépmrïHés  de  teur  «barge ,  déclinas  niea|Mblea  d'fn 
posséder  *Memefii«%i  «t»de  moii,  leurs  héritiers  Beraieitt  neepott- 
jBftbt^i'â#>tourslatdiis^  <^e,  pour  les  miHversaitîonsdnftles  qmums 
des]piBitiiOliers,  ib^eiMeiat^nBHje^  «ox  penes  >d«  péottlal  :  llki- 
vit»  <^9tiX'<}«i  eeitPoiiv«raAeAt  lésés4  pqwsrtwe  la  Teogeance,  et  lottr 
prcnrit  jMl«e  et  féeowipewmi.  NataHs,  oomidaMlafil  det-trouperon 
SarMf^  sms  ié'Fègne  de  YaleMs^  êmH  piVé  ht  proftM»; 
Théodose  Ty  fit  reconduire  sous  bonne  garde,  pour  y  être  wAvrâeu 
tvff  les liêinL,  «é  le  condamna  à  tendre  te  quadruple  de  œ  ^u'il 
aviit:]»is  ki^nsletneilt.  Il  défendit  aux  <oKciers  «pi'il  envoyait  •dhos 
les  fv^i^riuees  d'y  îiàm  Mcwfte  «eqaisiiîon'  d'immeubles,  d*y  reeevoir 
OBomi  présent  m  pomr  «^x  ni  pour  leur  flMuMe,  leurs  consefMn, 
leurs  domeëtNpèB^  <il  )^eraf}t  aux  hdiitarits  de  répéter  eu  juelice<ée 
^u'^  auraiiiA  ainsi  dmmé.  Si  Km  gouverneur  on  magistrat  de  fMr- 
vkiee  employait  son  mltorHé  poorr  tirer  une  promcMe  de  mariago  j 
^t«^n  SfténFOur,  soit  ^en  femir  de  qui  que  cei&t,  il  dédarsft  la 
promesse  mdle;  et  pour  une  simpie  tentative  dtt  magistrat ,  pour 
une  simple  proposition  aœompagnée  de  promesses  ou  4&  Hié- 
naees,  ïl^e^ondanmatt  à  payer  dix  Mvres  d'or,  et  à  perAre,  après 
sa  gestion,  totftes4es  prérogatives  que  sa  charge  procnraât',  tes 
persOMMs  ^u'S*  aviât  soHioitées  éloieut  affranchies  do  sa  jnridîe- 
tion,  <eJl«4et  îete  ifandâe,  et  aroient  leurs  catwes  «ommises  parmo- 
vaoli'antcos  jvges. 

»o«r  mainteair  cet  ^espritde  vie  qui,  dans  un  grand  empire,  iffif 
animer  toutes  les  parties,  même  les  plus  éloignées  du  centre,  il  main* 
tmt  «n  ^vignemr  Térdre  municipsil  des  villes.  11  nous  reste  de  lui  beau- 
coup de  fois  sur  kmomînation  de  œs  officiers,  sur  les  moyens  de 
ooDsewer  leur  nowihre,* 'sur  Jeurs -exemptions  et  leurs  prtviléges. 
Flavîen,4»t)consul  d'Asie,  ettm  prclfet  d'Egypte,  furent  mis  en  prison 
pour  avo»  appliqué  à  la  torture  des  ofiiciers  municipaux.  Afin 
d'épargner  aux  villes  les  frafs  des  nombreuseadéputations,  il  ordonna 
que,  dans  les  occasions  où  elles  auraient  quelque  demande  à  porter 
au  prince,  toutes  celles  d'une  même  province  «e  concerteraient 
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mmaàk  ek  se  (x>oien^fB\Bjfà  d'^voyer  trois  d^téii  p&œe  là  pvo- 
vinee.  efitière.  ,- 

n.eut^&core  plus  de  soin  d'^ntsetenir  les  aaoîens  édifices  que  d'^i 
CQi^u^*e  de  nouveaux ,  ce  quî/flattani  davantage  la  ^mâté  .4^ 
ppinees  ou  des  magistats, -apporte  aux  vi^es  plus  de.d^peaase  et  sou- 
vent moins  d'utilité.  Il  ne  pernat  aux  gouverneur^  de  faire  de  nou- 

•  veaux  ouvrages  publics  qu'après  qu'ils  auraient  réparé  les  anckms, 
qui  iombai^t  en  ruine,  «t  s^evé  eeux que  leurs  prédécesseu)*s 
aviûent.comméfneés.  Il  voidait.que  les  entrepreneurs  fussent  pédant 
quinze  ^ns,  ^ux  ^t  leurs  héritiers,  res^ponsables  de  la  solidité  des 
construobions.  Cette  attention  ne  Tempâsha  pas  de  travailler  k  l'em- 
belMssement  de  Constantinople.  Il  y  fit  dans  la^suite  eonstruire  .un 
P(nH;,  un  aqueduc,  des  bains,  des  portiques,  .des  acadén^ies,  un  pa- 
lais, une  pliice  et  una  colonne  qui  portèrent  sonnom.  A^jaleiE^ien  II 
suivit  Texemple  de.  Théodose,  et  recemmsoida  d'entreienir.^ans 
Bimne  les  Jtnciens  monuments,  plutôt  que  d'en  entreprendre  de 
nouyeamc.  «  .      . 

-Constantin  avait  ordcnmé  que  si  quelqu'un  trouvait  un  trésor,  il  le 
pïfftagerait  par  moitié  avec  le  fisc;  Xhéodose  le  laissa  tout  entier  à 
qui  Taurait  découvert,  à  CQuditicm  ^pendant  que*  s'il  le  tcoavait  siu^ 
k  terrain  d'^tukui,  il  en  céderait  le  quart  ^u  propriétaire  du. tarrain. 

'  heè  lois  romaines  avaient  borné  le  temps  du  deuil  au  terme  de  ,dix 
mois;  Théodose  retendit  à  l'année  entière  :  il  dédara  infâme  la 
veuve  qui,  î^ant  l'année  révolue,  convolerait  à  de  secondes  noces. 

.Tdle  était  déjà  la  disposition  des  anciennes  lois;  mais  il  y  ajouta 
la  perte  de  tous  les  biens  que  la  femme  tiendrait  du  premier  mari. 
Quant  aux  veuves  jciui  se  Temariaient  après  le  terme  prescrit,  il  tes 
obligea  de  conserver  aux  enfants  dii  premier  lit. tous  les  )>iens 
venus.de  leur  père,  et  il  leur  ôla  la  Uberté  de  les  aliéner  *.  Dans 
toutes  ces  lois,  onrespire  comme  une  atmosph^re^de  FÉvjuagile;.  on 
s^  un  empereur  père  de  l'orphelin,  protecteur  de  la  veuve,  ven- 
geur de  l'opprimé,  alliant  la  justice  à  la  miséricorde,  CQnsaa^sait  la 
force  à  la  vérité  et  à  la  vertu;  en  un  inot,  on  sent  un  empereur 
du^étien. 

Sa  capitale  avait  grand  besoin  d'un  souverain,  de  ce  cafiffetère.  Un 
philosopltô  cynique,  du  nom  de  Maxime,  causait  de^nouveaux  trou- 
bles à  Constantiiioirfe.  C'était  m  Égyptien,  né  à  Alexandrie,  d'une 
femille  où  a  y  avait  eu  des  martyrs.  Bien  qu'il  fût  chrétien,  il  nelais- 

•-sait  pas  défaire  profession  de  la  philosjophie  cynique,  dont  il  p<»tait 
rhabit,  le  bâto|i  et  les  grands  cheveux,  U  avait  couru  en  divers  pays, 

'     *  fût.  4u  Bas-Empire,  k  21,  n.  13. 
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et  èy$H  été  plosieûrs  &is  ^m  de  justice.  A  Gormihei  Û.TéeM  ieiil 
çpi^xfàe  temps  aveiç  des  âUes;qa'iL  pjrétefldait  exercer  k  la  piété  >  H 
fot£3ii^tté  publicpiement  en  lÉ^pte^;  et  relégué  pour  des  iolusiies  daue  ; 
le  desért  d'Oasis,  où  3  deineara  quatre  ans  ;  en  l'ac^^usait  de  suhte  . 
rbérésle'  d!ApoUmaire.  If  vint  eofin  h  Cao^antiuppje»  et  sut  slliiea 
.feijddre^  *qu'iIimposail'abQrd  à  saint  Grégoire  de  Nazianze.ll'Se-yaB- 
t&it  dVcHr  quitté^  pwr  le  service  de  Dieu,  la  «oiisolaâoa  de  tfvi^e  ' . 
avec  ^  niàre^t  "ses  soeurs,  qa'il  qualifiait  de  vitgrges.  Il^.se-ftisait 
honifêuc.des  coups  de',  fouetr  qu'il  ^avaft  spufiert&y  et-  de  son  exil,, 
coixune  â  c'eût  éïè  pour  la  FeiigiOtn.  Saint  GrégoWe  le^reçut  cm^me' 
un  confesseur  capable  d^tionorei::  son  petit  troupe^  ;  ear  U  ne  Jhisaii 
que  commença*  à  rassembler  les  catiioliques  de^iOi^stantinople  daiiff , 
.son  Anastasie.  Maxime  dWiait4e  grandes  louanges' à. ses^discoursj, 
^  déclamait  iortement  contre  les  hérétiques  ^  U  ne  respirait  en  appa* 
rence  que  zèle  et  pToté.  Saint  Grégoire  y  fut  si  bien  trompé,  <pi'il  le 
reçut  dans  ça  înaison  et  .à  sa  table,  lui  communiquant  ses  études  et  ' 
ses  dèsseins'aveç  uiie  entière  confiance^  et,  çpn  content  de  lui  donner 
de  grands  éloges  dans  les  contersations  particulières,  il  pronon^. 
demnt  son  église, -quoique  malade,  im  discours  à  sa  Ioui0tiag8f  qu^  ^ 
nous  aTons- encore  sous  le  nom  d'âoge  du  phàosophç  Héfon;  mais., 
saint  Jérôme  atteste  que  c'était  la  louangB  (tu  philosophe  Màxim^,  A 
.que  d'autres  y  avaient  tms  ce  faux  Utre.  On  voit  dans  ce  disc0jais* 
par  où  l'imposteur  avait  surpris  saint  Cïr^oire.  II  pratique,  dit-il, 
notre  philosophie  sous  un  habit  étranger;  encoie  peut-on  le j)rendra  • 
>pour  uA  signe  de. la  pureté  ijte  l'ftmp.  C'est  que  Thàbiides  cynique^ 
était  blanc.  Il  n'a,  poursuit  le  saiM,  de  cynique  qtie  depa>ler  haridir  \ 
ment,  de  vivre  au  jj»ur  la  jeùn^,  de  veiller  peur  (a  gardé  des  flmes>: 
de  caresseï;  la  vertu,  d'^yer  iconite  le  vicé«  6ar  c'est  ainsi  que  les 
cyniques  s'appliquaient  toutes  les  propriétés  des  chiei»,>dont  oi^  leuf  : 
avai^  donné  le  nojir. 

Cependant  Maximeavaiiforméledesse|;ade  supplanler.saihf  éiér, 
goire  et  de  se.  fie^  lui-même* qrdonnor  ëvêqt^e  de  Copstantinople. 
Dans  cette  vue;,^  il  se  jàigrùi  à  un  .prêtre  de  cette- église,  qui  avait 
conçu  de  l'aversipn  centre  le  saint  évéque;  sans  autre  sujet  que  la, 
jsdousie.  de  son.  éloquence.  Maxime,-  de  concert  avec  lut,  fit  venir 
d'Egypte  jd'sà)ord  sept  hommes  choisis  entre.ee  qu'il  y  avait  déplus . 
indigne,  et  capables  de  tout  entreprendre  pour  un  peu  d'ai;gent>  et . 
ensuite  quelques  év^ues  pour  recevoir  djeux  l'ordiuation.  Geux*ci 
furent  envoyés  par  leur  archevêque,  Plewe  d'^exandrie,  jqui,  -àprSs. 
avoir  établi  snintGréçoiie  s^ir  le  ^iége.de  Ci^hstanjtinople,  se  déçhu^a* 
Cfntre'lai,  $aQs  qu'on  {puisse  aUé^ar d'autre  c^pâêdécétte légèreté, 
sinon  que. Mai^me  était  Égj^Mief^.'  Irfallajt encore. d^  fâr^ent^à.-. 
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Mi^rime.  lltkàuvà  tm  prêtfe  dèWte  (leTh^SiB,<iai  ëfaîtvéwa  à  Cwir*-, 
slanfjnople  acheter  (hi  niarbre  de  Prodbîmèse  po\tt  soiï^se;  iFlie- 
flalta*desî'I)^srespéra»éesV  qu'il  Teiagagèa'dâniî  son  parti  et  se- 
Tendît  maîf re  d^  Son  argent.  Il  s'^  senrîf  pour  gngner  «ne  partie-  dô 
ceux  qd  ^Y^ient  témoigné  te  plus  nf  affection  à  éainl  Grégoire,  et  îer  ' 
leui^^t  regarder  eomme  un  homme  (font  Tamitii^  était  inutilè|  puis- 

.  qu'H  ii'^avttit  rien  k  donner.  Il  gagna  surtouTgrand  nombre  de  mari- 
niers, pour  teprésenter  lé  peuple  et  lui  prèler'm^in^faiie  au  Wsoin. 
Ilsprfrentleteml^S'qué  saint  Grégoîre^taît  malade;  et,  sans  avertir'' 

.  pk*sonne,les  Égyptiens'  titrèrent  de  nùifdahs  Téglise  avec  quantité*' 
de  marinier^  et  commencèrent  les  cérémonies  de  Tordiriation  'de*^. 
•Màiîiaej  niais  le  jour  les  surprit  avani-qu^elieïût  achevée.  Les  Ctercô* 
qui  logeaient  a^bnvîrôns  de  l'église  ,s'étant  aperçus  de  fcetté  entre-" 
prfse,'le  bruit  s'en  répandit  dans  toute  la  ville,  et  tput  le  monde-ifc- 
Courut  aussitôt,  les  magïsjtrats,  lés  partioulierS;[  les^ft?angèrs'ét  jus- 
qu'aux; hérétiques.  Lès  Égyptiens  ,  obligés' <le  quitter  l'église,  $& 
retirèrent  dans  une  maîsoii  particulière,  chez  un  joueur  de  fl&te,  ac-  ' 
èwlpagnës  de  quelques-uns  du  bas  peuplé  et'  de  quelques  çxeommu- 

.  mé$r  Ce*  tut%  qu'ils  achevèrent  fordînafion  de  Mfaxiine,  et  lui  coâ- 

'  pèreni  ses  grands  cheveux  qu'ails  lui  avaient  Wsséjs  jusqu'alors,  et 

donl'tolit  le'moiïde  était  scandalisé.  ^  • 

*  Tout  te  clergé,  loutle  peuple  dé  Constantînople  s'indignèrent  de^ 

cettitlentat.*  On  publiait  tous  les  crimfes  dé  IJÏaxime  et  on  le  cjiargeaif 

de  maléilîctîons  j  enfin' on  le  chassa  de  la  ville.  Cependant  les^càtho^ 

'  liqties  qili  étaieht  dans  TAiàistasié^  aVec  saint  Grégoire,  le  gardaient 
avec  ^ànd  soin  et  prenaient  toutes  îes  précautions  possiblee^pour  sa  '. 
sûreté.*  Quant  à  hii,  pénétré  d'une  vive  douleur,  11  résolut  d'abord 
de  se  retireir  Ce  Constantînople,'  et  ne  pul  s*èmpéchèr  dç  le  témôighef 
à  ^n  petiple,  enlùi  disant  :'Àdîeu  !  A  ce  mot,  toute  l'assembléeV éleva 
contre  lui;  plusieurs  accoururent  à  l'église  sur  le  bruit  qui  s'en  ré-^ 
pandiC,'^,  tous^semble,  ils  le  conjurèrent  de  demeui^ref  d'accep- 
ter fe^itre  de  leur  évêque.  Maïs  il  résista,  jusqu^à^ép^dre  des  lar- 

-  mes  et  à  prononcer  des  malédictions  contre  hii-tnéme  s'il  l'acceptait, 
ne  croyant  cas  qui!  ttt  permis  dé  prendre  ce  siégé  «aiSs  y  avoir  été 
placé,  'selon  les  ibrmes,  par  uftô  assemblée  d'évêqûé^.  Le  peuple  se 
rédidsit  !i  le  supplier  de  he  point  les  abandoiinef .  Il  demeùraKJ[uelqoe 
temps  interdit,  ne  pouvant  leur  fermer  la  bouché  ni  se  résoudre  à  lea  • 
contentéi:;lejour  baissait,  jet  ils  jurèrent  tous  que,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  tot  rendu,  ils  ne  sortiraient  point  de  réjglîse,  quand  ils  y  de^" 
vraicnt  mourii^.^  Il  crut  même  €fnten(|Sre  une  voix  qui  lui  reprochait  de 
bannir  a^ejc  lui'de  Constantinoptè  Ja  saînt^.Trînîté'  Enfi»,  il  leur  pro- 
nri*  de  demeurer  Jusqcf  à  Fârrivée  iàç  qûeTque's'érêcîlies  que  Tôft  at- 
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teiUkit  ilaÉisrpeti  de  tanps^  maisrîl  oe  voukh:  point  s'y  ^gagerptfr- 
seTwmiy  n'mi  ayant  &ft  ao<3un  4ép\âs  aon  biq[>téme.  Ainsi,  Fi^tentat  •* 
da  JM^snae  Bè-fit  .({u^augtneoter  F4flfecitk>n  du  peuple*  envers  saint 
Gtég(nv0y^  les  hérétiques  fuf^t4iaa4)é9''dafia.Fe6i^^      {pj^BB* 
iivai^Bt  conçue  â',|ifle  gvanâ&vdivfe^  -  .  , 

Maiimo^  étcmi  «basse  ^e.Constantinople,  a}Ia  ùrouv^r  remperenr  •  ' 
Tbé0âoseà'Thô^ak)Ék[ae/aocoinpagîâédb^^vé^  qui 

venaient  derordonner^  et  lui  demanda  sa  protection  pmir  être  main;  *  * 
tâfta  wûtÀe  si^ge4é  k  capitale;  mais  Théodose  le  nj^  avec  incR-  .' 
' gnation. Saint  Asichole et! cinq autrés^vécpies de Macédoioè^à qni  1»*, 
papelkai9se  àVait  souvenl  écrit  d^  veiller  à  ce  qu'on  n^entrefnfitlÂen  ^ 
contre  UéglisaderConstanttnople^*  lui  donnèrent  avis  de  Toidinatlon  ' 
de  Ma:dBtie  et  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé.  Le  Pape  leur  ieiiitaigna\. 
daAs  sa. réponse  qu'il  était  sensiblement  afflige  de  lé  fèmérilé  dés  ' 
Égypti^is,  d'avoir  ^ordonne  un  hommequi  ne  devait  fri»' même  pa^ 
^pour  chrétien;  portant  un  habit  ^e  philo^opbe«tt)'idofâtif^e{  ' 
surtout  de  longs  cteveot,  contre  la.  défense  ^cpresse^  saint  Panl; 
il  gémit  surle^drconstances  de  son  ordination  et.  sur  les  eatonmies 
qu'elle  occasionnerait  çànt]<>e  l^lise  de  la  part  deshéréti^es.'  U 
ajoute  :  Au  reste,  puisque,  comme^j'ai  appris,  Ton  doit  tenir  nn-«on* 
cileè  Con^ntinople^'j'avertià  votre  sainteté- de-l^re  en*  sorte*  qiie 
rôn  y  éliàe un  év^uè  sans  reproche^  afin  d'étaUip une  paix'splide 
entre  les  évêques  orthodoxes^  et  d'empêcher  qu'îl  a'arrive  plas^de 
dissensfoflrdans  TÉ^ise*  l'avertis  enoope  valre  charité -de  ne  point 
soûffWr  qu'un  éyèque  passe,  par  un  motif  d'ambiti<H),  d'une  vâle  h  • 
une  autre,  ni  qu'il  quitte  son  peuple  pour  eh  gouvenler  un  autre, 
cofitre  les  ordonnances  de  llos  ancêtres  ;  -  car-e^est  de  là  que,nais6ent  * 
les  eonleifitions  et  les  schismes.* Dàmase,  écrivant  à  saint  Ascbole  en' 
particùlief,  lui  recommande  de  nouveau  de  faire  en  sorte  que  Fon  • 
mette  à  Constaittiiloplè  vtn  évéaoë  catholique,  avec  qui,. Dieu  aidant^ 
oir  puisse  «voir  une  paix  durable.  Maxime,  chassé  par  Fempefeur 
.Théodose,  s^en  retourna  dans  Alexandrie,** et,  ayant  gagné  psfr  ar- 
g^t  'quelques  vagabonds^  il  pressa  FéVêque  Piètre  4e  le  ftîrejour^  ' 
dû  siège -de  Gobstàikinoplë,  le  mehaçant  de  le  chasser  lui-ijiêtné  dé:,  ; 
(îytfî 'd'Alexandrie.  Mais  le  préfet  d'Egypte,  cwJgnaftt  les 'suites  4e 
cfette  entreprise,  chassa  de  la  ville  Maxime^  qui  demeura  quelque 
temps  tn  repos.  Pierre'lui-même  'ouvrit  les  yeux  et  se.réunît  à  iaint  • 
Grégoire, <jui  eil  témoigne  sa  joie  dan^  un  de.  ses  discoure*.    * 

L'empereur  Théodose,  ayant  remporté  de  nouvelles  victôhfe  con-'^ 
tre  lés  Goths,  enti*â  en  triomphe  à  Constanti^pglei  te  ^l  novènDibre  - 

'•ruteawnt, ÇeliHfr/ Fii|Btyr-<lo«»t|fflt,  ç6l/^5.  er«^»«^1J«».î♦*j    *     --- 
•  •         ■  ••  .      - 
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-    365%  Son  premier  wn  ftit  de  rendre  la'  paixà  4'Ëgli$e*  ei  de  réunir 
W  esprits:  Il  fit  donc  aussitôt  savoir  irDénmpIûIe/  éVéque  dès  ariens^ 
que  smyoïdait  embrasser  lafoideNicée,  il  n'ataitqu^  réunir  le 
peOplé  et  vivre  enpaSx.  Démopblte  s*y  reftKa,  aimimt  rïiieux  quitté^  « 
I^  églises  dont  il  était  en  possession  et^orCir  de  la  ville,  suivant  l'orr 
xlfe  de  l^eaipereur.  Saint  Grégoire  def  Na^ianze  voulut  se  retirer  éga^ 
:lem^>  ÊUigaé  de  tout  ce  qui  s'était  passe  d^uis*sctfi  arrivée  ckns' 
cette  ville,  p^rtitnlièrement  de  ^ordination  de.  Masôine.  Mais  Fem- 
péi^eur  Tembr^ssa^  en  lui  disant":  Dieu  se  sert  de  moi  pour  vous  ao- 
^  ç(»dèr  «etteéglisew  ¥jouis  auri^  peine  à  le  croire  si  vous  ne  Je  voyiez^- 
LavîBeest  là'-déssus  danstune  si  ^ande  émotion,  et  le  (Jeménde  : 
a^^ectant  da  chaleur,  jqn'elle  ne  s'en  déparerait  pas,  ce  semble^quel*  • 
que  cbose'qui  pût  loi  en  arriva.  £He  paraît  oiéme  dans  la  <yspou«* . 
.  tioûLde»me  fa'h^^viëlence^.mais  elle  sait  qu'il  ne  m'en  faut  pasun'^ 
biaii  gnuuiç  podr  m'y  faire  iconsentir.  Ce  discours  remplit  le  satait 
évêque  d'Une  Joie  mêlée  de  craintp*  "  ^      :. 

L'empereur  voulut  lui-mémé.  le  mettre  en  possesi^on  de  cette, 
église^qwi  étaifSainte^oirtiie,  là  grande  église  de.  Constaritinoplc,  de  ; 

*  laqtieile  dèp^ndaieiit  les  iiutres.'  Une  multitude  d'ariens  s'assembla  à 
ca  speetacla^  animée  dç  colète  contre  le  ^int,  et.t&cbant  de  fléchir 
l'empereùc.  'Grégoira  marchait  au  milieu'  des.  solditts,  à  c6té  du 
priiice,  levant  les  yeux  auxiel,  si  appliqué  à  Dieu  et.  si  peu  attentif  ; 

*  à  tout  lé  reste,X|u1l  se  trouva  dans  l'église  sans^savoir  comment  il  y . . 
avait  été  introduit.  C'étidt  au,  matin  que  cela  se  passait,,  et  le  lemp3 

-  était  obscur,  d'où  les  ennemis- de  la  foi  inS^ient  que  l'entreprise 
n'était  pas  agféable  à  Dieu.  Mais  à  peine  l'empetseur  et  Grégoire 
fuirènt*-ils  entrés  danft  l'enceinte  du  cluBur,  et  Iç  peuple  fidèle.eut-ii 
commencé  à  conter  vies  louanges  de  Dieu,  que  le  nui^a  se  dissipa 
et  que  toute  l'église  fut  remplie  d'uAe  lun^ière  éclatante,  qui  r^an-  , 
.dit4^  joic/dans  le  cœur  eVsur  le  visage  d^  T^thqliqoes.  Alors,  pre- 
nant courage,  iis  demandèreht  tous  4*  Théodose  qu'il  leur  donnât 

*  pour  évéque  Grégoire,  protestant  qu'41s  préféraient  cette  grÂçe  à  tou- 

.  tes  les  grandeurs  où  il  pèurr.ait  i^s  élever.  Toutes  ces  voix  confiises  / 
'  '  d'hommes,  et  de  feoimes,  car  les  feçimes  le  demandûçnt  aussi  en 
ctiant  d^  haut  des  galeries;  faisaient  un  bruit  incroyabl<^.  Grégoire^ 
s«3i  de  crauito  que  ces  clameurs  Veuâsent  leu^  ,effet/  se  trouvait 
horç  d'état  de  parier.  Il  leur^t  donc  dire,  par  an' des.  {urétrc^  qui  . 
étaient  assis  è  côté  de  lui,  qu'ils  cessassent  de  crier  de^la  sorte,  qu'il  / 
it^^.s'agifôait  à  pré^nt  que  dexendre^grftceSh à JReu,  qu'on aurajt  du 
lenips.pour  I^  autres  affsufes.  À  ces*  paroles,^le'j>euple  battit  des. 
.  niains,  cbarmé  de  sa  modestie,  et  l'empereur  se  retira^  après  lui 
.  avoù* 'doni^ âe^looangek^ MàiS; quoifu^ ie.saÎKii 6Àt rçfiisé loépfe* 
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mîer  jour  de  s'asseoir  sur  le^^^ôiie  éptscxqii^;  H  y'-ftit  etisuite  plte6  • 
malgré  lui  pâi*le  z^du  peuple;  et-â  s'en  {oignit  dans  un  dft'âies' 

.discours,  r^ardant  cette  aêtien  comme  un  violement  des 'canons. 
En  ^et,  il  y  en  avaH  dû  concile  â'Antio(^  qui  défendaient  à  on 
évéque  vacant  de  s'enq)arer  d'une  église  vaisante. sans  l'autorité  d'un 
concile  légitime,  c^e^à-<iire4)ù  le  noétropv^tain  fàt-j^r^ni,  B'ail- 
•  leurs^iWdination  de  Maxime/toute  irrégulière  qu'elle  était,  ne  lais- 
sait, pas  de  fournir,  des  préteirtes  de  chicane  k-se&ennenlis,  qui  poN 
tèrent  leur  colère  jusqu'à  vouloir  lui  Ôter  la  vie:  Mais  Iç  jeune  homme. 

'  cfu'îls  avaient  choisi  pour  une  action  si  noire,  boturelé  de  iremords, 
se  dénonça  lui-même,  en  se  jetant  aiix'ptéds  dn  saint  avec  des  gé- 
missements convulsiÊ.  Grégoire,  attendri  jusqu'aux  larmes,  dit  au 
ihéurtrier  :  Que  Dieu  te  conserve!  Je  dois  Men  te  traiter  hnmainer 
ine^t,  puisqu'il  m'4t  conservé  moiHfnéme.  Tu  es  à  moi  par  ton  crime; 
tâcheà  devenir  digne  de  Dien  et  de  moi..  Cétteaetion,  Vêtant  divu^ 
guéie;  adoucit  extrêmement  toute  la  ville  à  l'égi^rd  du  ^int  évéque  <• 
Ce|>endant^  le  concile  dont  le  pape  saint  Damase  avait  parlé  dès 
l'année  précédente,  dans  une  de  ses  lettres  à  son  légat,  saint  Aschole 
de  Tbessalonique,  s'assembla  efiectivemént  à  Constantinopleaii  mqis 

'dé  mai  381,  par  ordre  de  l'empereur  Théodosè.  Le  'P-ape  n'avait* 
garde  d'ignerer  ni  d'improuver  la-tenue  dç  ce  concile,  puisque,  dans . 
la  même  lettre  et  dans  une  autre  encore,  il  cbai^eait  d'avance  Às- 

«cfacde  de  faire  en  sorte  qu'on  y  éUkt  potir  Gonstantinople  un  évéqoé- 
catholiqniey  propre  à<»nsolider.la-paix  de^  égUses.  G'éiait  en  effet 
l'a^ire  principale.'  Quant  à-rordination<de  Ifaxime,  le  Pape,  sur  le 

^  rapport  d^Âsçbole  et  des  autres  évêques  de  Macédofne,  Tavaii  con-  ' 
danmée  dans  les  mêmes  lettres '^.  Quant  aux  quesù'ons  dogmatiques^ 
Te  méme^Pape  les  avait  déjà  décidée^  dans  une  exposition  de  foi  en* 
VQyée  Q,nt  évêques  fl'Owent,-  et  que  celutrci  avaient  souscrite  dans 
un  coriçiler  d'Ântiocher,'au  nombre  de  plus  de  ceût  dnquante  *.  Il  y 
a  plus  1  ce  qui  regarde  la  divinité  dji  "Saint-Esprit^  les  caractères  de 

'  l'Églisef  l'unité  du  baptême,  là  résurrection  de  Ift^air,  la  vie  du 
$iècle  futur,  avait  >eté  ajoute  ^u  symbole  de  Nioée,  depuis  bien  des 
années,  par  toug*  les  évêques  orthodoxes,  ict  les  .catfehumènes*l'ap- 
•prenaient  par  cœur>  C'est  ce  que  saint  Épiphane  nt>us  srttestedès. 
l'an  373,  à  là  tin  de  son  Ancorat  *.  Quant  au  schisone  d'Antiœhe, 
l'accord  juré  entre  les  deux  parfe  avait  été  proposé  eH  ^pprcmvé  d'a^ 

'  vancepar  les  évêques  <ritïilie  *.  Ces  notions  sont  Indispensable^  pomr 
juger  sairieraeïît-des  choses  et  des  personnes.  *         / 

;  *  CeiHlier,  t.  T.  Tiliemont,  Heury-  -^  «  Ccmst.,  pi  636  cl  54e.  —  '.  Ibid.,  côJ. 
500,  et-Mansi,  Conc".,  t.  3,  p.'4fî3.et  481.  -r*  S.  Epipb.,  tia,  p.  1^2  elBÇq.,  eëlt. 
Betav.--6J^inlMr,i  Episi.  13.  fcabt)e,tt2,col.  H)§7iSiTnMmd;t,  1,766.      ^  '   " 
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;*  heeomie.â(^  Con^BBftîROi^  né  ia%  oeoiiniéûk|ift  ni  dansisa  C(m- 
yoi^ioh  oi  ntéme  dans  son  itttentioû.  Un  Y  eut  de  c»flQar?oqués  que  les 
éyèqnes  des^provïnces  qui  ob^issaiept  a  Tbéodose.  Ceux  d'Égypier  et 

.  deMao^oine  n'arrivèiteatqu'aiirèsroùyQftuise.  By.eneiitlëDtQutcàit. 
i^quante.  Les  priaeipaûx  étaieat-Sâini  Mélièee  d*AiHioobe^  aeeçun*-' 
pagné  4e«46$  ptéxé»  Flayien' ^  Elpklius;  HèUade  de  Césarée  en  Ciqp* 
j^di»ce^  qui' venait  dé  succéder  h  saint  Basile^  saint  Grégoire  de 

'^ysise  et  saint  Pienre  de  Sébaste,  son  frère;  saint  Amphiloque  dl- 

.  :cûm;  Opiime  d'Antiodte  en  Pi^die  ;  Diodore  de  Tarse  ;  saint  Pélagè 
âe  Lfed we  ;  aaint  Euloge  d'Êdesae  ;  Acaee  de  Bàrécr  en  Syrie  ;.  bi- 
doriB  de-Cyr  ;  saint  CyriSe  de  Jérusalem^  et  Gélaç^  de  Césarée  en  Pa- 

Jtestiney  ^Qu^  neveu)  Denys  de>  Diospcrfiâ  en  Êaléstine^  confesseur  ; 

,  Vitus^'de  CanAiés  en  llésopot^mie,  célèbre  par  sa  piét^  ;  Abrfâiani  de 
.Batneen  Mésopotamie^  coi^esseur;  Antiochustle  Samosàte^  neveu 
et  snccesseitr  dêsaiiAEu^be;  Bosphore  dô  Colonie  en  Cappadoee; 

.'  Otrçe  de.  M|^iline.,en.  Amiâ^ie,  et  div^  autres^  cités  avec  honneur- 
clans  les. é^is  de»  apideos,  et  principalement  dans  leslettres de 
èaint  JBasile., 

/     Mais/fes  autres  évéques  qui  assistèrent  à  ce  concile  n'étaient  pas 

*  d'une  réputatioa  égala  à  ceux  que  obuà  venons  de  ixomnçier*  Il  pa- 
.  «sait  même  que  le  fkss  grand  nombre  n'était  p&s  celui  dea  saints  ;  -car 
.  VOÎ0L  le  potirâtt  que  nous  en  fait,  dans  plus  d'un  endiroit,  samt^  Gré- 
«'Vgoîre  de  NaEianae,  qui  les  présida  peqdant  quelque  temps.  Trafic 

qttajit  delà  foi,  les  uns/is^sde  quMqM^  gve^r  d'impôt,  jne  rêvaient 

*  que  calcula  frauduleux;. <l'atttres  avaient  quitté  soit  la  charrue,  soit 
la  pîodiei  seit  la  rame  de  matelot,  soit  le  sabre  de  spldat^  pour  se 

,^  faire  évéques»  Tel  était  tout  à  l'Jieurè  magistrat  civil  ou  chef  militaive. 
\  F/uâjeOfS,  aa^ttèr^  artisans  et  forgerons,  n'avaient  pas/encore  dé- 
;  crasse  ^tout  à.faij;  la  sui^  de  leiir  corps.  Dçsr'esdaves^  qiïî  n'avt^eixt' 
;  pas  encore  pay4  à  leurs  maîtres  le  prix  de  leur  liberté,  pour  avoir  su 
lamenter quekm^pôvtion de U popufoee,  montraient  le  pk». d'inso-. 
;.  lence,  igno]:anta  au  point  de  ne  savpir  compter  leurs  pieds  et  leurk 

*  UMMis  K  Aussi  inc(m5tants  dans  la^doctrine  que  les  flots- de  la  m^, 
ce  qu'ils  savent^  c'est  de  flatter  les  femmes  et  de  flairer  les  tables  : 

.  liens  à4'égard  àm  petits^  diiens  à  l^égard  des  grands;  L'on  vante^aa 
noblesse,  l'autre  sa  faconde,  c€^ui-ci  sa  ricbesse,  celui-là  sa  Emilie  : 
plusieurs,  n'ayant  rien^  se  font  un  nom  {uur  leur  médumeeté  ^.  En 
.^ voici  la. cause*  On  dit  que  l'aigle,  pour  éprouver  ses  aigtons,- leur 
fait  regarder  fixement  le  soleil;  s'ils  clignotent^  il  les  jetite.  Pour 
nous,  plus  faciles^  nous  plaçons  sur  le  trône  èpiscopal  les  premiers . 

•  *  Qre$.  JUta.,  ù  t.  Pe  Bjmcopif,  p.  m,  cqI.  2^  —  *iW.,  p.. 304.  eot  t.    -, 
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â  m  é&Vère  Ghrg    ,    1>E.  L'Asus  e».TiOU«JE.  ±pt 

-.*yeDa8>  pourvu  cpi'ils  veoUIônt,  sans  eKainioerjQÎ-  Imcs  lÂmlr^  ili 

.  leur  dp^trine.  Ifo\m  iaifiojos  pontifes,  «on  pas  mxx  qui  entêté  épMU- 

•irés  pendant  quelque  icjmps^  xxmè  Gea&  qui  s'ea  jugent  eux-nîta^^ 

••dignes.  Nous  traitons  le^  cb,oses* divines  k  con|>s  de  dé^liettexim 

'  maisquede  théàtife  aujdernier  des  hommes,  cela  nous  suffit;tle  voilà 

Ix^v^  à  eqap  unjàpmme  pieux.  Hier  parmi  les.  histrioas*et  dass  les 

:  «coulijsses  :r4iujaarâ'luii  tu  es  en  sçèciïde  dans  rÉglise#  Hiw  avocat 

.•^l  vendant  la  justice  .:  auJQqrd-hui  un  autre  Panietifiery  T^pée  nue^ 

^is  sur  un  kibuQal^  dont  t^u  faisais  un  lieu  de  brigandage,  tyranri- 

sant  les  lois  dIes-méQi6$  t  aiijoucd'hui  modèle  de  n|ansttétude»  Hier 

.ndanseup  efféannéet  le  plus  habile  ic  boire  :  aujourd'hui  diroeteiir  de 

^rges  et  de  m^trqpes.  Hier  Simon  le  Magicien  :*aiijourd'faurfia^t 

«Pierre*,        ..  .  ' 

Voilà  quelques-uns  d^  traits  soiis  lesquels  MxA  Gré^i^e  de.  l!b- 
^lanze  nous  peint,  dans  deùxa>u  trois  poèmes,  la  plupart  des  ivècnies 
••de  son  te&ps,  au  moins  de  ceux  du  concile  de  G(>astantiiK>p1e«  Saint 
OiNégpire  de  Nysse,  qui.assist^  au  même  coBcile^  dit  en  peu  de  mots 
les  mômes  choses  K  Saint  Cbiry.s9stàme  qui,  dans  eé  teisîpK,  écrjvit 
*.^es  livres  Dusaçeréoc^^  n'y  parte  pas  diSérem^nenC;  et  les  persé- 
<Hitions  qit'il  smfffira  de  la  part  d^  ses  collègues*,  comme  atutrefei^ 
ssiint  Atbanase,  en  disept  6iPcore*p|us  que  ses  paroles. 

.Saint  Mélèce  d'Âptioché  pcésida  d'abord  le  ooneile.  L'affaii^ta' 
plus  pressante  était  de  dbnx^r  un  évéque  &  Véglise  de  Oonstantiao- 
'  '^.  On  la  cominen^par  examiner  Tordinujion  de  Miudibe  le  Cli- 
que, dont  il  fut  aisé  de  montrer  rirrégutarité.  Les  Itères  du  eçgtaie 
déclarèrent  qu'ii  n^étàit  ni  n'avait  jamais  été  ^véqu^  ;  que  ceuK  qu'41 
avait  ordonnés  en  .quelque  rang  dû  clergé  que^  fiU,  n^y  devaient 
pas  être  se^,  et  ^  tout  ce  qi^'il  avait  fait  connue  éytsique  était  sans. 
*eâetet  illégitime*jOnfits(;trcelaun  canon,  quii^st  le  cpiâtiièsw.  Une 
parait  pas  qu'on*  ait  rien  ordonné^  contré  les  évéques  4'Égypte*ni 
.  cpntre  Pierre  d'Alexandrie,  qui  avaient  etf  part  à  Tordinatipn  dé 
'  Uaxîme.  Après  avoir  chassé  l'usurpateur  du  siég'e  de  Codstaiitinople, 
on  ne  pensa  qu'à  trouver  quelqu'un-  qui  fût  digne  de  le  remplir. 
L'empereor,  «lui  admirait  Téloquence  et  la  vertu  de  Grégaîrerdajfa- 
..  .ziapse^n'eA  tn>uvaLt  pas  de  plus  capable  pour  occuper  une  pjacesi 
impprtant^,  et  communiqua  sa  persuasion  à  tou^Iacon^lef  Gtégoire 
xéskta  jusqu'aux  cris  e(  aux  .larmes;  mais  enfin,  il, se  laissa  vainôpë, 
se  flattant,  comme  il  dit  ^uinfuéme,  que  la  situation  de.G^uis^tîno- 
pl^,.  entre  l'Orient  et  l'Q<yûd6nt,  lui  donnerait  Ja  facilité  de  réunir 

*  Grfig^  Naz.,  t.  Jî.  De  EpiicopU^  p.  304,  col..  î,  et  p.  306,  coh  X.IU,  p.  Sl-SS; 
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*  iji2  -  '  «iStÔIRB  UNlVÊRSEaXE  .  [Ùv/XXXVI.  >  Dp  îfS 
'  ces  deiix  parties  du  mo&de^.  dMsées  depuis  si  IongtenQ)s  à  FèéieiàsiiHi 
*àn  schisme  d'Antioche  ^.  B  ftitdonc  .établi  soIetmeQement^éyêqHe  de 

^t!onstantinopkr  par  saint  Méîète*et  par  les  autres  évêquiés  dii  con- 
cile, dont  plusieupà  pfononc^wnt  des  discours  pour  honorer  cettç 
fôte,  nommément  saint  Grégôinç  de'Nysse  *;       *'         "       -*. 

Hais  ^eétte  joie,  fut  bieiitdt  troublée  par  la  fnort  de  ^int  Mélèçer^ 
qui,  jusqu'au  derniar  soupir,  exhcwftà«es  amis  à  ta'paix.  SoacoTpè 

^t  embaumé  avec  une  ^ande  quantité  de  parfums,  enveloppé  dé 
'draps.de  Ifïi  etdesoie,  et  mis  «n  dépôt  dans  l'église  des  Apôtres^ 
:hà  4ttend)tfnt  qu'on  le  transporta  à  Antioche.  Ses  funérailles  furent 
-trèS-magniiSques  parVafBuenee  du  peuple,  la  quantité  du  Himinairey 

'le  dbentdés  psaumes  à  plusietys  chœurs  eCen  diverses  langues.  On- 
iq[)pliqiiait  sur  son  visage  des  linges  qup  Ton  partageait  ensuite  aux 
-fidèles,  q^i  les  gardaient  comme  des  préservatifs.     •  " 

-^  Les  éVé(îuess'-empressèrëttt  de  raconter,  dans  des  discours  pul^lîes, 
ses  veÀtus  et  ses  combats  •pour  la  foi;  x)n  était  si  persuadé* de. sa- 
sainteté,  ^  Grégoire  de  Nysse  ne  ctàîgnît  pîlis'de  dîr6  dans' son 
Orfiisoô  funèî>re  :  U  p^lé  à  Dieu  face  à. face,  et  il  pile  pour  nous  et 
poi^r  tes  ignorances  du  peuple;  Les  reliques  de  saint  Méïèfce  furent 

]  énfldriie  portée^  à*Antiodie  ;  toute  la  ville  de  Conslantinople  sentit 
.  des  portes  pour*les«onduire  ;  tout  le  long  du  chemin  orf  lès'  accom-  * 

î*  pagna  en  chantant  de?  î)saumes  à  deux  chœurs  ;  et  îl  y  eut  uir  ordre , 

•  exprès  de  l'empereur  pour  reôevoir  ce  sSût  corps  partout  dans'lej 
'  yBles;  contre  la  coutume  4es  Romains,  qui  Toesouffi-aîent  pas  de 

'•icorps  fhortg'au'dedans  de  leurs  murailles.  H  fut  enterré' auprès  de 
-  saint  Bâbylas,  dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  lui-mênàé  en  l'hon-  ' 
neur-de  ce  fnartyr; 

La  mort  de  saiût  Mélèce ,  qui  aurait  dû'  fiiiir  te  schisme  de  l'égUse 
^'Aîlflpohe,  ne  servit  qU*à  l'àugm^ter.  On  étaîtconvehu  que  te  sur- 
-•vivant  dé  lui  ou  de  Paulin  gouvernerait  seul  cette  égUse  ;  et  pour. 
'  4*endre  cet  accord  plus  stabte ,  on  l'avait  fait  jurer  à  six  dès  prêtres 
•du  parti  de  Jlélèce  qui  paraissaient  avoir  plus  de  ehances  pour. 
Fétectîon ,  et  nommémçât  à  Flavien  )  tous  avaient  promis  avec  ser- 
ment, non-seulement  de  ne  point  se  procurer.cetteplaice'nïais  encore* 
'  de  la  refuser  si*elle  leur  avait  été 'offerte ,  et  les  Occidentaux  avaient 
-approuvé  cet  'accortl  ;  en  sdrte  que*  PauKïl  devait ,  selon  toutes  tes 
apparences^  être  reconnu  sans  difficulté  pour  seul  évêque'd' Antioche. 
n  n'y  avait 'plus  même- d'évêque  arien  ep  cette 'Ville ,'  et  le  .peu 
qu'il  y  refait  encore*  de  la  secte  n'était  cQnftuit  que  par  deux  prê- 
tres, qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion.  d'Éunomius,  uq 

«  éreg.^ar.,^î,  p.  24. —•€«%.  Ky«g./I>eif elen, -p.  5W.  .  *     *         . 
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^esjctiefr^l'armniiBme,  tâniii^'iQri^s'étaâêiii^^dmsée  entre  eux. 
'  ffoiHftstftMt0ii»eesm(}dfeitefi«côt!iM^ 

*  qui  a'aima^pt  pas  )a  paix  mirent  on  délibération  an  eoncil»,  qui  Ton 
d<miieiAit  pour  suoeesseï»  à  «aHot  Mélèee.  Cette  quésticm  isoulert  de 

«igrauds.  débats  de  part  ^  d'autre.  Saint  Gi@goire*,  qui  présidait  ib 
eo)»^  é^pm  la  mort  de.  satot  Mélèee,  était  d'avis  qu'on  MssM  à 

.  Paulin  seul  4e  gouTemén^ût  àe  Téglise-  d'Antiodie*  Yous  ne  <xnisi- 
dérez  <  <fi^i-^il ,  qu'une  seule  yiUe  ;.*au  lieu  de  regarder  l'Église 
uoiverscUe.  û^and  ce  seraient  d^ix  auges  cpA  cmtesteraienty  iltie 

oSébaH  pas  juste  qpe  le  mondé,  entier  fût  troublé  par  lejir  ifivîwion. 
Tant  que  Mélèce  a  yëca,  'et  tioe  Fon  ne  savait  pas  eommentil-serait" 

-  vu  des^  Ocddentaict^  irrita  ,  c'était  une  cfaoseï  paMonuaUe  iie  bs 
cfHkttiis^^  jusqu^àt  uù  eertain  poini^  éœ  qui 'se  donâeàt  pour  les 

*  vengeurs des;lois.  Maintenant  que  Weu  nmisa dooné  la pstk, con- 
servQiis-lai;  laiss(Hi&  Pattlin  dai^  le  siège  qu^il  occupe  ;  il*  e^  vieux  y 
tsa  mort  terminera  bientôt  Oette  affaire.il  est  bchi  qu^queftrifiFde  se 
laisser  vainia?e^  Et  afin  que  4'<Mrne  croie  pas  qde  j^ap  p«*le  par  iiâité- 
rèt,*  je  ne  vous  demande  poinl  d'autre  gd^  que  la  liberté  ûe  cpiHter 
mon.stége  et  de  pass^Jereste  tie  mesiours  sans  gloire  et  sans^ril  ^.  * 
.  .Quelque  sage^tue-fid  cet  avis,  il  ne  fut  pas  8i\ivi  $  lesT  je(unes  évèques 

•-.-s'élevèrent  avec  foreur  oonU*e  Grégoire ,  qiii  les  compare,  dates  cette 
'  nenoontre,.  à  une  troupe  de  geais  qui  croassaient  l'un  d'un-tAté, 

.rawtrede  l'autre^j  et  à  un  essaim  dé  gu^s  qui  sautaient  au  vidage 
é^  qu'on  s'opposait  à  èux.  Leur  raison  était,  que  la  religioif  devait 
i^vre  le  soleil  ^  puisque  le^Gtnrist  avait  voulu  naître  en  Orient.  Au 
iiea  de  modérer  k  fisMigue  des  jeunes ,  les  anciens  s'y  fais^et^nt  en- 
traînée^. Fiavi^,-prétre  de  l'église»  d-'Ântioche,  en  ftrt  établi'évôque,. 
wntre  l'accord-qu'il  avait-juré  iui-màfne.  L^  amis  dcT  Grégoire  le 

*  pressèrent  d'apïproûver  ce  cboi^^;  mais  il  demeura  fermô^  ne  voulai^t 
'  -pa^d'iaiiis  pour  l'engager  dans  le  mal.  Au  contraire,  il  se  fortifia  de 
.-plus  en  plus  tUuas  la  résolution  de  quitter  le  siège  de  Conâtantinopie. 

*  commença  à"  ne.  plus  fipéquenter  les  assemblées,  otiil  ne  voyai^pie 

^eonfysio^,  etsanmuvaiseaftntéluien  demiait.  assez  de  prétéite.  Il 

cbangeajnéme  de* maison  H  guilLa  c^e  qui  ji>i^fnait  l'égtis»  et  ^'se 

;  tenait  le  eoncile.  ;];4es  personnes- les  pl^  afiSsctionnées  de  son'pe^ple, 

voyant  que  c'était  tout  de  bon  qu^l  voulait  quitter  y  Iç  conjuraient 

aveo  larmes^ de  ne  point  abandonner  l'ouvrage  qu'O  avait  si  bien 

.  eommoncé,  et  de«donner  àson  église  ce  qui  iui  restait  de:^.  Leur» 

larmes  l'aU^diirent,  mais  ne  leflécWfentpAnt  ^.  Un  nouvel  ineîdént 

acheva  de  le  déterminer.  *  •      '        '   • 

»  Carm.,  l^iK  25  et  26.  —  »  €reg.  Naz.  Ibid.,  p.  2T.   ^  *  l^fd-,'p.2S.' 
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Les  éi;dq»eft4!égypte  et  dë^Mae^ 
^  «oiie^e  4ai^  ï'esjjéaréMB  qu'ils  pmmtiâat  eentiibuj^  ii  lit  {3^^  am- 

que  d'Aleta^odûe,  qui  avait ^«ecé^  deptû»  p^iivPieisce,  ^n  &è|Eie<^ 

•=  ^icoesçdur  de  saiht  Athanase  ;  et  ilétiét  içomme  P4errô  cbns^la  om^ 

'  miifiion  imâ^éAiàte  de&:évdque$  d'Oceàdeot.  Leplù&  e^^asidéMldefdâs 

étéq^^ dé Maeédeiae iËtait msd'  Aschdff  de  Tbessalomque.  Bipa- 

-.  Tueèat  d'^i^ocd,  Wnas  et  Ie&  autres^-  to^  échaitfféa^cMMiÉeô  les  O^riai- 

:  iau»>.  qui m^  Fétaieftt  pas  moios'eolltpei eux.. Cette  .difspe&É»i  don- 

Baitliett  d'^spéf^  qtieies  évéqtiès  d'Egypte  eide ]i«;éddiQe.Viii^- 

\  'raient  aveeârégoire^:qaijavatt  pris- hw 

'èf^pf^aaat.ôelui  de  Paidla  d-Aottôche.  Le  ocnitnûie  acriya/Cétmnt 
•  1  -les  Orieolatix  qui  araiàit  mis  Grégoire  sw  le  rié^  de  Gouataptièûpl^. 
'^r^  gei^  d'Egypte  et  de  liaeidrâieairiâeai  «me  telle  envié'deltur 
iai«e  de*Ia  peipe^  que^  sans^oiûpi^aveission  pour  GBégoire  aîi^utiiHie 
ialentito  d;ea  mettre  uaiBÀtiiie  à^  plaôe^  aÎBsi  qu^ils^àii  disahnit 
^en  p^culiery^s  leur  reprodièfeat  sea  iâirenisattffli  easùHa»\^ 
traasIatioaeoAt^  tea  cèj^esi^  Ce  diffâp^Ml  alla  «i  4oin.*qiie,  d'après 
Théodoretyle9  0rieBtauiËse^s^)arè9eot.de<€eùx><^  -    ^' 

•      Ce  qui.estiâe  vr^^  c'est <iue  Êcégoire  voyant  les  ÉgyptiexB':;^^- 
,  *ixiur^4e  seo  éieetida,  saisit*  avec  joie  ce  momi^  pour  j^mpte^  le» 
liens  qui  l^'attacteî^t  à  Coustantim^plô^  U  ^tradaas  ta^ 
dH^u'il  n'a^râitpas  de  pius^glandrëé^rque  de  omkibuerr  à  Itf  piûx 
;.et  à  l^4Hûoa  de  TÊglise.  ai  moa  éleeticnK^aûse  dutpouble^  s^outa-thil, 
.je  s^i  }aiuis^jet^&r moi  dads  là  xxief  poHS  iqpaisev,  laJempé^', 
^oique  je  ne  Taie  point  excitée.,  i^i  les  autres  suivaknt  mon  exem- 
.^tey  totales trouUeS'de  TÉglisaseraient  bientàti^sést  lesuis.assez 
rchargé  d'Éanéè&et  de  maladies  pour  ai6  cepos^  :  je  souhaite  qirPBr 
^mm  successeur ^it assez  de  a^e  poi«r  bien  défendre  la.foi-EnsuSe 
'il  dit  adieu  nw.  évi^ues^  les  priant  de^/s^uv^r  de  ses  trayài^tet . 
..jBortitderassemMée'.  I^es^éques  parurent  uii.peiit  suqprisde  sa- 
pvopo^idn/mais  ils  y' Consentirent  aisément^  par  dwops  moti&  l'tes 
,  OBs^'  paffce  qu'ils  étaient  eidvû^x  de  scfià  éloqu^ace  ;  les  aittreS|4iarûç 
<pk'Vi»  voyaient  leur  laxe  et  leur  Cgâite  condamnés  par*  ]sL.,uévépM  de 
'  4sei%  mœurs  ^  quelquesHins^  et  même  ée  ses  amia>  parce  qu'il  prêchait 
•la  vâÂté  avec  plus  de  Cherté  i]u*eux:  Tous  néanmoins  ne  ooasentT- 
;  ^Tebt  pas  à  sa  démission,  et  il  y  jen  eut  quî^  voyant  que  Von  prenait, 
.. Uja résûkdion de* le  liôsser aUer^  se  bouchèrent  les oreiUes^fi^tppi^eQt 
;.^eSJiiains^ quittèrent  le  ooncileet^a  viUe,  pour  né  pasi  voir  un au- 
-  tre  éVSque  mis  en  sa  place.      •  .     '         .   '       . 
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^auasi  bi^  que  içs  autres.  Ce  n'est^  ni  de  Vor^  ni  du  auttblse>  m  des 
^toff^t^écMtses  pour  orner  k  table  ^acrée,  ni  des  charges  poup 
mes^paîeiïts^  je  crais  mériter  quelque  cJîK)&e  «tto^plos.grâfuK  Acc^r- 
^teft-mc»  de  céder  à  Tenvie  »  je  suis  odieux  à  tout  temoftâe^  mémeà 

•  ^mas  amis,  pvfce  que  je  ne  pui&aVoir  égfrd  pour^per^onne  que  pour 
«Dieu^  yons  savez  combien  c'est  malgré*  moi  que.  vous  m'avez  placé 
eux  ce  siège.  »  L*^mpereur  kma  ce  discours,  tous  le&  assistants  y 
iq^laudireot^^mais  Grégoire  obtin)  sen  congé.  *  . 

Pdtir  €(Hisoler  son  clfrgé  et  son  peuple>  il  proncèça  daaa  la  grande 

•  ^éjglise  de  Con^antinqple,  en  présence  des  évéques  du  condte,  le  ài&^ 

•  «Qui^  eélèbre  qpi.^  son  adieu.  l\  leur  rend  compta,  de  sa  concbiite  ; 
il  représente  Fétat  déplorable  où  il  a  kOuvé  cette  é^^ise^  et  l'état  flo- 

-rissiani  où  il  la  iai^  ;  il  nnmtre  ta.  doctrine  qpi'il  a-enseignéf ,  par 

.  «fie  exposition  sommaire  du  mystère.de  la  X^jiHité,x)il^poUr  terminer 

.  toutes  le^  disputes^  il  evaploie  le  moi  de  pec^nne,  prosopon,  coi^ome 

'équivalent  au  jodot  hyposiâse,  quand  Tun  et  l'autre  sont  bien  e%flxT 

,  qués.  La  sainteté  dç  notre  foi,  ^t-il,  qoosiate  plus  dans  les  chênes 

que  dans  1^  ikoso».  Il  Cait  ensuite,  à  l'exempt  de  Samuel  ^  une  pro- 

^tatien  puMique  ^  son  désintéresse^nent,  et  prend  Dieu  à  témoin  • 

qa'ila  côneervé  son  sacerdoce  pur  et  sans  tache.  U  demande,  pwt 

féco^peûsede  se§  travaux,  qu'on  lui  donne  un  suocesseuf  dont: les 

Aaîns  soient  pures  et  la  voix  éloquente,  ^ui  puisse  vaquer  aux  mi- . 

^m'stètes  ecdLésiastiques,  et  prend  pour  prétextes  de  se  retirer -son 

grand  âge,  ses  malajiies^  son  épuisementj^  lés  rèproii^  qu'on  lui 

fiusait  de^  douceur,  les  dissensions  des  éj^ises,  la  fureur  que.  Tné 

montrait  |i  Constantinople  pour  le^-  spectacles,  le  luxe  et  la  paagni- 

.,  geence  des  équipages. 

fiatre  les  repioches  qu'il  dit  qu'cm  lui  fiusî^ity  il  n'oublie  pas,  cdui  • 
d'être  trop  mode&te,  tfe  ne  teni»pas  une  table -propre  et  jnaagnifique, 
de  ne  se  servir  point  d!habit&  pompeux,  de  ne  paraître  pas  en  public  . 
aypQ  un  noi^reuK^rtégCj  de  ne  p^s  recevoir  d'un  air  maiestueux 
je(plçin  d'arrogance  ceux  qui  yenaient  le  trouver.  «Jejia  savaiàjias, 
.  dît^l,,  que  nous  dussions  disputer  en  jn^nifi^ace  avec  1^  cotisais, 
les  gouvenieîirs,  les  généraux  d'armées,'  qui  ne  savent  où*  jeter  ^e^rs 
.  richess(es,.3e  ne  savais  pas  que  nçvis  dussions  npus  gçrger  du  tien 
-  d€»' pauvres,,  dissiper  en  superàuités  ce  qui  leur  est*  nécessaire,  et 
«xhfiler  à  l'autel  les  fumées  de  laponne  chère.  Je  ne  savais  pas  que 
:  Aous  dussions  monter  UQ  cheval  fia-  et.superbe^^.nous  étalçf  sur- un 
dw  poiûpeux,  flanq^ués  d'aune  escorte  oft  d'acclaipMiods  hriiyantes^ 
ni  qu'à  notre  rencontre  tout  le  monde  dût  s'écarter,  conime  à  la-rén-* 
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ooûtfe  deç  bdt€&,  qù  qae  ntotre  mai?ohe  d$t  s*a]^epcevoîr  Vte  fort  loin^ 
Si  cela  VOUS' paraît  un  malheur  teri^iblé;')^  chose 'e^t  faite  ;  pard^- 

'  nez-mdi  c^fce  ofltense.  Proposez-en  un'autiÇe  qui  plaise  à  tt  nflulti- 
t«de>;  pour  moîj  laissefc-moi' et  fa; solitude,  é^  H  rusticité^  rt  Dieu,  è 
qui  seul  oïl  peut  j^aire,  même  par  iine'vie  frugale'et  niodeste;  »  A 

'  la  An,  il  prend  congé  de  sa  chère^  Asflastasie  et  des  autres  églises  de 
te  ville,  des  apôtrestiut  lu?i)nt  s^\5Î  de  guides  dans  ses*' combats,  de 
sa  chaire  épiscopale,  de  son  c)^gé,  des  moines,  des  ticcgeà;  des 
veuves,  des  pauvres,  des  ôtphdins,  darempereùi»  et  detoute  la  cour, 
de  la  ville,  de  rOrient.  et  derOccident;  des  anges'tutêlaires  de  sô» 
*é^ise  et  de  la  sainte  Trinité,  it  promet  que  si  sa  Jangue  -se  tait,  ses 

•  mains  et  sa  plume  oombattrcmt  pour  la  vérité  *. 

'  La  cession  de  saint  -Grégoire  ayant  été  acceptée  par  le  concile, -il 
6'agit  de  lui.donner  un  successeur.  Tout  le  jnonde  sait  que  ce  fut 

.  Nedaîre.  Mais  les  historiens  varient  sur  le  mode  de  5on  élection. Il 

.tétait  deTmrse  enCiliciè,  de  famille  sénatoriale,  et  préteur  de  Cônstàn- 

itinople.  Il  îivait  des  mœurs  douces,  une  fi^rç  vénérable.  Il  était  ad- 

miraMé  en  tout*p*ornt,  dit  Sôcrate^;  il  était  orné  de  toutes  les  v^îr- 

'ttis,  dit  Théodoret'.  Mais  il  n'étaît  pas  encore  baptisé.  Sozomène 
noUs  apprend  même  qu'il  avàit-vécu  jtfs^u'alots  dansViiicontinenôe*. 
Socr&te  dit  qu*il  fiit  saisi  par  le  peuple  et  présenté^  aux  cent  dh- 

^quanfe  é\ïêquesdu  concile,  qui  lui  conférèrent  l'ordination.  Thêodo- 

.  ret  dit  que'  les  évéques  l'ordonnèrent,  <îOnft)rmément  aux  ^miers 

avisdeGrégôircfdeNazianze^  quipréCiséméiit  leur  ataitrectomraàhdé 

tP-éViter  les  néophytes,  tes  novices,- pour  ne  pas  les  mettre  dans'l^ 

.       eas  d^enseigner  avant  d'avoir  appris.  Sozomène  dit  qu'il  fut  désigné 

•^  par  *ThéodDsé  d'une'  maniêre:qae  Sozomène  trouve  miraéuleuse  et 
TiHemonthoftteuseJ^.  •-     /  *      ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  bon«  évéques,  qui,  suivant  Sozomènçj 

.  avaient  accepté  et  même  exigé  la  cession  de  G^éjgoire  de  Naziànze 

pa^  zèle  pour  les  lois  de  leurs  ancêtres  et  pour  la  disciptiitô  de  FÉ-* 

.     glisé*,  ne^  firent  pas  scrupule*,  contre  la  défense  dè'saint'Paul, 

-  d'ordonner  à  sa  place'un  néophyte  auquel  ils  venaient  de  conférer  à 

la-  hâtei  le  haptêiher  DAns-  un  caç  pareil,  Aiqbroise  s'était  enfui  et 

avait  mis  tout  en  o^h(pep6ur  sô-  soustraire  à  l'épiscopat.  On  ne  dit 

.      •  pas  que-Nectaire  fit  aucune  diflSculté.  Ambrôise  était  renommé,  pour 

:*on  éloquence.  On  neparlepas^deTéloquence-de  JNectaire;  seule- 
ment on  rap|)orte  d'Arsacé,  son  frère;  qui  fut  tnlrus  à  là  place  de 

•"^  Oreg.  N^.,  Ora&.  32.  -  «  Soc,  i/5,  cS^— •»  Theod.,  l.  &,  c*  «:  —  *  Soi., 
l.-7,c.  tO.  — »i6«.,  l.r,  c.  è:  Tinem.,  t.  9;  ndte  4e,p.  Tf».  —  «S*!.;-!.'  7» 
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k  m  de  rére  el^.]         |)E  VÊGim  QATHoUaUË/  i^  . 

saint  Chtj^^ostôme,  quIlavaU  ^lAeréloqï^      dW  poitooa^.  Four 
apprendre  les  fonction^  épiscepaîes,  (leetaire  prit  Cyriâque,  évé-*. 
que  d' AdiuEie  en  CUidet  Saint.  GrégoW  de  Ny 38è  4m  uissa.  auss^JÉva^ 
gmdu  PQDt^trè&*habilèdan£^£ai»oontrpyertô.  En  attendaiù^  il  piésida  - 
le.oQCîcUe.        .         .  '  .        . 

'  De  son,  edté^  reo^pereur  Théodose  eav^a.tme  fmhinyaMite  an  --^ 
pape  Damafie,  pour  obt^dic  de  lur  qu^il  eo&finn&t  l'électioa;  Voici 
cornai  lè  pape  aaini  Bonifece.r^ppdle  oe  fiût  dans  une  letti«  aux 
év^ques.d!IQ;rie  :  c  Leprince  Théodose^.de  trèa-eléfDente«iéBM>ike, 
p^saûi  que  tordini^ioo  de  Nectaire  était  «ans  solidité  parce  que 
nouftQ'en  avions  poiot  connaissance,  nous  «nyoya  des  officiers  4o  sa 
cour,  avec  des  évéques^  pour  soUioitery  Cimformément  aux  jè|^/ 
u|ne  lettre  fermée  qiu  affermit  le  sacerdoce  de  It^etaire  ^  Noàs  ver-  .- 
rops  les  iv/ques  du  concile  ^e  la  otéme  demande  au  Pape,  non- 
seuleipept  pour  Nectaire,  mais  .^noore.  pour.  Fl^vien^  La  eonsé* 
queooè  nirturelle  est  q)a%  de  J'ajreu  de  Tempereur  TbéoA)M  et.  des 
éyécpies.du  concile^  la  çoHfirmatioQ  du  Pape  itâit  Béddasaire- pour 
que  rélectic^de  Nectaire,  et  de  FlavieBi  approuvée  par  un  condle  * 
oeçuménifûejtdenaeurXt  ferme.' 

L'emperem»  Tbéodose  avait  espéré  àp  réunir  Jes  Haoédcmiops  ou* 
deoû-juriens  àFÉgUse'd^olique,  et,  dans-cette  vue  Jl  «vait  admis 
leurs  é:Fé<|aes  ai  concile  jusqu'au  nombre  de  tittote^six;  dont  Élea«  , 
sitts  de  Cyzique  était  le  chef.  L!einperettr  et  les  évéqiies  catkiliques 
leurreprésentèrent  qu'ils  avaient  envoyé  au  pape  Ubàreome  dépu- 
iatioa  conduite  ^r  Eustathe  de.  Sébaste,  et  que,  depuis -peu,  ils 
avaient  vokHitairêment  communiqiié  avec  eiix-  sans  *distinctioa|.  ' 
qu'ainsi  ils  ne  gisaient  pas  bien  de  renverser  la  foi  qu'ils  avuent  ap- 
prouvée, et  dequittier  le  bon  parti  qu'ils  avaient  pcis.  Mais.les  Macé- 
doi^^nsdédarèrent  qu'ils  aimeraient*mieux  confesserJadoetrîne  des 
ariei^  que  de  cQnvenir4u  cOmubstantiel,  et*se  r^îfèrent  de  fic^dstan- 
tinopte^  puis  ils  écrivirent  .en  chaque  ville,  à  ceux  de  leur  parti,  les 
exhortant  k  ne  point  consentû*  à  la  foi  de  Nicée.Bès  lors  ils  fînenl  - 
regavdés  comme  fennj^llement  héré^ues  *. 

On  orylonna  dope  que^persontie  ne  ponrraîi  rejeter  le  synd)ole  de 
Nicée,  mais  qu'il  demeurerait  dans^on^autorité,  et  que  l'pn  anathé-    . 
matiserait  toutes  les  hérésies,  particulièrement  celle  des  eunomiens 
ou  anoméens, desariensou  eudoxlens,  des dmnl-arlens ou.ennefnis  • 
du J^aint-Esprit^  des  sabelliens,  des  marceUiens,  des  pbotinieps,  des 
apciîliniuristês^  Oa  mit  ensuite  le  symbole  de  Nioécy  mais  (complété  ' 

*  PaHaH*^  Vifa  Chryi.,  t/W,  p.'  »7,  ledit.  Bcned.  -m  •  Coast.,  to\.  59ff  ei  lOIS^. 
—  »  TbeDd.,' V^  0. ç..C(Ou«t.',  col. 667.  —  * Sèe.^ \^h, x*^ Sot.,  1. 7, s, T. 
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i5«r.  tetiH1ï&  tWVpRdEll,E    ;IUy.  XXXVI. -^  De  «7è 

dès  loës  par  tljnsage  4e  Vti(^r  i^Bhâiit  le  témoignage  de  ^aint  É]^ 
libàm-^y  td  ^\»  bous  le  èhaaténa  à  te  mëase.         .  - 

^{îu«at  à  la.4i»«îplfa^^  fe  cenoUe  de  Dmsiantfcieplé  défetid  ^x 
évéqiiés^'àlkar^tnt  églises  qui  sont  bets^dë  teiÂ'Ilkyi^ise^  ni  de  èoiH 

.fiwKlre  les  églises^  en  sorte  que,  suivent  les  canons,  l'évéqued-A^- 

^texandife  ne  dçit  gouverner  qiie  TÈçypte  ;  les|yiqueâ^'Opiei^  nèr  - 
doh«at  ?^r  que'  FOmht,  gardailt  H'é^se*  d^Ahttoi^les  pril4- 
légas  Hnn^éS'dam  tes 'canons  de  Nicée^'  k^s  évéq^les  dà  âiocèse^-' 

.  d-A«te  lié  .gottv^iaepont  que  r Asie  j  eeùf  du  Pont,  le  Pont  «évite* 
menrV^^  de  Tbvftcè,  la*Thr$ee  seule.  Les  éx^îques  ne  sordit)»!  pa5 
du  dii^sèse  sans  èti^  appelée  pour  des  "«électiens  ou  d'mitres  affaires 
ecclésiastiques  ;  ntak  les  affiaires^c^aque^rovîttce  se3*ont  ré^éés^^- 
pai*  le  Gdnoile  de  la  prince,  suivant  les  canons  de  Ificée.  Les  égttseqr: 
qui  soàt  diez  les  nations  barbares  seront  gotkverhées  suivtutt  la  coif-. 
tuAie  Befiue  du  temps  des^Pèr^*  Dans  les  teiAps  de  perséeutionr,  les 
évéqucÉ  avafent  eiouventpassé^dans  iefrpovinees  étrangères  pcrcir  y  , 
régler ,  les  affaires  de  4'É^ise  ;  mftfe  ce  temps  n'était  plus,  et  ît  y 
avait  lieu  de  cmindreque,  si  les  évéques  avaient  continû^à  se  fnél^*  * 
dés  affaires  dans  les  lieux  qui  n'étaient  p^  de  lenr'départemetit;  là  ^ 
pôîx^  dorrÉ^ltse  n'en  içùt  été  trpublée;  Ce  fut  le  motif  du'^econd  ea^   ' 
non  du*  concile  de  Constantinople/Mais  en  le^foisant,  le  concile  ne*  . 
{^rétefidit  pçftnt'd^roger^  celui  de  Sardique,  quireconnlàit  tes  appels 
a  &ome«  Une  régla  que  iamanièpe^nt  on  devait  agir  de  âtocj^ii  ^ 
diocèse,  sans leucber  aux  droits  é^  tribunaux  .supérieurs.  On  câroit 

'  que'  ce  ^i;kii  donna  lieu  de  ressarver  dans  l'Egypte  l'autorité  der 
Féy^fique  d' Alexandrie,  fut  l'entreprise  dé  Pierre,  évécfue  de  cêtt^ 
vtlie,  qui  s'était  donné  la  liberté  de^faire  établir  Maiime  éûrie^siége  • 

'  de  GoBstantinople.  Par  te  terme  de  cRoéèse  doiH  il  est  fait-  mention  ' 
daasceeanon,  <m  énctend  un  gi^and  gotfviemèmenll  qui  comprenait^ 
plusieurs ,pro^*ûoes,*.âoi|tct)acunè* avait  èa* métropole;  (^ff  ca  quo  • 
noutf  ^^ons  ati|purd^huttin  diocèse,*  c'est-^à^re  le  territmre  tfune- 
'ei%  soumis  *  à  un  seul  év^ue^  se  nommait  -alors  paroisse.  Lès*})€^  - 
ptès  barbares  qu'il  confirmé  dansrleUrs  usage»,  étaient  tous  ceux  qui  ' 
.  ne  idépendaiëttV  pas  .des  Rolllains,^coàlme  les  Seytbes  et  les  Goii^, 
chei  qiiiil  Ti'j  avait  çéttératenient  qu'un  seul  évéoBO.     •*• 

Mai&le  canon*  le' plus'célèb^  fut  le  troisième,  en  ce  qu^.a"pos^ 
c6tome^la  premi^  pierre  de  cette  prétention  orgueÙieuse  avecr  ta-'. 

•   qîseae  k&  évéques  cte^  Gonstantinepl^entr^irent  do  Mre  la  guerre 
à  toutes  iB^  élises  orientales,  de  les  soumettre  à  teu»  jiirHiie6an>  et  • 
de  j'enversfer  ainsi  l'antique  constitution,  au  point  de  s^arroger  enfin 
*  '  •      •  •    .    •      •  *     *  •  •        '  .  . 
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niMité  d'IiôMaïf  iqpvès  te  pontife  moiain,  parla  vMofmue GoiiiCan. 
tiaôple  4tail  là  iiaiivdfe  ftéme.        *      .    •  /  *-. 

qo^  Oki  Bd^wahiid'dbofé  qtt^itie  fOrfcnaiitéjde  Bangr  iet  d^hénue^  $  .> 
le^wModledeXSntoédoiiie  eMiyifra^iB'  fiifeè  «ifie  prinittittéajuBiJdie-  ; 
tioD^  aiT  ii^rfliôMit  à  l'évâqoe  derConsftftittîçûpIa  L'ordmalim  te  mé^ 
tropoKtains do 9ùf^%  de  l'Asie «i  de  b Tknmt  1Uh,$OBàfaA  bîeild» 
qui  cela  dépendait  en  damier  ressort/  il  éorira  ati  p«pe  sfûsiLten,  : 
aiasi  qiiôrémpeMir  IfarciM»  eA  rarobevéque^Anatolkis^ jMiitle  prier  • 
d&eonfinàter  ee  décret  et  de  répaodie  sûr  TiégliBe  de  OpastentiQtiple* 
un  rayon  de  sa-prinotaulé  aposlçiiqitey  KCOMttisMmi  que  fewt  dépens, 
dait  de^on  aiii<^*it&.  IMs  le  pq»  LéMy^^n^ém  âdéle  é$  la  comlH 
tirtioode  l'É^se^eldeses.védtaMwcanom,  easéa  ee  qu'mtavait  lenié 
deây're;  répendiiatiiroisiènie  oftnon  do  {»eâûer  c«dil$  daXIônstaoti^ 
noj^e^  qu'on  loi  aitéjpiaii,  que  oeoinaii  i^ayant  pos  été  eommiiidqué. 
au  saint^ége^  aiVait  éiè  dès  le  commeneement  hteppi  de  ubHiléy  et 
que  l'usage* «pi'on  en  voulait  foire  6€ftil  aussi  taidif  qu'inutile;,  it 
éc^vit  enfin-  à  AnatoIms^.cette  gta^e  senténee  r  «  ftue  le  siège  d' À^ 
lexandrie  lie  perde  tien  de  k  dignité  quil  doit  à  saijslt  MarG>*  diseiple^ 
desaii^  Pierre,  et  que  l'église  d'Antioàie,  od  naqi^t  ie  nom  de«bré- . 
tien  par  la  prédication  du  iDéme  apétre,  demeure  4aa$  Votéife  Sa^jk 
pa)r  lesf^gîements  deW  Pèves,  et  que,  i^aoée  m  troirièsie  riiig> 
elle  ne  -descende  jamais  aur^essous  t.  » 

dans  te  quatrième  canon  de  Cêustantinople^  il  est  parlé  de  V^fài^ 
nKtion  de  Maxime.  Dans  le  .dnqoième,  le  céndie  dédare  que^  sut- 
vaiît.une  lettre  des é^ues  d'Occident, «il  reçoit  à  la  eommtmioatotts  ' 
ceux  d'Antioe^e,  qùr.  eonfesSefnt  m^  seute  dirinilé  du  Père>  et  du: 
Fils^  eP  an  'SaitA-Esprit^  c'esi^ndire  les  eathoiiques  du*  parti  àq. 
PauMn.  D'où  il  semble  (fûe  les  dtfficoltés  touekant  Teraploi  dîwrs 
du.motliypestaBe  s- étaient  éclairdès/-  .     .-  . 

Le  sixième  èânov  a  pour  but  d'ePo^pèàt^  que  toutéis  ^ries  &  p6i«- * 
sonnes  ne  soient  admises  indistinctement  k  accuser  4es  évèques  et' 
lés  autres 'eèclésidstiquQs.  Sll  s'agit,  ditril,  d'un  intérêt- particulier 
et  d'une  plainte  pérsonndié  contre  Tévéque,  oa  né  r^g^trdera  ni  la 
persotaœ  dé  raecusateoi^  ni  $a  Telig!<^n,  parée  qu!41  feut  Mre  justiec 
^  tout  I&monde.  «^Si  c'est  une  affaire  *e^ésiaslique,  uir  évéque  nerj 
poufra.ebpe  accusé  ni  par  im  hérétique,  ou  ttn  sehismatique,  ni  par 
un  laïque  exèommiuîié  ô^  parun  derô  déposé,  iielui  qui  «s^aecusé 

,*    -       ."  .•   .  *  .  -  >    ■ 
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TBèm^.eéMfitpAtimi  s«m  rq[>roefte  intebtercmtrlettP  adoiHîaticNd  é^, 

.  vaut  totuft  l6d  évéqu^  &  Jar^ptewioe»  Slle  ixXi^A»  la  ppo^ifioe-oef 
suffit :pas,  ils  s'adreasoroQt  à  up  plds  granchcondle^  à  oriià  du  diocèse 

*ou  dép^rliia^btr  L'aGeu6al»>&Be  sera  feçaaKpi'aètès  que  l'iieefibsateiilr 
seMipa  souiois^  {MOT  écrit,  àfo  méQie  poiae  au  eàs  (te  cdùmiè.  €elm^ 
quiy  4MI  Rfeipria.'de^  ce  décH^t^  <^^^  tmpQ£toner4'ei)i|«teQr  oalas^ 
tcibiiiiaift  séeotiè»,  ou^tsmU^  uà  .eo&eile  œcum^niqMe/^e  «ew 
powtreeevabfei^e'soa  aeeusaticMl,  ihaiisa^a  rqèié^  comme  viok^ËuiK . 
des  cftuoBs  et  de  Tondre  de  régiise.  ;^ 

<  Ije^cqpiîàfiaeei docnie»  canoft ràgle  la  manière  doBt oii*<k)it  reéa^.' 
voir  tes-héréliciues  qai'çeiriaEitieiit  jui'Égfoie.  Larariens^  dii-tf,  les  . 
maeédoni^iQ,  4^  sabati^as,  les  novàâens,  cpii  «»  nomment  i^lux^ 

.  méfiMS  ciiÉh«9es  ou  aristèc^,  les  ^oairtodébimàins'  et  les  apdUna<r. 
i48ftessoiit  reçttâ)  en'<famBant  un  ade  d'^bjuratipA.et  liàmçantà 
touteliérésio.  Oa  leur  donne  ^yremlèreiiient  le  sceau  o^l-obctîon  àxa 
sakt.chrèese  au  froot ,  aut  yeux^  aux  narines>  ii  la^  bouche  ^  ai» 
ordlteStCty  eiEi  faisant  cette  om^n,  on  dit  :  Le  soeau  du  d<m  dur 
Sâi0-]Qq^t.  Mats  pou^  les  euneméens,  tpii  sont  bî^pti^és  .par  une 

'  '  seule  isunersioBy  1^  montanistes  ou  P^irygi^ss;  les  sîcbellieni^  et  là» 
abfrest  Jiérétiqùesy  prindpalem^tjceu?c  qui  ^iennitiat  de^fii^tie,  nous  - 

*  les^reoeyons.coinihed6s^  païens.  Le  premier  jour  iious-les  faisosis 
thirëiienç  ;  le  seeond,  catéchumènes;  le  tacôisièfne^  nous  les  exoset^  ' 
SQBS^apièslèttCÂvoûr  soiifflé  trodâ  Cois  sur  le  viaSige  et  su^  les  ordll^s^  . 
Âiùsi,  nous  les  instruisons,  nous;  les  .tenons  danSiFéglise  à  écoi^. 
les'-Écràuies,  j^t  enfin  nous  1^  baptisons.  Les  sabati^ns^.dot^  il  esl 
pfudéflmis  ce.  canon,  étaient  unesecle  de  noys^iens.  qu'un  prêtre 
nommé  Sabaee  avait  divisés  d'avec  les  loutres  pour  célél^  la  PAque. 
sdonles4ui&*  Quant  ^Ux  béit^iques  que  le  pQncile  ordonifô.d4»bap-... 
ti^a*,.  ce  sont  ceux  qui  iv'ayai^t  point  <Iu  tout  reçu  le  b^^me)  ou: 
qui  né  l'avaient  j>as  reçu  selon  la  forme  de  TÉ^e^  Lpa  onctions  0u. 
saint  chrême  qu'il  pjescrit  sont  les  (némes  ei  avçe  1^  mêmes  parole 
«qu'elle^  sont  ordDnnées.pour  le  sacrement  de  confirmatioa  phez  les 
Crées.      ..  .   .    -.    '        ^         '  .         .      *. 

Les.  ^ôquesT  éçi»i virent  aasuite  une  lettre  ^jnodale  à  ï^hq)«^^ir*. 
ThéodosQ,H>ù,  après  upe  relatif  sommaire  depe  qu'Us  cmt  fait  j^our  / 
la  foi  «t  la  di^ipHiie,.  ils  le  prient  ^d^autoriser  L'ordonnance  dur.  con- 
cil(^  et  d']^  mettre  le  sceau.  Il*est  à  r^narquer  qu'ils  pe  s'y  deiuM^  . 
pas' le  nom  de  concile  œcunp^nique>  mais  sim{4ement  de  saint  ço»^ 
çi^u  A  la  suite  des  canons  et  duByc&bole>  dai]^lefir^Le>i»i4aire»  la^çs, 
se  troiiv^it  les  sous(»*iptions  de  cent  quaraate-se{>t  évéque^  divisés 
par  provinoes,  donl  tes  premiers  .Sfint  T^leàsa^  d^  Gonst^ljitoflenat  ' 
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timoihée  d'Alexandrie.  Mais  on  y  voit  ^assi  MéIèce.d'Aiitiodie,  mort 
avant  Tarrivée  de  Timothée,  ce  qui  fait  croire  que  Ton  souscrivait  à 
tnesure  que  c&aqué  décret  ét^t  formé,  et  que  ceux  qui  vinrent  les 
derniers  souscrivirent  à  tout  ce  qui  avait  été  fait  auperaîvant.  Les 
canons  sont  datés  du  neuf  juillet. 

Le.  trente'  du  même  mois/  l'empereur  Thëodose,  pour  satisfaire 
Bx^x  désirs  du  concile;  donna  une  loi  par  laquelle  il  ordonna  de  ren- 
dre incessammenttoutes  les  églises  'dont  les  hérétiques  étaient  encore 
tii  possession  à  ceux  qui  faisaient  profession  -de  la  foi  de  Nioéé^  re- 
connaissant une  seule  divinité  en  trois  personnes- égaies,  et' qui  étaient 
tmis  dans  chaque  province  avec  certains  évéques  qu'il  nommait. 
Cétaient  Nectaire'  de  ConStantinople  ;  Timothée  d'Alexandrie,  pour 
rÉgypte;  saint  Pelage  de  Laocficée  et  Diodore  de  Tarse,  pour  l'O- 
rient ;  saint  Amphiloque  d'Icône  et  Optime  d' Antioche  en  Pisidie, 
pour  le  diocèse  d'Asie  ;  flellade  de  Césarée,  Otrée  de  Mélitine  et  saint 
Grégoire  de  Nysse,  pour  celui  du  Pont  ;  Térence  de  Tomes  en  Scy-. 
tbie  et  Martyrius  de  Marcianople,  pour  la  Thrace.  Ceux,  ajoute  cette 
loi",  qui  communiqueront  avec  les  évéques  que  nous  venons  de 
nommer  doivent  être  mis  en  possession  des  églises,  et  ceux  qui  ne 
conviennent  pas  avec  eux  sur  la  f5i,  doivent  en  être  chassés  comme 
hérétiques  manifestes,  sans  qu'elles  puissent  leur  être  rendues  à  l'a- 
venir, afin  que  la  foi  de  Nicée  demeure  inviolable.  Socrate  dit  qu'on 
établit  tous  ces  évêques  patriarches  :  ce  que  l'on  entend  du  pouvoir 
extraordinaire  qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  circonscrip- 
tions. Ce  qu'il  y  à  de  remarquable,^  c'est  que  Tévêque  de  la  grande 
Antioche  de  Syrie  n'est  point  nommé,  à  cause  du-  schisme  qui  y 
durait  ;  car  Paulin  n'était  pas  reconnu  par  les  Orientaux.  Saint  Mé- 
lèce  était  mort,  et  Flavien,  éfu  pour  liri  succéder,  n'était  peut-être 
pas  encore'consacré  évêqne,  ou  dtf  moins  n'hâtait  pas  encore  reconnu 
de  tous.  Nous  verrons  même  les  évêques  d'Egypte,  de  €hyprè  et 
d'Arabie,  prononcés  contre  lui  avec  force. 

Le  concile  se  termina  par  une  (^ande  fête,  la  translation  des  reli- 
ques de  samt  Paul,*évêque  de  Constantinople  et  martyr.  Théodose 
ayant  appris  quelles  avaieiit  été  set  vie  et  sa  mort,  les  fit  rapporter 
d'Ancyre,  où  elles  avaient  déjà  été  transférées  de  Cucuse^  et  les  re- 
çut avec  beaucoup  d'honneur  et  de  respect.  Nectaire  et  tous  les  évê- 
ques qui  se  trouvaient  dans  la  ville  allèrent  au  devant  du  corps, 
bien  au  delà  de  Calcédoine,  le  reçurent  avec  le  chant  des  psaumes  et 
les  .autres  solennités  ordinaires,  le  portèrent  par  le  mUieu  delà 
ville  et  le  déposèrent  dans  l'ancienne  église  de  la  Paix,  que  <3on- 
Mantin  avait  fort  augmentée,  et  od.  c&  aaini  avait*  tenu  qu^que  temps 
son  siège.  On  y  passa  là  nuit^l  Xîhânter  les  psiatimes,  ^t  le  klldemain^ 
Tii.  '  a 
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pir.le  ptiPto  avec  la^étpe  seleimiié  émè  une  éj^se  aiAgniaqiie,  ok 
0  Mms d%n$ Ih  tapïbe.^ présaicedes  évéquias,  de  tout k clergé, 
de  Tompereuir  Théodo^  et  de  Jtoute  la  vUle.  Os^  ^l^ô^  qui  prit 
dès  too^s  te  nom  de' saint  Pai;il,  avait  qté  bâtie  par  Maeédopius^  son 
persécuteur,  dont  il  semblait  ainsi  triompher  aprèst  la  mort  ^. 

Pbotiu9,.dan3U06lettre  sus  le  Siûnt-Esprit^  asainrepositivem^t^ 
le*,  bienheureux,  Damase^  pontife  rpmain,  confirma  le  second  cmoîle  K 

-lundis  que  les  évéques.  employaiei^t.  les. armes  spirituelles  pour 
abattre  Tei^ur,  rempereurarmaitcontreelle  Fautoi^ité  de&Jtoîs.  I^ 
les^premiers  jours  du  moisdemai,  lorsque  les  prélats  s'assemUai^t, 
il  avait-Klonné  le  signal  par  deux  lois  contre  tes  apostats  et  les  mai^ 
chéens;  qu'il  décMra  incapables  de  tester  et  dé  recevoir  aueun  héri- 
tage, aucuneddnation  testaoïentaire.  Gratien^deux  an$  après,  suivit 
son  exempte»  Pendant  la  tenue  du  concile,  U  défendit  au^  ariens  de 
bâjbir  aucune  Jéglise,  ni  dans  les  villes  ni  dans  les  canq^^agnes,  sous 
peine  de  confiscation  du  fonds  sur  lequel  o;i  aurait  osé  en  con* 
struire^.  ,    -  . 

'  L'arjanisme  abattu  n'osait  faire  éclater  soji  ressentiment.  Les  ver-^ 
tus  de  Théodose  rendaient  impuissante  la  m^ignité  naturelle  àrhé^ 
résie.  Il  étmt  irréprodiaMe  ;  ses  sujets  l'aimaient  avec  tendresse^  et 
jamais,  prince  ne  fut  plus  propre  ài*égner  sur  les  esprit^  à  la  feyeur 
de  pç  doux  empire  qu'il  sut  s'établir  dans  le  cœur  de  ses  peuples.. 
'La  douoeur  deses  regards,-celle  de  sa  voi^^  la  sérénité  (pii  bril-' 
lait  sur  son  visage  tempéraient  en  lui  l'autorité  souveraine.  Grand 
observateur  desiois,  il  sa.vait  cependant  en, adoucir  la  rigueur.  Dans 
les  trois  prenpèires  années  de  son  rè^;ne>  il  |le  condamna  personne  à 
mortt  II  ne  fit  ùsa^  de  son  pouvoir  que  pour  rappeler  les  exilés, 
faire  grâce  aux  coupaMos^dont  l'impuntté  ne  tirait  pas  à  çonséqueQce^ 
relever  par  se^  libéralités  les  ^milles  j*uinées,.  remettra  œ  qui  restait 
à  payer  dès  anciennes  impositions.  Il  ne  punissait  pas  les  enfants  des 
fautes  de  leurs  pères,  par  la  confiscation  de  leurs  biens;  'mais  il  ne 
pardonnait  pas  les  ir$indes  qui  tendaient  à  frustrer  le.  prince  des  con^ 
tributions  légitinies  ;  également  atteïitif  à  réprinoer  deux  excès^  d'eûr 
richir  son 'trésor  par  des  exactions  odieuses,  et  de  le  laisser  appauvrir 
par  la  négligence.  Ses  ^sujets  le  regai*daient  comme  leur  père  ;  ils 
cntraiei^t  avec  eonfiaiK^e  dans  son  palais^  comme  dans  vm  asile  sacré. 
Ses  ennemis  mêmes,  qui,  auparavant^  ne  se  iiaient  pas  aux  traiiés, 
etoe  se  croyaient  points  sûreté  à  la  table  des  empereurs,  venaient 
sails  d^ance  se  jeter  entre  ses  bras  ;  et  ceux  qu'oQ  n'avait  pu  vaincu 
par  Jes  armes,  se  rendaient  volontairanent  à  sa  bonne  foi. 

1  Soç.,i.  V<^ 9.  Sôx.%  1< ^, c  !••  Pbon,  p.  U2«»^  s  )Mi..S«i^lpr.  «el^.  no^ 
ta  CfAlMh,  X.X  prtbfOlo;  p.  XXIV.  —  !  €oé.  tkeôd*^  1^  16«         . 
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On  en  vit  im.  exemple  éclatant  dans  la  personne  d'Athanaric.  Ce 
fie^  flKmàFcpie  des  Visigoths,.  qui  avatt  traité  d'égal  à  égal  avec  Va- 
lens^  cha^  parfritigerne  du  tarcitoire  où  U  s'était  longt^njps  main- 
tenu contre  lès  Huns,,  n'eut  d'autre  ressouroe  que  la  générbaité  de 
Théodose,  Jfl  oublia  le  serment  qu^il  avaitiajt  autrefois  de  ne  imsAs 
meltre  le  pied  sur  les  t^res  des  Romains,  et  envoya  demander  à 
rempweur  uneretraite  pour  lui  et  pour  les  Goths  qulktiétûeni  de- 
meurés fidèles.  Théodose  x)ublia  de  son  côté  les  Jbostilités  <l'Atfia- 
naric;  il  tint  à  grand  honneur,  que  son  palais^  devînt  Tasile^dô^ 
prmces  malheureux  :  il  Tinvita  à  venir  à  sa  cour;  a  aDa  plusieurs 
nwllés  au-devant  de  lui,  et,  l'ayant  embrassé  avec  tendresse,  il  le 
conduisit  à  Constantinople  et  lui  en  fit  les  honneurs.  Atbanaric,  qui 
-n'avait  vu  jusqu'alors  que  les  forêts  et  les  cabanes  des  Çoths^  ne  put 
considérer  sans  étonnement  la  situation  de  cette  ville,  la  haulèur  de 
ses  murs,  la  beauté  de  ses  édifices,  ce  nombre  infini  de  vaisseaux  qui 
remplissaient  le  port^  Taf^uence  da  tant  df  nations  qui  venaient  y 
^abordée  de  toutes  les.  contées  de  la  terre,  la  belle .  ordonnanee'des 
troupes  rangées  en  haie  sur  son  passage.  Il  s'écria  fi*appé  -d'adflii- 
ii*atÎQn  :  Certes,,  l'empereur  e^  le  Dieu  <ie  la  terre,  et  quiconque  «se 
lever  le  bras  contre  lui,  court  irfaiHiblemeat  à-sà  perte.  La.  vue  de 
la  statue  de  son  pèrè^.-érigée  par  «Clonstàntin,  lut  tira  des  hmnes  : 
il'  se  crut  dans  le  sein  de  sa  fâmSle,  et  le  iraiten^nt  honorable  que 
lui  fit  ThëodOsè  lut  promettait*  les  jours  les  plus  heureux  de  sa 
^e,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  maladie  qui  la  conduisit  au  toa^besu 
le  26  janvier  381,  quinzième  jour  après  son  arrivée.  L'empereur  lui 
fit  fah^  dé  magnifique^  funéraiHes  ;.  il  y  assista  lui-même,  marchant 
devsmt  le  cercueil.  Les  Goths  qui  étaient  venus  avec  leur  roi,  pharmés 
de  la  bonté^e  Théodose,  lui  vouèrent  un -attachement  inviolaWei 
.Les  uns  s'en  retournèrent  dans  leur  pays,  publiant  hautement  les 
louanges  de  ce  prince  ;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  s'engagè- 
freut  jians  ses  troupes.  Ilsiurent  employés  à  garder  les  passagesf  du 
Danube  contre  les.  entreprises  de  leurs  compatriotes,  et  ils  s'en  ac- 
quittèrent avec  fidélité  *.  -,     •       •    ' 

Au  mpis  de  septembre  delà  même  année  387,  .il  se  tint  un  concile 
^  Aquilée  par  ordre  <[e  l'empereur  firatien.  Voici  à  quelle  occasion. 
Dès  l'an  379,  Gratien  étant  suc  le  point  de  retourner  de  Sirmium 
^aqs  les  Gaules,  fut  importuné  par  deux  évéquesde  l'Illyrie^  noin- 
mes  Pallade  etSecondien,  les  seuls  de  tout  l'Occident  qui  soutinssent 
encore  Tarianisme.  lisse  plaignirent  à  l'empereur  qu'on  les  traitât 
d'ariensj  tandis  qu'ils  ne  connaissaient  point  Arius,  et  ils  le  prièrent 
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d'^assemblçr  un  concile  de  tout  rempire,  particulièrement  des  pro- 
'  vmces  de  l'Orient  d'où  ils  attendaient  plus  de  (aveur  et  de  protection. 
Les  évégues  catholiques  demandaient  que  Gratien  fût  lui-même  l'ar- 
bitre de  la  dispute  ;  mais  11  le  refuçâ^  croyant  <levoir  la  renvoyer  au 
jugeBoeat  des  évéques,  qu'il  regardait  oommë  les  véritables  inter- 
prètes de^  Écritures.  Il  marqua  donc  la  ville  d'Âquilée  pour  le  lieu  du 
eoneile^  sans  en  prescrire  le  temps.  Dans  la  suite,  saint  Àmbroise  lui 
remontra  que  pouràeux  hérétiques,  il  n'était  point  nécessaire  de  fa- 
^tiguer  tous  les  évêques  de-  Tunivers,  et  que  lui;  et  quelques  autres 
évAques  dltalie,  suflBraient  poiw  leur  répondre.  Gratien  se  rendit  à 
cet  avis.  H  dispensa  même  tous  ceux  qui  seraient  incommodés  s(Ât 
par  le  grand  âge,  soit»par  les  infirmités,  soit  par  la  pauvreté,  de  ve- 
nu* au  eondle,  laissant  d'ailleurs  là  liberté  d'y  assister  à  tous  ceux 
qui  le  voudraient.  Le  eondle  ne  s'assembla  que  le  trois  septembre 
.381 .  Il  s'y  trouva  trente4rois  évêques  et  deux  prêtres.  Les  évêques 
les  plus  renomniés  étaient^  avec  saint  Ambroise,  saint  Yalérîen 
d'Aquilée,  saint  Eusèbe  de  Bologne,  saint  Sabin  de  Plaisanôe^  saint 
Phfla^tre  de  Bresse,  saint  Just  de  Lyon,  Constance  d'Orange,  Pro- 
cnlede  Marseille,  Domnin  de  Grenoble  et  Amance  -de  Nice,  avec 
deux  députés  d'Afrique.  Saint  Ambroise  fiit  l'àme  de  l'assemblée. 
Après  quelques  conférences  verbales,  d'xibord  eh  particulier,  puis  en 
public,. avec Pallade  et  Secondien,  sans  pouvoir  rien  conclure,  on  ré- 
solut de  rédiger  par  écrit  te  cpii  se  dirait  de  part  et  d'autre.  Comme 
Çecondien  et  Pallade  se  plaidaient  qu'on  les  traitât  d'ariens,  tandis 
qu'ils  ne  connaissaient  point  Arius,  on  lut  devant  eu^  la  lettre 
d'Arius  à  saint  Alexandre  d'Alexandrie,  et,  à  chaque  impiété  qui 
s*y  rencontrait,  on  les  sommait  de  dire  nettement  s'ils  l'approuvaient 
KHI  le  eohdamnaient.  Pris  de  cette  manière,  ils  eurent  beau  recourir  à 
tous  les  faux-fuyants  de  la  chicane.  (lomme  ik  ne  voulurent  jamais 
condamner  aucune  impiété  d'Arius,  ils  firent  convaincus  par  là  même 
d'être  ariens.  Le  concile  leur  dit  anàthème  et  les  déposa  ;  puis  il  en 
écrivit  aux  évêques  de  différentes  provinces,  et  à  l'empereur  Gratien, 
qu'il  pria  de  faire  exécuter  la  sentence. 

-'  Il  écrivit  une  seconde  lettre  aux  empereurs,  ou  plutôt  à  Grafien, 
par  rapport  a  l'antipape  Ulrsin>  Les  évêques  avaient  reconnu  dans  ce 
concile  qu'il  s'était  joint  aux  ariens  pour  troubler  l'église  de  Milan,, 
tenant  dejs  assemblées  secrètes  avec  eux,  tantôt  devant  les  portes  de 
ia  synagogue,  tantôt  dans  les  maisons  des  ariens,  et  leur  donnant  des. 
instructions  pour  troubler  la  paix  de  l'Église.  Les  évêques  prient 
donc  l'empereur  de  ne  plus  l'écouter,  et  de  résister  avec  fermeté  à^ 
toutes  ses  importunités,  non-seulement  parce  qu'il  a  favorisé  les  hé- 
rétiques, mais  parce  qu'il  a  voulu  troubler  l'Église  romaine,  chef  de 
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tojat  raniveFs  K)inaiiiy  d'où  le  droit  de  la  cemmunion  se  répand  sur 
toutes  leç  autres  églises.  Ce  sont  leurs  termes,*. 

Pendant  que  saint  Ambroîse  et  ses  collègues  acheY<ûent  de  ruiner 
Tarianisme  dans  l'IIlyrie^  un  levain  impur  de  manichéens  et  de  gnos- 
tiques  infectait  FEspa^e  sous  le  nom  de  priscillianistes.  Son  pre- 
mier auteur  fut  un  nommé  Marc,  Égyptien  de  Memphis  et  manichéen, 
qui,  étaat  venu  en  Espagne,  eut  pour  disciple*  :  premièrement  une 
femme  de  quelque  con^dération  nommée  Agape,  et  ensuite  un  rbé-., 
tenx  nompaé  Elpiitius,  attiré  par  cette  femme.  Ils  instruisirent  Pri&- 
cillien^  dont  la  secte  prii  le  nom.  C'était  un  homme  noble,  ridie  et 
d'un  beau  naturel,  d'une  grande  facilité  à  parler,  capable  de  souffrir  la 
veille  et  la  faim;  vivant  de  peu,  désintéressé;  mais  ardent ,  inquiet, vaiiïet 
^nflé  des  études  profanes  auxquelles  il  s'était  appliqué;  car  il  avait 
beaucoup  de  lecture  et  une  curiosité  infinie,  qui  l'avait  porté^  disait- 
on,  jusque  dans  la  magie.  Il  attira  à  sa  doctrine  plusieurs  personnes 
nobles  et  plusieurs  du  peuple;  surtout  les  fenunès,  naturellement 
curieuses,  peu  fermes  dans  k  foi,  amoureuses  de  nouveautés,  ac- 
couraient en  foule  .autour  de  lui,  et  il,s!attirait  un  grand  respect  par 
son  extérieur  humble  et  son  visage  composé.  Cette  erreur  avait  déjà 
infecté  la  plus  grande  partie  del'Espagne  et  même  quelques  évêques, 
entre  autres  Instantius  et  Salvien,  qui  commençaient  à  forjner  ùa 
parti  pour  la  soutenir.  » ,  ^ 

Le  prçmier  qui  s'en  aperçut  fut.Hygin,  évêque' de  Cordoue,  dont 
Instantius  et  Salvien  étaient  voisins.  Hygin  en  avertit  Idàce,  évêque 
de  Mérida,  qui  entreprit  avec  ardeur  dé  pousser  ces  hérétiques.  Leur 
doctrine-était,  quant  au  fond,  celle  des  manichéens  mêlée  des.erréura 
dès  gnostiques  et  de  plusieursiiutres.  Ils  disaient  que  les  âmes  étaient 
de  même  substance  que  Dieu,  et  qu'elles  descendaient  vblontairê-, 
ment  sur  Id^  terre  au  travers  de  sept  cieui,  et  par  certains  degrés  ;de 
principautés,  pour  combattre  contre  le  mauvais  prindpe,  auteur  du 
monde,  qui  les  semait  en  divers  corps  de  chair.  Ils  disaient  que  le^ 
hommes  étaient  attachés  à  certaines  étoiles  fatales,  et  que  notre  corps 
dépendait  (Hes.  douze  signes  du  zodiaqvre,  attribuant  Je  bélier  à  la 
tête,  le  taureau  au  cou,  les  jumeaux  aux  épaules,  et  ainsi  du  reste, 
^vant  les  rêveries  des  astrologues.  Us  ne  confessaient  la  Trmité  que 
.de  parole,  disant,  avec  Sabellitfs,  que  le  Père^  le  Fils.et  le  Saint- 
Esprit  étaient  les  mêmes.,  sans  aucune  distinction  réelle  de  personnes. 
Ils  ^Jifféraient  des  manichéens  en  ce  qu'ils  ne  rejetaient  pas  ouverte-  ' 
xnent  l'ancien  Testament;  mais  ce  n'était  qu'artifice,  ear  ils  expli- 
quaient tout  par  des  allégories.  Aux  livres  canoniques  ils  ajoutaient 
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et  préféraient  même  une  ftiulê  deJlryres  apocryphes,  dont  qùelques-- 
uns,  pour  piquer  davantage  Ta  currosîté  îgtiorante  ,evaient*des  nômis 
barôques,comme  d'Armagîî,déBarbîroîi,  d'ÀbVaxas,  dèleusiboras, 
qu'ils  se  vantaient  dô  tirer  de  Théteeu.  Ils  s'abstenaient  de  raangeï** 
de  là  chair,  comme  immonde,  et,  en  haine  de  la  génération,  sépa- 
ratelit  les  hiariages,  màlgfé  la  partie  qui  n'était  pas  de  leur  opi- 
nion, disâût  en  général  que  la  chair  n'était  p^  l'ouvrage  de  Dieu, 
m^Bs  des  mauvais  .anges.  lîs  s^asscmblaièiif  de  nuft^  hommes  ei 
femmes j  priaîeiït  nus,  et  çommettaieni  beaucoup  d*impuretés,  qu'ils 
couvraient  d'un  secret  profond;  car  ils  avsûentpo»rtr maxime  de  tout' 
nier  quand  ils  étaient  pressés,  ce  qu'ils  exprimaient  par  un  vers  latin, 
qui  signifie  :  Jure,  parjure-toi,  né'  trahis  pas  le  secret.  Ainsi,  par- 
laient-ils à  quelqu'un  dc«t  ils  se  défiaient?  Ik  ne  disaient  rien  que  de 
catholique,  aniathématisaient  Priscillièu  ipême,  cachant  une  perfidie 
par  une  autre.  Ils  jeûnaient  le  dimanche,  le  jourde  PâquBs  et  le  jour 
dç  Noël,*  et  se  retiraienf  ces  jours-là  pour  ne  pas  se  trouver  à  l'église, 
parce  qu'en  haine  de  la  chair,  ils  croyaient  que  Jésus-Christ  n'éiàit 
né  ni  ressuscite  qrfen  apparence.  Us  recevaient  dans  l'église  l'eu- 
•charistrecoftime-les  autres,  mais  ne  la  consommaient  pas. 

Idace,  éyêque  de  Mérida,  attaqua  avec  tant  detîhérléur  Instantius 
e*  les  autres  priscillianîstes,  que,  loin  de  les  ramener ,*îl  ne  fit  que  lès 
aigrir  ;  au  contrÉure,  Hygin  de  Cordoue,  qui  les  avait  poursuivis  le 
pYemîer,  se  laissa  honteusement  corrompre  et  les  reçut  ai  sa  commu- 
nion. ïlnfin-,.âprès  plusieurs  disputes,  il  se  tint  un  conCilé  ^  Sm^ra- 
gosse,  où  les  évéqùës  d'Aquitaine  se*  trouvèrent  avec  ceux  d'Espa- 
gne. Les  èvéques  n'ayant  osé  s'exposer  au  jugement  du  concile,  fu-* 
refit  condamnés  en  leur  absence,  savoir:  Tes  évêques  Instantius  et 
Salvien,  et  Eïpidîiis  et  Priscflliep-,  ïaïquèg.  L'évêque  lihace  deSos- 
sube>  ville  d'Espace  qu*oune  éonnaîtplus,  hit  chargé  de  publier  le 
décret  du  concile,  et  partfculièreufent  d'exeommùnier*Hygin  de  Cor- 
doue, qui  avait  reçu  les  hérétiques  après  les  avoir  dénonces  le  pre- 
mier. Instantius  et  Salvien,  loin  dé  se  soumettre  au  jugement  du 
concile;  ordonnèrent  Priscillfen  évêque  d'Avîla,  pour  fortifier  lëUr 
parti.         ^  -        '  \  •      .      . 

Cependant  Idace  et  Ithace,  croyant  pouvoir  arrêter  le  riiaf  dans 
sa  source,  poussaient  vivement  les  hérétiques,  et,-  pai^  tin  mauvais- 
conseil,  ditSuljpfrce-Sévère,  ils  s'adressèrent  aux  juges  séculiers  poiyt^ 
les  feirie  cha^r  des  villes.  Après  plusieurs  poursuites  honteuses,' 
Fempereur  Gratien^  à  la  sollicitatioA  dldace,  donna  un  rescrit  par 
lequel  a  était  ordonné  que  tous  les  hérétiques  séraîejil  chassés  non-î 
seulement  des  églises  et  des  villes,  mais  de  tout  le  pays.  Les  priscil- 
lianistesj  épouvantés  par  cet  é(fit/  a'osèpent  se  défendre  en  justieé  f 
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eaux-qin  fîovlMml  le&titrl^  cMévéqoes  eééèK|ftt«d'tet<^inèi066,  lég 
imàe»'$6^  <Mi^ttsèi«»l/'bitaBlmflt,^'^^^  FrisciUîeo  allèrent  à 

RoRié  poufée^^ssilâer  éewkààë  pape^Jhmaae.  Ed  pasjlaiit  pl|^  FA* 
qoHtfiâe,  41»  ftireHt  vécus  magmfiqaeiQieM  pâ»  qdélquM  i^(Miitst^  éi 
y  semèrent  leurs  erreurs,  principalement  dans  le  territoire  d'Eniiw^ 
d^it le  si^  a  éléréoni èôptÉs  à  cehii  d'Audi;  ils  corrcHDi^irëni  par 
leuife  miMMwes  iastpiottons*  ce  pevple  qui  était  ton  4e  kii-in^né 
et  afifeetionnè  àla  «eligien.  Saint  Delphin,  aretevéque  de  B<»rdeaiix> 
les  ràipééba  de  s'arcéler  daMoetle  vïêè  ;  làaitf  ils  4emeutfèr<âat  quelf* 
'que^  temp»  d^is  te  terre  d'uhe  feinme  nommée  Euchrocia',  reu\e  de 
Delphidiufr^  omteur  et  poète  finneux  de  ce  temps.  Priscillien  et  les 
i^ien^  continnèreat  ensuite  leur  0116011»  vers  Rome,- menant  avec  eux 
feuxelemraes  et  quelques  femmes  étrangères,  entre  aMreslMShroetai 
et  sa*â]krPi!6^a,  que  Von^eeusaitâe  s'être  feit  avorter,- étant  devé^ 
nue  ^icdnte^dë  Prlsoîltien^  Quand  fte  furent  arrivés  à  Rome,  le  pape 
saint  Damase,  km  de  recevoir  kfar  justîècatibn,  ne  voulut  pas.méalè 
tes  voir,  Salvleïi  mourut  à  Rome;  Iristantius  et  PrisdBien  revirârentà 
Mite»,  oào^saint  Ambroise  ne  leur  fut  pas  moins  conthiire,   •  / 

Se  voyant  rej^éspe^  les  deux  évéques  dont  Fautorité  était  alorà 
k  ptes  grande,  ils  changèrent  de  conduite  et  se  tournèrent  dû  *c6té 
de  i'eitipeFeinr  Gratien.  A  force  de^sollicitations  et  de  préiseiits,  ihr 
gagnèrent  Macédonius,  maître  des  offices,  et  obtinrent  un  rescrit  qui 
cassait  celui  qutdace  avait  oblenu  contre  eux,  et  ordomiait  tie  les  ré- 
tablir dans  leurs  églises.  Instantius  ef  Priscillien,  appuyés  de  ce  rm^ 
<»ît,  if€rvinrent  en  Espagne"  et- rentrèrent  dans  leurs  sièges  sans  oppo^» 
sition.  Ce  n'est  pas  que  le  courage  manquât  àlthace,  mais  te  force; 
ear  les  priscîHianistes  avaient  aussi  corrompu  lé  proconsul  Vol^en^ 
tins.  Ainsi,  Hs  poursuivirent  Itbace  hiî-méme,  comme  pèrturbateuif 
des  églises,  et,  voyant  contre  lui  une  condamnation  rigourèti^,'  9 
S'Cilfiiit épouvanté  dans  les  Gaulés  et  s'adressa  à^Grégoire^  préfet  drf 
pirétoire.  -Grégoire,  instruit  de  ce  qtfi  c'était  passé,  ordonna-qu'on  ltï| 
amenât  les  auteurs  des  troubles,  ét4nfi>tma  l'ëmpéreiir  cte  tout,  afih 
qu'il  filmât  la  porte  aux  sollicitations  des  tiérétiques.  Mais  ce  fut  éft 
vain  ;'  car  Favarioe  de  quelques  personnes  puissantes  rendait  toutet 
choàes  véïKdes  eh.cette  cour.  Ce  sont  les  t^rfies  d'un  auteur  confem-" 
porain,SulpiceSévère.  Les  hérétiques  doncj  par  leur^attificés  et  par 
une  grande  somme  qu'ils  donnèrent  à  Macédonius,  obtinrent  qwe 
rèmpwelrr  Atàt  (a  connaissance  de  oette. affaire  au  préfiet  des  Gaulesy 
et  te  renvoyât  au  vicaire  d'Espagne,  car  ilia'y  ava^plosde  p»bcorf- 
sul.  Macédonius  envoya  des  officiers  pour  prendre  Ithace,  qui  était 
alors  à  Trêves,, et  le  ramener. en  Espagne;  mais  il  s'en  garantit,  pre- 
mièrement par  adresse,  ensuite  par  la  prot^tion  de  Briton,  évoque 
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deTrèves»  G^eei  i^  q«i  se  passa  daiis  cette  affiwe^  8#«n  k  lègne  de 
Gratieù.  Maœ  écrivit  un  livre  en  forme  d'apologie,  où  il  exfriiqQait 
lesiiogmes  et  les  artifices  dés  priscilliaMies,  et  Torigiae  de  leur  secte» 
n  passait  pour  éloquent^  et  M  surnootmé  .aari»,  e'est-à-dice  ilr^ 
lustre^/ 

'Saint  Affibroise  et  les  évéques  dltaUe  avaient  d'-autani  plus  à  coMir 
la  pacifloation.des  églises  d'Orient  ^  que  ces  élises  les  avai^t  plus 
souvent'  invoqués,  à  leur  secours*  Ikins  cette  vue,  le  concile  d'Aqôilée 
2^alt  écrit  une  lettre  aux  trois  <emp^eurs. ,  partkmlièrement  à  Théo- 
dose,  ou  Ton  disait  entre,  autres  :•  Oq  dit  que  Timothéed'AleiCandrie 
et  Paulin  d'Ânfiocbe,  qui  ont  toujours  été,  dans  notre  commumon, 
sont  inquiétés  par  ceux  dont  la  foi  n'a  pas  toujours  été  ferme..  Nous 
«>uhaitons  de  les  réunir,-  mais  sans  iHré|udice  de  Fanci^ne  commu- 
nion Ipe  nous  conservons  avee  les  autres.  Il  y  a  longtemps  que  nous 
avons  reçu  des  lettres  des  deuxtpartis ,  et  particul^rement  d^ceux 
qui.étai6nt  divisés  à  Àntioche,  et  nous  avions  résolu,  d'y  .envoyer 
quélqjues-uns  des  nôtres  pour  ^re  les  médiateurs  de  lapaix^  mais 
nous  en  avons,  été  empêchés  par  l'irrupti<»i  des  ennemis  et  le  tumulte 
des  affiufes  publiques*  C'est. pourquoi  nous  Vtus  prions  d'ordonner 
que  l'on  tienne  encore  à  Alexandrie  un  concile  de  tous  les  évéques 
catholiques,  pour  décider,  à  qui  il  faut  accorder  Û  communion  et 
àyecqui  il  faut  la  garder  *. 

.  Jl  parait  que,  vera  (^a  fin  da  concile  d'Aquilée,  l'intrus  de  €(mstan- 
tinople,  Maxime,  y  vint  trouver  Ambroise  et  ses  autres  collègues,  et 
teur  représenta  son  affaire  à  son  avantage.  Ambroise,  au  jiom  de 
quelques  autres  évéques  d'Its^lie,  écrivit  successivement  deux  lettres 
là-dessus  à  Théodose.  Il  dit  dans  la  première  :  Nous  avons  écrit ^  .il 
y  ^a  longtemps,  que  les,  deux  évéques  d'Antioche^  Paulin  et  Mélèce , 
que  90US  ^timons  catholiques,  s'accordassent  entre  eux,  ou  du 
moins  que,  si  l'un  mourait  avant  l'autre ,  oa  ne  mît  personne  à  la  * 
place  .du  jdéfunt.  Maintenant  on  qous  assure  que,  Mélèce  étant  mort 
et  PauTm  epcore.  vivant,  lui  qui  a  toujours  été  en  notre  communion^ 
cm  a  substitué  ou  plutéi  ajouté  un.évéque  en  la  place  de  Mélèce, 
ocmtre  tout  droit  et  tout  ordre  ecclésiastique.  Et  l'on  dit  que  cela  s'est 
fait  *du  consentement  et  par  le  ^conseil  de  Nectaire,,  dont  nous  ne 
voyons  pas  que  l'ordination  soit  dans  l'ordre.  Car  l'Qvèque  Maxime 
BOUS  a  fait  voir  dernièrement,  dans  le  coticile,. qu'il  conserve  la  com- 
munion de  l'église  d'Alexandrie»  en  nous  lisant  les  lettres  de  Pierre, 
de  sainte  mémoire  ;  et  comme  41  nous  a  prouvé  clairement  qu'il  avait 


**Scifp.  Ser:,  1.  2,  verçùs  fin.  Isid.  Hisp.  De  Vir.Hl.,  c.  '2.  tincmont,  t.-8. 
neary,  1. 17,  c.  66-&8.  —  «  Ambr.,  jE?pûl.  12. 
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4^  ardmmé  âsms  m^s  mais^Ni  partitubève ,  par  rardie  des  évdcpMé) 
par(^qiie  les  ariens  tenaiept  encore  les  é^aes,  aous  n'avons  pas^eu 
sii|et  de  douter  de  son  ^isoQfM^,  d' Aitmt  4!a(Nn»-qu^  protestait  que- 
la  plupart  du  peuple  6t  du  clergé  lui  avatent  ftii  violenoeponr  rocdôn- 
na!*  Toutefois,  pour  ne  rien  décida  ^r  pféoccûpation^en  V^im^m 
dès  parties^  nous  a^foas  cru,  sei^^eur,  devoir  vous  ipsinûre  j  aia.que 
vocfs  puissiez  y  pourvoir  selon  Tintérét  de  la  paix  ;  car  nous-avofla 
remarqué  que  Grégoire pe^peut  s'attriboar  le  si^  de  Constantinofde^ 
suivant  la  tradition  des  Pères. 

lisse  plaignent  ensuite  que  ks  Orîmitaux,  saohani  queHaxime 
était  venu  en  Occident,  pour  plaide^sa  cause  dans  un  concile  univer- 
sel (celui  d  Aquilée  devait  Fétre  prinntiv^^t),  ont  évité  de  s'y  trou* 
ver  et  n'ont  point  attendu  le  jugement  des  OcddeaoÉanx.  .Toute&ns'^ 
i^utenWts ,  quand  il  n'y  aurait  pas  eu  de  conèile  indiqué ,  il  aurait 
agi  siélon  le  droitei  la  coutume  denos  ancêtres^' ayant  recours  au  ju- 
g^méhtde  TÉgUse  romaine,  de  rUaUe  et  àe  tout  f  Occident^  coomie 
ont  &it  Athanase^  de  sainte  mémmre,  et,  depuis ,  Pierre,  tous  deux' 
é^éques  d'Alexandrie,  et  laplt^)art  des  (Mentaux.  Nous  ne  nous  .at- 
tribuons pas  la  prérogative  de  l'examen,  mais  nous  devions  avoir 
part  au  jugement.  Ils  concluent  qu'ils  n'ont  pu  rduser  leur  eoimau- 
nion  à  Maxime  ni^l'accorder  à  Nectaire,  et  que  ce  difiérend  ne  peut 
s'accorda  qu'en  remettant  à  Constantinople  cdui  qma  été  <irdoitfié 
le  premier,  c'est-»-dire  Maxime,  ou  en  tenant- à  Rome  ua  ûonoSe- 
d'eux  et  <les^  Orientaux,  sur  l'ordioatton  de  l'unit  da  l'autjce.  fiar^ 
«jbutent-ils,  les  Orientaux  ne  doivent  pas  refuser  l'examan  de  ïéyè- 
que  de-R<:>me  et  des  autres  évéques  du  voisinage  et  de  l'Italie ,  eux 
qui  ont  attendu  le  seul  Asdiole,  jusqu'à  le  faire  venir  à  CenatanUno- 
pie.  des  parties  de  l'Oceident.  Pour  nous,^  ayant  été  averti»  parle 
prince,  votre  frère,  de  vous  écrire,  nous  demandons  que  le  ji^fement 
soh<x)mmun  entre  ceux  d'une  même  communion*  Ce  frère  jest  rem- 
pei:eur  Gratien  S 

Saint  Ambroise  et  les  autres  évoques,  ayant  reçu  de  Théodose  des 
renseignements  plus  exacts  sur  les.affaires  de  Maxime,  de  Nectaire 
etde-Flavien,  lui  Bcpondirent  une  dewftière  lettre,  où  iU  disent  :  Que 
si,  dans  leurs  lettres  précédentes,  ils  l'ont  prié  et  instruit  touchant 
les  affaires  ecclésiastiques,  'c'était  afin  qu'il  eût  encore  la  gloire  xle 
rendre  à  la  fois  la  paix  aux  églises  de  FOrient  et  de  TÔccid^nt  j  car 
ce  leur  était  une  grande-douleur  de  voir  la  communion  interronQHie 
entre  les  Orientaux  et  les  Occidentaux.  Que  s'ils.  oxA  été  troii^  par 
qu^qu'uuj  ils  ne  se  repentaient  pas  pour  cela  des  efforts  qu^Us  avaient 
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iétàéê  :  ils  les  «««eiii tentâs  pour  ne.pnâ  se  fenthréekrpftMés^car 
pttt8  dH]iie4bîs.<m  to»  «¥iRiaceosé»  de  négliger  la  soioiétédtô  Orien* 
taux  el  de  icftosseerleiur  amHiéT  S'ils  <3et  demandé^les  travaux  d^ 
cooeife,  een'éla^  ni  pour  lll^^  nif  our  la  Gaule,  ni  po^u"  TAftiqqe^ 
où  tous  les  évéques  vivatoM;  es  Mhi^'  union,  mais  afti  q«t'oii  pM 
coanit^  oe  qmiiimbiftil  leor  eemamniéii  diitoMéde  FOrieiit,  èi 
Mevl^ebstade.  Il  y  aiFait  pour  tm  coneite  encore  d'autres  motiii  r 
e'est  qu'on  voulait  introduire  dans  FÉ^tise  jene  sais  qud  dogme  at- 
tribué à  Apollinaire  ;  il  fallait  que  Taffatréftlt  exaiKiiilée'6n  présenie* 
dea  parties,  afin  qu'étant  eonvaineu  dé  nouviçUe  doctrine,  ilnés^ 
eadiàt  phissous  legrand  nom  de  la  ficâ ,  et  fûlt  privé  du  sacerdoces 
On  ne  peut^lonc  aueunement  soupçonner  d^avrière*  pensée  ni  de  ù^- 
ciltté  eeuxqut  ont  tout  v^servé  au  ooiicile,  les  pai^Ses  présentés.  Nms 
avons  exposé  les  altégs^ns,  non  pour  'jugeev  la  cause,  ma»  poiv^ 
Ilnstruiret  puisque  nous  demandions  un  jugement,,  ce  n'étaR  pas 
pour  Je  doimer  d'avaneô.  On  ne  pouvait  reg»der  comme  une  offanse 
aux*  évâqtfes  d'^i!e  priés  à  un  coneHe;  car  t^ien  des  fins  ils  ont  été 
phis  jurésaits  cpie  jansais  t  leurs  églises,  loi^cpi'ils  s'en  sont  abseï^'» 
po4^  travailler  en  commun  à  l'utilité  commune.  Nous  m'avons  paa 
regaHléiïomme  «me  offense  à  néus,  kursqn'un  seul  prêtre  ite  l'Oise 
de\Con8tantin(^le,.nonuné  Panl,  demanda  que  les  OHentaux  et  les 
Oooiddillattx  s'assemUassent  en  concile^dans  TAchaîe.  Vous  voyez 
que  notre  demande  n'était  pas  déraisonmible,  puisque  les  Odentâux 
eû&nnémes  l'avaient. fmte»  Comme  il  y  avait  à  craindre  du  côtéd^ 
l'iUyne,  on  obercba  un  lieo  pIuSs  sûr  près  de  la  iner,  c'est-à^di#e 
A^[uilée»  Fini^ment^,  ik)us  n'avons  rien  innové  ni  pour  le  fond  ni 
pour,  la  ferme  ;  mais,  gardant  lesrègles  fixées  dans  les  éoncites  par 
Athaimse,  desmnte  mépioire,  qui  a  été  comme  une^coîonne  delà 
fiw,  et  par nos-Pèresde l'antique  sainteté, nous  n'arracbons.po*mt les 
bofsles  qu'ont  posées  nos  Pères  ni  ne  violons  les  droits  de  laj>oii^ 
munion  héréditaire;  mais,  réservant  à  votre  empire  Thonneur  qui 
lui  est  (H^ ,  '  noub^  nous  miontrcms  zélés  pour  la  paîx  et  .la  tran- 
quillité*. •  . 

C'était  saint  Ambroîse  et  quelques  autres  évoques  d'Italie  qui  écri- 
vaient de  ïa^sorte  à  l'empepédr  Théodose,  et  non  le  pape  ssdnt  Da,- 
mase  ni  son  l^at  dîllyrie,  saint  Aschole  de  Thessalonique.  Us  étaient 
Tun  et  l'autre  bien  mieux  au  fait  des  affaires  de  Gonstantinople  ejk^de 
rOrient.  Depuis  longtemps  déjà,  saint  Damase,  s\»  le  rapport  de 
saint-A^ehole,  avsit  condamné  Fordination  dé  Maxim»;  depuis  long** 
temps  d^à  il  avait  eondamné  ^  déposé  ApoHhiaire.  Tobt^MS  ;  en 

»  Ambr.,  ÈpUt.  14,  p.  Siî. 
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omalkpimcB  àe^^  la  lettre  de  sati&t  Anabtoise  et  des  au^es  éréqaeB  éck 
eoédk  ^Âtpà^y  remp^MB^fnkéCfàom  contoqua  uïi  concile,  non 
poôil  à  AlêKaiMKe,  àtaw  à  "Coittlaiiënople. 
.  liais^  dans  l'iïiiwvajle,  le  pape  satot  Daîiiase,  avec  les  principaux 
évAc^M  d'OocMdit  y  oblkit  des4rois  empereurs  Ir  convocation  d'w 
ooQcile  gâiéi^  à  Rome.  Les-lellres  de  ccmvocation  fiipént  remisés 
par  Théôdoseaux  évéques  réunis  énçoncîle  à  Constantinople,  comike 
ib  te4émdign^t  euxHfnêmes  dans  la  réponse  quHs  firent  à  ceux  du 
Ciou^e  fremaia  *.  Oette  réponse  est  adressée  à  Damase,  Ambréise, 
Brit(m*(deîWves),  Vriérfim  d'AquUée,  Aschole  de  Thessalonique, 
Aaémîiis  ^deSîrmiur»,  Basile  ou  plutôt  Bassien  de  Ledî,  et  aux  au- 
tres év^ues  assemblés  à  Rome. 

Le  but  de  la  lettre  est  de  s'excuser  de  venir,  fls  commencent  par 
une- longue  peinture  de  la  persécution  dont  ils  sortaient,  et  dont  les 
désordres  demandaient  bien  du  temps  pour  être  réparés,  parce  que, 
encore  que  les  hérétique^  fuisserit  chassés  des  églises,  leurs  fatuc 
pasteurs  ne  laiseaSeiit  pas  qui&  de  les  assembler  dehors ,  d'exciter  des 
séditions  et  de  nuire  à  l'Église  de  tout  leur  pouvoir,  «  Lors  donc  cfue 
votre  charité  nous  a  convoqués  au  concile  de  Rome  par  les  lettres  dû 
très*-jrfeu5C  empereur,  afin  que  nous  puissions  partager  votre  bon- 
heur, notre  voeu  était ,  s'il  ^t  été  possible ,'  d'abandonner  tous  nos 
églises  pour  acquiescer  à  ce  désir  ou  plutôt  à  cette  nécessité.  Mais 
comme  nos -églises  fussent  demeurées*  sans  secours,  eHésquicom- 
mèncèut  à  se  renouveler  ;  comioae  d'ailleurs  ce  voyage  eût  été  abso- 
lument impossible  à' la  plupart  de  ijous  ;  car  rious  étions  venus  à. 
Constantinople  suivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l*année  passée^ 
après  le  concile  d'Aquîlée ,  au  très-pieux  empereur  Théodose,  tious. 
n^étions  préparés  que  pour  ce  seul  voyage,  nous  n'apportions  le  con- 
sentement des  évêques  qui  sont  demeurés  dans  les  provinces  que  poui? 
ce  seul  concife^  nous  ne  nous  attendions  pas  9  aller  plus  loirij'et. 
nous  n'en  avions  paô-méme  ouï'parler  avant  que  de  nous  assembleur 
à  Constantinople.  Dé  plus ,  le  terme  était  ttop  court  pour  faire  ûe^ 
préparatifs  ou  avertir  tous  les  évêques  de  notre  communion,  et  rece-r 
voir  leur  consentement.  Comme  donc  ces  causes  et  beaucoup  d'au- 
tres empêchaient  le  jSlus  grand  nombre  de  venir,  ce  que  nous  avons 
pii  faire  est  de  vous  envoyer  nos  vénérables  frères  les  évêques  Cy- 
riaque,  Eusëbe  et  Priscien ,  qui  vous  feront  connaître  notre  amour 
pour  fe  paix  et  notre  rèle  pour  la  foi.  '         -       ' 

«  Bh  éffflgt,  si  nous  avonis  souffert  dés  persécutions,  c'est  pour  la 
foi  de  Nicée^  qui  nous  enseigné  à  crôite  au  nom  du  Père^  et  du  Ris, 

*  Thcod.,  I.  5^  €.;,9,  p.  209.  Confit.,  p.  &61,  n.  a.  .•-.•> 
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et  du  Saint-Esprit,  c'estrà-dire  d'une-seule  divmité,  puiasaBcse  ei  e»^ 
sen^.  d'une  ^ale  divinité  et  d'un  ri^ne  eoétmiel^^a  trote  parfaites 
hypostases  ou  trois  parfaites  personnes  ;  en  sarte  qu'il  n'y  aitpas 
lieu  à  Terreur  de  Sabdlius,  qui  confond  tes  hypostases^  ou  détruit  les 
propriétés  ;  ni  à  celle  des  eujdomiens,  des  ariens  et  des  enn^»is  da 
Saint-Esprit,  qui  divisait  la  substance,  h  nature  ou  la  divinité^  et 
gui  introduisent  une  nature  postérieure  créée  ou  d'une  ^tre  subh- 
stance  dans  la  trinité  inerte,  consubstantielle  et  coéterneUe.  ^us 
conservons  aussi  dans  sa  pureté  la  doctrine  àe  TincaruatioB,  ^  ne 
recevons  point  dans  ce  mystère  une  cbair  imparfaite,  sans  ^xne  ou 
sans  entendement  ;  mms  nous  reconnaisscois  que  le  Verbe  de  Dieu 
est  entièrement  parfait  avant  les  siècles,  et  dans  le&derni^:s  jours  est 
devenu  homme  parfait  pour  notre  salut.  Voilà  en  id)régé  la  foi  que 
nous  prêchons^  et  dont  vous  pourrez  vous  instruire^lus  amplement 
par  récrit  du  concile  d'Antioche  et  par  cejui  du  concile  oecuménique 
qui  fut  tenu  Tannée  dernière  à  Constantinople.  » 

Us  rendent  compte  ensuite  de  ce  qu'ils  avaient  réglé  touchant  la 
discipline.  «.Vous savez,  disent-ils,  Tanci^ne  règle  confirmée  parle 
décret  de  Nicée,  que  les  ordinations  se  feraient  dans  (^que  province 
par  ceux  de  la  province,  en  y  appelant,  s'ils  voulaient,  leurs  voisins. 
Ainsi,  pour  Téglîse  de  Constantinople  nouvellement  rétablie,  nou& 
avons  ordonné  évêque  le  vénérable  Nectaire,  dans  le  concile  œcu- 
ménique, d'un  commun  consentement,  à  la'vue  du  très-pieux  empe- 
reur Théçdose,  du  consentement  de  tout  le  clergé  et  de  toute  la  ville. 
Pour  l'église  d'Antioche,  les  évéques  de  la  province  et  du  diocèse 
d'Orient  ont  élu  canoniquement  le  vénérable  Flavien,  d'un  conunun 
accord  de  toute  l'église,  et  tout  le  concile  a  approuvé  cette  ordina- 
tion comme  légitime.  Pour  l'église  de  Jérusalem,  nous  recomiaisjsons 
le  vénérable  évêque  Cyrille,  qui  a  autrefois  été  ordonnç  canouique'- 
înent  par  ceux  de  la  province,  et  a  beaucoup  souffert  m.  divers  lieux 
d^ia  pÉM^ides  ariens.  Ces  choses  s'étant,faites  légitimement  et  canonî? 

2uement,  nous  prions  votre  piété  d'y  consentir,  enpréfiérant  la  crainte 
è  Dieu  et  l'édification  des  .églises  à  toutes  les  affections  particu- 
lières. » 

n  y  a  plus  d'une  remarque  à  faire  sur  cette  lettre.  D'abord  les  évo- 
ques ne  s'y  excusent  pas  -comme  d'un  voyage  qui  ne  serait  d'aucune 
utilité,  ainsi  que  Tassure  Fleury,  qui,  généralem^t,  dans  toute  cette 
affaire.,  est  fort  peu  exact.  Ensuite  ils  regardent  comme  équivalentes 
lés  expressions  de  trois  hypostases  ou  de  trois. personnes  -  ce  qui 
montre  qUe  les  diÉcuJtés  longtemps  soulevées,  à  cet  égard,  .étaient 
dès.  lors  éclaircies.  En  troisième  lieu,  ils  appellent  oecuménique  le 
concile  précédent  de  Constantinople,  qui  ne.s'était  pas  donné  ce  ti- 
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tre  lôKmèïie.  €!omme  FÉgiisé  Fomai'Re  en  avait  approuvé  d'avance 
hS'ééeviiùns  dogmatiques,  rœcuraémcité  lui  fot  unîvetrseHementTe- 
oomki^  avec  le  tempsv  Euin  les  auteurs  de  la  lettre  dissimulent  l^ob- 
jet  fNPiaoîpal  du  concile  de  Rome,  qui  é^it  de  remédier  au  schisme 
d'Afitiecfae.  Depuis  vingt  ans,  ce  schisme  fatiguait  toute  TÉglise.  Sous 
Fempîrede  Valens,  les  Orientaux  en  voulaient  à  FOccident  de  tîe  qu'il 
ne  venail  point*  assez  promptement  à  leur  «ecours.  De  concert  avec 
saftlt  Atbânase,  saint  Basile  avait  écrit  au  pape  Damase,  que  Tunique 
rnnède  était  qu'il  agît  luinnéme  d'autorité.  Le  Pape  et  l'Occident 
avaient  naénagé  un  »ccerd  entre  les  deux  partis  :  cet  accord  avait  été 
juré;  révêque  survivant  devait  être  reconnu  de  tous.  Puis,  le  cas 
échéant,  le  condle  de  Constanthiople  perpétue  le  mal  au  lieu  de  le 
guérir;  divise  de  nouveau  VÉgypte,  l'Arabie,  l'île  de  Chypre  d'avec 
le  reste  de  l'Orient,  et  quand  le  Pape  et  l'Occident  invitent  les  évo- 
ques de  ce  concile  à  vennr  se  consulter  avec  «ux  à  kome  pour  met- 
tre un  tërmie  à  ce  déplorabhB  scandale,  ces  évéques  prient  le  "Pape  et 
rOocident  d'approuver  le  mal  qu'ils  ont  faîf  !  Nous  doutons,  avec 
HUemont,  qu'il  y-eût  de  k  sincérité  dans  cette  façon  d'agir  *.' 

'Samt  Grégoire  de  Nazianze  avait  été  invité  nommément  à  ce 
deuxième  concile  de  Constantihople  par  l'empereur  Théodosè  ;  mais 
i^  à'en  excusa ,  et  en  é«ivit  à  un  officier  considérable  i^ommé 
Procope,  enices  termes  :  «-Mon  încliriation,*  s'il  Tant  dire  la  vérité, 
-est*de  fàk  toute  assemblée'  d'évêques,  parce  que  je  n'ai  jamais  vu  de 
OMacile  qui  ait  eu  bcwine  fin  et  qui  n'ait  augmenté  les  maiix  plutôt 
que  de  les  guérir.  L'amour  de  la  dispute  et  l'ambition ,  ne  soyez  pas 
scaodaUsé  si  je  parle  ainsi ,^  y  régnent  au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire; 
et  celui  qui  veut  juger  les  méchants  s'expose  à  être  aocusé  sans  les 
eomg&T.  G'esi  pourquoi  je  me  renferme  en  moi-même,  et  je  iie 
compte  de  sûreté  peur  Fâme  que  dans  le  repos.  J'ai  même  à  présent 
unemaladte'qui  m'y  autorise,  mé  mettant  hors  d'état  d'agir  et  quasi 
toujours  à  l'extrémité.  Recevez  donc  mes  excuses ,  et  persuadez  k 
l'empereur  de  ne  pas^  m'accuser  de  paresse,  mais  de  pardonner  à 
mon  infirmité,  en  vue  de  laquelle  il  m'a  accordé  de  me  retirer  pour 
toute  grâce.  »  On  crut  que.sa  maladie  était  un  prétextp,  et  on  réitéra 
les^rdres  par  iin  autre  grand  officier  nommé  Icare,  et  par  Olympius, 
gouverneur  de  Cappadoce  ;  mais  rien  ne  put  Vaincre  sa  résolution  *. 
H  témoigne  encore  ailleurs  son  éloignement  pour  les  conciles. 
"Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que,  daiîs  le  même  temps,  Sulpiee 
Sévère  nous  rapporte  de  saint  Martin,  que,  les  seize  dernières  années 

**Tillem..t.  lO.S.Ambr.,  art.  32,  p.  150.  -  «  Greg.  Naz.,  J?pwr.  55,76,  83,  84. 
Carm.,  11.    • 
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idejï^vi^;  instruit,  ppr  rexpéçi^soce,  ilévit;^  sœgoeusem^Eiitovt^eeii^ 
cile/  toute  assemblé^  d'évéques  K  L!(^aipa  de  ^es  deux  SBmkêam- 
prendra  beaucopp  ^  elle  ^iirpr^odi^a  moins^  ^i  Von,  çopsidèjc^  ^e  fil- 
mais il  n'y  eut  plus  de  conciles  que  sws  l'eii^^»^  ^  (ku^^  et 
que  jamafs  l'Église  ne  se  trouva  dans  un  état  plt^déidovaUe^^p^jiB 
sent  des  conciles  ou  des  assemblées  d',éyé(pies,q\4.cak>ianièraitet 
persécutèrent  saint  Âtbapase;  que  ce  sont  des  conciles  idu  des^ass^o- 
blées  d'évéques.  qui  calomaieront  at  persécatafoot  saint  Cbtfê^ 
sitàuie.  Tout  cela,  sans  doute,  ne  prouve  pas  que  les  incites  as  puis- 
sent étre.bonS;  mais  cela  prcmve  encore  moins  que  le^  eoaelles 
soient  aussi  nécessaires  qu'on  le  suppose  quel(;piefois.  .  .  ' 

Révenu  de  Constaatino{de  en  Çappadocis^  saiint  Grégoire  se  réHca 
dans  la  terre  d'ÂriaûEe,  qu'il  avait  béritéede  son  père,  lînjar^, 
une  fontaine,  dés  arbres  q^i  lui  donnaient  du  couvert,  faisaient  tou- 
tes ses  délices.  Au  reste,  il  jeûnait,  il  priait  avec  abondaace.de  te- 
rnes^ son  lit  était  une  natte,  sa  -couverture  up  gros  sae,  son  àalit 
une  seule  tunique;  il  allait  nù-pieds,  ne'faisait  poiat  de  fi^tt^  n^mt 
poiir  compa^ie  que  les  bêtes.  Cependant,,  ma^é  ses  au^éarités,  ses 
maladies.  eojfitinueUes  et  son  extrême  vieillesse,  il  sentait  anec^re  des 
cqmbats  tt^ès-violeats  de  la  chair  contre  l'ejBprit,  C'est  ce  qui  lui  fifit 
dire,.  qu'en(x>re  qu'il  soit  vierge  ^è  corps^  U  ne  sait  pas  biâi  ^1  l'eist 
de  la  pensée^  Il  fuyait  avec  ^and  soîq  Jba  vue  des  femmes,  Oa  le^voit 
par  une  lettre  à  un.de>  ses  pareçits,  nommé  Valentini^,  qui,  aêm 
prétexte  de  jouir  de  sa  compagnie,  vint  loger  avec.des  feauaaes  vis-à- 
vis  de  lui.  Ce  voisinage  lui  fit  quitter  la  place,  quoiqu'il  l'eût  e*lli?jé6 
par  son  travail  et  que  ce  fût  près  d'une  église  de  jnartjrs.  Le  pctoci- 
pal remède  qu'il  employait  contre  les  tentations,  était  la  piièipe  ^te 
confiance  en  Dieu.  Il  se  délassait  de  ses  austérités  parlappésie. 
Ainsi,  ayant  passé  un  carême  entier  sans  parler,,  il  fijt  qn  poeme  pow 
rendre  compte  de  son  silence,  et  un  autre  à  flaques  pour  recommen- 
cer à  parler  par  les  louanges  de  Jésus-Christ. 

Cependant  l'amour  de  la  solitude  ne  lui  faisait  point  ouMiar  Fin- 
térôt  des  églises.  Il  trauva  que  celle  de  Ngzi^nze  avait  été  fort  négK- 
géependant  sçn  absence,  et  même  infectée  de  l'erreur  d'ApoUiaaire. 
Il  patienta  d'al)ord;  Mais  voyant  que  les  hérétiques,  noa  cootents  àe 
.45efnèr  leurs  erreurs,  le  calomniaient  lui-même  et  pr^ndaiwit  qu'il 
était- dans  leurs  sentinaents^  parce  qu'il  les  Jraitmt  aacçre  en  frèrw, 
il  crut  devoir  se  déclarer,  et  en  écrivit  au  prétr^  GlédoniB%,  -à<ïti  H 
avait  laissé,  en  son  absence,  le  principal  soin  du  troupeau,  et  qui 
menait  depuis  longtemps  la  vie  monastique.  Les  apoUinaristes  se 
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tout  le  iiKmde  sait»  les  avait  «uparavant  oondoomés.  S*il&oiitéié 
reçus,  qu'ils  le  montrent,  etp^us éerons ooateuts;  car  il» œ  Taurin^' 
été  qu'en  9e  couformant  k  lami^  doctrine.  Et  ils  ne  peuvent  le 
Eientrer  que  par  un  déoret  synodique  papar  des  lettres  de  commu- 
nion; car  teUe  est  la  coutume  des  conciles» 

£nfrapt-en  inati^e,  il  dit  :  a  Nou64»  séparons  point  Th^mmer  de 
la  divinité  i  nous  enseignons  que  c'est  le  «itâme  qui  auparavant  n'ép 
tait  point  homme,  mais  Dieu  et  Fik  unique  avant  1^  sièdes,  sms 
mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel  ;  qui,  à  la.*fii^  a  pris  aqssi 
rfaumanité  pour  ootre  salut;  passible  par  la  chjir,  impassibl|B  par  la 
diyinité  -,  borné  par  le  corps,  sans  bomes  par  Tesptit  ;  le  même  ter- 
restvç  et  céleste,  visible  et  intelligible,  compréhensiUe  et  înoompué- 
bensible,  afin  quej'homme  entier,  tombé  dans  le  péché,  fût  réparé 
par  celui  qui  est  Homme  tout  entier  et  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  cioj^ 
pas  Marie  mère  de  Dieu,  tbeatocosy  il  est  séj^é.de  la  divinité.  Si 
quelqu'un  dit  qu'il  a  passé  par  la  Viei^  comme  par  un  canal,  et 
non  pa$  qu'il  a  été  formé  en  elle  d'une  manière  divine  et  humaiiie 
tout  ensemUe  ;  divine,  en  ce  que  l'homme  n'y  a  point  eu  de  part; 
humaine^  en  ce  que  les  lois  de  la^ossesse  y  ont  été  observées;^ il 
est  encore  impie.  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  a  été  formé,  et  que 
Dieu  y  est  entrée  il  est  condamnable.  Si  quelqu'un  introduit  deux 
fils,  l'un  de  Dieu  le  Père,  l'autre  de  la  Mère,  et  ne  dit  p^  que  c'est 
le  même,  il  doit  déchoir  de  Fadoption  pronuse  aux  vrais  fidèles^  car 
il  y  a  deux  natures.  Dieu  et  l'homme»  comine  l'âme,  et  le  corps  ; 
mais  il  n'y  a  pas  deux,  fils  ni  .doux  dieux>  non  plus  que  deux  hommes^ 
quoique  saint  Paul  ait  ainsi  nommé  l'intérieur  et  l'extérieur  de 
liiomme.  Et  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Sauveur  est  composé  de  deux 
choses  différentes,  .puisque  le  visible  et  l'invisible  n'est  pas  la  même 
chose,  non  plus  que  ce  qui  est  sniet  au  temps  et  ce  qui  n'y  est  pais 
sujet;  mais  ce  ne  sont  pas  deux  personnes,^  Dieu  ne  plaise!  Car  les 
deux  choses  sont  unies  :  Dieu  est  devenu  homme,  ou  l'homme  est 
devenu  Dieu,  ou<x)mme  on  voudra  le  dire.  »  Voilà  comme  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  condamnait  d'avance,-  et  de  la  manière  la  plus  ex- 
pressci  l'erreur  de  (Jiestorrus  dans  celle  d'Apollinaire. 

Venant  au  point  capital  de  l'hérésie  de  ce  dernier,  il  dit  :  a  Si  quelr 
qu'un  espère  en  un  homme  sans^ entendement,  il  est  sans  entende- 
ment lui-m$me  et  indigne  d'être  sauvé  ;  ca»  Dieu  n'a  guéri  et  ne  sauve 
que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'ei^t  tombé  qu'à  demi ,  il  n'a  fallu  en 
prendre  et  en  sauver  que  la  moitié;  s'il  est  tombé  tout  entier,^  qu'ils 
ne  npu&  envient  donc  pas  le  si^t  pai^it ,  et  qu'ils  ne  revêtent  pas 
seideinent  le  Sauveur  d'os,  de  neri^  et  de  la  peinture  d'un  homme. 
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S'ihestiiomme  saris  âme  {c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afin  d'attri- 
buer la  passion  à  la  divinité,  comme  au  principe  des  mouvements 
de  son  corps),  s'il  a  une  kme  sans  entendement,  comment  est-il 
homme?. car  f homme  n*êst  pas  un  «animal  sans  entendement.  Ce 
sera  la  figure  et- l'habitation  d'un  homme  avec  r^mé  d'un  cheval  ou 
d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  béte.  Ce  sera  donc  là  aussi  ce  qui  est 
sauvé,  et  la  vérité  m'aura  trompé,  si  je  me  glorifie  de  l'honneur 
qu^m  autre  aura  rtçu.  »  Il  répond  ensuite  aux  objections  d'Apolli- 
âaire,  et  proteste,  à  la  fin,  que  eeux  qui  ne  profiteront  pas  de  ses 
avis  et  continueront  à  diviser  l'Église,  en  rendront  compte  au  jbur 
du  jugement.  Et  comme  Apollinmre  imposait  à  la  multitude  par  Ja 
quantité  de  ses  écrits  et  les  grâces-  de  sa  poésie,  saint  Grégoire 
promet ^ussi  d'écrire  èi*  de  faire  des  vers*;  ce  qui  semble  être  la 
cause  dé  tant  de  poésies  qu'il  a  composées  depuis  son  retour  de 
^îohstantinople. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  se  déchargea  entièrement  du  soin  de 
FégHse  de  Nazianzé.  Il  demanda  instamment  aux  évéques  de  la  pro- 
vince d'y  en  établir  un,  et  en  particulier  à  Hellade  de  Césarëe ,  qtâ 
était  le  métropolitain.  Il  l'obtint  enfin,  et  Eulalius  fut  ordonné  évéque 
de  Nazianzé.  On  croit  avec  raison  cfue  c'est ie  même  dont  Grégoire 
parlé  avantageusement  en  plusieurs  endroits,  qui  était  son  parent, 
avait  embrassé  la  vie  monastique  et  s'y  était  distingué  par  sa  veptu. 
Qrégoire  l'avait  fait  prêtre  etchorévêque,  et  eut  une  grande  joie 
quand  il  le  vit  placé  sur  le  siège  de  Nazianzé.  Ce  fut  toutefois  un 
nouveau  sujet  de  calomnie  contre  lui  :  les  uns  disaient  qu'il  avait 
méprisé  cette  église ,  les  autres  qu'on  lui  avait  donné  un  successeur 
malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écj'ivlt  à  Saint  Grégoire  de  Nysse,  qui 
^tait  de  la  province  :  et  Que  p«»sonne  ne  me  calomnie,  comme  si  on 
avait  ordonné  un  autre  évéqué  malgré  moi.  Je  ne  suis  ni  si  méprisé 
ni  si  hàï  ;  mais  je  les  en  ai  beaucoup  priés ,  parce  que  je  suis  déjà 
comme  mort  et  que  je  craignais  le  poids  de  cette  église  négligée  ; 
je  leur  ai  demandé  cette  grâce,  qui,  sans  être  contraire  aux  canons, 
tendait  à  mon  soulagement,  et,  par  vos  prières,  on  a  donné*à  cette 

.  églfse  un  pasteur  digne  de  vous.  Je  le  remets  entre  voâ  mains,  le  vé- 
nérableEuIalius,  entre  les  mains'duquel  je  souhaité  de  rendfe  l'esprit. 
Que  si  quelqu'un  dit  que,  du  vivant  de  l'évêque,  on  ne  doit  pas  en 

^  ordonner  un  autre ,  qu'il  sachfe  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi;  car 
tout  le  monde  sait  que  j'ai  été  ordonné  pour  Sasime  et  non  pour  Na- 
zianzé, quoique  j'en  aie  reçu  la  conduite  pour  un  temps,  comme 
étranger,  par  respect  pour  mon  père  et  pour  ceux  qui  m'en  ont  prié*.*- 

.  *  Orat  Si/epiit.  ad  Cled.  -  ^  Epist.  42. 
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k  KùtBe  m  vertii.  des  leAtees  trapériUeft.  Vùiiii'  ce  (ptè  4&t .  6atnt. 
J^ôfl^^t  ^'iMfte  naaière  kiddeiiley  Abm  l'éloge  de  aakito  P^nle, 
itiuaire  d«me  roiàmiie.  Parmi  las  évéques  d'Orient,  Q  noaiine  sàkit 
Épiphaaév  métrqp^tam -tle  «Chypre,  et. Paulin  d'iR^ôcbe,  quUt 
aocDHipi^iaA  lui-iQçièiae.  SÙRt-Épip^iie  logea  obet  sainte  PlîQle; 
Pau^;  itovsoii  c$ié,  la-voyaii  trèê-souvsnt,  et  tous:  deux  ils*Joi  îBspi- 
rèfent.m» ardent 4ési9  dé  la  solitaide.  fia  passèrent  Thiver  à  Rome 
et  ne  retournèrent  en  Orient  que  l'année  suhrnnte.  Il  dstbien  àcriâié 
que,  ^Mitre  les  trois  ^p^tés  diVcencile  dé^Constadtiaople/TinHUiée 
d'Atexandrie  y  vâat  également  avec  d'autres  iè?équ0s,  soit  de  YÈgyp^ 
soit^de  FArabie..pn  fvofwt^  deVOccident)  An^uide  Sirmiut», 
Asciiele  de  Theàstéoniqne  ;  Ambrotse  de  Milan,  Brittôn  de  Trêves: 
Comme  oan^a  pai  lea  actes  de  ce  conetie ,  on  ne-^ait  qnel  en-ftit  le 
résultat»  Sozoteène  dit, •à4a  vérité,  que l'ontthation  de  flavien  ra-^ 
iQena  un  trè»^grand  troulde  dans  Téglise  d* Antiocbe  ^  que  la  pluplû^ 
se  eéparApei^  dé  sftonÉimunion  peur  s-assemMer-i^veo'  Paulint  '<ipii& 
les  évéques  deHafr^mémés  étaienl  diiôsés  à  ce  si^et  ;  cpie  les  Égyptiens,* 
les  AraBes  et  les:  Gypffots  ressentaient  vivement  ri^jui^e  Mte  b  PaU"- 
UQ.,*qii?au. contraire,  ceux  de  Syrie,  dePdestine,  de^bénide  et  la 
plupart  Péteux  d'Arménie ,  de  Cap^doCe ,  de  €alatie  ^  4u  Pont 
fiivorisaiefft  le  parti  de  •Havien  >*  que  l'évéque  deltome  et  IIbs  autres 
de  l'Ocotdent  n^étaient  pas  médiocrement  indignés;  qu'ils  conti- 
Buàrent^dîachéstor  leurs  letfm  qpoMlales  à  Paulin,  comme'  évèquè 
d'AatioGlie,  et  n'^iroenl  pdatà  Flavien^  que* pour. Dtodore  dé- 
Jarse  et  Aeaiee  de  Bérée  qui  lui  avaient  imposé  les  mains;,  Ils  les  tin-' 
rent  pettr_excomnniniés ,'  leà  mirêni.en  accusolioa  ,*  et  ^  pov^  juger 
toute  ^eette  afiaîte^  convoquèrent  les  Oriailwx  eh  Oc^feiât,  tant  "par. . 
leaips  lettres  que  par  cdtes  de  refiq^iereuv  GritiMi,  ou  plutôt  dés- trois 
empereurs,  ikteAdu  que  le|irs  édite  étaient  oonimim»'^  YeilS,«ë  que 
dit  So^mèn^  etdans^uel  ordre  il  te^it  f  rasiA  il  n'ajoute  pas  quelles 
tMPentlea  cuites  deces.Iettces)  ni  le  résultat  dé  ce  coiicâe.  Le  ton- de 
la. lettre  sikvmitft,  du  pape  saint  Bcunaae,  nous  thit  croire  que  ce 
•  Té8ul|fttfu|k  Iteifi^^ix  et  pacMqde.  Suivant  le  témoigfiagede  1%téo()orèt; 
eUeftft.afbess^  généralement  À  tous  Tes  év^qnes-d'drfeilt  •.'Le  sujet 
çn^  Ift  condanmatiên  d'ApoIliiHdre  et  de  Timotbée,  s(m  disciple;^ 
qu'il  avait  ptétèodu  ^re  évéque'd'Ah&x^.  Bie^est  eonçiie  lèn  ces 
termes-?       *      ..        ••-.■..-•.    ••.       /     -      '        t     • - 

«  .Quand«0^'  diarité  vHiAk  la  chaire-  iq^sAoliqti^ ie-i'espeot  qui 
liileet  dl^,  rk  plusi  grand'^a^Ml^pei70iK<en4^e^nt  à'v6ùs-^^^ 
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gouv^ar&iaîi  cte  1»  samleÉglisev  dans  lacpidle  le  àatnt  apMre  »  siégé 
et  «)seigaé^  Boos  ikhis  recoiifiaisaoBsi)éaâmokis  bien  a^^dessètis  de 
eedihoanew  ;  cijest  pouiquei  noos  trâvaiUons  de  to^vtes  nos  fiMoes  & 
pàry.eois^'Sll.tet  possible,. à  lagleii^desa^béâttitiide.  Saebszdcmc 
qu'il  y.a>4^*à  l6ia^mps>que  ijous  avons  condamné  le  proâine  Ti- 
mothée^  4iscî|iile  (tel* hérétique  ApoDtnaire^  wec  so^  dogme. iin)>ie^^ 
etJK>as  espéroi^  qu!il  tie  resteri^  plus  rien  A»  lasecte  àl'8¥«nir*  Q«a 
«*C^.vie.iiXr8eïpeil«wt»|)our;$on  siiip^dk^ej,  après  avoir  «té  friqp^ 
uoe^Q^  df^xrfoîs.d'anathèiàe  et  ehas^  de  PËgÛse^  et  s^^it  tâdie-d'in» 
fecter  dp  squ  venin  qudqoc»'  fidèles  y  é\^tez-ie  conu&e  unie  peste^-en 
viMis  ^'uyé«yir4  t^tijoil^ de  la  foi-d^s  i4[>ôtre8,«surtQUtde4$ene  qiiia 
été.  éGi^taeti^vl>ti<^efiairJes  Pères  ite  Nioée;'deinwre2-y  {éràieàét 
immual^Sy  etQ^rs<ul4to.pas  que  m  votue  elergè  ni  votre  peuple 
prêtent  Ivo^eilb  à,  desf rq^estloQs  déjà  réskdues;.  Car -flus^avons  déjà , 
donné  la  foi^ule  de  for,  -afin  cpie  qmcojiqiie|iit  profesaîoB  d'éU<ê 

^dirétien^  fafide,ee  ifiû-a  été  transmis  par  les  aptoesi^sahm  cette 
parole  .(le  Usiai  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  aimoàôe  autre  chose  que  ce. 
que  vmiVav'ez  vwh  qu'il  «oit  anatbèoie  \  €ar  le  jCttrist,  Fils  de  Dieu, 
Notse-nSagoeiir^  a  m^i*Hé;pfl[r  aes  sonffbances  le  saint  .très«<Munpli^  au 
«^njpe  J^limain  >  afin  di  d^vi:pr  Thoimne  tout  entier  du  pé<3hé.  Qul^  - 
conflue  dit  donc^îl  a  ^i^.ane  diwiité  ou  ^in^  humanité  biqiariyte,[ 
C(4ui4à9  plein  d^  l'^speUt  du  démon,  se  moqtue  fils  de  r^Niifea^/^our» 
qjioi  (fémande;BrVOUS^0ne  une*Mmidè  fois  que  je  d^^ose  "nmothée  y 
puisqu'il  a  f^êjk  été  déposé  -ici  avec  i^Htûire,.  sùm  maître^  par  lé 
jug^m^t^p  la  iîbaîre  appfitcdktua^  en  présence  de  Pierre,  évéqbe 
*d'>le&afkdj^ie^  et'qu^'atLJottitdiijai^èment  il  subiva  ies*  toocments  et 

^  h^  supj^icea^'it  ntèrile?  Qne  ^il  «ntralBequdqises  hommesr légerâ, 
Q0Qime..6''^  avait.  €pielqtte.*espérsn6i;  hii^ui  a  diangé  yeq>éranèé 
vérit^le-itu  Christ /^luiaonque^ résiste  à  l^*i*ègle  dé  l'ÉgUse',  périra 
î)yéciai,  Qjue  JWeii  yoM  'Conserve,  nos  fils  b^aimés^^fj» 
.    Cette  lettre  e^t  i<ifinlm<^  fctowqnaMev  Le  saisi  Pape  yjsppeile 
ius<m'à  deu^  $[HS  les^^évêques  d'Ori^st  ses  bi^-aittiés  ^  :  ce  qui^ 
niarqûe  toot^ni^jSW^.^a  tendresse  du  pèie,  et  rafiëetioo  de^Ms,  ' 
Qt  l'union  q^  r^g^it  de  part  et  d'autre;  «b  qui  marqnestirtoutf  au- 
torité da  père^  la^dociUté  des  jQls  etla  ^otoriétéâe  l'unaet  de  Faùtre. 
Et  de  faiti  que  4m^^ial  les  fils  au  pèM  )  qu'ilotedantae  uirhéré^ 
siarqde  qui  s'est  élevé  au  milieu  .d'eux,  fit  que  répond -le  père  à  la 
4emanâe  ^d^ses  .fils  t  que  déjà  il  a  condamné  l'hérérârqne;  que  ^ 
déjà  il  a  4^90^  la  tvmvi(d ,  k  nègteijdb  l'Église^  et  que  ^pûeKteque  f 
résiste,  périra».  „      . 


Digiti 


zedby  Google 


4k  303  de  rèM  ehn]'        DB  L'â6U6|^<CÀTB0UQlnk  179 

Samt  AndNroise  et  saint  Âschcdé  se  (xâtnrâweBi  et  9'»maient 
•depuis  Jongtemps  ;  maîs-jamitis  ikne  s'étaiaii  vus^fls  se^it^Mpot^ 
ja  prexflii^  fois  à  rdceasieh  du  coodle  de  Rème.  Amlnr^seé^. 
malade  :  Â^^Ie  le'pfrévint.  A  la  prémièFé  efArente,  ils  scr^jetèra^ 
afiectœuséme&t  dans  les  bras  Fuii  àe  Fatitre ,  se  tiveai  longtemps* 
-entrelacés ,  s'arrosant  de  leinrs  Ic^meS',  ea  pleurttit  sur  les  maux,  ûë 
leur  siède.  C'était^  Rome  même.  Vn  jour  Andliroise  y  fet  invîté'par 
^Qe-dame  du- jraù^  des  darissimes^  d'aller  (fams  sa  maison*  au  delà  du' 
Tibre  e^û*y  oStir  le  saerifioe.  Une  baigneuse  qui  était  au  iit^  paraiyî 
tique^  ayant  appris'  qu'il  ^ait  dans  cette  maison^  s^y  fit  .porter  daat 
une  chaise  ;  et^  pendant  qu'il  priait  -et  lui  imposait  |c!s  naains,  eBo 
toucha  ses  vêtements,  les  baisa  et  aussitôt  ait  guérie  et  sentît  à  mapî 
^cher.  PauKn,  secâ^étaire  d'Ambroise,  qui  rftpporte.ee  mirado,  dit  ' 
l'avoir  appris  à  Rome  même  quelques  années  après>  par  le  rapport  ' 
de  plusieurs  saicts^Morsonnages.  Quant  à  saint  4sebDie/étont  dé  re^ 
tour  dans  son  égKse,  il  niourat  peu  après/  Les'éiEéqitos  de  MafédoiM 
•èt'le  clergé  de  Thessalonique  m  écrhrirenf  à  saint*  Ambroise^  qni^  ' 
dans  sa  réponse,  fait  to  plus  aMctneux  panégyrique  de  saint  As^olei 
•et  les  féKcttede  rélection  d'Ànysi|is,  sOndiseipie,  qti^ils  aVaienimi^. 
à  sa  plaee,rA  auquel  il  émvil  aussi,  l'exhortant  à  tmljer  les  vertus  dé 
son  saint  prédécesseur.  Les  deux  lettres  finissent  pft^  ces  mots  r 
<c  Portei-vous  bien,  nos  frères,  et  aimes^uous,  parce ^pitd  nous  vous 
ahnoiK  ^.  »7Lé  pape  saint  Damase  fit  Anyms^son  lé|§fat  c^s  ftilytiif' 
•orientale,  eomnfe  il  avait  fait  «ainttiVscÉiolei' 

Un  jour  q0e,  de  retour  à  Milan,  saint  Âmbroi^  était  occupé  ^k 
prêcher,  deus^  chaihbeHafls  de  l'empereur  Gratien,  jnikctés  de  l'ariih'* 
nisme  l'un  et  fauti'e,  4ui  ptoposèrént-une  que^k)n  sur  rinéarnatiôn 
de  Notre-Sèigneur,  ^promirent  de  se  trouva  le  lendemalh  dans  la' 
basilique  Portienne,  pour  en  attendre  la  solution.  Le  lendemain  ces 
dèux.ofliclerB.,  se  moquant  de  leur  promesse>  et  derévéque,'et  du 
peuple  assemUé  dknsTéglise,  montèrent  en  voiture  et  sortirent  dé  la-, 
ville  pou»  se  promener.  Sail^t  Ambrofëe-,  ayant  lottgteihps*attjBndtt , 
et  ne  poîivant  plus  ret^îr  le  peuple,  monta  sur  le  tribunal  .de  l^glise^ 
et  commença  àiraiteï^la  quekion/  ett  (fisant  :  Je  désire,  mes  frères,' 
payer  ma  dette,  mais  je  ne  trwve  polïl^  mes  créanders  d'hier  :  sî= 
-ce  n'est  qu*llscroîertt  nous  troubler  en  nous  surprenant;  niais  lavraie* 
foi  ne  se  trouble  jamicis.'Ils  viendi^ont  peut-être,'  et  en  attendant  ar**    ; 
rôtons-nous  à  ces  làboureurs-qùei'on  vient  de  îiolis  proposeï*,  e'esf- 
à-dire  Caln  et  Abel,.  dont  on  venait  de  lire^rhistoire.  B  en;]^nd 
occasion  d'entrer  en  tnatièie  ,^  et  fait.#A6rd  ieàlnmihtem^Èi  dça 

'  ^  Jaabr.,  Epiât:  iB  tilê.  .      .:•-».. 
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bérétk]ae8  qui.eihniîeti^siiar  lé  Pik de  Dieii^eiitre  lesi^iic^ il  c^mpiQ 
è»ttx  4Qr  séparaient  J'àme  raisoeni^Ie  du  my^èrç  derrincarDation^ 

.e'^rk'iUee.  les  apoUinaristeSy  que  toutefois  H  ne  nomme  pas,  ei 
i^iM^  ijà^i  peut-étse  its  beàorait  bien'  Ja*  T«iililé>  mai^  ipi'its  ne 
sav^Eit'pas  (Ûslîiigueir^la  na^re  bùD^aine  de  la  divine.^  La  nature  est 
tiinpto^.ditril;  Tlioiame  est  compèsé  d^tme  ftme,  raisonnable  et  d'un 
€0rps  :  m  vous  dtex^  Fun  des  deux ,  vous  6teiB  toute  la  nature  de^ 
Vhpuime.  Ënsiûle,  entrait  en  matière,  il  {nrouve  cOn^  les  arieçs 
fé^rnité  et  la  divinité  du  Verbe;  puis  11  vient  aux  apotlinaristes,  et 
jEHit  vcHr* contre  eux  -la  différence  de  la  chair  et  âe  la.  divinité  dans^ 
Jéaus^Chr^t  ^  que  ces  hérétiquea  confc^daient,  prétendant  que  le 
Yeri^er  avait  été  changé  ei^cbair  ;  puis  il  détruit  leur  autre  erreur  tou- 
cbant'Pâme  raigminabte  qu'ils  relasaîent  à  iésus-Christ  «comme  ^ 

'  ivMiroe^du.  pédié,  et  il  finit  là  son  discours. 
.  jCepeiidaiM;,  les  <tepx.cIiamb^Uans  dé  Femp^ereyr,  continuant  leur 

•  promenaâe,*tombëreBt  d&la  Voiiure  et  se  tuèrent  tous  deux  ;  onrap-* 

*Bpi*ta  lès-corpset  on  les  enterra.  Mais  saint  Ambioise,  loin  d'iamlter 
&  leur  méâftôire,  n'a  fabdans  ses.tmvrageseneunc maison  de  cet- 
i^^4pnt,  même  quand  il  rédigea  par  écrH  le  sermon  qu'il  avait  fie^it 
diû)3  cette  chrccmâtancew  G'-est  ce  qaî  compose  son  Traitfdei'Jncar- 
nflUpn  *•—.-.  •      . 

Le  pApê  .saint  Damase  et  saiqi  AmlNDoSse  travaillaient  de  concert 
pQur  l&plus  gr^ad  bien  de.  rJlgUâe.  On  le  .voit  ^tre  autres  parie 
fut  suivant;  qui  parait  de  Vannée*  382.  LcMrsque  (Constance  vint  à 
Rome,  en  3^7^  il  fiidter  duiieu  où  le  sénat  s'assemblait  l'autel  delà 
•Vii^ire^onais  Julien  le  fit  n^tablir,  et  Yakâatinien  I"^  le  laissa. 
. ,,  Ctati^n  le  fit  ôter  de  nouveau  et  amfisquer  les  tenres  de$.  temples^ 
Içs  reven^  devinés,  aux  dépenses  des  sacrifie(^  et  à,  Fcnit^ien  des 
pontifes,  et  les  pensions  des  v^tales^  dpnt  il  aboli\iIe&.priviléges  ;  il 
attribua  même  au  &sç  ce  qui,  à  l'avenu,  Serait  donné  par  testament 

.  4vx\temples,  aux  pontifes  et  aux,  vestales*  Les  sénateurs  p:|ïens  se 
plaignirent  de  cette  ordonnance;,  ils  députère^ità^Grati^n^  Sym* 
B^ue,.qui  f^^ssait  pour  l'iiomme  le  plus  éloquent  de  son  siècle,  fils 
4'ttn  autre -S^^m^que,  préfet  de  Rome  sou3  Yalcantinien  I^  en  365. 
Les  sénateurs  païens  députèrent  Symmaqùe  le- fils,  comme  au  nom 
de.  tout  ,1e  ^nat.  Mais  les  sénateurs  chrétiens^  d(H)t  le  nombre  était., 
très-grand,. donnèrent  aussi,  xle  lew  côté,  une  «:equéte  par  laquelle* 
ils  désavouaient  .celle  des  païens,  et  ils  protesterait,  en  public  et  en 
p^l^tipulier,  qu'ils  ne  vi<mdnâeni  pdnt  au  sénat  si  la  prétention  des^ 
païens  ^vait  lieu.  Lè^papieeDcuEftdse  envoya  4 jsaini  Aa^fois^  cette  re- 

iPaulia,  Ffiailmfer.*B.  18.  '     .        *     .•  .      ' 
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.  quête  .des  fiénaleim  fSbgéAed$,  po«r  la  reaietlfeet  b  raoMuMaierà 
.l'empér^,  qtti,  ea  effet,  n'eut  auqua  égaid  à' o^e  des  païens  ciM 
voulut  pas  méitte  les  écouter  ^.  *  . 

Q[;atieD  était  d!ua exoelteift  o«Mctèfe;.maiSy  ooouMdéjà  nous 
Tavcms  a|^is  de  Sulpioe-Sévère,  il  avait  un  grand  maltra  du'palais 
qui  vendait  tout  à.sa  cour.  0  se  nommait  Maoédonias.  Sai&t  Ambiolse 
étant  obligé  un  jour  d'aikir  chez  lui  pour  lui -demander  la  grftee  d'ime 
personne,  crt  homtte  litt  ft  fermer  la  porte,  de  manière  qu'H  ne  put 
lui  parler.  Ainbroise  dit  alors  ces  paroiss  :  Tu  viendn^^aiissi'è 
régKs^  et  tu  n'y  entreras  nas,  quoiqueies  portes  en  sœeni  ouvert^ 
fit  Taimée  suiVantô,  '  an  mOieu  d'une  révolution  politique ,  llaoédo- 
nius  voulut  se  sauver  à  l'égUse;  mais  quoique  les  portes  fussent  ou^ 
vertes,  il  ne  put  en  trouver  l'entrée  ^ 

^  Un  nulgistrat  païen  s'était  échappé  en  discours  ii^urieux  oonliQa 
remperour,  et  avait  dtt  qu'il  n'était  pas  digne  de  son  père.  Il  fiit 
traduit  en  justice  et  oondaouié.  à  mort.  Déjà  on  le  conduisait  au-  liw 
de  f^éctttion,  quand  Ambroise  acc(innit  au  palais  pour  intercéder 
en  sa  finreur.  Le»  enn^nif  que  cet  infortuné  avait  à  la  cour,  ayant 
bien  prévu  cette  sollicitation,  avaient  engagé  le  ptince  à  une  partie 
de<)hasse  dans  son  parc;  et  lorsque  Ambroise  vint  demander^  wsf» 
dience^  on  lui  répondit  que  l'empereur  était  à  la  c6aa^,  et  qu'il 
n'^att  permis  à  persoBqjB  d'aller  tsonbler  s^  plaisirs.  L'évécpie  fei^ 
gnit  de  se  retirer  ;  mais  il  kouva  moyen  de^  s'introduire  Secrètement 
paruqe  autre  porte  avec  les  valets  quintenaient  les  chiens.  Alors, 
s'étant  présenté  à  ûcsatien,  il  se-  fit  écouter  nudgré  les  eontradietioQS 
des  courtisans,  et  ne  qiiitta  lé  prince  qif  après  avoir  obtenu  lai  grftce 
du  coupable  ^  *      .      . 

Le  pape.  Slûnt  Damase  servait  l^J^se  dfê  phis .  d'une  manière  t 
Qon-seufement  il  la  gouvernait  avec  -sagesse;  il  y  fiûsait •fleurir  1^ 
«dences  sacrées.  Saint  Jérôme  était  venu*  à  Roi&e  avec  Paulin  d'Ai»- 
tioche,  quU'avait  ordonné  prêtre.  Le  ^pe  Ty  retint,  en  fit  son  ami 
et  son  secrétaire  pour  lui  aider  à  répondra  aux  consultations  syne* 
dates  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Pr<^mdément  versé  dans  I4  litté- 
rature sacrée  et  pro&ne,  Jérôme  avait  déjà  fait  plusieurs  tiavaux  sur 
iTÉcriturê  ;  Damase  lei^  lisait  avidement,*  les  trajiserivait  même,  te 
firessait  d'en.éerire  d'autres,  hli  proposant  pour  cela  diverses  qne&- 
4ions.  BienÛft  îl  lui  fit  entr^pifendramie  œuvre  d*utilité  plus^géné^ 
Taie  :<3e  fîit  une  réditioa  correcte  du  Pêoutier.  JéfÔme  ^a  fit  une, 
mais  avec  le  moins  possible  de  changements,  à  cau$e  ^uè  les  psau** 
mes,  traduits  sur  1^  Septipte,-*étaia(it-^trc  les  jnains  et  dtms  fat' 
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aaéiiMiro^*deiûti&:  tes  âlèles>  ^L^  clHusIineiit  daas>  Téglisev  PIus^ 
Iwd  il  en  fit  une  ftàtrë^daiis  laqudle  -U  *inlelpcala,  sous  d^  sigaes: 
.caractérfstiques,  les  différences  avec  Je  greceil^ébreik  EoBn  îl  en 

,  V  fie^etnps  immémoEÎal,  on  se  sery^U-  eo  Oct^dîeM  d'ope  versiôir 
btàùB  du  iSoûve^u  Tèstameûl,  oponue  sous  le  nom  4- Italique,  de 
liâiifie,  de  Vulgate  ou  Vulgaire.  Il  est  à  croire  qa'eUe  avait  été  fait^ 
à  Rdsoe  même,  tia  ^ttiaps  des  apMres  m  peu  apieàs*;  car  prè»  de  la^ 
mbi6é  du.Nouveau  TestajàQnt  a  été  éeriiii  Romé-oo  de  Rome  :i'É- 
jFiH(»gilexlé  saÎDÊ  Hare^-lesActesdes  apôtras^las  deuxÉf^ltpes  de  saint 
Pierre^  e't  sept  de  sakit  KauL  Hi^  comme  avaat  l'îîivenikm  jde  Hm- 
ptkaerie,  îl  fellait  tout  transcrire  à  la  main,  il  «e  glissait  inévijta- 
Uement  dans  les  différents  exemplaires  bien^^es  fioites^e  copistes, 

'  jqoé  d'îHitfes  <x>rngeâient  quelqu^is  par  des  fautes  neuvdlea.  Quel- 
^êfi^is:  aussi  IHnterprète  n'avait  pas  rendu  tout  à  fait  le  sens  de  To-^ 
jogioal.  Déplus,  diaque  fidèle  n'avait  pas  toute  lacolleetioa  du  Nou- 
toau  Testament;  maïs  telle  ou^tdle  partie  détachée,  à  laquelle  il  se 

'  peitBettaà  quelquefois  d'ajoutep  ou  d'intetoaler  des  lanïbeaux.  d'une 
inttie.  Tout  cela  ocçasSofinait  des  variantes^^  de&  différences  pius  ou 
«nei^eonsidérablésentre  lesdtvers  exemplaifes.  Pour  remédier  à 
i^t  inconvénient,  le  Pape  pressa  ^faint  Jérâme  de  donna*  une  édition 
correcte  des  quâlre  Évaijgiles  et  de  tout  le  Noixveau  Testamait,  :d'a-  ' 
pr&s^ie  texte  original,  qui  est  le»  prec.  H  le  fit  avec  xme  taWe  de  eour 
eordafice  des  quatre  Évangiles  entré*  eux.  Plus  tarcj,  il  entreprit  et 
exécuta  'le  même  travail  5ar  tout  F  Ancien*  Testament,  qu'il  tradui-^ 
«tsur  rhébreu.  Comme  les" peuples  étaient  habitués  à  Faneienûè 
Vulgatf ,  la  verSon  de  saint  Jérôme  éprouva  plus  d'une  opposition. 
JDâà&u'nô  église  d'Afi*ique,  t)ù  cala  lisait,  le, peuple  se*mutina  parce 
igu'il^avs^dommé  coui^  et  non  pas  lierréJlptente  qui  ombragea 
le  prépliète  louas.  Mais  les  oppositions  les  plus  Violentes  :lui  vinrent 
de  certains  personnages  envîeuf  et  jaloux,  qur  ne  se.cacoyaifent  pas 
peupler.  Cependant,  avec  Te  temp$^  U  versioft  de  saiirt  Jérôme,  que" 
leS'Cf{ecsi^ns«iItai^t:dè6  son  apparition,  a  été  adoptée  par  toute 
1*É^ise^  latine,  et  le  concile  de  Trente  a  fini  par  la  rféclai^  autheri- 
■iîque.Èn  effet,  jamais  personne  ne  se  tcouvà  plteen  était  de  bien 
Me0ce  tiAvaQ.  I^on-seulement  il  profita  de  ce  qui  avait.été  feit,  des 
^avaux  iinmensés  d'Origène  et  autres';  knais,  avec  une  grande  ccHii- 
Jftajssaiice' de  rhébreu,  de  l'égyptien,  du  syria^qe,  du  céaldéen^il 
tntinrogèra  les  docteurs  de  la  synagogue,  visitera:  et  étudiera  avec 
ôHx  les  lieux  mêmes  doutât  est  parlé  4^  rÉcrttoFe.    * 

Ce  qu'il  y  a  de  plus,  étonnant,  c'est  qu'après  le  pontife  romain, 
les  personnes  qui  ie  pnsssaieiit  Je  pitts'dans  ces- travau^^  qtulés parr 
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tàffmetd  fmqvaàtpe  sarte «^ In},  jiliqrfà  mpprettégertlrftawr,  oe 

.  dds-Grfioques^  destPauUÉiiiiles,  des  Fabitts,  ^.  M^reaBi»;  d«s*  lu- 
Ies*;ie9  fiûea,  les  feoutàes^  les  vewtes  des  |M^e&^de»eM8«bw    - 

Dtti^  u0«  (]es  plu8*gra»des  oèouj^tiions  d»  Mini  dodéuf  pwiéwfrt 
oe  séjour  de  Rome,  éU^ri  de  .répondre-  au  ditfiDes.VaaiaÎBas  qni  le 
ûABSultaient  sur  TÉ^t^  saiste*  Qur^qiKtcfne  s^n-cgae  sa  moéu^ 
foi  fit  pi^Biidre  d'éviter  leur  reoooatre^  el^ 
peessemeni  à  le  dtercber.  Sâiaie  Marcdle,  taîhte  AveHe^iM  sœfpr^  et 
leur  oière  AlMnelureni  de  oe  noariMret,  Mareellé  pMMa  en  pea  de 
temps  dû  oe  cpie.  saint  Jérôme  avait  afqms  pat  un  lèHg.iravail/^t  le 
con»Ita  souvent  jiepuis,  coioaie  oa  le  vott.pac  sea  le^es/.Étanlde- 
dieurée  veuve  le  septième  mois  apcè&«es  ooees,  elle  refus»  d'^popaer 
CéiéaUsy  homeste^^,  mais  très-noble  et  .trèsbcicbe^  ônehi.dû  césar 
Galius,  et  qwy  sous  Con^taoca,  aidait  été  préfet  de  Berne  «t  ^nsd, 
en  358:  Pendantr  la  longue  vîduilé  de  ||arêeU%^  i^i  4)ureté  de  se  eon- 
Aiite  ne  lui  jamais  flétrie'  da  motndre  soufiçon.  £11^:^  retm  t}a08 
une  maison  <de  campagne  pute  de  Rome,  oii  eHe  pcatupia  longtamps 
-  lai  vie  ffionastkple  avec  sfi  fille  spiritoelle,  la  vierge-  Priocipia)  et  leur 
exemple  produisit  è  Rome  up  grand  mmibre  de  monastèfes-d'hbm- 
me»  et  de  fiUes.  âaintoMarceUe  avait  pris  lè,gQÙt  de  la  piété  etfle  la 
vie  monasti^se,  qoaranter  ads>  auparavant,  lorsque  saint  Athanase 
vintÀ  Rome^  6ous  te  pape  Jules,  en  2Ai .  Elle  apprit  de- hii  I4  vie. de' 
saint  Antoijae,  qui  ^vaât  encore,  et  la  discîplfane  de»  monastèfisa  *de 
saint  PaeAme,  pour  les  hommes  et  pouf  les  femmeSi  . 

Paule,4uniedeiliarcelle,..estlapjus  iUiistre  de&  draies  ràpn^Hûes 
qu'instruisit  saint  Jérôme,  Elle  était-âUede  Rogi^usi^ide^Hlé^ma,  Le 
père,  Greod'pi<igine,  faisait  remonter  se  généalogia  jusqu'à  Agaînem^- 
nori  V  la  mèce  descendait  desT  Sdpionsy  des  GradHves  eVdes  PauI-^Émi- 
tes.  Paule  époiOa  Jules  Toxotius,  éfà  la  {euniHeiuÛa^  par*oonséquént 
deseei^dn  d'Iule  et-d'Énée  :  elle  enantquaitre  filles^tim Ws.  Vatnée 
des  flUes^  nommée  BlésiUa,  comme  son  tàexùpy  foi  fDanée'sealemenl 
/)»e&idanA  sept  mois,  fomme  sainte  Ibreelte,  et  demeusà  yeuv#à  l'âge 
de  vingt  ansj  Satat  Jérôme  lui  expliqua:  le  livre  BefS^éuQHifUe, 
pour  l'exeiler  au  mépm  du  momie.  Slle  le  pria  de  lui  ^  ima^  mi 
pettt  conm]^taîre,^'aân  qu'elfe  pût  l'entendre  sans  lui;  ip4i8 comme 
Il  se  prépariût  à  cet  ouvr^,  die  mourut  d'une  fièvre  qui  i'emparta 
^n  peu  de  temps.  Sainte  Paule,  siiiaaère,en.fut.e»ces6itfment  aflH- 
gé^y  et  saint  Jérôme  lui  en  écrivit  une  J^ttre  Qe>contolaiion,.  où  il 
.tnarqme  que  HésiUa  parlait  gcee  eomoie  li^in^qa'ellejEUF^it  opinas 
Fhébreu.eapw  de  jours,  ei  que.rÉerjtomsainte^était  tcMijo«^entve 
,ses-mai<i»*  ...>.^    .-...•   -. -.  "  ..••  ,.  .<.  .•    .-. 
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*  •  La  seecHid^  fiHe  de  sainte  Paufe  fîit^fniliBe,  qui'épev^  Pràuna"- 
.  chins^ .comm'de  sainte  liatodle^  de  lar  ftHiilie  Furia,  et  ^i  tibmptaît 

fki^enta  consuls  panni.  ses^nc6tres.  Il  était  anden  ami  de  saint  lé-  • 
rtmêv  qui  avait  étudié  avec  lui  et  hii  adressa^dqfHiis^pIasieurs  de'SM 
MVrages.  PanUne  mourut  avant  h»j  et^  se  tr^vant  veuf  saifô  en- 
iBffllç,  9  se  dodia  t^t  enti^au  servicé^de  Dieu  «t  des  bonnes  <Btf^ 
vreSy'eanteassa  la  ^  mènastique  et  employa  tout  son  bien  à  seJoou- 
Kir  les  pàosms,  partionHèrement  Jes  éti^angers,  dans  un*  hôpital  qu!!l 
étatilftà  Pûrto^  pcès4e  Rome.  Lit trôisiàâie  fiUede  sainto  Paule  fat 
Julie  |!u8ftO(^iua^  (^  âê  fat  quitta  jamais^  demeura  vi^ge  ;  la  qua- 
trième fut  Rufine,  xpà  époiœa  depuis  Aiétbius^  du  rshg  des  dari^^ 
me^  Le  fil»  de  sainte  Pauie  et  le  denùw  de  ses  lofants  fat  nommé*, 
cmi^me  son  p^,  Toxotius.  H  ^pMWsa  Léta,  Me  d'Albin^  paî^  ê€ 
prâtife  des  idoles,  naais  qui  se  convertit  M-sa  vieiUesae,  à  lapeiMa- 
sien  de  sa  fille  et  de  son  gendre.  Du  mlhriage  de  Toxotîus  et  de  Léta 
vint  la  jeune' PïAule,  au*sujetde  laquelle  ^int  Jérôme  écrivit  k  Létft, 
'  déjà  veuve,  'vyfte  iâstrucûoo  sur  la  mtaière  de  F^ev^  chréfienne^ 
iBQ^at  Tdle  iu^  ta  famille  de  8^te  Paule» 

•  Saint  .Jérôme  n<Mis  a  enc<n*e  laissé  les  éloges  de  ému  veuves,  LéA* 
et  Fabidê,  et  de  la  ^vierge  AseBe.  Léa'.^niveMlait  un  monast^  de 
vidages,  qu!dle  instruisait  plus  par  son  exemjdê  cpie  par  ses  pùxries  : 
elle  ]^usait  les  nuits  en  prières  ;  son  liabit  et^sa  nourriture  étiùeflft 
très-piiu^MPes,  ioutefois.Sans  ostentation.  ESle  était  si  humUe^  qu'elle 
ptattssait  la  servante  de  toutes^  41e  qui- avait  eu  autrefbis  un  grand 
nombre  d'esclaves.  L'Égliisê  hcmore  sa  mémoire  le  vtegt-deux  mars. . 
SaïQl.Jérôme  apprit  sanooft  un  matin,  comme  *il  expliquait  i  sainte 
Marcelle  te  psaume  72.;  ce  qui  lur  donna  occission  de  lui  envoyer  son 
éloge.  Deux  jours  après,  H  lui  envoya  c^iide  sSûnle.Asdle,  so^ifir 
de  Hàrcdle  mème^  qfû  vivait  encore.  EHe^avàit  été  consacrée  à  Dtm 
dès  l'âge  ^.dix  ans.  A  douze  ans,  elle  s'enfenna  dlMas.une  odhite, 
ôoucbàâtàtare,  ne  Vivant  guede  pain  et  d^au,j66nant  toute  Tamiée 
et  passant  souveat.deqx  ou  trois  jours  sansjnanger;  en  caréoM»,  les 
.semaines  entières.  EHe  avait  déjà  cinquante  ans,  et  ses  anstérildb 
n'aviriâàt  point  .ritéré  sa  santé.  EUe  travaillait  denses  mains,  âe  sor- 
tait point,  isi  ce  n'ëtaii  pour  aUer  aux  ^^e^  dei^  martyre,-  mais  sans 
être  vue.'  EUe  n'avait  jamais  psarlé  à  aucun  homme^  et  à  peine  aa 
soeur  h  voyait-dle.  Sa  vie  était  simple  et  imiferme,  et  elle  gardait  Sa 
milieu  de  Rome  une  p«rftHte.dolkude.  L'Église  en  fidt  mémoi^  ié 
six  décpÀdnrê.  FatHole\était  de  l'iUustrefiùi^le  des  Fabius.  EUe 
avait  épousé  un  bomioe  de  mœars'si  dàféglées,  que,  noie  pouvant 
soufiHr,  elte  lequitU  ;  mm,  se  trouvant  enooreieune,  elle.ttfabde 
la  liberté  que  lui  donnaient  lealois-civiies^  et  seremaria  à  un  i 
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Après  là  mort  (k  œ  seccnsd  mari,  eUerentrÉencHoartiae;  ^  reGO»- 
Baissait  que  ee'  mwage  avait  été  contre  Ja  k>î  de  rÉvai^^^'içille 
en  fit  pénitence  publique,  et,  la  veifle  de  PAques,  eHe'se  présenta 
k  1»  basifique  de  Li^rajd  avec  tes  péœtests^  les  ohareax  ^pars,  M 
dans  le  triste  état  des  autre»,  tirantlestannes  de  Tévéqve,  des  pr^ 
tves^et  de  tcmt  le  peiipte.  skle  demeura  hors  de  Téglise  jusqu'à ^oe 
que  FévéqueFy  rappelât,  comme  il  l'en  avait  chassée.  KssuHe  eÙe 
vendit  tout  son  *bien  et  fot  la  prèmièBe  qui  établit  à  Roine  un  hôpi- 
tal de  malootes,  où  "^elle  les  serval  de^ses  propresmams.  Elle  faisait 
de  grandes  libéralités  aux  dercs,  aux  moines,,  aux  vferges)  non«- 
seplement^dans  Rome^  mais  dans  toute  la  TcMéjm,  où  il  y  avait 
d^  plusieurs  monastères»  >    -     . 

'  Pendant  que  saint  lérôme  entretenait  ainsi  h  Rome,  avec  l'imiour 
de  la  virginité,  Tamourdes  saintes  tottres,  un  certain  Jielvi^us^  di#> 
ciple  de  rarien  Auxepce,  y  fit  ua  livre  où  il  'prétendait  prouver,  par 
rÉeriture,  que  lasainte  Vierge,  après  la  naissance  deNotre^^igneur, 
avait  eu  de  saint  Joseph  d'autres. enÉeuits*;  ^,  passant  à  là  thèse gé- . 
nérde,.  il  soutenait  que  la  virginité  n'avait  aucim  avantage  sur  le 
mariage.  Saint  Jérôme  méprisa  quelque  tempa  le  trailé  d'Hdvidins, 
tant  par  r(4)scurité  de  Fauteur,  qu'B  ne  connaissait  pas,  qiK>iqu'ih 
fossent  tous  deux  à  Rome,  que  par  le  peu  de  mérite  de  l'ouvrage: 
Enfin,  il  se  laissa  persuader  d'y  répondre,  et  montra  dairtement  qii'il 
n'y  a  rien  dans  l'Écriture  qui  ne  bvorise  )a  crétfice  établie  dans  TÉ» 
glise  que  Marie  est  toujours  demeurée  vierge,  ei  que  saint  Josepli^ 
n'a  été  que  le  gardien  de  sa  virginité.  Il  soutient-méme  que  ne  saint 
a  vécu  viei^;  enfin  il  rdève  la  vir§^nité,  mak  sanâ^  buimer  le  ma^ 
riage, 

Ibi^  en  relevant  si  haut  la  virginité,  la  viduité  et  le  oâibat  rdi- 
gteux,  saint  Jérôme  n'épargnait  pas  pour  cela  les  personnes*  qui) 
contentes  d'en  faire  une*  profiession  extérieure,  afin  d'être  honon^' 
devant  les  hommes,  ni  n'en  prenaient  l'esprit  ni  nien  observaiettt.les 
règles,  continuant  à  vivre  nonnseulemMit  dans  le  monde,  mais  coqhms 
lé  lômde.  On  le  voit  par  sa  gruufo  lettre  à  la  vierge  Eustoehhlaf, 
sur  la  manière  de  garder  la  virginité.  Il  y  déplore  la  cfaiiie  quoti- 
dienne de  tant  de  Vierges,  de  tant  de  veuves,  gai,  f^près  Jeur proies* 
sion,  mènent  une  vie  molle  «t  sensueUci  àimmii  la  bonne  dière  et  fat 
parure,  se  produisant  en4>ublic  pomr  i^ârer  les  regards  des  jeuAss 
gens,  et  puis,  pour  échapjper  au  déshonneur  du  erùBtë,  y  cô<Mâ»t 
d'autres  crimes  et  feisant  périr4'en(ant  qui  nVest  pas  né:  Il  y  di^<»e 
le  scandd^  des  agi^Mes^,  la  peste  de  ces  viasges  fiMUsemant  dévvM^ 
qui  quittaient  leurs  frères  pour  en  chercher  d'étrangers,  habitant  la 
même  maison*,  la  même  chambre,,  et  souvent  la  même  couche,^ 
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miml  à  la  (wlommtqiiaiid'on  y  «deiiqp^çoiBiait  qadqueickoas.rfeHlii^S' 
sans  mariage^  t^onouBiaes  d'un  nouveitt  geofe^  {urosUluée^'  à  «n  seul 
bomi&e;  plùUt  que  vieiy^  duréti^es.  ' 

Qtiant  àfiu0€ocbiumyil  rair^it  de*fiik  om  h]|>6eriles.de  Ymt  €^ 
d&ratttite  8exe«  Pariant^tk»  derc&«n  partiGuli^,  il  dit ,:  «U  y  en  a 
4|iu  briguent  la- prêtrise  ou  ie^dtaoonatj>ouf  voh  plusiibi^emèoiles^ 
fioBunes.  *Tout  l^r  sote  est  de  leur»  habits,  (ifWee  diaussés  fmpM*- 
Oi^t^  d'Mre  parfumés.  Ils  fmeat  leurs  cheveux  avec  le  fer;*  les  an* 
Maux  briHent  à  leois  doigts  $  ils  mavohent  du  bout  du. pied  :  vous  lea 
prendriez  pour  des  fiancés  plutôt  qt»  pour  des  deres.  Il  y  en  a  dont 

.  toute  roocupatioiGbetft  de  savoir  les  noms  et  les>  demeures  ctes  fem^ 
mes  de  qualité  et  de  connaître  leurs  indinatiofis.  J'en  décrirai  un  gai 
est  le  matto  en  ee  métier*  Il  se  lève  avep  leeokSt,  Tordre  de  ses  visi* 
les.est  prépaie*,  il  dierehe  les  dieraias  les  plus  oeurts,  eV  ce  vieillard 
importun  entre  presque  jusque  dans  les  c^aml^re»  où  elles  dorment. 
S^Ûvoit  un  oreiller,  une  serviette  ou  qudque  autre  meuUe  à  son  gré, 

.  if  te  loue,  il  en  admira  la  propreté,  il-le  tâte,  il  se  plamt  de  n'en  avoir 
poiaide  semblable,  et  Tarrache  plutôt  qu'il  ne  ^obtient;  car  diâcùn 
reddtftece  courrier  de  laville.  Ennemi  delà  chasteté,  ennemi  du  jeûne^ 
oe  quf il  «pfMPOuve^  c'est  un  faoA  diner,  c'eàt  un  morceau' friand.  » 
Saint  Jérôme  marquait  encore  leur  ayarice,'en  disant  que  ces  derca 
ieti^*essé8,  sous  préteifte  de  donner  leur  bénédiction,  étendaient  la 
main  pour  recevoir- de  Fn^ent,  et  devenaient  dépendants  dé  celles 
cp»ils  devaient  gouverner.  H  se  plaint  ailleurs  de  ceux  qui  s'attachai^t 
à  des  personnes  âgées^  et  sansenfànts,  et  leur  readuent  avee  assiduité 
KM^services  les  plus  bas  etlet  i^s  indignes,  pour  avoir  part  k leur 
succession  ^. 

*  On  seût  qu'avec  un  langage  aussi  cru  M  aussi  sév^ère,  sàmt  Jérôme 
dut  s'attirer  bien  des  ennemis.  Aussi,  dans  les.coiAmeneemei^,  Te 
re^fwdait-on  tMMmne  un  saint,  oomime  un  homme  k  la  iols  humble  et 
«forent;  toute  la  ville  l'alfectlonnaîtv  le  jugevt  di^Eie  du  souveraift 
pM^cat  et  lui  attribuait  tout*  ce  que  feisait  le  pape  9m»i  Damase» 
Mab.  quand/ il  $e  fut  permis  de  parier  contre  les  vices  des  Romains,. 
iiéktH  un  fourbe,  -un  imposteur;* tels  qui  lui' baisaient 4es  mains,  le 
déehiniienl»  par  llerrière;  ^n  lui  reprocha  jusqu'k  sa  démarche^  son 
jriffe^  Fair  de  son  visage  :  sfk.simplidté.  leti^  cfevint  suspecte  K  Pour 
kM^tout  cela  ne  l'épouvantait  guère,  il  s^en  amusait.. «  Quoi  donc  i 
iiepivaft=^il>  je'n'oserais  dire  œ  que  d'autres  ne  rougfeseï^  pas  de  faire? 

.  fit  eoc&re,  qu'ai-sedonc  dit  avcfc  une  si  grande  IHaierté^  ai*je  décrit  les 
ideles  seaif4éos  snt  la  vrâseHe  dés  festins!  aî^janqnpelé  q»'au  «ulieu 

,ilrfrt.lS,^4.*-«JW.>î8.  ^         .    '  •. 
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des  repas  ^teétienft  eo  oftee  tt|x  Teg^rds  dos  vierges  ]»  ârihrafge- 
meots  des  srtyres  ef  des  baedianies?  fâ<j(e  ténio^|Qé*dii-ehagrm  que 
des  mendiants  deviennent  riehes?  ai-^e  trouvé  maiivftis  qu'on  enseve* 
lisse  ceux  doM  on  doit  hériter?  Parée  que.  j!ai  eu  le  «albeur  de  dire 
un  p^ii.  m^f  ^avQiry  que  les  vtei^gas  àmfsà&ki  sa  trouver  plus  s^- 
y&sii  sveo  des^f^imnes  qu'aveo  des  hoaua^y-  voilà  que  j'ai  efiensé 
-teille  la  ville,  voilàque  tout  le  monde  me  n^Hiire  au  doigt.  IBX  vous 
evoyezrque  je  dkai  ^core  quelque  chose  ^?  i>  .  '•" 

Il  y  Avaity.entce  autres,  à  Rosae,  un  indi^du iui  uâz  diffMne  et  à 
la^-parcde:  hotoK^ttflée^  qui  se  croyait  bel  homme,  ei  bel  espiiL  Or^ 
4out'  ce  que  samt  Jérôme  avBit  dit  des  viees  et  des  travers  en  gàaérai, 
csi  individu  le  {nrenait  pour  lui  persom^Hement,  ei  il  s'en  plaignait- 
i^  tout  le  monde,  Jérôme,  après  Tavmr  bien  raillé  de-ae  tnÂiir  ainsi 
lui-Bséme,  finit  pair  lui  donner  ce  conseil-  :  a  Fais- que  ton-nesdispa- 
raîsso  de  t(m*visage,^etpdis  tiens  la  boudie  bi^tickise;  à  ce  prix,  on 
pourra' te  Woire  bel  homme  et  beau  diseur  ^.  n  -  . 
r  .G^[>endani/  dès  le  moÎQ  de  janvier  383^  l'empereur  Théodose, étant 
h  Cionstahtinoj^e,  dédcura  auguefte  et  associa  à  l'empire  son  fils  Ar- 
cade-, àgédesix  ans.  Un  autresotn  occupait  le  père  :  c'était  de  lui 
iroufver  un  difp»e  précepteur.  L'orateur  et  philosophe  Théinistius  dé- 
siralt^  avec  empressement  (5et  emploi-;  il  l'avait  manifesté  puMique^ 
ment  dans  une  hars^gue.  Théodose  avait  ea  lui  de  la  confiance  ; 
mais  pour  fermer  un  empereur  durétien,  il  Cgdkit  un  sage  cfarétion. 
Thébdose  le  .demanda  au  pape  saint  Damase^  et  Fen  pressait  par 
^empereur  Gratien.  Le  Pape  jeta  les  yeux  sur  un  diacre  de  son 
éf^ise,  qui  vivait. à  Rome  dans  la  retraite  avec  une  sœur.  Arsène 
était  son  nom.  Is^u  d'unedes  plus  illustres  familles,  il  joignait  à  la 
pureté  des  mœurs  une  connaissance  parffûte  des  lettres  et-de  toutes 
les  sôenees  humaines.  Théodose  le*e^t  avec  beaucoup  d'hcMMieur^ 
le  nomma  sénateur  et  patrice,  voulut  qu'il  fûUe  parrain  de  ses  deux 
fil$,  et  hii  donna  -siir  eux  Tautorité  .quHl  avait  hii-mème.  Rien  ne 
manquait  du  côté  du  père  et  du  précq[>teur.  : 

©'après  te  récit  éè  Socraée,-  copié  par  Sozomène,-  il  y  aurait  eu, 
vers  le  temps  de  l'inauguration, d* Arcade,  une nouveBewsemMée 
d'évéques'à  Constantinofrfe^  par  Vorét^  de-Théodoae.  fta  rapporté  à 
cettfe  occasion  •  plusirar»  lettres^^  de  saint  Grég6ir&  (fe'  NaïAanz^  à  ses 
amis  xte  Constiuitinople,  Postfaumien/i^et^  prétoire,  lecon^ 
M^nnifai,  tesgénè^ux  Victor  et  Ifodûre  h  Ayant-appris  qu'il  devait. 
-«èMt«iîr  une  nouvdle  asseodidée  d'évéques,  sans  «avoir  ni  p^warquoi 
ttt  eomment,  îl  eût  peur  qu'eHe  n'eût  pas-  une  plus  heureuse  fin  que 

•  •  -     ..     •  • 
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la  ffécèâbni^.  n  prie  doue  ses  ifiustres  aînis  de  frire  en  sorte  cpi'die 
pr^alse  la  paix.*  Miûs  ces  lettres  imt  pu  être  écrites  Vatmée  d'aupa^ 
ra?afit  et  à  Foccasioû  du  detuièine  eoiieile. 
.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  dire  de^Socrate,  Théodose  ailrait  convoqué 
des  évécpies  de  toutes  les  religic^œ,  afin  de  les  fidre  discuter  ^s^ildde 
et  faire  cesser  leur  dissidence.  Ne^ttôrey^  eA*ayé  de'i^  projet,  aurait 
consulté  révéque  d^  novatiens,  AgéGu^^  qur,  n'étant  pas  Sort  dans 
la  dispute,  aurait  consulté  son  prêtre  Sisinnius,  lequel  •  avait  élu«Ké" 
avec  Julien^F Apostat,  sous  le  magld^o-philosoidie  Maxime.  D'après 
le.conseil  de  Sisinnius,  l'empereur,  laissant  de^Mé  la  discussion,  au- 
rait demandé  simplement  aux  évéques-de  toutes  l^s  sectes  quef  état 
ils-faisaieiït  des  anciens  docteurs  et  s'ils  s'^n  rapportaient-  à  leur  té^ 
•méi^oage;  A  o^te  question,  mm-seulement  ceux  de  diverses  sectes, 
mais  CM»  de  la  même,  se  divisèr^t  les  uns  d'avec  les  autres.  Ce 
que  voyant,  l'empereur  leur  commanda  à  tous  de  lqi*d(M»er  leurs  pri^ 
fessions  de  foi  par  éont  ;  puis,  les  ayant  lues,.,  il  approuva  edles  des 
catholiques  et  des.  novattens,  et  dédiira  ]^s  autres.  Socrate  trouve 
cette  conduite  de  Théodose  àdmirdde.  Si  elle^tait  vraie,  eHe  serait 
pitojable;  car  elle  mcmtr^ait  en  cet  empereur  la  même  inconsé- 
quence et'fa  même  veràttilité  que  danç  l'empereur  Constance.  Deux 
condies  œcuméniques  avaient  fixé  4a  formule  de  la  foi  orthodoxe, 
Théodose  en  avait  fait  une  loi  ^e  l'État  ;  et  après  cela^  comme  unifie 
moyen  d'en  finir,  il  aurait  tout  remis  en  question  !  Enfin,  de  calque 
manière  que  la  chose  se  soit  passée,  Socrate  ajoute  qij|e,  les  héréti- 
<ques  se  trouvant  plus  divisés  que  jamais,  plusieurs  d'entre  eux-  reve- 
naient à  la  foi  de  Nicée;  mais  que,  d'un  autre  cêté,  les  évêques  ca- 
thodiques se  divisèrent  epx-mêmes  au  sujet  de  l'égHse  d' Antio^  :  tes 
Égyptiens,  les  Arabes  et  les  Gypriots  disaœnt  qu'il  &llait  en  cbassfsr 
Flavien;  œux  de  Pdestine,  de  Pbénioie  et  de  Syrie,  an  eonirake,  se 
prononçaient  en  sa  faveur  ^.     . 

Cependant  saint  Amphiloque,  archevêque  d'Icêne,'  pria  Tlràodose 
de  défendre  les  assemUées  des  ariens.  L'empereur,  trouvant  cda  tcop 
rude,  ne  voulut  pas  l'accorder.* L'évêquase  retira  sans  lienulire.  Re- 
vemu  une  autre  fois  avec  quek}ues-uns  de  ses  collègues,  B  Téûdii  à 
Théodose  tous  les  devoirs  ordinmres,  sans  fom  attention  à  son  fils 
Arcade,  déclaré  auguste  depuis  peu.  L'empereur  crut  qu'il  n'y  pen- 
sait pas,  et  Favertit  de  salua'  son  fils.  Stàai  Amphiktque  s'approcha, 
et,  fe  caressant  du  bout  <lu  doigt,  lui^t  :  Bonjour,  mon  enfanti^n 
{^outa.qu'il  suffisait  dç  rendre  les  honneurs  à  l'eiiq)efeur  Im-même. 
Théo4ose,  irrité,  commanda  qu'on  le  chassât  de  sa  cban^brè.  On  k 

*  *     ••  ♦ 
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paossmt  défà  dehors;  lorsgue^'  se* reioiimaBl  ver&  J'emperettr,  il  la 
ci£t  à  hftute  VOIX  :  Seigneur,  vous  né  pouvdz  souffrir  que  Von  mëfme^ 

'  Vo^fik;  ne  doutez  pas  qu64))eu  a'abhorre  de  mtoie.eettx  qui  re^ 
fîisent  de  rendre  à  son^  Fils,  unique  ies  mentes  honneurs  qu'à  lui. 
Théodose  comprit  alors  et  admira  l'adresse  du  saint  évoque  ;  il  le  rap^ 
pela,  lui  demanda  pardon  et  résolut  aussitôt  la  loi  qu'il  lui  dmîniyQdait 
pour  défendre  les  assemblées  des  bérétiqti^s  ^. 

£n  effet,  nous  avons  une  loi  adressée  à  Posthumien,  préfigi  du  pré- 
toire d'Orient,  et  datée  de  Gnistantiiiople  le  S5.  juillet  383;  par  la- 
quée il  est  atedumeiit  défendur:  aux  hérâiques,  c'est-à-dire  aux 
ariens,  aux  eunomîens,  aux  macédoniens,  aux  manichéens,  de  tenir 
d^s  assemblées  ni  dans  les  Ueux  publics  ni  «dans  les  maisoi^  parti- 
culières, avec  permission  à  tous  lescathotiques  de  les  empêcher.  Une 
iHitre  loi  du  3  septembre  ajouta  aux  autres  hérétiques  les  apollina- 
ristes,  leur  défi^^lant  à  tous 'de  s'assemUer  ni  dans  les  villas  ni  dans 
la  campagne,  et  de  faâre  des  ordinations  d'évéques^  Elle  confisque  les 
mettons  ou  ils  se  sent  assemblés,  et  ordonne  que  l^urs  docteurs  et 
leurs  ministres  publics  seront  chassés  et  renvoyés  aux  lieux,  de  leur 
mgine.  Enfin  elle  menikse  les  officiers  des  magistrats  de  rëpondre  de 
leur  négligence  à  observer  cette  loi.  Hais  elle  ne  fui  p^rigoureusô- 
ment  exécutée,  non  j[)lus  que  les  autres  ;  cfyr,  suivfoit  la  remarque  de 
Sûzomène  ^,  l'empereur  Théodese  n'ayant  pour  but  que  de  réunir  à 
rÉg^BcIe^  hérétiques,  cherchait  pl.utât  à  les  intimider  qu'à  les  punir. 
Onyc^  ce  même  esprit  dans  une  lettre  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
à  Olympîus,  gouverneur  de  Cappadoce.  H  y  avoue  que,  quoiqu'il 
c(Hmât  bien  l'impiétéuies  apoliinaHstes,  il  avait  i^rù  néanmoilis  pou- 
voir les  ramener  par  sa  douceur;  mais-  ils  n'en  étûent  devenus  que 
plus  mauviMS.  Abusant  de  sa  faiMesse,  depuis  peu,  au  Bdéprisdes 
ccHEistitutions  impériales  et  des^  ordonn»ices»du  gouverneur,  ils  s'é- 
taient &it  ordonner  un  faux  pasteur  par  certains  évêques  que  le  coû- 
cite  universel  de  TOrient  et  de  rOccident  avait  déposés.  Il  finit  par 

>  dirfe  au  gouverneur.:  a  Si  ces  choses^sont  tolérables,  tolérez-les;  nous 
aussfnous.les  tolérons^  comme  déjà  nous  avons  foit  souvent.  Qite  si 
elles  sont  graves,  insupportables  à  nos  excellents  empereurs^  veuiltez 
les  réprimer,  avec  Inoins  de  sévérité  "cependant  que  ne  mérite  une 
telle  audace  ^9  .         .    .      ••  .     . 

Cependant  uhe  révolution  avait  éclaté*  en  Ocddeni.  L'anpereur 
Oatim  avait  été  tué  le  3&^oût  383.  C'était,  sous  beaucoup ^e  rap- 
pel un  excédent  jHJnee;  mais  il  s'appliquait  au  pMsxt  de  la  distssQ, 


t  Thôo4.,  1.  *,  c;  1«.  9et.,  1.  7,  e.  a.  —  •  Sox.,  1.  T,  c.  12.  —  »  Greg.  Kkz ,. 
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bien  plus.qu'au  gouvei^neneni  de  r^t  Sçs  làifûstret^étant  sonsi  les 
maîtres,  tout  se  vendait  à  la  eour.  Moas  Tavons  appris  de  Sidpick 
Sévère;  nneloi  de  ce  temps  \e  prouve  encore  mieux.  H  y  est  défirâdu 
de  disputer  du  jugement  du  prtkice,  attendu  qué.c^st  uneespèce  dé' 
sacrilège  de  mettre  en  douté,  que  celui  que  rempéreur  a  choisi  povnr 
minis^  ou  magistrat,  en  sott  digne*^.  Ck>ilmie^  les  Barbares  de  la 
Germanie  étaient  d'haBiles*  chasseurs,  Gràtieaen  atlira  plusieurs  è. 
son  service,  eo  particuliar  des  Alains.  H  les  comblait  de  &veurs,  les 
apprôchail  de  sa  personne,  en  faisait  ses  favoris,  an  point  de  s'haÙl- 
1er  comme  eux.  Tout  cela  provoqua  le  mécontentenâent  et  la  baîne 
des  vieux.soldafs  romains.     ' 

Maxime,  oommândan^  des  troupes  dans  la  Gninde^retagne/  fat 
proclamé  empereur.  Sans  perdre  de  temps,  il  débarqua  par  le  Bliin, 
s'avança  dans  les  Gantes;  lorsque  Gratien  vint 'lui  présentera  bataille- 
près  de  Paris.  Maxîilie  ne  l'ayant  pas  acceptée,  les  armées  restèrent 
en  présence  plusieurs  jours,  au  Ikmt  desquels  Gryien  se  vit  aban- 
donné de  la  sienne  et  obligé  de  s'enfiiir  avee  trois  cents  cavaliers  qu'il 
croyait  fidèles,  et  qtfi  bientôt  l'abandonnèrent  encore.  Toutes  les  vil- 
les lui  fermèrent  leurs  portes.  Alors,  errant  ^  et  là,  sans  secours  et 
sans  espérance,poursi|ivi  par  la  cavalerie  de  Maxime,  il  quitta  la  robe 
impériâte  pour  n'être  pa^ reconnu.  Arrivé  à  Lyon,  il  y  ftit  trahi  p»* 
yn  bomitte  qui  lûangeaR  à  sa  table  H  qu'il*  aVaithonoré  dé  goùvcfir- 
nements  et  d*cmplols<ristinguésM.e  priface,  invité  à  un  festin,  refusa 
d'abord  de  s'y  trouver;  ntais  il  se  lat^a  persiïïider  par  les  semients 
que  cef)erfid^lui  fit  sur  les  saints  Évangiles.  On  fit  reprendre  à  Gra- 
tien ses  habits  impériaux,  on  le  traita  avec  hotmeur  pendant  le  repas, 
puis,  au  sortir  detable,  on  l'assassina.  Il  était  Agé.  de  vingt-cinq  ans, 
et  avait  régné,'depuis  là  mort  de  son  père,  sept  ans  neuf  mois  e^hwt 
jours.  Pendant  qu'il  suceombâit  fuix  Coups  des  assassins,^  il  nommit. 
plusieurs  fois  saint  Ambroise;  il  avait  encore  son  nom  à  la  bouche 
lorsqull  rendit  les  derniers  SQupirs  ;  et  le  saint  évoque,  qui  raconte 
le  feit  en  versant  des  larmeS;  protêt  qu'il  n^oubH^Nt  jamais  te  prince, 
et  qu'il  l'ofliirasans  cesse  It  Dieu  dans- ses  prières  et  dans'le  saint  sa- 
crifice. H^fait  en.  toute  Occasion  Téloge  de  sa  piété  et  de  âes  autres 
vertus^.  '  *  '    • 

Suivant  l'opinion  la  plus  probable,  Maxime  était  Breton  d'origine. 
Sulploe-Sévèreet  Paul  Orose  s'accordent  à  dire  que,  été  ^n  usur- 
pation et.  les  vidences  qui  l'accompagnèrent,  c'était  un 'homme  de 
guerre  et  de  bien,  et' digne  d'être  eihpereur  ^  Beaucoup  de  Bretons 

^  *  Cod.  jui^.,  1.  %  ut.  »,  llg.  8.  —  «  Ambr.^ De  OM.  VêlmU.  —  »  Gros.,  1.  î, 
c.  34,  Sulp.  S6V.,  Diai.  2,  c.  7;  : 
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pessècent  av^  M  éàns  les  Gaules^  M  yétadMirènt  wfihi  dans  .& 
province  .d'Armorique,  cpnaoe  depuis  seus  le  mmde  Bretàs^. 

Justine  et  Ytlentinien  attendait  k  Milan  la  nouvelle  de  iaidéfait* 
•de  Maxime,  lorsqu'ils  apprimit  laittort  funeste  de  Gratien.  Ils  enfu-* 
reat  glacés  d'eiiroi.  Lltalie  était  d^fMMirvuê  de  troupes;  Théodose 
était  étotgné.  Sans,  «econrs  et  presque  sans  conseil,  quepouvai^^y 
4ans  cette  extrémité,  une  femme  et  un  enfont  de  douze  ans?  Juâtin^^ 
comme  impàwtrice,  eut  reepurs  à  saint  Ambreise,  qu'elle  haïssait, 
commft  ari^ne.  £He  déposa  son  fils  entre  se&bras,  lui  recommandait 
avec  larmes  ce  jeune  prince  et  le  salut  de  l'empire.  L'évéquê  embvassa» 
tendrement  Videntinien^  et,  sané  considérer  4e  péril,  il  enlr^prit  d'al-» 
1er  au-devant  de  Fennemi  et  de  s'opposer  tout  seul  à  seà  progrès* 
Yalentinien  pouvait  venger  la  mort  de  Gratien,  son  fr^,  sur  Maùrcel- 
lÎBus,  fitèce  de  Ma»me,  qu'il  avslit  entre  les  mains;  par  le  conseil  de 
srâit  And>roîse,  il  le  renvoya  d'mie  minière  honortMe. 

'  En  passant  à.  Mayence  pourserendre  àTfêves,  où  résidait  Maxime, 
saint  Ambroise  rencontra  le  comte  Victor,  que  Maxime,  de  son  éMé, 
^ivoyait  à  Yalentimen^  pour  l'engager  à  venir  en  Gaule,  afin  de  con« 
certer  ensemble  une  paix  solide,  lui  promettant  du'  reste  une  ent^pe 
sûreté.  Arrivé  à  TrèVes,  Ambroise  ne  put  obtenir  une  audience  par- 
ticulière.* II  se  présenta  donc  devant  Maiiime  au  milieu  4u  conseil, 
quokpie  cette  démarche  dérogeât  à  la  dignité  épiscopate.  Il  exposa 
en  peu  de  paroles  l'objet  de  son  ambassade-:  c'était  de  demander  la 
paix  à  des  conditions  raisonniJ!>ies;  Maxime  dit  que  Valentiniwi-  de^ 
vait  .venir  lui-même,  comme  un  fils  à  son  père.  Ambreise  répondit 
qn'(m  He  pouvait  exiger  d'uù  enfiâdt  et  d'une  mère  veuve  qu'ils  s'ex<- 
.  posassent  à  pasiser  les  Alpes  par  les  rigueurs  de  l'hiver  ;  'qu'au  reste/ 
3  avmt  commission  de  traiter  de  ht  p«x^  et  non  pas  de  l'arrivée  de 
l'empereur,  Maiume>  sans  vouloir  s'expliquer davanti^,  lui  dîtd'at^ 
ten(k^  le  retour'de  Victor.  Ambroise  passa  ainsi toutl'hiver  à  Trêves. 
B  nY'nKMifra  pas  moins  de \grandeur  d'àtne  comme  évéque  que 
comme  ambassadeur.  Il  exdut  Maxime  de^sa  communion,  et  l'avertit 
dé  faire  péniteilce  d'avoir  versé  le  sang  de  son  maître,  et,  ce  qui  était 
phis  encore,  le  sang  innocent.  Enfin,  ^Victor  arriva,  rappor^mt  que 
Valenthiién  éti^  prêt  à  accepter  ht  paix,  mais  qu'il  refusait  d'abân- 
doimer  l'ItaHe  pour  venir.dans  les  Gaules.  Il  y  eut  encore  plusièm*s 
députaison^  de  part  et  d'autre^  après  lesquelles  ValaitiHien  consentit 
à  reeouiiattse  Maxime  pour  tégitkné  empereur  .de  la  Gaule,  de  FEs- 
pagne  et  de  la  Oran<ie-Bretagner  et^Maximé  lui  assura  la  possession 
tranquille  du  reste  de  rOceident.    '  ,       .  •      • 

Saint  Ambroise  était  venu  à  Trêves  comme  protecteur  de  la  veuve 
et  de  l'orpheliiij'l'une  impératrice,  l'autre  empereur.  Par  suite  de  la 
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même  réyd^lioii  pcUtique^  saint  Martin  de  Tours  y  vint  pour  de^ 
mander  hi  grAoe  de  quek(Hes  personnes,  fom  Uâve  délivrer  des  pri^* 
sonniers,  rappeler  des  bannis  et  rembe  des  biens  confisqués.  Mais  il 
sollicitatt'ces  grftces  d'ime*inanière  si  4)oble,  qu'il  parut  plutôt cona* 
mander  que  supplier.  Piusieurs  fois  l'empereur  Maxime  le  pria  de 
manger  à  sa  table.  Il  vefiisa  longtemps,  disant  qu'il  ne  pouvait  man- 
ger avec  un  homme  qui  avait  ôté  la  vie  à  un  empereur-et  les  États  a 
un  autre.  Maxime  protesta  qu'il  n'-avait  pas  pris  l'empire  volontaire* 
meilt,  que  les  soldats  l'y  avaient  contraint  ;  que  le  succès  increyaUe 
cpii  lui  «avait  donné  la  victoire  semblait  une  marque  de  la  volonté  de 
Dieu,  et  qu'àucuni  de  ses  enn^fnis  n^était  mort  que  dans  le  combat. 
Saint  Misnrtin  se  Kûssa  vaincre  à  ses  saisons  ou  à  ses  prières;  et  c^- 
sentit  ^afia^de  manger  avec  lui.  L'empereur  en  eut  une  joie  extréma^ 
et  ccttvia  |i  oe  jrepas,  comme  à  une  f&te  extraordinaire,  les  personnes 
les  plus  considérables^  de  sa  cour,  soii  frère  et  son  onde,  tous  d.eoK 
comtes,  et  Évodius,  préfiJtdu  prétœreet  depuis  consul.  Martin  fut 
placé  à  côté  de  l'empereur,  et  le  prêtre  qui  l'accompagnait  entre  les 
deux  confies.  Au  milieu  du  repas,  un  officier,  suivant  ta  coutume,- 
présenta  la  coupe  à  Maxime;  il  la  fit  donner  à  saint  Martin,  s'att^>^ 
dant  à  la  recevoir  de  sa  main;  mais  quand  il  l'eut  portée  à  ses  lè^ 
vres,  il  donna  la  coupe  à,  son  iH*être,  comme  au  plus  digne  de*la  com-' 
pagnie^  L'empereur  et  tous  les  assistants  en  furent  agréablement  sur* 
pris;  fm  en  parla  dans  tout  le  palais,  et  on  loua  saint  Martin  devoir 
&it  à  la  table  de  l'empereur  ce  qu'un  autre- évêque  n'aurait  osé  à  la 
taUades  moindres  juges.  Maxime^  s'étant  ainsi  concilié  son  indul* 
g^ee,  le  faisait  venir  souvent  dans  .son  pialais  pour  s'entretenir  «avec 
lui^  et  ses  entretiens  ne  roulaient  que  sur  la  manière  dont  il  faut  pas^. 
s^r  là  vie.  prés^to,.  sur  ce^que  nous  avons  à  craindre  ou  à  espérei^ 
dans  l'autre,  sur  la  gloire  des  fid^es  et  le  bonheur  éternel  dessaints^ 
Dans  ces  épanchmn^ots  de  l'intimité  chrétienne,  il  ne-crdigmt  pas  de 
praire  au  nouvel  empereur  que^  s'il  passait  en  Italie  pour  fÛré  1^ 
gu^re  à  yalentjnien,  comn^  déjà  il- en*  avait  la  pensée,  il  reH^>orte- 
rait  d'iyk)rd  la^vietoire,  ^ais  qu'il  pérh*ait  peu  après.  Et  cela  ne  man- 
quera pas  d'arriver  de  la  sorte  ^.  *  . 

L'in^^ératrice,  de  son  côté^  était  le  jour  et  la  nuit  occupée  à  écou- 
ter le  saint  évêque,  demeurant  assise  à  ses  pieds  contre  terre,  sans 
pouvoir  le  .quitter,  bnitant  là  femme  de  J'Évarigile,  plu^  d'cine  foi» 
elle  les  arrosa  de  ses  larm^  et  les  essuya  de  ses  cheveux. £Ue  voulut 
à  son  tour  lui  donner  à  manger  en  particulier.  Elle^o  pria  l'empe- 
reur, et«tous  deux  ensemble  l'en  pressèrent  de  teUe  sorte,  qu'il  ne 

.'  .  *      •  •   '  •     ■  *  *  . 

.^  telp.^T^nm  Kûr'.,  iK  t^  Beat*  Paàln:»  rUa  S.  Martin.,  L  S. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


p^  t%ir  défisndre.Ce  n'^élaHfifti  némmmns  saad  beûkc^uf^.de  répii- 
$mocby  parce  q^  janudsil  ne  se bûssaitapproçk^ d'aucune femias. 
Hais  il  avait  des  voesplus  étoEuluesy  el  il  se  eioyait  oUigé  da  a'acr 
oomfiiod«r  à  la  nécessité  du  temps  et. du  lieu  eu  il  «a  trouvait.  U4Ui- 
lait  maoi^  resj^it  d'un  ||SriBee  (ÛffioSe^  il  avait  des  ffsAe^.à  dtmtOr 
det  pour  de&  ppisoonier s  d'État,  il  s'agissait  de  fiiire  reii^  la  )ib«fftç 
et  les  biens  oonàsqués  à  des  bannis.  I>'aiUeiiirs^  il  était  touillé  de  la 
foi  de  rimpératrice;.oatre  cpse  son  âge  de  sooaBldrdiK  9M  liii*par- 
mettaît  4*en  user  de  la  sprte  avec  quelque  bienséMoofc.  L'iiopéciiÉrice 
voulut  préparer  elleHQaéme  tout  ce  qu'elle  devait  présenter  au  saint 
évéque.  EJle  ne  mangea  point.avec  lui;  die  se  contesta  de  le  servir. 
J^UeHQoéme  lui  apprêta  son  siège,  lui  dressa  la  lidde,  lui  mit  son  cou- 
vert» lui  donna  à  laver,  et  mit  élevant  lui  tes  viandes  qu'eue  avait  fait 
<îttice  de  ses  prc^res  m«ns.  Pendiuit  qu'il  mangeait,  efte  ae  tenait 
éloignée,  debout/ immobile,  les  yeux  baissé^,  dans  la  posture  mo- 
deste d'mie  servante.  Elle  lut  versait  à  boire  et  iui  paéMOtait  Je  yette 
de  sa  main.  Et  quand  le  petK  repas  fat  fini,  eUe  reeneiHit  ave»  soiOf . 
^comme  la  récooiqpafise  de  son  travail,  juaqa'aài  miettes  du  paîn^que 
le^int  avait  mimgé,1es  préférant  à  touteia  ouignifioence  de  laiable 
impénale  *.  .         .       .  .  - 

Mais  tous  les  évéques  n'étaîenipas  des  Martin  et  des  AmbfOise.  II 
m  arrivaU.  à  Trêves  un  gràml  nomt^e  de  divers  c&feés,  pour  obtenir 
la  grâce  tles  criminels,  la  liberté  des  prisomiecs,  le^relpur  des  exilés^ 
et  des  proscrit^éM^is  à  force  de  soUidter,  ees  prélata  commencèrent 
.à  dégàiérer^  Èi  sakite  gravité  des  Pères  et  à  s'avilir  par  deaflatte- 
vifiSy  des  bassesses  et  des  déférences  plus*  digne»  de  courtisais  que 
d^véques.  Tout  le  monde  remarqui^  lear  abijacte  adulation,  <[ui  asr 
sévissait  Ja  dignité  du  saoerdocer  k  la  cltel^èle  impériale.  Seul  entre 
tous,  Martin  conserva  l'autorité  d'apôtre.  Ce  sont  les  paroles  da  Sul^ 
pice-Sévère  ?. 

'  Quant  h  l'évéque  Itbaoe,  en  particulier,  il  se  rendit  odieux.  Il  était 
toujours  à  Trêves,  appliqué  à  poursuivre  les  {Nriscillianistes.  Il  avait 
évité  d'être  conduit  en  Espagne,  suivant  l'orctoe  de  l'empereur  Gra- 
tien,  surpris  par  Maeédonius;  et  sitôt  qu'il  apprit  que  Maxime  était 
reconnu  empereur  en  Bt etagncet  qu'il  allait  passer  en  Gaule,  il  ré- 
^ut  (te  se  tenir  en  repos  jusqu'à  son  arrivée.  Quand  Maxime  Ait  en- 
tré victorieux  à  Trêves,  Ithace  lui  présenta  une  icecpiéte  pleine  d'ac- 
cusations contre  Priscillien  et  ses  sectateurs.  Msuiime  écrivit  au  préfet 
des  Gaules  et  au  vicaire  des  E^agnés,  de  faire  conduire  à  B<»^deaux 
tous  ceux  généralement  qui  se  trouv^ident  infectés  de  c^te  erreur, 

:*&iï^  SefT.,  1>iaK  t, Hr  7.  —  «  Vitû  B*  Mwrtin.,  B.  tt.  -    -  - 
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p^tu* y  être  j«gé«  ^  110  eoQCÂe.  lat^^Mitteset  PifiMI8ëll*9i4iii^^ 
aitièiiés;  tm  fitparter  litt)i|Dtiii8  te  {premier  ;^0i,q€Hn|»i«.tt fa 
cMf  îiaÉt,  H  fut  dé<diM  indi^pofSs  de  r4ptseoptiti.  FrâaiKttny^kiipèuf  dà 
rép^MHbe 4eirBlàt<^i6»4vé4aes,  app^à'  refii{)erciir^  et  ils*^i«itt,kp 
f«arit6S6  ie^le'^mftlr,  tn  lieu  qu'ils  dKwAi^  dit  Sulpîce-Sévèie,  ie^ 
comlafMeripâr  eoniomace;  oo^  sHis  lui  aiment  smpect»  aveoM^d-» 
^c|ûe  iMiditttiéDi;  Tés&nfet  ce  jugementii  d'mitees  éféques,  et  non  pas 

OîMitâilà  4É>HeàTfèves,  d^vian^liairime,  V>U8  ceux  <}a^étiiienten^ 
vekyppés  diÉ»<ietle  aceusation;  les  évéqoes  Idaee  et  Ithaeeiei  suhri^ 
r^teombie  aceosa^euM  :  oe  quixtéptoisait  aiix  gei»  de  bien^  mymi 
qu'ilr&gisèalentplutit  par  passi«a  de  réussô*  dans  ieur  entrepme*  ' 
que  p9^  le-  i^e  de  la  juistieé,  pariieuiièremeiît  Ithaee,  qui  n'uvàit  itî  kr 
gravité  Bi  là  «aMteté  d'an  évéque.  Il  était  hardi  jusfgyi'à  Timpodeiiee^ 
grffidd  pènAe^i  dépensi^^  «donné  i  la  bohne  cbère,  et  traitait  de 
priscpaaisteiF  t«ii»''eéai  «pi'il  Toj^t  jeûner  et  s'^pltquap  à  la  iec* 
turev  ÈtàÊi  WtiHtïy  qui  se  trouvait  ^tors  à  Trêves,  «e  eessait  de  re- 
prip*e  la  conéuile  d'itfaa^  et  fe  ju^sait  de  se  désister  de-san  ac-> 
cuôafiM  I  et,  d'an  aotvt  odté^  il  priait  Maxime  d'épargner  le  sang  de» 
coupables,  disant  que  c'était  bien  assez,  qu'étant  déclarés  liérétkiues' 
par  lé  Jugement-det  étféqùes,  ^a  las  dbassât  des  églises  ;  «nft^  qu'il 
était  sanâ  «Kén^[^4  q^'tilDé  efiuiia  eodésiastiqpe  fât  soumise  à^»  joge" 
séëolier,  ïthaoa,'loin  dafneofiler^ëes  avis  de  saint  Hdrtin,  osai  bien 
raodusiv  4u»JaiôiBe  d^bérésiav^èoauBe  il  anfiiisait  la^veprocba  à  tous» 
ceux  doni  la  vie  lui  paraissait  trop  austère* .  Mais  l^e^pereur  Matcme 
eut  tant  d- égards  aux  reoidifCiaiH^es  du  saint  éféqoe^qse^  tant  qu'il  ^ 
fut  à  Trëi^és,  ce  jugamenl  ftet  dâKr^.  «i^n  «partant  il  «ut  la  créait 
d'obngér  Maitinte  à  lui  prdteéttre  qoelHon  sa  répandrait  point  le  sang 
des  coupables.  *  ,       . 

Mais  après  que  saint  Martin  fut  parti,  l'empereur  se  laissa  entraî- 
ner aux  mauvais  oonseHs  des  évalue»  Magnas >8tRnf us,  dotiito  der-* 
nier^st,  éomine  l'on  croit,  un  évéque  d'£sp(|gne,  depuis  dépoi^  pour 
hérésie.  I/enipereur  quitta  donc^les  ^i^enttaients  de  doqceur  eix»ini- 
mitktisausede^  pri^Hianistes  àvÉvodius,  piréiS&tdH  pré^re^  liénaHio* 
juste,  mats  ardetit  et  séy^.  Il  examina  deux  fois  PriseiUîen^  et  le 
conyi^quit  de  plasieiirs  animes  par  sa  propre  confession  ^<u»r  il  no 
désavouait  pas  iTavoir  étudié  de$  doctrines  bodfteilses^  d'avoir  tenu 
denuit-des  âssendbtées  avec  des  femmes  coorroropues ,  et  d'avoir  ac« 
coutumé'de  prier  tM.  Évodiûs4e  dédâra  dboo^wupi^e,^  la  firit^Bii 
prisorr  jusqu'à  ce  qu^it  eût  itsit  son  rapport  au  pnnce.^iiâs-4ieles  du 
procès  ayant  été  portés  devant  l'empereur,  il  jugea  qiie  PrisdllieR.et 
ses  coi^plices  devaient  Mre  coBdaHuiés  à  ôKMrt^  Alors  VbMe  s'^^- 
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çut  combien  il  se  rendrait  odieux  aux  évL^queSj  sll  tisâtstaii  aux  der- 
nières prpeédures  fjontre  le^  criminels;  car  iï  fallait  les  juger  encore 
wiefoîs  pour  prononcer  la  sentence  définitive j  etiljilen  avait  que 
trop  fait,  ayant  même  été  présent  quand  on  leuf  donnait  la  queistion. 
Ithace  donc,  craignant  de  s* attirer  plus  de  haine ,  se  retira,  et  l'em- 
pereur  commit  à  sa.  place,  pour  accusaieur,  un  nommé  Patrice^  avo- 
cat du  fisc,  A  sa  poursuite,  Priscillien  fut  condamné  k  mort^  et  avee 
lui  deux  clercs,  FélicissimeetArménius,  qui  avaient  quitté  depuis  peu 
l'Eglise  cjitliolique  pour  le  suivre,  Latrouien,  ]aj"q«e,  et  Euchrocia fu- 
rent condamnés  de  même,  et  tous  les  cinq  exécutés  h  mort.  L'évo- 
que Iiustijuitius,  déjà  condamné  par  les  conciles  de  Sarragosse  et  de 
Bordeaux,  fut  banni  dans  Tîle  Syline,  au  delà  de  la  Brptagne.  On 
continua  ensuite  à  faire  le  procès  à  d'aqtres  priscilli^nistcs.  Asarin  et 
Aurélius,  diacres,  furent  condamnés  à  mort,  libérien  fut  envoyé 
dans  la  même  île  et  ses  biens  confisqués.  Tertullus,  Potiimins  et  Jean 
furent  seulement  relégués  pour  un  temps  dans  les  Gaules^  tant  parce 
qu*ils  étaient  moins  considérables,  que  parce  qu'ils  étaient  plus  di- 
gnes de  compassion ,  s'éUmt  accusés  eux-mêmes  et  leurs  complices 
avant  la  question.  Ainsi  furent  punis  les  priscillianistea.  En  même 
temps,  le  peuple  de  Bordeaux  assomma  à  coups  de  pi.  rres  une  fiTume 
qui  s* obstinait  à  défendre  la  même  impiété* 

Comme  les  priseillianistes  mettaient  en  principe  et  en  action-  une 
doctrine  qui  renversait  directement  la  morale  et  la  société,  dont  elle 
est  le  fondement,  le  pouvoir  temporel,  cJiargé  de  maintenir  celte  so- 
ciété et  cette  morale,  avait  non-sf'ulement  le  droit,  mais  le  devoir  de 
les  réprimer  et  de  les  punir  ?  mais  il  ne  convenait  pas  qu'un  évéque,- 
quittant  le  tribunal  miséricordieux  deFÉ^Iise,  poursuivit  les  coupa- 
bles au  tribunal  sangîaut  de  César.  Aussi  Tévêque  Ubace  fut-3  blâmé 
généralement  par  tous  ses  collègues  ;  nous  le  verrons  même  déposé 
et  banni.  D'un  autre  c^té,  rcxécution  de  PriscillieOj  loin  d'éteindre 
son  hérésie,  ne  bt  que  retendre  et  la  fortider,  du  moins  pour  un 
temps,  et  en  Espagne,  Ses  sectateurs ,  qui  rhunoraicmt  déjà  comme 
saint,  passèrent  jusqu'à  lui  rendre  le  culte  d'un  martyr^  et  leur  plus 
grand  serment  était  de  jurer  par  lui.  On  rapporta  en  Espagne  son 
corps  et  ceux  de  ses  complices,  et  on  leur  fit  des  funérailles  solen- 
nelles. Mais  avec  le  temps,  et  par  k's  instructions  de  saint  Ambroise  et 
des  Papesj  les  priscîllianistes  se  reconnurent^  et,  dè-s  Tan  iOo  nous 
«n  verrons  un  grand  nombre  abjurer  leurs  erreurs  et  rentrer  dans 
l'Églfsê. 

La  révolution  politique  qui  venait  de  perdre  Gratîen,  d'ébranler 
Valentinien  j  son  frère  j  et  d'élever  Maxime,  fit  concevoir  aux  païens 
Tespérance  de  rétablir  les  privilèges  do  leurs  idoles.  Le  plus  éloquent 
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dWre  eux,  Symmaque,  alors  prèfet  de  Rome,  s'était  déjà  hnitite- 
ment  adressé  à  Gratîea ,  qui  n'avait  pas  même  jugé  t  propos  de  ré- 
p6»dre  îi  sa  requête.  Il  espérait  mieux  sous  le  faible  gouvernement 
de  Yalentinien.et  de  sa  mère.  Il  flt  donc  faire  ùri  décret  au  nom  dtt 
sénat,  en  forme  de  plainte,  sur  tous  les  privil^es  ôtés  au  paganl^ne/ 
Puis,  comme  obligé  par  sa  charge  de  rendre  compte  de  ce  qui  se 

'  pas^it  dans  la  ville,  il  dressa  une  relation  qui  contenait  les  màâiesJ 
plaintes,  et  s'adressait,  suivant  la  formule  ordinaire,  aux  trois  empè- 
cettrs,  Valentinien,  Théodose  et  Arcade;  mais  elle  ne  fut  en  elBFet 

.  présentée  qu'à  Valentinien.  Là,  Symmaque,  emplopnt  tous  les  arti- 
fices de  sa  rhétorique,  dit  qu'il  agit  en  deux  qualités,  comme  pr^3t 

-et  comnie  député.  Il  se  plaint  de  Faudiénce  qui  hii  avait  été  refusé© 
dans  sa  députation  précédente ,  et  se  promet  que  l'on  corrigera  \^ 
désordres  du  règne  passé.  Ce  qu'il  demande  principalement,  c'est  le 
rétablissement  de  Fautel  de  la  VictoirCj  sur  lequel  les' sénateurs 
avaient  coutume  d'offrir  des  sacrifices  et 'de  prêter  leur  serment  de 
fidélité  ;  autrement,  la  victoire  abandonnerait  l'empire,  et  le  sénat 
serait  ouvert  aux  parjures.  Il  insiste  sur  l'antiquité  et  la  forcé  delà 
coutume  ;  et,  employant  la  figure  que  les  rhétoriciens  appellent  pro- 
sopopée,  il  fait  parler  Rome,  qui  dit  :  Qu'elle  veut  garder  la  religion 
dont  elle  s'est  bien  trouvée  ;  qu'elle  est  trop  âgée  pour  changer,  et 
qucÔ'esUui  f^re  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  sa  vieiHesse.  Pour 

,  ne  pas  offenser  les  empereurs,  auxquels,  du  reste,  il  prodigue  les  ti- 
tres de  dieux  et  d'éternités,  il  veut  faire  croire  que  c'est  le  même  dieu 
qui  est  adoré  sous  divers  noms.  Il  tâche  de  les  piquer  de  générosité-, 
pat*  le  peu  de  profit  qu'apporteront  à  leur  trésor  les  confiscations 
•dont  il  se  plaint,  et  de  les  épouvanter  par  les  calamités  publiques^, 
quil  ,attï^bue  à  ce  mépris  de  l'ancienne  religion  ;  sur  quoi  il  fait  une 
description  tragique  de  la  famine  dont  Rome  avait  été  affligée  l'an- 
née précédente.  C'est  ce  que  le  plus  habile  homme  de  ce  temps-là 
trouvait  de  plus  solide  pour  la  défense  du  paganisme. 

Saint  Ambroise,  ayant  eu  avis  de  cette  relation ,  écrivit  au  même 
instant  à  l'empereur  Valentinien,  pour  empêcher  qu'il  ne  se  laissât 
prévenir  par  les  idolâtres.  «  Vos  sujets,  dît-il,  vous  servent,  et  vous 
servez  Dijeu.  Vous  devez  au  moins  ne  pas  consentir  que  l'on  serve  les 
idoles.  Or,  ce  serait  leur  donner  du  vôtre  que  de  leur  rendre  ce  qui 
est  confisqué  depuis  longtemps.  Ils  se  plaignent  de  leurs  pertes,  eux 
qui  n'ont  jamais  épargné  notre  sang  et  qui  ont  renversé  jusqu'aux 
.bâtiments  des  églises.  Ils  demandent  des  privilèges,  eux  qui,  sous. 
JuKen,  nous  ont  refusé  la  liberté  commune  de  parler  et  d'enseigner. 
Vous  he  devez  pas  plus  donner  atteinte  à  ce  que  vos  prédéc^sëurs 
ont  ordonné  pour  la  religion,  qu'è  ce  qu'ils  ont  réglé  pour  les^fifei- 
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tes  civiles-  Quç  [lersônnt?  ti  abase  de  votre  jeunesse*  Si  c'est  un  païen 
qui  vous  donne  ce  conseil,  qu'il  vous  laisse  la  liberté  qua  vous  lui 
JaîâSâE  \  car  vous  ne  contraignez  personne  d'adorer  ce  qu'il  ne  veut 
pas.  Sli  se  dit  chrétien,  ne  vous  laissez  pas  tromper  au  nom,  il  est 
païen  eu  effet.  Ce  serait  exciter  la  persécution  contre  les  sénateurs 
chrétiens^  que  de  les  obliger  à  jurer  devant  cet  autel  et  à  y  respirer 
la  fumée  des  sacrifices  profanes  ;  car  c'est  nn  petit  nombre  de  païens 
qni  abusent  du  nom  du  sénat.  Je  vous  demande  doue  comme  évê- 
qucj  et  au  nom  de  tous  les  éveques  qui  se  joindraient  à  inoi^  si  cette 
nouvelle  était  moins  subite  et  moins  incroyable,  de  ne  rien  ordonner 
sur  cette  requête.  Du  moins,  donnez-en  avis  à  votre  père  l'empereur 
ThéodosCj  que  vous  avez  coutume  de  consulter  dans  les  grandes  af- 
faires. Que  Ton  me  donne  copie  de  la  relation  qui  vous  a  été  envoyée j 
afin  que  je  puisse  y  repondre  pins  amplement  ;  si  on  ordonne  autre 
cbosej  nous  ne  poun-onsle  dissimuler.  Vous  pourrez  venir  à  Téglise; 
mais  vous  n  y  trouverez  point  d'évêque ,  ou  vous  le  trouverez  qui 
vous  résistera  et  repoussera  vos  offrandes,  »  Il  le  conjure  enfin  de 
ne  rien  faire  d'injurieux  à  la  mémoire  de  son  père  et  de  son  frère,  ni 
surtout  à  r honneur  de  Dieu, 

^.JEnsuite,  saint  Ambroise,  ayant  reçu  la  copie  de  la  relation  de  Sym- 
maquej  y  iit  une  réponse  par  laquelle  il  efface  toutes  les  couleurs  de 
sa  rhétorique,  «  Dans  la  requête  de  f  illustre  préfet,  dit-il,  Home  en 
pleurs  redemande  d'une  voix  plaintive  ses  antiques  cérémonies. 
Voilàj  s'écrie-t-elle ,  ce  qui  a  repoussé  Annibal  de  mes  murs  et  les 
Gaulois  de  mon  Capitole,  Voulant  ainsi  préner  la  puissance  de  sa  re- 
ligioUj  il  en  trabit  la  faiblesse.  Donc  Annibal  a  longtemps  insulte  à  la 
religion  de  Romej  et^  malgré  les  dieux  qui  eom battaient  contre  lui,  il 
a  poussé  ses  victoires  jusqu'aux  murs  de  la  ville.  Pourquoi  donc  se 
sont-ils  laissé  assiéger,  ceux  pour  tiui  leurs  dieux  avaient  prisles  ar- 
mes? Que  dirai-je  des  Ganlois^  que  les  débris  de  Rome  n*eussentpas 
empê^:hés  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  Capitole^  si  une  oie  ne  les 
avait  tj-ahis  par  le  cri  de  sa  peur'î  Voilà  quels  sont  les  prolecteurs  des 
temples  romains.  Où  était  alors  Jupiter?  Est-ce  qu'il  parlait  dans  une 
oiet  Mais  pourquoi  nieraîs-je  que  le  paganisme  ait  combattu  pour 
les  Romains?  Toutefoisj  Annibal  adorait  les  mêmes  dieux.  Qu'ils 
choisissent  donc  ce  qui  leur  plaira.  Si  le  paganisme  a  vaincu  dans  les 
Romains,  il  a  succombé  dans  les  Carthaginois  ï  s'il  a  succombé  dans 
les  Carthaginois,  il  a  été  inutile  aux  Romains  mêmes,  » 

Saint  Ambroise  réfute  la  prosopopé^  de  Symmaque  par  une  autre 
où  il  fait  avouer  à  Rome  qu'elle  doit  ses  victoires,  non  point  aux  in- 
testins des  animaux  qu'on  immolait  aux  idoles,  mais  à  la  valeur  i\e 
-SES  guerrier3^^?^pur*iuoi  me  rappeler^ l'ample  des  anaens^î  je 
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*!tats  le  cuîtè  des  Nérons.  Est-ce  donc  une  chose  si  nouvelle  que  les 
^  Barbitres  aient  passé  leurs  frontières  ?  ÉtaienMls  donc  chrétiens,  ces 
deuît  empereurs  dont  Tun  fut  captif  chez  les  Perses  j  et  dont  Tautre 
/vît  runîvets  captif  sous  son  r^ne?  N*y  avait-il  point  alors  Tautel  de 
la  Victoire?  Pour  naoi,  je  ne  rougis  point  dans:s  ma  vieillesse  de  chan* 
Tger  eu  mieux  avec  l'univers  entier,  La  seule  chose  que  ]*avajs  de  coin- 
*iîiun  avec  les  Barbares,  c* était  d'ignorer  Dieu,  Votre  sacrifice  ne  con- 
'sîste  qu'à  répnndre  le  sang  des  bittes.  Que  cherchez-vous  les  oracles 
'^  de  Dieu  cîans  des  bètrs  mortes?  Apprenons  sur  la  terre  la  milice  du 
■ciel  ;  nous  vivons  ici-bas,  mais  nous  combattons  ponr  là-haut.  Pour 
le  mystère  des  cîeux ,  que  Dieu  lui-même  me  l'enseigne,  lui  qui  les 
a  créés  ;  non  pas  l'homme,  qui  s'ignore  hii-même  \  A  qui  en  croirai- 
je  davantage  sur  Dieu,  si  ce  n'est  k  Dieu?  Comment  puis-je  vous 
*crom,  vous  qui,  de  votre  propre  aveu,  ne  savez  ce  que  vous  adorez?  » 
Sur  la  plainte  que  faisaient  les  païens^  qn'on  avait  ôté  à  leurs  ido- 
les leurs  revenus  et  leurs  privilèges,-  il  dît  :  «  Voyez  notre  magnani- 
mité !  Nous  nous  sommes  accrus  par  les  mauvais  traitements,  par  la 
pauvreté,  par  les  supplices  ;  eux  ne  croient  pas  que  leurs  cérémonies 
puissent  subsister  sans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent  croire  que  Ton 

•  g^rde  h  virginité  gratuitement,  A  peine  y  a-t-il  sept  %^estales:  voilà 
tout  le  nombre  que  Ton  oblige  k  garder  la  chasteté  pendant  un  temps 
prescrit,  par  des  ornements  de  tête^  des  habits  de  pourpre,  la  pompe 

•  ^e  leurs  litières  et  d'un  grand  nombre  de  serviteurs  qui  les  suivent^ 
de  grands  privilèges  et  de  grands  revenus,  b  !ï  leur  oppose  la  multi- 
tude ouj  comme  il  ditj  le  peuple  des  vierges  cbrétiennes,  dont  la  pau- 
vreté, les  jeûnes,  k  vie  humble  et  austère  semblaient  plus  propres  à 
détourner  de  cette  piX)fession  qu*à  y  attirer. 

a  Ils  se  phiîgnentj  conlînue-t-ilj  que  l'on  ne  donnç  pas  de  pen- 
sions aux  sacrificateurs  et  aux  ministres  des  temples^  aux  dépens  du 
public;  et  pour  nous,  au  contraire,  des  lois  récentes  nous  privent 
tuéme  de^  successions  des  pai-ticulierSj  dont  elles  ne  privent  pas  les 
ministres  des  temples.  Si  un  prêtre  veut  jouir  de  rédemption  des 
charges  municipales,  il  faut  qu'il  renonce  an  bien  de  ses  ancêtres, 
tandis  qu'un  décurion  est  exempt  de  ces  mêmes  charf^es.  Je  ne  le  dis 
pas  pour  m'en  plaindre,  mais  pour  montrer  de  quoi  je  né  me  plains 
pas,  lis  répondent  que  l'Église  a  des  revenus:  que  ne  faisaient-ils  le 
même  usage  des  leurs?  Le  bien  de  l'Église  est  l'entretien  des  pauvres. . 
Qu'ils  comptent  les  captifs  que  leurs  temples  ont  rachetés^  les  pau- 
vres qu'ils  ont  nourris^  les  exilés  qu'ils  ont  secourus  1  Ce  qui  ne  tour- 
nait qu'au  proHt  des  sacrificateurs,  s'emploie  à  l' utilité  publique  ;  et 
voilà  cjê  qu'ils  allèguent  pour  cause  des  calamités  !  »  Ensuite  il  réfute 

•  laealûmnie  dû  Symmaque,  qui  imputait  la  famine  au  mépris  de  sa 
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>  LeèéM»>iiMMiuiiÉn^jitftainl':f^«hrniie  lnMàlnf  dtai.te 
:MwmM»BMil  (itilaki  MéànuMK^^  ieftitcÉiriUhri^  soiichrétitpg, 

UBaque.  ^Éielilniefi  sariMÉI  hrimn  i^iÉlw  «wk^  fepnirbaaiaox  «hfé- 
fliém  teorfÉvidie,  étJtealittixp^  Moaf  pka&frè|»a 

i*té^rii«àreiiifpi*toB*te*i*iw4^       fait  rolM<icit.CMehttliMitnH 

céder  en  j^iété.  »  Gomme  on  lui  oppwnM  -f  liiiéèitif  éiison-fièce^  U 
i^UfBai)  r  Vont  k>tléz  snoopèca^iéi  jBlKpiW  vt  <^«t  »  i^  âlé^  je 
me  wmmmm  dM  awpfa».  IWi  ann' tiinr  Toùsa^t^l  réalMqqil- 
.6fip!»%iièsey  jp0ifl*ini6  ptfoui^gqBa Je  >Jfli»rBiidge.1>A|ffès  Mit^Uikni 
Âèveétftit:atBsî«ai4[>erwr:<|aethtep^  leuiMWiirBntBecés^ 
f^^^iwittofB^  toi6rfîmi«Biavdcbel^râ  ImiiM^- 

Jdrai l^ô^M^iiiiemcu pèw n'a  puvwi veàSie^^paceeqi^pelimMM 
Mve^voiiff  yamH'dté,  et  je'iHuntiéaéral  e^^^a  oidoaaé  noalrirâ. 
jftfeR<M^me  demiande  toute  autre  grflcè  (pi'eHe  voudra^  je  luideiB 
fagpéBdnr  «nooM  à-  une  mèba^^mafe  je  dqîs'  ^éir  de  fwèféeeMTÀ 
4!aoCéknttle Âotrè  sahit^:  »      -  /  .   ^  . .  •  ' 

-^•Sfnteaqpieqlif^  /^4lu^  sareqttéie,  avait  tant  tante  te.^poMé'^iUk 
.Milato^eff  reçut  quelque  tempes  apsès  wnf  tmâUeoBlrfiUcNif^iii . 
itÉieaSS'les  palais.  Uneuvestoteibt^ofiiwiaoue^iileaile^  <^^ 
^oi^efaittyMirtife  des  ktoles  depak  <|aa  Oatiai^awrrit  i  ùhiaii  wiitm, 
na  vit  ttfa^  de  poursuivre  devait  le  fHéfettéaRaale^  aMk  we- 
«ss^^difir^  la  punition  delà  yefi^leeoilipablK.^BU«/fui«enlfirrée  itive^ 
jekm.tei  lois  anciénpas,  et  «hl  corvuptaw  pMi«d«>ÉiorW. 
ÀutxàBbraire,  a'iLgevitcea^racsÀ^ar.stfîÉEt  AailMise^^ 
JBaîttt  Eàinase  dans  ses  requ^Jaa  pour  fea  idolM,  il*  ivoiivftèiilmi^das 
défenseurs  sous  d'autres  ^vppoflte^  JU  avaSiieça  la*  cnoalâÉiMiot^de 
leechevcher  et  de  jpaattahare  oeaafc^qgi  avfiieat  eDdoàttmagé  iea.  nàurs 
.de  la  vtBe.  H  fiit  aoeiisé  ^rim  dea^jmapiereuM-d'avoîr  iUt  jtt^eivér  fi 
'^eettebeeasion  desdieéti^isdnisancitttairttdeséi^teaypoaritafMMb 
à^btbrtui'e;  d'avoir  tiiis  en  pnsçffk  de&évÔqoesi&éiaiME^qBftNi^ 
Ive^aît  prenàre-dans  les.provtnces.Valeiitinien^  dans  mpw&âÀér^wauAh- 
'iwment  d'indignatioft/readtt  eontseiepi^fetim  édft  aéyèiiej  hiii«|^ 
doimantd'élliPglr  «eus  lea-piieottinera  et  de  cesser  ses  j^rgnileain^ 
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de  son  ihnocencfe^  puift,  Veaioftiaà  aux.  eàip^peurs,^  il  dk:z  «  Qi^ le 
eai<»âniatci(r;qQd  4»11  M!^'T^(mde  mainteHtfflit  aux  JsttiWicfe  i'é- 
^^6^  Dteiaaè^  qii^e  qii'«a6aa<te  aa  leiigkm  aiiéprowrè  te|oii. 
Quant  k  moi,  comme  ce  dig^  é^éqtwf  dédw»  quVyîMMifdes  sieflB 
n'>«6tvet8ira  en  i^maroà  <laQ»le»^''fi9rs,  et^quetea^^fiAeîeis^fe  ia  jus^ 
tîa»  attestent  la  même  ^oaè^  j^^Mte  qoi  sontioeui  que  vot»  voûte 
qiie  je  déËYrp.  A«la  vérité^  Aj  t^MoB  lespjmom  {du^evracmûii^; 
ouisy  d'après  la  eo&oaissftiicê  cpe  j'efl  ai  pé^  ûs  sodI  i^rangets  «a 
-mjstèpe  delalbieh|fé.tieiitt&^;  st  Ces  paeoteè,  "dans  ktinmefae  d'un 
magistrat  pffiten,  ÉOfii-tm^bd  àioge  du  ^diristianisme^'Eci  géoéralv  <a 
noble  coDchiite  depd^  graèda-pefaoBbi^es,  Sjrmmmpie,  Aml»roîsei 
-fiamaae^  dilate  0t  Akre  le  £0801^ 

-  Sainl  Bamate  laourtit^eell^  oiéme  ,  amiée  ^84,  le  onae  -éèémimy 
^gé'ésiptks  de  quatr^vkiKjb'ma,  ^qprès-ufi  long  etglorieijui:  pontifia 
catdedfk-huit' ans-^envirûn  deiiKmoia*  U  avait  eu  dessein  de  se 
taiv^ent^rrer  ep'^m  Heu  oèétiûâ^  les  reliques  de  saint  Sixte  ^  de 
plufilews jiBtves martyrs; ^maisil en  fiit  détourné  par  la erainte  de 
teubier  leurs  ceftdrea.ffir^t  donc  enterré  dans  une  égliaex}li-tl  wbH 
Mjkbkiif  aux:6idacomb0S,  suir  le  diemin  d'Ârdée,  auprè»  de  sa  mène 
«tr  de  sa  sœur,  la  \wge  Irène,  dont  il  avait  fait  Tépitaphe;!  il  fit 
aiiaBi4a  siefine,  dans  laquelle  il  proteste  qu'il  espk*e  ressusciter  un 
jour.  U  avait  fait  rebâtir,  augmenter  et  embellir  TéglisedeSami» 
Ltusenty  oùr  fl  avait  servi  après  son  père,  et  TaVait  ornée  de  pein- 
iiiies.  d'hisioire  sainte  que  l'on  voyait  ^core  quatre  o^ts  ans  après^ 
BOÔefaîedeqiiaiiMé  de-vases  d'argent,  et  augmenté  emudérablêaieBt 
)sê^.reveBiisén''itt«sonfleienterre».£elie  de  Sa$nt-Pierre'->d«h'Yatii- 
caa  se  ressMitit  aussi  de  ses  libéralités.  Il  y  fit  coachnre  une  fontaine . 
pour  eerrir  de  fonts  baptismaux,  ayant  rassemblé,  à  cet  effet,  les 
sources  dtt-'Vatioan,  qui  aH>mllaient  les  corps  qui  y  étaient  entendes. 
Outre  les  lettres  elles  petits  poèmes  que  nous  avons  de  M,  il  avait 
éerit  plusieurs  déorétales  en  rèponse  aux  consultations  de  FOrientet 
de  FOcddent,'  qui  ne  aont  pas  venws  juscpi'à  nous  K 

A  sa  plaeefoiélu  Sirice,  Rmnain  denaœsanee,  fils  de  Tibwreei^ 
ptAtre  du  titre  4le  pasteur,  qui  tint-le  saînt-siégeenviron  quinze  ans. 
ïj^mperem.  Tdenimien  approuva-  cette  ileeti<Ai,  comme  on  le  voit- 
par  un  rescfit  du  23  févricnr  385,  adressé  à  Pinfen,  prèfet  de  RomOf 
et^onri  de  sainte  Hélanie  la  jeune.  U  porte  que  Siriee  a  été  élu  tout 
d'inné  vQÎXt  et  Ursin  rejeté  par  les  aedamations  du  peuple,  par#à 
4'on  voit  qu'Ur^  n'avait  pas  meorei>m3ncé  à  ses  prètentions  K 

<  Sym.,  1. 10,  Epist.  34.  —  >  ÀnaïUfe»  TittettoàwCetttor.  *^  «  Gaost.,  aal.  HB. 
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metBoiipte  d'une  ^aado^^pQ^da  L^E$pagne,  avait  envoyé  à  Rom^B^ 
yev$  le  pape  Daoïase^u&^néti»  nomo^  BassieB^  chargé  d'une  coft- 
aijdtatioa  sur  divers  puototsd^.  discipline  eodésiastique.  Il  n'arrivf^ 
.qu'-apfès  rordioaiion  de  l^ice^  qui,  dès  {eGommencement^saô^ 
^fm^Û^tf  fit  répopse  par  une  letûre  célèbre,  la  première  dâs.leUves 
9eiigJ9li»U#9  qui.soieni  venses  jusqu'à  noua»  et  que  l'on  nomoiedé^ 
Qifélal^y  parce  qja^  c^-sooi  des  résolutiooaqui  ont  force  tie  loi^  Celle- 
ci  est  du  onze  féi^i^  385,  Elle  commence  en^^es  termea  : 

«  Siriee  à  Jtiitu^e^  évéque  de  Tarragone.  La  lettre  de  votre  firatei»- 
nit^^  adrassée  à  mon  prjsdéoesseur  Damase,  de  sainte  «[lémoirey  m'a 
trouvé  établi  dé|à  dans  son  siège  par  la  volonté  du  Seigneur.  L'ayimt 
lue  attentivemiMit  dans*  l'assemblée  des  frères,  nous  y  avons  trouvé 
auiimi  de  choses  à  reprendre  et  à  corriger  que  nous,  aurions  voulu  y 
en  tri^v^  à  louer.  Et  puisque  ce  nous  était  une  nécessité  fle  succé- 
der dans  ^travaux  et  les  sollicitude,  à  qui,  par  lagr&ce  de  Dieu, 
nous  succédions  dans  l'honneur,  après  vous  avoir  d'abord  fait  part 
de  notre  promotion,  comme  il  fallait^  nous  ne  refusons  pas  une  ré«- 
ponse  compétente  à  ql^ue  article  de  votre  consultation,  suivant  ce 
qi»  le  Seigneur  a  daigné  nous  inspirer.  Car,  à  raison  de  noire  of- 
fice, fl  ne  n€ps  est  pas  lUwre  de  dissimuler  ni  de  garder  le  silence,  à 
Qqas  qui  d^oss  avoir  un  plus  grand  zèle  que  tous  pour  la  religion 
dupétiennet  Nous  portons  les  fardeaux,  de  tous  ceux  qui  sontaoca- 
JUéa,,ou  plutôt  c'est  Tapôtre  saint  Pierre  qui  les  porte  en  nous,  Jui 
q^^  noua  en  avms  h  confiance,  nous  protège  et  nou^  défend  en 
tontes  choses,  nous  les  héritiers  de  son  administration.  »  On  voit,  par  ^ 
joes  paroles,  que  si  le  Pape  lisait  les  consultations  dansl'assembléedes. 
ipépes  ou  dans  un  concile,  l'autorité  par  laquelle  il  décide  remonte 
au  prince  des  ^[>ôtres«     ». 

.  Suflebapt^e,  il  défend  de  rebaptiser  les  ariens  :  a  Suivant  les 
^lécrets  géi^raux  envoyés  aux  provinces,  par  mon  prédécesseur 
. libère,  de.  vénérable  mémoire,  après  qu'il  eut  cassé  le  concile  de 
Rinitni,  nous  les.  réunissons  à  l'assemblée  des  fidèles,  comme  les 
Aovatiens  et  les  autres  hérétiques,  par  la  seule  invocation  du  Saint- 
Çq[tfït  et  l'imposition  des  mains  deTévêque  ;  règle.dont  il  nefiiudra 
ftes  vous  écarter,  si  vous  ne  voulez  être  séparés  de  notre  commu- 
pion.j( 

£p  £$pj^^,  chacun  baptisait  quand  il  le  Jugeait  à  propos,  ^  Noël, 
à  r£pjp^|ftn^,  auit  féte§  des  ap<Û;res  et  des  martyrs.  Le  Pape  veut 
qu'on  observe  l'usage  de  toutes  les  églises,  et  qu'on  ne  baptise  qu'à 
P^qitôs  et  p^idant  l^s  cinquante  jours  suivants  jusqu'à  la  PentecOté- 
]f$Î8  pour  MS  en&nts  qui  He  peuvent  encoi^  parler,  et  ceux  qui  se 
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tim^eiit  en  qBdque  Me&ê^é^  c^MMtt  Àaiiii^  Btefinge^  tmela^r- 
^HMi  d'éiî^efiffe^  m  liège  oti  nni  mOêUè^éim&pâéë^  h&ù4  vévAùoë, 
4k^y  ^uè  tetiit '^ttitdenii^âéâi  lé  bélgm^ékméei  èoéètàà&j^ 

«Mplàfâd ttdifô béTréptodioQS  dé b  jnéMé' àè^séû é^^'pm^*m 
fté«wV  Comme' te  grand  àioiflflw^  Iflè  té^x  ^  roû  ^bi^isftil'lftis 
-élftiâÉl4eé  adiritèe,  it  coai^R  ^H  y  ett  de^époqim  fwe^^^ 
lehnèHés,  àfiiî  de  k^'f-pi^Spiaef  mièHîr^  Ai^iff<fhÉi^i|ii^oniie^^èfip^ 
lise  plus  g«è!<é  qtie  des^  eiï&nts,  pooàr  lesquete  <le§%rB  m  n^élwérvMt 
pas  â'épcK^,  cette  «nci^BDe  dîscîplhie  est  devenue  8«»  eb^eti 
"^  ^«r  la;  pénftence  :  Les  apôstafe  qui  retounleiit*à  Tkiolft^^  sent 
t«i*és  dès  sacrements  ;  seulement  ils  s^nml  réeondfiéf  à  la  mort, 
s*f!s  passent  tout  le  reste  de  leur  vie  en  pénitence.  Hftdèfe  avait  en- 
coTé  consulté  le  siège  apcwtdîqne  sur  ceui  qui,  après  avo^Mt^ 
iHtëttce^  retournent  à  leur  vomissement,  soît  m  poHanI  les -armes, 
•ou  exerçant  les  diarges,  soit  en  fréquentant  des  spectacles,  évtjèa 
MRmtractant  de  nouveaux  mariages,  ou  bien  en  usant  de  ceux  qti% 
"rivaîeïft  contractés  auparavant  comme  le  font  vw  les  enfentsqu'Ss 
'^çus  ai«pès  letwr  absolution.  Le  #apê  ré{>onâ  que  c^x*là;  n'aytot 
Iflus'lé  remède  de  la  pénitence,  participeront  dans  ITÈ^fee  aujfpWè- 
res  des  fidèles  et  assisteront  tiîa  célébration  des  mystères,  qn^qu*fls 
ne  le  méritent  pas  ;  mais  ib  scrtmt  îpetranchés  de  la  ^e  sàiiÉle.  TOtt* 
iefois,  comme  fis  sont  tombés  par  la  fragHIté  de  la  chair,  ils  rëée^  . 
vront  le  viatique  à  la  mort.  Il  faut  suivre  la  même  règle  pour' tés 
femmes,  qui^  après  leur  pénitence,  se  trouvciii  dans  un  cas  aa»- 
Wable.  '■* 

On  voit  par  ce  canonij  ainsi  que  pw  plusieurs  autres^  <fU6,  du 
moms  dans  bien  des  églises  de  FÔccîdent,  ceux  qui  embrassaient  la 
pénitence  publique  étaient  tenus,  mm-^Mement  dans  le  temps  ¥te 
leur  pénitence,  mafe  encore  après,  à  renoncer  à  toute  hrilîce  soit 
de^robe,  soîtd'épéé,  à  ne  point  contracter  de  mariage,  à  ne  point 
user  de  celui  qrfilâ  auraient  contracte  précédemment.  Le  pape  saint 
Léon  répondra  rie  même,  qu'il  était  ccmtràîte  aux  règlfâ  eoclésfas- 
tiques  de  rentrer  dans  la  mÀice  sécuSère  après  la  pénitericè  ;  ou  ée 
se  marier,  si  ce  n'était  que  le  pénitent  fftt  jeune  et  èh  périlite  fém- 
bér  dans  Tmcontinence  ;  eîicore  ne  le  lui  accordàit-oï^  que  pfti^  indul- 
gence *.  Le  pape  saint  Grégoire  VII  dira  pareillement  que,  ^uf  ufle 
véritable  pénitence,  il  feut  déposer  les  armes,  etiae^lcs  jfasr  pétier 

jamais,  si  ce  n'est  du  conseil  des  évêques  et  pour  àéfmii^^jfùm^  ^. 

i         •-•-.        '     •  ■      ,       '.     --,       ^'.i     ,    •/.  ♦^'i  *},>■'>  a  »  !'*•- 

.1  Léon,  EpJat.  Ot,  aà  Rusi.  —  *  Ubbe,  l.  10,  col.  ZIZ,  Uorln^ Bê  Pœn%i:\ï, 
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Qijûtf^  mx%  tocHoes^dt  aoïC  religieuses  qui,  au  nlépr&'deléur  pi^- 
^l^ééèk,  •  iiurôat  é^tmclté^  dés  conjonctions  sacrilèges,  cbndSukÀéés 
^pdiébeM|è^par  1^  t^^ 

^é«fot^8Mteé':Alif(Éiâ  qalh  doivèni'étre  chasiés  de  la  communatttédes 
monastères  et  des  assemblées  des  églises,  et  enfermés  dans  dés^pri- 
'  sctfft  poillf  y  piyfirèr  féhre  péchés,  et  ne  rccevoii»  la  déitiihunion  qu'à 
la  ihorl.  n  est  cièfeiidu  d'épouser  là  fille  fiaiicfee  k  un  autre;  et  c'est 
une  espèce  de  sacrilège,^ de  violer  1^  bénédiction  des  fiançailles. 
;]Hy  avait  éîfi  Espèce  des  prêtres  et  des  diacres  qui,  longtemps 
apfi*èslebrdrdtnàtibti,vîvaîent  avec  leurs  femmes  ou  avecd^autres,  en 
sorte  qrfib  en  avaient  des  eùfe^nts,  et  alléguaient  poui^  prétexte  de 
letîr  înCbhïîheïiîôé  l'exemple  des  pèêtrçs  de  Tancienne  loi.  A  quoi  te 
IPàpe  répond  que  eès  anciens  usaient  du  mariage,  parce*  que  tes  mî- 
'  iilstres  de  rauteï  hè  pouvaient  élré  d'une  autre  famille,  et  toutefois 
9s  se  sépa!rk'leilt  dé  leurs  femmes  d^s  le  temps  de  leur  service.  Mais 
Jésliis-Chrfst  élaàt  venu  perfectionner  la  loi,  les  prêtres  et  les  diacres 
sontobligéô,pai*urie  loi  insoluble,  à  garder,  du  jour  de  leur  ordinatîofl,. 
la  sobriété  et  la  continence  pour  plaire  à  Dieu  dans  les  sacrifices, 
qtfils  offrent  tous  les  jours.  Ceux  dohc  qui  ont  péché  par  ignorance 
*et  reconnaissent  leur  faute,  demeureront  dans  f  ordre  où  ils  sont,  à 
la  chargé  d'observer  la  continence  à  l'avenir  ;  ceux  qui  voudront  dé- 
fendre leur  erreur,  seront  privés  de  toute  fonction  ecclésiastique  par 
l'autorité  du  saint-sîége  :  ce  qui  est  dit  en  général  pour  les  évêqiies, 
les  prêtres  et  les  diacres.  On  n'examinait  pas  assez  les  ôrdînands, 
principalement  sur  la  bigamie;  c'est  pourquoi  le  Pape  donne  ces  rè- 
gles :  Celui  qui,  dès  son  enfance ,  s'est  dévoué  au  service  de  TÉglisç, 
•  doit  être  baptisé  avant  l'âge  de  puberté,  et  mis  au  rang  des  lecteurs. 
S'il  a  tenu  jusqu'à  trente  ans  une  conduite  approuvée,  se  contentant 
d'une  seule  femme,  qu'il  l'ait  épousée  vierge  avec  la  bénédiction  dn 
'  prêtre,  il  doit  être  acolyte  et  sous-diacre.  Ensuite  il  peut  monter  au 
degré  du  diaconat,  s'il  en  est  jugé  digne,  après  avoir  promis  la  con- 
tinence. Quand  il  aura  servi  dignement  plus  de  cinq  ans,  il  pourra 
recevoir  la  prêtrise.  Dix  aps  après,  il  pourra  monter  à  la  chaire  épiçco- 
pale,  si  l'on  est  content  de  sa  foi  et  de  ses  mœurs.  Mais  celui  qui, 
dans  un  ftge  avancé,  désire  d'entrer  dans  lé  clergé,  ne  l'obiiénfto  qu'à 
condition  d'être  mis  au  rang  des  lecteurs  ou  des  exorciste^,  auMîtot 
après  ion  baptême,  pourvu  qu'il  n'iiît  eu  qu'iîne  femme  et  qull  fait 
prise  vierge.  Deux  ans  après  il  pourça  être  acoljte  et  sous-diacre 
pend^mt  cinq  ans,  et  ainsi  être  élevé  au  diaconat;  puis,  avec  le  temps, 
à  te  t>rêtrîsé  où  à Tépîscopàt,  s'il  est  choisi  par  le  clergé  et  le  pcilpte. 
Ciest  la  première  ordonnance  ecclésiaétiquè  ùh  l'âge  des  ordinandset 
kflf  intWKtices  $Qi^t  marqués  ^dli^inctemeht.  tte-yvèit  quért^ilise 
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ne  désapprouve  pas  que  les  laïques  s'offrent  d'eux-mêmes  pour  en-  - 
Irer  dans  le  dëtgé.  Le  clerc  qui  aura  lipousé  uoe  veuve,  ou  pris  une 
seconde  femme,  est  réduit  à  la  communion  laïque.  II  est  défendu  aux 
feainies  d'habiter  dajis  les  nuisons  des  clercs,  sinon  celles  que  per- 
met le  concile  de  Nicéa, 

«  Nous  souhaitons,  dit  le  Pape,  que  les  moines  qui  seront  trouvés 
dignes  soient  adoiis  dans  le  clergé,  à  la  charge  que,  s'ils  sont  au- 
dessous  de  trente  ans,  ils  soient  promus  aux  moindres  ordres  par 
tous  les  degrés,  et  qu  ils  viennent  dans  un  âge  mur  au  diaconat  ou  à 
la  prC^trise  ;  mais  qu'on  ne  les  fasse  pas  tout  d'un  coup  sauter  à  Té- 
piscopal.  Comme  il  n'est  point  permis  aux  clercs  de  faire  pénitence 
publique,  ainsi  il  n'est  pas  permis  d'admettre  à  l'honneur  de  la  clé- 
ncature  les  laïques  qui  ont  fait  pénitence  publique,  quoique  récon- 
ciliés et  purifiés  de  leurs  péctiés.  Le  Pape  use  d'indulgence  pour  le 
passé  à  regard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre  ces  rè- 
gles, et  qui  se  sont  intrus  dans  le  clergé,  étant  pénitents  ou  bigames; 
mais  à  la  charge  qu'ils  demeureront  dans  leur  rang,  sans  espérance 
d'être  promus  à  un  ordre  supérieur-  Quant  aux  souverains  prélats  de 
toutes  les  provinces,  conclut-il,  si  à  Tavenir  ils  se  permettent  encore, 
contrah-ement  aux  canons  et  à  nos  défenses,  de  promouvoir  des  in- 
dividus de  cette  sorte  aux  ordres  sacrés,  qu'ils  sachent  d'avance,  et 
qu'eux-mcmes  et  ceux  qu'ils  auront  ainsi  promus,  subiront,  de  la 
pai^t  du  siège  apostolique,  la  sentence  qu'ils  méritent*  »  Entin,  après 
avoir  félicité  Himèi'e  d'avoir  consulté  r%lise  romaine  comme  la  tête 
de  son  corps,  il  l'exhorte  à  notifier  ces  décisions  à  tous  les  évêques, 
non-seulement  de  sa  province  de  Tarragone,  mais  de  celle  de  Car- 
thagene,  de  la  Bétique,  de  la  Lusitanie,  de  la  Galice  et  des  autres 
provinces  de  son  voisinage }  ce  qui  comprenait  la  Gaule  narhoa- 
naiso  *. 

A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouve,  dans  d* anciens  manuscrits,  un 
décret  du  même  Pape,  qui  porte  que  toutes  les  causes  qui  concer- 
nent la  religion  ut  l'intérêt  des  églises,  doivent  être  portées  au  tribu- 
nal des  évéques,  et  non  des  princes  de  la  terre  *- 

Sirice,  quelque  temps  après  son  élection,  écrivit  à  Tempereur 
Maxime  pour  l'exhorter,  ce  semble,  à  suivre  et  à  défendre  la  vraie 
foi,  et  rinformer  d'un  nommé  AgricCj  qui  avait  été  fait  prêtre  contre 
J' ordre  des  canons.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre,  maïs  la  réponse 
qu'y  fit  Tempereu^  Il  y  appelle  le  Pape  seigneur  apostolique  et  bien-  • 
aimé  Père,  Il  y  proteste  qu'il  se  sent  d'autant  plus  d'amour  pour  la 
foi  catholique,  qu'il  reçoit  plus  de  faveur  de  la  part  de  Dieu,  qui  l'a 

;J^bhÊ,L^,.Cûust4JîL -utid.,col,,û^,  _ .  _ -^' 
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'Seté  à  rempire  au  sorfirdes  fonts  de  baptême.  Il  promet  d'assembler 
tous  les  évêqucs  des  Gaules  et  des  cinq  provinces  de  la  Narbonnaise 
pôûp  jug^i^affkire  d'Agrice  ;  il  a  du  zèle  et  fait  son  possible  pour  con- 
serve!^ k  fiH  catholique,  maintenir  l'umon  totre  les  évéques  et  cor- 
riger ksdésbrdf^  quil  avait  trouvés  à  son  avènement  à  Tempire, 
'<t$sordres  teB,  que  Wentôtles  maux  étaient  irrémédiables.. Qtiant 
attXid)om}nations  des  manichéens  ou  prîscillîanistes,  découtèrtes  ré- 
ceiâmeut,  non  par  des  conjectures  et  des  soupçons  incertains,  maî$ 
fmrlÊL  confession  qu'ib  en  avaient  faite  eux-mêmes  devant  les  juges, 
i^'Hibait  mieux  que  Sa  Sainteté  en  prît  connaissance  par  les  actes 
qall  lui  envoyait,  n'osant,  par  pudeur,  dire  lui-même  ce  qu'ils  con- 
tenaient, tant  tes  faits  étaient  honteux  *. 

Ceftrt  âuftsf  dans  les  conttnencements  de  son  pontificat  que  Sirice 
écrivit  à  Anysius,  disciple  de  saint  Aschole  et  son  successeur  dans  le 
ùége  de  Ttiessaiônique.  L'évêque  Gandidien  ftit  porteur  de  cette 
lettre;  mais,  ôomme  U  mourut  peu  après,  le  Pape  douta  qu'elle  fût 
parvenue  à  sen  a(kesse.  Il  se  confirma  dans  ce  doute,  quand  il  apprît 
que  lés  désordres  qui  arrivaient  depuis  quelque  temps  dasosi'ordl- 
nation  des  évéques  d'Dlyrie  continuaient,  en  sorte  qu'on  en  "avait 
<»idofîné^rois  dans  une  setrle  église.  N'ayant  donc  pu  savoir  si  sa  pre- 
mière lettre  avait  été  rendue,  il^n  écrivît  une  seconde  quelques  mois 
après.  11  y  presse  Âny^us  de  veiller  sur  les  ordinations  de  TIByrie, 
et  d'en  réprimer 4es  riSms.  Il  veut  qu'aucun  évêque  ne  soitsacréque 
desa  main  ou  cto  son  <H)ïi8entement  ;  qu'au  cas  qu'il  lîe  puisse  les  sa- 
crer )ui-méài6,  il^enr  donne  la  commission  par  écrit  à  quelque  autre 
évêque  capable  de  mettre  à  la  place  de  celui  qui  serait  mort  ou  dé- 
posé, un  évêque  tathdiiqae  et  de  bonnes  moeurs,  suivant  les  décrets 
de  Nîcée  et  de  ï'-ÉgliseToniaine,  le  prenant  parmi  les  ctercs  de  l'église 
vacante,  s'a  y  en  a  qui  le  mérite  *. 

Le  Pape,  ayant  assemblé  un  concile  à  Rome,  près  des  reliques  de 
l'apètre  saint  Kerre,  par  lequel,  dit-il,  af  commencé  l'origine  et  de 
rq)Ostolat  et  de  l'épiscopat  dans  le  Christ,  y  rappela  avec  quel  sojn 
4ô8  évéques  doivent  veiller  à  la  pureté  de  l'Église  ;  et  renouvda  quel- 
ques anciens  statuts  qui  y  avaient  rapport,  mais  que  la  négligence  et  la 
pœesee  avaient  laissé  abolir  dans  plusieurs  églises  particulières,  ceux 
cpiî  en  étaieift  évéques  s'étant  laissés  aller  aux  usages  du  monde, 
sansoMindre  les  jugements  du  Seigneur.  Ces  statuts  sont  au  nombre 
de  huit.  Le  prunier  défend  d'ordonner  un  évêque  à  l'insu  du  siège 
apostolique.  Le  second  ne  veut  pas  qu'un  évêque  soit  ordonné  par  un 
8«il  évêque.  Il  est  défendu  par  le  troisième  d'admettre  dansle.clergé 

*  Couslaiit,  col.  C40.  —  «  Ibid,;  col.  642. 
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celpi-^)  iftiprè^la  réwssipnde  ses  péc^,<^'0t*à-<^i^  jy^^i^h^K.  • 

pocte  défense  à  un  derc  H'ftp<:viiaAr  iin^-feiY^i^.j^^vP_r^^^^ 
m^yiusçrits  on  ne  litpasle  ta^mede  veme;  en  ^rte  ^^f(i0  j^.  s^  ^-^ 
canen  serait  qu'il  n'est  pas*  permis  à..un  de^rç  dejse.  |a»^§rf^L^qiii^; 
qui.èxn^  re^se  l'entrée  du  clergé  à  un  laïque  qul^itarf^épQi^.HQj^ 
veuve.  La  sixième  dédare  qu'il  n'est  pas  permis  4't>râ^}g^efrfPrJ£^^^ 
d'une  autre  église.  Le  septième,  qu'on  n%  doit  pas  r^oe^ir^iijM^efc 
chassé  de  son  église.  Le  huitième  régarde  c^ux  qui  a^nçlofii^^p^  jil^ . 
parti  des  novatiens  et  des  mootagnards,  c'j^t-^à^dice.d^  c|{|n$|^$|f)^4r^ 
11  y  est  ordonné  de  les  recevoir  par  rimppsition  des  nouûfi^^^np^^^^v 
en  excepte  ceux  qui  auraient  été  rebaptisés;  on  ne  k^  r^i^vaitptuç 
dans  le  clergé  ni  même  dans  TÉg^  sans  une  péni^9fi6;pl^i»|e.  et 
entière.  /  .  »  -,  .  ;  i, 

.Le  Pâ^^presse  ensuite  les  prêtres  et  le^  diacres  d^yiiin^da^^Kiia 
exacte  contiinenpe,  comme  étant  obligés  t<^u&  lesjoupps  d§|;Si^rv«r\À 
l'a^9  I^F  ii^réaent^t  que  slTAp^re  l'ardonnea^x  l^Hefi;da|i$. 
l^  tefQip^,quril6  doivent  vaquer  à  roraison,,I(^  prêtes  #iyeQ|»  îpbuf 
forterafeoû,  l'observer  ^ntoiit  tenap^,  n'y  en  ,^yant^point  oii  ils  i^ 
puissent  se  trouver  dao^  ta  nécessité  ou  d'offi^u:  lejsacpil^py,.^  f}^. 
conférer  le  baptâùg|e*^  Il  leur  fait  voir  quesalnl^j^^ul^  ep  vi^i^teç^qjj^'UQ.' 
prêtre  n'ait  é4H]tQêé  qu'une  femme,  ne  Uii  irâ^  pas  la.Ubefté.  dfea. 
<iser.  Biais  que  son  inteii^on  est  qu'il  viye  4if|tô  ime  p#i:&itâ  ^çgi^ 
iience,<»0^aeil  y  vivait  lui-même,  Ildédbir^^|i|€b^U3çxiuî  i^ftifii^^a* 
d'ojtterver  ce  qui  e^  prescrit  dans^sa-Jet^,  ^^vont  a^é{p9i^^;4o sa. 
commumon^  subiront^  le^  peines  de  TeMer.  U  f^eov^m^a^B  a^^  f^v^ 
qu^s  d'allier  la  «riséricorcte  javec  la  justicfi^^fift  de.jt^^ire/l^i^ifùj^^ 
^eu\  qui  toQ^beiit^  de  p^uv  qu'en  les  abaa(}oiia^  je  ,ipx-9^épif}%:  i^ 
ne  périssent  sans  ressource.  La  Içttre^es^dutéedu  fiSx  jf^oviei}  3SlSn 

^EU^  lût^'abord  adressée au^xëvéqueg  d'ftaliê,  qui  n'avi^eptpu 
venk  au  coqcrle  ;  puiSj-coranue  circulaire,  ^  t0u^  tes^êqUfifi  ^AM^. 
que  et  ptobableç^ent^à  tous  les  évéques  du  monde^  çomiHQ  JOOU^  te 
voyons  déjà  pour  une  lettre  du  pape  saint  Damase^  adpeisséed'i^wl 
à  l'Hlyrie  seule.  Cette  lettre  d^  saint  Siricè  fut  lue  en  Uêrmaaneiie. 
de  Zelle  en  Afrique,  dans  la  province  de  Tétepte,  softisla  présktawe 
de  Donatien,  métrppolitaîn  de  cette  dernière*viHe,  EHe  y  portail  panr 
inscription  :  A  no$  bieu-aiméa  frères  et  coévôques  en  Aftîqiie^fSî^ 
rice.  On  y  modifia,  ou  peut*éire  te  Pape  mêâie  avait  moctiûéJft pre- 
mier statut  de  €^  manière.:  Que  perscmae  n'ose  cmionner  à  l'aluni 
du  siéçe  àpQstoliqae,,  c'est-à-dire  de  priait ^^  Après  tout,  il  est  aîsé- 


.  *■  Coustant,  col.  643-657. 
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^W^V^  }a  diM^itae  aqlki^,  4'après  laqa^  aupw  évftpi^  de 
P^UQfvass.|i'«6i*ordooaé  ei  iofititué  $ans  IVôu  et  r<%K^ortté.4tt  Pape, 
rea|rfU  par£ûleipHit  k^  vues  ^  saint  Sirkie,  et  pisévient  è  peu  près 
toua4es  HicQovéRients  qui  oecupaieBt  sans  cesse  les  anciei^  V.Bfea  et 
les  aiuôeofi  oonciles, 

0Uid€[ue  temps  aprèa^  Sirioe  éeriyit  upe  deconde  Mtre^  adressée^ 
cft^me  la  précédente,  noQ-s$uI^a[ieQt  aux  évéques  d'Italie^  maift. 
eacore  4  ceux  des  diverses  provioces,  «tant  delAfrique  que  du  reste, 
du  inonde;  car  U  «  .donne  pour  raison  la  nécessité  ou  il  est  de  part' 
lee,  .attendu  qu-il  a  la-  sollicitude  de  toutes  les  églises.  D'af»rèa  ka 
pkii4i|B  qu'on  lui  avaii  faites  sur  les  irrégularités  quiseconmettaient 
d|ns  les  ordinations,  des  ministres  sacrés  et  même  des  évéïques,  il. 
dit  avec  l'Àpôii^,  qu'on  ne  doit  impeser  légèrement  les  mains  à  per- 
sonne vi  se*  rendre  participant  des  péchés  d'autrui,  mais^examiner 
aupavi^antifi  vie*  et  les  Qiœivrs  de  ceux  que  Ton  yeut  honoris  de: 
répjseppat)^  et  les  serrîees  qu'ils  ont  rendus  à  l'Église,  afin  que  fe 
méi^etnonla  fiEureHr,  décide  de  leur  promotion.  Il  rappelé  la* 
lettre  précédente  et  rép^  à  peu  près  ce  qu'il  y  avait  dit^  qu'on^-j^e 
d<Mt«*|p^iit  admettre  dans  le  dorgé  ceux  qçi,  après  aroir  exercé  des 
enoi^  dans  le  grand  mo^  eu  dans  les  armées,  ou  qui  ont 
^embarrassés  dans  le  jfnameuQient  des  affiàres  séoiiAièfes,  ^P>t 
plajaienjt  l^,orédit  die  leurs  a«ns.€!i  de  leurs  proches;  et  même  des 
personnes  qui  a|>prochaieiii  du  Pape,  afin  d^  pouvoir  devenir  évé-. 
qiuea  U  veut  que  ceux  t{ui  doivent  étr»  ordonnèi  se  présentent  à  hii^ 
quelque  éloignés  qu'i^  soient^  afin  quiil  ^t  juger  par/lui-méme 
s'ils  épient  dignes  deTépiseopi^  et  s'ils  avaîiaiit  les  suffirages  du 
peuple^  Il  se  plaint  mpèronent  de  la  facilité  aiiec  laquelle  quelques- 
uns  OFcb^maient  diacres,  prêtres  et  mémeiévéquea,  des^assants  qui 
se  disaient  moines,  ou  qui  l^taient  ^  eflit,  maïs  dont  on  ne  eop* 
naissait  ni  la  foi  ni  les  msçurs^  et'qii^'oa  ne,  savsjt.  {ms  même  être 
baptisés*  On  aJaiait  miew  leur  donner  le  sacerdoce  que  de  quoi 
cçntiauer  le.  voya(^«  De  paretts  minières  se  Jaissaieat  d'abord  enfler 
d'orgueil  et  tombaient  duis  la  perfidie^  n'étant  point  insthiits.  des 
dogmes  de  l'Église  ni  de  ses4écre^.  Si  la  nécessité  a  quehiuefoîs 
obligé  d'c^donner  évéques  des  néoj^tes  et  é&^  laïques,  sans  avoir 
passé  aupluravaat  par  les  degrés  ordinaves;,  il  ne  veut  pas  qu'on  en 
fasse  uoç  loi,-,  mois  qii'OM  $'en  tienne  à  ce  <pii  a  été  {o^escrit  par  les 
apôtres,  f^si^eerdoee  esi  du  ciel;  on  ne -doit  pas  Jejconsidérer 
oomnK^tm'emi^ideJa.teEreA.  i 

t.  Cloiiim^rimpàratrice  Justine  lui  avait  recommandé  aoa  fik  Yâle»^ 

*  Cou  slant,  cii.  ttt-etî. 
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tifiâeBy«t  que,  défait,  il  leur  avait  procuré  la  paix^  avec  Hiorate,* 
saint  Âmbrôise  pouvait  s'attendre  à  quelque  reconnaissance  de  leur 
part.  Ce  fut  précisément  de  cette  paix  que  profita  Justti^  pour  pe^- 
sécuter  le  saint  évéque  ;  ce  qu'elle  n'avait  osénî  du  vivant  de  Vrien- 
tinien,  son  mari,  ni  du  vivant  de  Gratien.  Comme  la  fête  de  Pâques 
approchait,  en  385,  elle  lui  fit  demander,  au  nom  de  l'empereur, 
son  fils,  une  église  où  les  ariens  qu'elle  avait  auprès  d*elle  pussent 
s^assembler.  D'abord^  on  demanda  la  basilique  porcienfiê,  qui  était 
hdrs  de  la  ville,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Victor.  Eû- 
iSQÎte  on  demanda  la  basilique  neuve,  plus  grande  et  dans  la  ville. 
Or  aivoya  premièrement  à  saint  Âmbrôise  des  conseill^^  d'État, 
afin  qu'il  donnât  la  baisilique  et  qu'il  empêchât  que  le  peuple  ne  #é* 
mût.  U  répondit  qu'un  évêque  ne  pouvait  livrer  le  temple  de  IMeu. 
C'était  le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  lendemain, 
samedi,  le  préfet  du  prétoire  vint  dans  l'église  où  s^int  Ambrôise 
^it  avec  le  peuple,  et  s'efforça  de  hii  persuader  qu'il  cédât  au  moins 
la  basilique  porcienfte.*  Le  peuple  se'Técria,  et  le  préfet  dit  qrftt  ea 
fiàfôit  son  rapport  à  l'empereur^  ^   • 

Le  dimanche,  après  les  lectures  de  l'Ëcritâve  sainte  ^t  le  serîâtion, 
^akd  Ambrôise  expliquait  le  symbde  à  tfttelques  catéchumènes,  dans 
le  baptistère  de  la  basîBque,  quand  on  vint  lui  dire  que  des  offîders 
avaient  été  envoyés  de  la  cour  pour  attacher  les  panonceaux  de'f  èm- 
pë^ur  à  la  basilique  pôrcienne,  et  la  déclarer  ainsi  du  domaine  Ita-^ 
pénal,  «t  que,  sur  cette  nouvelle,  une  partie  du  peuplé  y  allait.  K-ne 
laissa  pas  (le  continuer  ses  fonctions  et  de  commeiK5er  la  ftaesse,  c'est- 
à-dire  l'oMation.  Pendant  qu'il  offirait  le  saiàt  sacrifice,  on  vint  lui 
dire  que  le  peuple  avait  pris  un  certain  Castule,  prêtre  arien,  comm^ 
il  payait  d^ns  la  me.  A  cette  nouvelle,  saint  Ambrôise  commença 
à  pleurer  amèrement  e$  à  demander  à  Keu,^  dans  l'action  même  du 
samfice,  d'empêdi^  qu'il  n'y  eût"  du  sangri^iidu  pour  la  cause  de 
PÉ^ise,  oti  que  l'on  ne  répandit  que  le  sien,  non-seulement  podr  son 
peuple,  -mais  fK>ur  les  héré^gues.  Il  envoya*  des  ^têh^  et  des  dia- 
ere&y  et  d^ivra  ainsi  le  prêtre  arien  du  p^il  où  il  était. 

La  cour,  traita  de  sédition  là  réi^istance  du  petiple  :  on  dé^ta 
aussitôt  de  grosses  amendes  contre  tout  le  cospsdes  marchands.'  On 
en  mit  plusieurs  aux  fera  pendant  toute  la  semaiîie  «ainte,  Où  Ton 
avait  coutume  de  délivrer  tes  prisonniers,  suivoEitles  lois  4es  der- 
niers ^empereurs,  et  une  toute  récente  de  Vdentinien  màafei  En  trois 
jours  on  exigea  de  ces  marchands  deux  cents  îivr^  pftSMitrd'or;  ils 
direfit  qu'ils  «1  donneraient  encore  autant  j  pourvu  qu^iJâ  bottéèrvas- 
sént  la  foi.  1^  prisons  étaient  pleines  de  marchands.  On  retenait 
tous  les  officiers  du  palais,  les  secrétaires,  les  agents  de  ^empereur 
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efIe9i]àenù8oéWér^qtiiservj3ent\<M)it^  àixprs'cqirBfyii;  onïAriè- 
feiidaH  ^  paraître  en  public,  s^s  prétexte  dé  ne  pas  se  trouver 
êftn'slâ  sédition.  On  faisait  de  terribles  taenaces'àux  personfties'odn-» 
sKtuéés  en  dignitâ*,  *s%  ne  livraient  la  basHique.  La  pers^utîon  était 
a"^cttttiflée,  que^  pour' peu*  (|u -on  y  eût  donné  ouverture,  on  en 
pouvait  attendre  les  derniers  excès.        ,*  "^     *         : 

tes  <5ônïtes,  et  les  tribuns,  vinrent  sommer  saint  Ambroîse  de  livrer 
proiïiJ)temeaiIa  bîéiliquè,  disant  que  Tempereur  usait* de  son  droit, 
puisque  tout  était  en  sa  puiesanee.  Il  répqndit  :  Sft  me  demandait 
ce  quî'seraît  à  moi,  ma  terrej  mon  aident,  je  lieles  refuserais- pas,, 
^udiqfue  tout  ée  qui  ést'à  moi  soit  àBx*  pauvres  ;*mais  les  choses  di- 
vines ne  sont  pas  soumises  à  la  puîssafice  de  l'empereur.  Si  on  en  . 
'  Veut  à  mon  patrimoine,  qu'on  le  prenne  ;  si  c'est  à  mon  corps,  f  irai 
«u-dëvaitt.  Voulez-vous  mé  mettre  aux  fers,  me  meneiv  à  là  mort  T 
j'en  éuiè  -tavi  ;  j^  ne  me  ferai  point  écouter  du  peuple  "pour  me  dé- 
, fendre;  je  n\nd)rasserài  point  les  autels  en  demandant  la  vie  ;  j'aime 
'Eftieu^  être  îïèmolé  pour  les,  autels.  S^înt  Anibroisé- parlait  ainsi 
pàrçè  qu^ïl  savait  qu*on  lavait  envoyé*de^  geiîs  armés  pour  s'emparer 
dé  Ja  basilique  ;  et  H  était  saisi  d'teJrreUr  quand  il  pensait  qu'il  pou- 
vait arrTv^  quelque  massacre  qui  causewHtla  ruine  de  toute  la  ville, 
et  peut-êfere  de  toute  lltalie.  Il  .exposait  sa  vie  pour  "détourner  dé 
l'Église  la  haSne  du.sang  qu*bn  allait  répandre.  Comme  on  1^  pressait 
d'apaiser  le  peuple,  il  r^ondit  :  Il  dépend' de  moi  de  ne  pas.yexcî- 
(er  ;.  mais  il  est  en  Ja  ihain  de  Dieu  de  fadôocit.  Enfin,  sf  vous  croyez 
qôejei'échaufle^punîssez-niol,  ou  nâ'envoyez  en  tel  désert, qu'il  vous 
plaira.  Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  ils  se  retirèrent.  Saint  Ambroise 
passa  tôute'la  journée  dans  la  vieille  basîKque  ;  mais  il' aHa  coucher 
à  sa  maison,  afin  que  si  on  voulaR  l'enlever  on  le  trouvât  prêt. 

Il  sortit  avâftt  le  jour,'  et  la  basilique  fut  environnée  de  soldats; 
Mais,  on -disait  qu'ils  avaient  mandé  It  l'empereur  que,  s'il  voulait  soi'- 
tîr,  il  te- pourrait,  et  qu'ilsTaccômpagneraient  s'il  allait  à  l'église  des 
cateôfiqûès  ;  autrement,'  qu'eux'  plisseraient  S  celle  que  tiendrait 
Ambrotse-Éh  effet,  ils  étaierft  tous  Catholiques,  aussi  bieft  que  les 
'  citoyens  de  Milan.  II  n'y  avait  d'hérétique^  que  quelque  peu  d'offi-. 
cfersdérempfereuretquekJues-Goths,  et  Thnpératrice  menait  par- 
tout avec  elle  ceux  de  sa  communion.  Mais  alors  aucun  d'eux' n'osait 
.paraître.  Saint  Ajnbroise  comprit,  par  le  gémissement  du  peuple, 
que  les  Soldats  environnaient  là  basilique  où'  il  était.-  Mais  pendant 
qu'on  lisaiLles  leçons,  on  l'avertit  que  la  basilique  *neuve  était  aussi 
pleine  de  peuple;  qu'il  paraissait  plus  nombreux  que  quand  on  était 
&i  liberté,  et  que  l'oà  demandait  un  lecteur.  Ijcs  soldats  qui'êUtou- 
rareiit  Téglisc  où  étaft  saint  Arabrôis^,  ayaiit  appris  Tordre  qu'il 
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frer  daosXassemb^. A'iêur  iftie,,les  feaigàws iur^at^tr^iil^^  Btj9 
y  en  eut  une  jqni  s'eofmt^,  Mfis  Icf»  soldats  dirent  qû'Us^taiiHit  veqmt 
pour  prier  Di^  et  noii  ppijriîombaftre.  Le  pm^fc  fit  qudq«es  e|i» 
ciamatîons^çtvfecjmodfôt^  etfeiymeté.  pa-disaî^t,  c^wne  si.  refiapflfeç 
l'^ur.eût  étéyrëâeût  :  NouS'vôus  piioés^  AcigU9te>  noiH^  nQ»c^^ 
tenaspas;  nous  îi^^craig^gns  pas,  m^s.  nous  pi^iops.  Ils  deman^arent 
à  saint  Ambroiae  d'hier  à  rautre!,basili^i!py;où  rm.disaiique/fe  • 
pepple  le  fJésjT^ailt.  *      -  •      .  .' 

Alors  nt  commença  à  prêcjier  sur  1^  Kvre.  de  Job^  qui  venaa.ti'éti^ 
]b^  suivant  Toffic^  du  tei^ps.  AecomiQodant  cette  leotu^e!  à  l!qce9^\Qfg^  ' 
présente^  il  loua  îa  patience  de  ^on  peuple  «t  Ja  compara  à  c^Ue^d^ 
job- 'H  cpmpar^ausôi les-  tentations-  •qu'il  sbuffrâît à  celtes dusw*; 
patriarche,  ^ç  démon,  diVily  veu^m'^ôt«r  en.vou$  mes  enfaRts  et:m^ 
ricîjesses  ;  et  c'est  peut-être  parce  que  Pieu  connaît  m^^.  faiblésa^^ 
guUfieliii  a  pas  jémjpre  donné  puissance  sur  mon  oôrps.  Il  compare  à   ■ 
kfemtnedeJpb  l'impétatriee^qui  lepressaitdefiyrerrégb'se^debla^*^' 
ph^mer  contre  Dieu.  Il  la  compare  à  Ève,^ilézabd,  kHérodiade.  0» 
m'ordonne,  dit-a,  de  livrer  labasilique.  Je  réponds  :  Il  ne  m'est -pas 
perqais  de  la  livrer  >  et  vous,  empereur,  il  ne  immis  ^est  pas  avantageux 
de  la  recevoir.  On  Sioutient  que  .tout,  est  permis  àl'empej^ur/  gue 
tout  est  à  kii^îe  réponds  :  Ne  vous  faites,  pas  ce  tort  decrpire  que^.  * 
comme'émpereur,  vous  ayez  quelquç  droit* sûy  les  chos^  divines..  On 
dit  de  la  pa4  de  Fe^ap^reur  :  Je  dois  ^sçi . avoir  une,  basiliqne.  X'^ 
répondu  :  Qu'fiûrô^yous  de  CQmmim.avéjc  Tadultère?  c'est-à-cHre  awc 
Féglise  des  hérétiques»       '  .  .  ..  • 

Pendant  que  saint  Ambroise  prêchait  ainsi,  on  ^'avertit  qu'on 
avait  6té  les  panonceaux  de  l'empereur,  et  que  la.  ^silique  é|ait 
pleine  deijp^ple  qui  demandait  sa  présence.  Uy envoya desprêtr^s; 
mais  il  ne  vwlut  pas  y  aller  lui-même,  et  dit  ;  fe  me  coiifiè  en  Je* 
sus-Christ,  que  J'erçppreur  sera  pour  nous*  Aussitôt, 4oùniaiit  son 
discours  sur  pette  nouvçlte,  il  continua.. de  prêcher  et  dit  î  Qpeie» 
orad^  du  Saint>>£spi:it  sosrt  pro&nds  !  Vous  vous  spuyj^iez,  me^ 
frères,  avçc  quelle  douleur  pous  ayons  répondu  à  ççs  pa^c^esqu^on  * 
lisait  ce  nmtin  ;  Seigneur,  *  les  naitions  sont  venues  dans  votre  bérir 
tagq  !  Il  est  ve^  des  Gotbs  et  d'autres  étrangers  en  arm^s,  ils  oni 
entouré  la  basilique;  mais  ils  sont  .venus  gent^ls^  et  sont  dev^i^. 
chrétiens.  Il»  $ont  venu;  pour.enyahir  l'héritage,  ils  sont  devcnuf^ 
cohéritiers  de  Dieu.  J'ai  pour  ^Jéfeûseurstccyx  que  je  qroyais  mes 
ennenps^    ,      .  i      :  .,      ^      .-  .^  ^^  .   ^^ 

n  c^ntii^uait  de  rendra  ^âces  à  Dieu  dQ,c§t  l^eureux  diangemenl^ 
^dmira^  conuâeGd^  l'eipp^euE  s'était  adouci  jp^yr.raifection.  des  m^U 
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vertit  qu'on. avait £fiT(^  vm  seeiélaim^de  Temperetir',  diaif[é  4»ili 
0i^(ii>0».  H^^i^mcNUl^pèb  àr  réfart,  et  Je  seorélaire  lui  c^f  A  i|irài 
avezrYCiKis^fientë  ^il^  éM  cobtKe  Tpnh&'ilff  f^p«iêflr^Afnft)»^ 
répondît:  Jbitôrsn^|ii«bé#e^qrd»«i  40  quoi  Ofi^sè  j^iiiil.  1/^4^ 
0ci^ dit:  ftmilri^i^yes^^vousiàivoyéideft'prkMs  ïi  ïa  bMitiqu«t4r 
^ous  ^^  Dniyraï)^,  je  cireux  It  wftAt  y  {kmi^  s<mg«i  à'  me  'pré|îGaèr' 
contre  vous.  Ambraaë  lépondit:^  Je  n'ôi  rien  Clit  qoi  donne  IMp  % 
1  Eglise,  "Quimd  j^ai  appriè  que  hi  ^«^qa&  éÊk\i  ixxmiiié  par  les  sdh  * 
d9ts>  j^  H(^.  sûi«  ooiijbEmié^e  gémir  ;  et  emfnia  pfauiieiirs  pensomM 
m'es^bcNrtaieni  àyijleiiy  j^i  dtt^:  le  ne  puis  tivver  la  bmMiqne/  ittafc 
je  ne  dois  pa$  cofi^aitre.  Qoiuid  j'ai  g^  qq'on  avait  ôté  lèa  panott:- 
ceaux  de  rc»ipèreiiry<|iipiqoè  lé  peuple  me^demiriKttl,  j^yJiL  envoya 
des  prèfi^es^  sftnsy  alterinoiHâéiBe^  espàBaolque  f empèsent*  sen^ 
|io^r*  nous,.  Sî  cela  vous  parait  une  .tyvannie,  çie  tiordeft^vbus  à  me 
î^appef  ?  mes  i^mes  sont  le  poiivoir  de  m'exposier.  D«is'  Taiteienâe 
k>i  j  les  prêtres  4onnâieni  Ie3  J^yauinea  et^ie-tes  {Nrenaieôt  pasV  ê( 
Vçn  dk  d^ordinaiJr^  qne  tes  émperèi^  soi^aitepaient  le  sacerdoce, 
plutôt  q^  1b9  pr^rea  ïie'  voudraient  l'^mpire^  Kaxktie^e  dH  pas  que 
je  sois  le.âyrati  de  Vdei^ie»;  lui  qni  se  plamt  que  tml  députatioft 
Ta  empédié  dep^tsser^en  Itidie.  II  ajouta  qi^e  jamais 'les  étéques  ii& 
s'étaient  érigés  en.tyféti&,  DiidB  qu'ils  .en  l&vaient  soHvenl  trouvé.  *  ' 
Les  patbotiqnQs  passerez  tout  ee  jonr  en  trl^^se^^setriemait^  des, 
enfiinta  qui  jouaient^^cfairènnit  loi  pmdnd^aux  defl^iaAperéor.  CTé» 
taient  des  Voife^  ou  beihdecol^  qti  portaient  spn  image ^  peur  marquer 
que  le  lieu  lui  apf>arteaail.  Ckrôme  la.  basiUque.  é4ait  environnée  de 
*  soldats,  ss^t  AriÂN!oi8â  ne  put  Yetoûrner  chez  hii:  il  dH  les  psaumes 
ayee  les  frètes;  dans.t^  oratobre  anféirimé  .dans  I9  mètne  eiieeftileque 
M gstoide ^tise;  càrleai^^es.d'iâôi^étateit ftGoompi^nées-de'{^ 
fleurs  b&tli^eiits,  cttaâgâlms^  sdter,  bains  y  galeries  r  ce  qui  'foft  efi-^ 
tendre^  comment  1^  peA^y  passait  des  jMrâ  et  des  nuits  de  sufté; 
V  y  avak  d^  Iii»txQÙ  ronipouvast  maiog^  oudoÊrtmr  âvecbWséane^. 
..  Le  lepdemaîn,^  qui  était  le  jeudi  sainiv^^  ^^1  suivant la  co«tum>^ 
le^ivre  doi  Jouas*  Après  qu'a  firt  aehevé",  saint  Amlftwse  éorhmençjl 
i  prédifiiP  eti  cè^  termes  :  On  a  lu  un^livpe^^^  frèfes^-  qmprédit  que 
les  péct^v^  jrevieadront  à  la  p^nteâeei  iie  peupie^reçut  ees'parolés 
avec  e^érajQlce^qne  là  chose  «H<ù^iu*river.  «Sitot  ÀntlnTme  continua 
de. parier;  maiston  vint  dire  que  }'emp6réib^avafill»(t  rètii^  les  ^- 
.  dats  de  la  llasiliqtie  et  cendre  acm  marcbaûds  les 'amende^  ^u'8n 
avait  esigéfss^^dTeuxi  A  lytte  ndiiaeHo  ^  .I#>|o{ir  du  ^péupfo^écîalrpar 
des  {q>plaudissèments  et  de  grandes  actions  dje  grâces ,  considérant 
que  c'était  le  jour  où  l'Église  accordait  Tabsobition  ^ad^pêaS^BmU. 
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^12      '  .  .:«0rEOI|a&:Vlill^gift»E^JiS;.    [^^^^ 

^Lea Bol4i^^tuiHe6HM$  ft'efliqnreafiafoi^  àv poH^  ««tte  MuvéUe,  se 

4eîaat  81IP.  les  â^^ds.et  I^l>aisaiM^  ^  aiguë  de  {uitx.         *    .. 

'«.^.Saial  Ainteoîse  écrivit  totit  <3e  qui  s'était  j^sé  éa^ceite  oecaision 

^sa^oeftc,  ^Bixi^  Miârc^M^.qui'éteik^i  Rome^eictiiiy  myâ&t^p{M*îs 

\:|a^0DmiâeiM)émeiit  de  la  i^cséeatbû ,  lui  en  ^mait^ooveat  et  avec 

'^ffatf^wsmmt  A  ta  fiii^  de  sa  relatbn ,  iLaiP^tê  qur'A  prévoit  encore 

^,]DhJk%jgtmàs  0tO¥lveme!)ts.:Car,  dit^il^  coonne  les  comtes  priaient 

j*««^«ur  d'aller  JkTiéglteef  il  répdi^lit  :  Si  AHibrgise  vous  le  corn- 

jlUMUida,  voust  01^  livxevez  pieds  et  maïAs  Hés.  Saint*  Ambrolse  ajoute 

4Xi&k  :  I/ennuqae  Calligone,  préfet  de  la «biambre,  m'sL  foit  dire:  Tu 

Jléprises  Yatoitinien  de  mon-vivàntt  Jeté  oonperai  la  «êterJ'ai  ré- 

4P^MBBdi^:  JOie^i  permette  qiie  tu  Accomplisses  ta  menace  !  je  souffi*ireLi 

/m^éqvtBy  et  tcrag^as  en  euBqq|]«  K  Calligone  ent^  bientôt  aprèls*,  la 

4^  t«anidié6> .  ayant  été  c^nVaiucu  d'un  crime  infâme.  . 

y.,  .L'inq>^atrîcë  Justine^  plus  animée  contre  saint  Ambroi^^  par  la 

.Résistance  du  peupje^  fit  faire  à  Yaientinien^  son  âls ,  une  Idi  pour 

Jiutori^er  les  assçn^ées  ide&  lirions;  he  diancelier  Bénévole  refusa  de 

dkeseer  cette  toi,  pwrce  qu!41  étiMt-attacboé  dès  l'euiànce  à  la  religion 

q^lihoUque,  quoiqa'4tne  fût  pas  ^ocorei  baptisé.  On.  M  promit  une 

ydignité  plus  r^elevée,  s'il  obéissait  ;  mais  iltépondH  généreilseiiientv 

^Qtez*moipkitèt'la^ar^  que  j'ai,  etmelaissez  rinté^iCé  dé  la  fôî. 

Eki  di^aitf  cela^  il  jet»  aux  pieds  de  ritispératrice  la  ceintute  qui  était 

la  jniusque^de  sa  di^té.  U  iiit  disgracié  et  se  retira  à  9resse^  sa  pa- 

'jbriôf^oii  il  avait-appuis  la  saîne  doctrioepàr  le»i|istrQctious  dé  saint 

Bhâ^strer  Bénéy^>  ayant  reçu 4e.  baptême,  fiit  un  dés  principaux 

.  ^n^dients.de  cette  église  tel  des  meiUëor/  amis  «de.  saint  Gaudence, 

jmqcesseur.de' saint  Pbilastre.  Xialoi  pour  les  ariens  na  laissa  pas 

4'^e  ^composée  et.pubUée  le  23  janvier  386.  Elle  ^ait  connue  en  ces 

te^me^:,  Npua  ^Unanons  periaGiission  de  s'assembler  à  ceux  dont  les 

sentiments  sont  conformes^  l'exposition  de  foi  faite  sous  Constance, 

d'heureuse  mémoire,  dans  le  concile  de  Riànni,  par  les  évéqyes  ûs- 

sablés,  de  tout  Tempure  romain^  par  cmix  mêmes  qui  y  t*ésistent  à 

présent; et  infirmée  à  Ckm^niinc^le.  Il  isera  libre  aussi  de  s'àss€to- 

Uer  à  oeai^  k  qui  npus  Favons^  pénnis,  c'est-à-dire  aux  catholiques  ; 

mais  ils  doivent  savoir  que  ^  s'ik  font  quelque  trouble  contre  notre 

<^onnan^>  ils  saront  punis  ijernort  comme  auteurs  de  ci^ditioB, 

p^urbateors  ,de  ia  paix  de  FÉ^ise  et  criminel  de  lèse-Daajesté. 

€euxri^  s^ont  «ussi  sujets  iui  supplice  qui  tenteront,  par  obreptioh 

em  en  cachetti^ ,  de  ^  pourvoir  eontre  la  présente  ordonnatibe*  Le 

yé];itat>^j»^et^  de  cettaloi  fi^t  Aoxmiee ,  cpe  1^  nriens.ipeccnnais- 

'''»<**'  \'  '  ■  **     ■  *  .       .  • 
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saient  pour  évéque^  de  Hitev  U  étaitrSoyte'dtfnaiiMnvlM^iMi^^ 
MerciiriD;  itiais^  s'éiànt  décrié  pcmf  ses  mtat»,  \\  prit  Je^mxiFV 
d'Auxenoe,  agréable  >mx  arieiia,  à  çaoserdu  pMnriot  AàxelMie,  pti^^* 
déoeHseur  de  saint  Amteqise.  Gomme  tes  arirâê  n'arment  dam  toMlit' 
l'Italie  ni  église,  ni  évé^^oe^  oi  peuple,  la  M  n'était  ftûte  que  p^ur  t0ti'i 
bouleverser^. déiM^fetitibnutr  les  populations  et^iaécHker  à  lla]CitM^ 
riuvasioih^u'ir  méditait';  en  tm* mot, «elle  était  aussi  impoKUcpiët* 
qu'impie  et  atroce,  '    •  v' 

~  A  Papprodie-âiMaréine  suivant»  l'impératrice- Justine  demanda 4b 
nottveaula  basiliq^le  Poréienne.  Naboth,  répondit  saiet  Ambroisé^^t. 
ne  voiriut  point  livrer  l'héritage  de  ses  pères,  etmoi  je  Ityrerait^  l'H^' 
ritage  du  Christ?  A- Dieu  ne  plaise  que  je  livre  FhériCage  de  iHdtf^ 
pères:  de  sakit  Oenys,  qai  ç&t  mort  en  .exil  poor  la  foi  ;•  de  sàiotr 
Eustorge,*le  çonféssettr;  dasaHut  Myrode  et  de. tous  les  saintff  éfi^ 
ques,  mes  prédécesseurs r         *  '  .  •       t. 

Quelque  temps  après,  Je  tribun  Dalipace  vint  îe  trOi#er  delà  part! 
de  l'empereur,  pour  Ivi  dhre  qji'il  choisit  des  jùges^  comme  Aux^ncor» 
avait  fait,  afin  que  leurcause  fi!kt  jugée  par  Tempereut  en  son  eonsia*^ 
toire  ou  conseil  d'État,  lui  déclarant; que^  sll  ne- voulait,  s'y  troweiv*  * 
il  eàt  à  se  repdrebii  il  voudrait,  c'ett-à-dkpecéder  àAbxenee  lesiéget 
de  Hitan«  Saint  Ambioise  consulta  1^  évéq«ês  qui  se  tronvèreni  (|aA«* 
la  ville,  et  ils  ne  furent  point  d'ayis-qu'il  àliàt  au  pidaîs  ni  q«*$l> 
s'exposât  à  ce  j«|pement,  se^défiant  même  qu'entre  les^  j«^e»dioîii»^ 
par  Auxenoe,  il  n'y  éût'qudqùe  p^ten  ou  cpieique  juif:  ce  qui  était»^ . 
vraL  II  (k^essa  donc,  par  letir  eooseil,  une  remontrance  à  L'empereiHr^' 
par  '-laquelle  il  s^excuse  d'obéir  à  oeï  ordre  :  premiâBiement^  par^ 
l'exemple  de  Valentinien  le  père^  qui  avait  souvent  déclaré,  eidai» 
ses  discours  et  par  ses  icûs,  que  dans  les  causes  ^  1»  foi  ou  dcspflv*^ 
sonnes  ecclésiastiques,  lé  juge  ne  devait  pas  élre  de  moindre  coiii|i«) 
tion.qûeles  parties,  c'est-à-dire  que  les  évéques  devaient  être  jngéa> 
par  des  évéques.  'Qui  peut  nief ,  ajotfte4*il,  qoe  dans  les  causes  do  I» 
foi,  les  évéques  ne  jugent  les  empereurs  chrétiens ,  biedloin  d'èM 
jugés  par  les  emperenrst 'Ensuite,  parlant  des  juges  eiioitts  par 
Auxenoe,  il  dit  :  Qu'ils-  viennent  à  T^se,  non-paor  étte assis  oémami 
juges,  mais  pour  éconter  avec  lepeuple,  et  afin  tpie  t^haonn  ielioiiissr' 
celui  qn'itdok  suivra.  U  s'agit  deVévéqùB  (fe  cette  égliea  t  «  le'pear^ 
pie  écouté  AuMAoe^t  cfoU  qu'il  enseigna  nnenx,  ^'â  suive  sa  Mp  / 
jç  n'en  serai  poini  jaloux/Saint  Ambroise'parlo  aîiift  i^aroe^'il  ébtM  -  • 
biwi  assuré  de  Fattadwnaent  de  soi»  peuple  à  la  Ai  catfaoiiyi a;    .;  î; 
Il  îMiste^eoi^b  loi  qfui  veoaitfdrètro«p«bliée9  par.taqueHe  il  n^tai!* 
plus  libre  de  juger  autrem^t  qu'en  favetir  des  arien^,  puisqu'il  éjtait 
défendu,  sous  peine  de  mort,  de  présenter  aucune  iiequète.àu  çrâ- 
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ia^iA^C/^^m^P'^M^  fOQfli  Fêtes 

présent  &  v^jUs^mém^  ;  €^  Tei^piii^iirÎMl  dési^  p^Jes^oi^^ 

''k^f9çoakii^ymt»ivmm  doM^^pie  je  ^K)bU8erd^}uge84alK|iiès,  afin 
qp»y  «'its.6o«»am0|;lft  i^tie  &i>  ^  BdieiA  prbèccîts  ott  mis  ^  mort  ? 
^iwfefoMiis  que  je  lé»ètf»èe  à  la^  pfévavisalioa  4>u  au  ^nppiice? 
AmiumBem  mérite  |»asqtt'^  aMsiepoii»  lui  te  sacerdoce*  la  vie 
dte»  aeiri  boiâflBie  a-est  point  comparable  à  £i -dignité  4e*4ons  tes 

"évéqnes.  »    •    '  .*  * 

il.déebffeeni^ite  sim^^luumar.poilrlaseeonde^iai^  da^ô^^ 
lUntinii  et  fio»  fritachement  aii  s^mbote  de*Nioée.  «  G'e^  laifei^  dit^l, 
(|i|f»;suîi  l'emp^eu^Ibéodose  ^  votre  pèra;  c^est  celle  4»e  tiennent 
IÏ»€^Hile»et  ksJSspagnesv  WA  finit'  prtefaer  ^  j-'ai  appris  à  précb^ 
(teé  J'égli09>xxiinflie  ont  fait  mea  prédécesseurs.  S'il  fuit  tenir  ane 
eettf6reûee  surla  foi ,  é^t  akix  éyèqatAh  la  tenir  y  èomme'on  a  &ii  ' 

.  sous  ConwStantin  f  d'auguste  mémoire,  qui  leur  a  Iftissè  /la. liberté  dé^ 
)«0^.?0n  l'œlUt  mi^  sous  €qnstanoe';iùtts  ce -qui  eyali  bien  com- 
mencé^ n'a  pas  fiiu.déihè«àe.  Gajê  les  i^èqaes  nvrâint  d'aèord  con- 
sigSfté  par  .écrit  la  vraie  foi;  inàii^,-  comme  quelquesTUiù  voulaient 

•  (jpr'oft'iiigeàt.deia  fotidaris  le^iiàtais^  ils  Irént  en  soitede^efaanger  le 
jngetoent  des  él^^ues  par  dés  formiilesuduveHes^  Toutefois  leâ  évé- 
qoes|Téwoqiièreat«aiissit6t  la  6et)ti^ce  doni  on  abusaitv  et  il  esUcertain 
^àlKimini  kfgrand  nombre  appnouva  Ja^Mdu  coocile.de  Ifioée  et 
CMdaaina  les  f^NSnnièa  arîenmés.  v  Saint  Ambreise  ajoistej  a  Je  serais 

.  i^^  seigneur,  à  "viÀmTqmsUAtéf  Vov^Mprésenter-Geci  de  bouche, 
sî4e9^è^s.et^  peuple  ne  m'en  eussent  j&mp^be.  Et  pKtf  à  Ûieu 
^par  vQlis-ai^  Ji&'^étesiez  pas  fiut  mander xfalfer'  où-je^ndriuâ^  Je  «se»*- 
tacateus  les  jcaute,  personne  ne  inê  gardait  ;  vous  déviez  ixlors^  m^^  ' 
■Mifér  ob  il  viras  jpîafêait  ;  maiiâenant.  lep  év^ues  me  âisQi|É< U  y  a 
féb  de>diflËnanoe  ée  Miser  vicdûotairement  Fautd  dii  Christ  ou  de  le 
lin^.  Plèt:àJ]é«i  que  Je  fusse  assui^  qu'on  ne  llvi&L  poiiftj'église 
alifx  arionsl  je^^oi^nâi  ycdèoli^  à,i^  ee  qu'ii'vmis{rfairaU;  or-. 
4oiiiièrAntott.^.   '  - 

:ï  Ajpffès  oêttej^K^oBtrànce,  satntAinbmsese  aôëra  dansTég^^  où 
pendatot  '^i^c^  kNifs  le  p^pla  le!§;ai^  joÉr  et  nnH;jc;|^Mfnant 
qi^ta.fie  ll«xklfi^âi:  >dè  vive  foitei  Ea  e&eK,  Vwifiwm  :emm9L  4^ 
cwif^gittBs  d^iaoldks^  4^*g^aiênt  L'^ise-en  iÈ^(£te>  j  ^^^^^ 

,  <»i«l^  qui  yonlaH,  mai^  n'e^  bûssaatièôiftir  p^^^wne-.^^  Amr 
ilèoiè^  Msbeaferméavtesôfi  pe<^      oô(ïS0tait;j^,left4li«o^fs,^ 
dent  il  m»  i^i^  m  des  ptub  cianmdé^ble^ipilpe^nQé.  b  4hiwh^ 
èm^KMÊBÊàÈÊye^am  Févta«ja  qQlaiaii.ét4r.ip  ae«U#  je^mantEer. 
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ôtftjfette-secofiite  pèrsécuUob  Iftit' fexdtêe  dans  le  même'lemps  que 
^feUe  é^  Tittinée  ^récérfente,  c'est-k-cRre  vers  la  jîrida  carême.  Ce. 
jéidhon  commence  ainsi  r    -  '     •  •  ;    '     . 

«  Je  vous  vois  plus  troublés  qu'à'  Fordibaîré  et  plus  àî)if)liqués  à 
ine  gJarder  :  je  m'en  étonne.  SI  et  n'est  parce  que  vous  avez  vu  que 
des  tribuns  m'ont  ordonné,  de  la  pari  de  l'empereur ,  d'aller  où  je 
votidraîs,  permettant  à  éèux  qui  voudraient  de  me  suivre';  avez-vous 
4onc  craint  que  je  vous  quittasse  poui*  me  sauver?  Mats  vous  avçz 
pu  remarquer  ina  réponse^  qu'il  rie  nftefetpas  possible  d'abandonner 
réglise,  p^rce^ue  je  crains  pins  le  Seigneur  du  monde  quQ  l'ëmpe- 
j?0ur  de  ce'  siècle;  que,  sî  on  mé  tirait  de  ïbrce  hors  de  l*égnse^  on 
pourrait  en  chasser  mon  corps  et  iiori  pas  mon  esprtt;  et  que,  s'il 
agissait  eii  pririce,  moi  je  gouifriraîs  eh  évêq'ue.  'Pourquoi  donc  ôtes^ 
tous' trouWés?  je  ne  yoùà  abandonnerai  jamais  volontairement; 
mais'  Je  ne  sais  point  résister  à  la  violence.  Je  pouçcai  m'affliger,  je 
pourrai  pleurer  et  gémii^  mes  armes  âont  les  pleura,  contre  les 
armes,  contre  feir  soldats  et  contre  lés  Goths.  Mais  aussi,  je  ne  puis  ni 
fuir,  ni  quitter' l'égRsfe,  de  peur  qu'on  ne  croie  que  je  le  fasse  par  la 
'CrainfeiTune peine  plus  ngbureuse.  Vous  savez  vous-mêmes  que  j'aî 
l'habitude  de  déférer  bux  empereurs,  mais  non  pas  dé  leiir  céder.   . 

a  Où  m'a  proposé  de  livrer  les  vîi^es  de  réglise.J'ai  répondu  : 
Qae  si  Ton  me  deihandait  ma  terre,  mon  or,  mon  argent,  je  Voffri- 
i«fis  voloiïtîers  ;  niais  je  ne  puis  rien  ôter  au  temple  de  Dieu,  nî  li- 
vrer ce  que  je  ji'ai  reçu  que  pour  le  garder.  Si  owen  veut  à  mon 
corps  et  àma  vie,  vous  deveÉ  être  sedlement  les  spectateurs -du  com- 
bat. Si- Dieu  m'y*à  destiné,  toutes  vos^  précautions  soï^t  inutiles.  Ce- 
lui qui  in'aime,  né  peut  mieux  le  témoigner  qu'en  me  laissant  deve- 
1^1^  là  victime  du  Christ.  Vous  êtes  troublés  d'avoir  troirvé  oiivçrt^ 
une  porte  par  où  l'on  dit  qu'un  aveuglé  s^est  fait  un  passage  pour 
i'èfourner  diezlui.  Reconnaissez  donc  qiie  la  garde  des  horiimes  ne 
^rt  de  rien.  Ne  vous  souvenez-vous' pas  encote  que  Ton  trouva,  il  y 
a  ifeux"  jçurs^  du  côté  gauche  de  la  basUique;  une  entrée  libre  que 
vouiisroyiez  bie'nr  fermée,  et  qur  est  demeurée  ouverte  pendant  plu- 
sieurs nuits,,  nonobstant'  la.  vigilance  des  s.oldats  tîTayez  donc  plus 
d%i(^iétude;  H  armera  ce  qtfe.  Jésus-Christ  vent;  et  ée.quî  e$t  ex- 
pédient. »  Sur  quoi  il  apporte  l'exemple  de  saint  Pierre,  à  qui  Jésus- 
Christ  appaiwtt  à  la  porte  de  Rome,  disant  qu'il  allait' être  crucifié  de 
ncKiveàuvSaint  Ambroèse'  ajoute  :  «  J'attendais  quelque  chose  de 
grand,  le'glaivç  ou  le  feii  pour  le  nom  du  Clipîst.  Eux  m'offrent  des 
délktes  pour  souffrances.  Qiiè  personne  donc  ne  vous  trouble,  en  di-! 
iaiki  que  l'on  a  préparé  un  chariot,  ou  <}u' Auxence  a  dR:  des  paroles 
dures.  »  .  '         "  *  . 
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Ge,qQ6  saiat'4ii^broi^  dit  dfe  ce  ch^rçit  Qst  éxptiqu^p^ur  P^qUd^ 
dans  sa  vie.  Jln, nommé  Éutiàymius  s'était.jpôm^u  d'ujse  maisoni 
près  de  l'église^ety  avaitniis  uri  chariot,  poûf  enlever  plus  facileçitf^ 
Ambroi^ejet  remmçner  en  ex>l«  II  ambitionnait  la  charge  de.tribun; 
que  Justine  promettait  à  quiconque  en'  viendrait  à  l)out..  Mais  une 
année  après,  le  même  jour  qu'il  ^Vait  cru  .Tenlever,  lui-même  fut 
mis  dans  le  même  qhariot  et  tiré  delà  même  mmsbn  pour  afler  en- 
exil,  et  s£iintÂmbroise  lui  doj[ma  de  Targont  et  les  autres  çjioses  né*: 
cessaires  pour  son  voyage/  Paplitt  rapporte  encoï'e  qu'un  aruspice,, 
nommé  Innocentius,.  monta  sur  le  haut  du  toit  de  réglise^  et  y  sa- 
crifia ai\  .milieu  d§  la  nuit,  pour  exciter  ta  haine  du  peupla  contre 
Àmbroise;  mais  plus  il  faisait  de  maléfices,  plus  le  peupje  s'fi^ffec- 
tionnait  à  la  foi  catholique  et  au  saint  évêque.Jl  envoya  ^^^^.  des 
'démons  pour  le  tuer;  maisil^  lui  rapportèrent  qu'ils  n'avaient  pu  " 
approcher,  non-seulement  de  sa  personne,  mais  de  la  porte, mêîi^e^ 
de  son'logis,  parce  que  toute,  la  maiscm  était  environnée  d-un  feu  in- 
surmoniaMe,  qui  les  brûlait  npiême  de  loin.  Ainsi  Taruspice  fut  con-  * 
traint  de  cesser  ses  maléfices.  Lui-mên^  raconta  tout  Cela  depuis,; 
après  là  mort  de  Timpératrice  Justine  ;  car,  étant  mis  à  la  questioÇi^ 
pour  (d'autres  criines,  il  criait  que  Fange  qui  gardait  Ambroise  Jui^ 
faisait5ouffrir.de  jplus.'^ands  tourments,  et  déclara  tout  ce  qui.  vient 
d'être-dit.  iJn  autre  vintavcc  une  épée  jusqu'à  la  cjiambre  de  saint 
Ambroise,  pour  Ig  tuer-j  mais  ayant  levé  la  main  avec  l'épçenue, 
son  bras  demeura  étendu  en  l'aM'.  Alors  il  confessa  que  Justine  1'^. 
vaiterivoyé,etaussitât  son  bra3  fut  guéri  *. .  , 

Xe  discQurs  de  saint  Ambroise  convient  à oe  récit;  car  il  continua 
de  pârlei^  ainsi  à  son  peuple  :  «  La  plupart  disaient  qu'o»  avait  en,- 
voyé  des  meurtriers,  que  j'étais  condamné  à  mort.  Je  ne  le  crains 
pas,  et  je  rie  quitte  point  ce  lieu.  Caijoù  irais-je,  oà  tpttt  ne  soit  plein     , 
de  gémissements  et  de  larmes?  {puisque  Ton  ordonne  par  toutes  les, 
églises  de  chasser  les  évêquès  .catholiques,  de  punir.de  mbrt  peux.- 
qui  résistent,  de  proscrire  tous  les  ofticlers  des  ^villes,  s'ils  n'exécu- 
tent cet  ordre.  Et  c'est  unévêque  qui  l'écrit  de  sa  .'main*  èi  qui  Je 
dicte  de  sa  bouche  1  »       \      .  .     : 

Il  relève  ensuite,  ttès-tortement  U, cruauté  d'Auxence,  auteur  de 
cette  loi,  et  insiste  sur  findignité  du  tribunal  qu'il  avait  choisi  pouç^ 
juger  la  cause  de  la  foi  :  l'empereur,  qui  n'était  qu'u^'ieune  eaté--, 
chuniène,  et  quatre  ou  cinq  païens.  Puis  il  ajoute  :  «  L'aAriée  der-, 
nîère,  quand  je.  fus  appelé  au  palais,  en  présence  dès^grands  el  d^; 
consistoire,  lorsque  l'empereur  voulait  nous  ôter  une'basUique,./afir^ 

*  PauUh.,  .Pt(a  iimjf.,  n.  12-«G.  *        ''.- 
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je^^msûé  â  b  vôfi  d«  la  eour?  he  conâervanje  pas  là  tanat^sào^y, 
.  dotate'?  Me  seJsouVteot^oii  pas.qpe^'qHand  le  peuple  sut  que  j'^ai» 
allé  au  palais^  il  accoomt  avec  jinjtel  eSariy  qu'on  ne  put  lanréter, 
et  qu'uAQcafiiiê  BHiitak^  ^aot  sorti  avec  âe^^ensanaoés  pourchasser 
cettejàicdtikide,  tow^s'offirurent  à  la  mort  podr  Ta  foi  du  Christ?  Mu 
me  pf  ia-t-en  pas  de  pader  au  peupU  pour  Tapaiser^et  de  doBaa^- 
paroie*qu^on  îie. prendrait  point  la  banque?  On  me  deamiida  eet 
offliee  comme  une\^âee;  et  quoique  j'eusse-  ram^  le  peuple,  oo^. 
vouliit  me  charger  de  la  ha^ne  dé  ce  concours  vers  le  palais.  Oka' 
veut  m'attirer  encore  cette  haine;  je  crois  devoir  la  modérer^  mais 
sans  la  craindre.  —  Qu'avoBs-noifô  donc  répondu  à  Fempereiir,  qui 
nesoitcoslorme.à  Thunnlité.?  S'il  demande  un  tribut^  nmia  ne^e*. 
refusons  pas  :  les  terres  4e  FÉ^ïse  payent  tribut.  SM^empéreur  dé- 
sire nos  terres^  il  peut  les  prendre,  aucun  de  nous- ne  s'y  o^^se  j^jet 
ne  les  iionne  pas,  mais  je  ne  les?  refiise  paâ  :1a  coùtributiondu  peu-  - 
pie  est  plus  que  suffisante  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche  Tôt 
que  nous  leur  distribuons  :  loin  épie  mer,  j'^  lais  gloire;  les  prié* 
res  ^es  pauvres  sont  ma  défende;  ces  aveugles,  ces  boiteux,  ces- 
vieillards  sont  plus  forts-que  les  terriers  lès-plus  robustes.  Neofti 
rendons,  à  César  ce  qui  est  de  César,  et  à  Di«i  ce  qui  est  de  Dieu  :  te 
tribut  esti  de  Céisar,  PÉgUse  ^t  de  Dieu-  Personne  ne  peut  dire  que  * 
ce  soit  manquer  de  respeèt  à  l'empereur^  qu'y  a-t-il  de  plus  às6n. 
hpnneur  que  de  le  nommer  fils  de  l'Église  ?  L'empereur  est  dans  TÉ-v 
glise,  non  pas  au-ilessus  *  1  »  .     . 

Dieu  même  donna  imè  consolalion  seasible  à  révise  4e  Milan  en 
révélant  à  saint  Ambroise  les  reliques  de  saint  Gervaiset  de-saint* 
IProtais,  frères  et  martyre,,  dont  on  avait  oublié  depuis  longtemp&teft- 
noms  et  le  lieu  de  leur  sépulture.  Pendant  le  fort  de  la  persécutioQ 
de  Justine,  saint  Ambroise  ayant  dédié  la  basilique,  que  Ton  hbmtne 
encore  de  son  nom  rAmbrosSenne,  le  peuple^uî  dem^uoda  tcait  d'une 
voix  delà  dédier comme-basiliqôe romaine.  C'était uneûutreéglise 
de  Milan^  qu'il  avait  consacrée  auprès  de  la  porte  Romaine,  enl'lMm^ 
neur  des  apôtres.. Sak^t  Ambroise  répon(fit  :  a  Je  le-ferai,  si  jctrouw 
des*  relique  des  martyrs  ;  j^  et  aussitôt  il  sentit  une  acdeur,.  convoie 
d'un  heureux  présage.  En  effet,  Dieu  Im  révéla  en  songe  que  le$ 
corps  d<»jsai{it(îer«tisiet  de  saint  Ppotais  étaieôt  dansla  basilique  dé 
saiht  Félix  et  (iej»akitNiriK)r.  Malgré  la  crainte  de  son  'dergé5  il  «fit 
ouvrir  la  %&pte  devant  la  balustrade  qui  environnait  le^  /sépûlcrefe  (ter 
martyvs>  U  prouva  des  sigoês  coûvensMes  :  peul^étre  quelques 'fial*^- 
mes  gravées,  on  ^uekpi^  mslcument  deieur  si^>plîoe«  S  St  venir  deiB^ 
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poaséééipwr.  leur  inq;K>f0B  tes.  niaflis; .maiijuraiil^'il  èùfcciom- 
BMjicÔ9iiiie|M)$9é4éd  fut  saisie  4tt<l^raoii  et  ^i^^  teweà 

Teodraft  Joàseposaienl  loi  inartyc$:ipieroii  chercbiitJ  Ayai^  décoii- 
Tevt  Jeuifi  sépilores,  on  tràuva.dei»  hommoî  qui  panvepi  plus 
gBÉmb que Tordiciaife,  tous JeB  os èniiers^  beawxmp  ikisang,  latéte 
s^pwrée  eu  dorps*  Oa  lesarran^,  Tem^ttant  ehaqi».^^  çs  à  sa^ place  ; 
dq  ies  couvrit  doqùelquesTétements  et  on  iés  mH  sçr  4es  braûcards. 
Bscfuveiit  ainsi  transporté» ^ers  le  «oir  k-  la  basique  de  Fauste,  où 
r^io  célébra  les  veilles  toute  la  nuit,  et  phisienrs  possédés  reçurent- 
l'iu^sositTon  des  mains.  Ce  jour  et  le  suivant^  il  y  imt  itatrès>i§^rand 
oancows  de  peuple.  Alors  les  vieillards  se  rasseuvinreni  d'avoir  ouï 
autrefois  iesr  noms  de  ces  martyrs,  et  d'avoiir.vu  Tinscciptian  de  leur 
toDd)éau4  Le  lendemain^  lés . reliques  furent  jtraosfétéed  à  la  basilique 
A9ll>res^^:le.  . 

;  -  Ujy  avait  à  MSHaû  un  «a:veugle  nommé  Sévère^  coimu  de  toute  la 
viHe,  boueher  de  son  métier  avant  la  perte  de  sa  Vue  y  et  aveugle  de- 
poiaplusieucs  années.  Celui-ci  entendant  lebruit  de  la  joie  publique, 
en.  demanda,  le  sujet,  et,  l'ayant  appei^  il  se  leva  promi^^ement  et  se 
amener  auprès  des  corps  saints..YétaQt.arrivé,.il  obtint  qu'on  le 
ia^àt  tupprocher  pour  toucher  d'un  .mouolioir;le  brancard  où  ils  re^ 
posj^ient.  Aiissitèt  qa'il  eût  appliqué*  le  mouchoir  sur  stô  yeux,  ils  fu- 
redt  ouverts.ei.  il  revint  sans*  guide.  Ce  miracle  se  fit.  en  présence 
d'une  infinité  de  peuple,  et*  entre  autres  de  sûnt  Augu^in,  qai  était 
alors  à  Jifiian,  et  qui  en  rend  témpigm^ë  en  phisieiirs  en^oits  de 
ses  €Mvi)es.Sévèrej  ayant- aîii«  recôitvré  la  vue,  .ne  voulut  plus  rem- 
ployer que  pour  Dieu,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  le  s^vir  dans^ 
la  Italique  Amboosiénne,  .où  étaient  les  corps  des  martyrs.  U  vivait 
eiloorequaild-PavlinÀsrivil  la  vie  de-saint  Ambroisa.     ^    . 

'  .fiette  tsanslaliDn  fiA  accompagnée  d^uQ  grand  nombre  d'autves  mi- 
rades  :  de  possédés  délrvfés,  de  malades  guéris  en  touchant  de  leurs 
mains  les  vêtements  qui  couvraient  les  saintsc,  quelquës^ms  par  leur- 
ombre  seule.-fin  Jetait  quantité  de  mouchoirs  et  dliabits  siior  les  sain* 
tos.reliques,  et  on. les  gardait  comme  des  remèdes  aux  maladies. 
Cest  saint*  AmbroiâS  lui-môme  qui  le  témoigne  dans  un  de  ses  ser- 
mons quit'fit  à  cette  ocoa^jn.   r  .  •      .       ' 

r  Car,  aprèè  que  les  saintes  reliques  fiir^t  arri»ées-à  là.  batilique 
AmbroMune,  il  paria  au  peuple  sur  œtte  joie{NiUk|4ie  H  ces  mira-* 
des.  H  réb4  grioes  à  Jésusi£bri^  d'avoir  donné  k^wfi  Église  un  tel 
seeoilirs;  dan»  un  tei^ps  pu  eHè  en  avait  tant  besoin,  et^téâlafe  Qu'il 
ne  veut  pomt  d'autees  défenseuiis.  Ildât  éosuile  :«  Mdioiia  ces  victi« 
n^s  triomphées  au  mèinè  lieu  où  lésus-Christ  est  Uostie.  Mais  lui 
sur  l'autel,  luijqui  a  soirfTert  pour  tous;  eux  sous  ra«M^'eKx(|iri  ont 
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€^  itHe^}«9le{  9»è  t^  prétoe  t^f^oêé  ou  il  aeonUmie  A*offiru>;  toaie  je 
oèAi  te  o6t^4ffcrit;à  «et  vieti§m$.fiacréj38.*i»  irvoulait  sur  rbe«re  en- 
taiilNrJeMaipteê  telHluei't  oiab  tepe^ple  detoanda,  par  ;ses  co^,  qu'il 
dVérOt  jusqu'uu.  4îrttoohe  eçtt^  «ér^flaonie,  que  l'on  ^>pelalt  la  dé- 
plMitioih  fiofi»^  saint  Ambroise  obtint  qu'ellêse^rait  le  Jour  anivant. 
A  fi#  im  seeond.  i^eraMC^  dont  le  priadpitl  su^i  fut  de  répondre  aux 
cflloQusÂes«to  ariens  ^^ear,  enoore  que  ces  miracles  arr^tâissent  au 
debera  F^effûVt4e  la  persécution^  i^  cour  dç  Justine  s'en  moquait  dans 
k>-|labts«  Ils.^Saaient  qu' Ambroise  avait  aubomé^  par  argent,  des  hom- 
DMi'Qm  ieign^aftt  d'âtre  possédés^^^t  ils.  niaient  que  «es  corps  que 
Vâm9fl/€il\t!0m^  fussent  de  vrais  imrtyrsr  ^mA  AmbrQi$e  leur  ré- 
p^à^fmt  révideucei^s  foUs^  donttout  le  peuple  était  témoin,  et  tùr 
sis^te  principalement  sur  le  miracle  de  Taveugle.  a  Je  demande,  ajouter 
Ulj  .00 ^'Ms  ReefOjieiit:|^î  Esfrce/gue  les  martyrs  puissent  seoou- 
rifoq^i^u'un?  Ce  a^est  pas  proire  4  Jésus-Christ;  car  jl.a  dit  ;  Vous 
katibi  dea  qhosea  pluç  grandes.  Quel  est  dtnic  Tobjet-de  leur  envie  ? 
E§1<»  moi?  *màîa  up  n'i^stpaa  nioi  qui  (ais  les  miracles.  Sont-ce  les 
martyrs  t  ils  montrent  donc  que  la  créance  des  martyrs  est  différente 
de  la  leur  ':  autrement  îi&  ne  seraient  pas  jaloux  de  leurs  •mii?aeles.j> 
Ce  soniles  paroles  de  s^fljbAmbroise. 

U  écrivit  à  sa  soBur  satnte  Marcelline  <x  gui  s'était  pjkssé  j^  l'înven- 
tkm  jet  If  translation  d^  ces  saints  martyrs^  et  joignit  à  ^  lettre  le^ 
deux  a^mon^q^'il  avait  faits  en  cette  occasion  ^.  Pour  confondre  da- 
vaotagie  iea  ariens^  .un  homme  d'être  la  multitude  fut  toqt  à  ooup 
sfist  d'un  «npnt'immonde»  et  commença  k  crier  :  Que  çeux-fè  étaient 
tawrnoentéa comme  lui,,^  niaient  les  martyrs  ou  qui  ne  croyaient 
p^h  i'untfér<)e  la  Trinité  qu'enseignait  Ambroise.  Les  ariens  le  pri- 
rent et  le  noyèrent  tlanus  un  canal.  Un* d'entre euxy  des  plus-ar^ent^à 
1^  dispute  0t  de0plH$>eiidurcis>  rendit  témoignage  qu'étaut  dans  Té* 
gÙse«  eoaunO'  saint  AuUoroià^pr^hait,  il  a^ait  vu  un  ange  .qui  kù  par-* 
lait  à  Iforaille^en  ^ortè<qii'il  ne  semblait  foire^que  rapporter  au  peu- 
'  p|e  lei^PfBrol^  4le  l'ange»  L'arien  qui  avait  eu  cette  vision  i$e  cobvertit, 
etamuiiença*àdéfimdre  la  £m  qu'il  a^^  ». 

Aima,  à  ù^em^  de  miraxsles,  les  ariens  furent  réduits;  à  se  tairOt  ^ 
Kimpéralriàecontrainte  à  Ifûsser  en  pi^x  saint  Ambroise^  La  crainte 
del!ef|ip«nHurllaximety  epntmbua  peut-être  aussi  ppOr,<}uei40e  choses 
car  il  4cmtt  une  J^ttee  ii  l'empereur  Valeiitinien,  pop  reuJborter  à 
àM|»4«s|ii|04wttajpaM|é^tk^  Il  )i|i^rq}résento  que^  $'â  ne¥attlatt 
coimrverJa  paix  avec  lui>  il  «Jui  ^k>nne^tpas  un  tetaviiSiipttiaqtte 
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cette  dittÉfon  sarait  uHie  it  œs  intérêts.  Q  Hii  IiITto}»  le'tfenf^  ât 
changer  la  foi  étaWie-dèpuls  tant  "de  aèëlèft.  «  Toute!  Fltrfe,  dM-fl;* 
croît  ain^,  l'Afrique^  la  Gaaie,  rAqaiimne,  timte  llE^pagne;  Roi^ 
enflû,  qui  tient  la  principauté. même  en  -cette '«aatière,  ë'est^Ndîie' 
dans  k  reli^on  comtae  dans  Fémpire.  Valenthïien,  yolàpe  pèfe,  de* 
vénéraHe  mémoire,  1i  fidèlement  gourmé  rëmpfew  avec  tette  fefe* 
Comment  dope  les  évéques  qui  Pétaient  déjà  de  s(m.ténîps,^qui  cdn*^ 
tkiuent  de  croire  et  d'enseigner  la  même  dotlmequ^afoiis^  sont>4b^ 
maintenant  déclarés  sacrilèges,  a5siégés')dhms*leiirs  Basiliques;  fite-^> 
nacés  d'amendes  et  de  mort  t  Croyez-vous  donc  ^pouvoir  tenv^rser- 
une  refigio»  enracinée  dans  les  ^es,  el  que  Dieu'  môme  a  éUSktiisrf 
A  comblen.dé  discordes  et  de  «éditions  u'èsi-ccpas  donner  licti  ^f  »'* 
Eafin^sakit  Ambrôise  et  les  évéquies  oi^liôUqikeft  dcsneuràmit  eti\ 
reptïs.  .  ^  -..■.'..      /. 

Une.autre  gloire  fut  donnée  à  srfînt  Amfcroîse  nlans  oo  *eraps  :  cfe^ 
fut  de  convertir  et  de  baptiser  lin  homnie  qui  déK^ait  êtï^  ià  gtJfhfe' 
même  de  FÉglise,  l'oracjîe  du  monde  dirétîen,  et*  un  modèle  dteST- 
vertus  lès  plus  pures  ;  un  homme  qui  dès  lor«  éttfit  un  mirade  de  ki^ 
grâce  ;  en  un  mot,  saint  Augustin.  *  '        "  ^  - 

,11  était  né  le  13  novembre  384,  dans*  la  petite-  viHe  dé  Vû^aÈtë,' 
près  de  Madaure  et  d'Hippone  dan?  la  Numidie,  l'Algérie  actuelle^* 
Ses  parents  éféient  de  condition  honnête  :*8onpère,  membre  du 
corps  municipal,  se  nommait  Patrice  ;*  sa  mère,  Mortîquë.It eurent' 
gran4  soin-de  le  faire  instruire  des  lettres  bumahies,*  e(tout  le  moné^ 
remarquait  en  lui  un  esprit  exéeilent  et  deë  dÎ8positî(ms  merveffls- 
léusés  pour  les  sciences.  Étant  tombé  malade *en  son;TBnfence  et  m  - 
péril  de  mwt,  il  démanda'le  baptême,  ayant  dé^à  été  fiiit  oatéchtt*?^ 
mène  par  le  signe  de  la  cfoix  et  le  sel.  Sa  mère,  pieiise-et  fei^ventè' 
chrétienne,  disposait  tout  pouf. la  cérémonie;  maïs  tout  à  ootiTp  iFôe" 
porta  mieux,  et  son  baptônoelfut  dîfléré.  IlétUdia.d'abord'à  Madauré  ' 
la  graimnairaet  la  rhétorique  jusqu'à  Tâge  de  seize  ans,  que  son' 
père  ie  fit  revenir  à  Tagasle,  et  l'y  rètftit  un  an,  pendant  qu'il  i^é** 
parait'  fes  choses- nécessaires 'pour  l'envoyer  achever  sésétuctes  * 
Carthage  ;  car  la  passion  de  feire  étudier  ce  ôTs  Fui*  feisaSt-  ftiire  des 
efforts  au-dessus  de  sa  fortune,  qirf  était  médiocre.  Pendant  ce  séj<jlup 
de  Tagaste^'le  jeune  Augusrm,lméprisant  tes'si^s  conééib  <te  se 
mère,  commença*  de  se  Wsser  emporter- aux  'aniours  déshoanêtes,'* . 
invîti  par  l'oisiyefé  et  par  la  complaisance  de  son  père,  qui  B'éiaft 
pas  eneore  d^rétien.  Mais  iMe  fut  avant  sa  iwc»Et,  ipÀ  «rriw^pciu  <fe  * 
tenn^  apoès«  Augustin,  étant  anrivé  à  (kûrtbage,  se  j^tlgea  dé  pUkr 

*  Labbe,  t  î,  col.  lO«..ThW)cl.,  I.  5,  c.  14.  ..".''       •      *  -' 
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^-plnsdaDs^la  paftsioa idi^feioniç^  qu'il  foamUùl  par  lea^pecla-. 
<;^  des  théâtres.  Il  Be  lai^âait  pas  d6  demander  è  Ddeu  la  diasteiè  ; 
jiiiû%  i^utoit-ilf  qua.  ce  ne  sc^jt  pas  eacore  de  sitàt.  Cq>endant  il 
ava^sdil  avec  sprand.  suoç^  <^s^^  étudâs^  qui  avaient  pour  but 
d'arriver  aux  charges  et  ^&  magistratutes  ;  car  l'/âoipience  eh  était 
4 OTB  }e  c^iemia*  Eqtre  les  ouvrages  de  Cioéron,  qaTû  étudiait^  3  lut 
XffQrterisiu$.,4faë  jious.n'avons  plu^^  et  qui  était  une  exhortation  à  la 
'{^^losopbid.  U  en  fut  touc^é^  et  commença  dè3  lors,  à  r&ge  de  dix- 
oeuf  an§;  à  mépriser  les  vaixies  espérances  du  monde  et  à  désirer  la 
jg^dgesse^et  les  biens,  immcnrl^ls.  Ce  fut.  tô  jgremier  mouvement  (le  s^ 
^ûQnversion  *.    ^  . 

^La  seigle  chose  qui  lui  déplaisait  dans  les  philosophes,  c*est  qu'il 
n'y  trouvât  point  le  nom  de  Jésu$-Chrkt,  qu'il  avait  reçu  av^  le  lait 
dô  sa  mère,  et  qiii^n^ait  fait  dans  seul  cœur  une  profonde  impression, 
fit  voulut  douQ  voir  les  saintes  Écritures  ;  mais  la  simplicité  du  style 
Fea  dégoùt^^  babitué  qu'il  était  à  l'élégance  db.  Cicéron.  Alors  il 
tomba  eâti;^  les  mains;des  manichéens,  qui,  ne  parlan^  que  de  Jésus- 
Christ,  du  .Saipt-Esprit  et.de  la  vérité,  le  séduisent  parleurs  dîs- 
txiurs  pompeux,  lui  donnèrent  du  goût  pour  leurs  rêveries  et  de 

.  l!aversion  pour  l'Ancien  .Testsuuent.  Cependant  sa  mèi:e«  plus  affligée 
c^ue  si  elle  l'av^t  vu  mort,  ne  voulait  {dus  manger  avec  lut;  mais 
idte  fut  copLSolée  pî^r  un  songe.  Elle  se  vit  sur.  une  règle  de  bois  ;  ^t 
un  jeune  homme  resplendissant,  qui  venait  à  elle  d'un  vi^ÎEige  riant, 
lui  demandant  la  qause  de  sa  douleur,  elle  répondit  qu'elle  pleurait 
la  perte  de  son  fils.  Voyez,  lui  dit-il,  il  est  aypc  vous  l  En  effet,  elle 
le  vit  auprès  d'elle  sur  la  même  règte.  Elle  raconta  ce.songe  à  Au- 
gustin, ,quî  lui^dit  ;  C'est  que  vous  serez,  ce  que  je  suis.  Mais  elle  ré- 
pondit^anshésiter  :  PJpn  >  éar  on  ne- m'a  pas  dit  :  Tu  seras  oii  il. est, 
maisjl  $era  QÙ  tU' es.  Pepuis  ce  temps  elle  logea  et  mangea  a\npc 
lui  comme  auparavant  .^.  'tv    •  .    •     ' 

.  Eue  s^adiressa  à  un  saint  évoque,  et  le  pria  de  parler  à  son  fils. 
L'éyéque  répondit  :  H  e^t  enpore  tïop  indocile  et  trop  enflé  de  ce^te 
hérésie  qui  lui  est  nouvelle.  Laissez-le,  et  Contentez- vous  de  prier 
poùrlur;  il  verra,  ep  lisant,  .quelle  ^t  cette  erreur.  Moi,  qui  vous 
parle,  en  moneufatiçe  je.fiis  livré  aux  manichéens  pat  naa  mère> 

,  qulk  avaient^écluite  ;  j'iii  non-seulement  lu,  mais  transcrit  presque 
tous  leurs  livres,  et,  de  moi-mémè,  je  me  suis  désabusé.  Lajxière 
ne  se  romfijb'pogdt  à,  ces  paroles  du  saint  évéque;  et  comme^  pl^u- 

^  Voir  la  Vie  de  S.  AuguHin,  par  sob  ami  Possidius,  évéqna  de  GaUune,  e.  i^  et 
1-*,!C*^,6,  II.    .  ^  "  •  *       , 
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•  rani  aboitdttimenlVjdte  contmwBt  h  te  prèss»^  pàrleif  à^Bd»  flft"^ 
révéqde  lui  réj^ondil  avèe  queRim  hiimenr  :  A^/IPest  iûipossftlë 
que  le  ÎSlsde  tiùit  de  tafinë^  périsse  !  Ce  qu'eB^  reçtit*cèninie'm 
ôrade  dîi  del.'Son'  flfs,  toutefois,  deineurft'iieidF  ao^  mankliééBv 
depuis  r*ge  de  dix^neuf  âiïs  jusqu'à  tfag^^ 

'Ayant  acfaèvé  ses  èCudes,  if  enseigna,  dans  sa  tiHér  de  Tagasie,  là 
grammaire  et  ensuite  la  YhétoTique.  Un  âruspice  lui  <rthwt  de  hif  Ifiiire 
gagné*  le  prix  dans  une  dispute  dé  poésie,  moyennant  ({uelquéd^sa-* 
criflces  d'animaux  ;  mais  il  le  rejeta  aviec  horreur,  neTOtilaot  avofr 
aucun  Commerce  avec  les  démons!  Toutefbis  H  ne  fili^'it~  point dHfr» 
culié  de  consulter  les  astrologues  et  de  lire  leurs  livres.  Mais  11  en 
fut  détoufmé  piff  un  sage  vieillard,  nommé  Vindicteti,  médedn^fiH 
meux,  qiâ  avait  i^bnnu,'  jpâr  son  e^périebce,  la  tatnité  dé  cMb 
étude.  Augustin  avait  alors  tm'ariiî'^  intime,  qu'îï  avait  rendu  man^> 
chéen  ;  car  il  ^'appliquait  aussi  à^séduire  les  autres.  Êéf  ami  t<HfnlMi 
malade  et  demeura  longtemps  sans  connalssatteé  r^^somme  on  âé^" 
espérait  de  sa  vie,  on  le  baptisa.  Quahd'ilfiik  revenu  àitii,  Augoé- 
tin  voulut  se  moquer  du  baptême  qu'il 'avait  reçu  en  cet  état;  maii^ 
le  malade  rejeta  ce  discours  avec  horuènr,  et  lui  dit,  aveé  une  Nbérié 
inattendue^  que,^s1[l  voulait  être  sori  ârai,  il  ne  dirait  pins  taî  ietM  - 
un  pareil  langage.  Il  mourut  peu  de")6uirs  après,  fidèle  &  la  gtîifiéi 
Aiigustin,  qui  Taimàit  comme  mi  autre  lui-^éme,  foft  inconsolable 
de  sa  nîort:  H  avait  envir0n  vingt-six  ans,  quand  il  écrivit  tleux  dn 
trois  libres  De  la  beauté  et  dé  la  Bienséance^  majs  qui*  i^  sont-  pas 
venus  jusqu'à  nous**I  *  '     . 

n  découvrit  vers  ce  temps  que,  soùs  lé  masque  tle  la  piété,  ceux 
d'entre  les  manichéens  qu'on  nommait  lè^  èaints  et  les  élus,  eaehaifent 
les  mœurs  les  plus  dépravées.  Il  en  citie  plusteuigi  scandales  publicai 
En  même  temps  il  commençait' à  se  dégoAter  des  fables  qu^îkracon^ 
taient,  principalemeot^ur  le  système  du  monde,  la  naituredes  corp^ 
célestes  eCdés  éléments.  Ces  connaissances,  disait-^,  nè'SOirt  pi»  né^ 
cessaire^  pour  la  religion  ;  mais  il  est  nécessaire  de  ne  pa!$  mentir  et 
ne  paè  sé'Vaïiter  de  savoir  ce  qu'on  ne  ^ail  pas,  principaSesnoat 
quand  on  veut  passer,  comme'Manès,  pour  êtreconduit  par  le  Saint* 
Esprit,  njgoûtait  beaucoup  niieux  les  raisons  que  les  mathémalfi- 
ci^s  et  les  philosophes  rendaient  desédipeés,  -des  tol^ites  et  du 
tcours  des  astres  ^.  '  .  '       ♦ 

Il  *y  avait  un  évêque  manichéen  nommé^Faiiste^  vanté  par  ceiric 
de  sa  secte  comme  un  homme  merveilleux  et  par&itement  instmit 
.  ..      *       i     •  .       ,       ,     .  '    .      •      ■    • 
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*  •  '        .  '■'  '  '  ■    , 

^  toolelles  sdcAfic^  Apvèrq^i'fl  wi^lé  Itfajgtémps  jttmdo/4ti&t 
enfin  à  CÀrlhag|e^  ofr'^àdgu&tfQ ^ei!Migai^  la  )ph^i(mqiie.*U  tinoma  W 
homme  agréable  «t  b^i^u  parleiir^,  mat»  (|iû  nç  disait  as  Stméîqw  eè 
qu&'dtsaleHt  lés  autres  maiûebéen^  semlenitoi  il  rewttquaii  ai^ec 
ptes  ib  fieiKté  et  dégiiee.'AiiguatiQ. cherchait:  antre  éàoàd  et  .ayak 
.  Fesprit  ti^  sdiâe  pour  se»pa^er  de  rextériaur»^  Toute  la  mâeiiee  ê$ 
Fauste  étÂit  d'avoir  lu  qnel^^  anûaops  de  Cœéiôn,  trës-psn  ée 
Sènèque*,  «et  ce  qu^  y- avait  des  lÎYtea  des.  Hiatuehéeiis  éqrits  co^atiak 
Hais  quwid  Augustin  Youhit  approfoudîr  ai^eclui  ^le  gqi»  du  soleil, 
de  la  lune  etdesf  autres  co^&oéle^>  Faustelui  avoua  de  È<êii«e 
foi  qu'il  n'ajrait  pas  étudié  œ»  questions.  Augostm,  voyant  le  pion 
..desati^i^km  qu'itiavait  tiréduLpIus  femeuit  docteur  des  manichéeMly 
s*eB  dégoûta  tout  à  €nt  dès  lofs^  à  l*âge  de  vingirneuf  ai^  ^.         ^ 

A  cette  épocpie/  oi^luf  persuadai-aller  ^seignet,  à  Rosie,  oi)  les 
écoliers. étéient  pins  miisoaBabies  qu'è  Cartb^e.  II  s'emb^rquainld- 
:gré  sa  ^^nère,  et  la  trompa/  spUs  .préteRte  d*aUer  aceoiiifagnap  tii 
ami  jusqu'à  la  mer%  Arrivé  à  Rome;  jl  toàiba  mala'Se  d'une  lèvre 
^ui  Je  mit  àllextrémfté ;  mais  Jl aé  demanda  point  le  baiftémè..B 
était  IdgécheÉ  un  manicbéeQ^  et  il  continuait  de  les  fréquenter,  re- 
teiïn  p»  de&  liaisons  d'amitié  ornais,  il  n'^pëmit  plus  de  trouver  bt 
vérité  parmi  ëmt,  et  fie  «'avisait  ^vde  la  .cbe?cb«r  dans  rÉ{^ 
catholique,  tà«t  U  était-  prévenu  .c^i^re  sa  dodriae.  U  commenga 
tdonc  à  penser  que  )eâ  pfayos(H[>hes  ^eadémîmeiis,  qui  doutaient  àè 
tduty  pouffaient  bien  être  les  phi^sag^s,  et  3 repraiait sm hâte  de 
la  trop*grande  foi  qu^il  ajoutait  aux  fables  des  manichéens.  Cepeit^ 
ttani  Ja  TiHe.  dr  Milan  envoya  damuîâer  à  Sy  ramaqve^  |Hré&tde 
fiome^  ujn  professeur  de  rhéitoriqiie^  et,  par  le  crédit  des  iflaniT 
çhéens,  Augustin  obtint  A^He  jdaoe,  af^s  «voir  fait  preute  deaa 
capacité  "par  un  discours.  Aiuai.il  vint  à  Miiaos  ^n  39^  dai^  *8a 
trent^me  aimée.  ^/  ;    ,  -. 

I^int  AnOiroise  le  reçut  avec  un^  bonté  patemdle,  qui  jooHimeâOl 
à  Idi  gagner  le  Gmir.  Aug^st^  éeoitott  asbîdàm^  ses.  s^vMtM^ 
seulement  pom^  la  baauté-du. style  et  pour  voir  si  aooi  élaquepoie  tâ^ 
pondait^  iça  r^utati^B*  U  était  diarnié  de.  la  suavité. de  son  kn^ 
gage,  plus  savant  q^  tAm  (fe  Fau^,  m«âs  avec  mtriiis  de  gtli^ 
dans  le  débit.  Jl  ne  falsmt^d'ièord  aucune  atlteufton  atm  dios^que  . 
disait  sajnt  Aiid)roiae  f  m^s  ^^sensihlemeni, ,  et,  sftoB  -qu'il^y  fpdt* 
garde^  les  choses  enMent  dans  l'esfNrit  fivec  les  panéke,  ^  il  vit  i|«^ 
ladoeHine  cathoikiu^  était  au  mc^ns  souten^i^.  U  résolut*  tMii 
fait  de  qvûttflr  les  machinéens  «t  de.  deitieuP^,  en^u^iti  t^jcat^ 
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dtiÉÉtôiie^  GômmâTiléliM^  âan8VÉglts€t(|iie  s€fl6 p«:tè&ls luj  fttaieàt 
irecemmandéev  e^eslnà-^k^  dâas  fÉg^  caihdiqile,  jusqu'à^  ce  que 
la  vérité  ini  p«*ât  plu^  daifement^.  -    ,  '  • 

^Sainte  Jloniqâe  était  vetrae  le  tronvei*  avéciine  telle  foi,  qu-eti 
l^asBant  la  liaeF/eHe  consolait  les  mariniers,  même  (làns''le$-  ifi&^ 
^ànd&'périfsy  pai*  l'a^uranee  'que  Die»  lut  avait  damiéé  qu'elle  . 
ain'iyerait  près  âe  son  fils.  Ouand  i)  lui  eut  dit  qu'il  n'^tait^  pins  ma« 
atohéen,  mais  qu'il  n'était  pas  encore  catholique,  elle  n'en  fut  pqjnt 
SU]^rtser;nàt^s^Ile  lui  répondit  tranquillement  qu'elle  s'assurait  de 
le  voir  fidèle  catholique  avant  qu'elle'  sorUt  de-cette  vie.  Cependarit 
die  contjmpnt  aes  prières  et  étail  attachée  aux  diséonrs  de  saint 
Ambroise,  qu'elle  aimait^  comme  un  ange  de  Dieu,  sachant- qu'il 
avait  amené  son  fils  à  eet  état  de  doute  qui  devait  ètre-la  crise  de  son* 
nia}.  Comme  elle  avait -accoutumé,  en  Afrique  d'apporter  9m  égli- 
-ses  $tes  martyrs  du.  pain,  du  vin  et  des  tiandes/elle  VotMt  faire  dé 
liaéme  il  Milan  ;  mais  le  portier  de  4'égUsé  l'en  empêcha,  et  kii  dit 
.çiel'évêqûefavait  défendu.  Elle  obéit  aussitôt,  sans  aucun^  atta- 
chement à  sa' coutume.  Saint  Ambroise,  aa-reste,*  aurait  aboli  ceiS 
.repas  -dans  tes  églises,  parce  tqu'au  lieu  -des  anciennes  ^agapeè 
sobres  et  modestes,  ee  n'était  plùs^ue  des  occasions  de  débajuche. 
JLnimait,  desoncôté,  sainte  Monique  pour-sa  piété  et  ses  bonnes 
ceuvras^  et  soùvenlil  félicitait  Augustin  d'avbir  une  ^lè  mère  ;  car 
iôute  sa  vie  avait- été  vertueuse.  Elle  était  née  dans  une  famille  dire-" 
tienne,  oà  elle  avait  eu  une  bonne  éducation.  Elle*avart^été  parlaitet 
meiit  soumise  à  son  mari,  souffrant  ses  débauches  ètses  etnpoj^te* 
ments  avec  une  patience  qui  servait  d'exemple  âu^Laulres  fenirties; 
et  elle  le  ga^a  à  Dieu  sur  la  fin  de  sa  vie.  Elle  avait  un  talent  pârt»- 
^ilièr  de  réunir  les  p^sonnes  divisées.  Depuis  qu'elle  ftit  veuve; 
die  se  donna  tout^âùx  œuvres  de  piété  ^  eUefaisait  de  ^andes'a^- 
mânes,  servait  les  pauvres,  ne  manquait  aucun  jour'à  l'ôblation 
é»  saM  auteli  ni  à  venir  deux  fois  à  l'égli^,  le  matui  et  le  sofr,'pour 
entendre  la 'parole  de  Dieu  et  faire  ses  prières,  qui  étatent  toute  sa 
Vie.  Dieu  se  communiquait  à  elle  par  des  visions  et  des  révélations; 
die  savait  les  distingua  des  songes  et  des  pensées  laatûr^es. -Telle 
étàH'sainte  Monique,  au  rapport  de  saint  Augustin  ^   *    - 

Lui  estimait  saint  Ambroise  heureux,  selon  le  bfMmdé,  voyàiÉ. 

'  comme  il  était  honoré  des  personnes  lesphis  puissantes  ;*  mais  41  ne 

pouvait  l'entretentr  à  loisir,  comme  il  {lurait  voulu,  pour  lui'feirè 

eonnaîtie  les  agitations  de  son  ftme,  à  cause  delà  fotile  de<$èlixqm 

iPèw.ent  le  trouver  poor  diverses  attaires,  et  il  n'osait  l'interrompre 

«Çonf.,  L  6,  €•  II.  -r  «  TbU.,  V-^  cl,  3  5 1.  9,  C.  t,  a,  1^- 1.  S,  Cw^.    ' 
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dsns  le  festettcr  temps  qmle  saint  étêriue  icmïtài  à  hr  leeturè.  SoU*- 
veoft,  ëil^il/  quand  nous  étions  die^  lui,  car  eé  ifétâût'  point  F^' 
sage  d'empêcher  personne  d'entrer  ni  de  r^vertir,  nous  le  voyîotts 
lisant  tout.bas  ;  et^  après  être  demeurés  longtemps  assis  en  siience^- 
nousnQUs  retirions,  jugeant  qu*tf  ne  voulait  pas  éti^  interrompu' 
^ns  oe  peu  de  temps  qu'il  avait  pour  se  remcittre  i'eeprit  et  la  v(Ax. 
ie  Fenténdaîs  prêcher  au  peuple  tous  les  dknancked.  Je  reconnais- 
sais de  plus  en  plus  que  Ton  pouvait  cUssiper  tantes  tes^calofunies 
dont  les  imposteurs  attaquaient  les  livres  divins.  Les  raaniché^» 
m' avaient  promis  la  science,  et  ne  m'avaient  donné  que  desïaMes 
absurdes  ;  ne  pouvant  les  démontra,  ils  voulaient  m'obliger  à  les 
croire,  eux  qui  se  moquaient  de  l'obligation  de  croîrê  parmi*lés*ea- 
tholiques.^  Je  commençais^  sentir  que  la  deotrine  catholique  n'avatt 
pas  si  grand  tort  de  commencer  par  1»  for.  Je  m'aperçus  que  je 
croyais  ime  infinité  de  thoses  que  je  n^ais  pas  vues^  et  que,  quf  ne 
Jes  croirait  pas,  n'agirait  jamais  ;  qu'en  particulier  je  ne  savais  de 
quels  parents  j'étais  né,  que  parce  que  je  croyais  ce  qu'on  m'en  di- 
sait. Enfin,  je  me  persuadai  qall  y  avait  du  mal,  non  pas  à  ccoire, 
mais  à  ne  croire  pas  aux  livres  divins,  «i  puissamment  autorisés 
parmi  presque  toutes  4es  nations  *.  -     - 

Il  avait  avec  lui  deux  amis  intimes,  Âlypîus  et  Nébridius.  Âlypius 
était  né  comme  lui  à  Tagaste,  où  ses  parents  tenaient  le  premier 
ran^.  Il  était  plus  jeune  qu'Augustin,  dont  il  avait  lété  disciple  à  Ta« 
gaste  et  à  Carthage.  Il  vint  à  Rome  apprendre  le  drpit^  et  fut  ensuite 
assesseur  du  grand  trésorier  d'Italie.  Augustin  étant  venu  à  Rome, 
Alypius  le  suivit  à  Milan,  ne  pouvant  le  quitter,  et  continua  d'exer<t 
e^,  auprès  d'autres  magistrats,  la  même  charge  d'assesseur  ou  con- 
seiller, avec  uncgrande  intégrité.  Nébridius  était  d'auprès  de  Car- 
thage, et  il  avait  quitté  son  pays,  sa  mère  et  une  belle  terre  qu'il 
possédait,  pour  venir  à  Milan  vivre  avec  Augustin  et  cherdier  Isivé* 
rite.  C'était  le  plus  grand  désir  de  ces  trois  amis.  Hs  voulaient  même 
vivre  en  commun,  et  ils  se  trouvaient  environ  dii^,  capables  d'entrer 
dans  ce.  dessein^  quelques-^ms-étaient  très-riches,  principalement 
Romanien^  autre  cHoyen  de  Tagaste  et  par^t  d' Alypius,  que  ses 
affaires  avaient  amené  à  la  cour.  Augiïstin.Ie  regardait  comme  soû 
patron.  Il  l'avait  aidé  dans  sa.jeunesae  à  soutenir  tes  frais  dé  ses 
études,  prindpalement  depuis  la  mort  de  son  père  ;  il  l'avait  encore 
secouru  de  ses  biens  et  de  ses  conseils  dans  toutes  ses  afffûres.Mais 
ce  dessein  de  vie.  commune  fut  rompn^  pafce  que  quekpies-tms 
^avaient  déjà  des  femoies,  d'autres  comptatent  en  pr^Mke.  Augostfai, 

;  *  Conf,,  L  6»  e.  &.      *  -  *        '  . 
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iiieitttut*uQ6  certaiae  déeence  j«r5qt|ie^ilaB9  «es.^éiordeas,  avait  pri^ 
vm  eiHKwbtae  i64  lui  gardait  la  fidélité  comme  à  une  épouse  Iégi« 
Mmfi*  Mais  enfin  il  voulttt  se  niari^  r  et  sa  naère  avait  déjà  trouvé 
pue  perspooe  qui  pouvait  lui  ecAvdnir,  mais  si.jdune,  qu'il  faitaii 
attendre  esviron  deux  ans.  Cependant  sa  concubine  ISftvait  quitté  et 
s'en  était  reïtoiirùéi»  en  Afrique,  faisan  vœu  de  continence  pour  te 
re$te  de  ses  joiys,  et  hâ  laissant  rni  fils  naturel  qu'elle  avaiteu  de 
lui  et  qu'il  nonwîaait  Adéodat,  c'estrè-dire  Dieudonné.  il  n'eut  pas 
le  4iourage  de  cette  pauvre  femme,  mais âl  prit  une  autre  concubine 
pour  le  peu  de  temps  qu'il  restait  jusqu'à  son  maria^,  tant  il  était 
esclave  de  cette  passidn  ^. 

-  Cependant  la 'miséricorde  divine  le  guériss«it,peu  à  peu*  Un  oit- 
vrage  de  Cioéron  lui  avait  inspiré  Tamour  de  la  sagesse  :  les  ouvrages 
d'un  autre  phtlosepiie  lui  en  ouvrirent  pour  ainsi  dire  les  .portes.  Les 
mafiiehéens  l'avaient  accoutumé  à  ne  concevrâ*  Dieu  que  sous  des 
imag^  corporelles  :  les  iivres  de  Platon  et  des  platoniciens, .  qu'il 
lut  par  bâs^ard  ^  lui  en  donnèrent  des  idées  plus  élevées  et  plu9 
dignes.  J'y.lus<dit-41^  j'y  lus,  non  en  propres  termes,  mais  en  termes 
équivalents^  qti^  datis  Ip  principe  était  le  y.erbe>^  que  le  Verbe  était 
Dieu;  que  tout  a  été  fait  par  lui,  et  quasans  lui  rien  n'a  été  fait^  que 
l'ètne  de  l'homme,  quoiqu'elle  rende  témoignage  de  la  lumière,  n'est 
cependant  pas  la  lumière  même  ;  mais  que  c'est  Dieu,  le  Verbe  dé 
Dieu,  qui  est  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde.  Mais  je  n'y  lus  pas  qu'il  est  venu  dans  son  domaine,  et 
que  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu,  et  qu'à  tons  ceux  qui  l'ont  reçu  et  ont 
cru  en  son  nom,  il  a*donné  le  pouvoir  éè  devenir  enfants  de  Dieu  ; 
mais  je  n'y  luspas  que  le  Verbe  s'e^  fait  chair  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous  ;  maiâ  je  n'y  lus  pas  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la 
forme  d'esclave  et  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  3.  En  un 
nK>t,  il  ne  concevait  pas  ^core  le  mystère  de  llncamation,  ne  re- 
gardant Jésus-Christ  que  comme  un  homme  incomparaUe,  né  mi- 
raeuleusement  d'npe  vierge,  et  à  qui  la  Providence  avait  concilié  jus- 
tement une  si  grande  autorité,  pour  nous  apprendre  à  mépriser  les 
du>a0s  temporelles,  alin  de  mériter  Fimmortalité.  Dès  lors  il  saisit 
avklement  T^Écriture  sainte^  particulièrement  saint  PauK  Igies  con- 
tradictions apparentes  d'autrefois  avaient  disparu.  Il  vit  avec  joie  et 
avec  une^espèce  de  frayeur,  queies  oracles  divine  formaient  un  tout 
liannoniqne*  €e  qu'il  avait  lu  de  vrai  ailleurs,  il-le  retrouvait  là, 
mais  avec  la  gràoe,  mais  avec  Fhumilité,  mais  avec  les  larmes  du  re- 
p^ifir^  mais  avec  la  confiance  en  la  m&sériccffde  divine. 

^  Conf.^  !•  4,  c  7,  10,  M,  etc.  —  «  Ihid.,  1.  13,.  c.  11. 
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Eo  €ct  étatf  il  ^adressa  «tt^firétre  Sii^den/  titii^depiâs  »»  jei#- 
BMse  jQsqci'à  un  âge-  tmméy  A¥dt  vécu-dM»  nme  graâdefiîéié. V  . 
a^tii  iastrini  sanit  AmtNPcise^  qtti  l'oKDftSiaoÉline  son  {>ètê.  Aàgtls^ 
loi  facontft  tout  la  eéurs  de  ses  erreurs,  et-kii  dit  qu'il  avail  ^if  t(iief«> 
qiieslivfeB  de  pkioniden^;  ^ui»  le  rhétéu^  Viotorili  avéH  tradiiHs  en 
faitm«  StmpNoien  le  l^cita-de  it'âre  pas  tom1)è  sur  1^  éèrils  des  aui- 
^te&  pbîiofiophes,  pleins  de  déeeptionS  ;  an  lieu  qtie  œyx-ci  msi^ 
Huaient  partout  Dieu  et  son  Verbe.Il  lui  raconta  la  conversion  dé 
Victofftn  même,  à  laquelle  il  avait  eu  tant  de  part.  Àu^tin  en  fiiC 
santiUeaie«jb ému  etdésirait ardetmnent de Finfitel*, non-seulement 
to  reeevant  le  baplêma,  mais  en  renonçant  comme  lui  à  la  profession 
de  ift  rhétorique. 

Un  jour  qrfil  ét»^  à  son  logis  avec  Alypîns,  un  dé  leurs-  conci- 
toyens d'Afrique,  nommé  Ponttnien,  qui  avait  une  charge  consfdé*- 
raUeii  I^  œuv,  vin^^  trouver.  Quand  ils  se  fiirent  assis  poul*  s'ep*» 
treteoir^Pon^men  aperçut  sur  fa  tab(e  de  jeu  urf  Ifvre  ;  il  l'ouvrit  et 
trouva  que  c'était  saint  Paul.  Ufiit  surpris  de  trouver  là  ce  livre  seul, 
au  lieu  de  quekpies  Hvres  des  lettreà  humaines  ;  ir  regarda  Augustin  ' 
avec  un  souris  mêlé  d'admiration  et  de  joie  î  car  il  étaiè  dirétied  et 
fietisait  souvent  de  longues  prières^  prosterné  devant  Dieu  déns  Pé- 
glise.  Augustin -lui  ayant  dit  qu'il  s^appliquaftfort  à  ces  sortes  de  leo* 
tûres,  la  cooiver^tion  se  tourna  sur  saint  Antoine,  dont  Pofitinîen 
raconta  la  vie^  comme  très-connue  aux  iidèks.  Auguslin  et  Alypiut 
n'en  avaient  jamais  ouï  parler;  ils  étaient  surpris d'appitodue  de  si 
gr^Mles  niOTveiJles  et  si  récentes,  «t  Pontinien  n'était  pas  moinà 
ét(mné'qu'ils  le&enssei^ignorées  jusqu'alors.  Il  leur  p^la  de  la  mul* 
fitudei  des  monastères^qui  remplissaient  les  déserts,  et  dont  ils- ti'a- 
VMent  aucune  connaissance.  Bs  ne  savaient  pas  même  qu'à  Milan,  06 
ils  étaient,  il  y  en  avait  un  hors  des  murs  de  la  vilUj ,  sous  la  con^ 
duîte  de  saint  Ambrofse.  EMui'Bcmtinien  leur  raéoilta  la  conversion 
de  deux  offidersde  l'emp^euv,  qui,  seproînenant  avec  lui  à.Trève^ 
et  ayant  trouvé  chez  des  moines  la  vie  de  saint  Antoine  y  en  fiirent 
t^lement  touchés,  quHs  endnrasàèrent^ur-le-^hamp  îa  vie  monas- 
tique. * . 

Tandis  que  Pontinien  pariait,  un  violent  combat  se  passait  dans 
l'àme  <F Augustin.  U  y  avait  douae  ans  que  ta  leetnre  de  VMortensùu 
de  Citséron  l'avait  excité  à  l'étude  de  la  sagesse.  Il  avaft  ftherdié  la 
vérité,  il  l'avait  trouvée  ^il  né  kn  manquaitque  de  settéterminer,  et 
il  ne  voyait  plus  d'excuse.  Ravi  d'adipiratien  et  d'amoui*  pourMst 
devchrélfan^  génécensK  qu^  venait  de  fcii  fcire  connattre,  il  rougis- 
sait de  ses  clésordres  et  de  sa  lâcheté;  il  se  faisait  horreur  à  lui- 
même.  Pontinien  s'étant  retiré,  Augustin  -se  lève;  et  Vadresiant  à 
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AfypUis  kii  4it  ftyee  éwAmufie  fisage  jtoMi^âaaigé ,  etd'ufi  tôiKde 

,  «ïHK«x^»»^dmmre:  (^'«sicecit^que  faifioa&«past  des  ^p^orai^ 

i?i^[|A^[^  mvit  héà^^  nous,  avec.iio^  soîeiwe^,  ioseBsés  cpie  fions 

'  JBo&i^»BS,.Baus  YPilà  p]k»igé3  dans  la  ait^  et  te  sang  !  Awns^ous 

JïobW  de  hs  suivre!  at  n'p^m  pas  phs  boote^x  de  ne  pouvoir  pas 

H^Aiçe  las  suiyBeT  Alypius  le  regarda  sans  nea  dire^  étotmié  de^ee 

i^afigèmen^  et  le  suivit  pas  jà  pas  dans  le  jardin  où-  T^nporta  fe 

jDûiouvça|Gfl)t  qui  ragHait.  Ils  s'assirent  le  plus  loin  qu'ils  parent  de  la 

KDftiBon*  Ao^stinfcémissait  d'ind^^na^ion  einé  pouvait  se  résoudre 

à  cecpû  semblait  ne  dépendre  que  de.  sar  volonté.  H  s'arracbait  les 

j^^aoeui^.  il  se  frappait  te  front^  il  s'enobcassait  te  genou  tes -mains 

jointes.  Alypius  ne  le  quittait  point,  et  attendait  en  sitence  l'issue  de 

cette  a^tion^xtcaordinaire.  Augustin,  sentapi  que-  cet  orage  allait 

aerésoudre  eu^une  pluie  de  larmes,,  se  teva  ^'auprès  d»lui,  cherchant 

un-Ueu  selilaire  où  pleurer  à  son  aise.  Le  laissant  doiK2  où  ils  s'ë^ 

Un&tfi  assis^  il  alla  se  jeter  soiub  nn  âguîer,*oii,  ne  se  retenant  phis^ 

'    il  .versait  dés  ton*ents  (te  larmes  et  Criait  d'une  voix  iamentabte  :  lus- 

^  qu'à.qjutfnd^.^igneur  !  jusqu'à  quand,  sèrez-vous  irrité  contre  moH 

Oubliez  qses  iniqiiités  pa^ssées  l  Jusqu'à  quand,  jusqu'à  quand  dirai-je  :. 

A  tleattii%  àden^ain  ?  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  aujourd'hui  ?  Pouis 

iqpttpi,  dès  ee  jnoment,  rth  mettrais^je  pas  fin  à  nâa  turpitude  ? 

Au  milieu  de  cc^  cris  et  de  ces  pleurs,  il  entendit  sortir  (te  la  mai- 

•  son^^^sinëune  Voix,  ^ipnime  d'uii.  jeune  garçon  ou  d'une  filte^  qui 
disait  0l  répétait  souvent  en  chantflnt  :  I^renez^  lisez l  Prenez,  lisez! 
Soudain ,  il  diangea  de  visage  et  se  mît  à  penser  en  lui-même  si  les 
lyli&nts  fff  aient^cQutume  de  chanter,,  ^ot  certains  jeux^  quelque  chose 
de.iemblabte,  et  il  ne  se  souvint  point  de  L'avoir  jamais  remarqué^: 
Alors  il  arrêta  le  cours  de  ses  lanmes  et  se  teva^  sans  pouvoir  penser 
autre <^b«>se,  sinon  que  Dieu  lui  commandait  d'ouvrir  les  Épîti'fô  de 
ifmi  Paul  et  deiire  te  -prèniter.  endroit  qu'il  .trouverait  ;  car  il  avait 
appris  que  saint  Antoine  avait  été  e^iverti  par  uneparote  inattendue 

•  de  l'jÊvangite.  U  retourna  donc  aussitôt  vers  te  lieu,  où  Alypius  é^it 
assis,  prit  le  livre, -l'ouvrit,  et,-dansJeprçmter-eiidroit  qu'il  rencon- 
tra^  lut  tout  bas  ces  paroles,  sur  lesquelles* d'abord  il  jeta  tes  yeux  : 
Ke  passer  pas  votre  vte  dan&tes  festins«et.rivrpgn^ië,  ni  dans  la  dé- 
JMkUche  el  l!iiiipureté,  nr  dans  tes  querelles  et  la  jalousie  ;  mais  rêvé- 
.tez-^Ki)us  duSê^neur  Jésusp-Chrîst,  eine  cherchez  point  à  eontenter 
iàd»fr„dan&sea  convoitises  ^  H.n'en  lutpas.davantage/et  aussitôt 
t^^utes  ses  incertitucles  se  dissipèr^t  . 

. .  Ayant  feisBé  te  livre,  i^rèi  avoir tosttefiots  marqua  l'endroiloù  était 
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le  passage,  i^  se-ionronv^rs  Alypllis  avec  tm  Vkageiranq^ille,  et  tuf  . 
dit  eetpii  éteài  arriré.  Aiypras  voulut  voir  le  passage  ;  iV  le  lut, 
ainsi  que  ces  paroles,  qui  vi^nent  ensuite  :  Rèeeve^  avec  dbarité  ce» 
lui  qui  est  encore  &iblé  dans  la  foi,  et  il  âe  lés  appliqua  à  Itd-méme. 
Us  renièrent*  tous  4eu5^  et  vinrent*  dire  cette  heureuse  nouvelle  à 
sainte  Monique,  qui  fui  transportée  de-joie.  Augustin  résolut  en 
même  temps  de  renoncer  acf  mariage  et  à  toutes  les  espérances  du 
mède,  et  prenaièrement  à  quitteôrsôn  école  de  rhétorique.  Mais  H 
voulut  le  faire  sans  édat;  et  comme  il  ne  jrestaît  qu'eni^rcm  trois  se- 
mâmes jusqu'aux  vacances,  que  Ton  donnait  pour  les  veûdauges^  H 
remit  à  cette'époque  h  se  dédarer.  Il  avaii  médite  un  prélextld  plau* 
sMé  devant  le  nionde,  parce'que  sa  poittfce  s'était  échauffée  cet 
été-là,  en  sorte  qu'il  eût  été  obligi^  de  quitter  si  profession,  où  du 
moins  de  l'interrompre  quelqiie'temps  *.  '  :       ' 

Quand  il"  fut  libre;  il  se  retira  à  la  campagne  en  un  lieu  tiommé 
Cassiaqtfe,  dan&Ja  maison  d'un  amr  noinmé  Véréoundus,  ctleyen  de' 
Milan  etTprofesseur  de  grammaire.  Augustin  s'y  retira  avec  sa  mère> 
ébn  frère  Navîgios,  son  ftb  Aâéodat,  Alypiua  et  Nébridius,  *et'denx 
jeunes  homnàes  ses  disciples,  Trigétius  et  Lieentius;  dont  te  dernier 
était-  fils  de  Ronianien.  jPendant  cette  retraite,  11  composa  ses  pre- 
"riSérs  ouvrages,  qui  sont  écrits  très-pplimenj';  mais  il^^  se  sentent  eu- 
core,  CQm&c  il  le  reconnaît;  de  l'enflure  de  l'école;  Le  premier  est 
contre  les  académieiens,  qui  prétendaient  'que  tout  était  obscur  et 
douteux,^ et  que  4e  sage  ne  devait  rien  assurer  domme  manifeste .ei 
certain.  Plusieurs,  touchés  de  leurs  arguments,  ^lésespéraieM  de 
irouver  la  vérité.  Saint  Augustin  en  avait  été  lâbranlé  lui-même^  et 
ft  iSt  ce  traité',  principalement  pour  s'affermir  contre  cette  erreur.  11 
mnarque  que,  de  son  teinps,  toutes  les  divarses  sectes  des'philo- 
sol^faes  étaient  réduites  en  une,  ayant  un  système  composé  dès  sejitl- 
ments  dfe' Platon  et  tf  Aristote,  excepté  quelques  cyniqueis  que  Fa- 
mouf  du  libertinage  et  la  licence  retenaient  encore  dans  leurs  an- 
Cîehnes  opinions.  Le  second  ouvrage  est  le  Traité  de  laviehei&étm^ 
çwnpôsé  d'uii  entretien  dont  il  régala  la  cbmpaignîe  comme  d'un 
k^itï  spirituel,  le  jour  de'  éa  naissance,  treizième  de  novembre,  et 
les  deux  jours  suivants.  Le  sujet  est  de  montrer  <ïue  la  vîô' heureuse 
ne^se  trouve  que  dans  la  connaissance  parfatte  de  DilfeuiLe  troisième 
oovngè  est  le  Traité  de  Vordre,  où  il  examine  là  gratide  question,  si 
l'ordre  de  la  providence  djtine  comprend  toutes  dioses ,  bonpes  et 
nûiuvdlses  ;  mais  voyttnt  que  la  matiè^  était  trop  élevée  pour  ceux  S 
qtti  ri»-  ptateït,  il  se  réitaisit  à  leur -parler  de  l'ordre  dés  études.  Lç 

*  ^       *  ■*■*'. 
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imat]^ième.ouv£ag6  §»Qj^t  les  Scliloques^  où  s^int  Auga^m  parle  mec 
sa  tai^Uj  comme*;^  c'étaieDt  deux  personnes ^.Dao^  le  premier  Ime^ 
U  chef£he  quel  .^qH  éipe  celui  qui  veut  'aqquéfil?  la  s^esse^ei  prouve 
à  h  An  que  ce  qui  est  jvéritablem^^'Çst  bnmortâ*;  éam  le  $ecpiul, 

'  il  traite  de  rimmôrtâlité  de  l'âme^  Mais  cet  ouvrage  detneui^  impar* 
fait.'  Tels  sont  tes  quatre  traités  que  ^aipt  A:ufuatifi  o^Hi^sa  à  Cas- 
siaque,  peijdant  sa  retraite,  sur  li^âu  deT^ui  386.  .  *  .  ..^ 
:  Les  tr^ift^  i»>§iaiers  ^oiît  les  fruits  des  séante?  convemtions  qu'il 
av^it  ayec  ses  .aipis^  et  qu'il  feisait  eu  niéme  t^uaps  écrii^  ai  iMes  *  - 
pour  eu  conserver  jensuUe. ce. qu'il  jugerait  à  propos  On  y  voit  un 
grand-détajl  de  la  mamère  lib»  et  gaie,  dont  ils  Vivaient  ensemble. 

.  TrigétiuS'  et  L.icQOtius,  qui  étaient  les^  plus  jeunes,  jÇQntînuaient  leurs 
études  d'àum^mté;  et  Augustin  .leur  expliquait  tous  les.  joujrs,  avant 
le  souper  y  la  moitié  d*un  livjre  de  Vbgile.  Ucentius  suivait  son  indi* 
nation  pQur. la  po^ie  et  fai$ai^  des  vers  sur  la  fa^e  de  Pyifaine  «t  de 
TfaUbé^-^t  saint  Augustin  trav^ûllaît  à  le*  détacher  doup^ptient  de  ee$ 
bagatelles.  Quand  le- ten^ps  était  b^u^  ils  s'entretenaientassis dana 
une  prairje,;  quand  le  temps  était  maUvais^  ils  s'enfermaient^dans  le 
baku  DiUis.cei^  ccMOversations,  ils  ne  se  pressaient  pas  de  répondre  ) 
mais  0uventils  demeuraient  longt^n^is  à  penser  ce  qu*ils  étaient 
dire;  et  quapd  ils  croyaient  ^'étre  trop  avancés,  ils -rev^aient  de 
bonne  foi  :  .car  ce  n'étaient  pas  de  vaines  djsputes,  pour  Inontr^  dQ 
•Fesprit,  mà^  uu  examen  çolide  cfô  la  véjfité.  Une  fois,  Trigét^us,  s^éN 
taï)t  mépris,  vpukût  qiie  ee  qu'il  a^ait  avancé  ne.fùt  pas^crit;  Li* 
cçntius  insistait  à^Le&ire  écrire,  Saint  Augustin  16  reprit  fortemenl 
de  cette  émulation  puérile  ;  et,  comnfe  Trigétins  riait  à  son  tour  de 
la  coqfo^ion  de  l'autre,  il  leur  £t  à  tous  deux  une  sévère  réprimaaide, 
qu'il  fiûiten  leiir  demandant  qu'ils  fussent  vertueux  poqt  pécompettsr 
(JUi  soin  qu'il  prenait  de  les  instruire.  Sainte  Monique  était  j^résfâïïte  k 

\  la  plupart,  de  ces  conversation»,  entrant  lûséraent  dans  tjDut  ce  qjni 
regardait  la  n\orale  et  la  religion,  quelque  relevé  qu'il  fiit.  Saint  Au* 
gustin  passait  environ  ht  moitié  de  la  nuit  à  n^éditer  pesiôqxHrtaiitea 
vérités,  et-lematiû  jl  faisait  de  longuesprièras  accompagnées- dp  1«-: 
mes  ;  la  lecture  des  psaumes  le  ton  Aa  ,senfiBblemeirt .     ,  *  ^     • 

Le^  vacajQces  étant  pasaées,.  il  manda  aux  citoyens  de  Milan  de  s^ 
pourvoir  d'pn  autre  professeur  diéloquence:  Il  éca'ivtt  à  saiat  Amr 
broise  pour  lui  falrecooniûtre  ses  égarements  ;passés  et  sea  disipost- 
tions  présentes,  le  priant  de  lui  indiq^er  ce  qu'il  devait  lire  des  sain^ 
Écritures  pour  se  préparer  au  baptême,  ^int  Ambrais^  lui  cobaeillil 
Iç^ropbète  Isaïof  mais  ^int  Augustin^  n'ayant  pas  eqteodu  l^p»^ 
mière  lecture  qu'il  en  fit,  rcmitè  le  Inre  quand  il  serait  plus  exercé 
dans^le  style  de:l'Éeriture,  Le  temps  étant  vemMffjpwi  il  ^jbKajKton- 
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à  m  dflt  l'ère  i^,}     *.  Dfi  L'ÉGiMSir  CJUKOLVOCft.  Étt 

iler.son  iitoor  entre  lèS-coni^kÉfts*  pour  se  :p^^  bàjpUaie/fl. 

quitta  lapafnpâ^£iretDU£D»à  Milani^c'Belrà-dkeTersIecavèinecle 
Tan  387.  Ce  fut  là  qu'il  écri3^  le  Traité 4e  fJmmortMtité'dê^  Vàme,  qot 
n'était  qu'un  mémoire  pour  adiever  ses  Sotiloquep.  Il  entreprit  pen-' 
dant'  ee  même  temps  cTécrire  sur  les  aorts  'libéraux>  c'est^udm  la . 
^ranundre,  la  dialectique,  la  rhétorique ,  la  géométrie,  l'arilhméti^ 
que  et  la  philosophie.  Il  acheva  le  Ih^aité  de  ia  Grammaire  ^t  le  p«- 
dît  depuis;  il  composa  six  livrés  Dé  ta  Jtftist'^tie,  qu'il  n'acheva  que 
deux  ans  après  en  Afrique.  H  ne  fit  que  commencer  le  re^<  et  ooUs 
n'avons  phîs,  de  t©us  ces  traités,  que  celui  De  te  Mu»iqme,  Soa  «tes»- 
sein,  dans  ces  ouvrages,  était  d'élever  à  Dieu  ses  «mis  appliqués  à^es 
sortes  d'études^,  et  de  les  feire  monter,  par  degrés,. des  choses  sen^-» 
Wés  aux  spirituelles^  comme  l'on  voit  dans  le  sixième  livre  i)eteiii#* 
sique;  car ,  depuis  sa  conversion,  il  consacm  toutes  ses  études  m 
service  de  Dieu.  Alypius  se  préparait  aussi  au  1:)apt^e  par  une^sitt^ 
cère  hnixfilité  et  un  grand  courage' à  dompter  son  corp»,.  jusqu^à 
marcher  nurpieds  pendant  l'hiver  en  cette  paiiode  l'Italie,  pays  froid 
pour  des  Africains.  *.     ,  . 

Enfin  saint  Augustin  fut  baptisé  par  ^ii(  Ambroise,  avec  son  anû 
Alypius  et  son  fils  Adéodat,  âgé  d'environ  quinze  .ans.  Ils  furent  bap- 
tisés Ja  veiHe  de  Pâques,  qui,  cette  année'3ft7,  se  rencontra  le  ÎSdd'a* 
vril,  comme  saint  Ambroise  le  décida,  étant  consulté  par  les  évétgies 
de  la  province  d'Emilie.  Ce  fut,  ^comme  l'on  ixcUij  ^n  cette  occasion 
que  saint  Ambroise  fit  aux- nouveaux  baptisés  rifisti*uction  qui  coo»- 
pose  sou  livre  des  Mystères,  ou  de  ceux  qui  sont  initiés.  Il  leur  y 
expliqiie  la  nature  et  les  cérémonies  des  trois  sacrements  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir  :  le  baptême,  la  confirmation  et^l'ettoharistie.  Ce 
qu'il  n'avait  pu  faire  auparavant,  parce,  dit-il,  que  c'eût  ^  trahir  le 
secret  des  mystères,  plutôt  que  de  lés  expliq^r.        .  •  *  ,    * 

Ce  qu'il  dît  de  l'eucharistie  iiurtout,  est  admirable.  Les  néoplbytes 
assistaient  pour  la  première  fois  au  saint  sacrifia.  Roûr  en  âûre.yoit 
Texcellence,  il  leur  en  explique  les  anciennes  figures,  le  sacrifier  da 
Melchisédech,  la  manne  que  Dieu  fit  tomber  dans  le  désert,  l'eau 
que  Moïse  tira  de  la  pierre ,  et  prouve  tiettamenf:  que  l'eucharistie 
contieni  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  «  Çonstd^,  cUt-il|  lequel 
des  deux  l'eïnport©,  ou  le  pain  des  anges,  ou  la  chwr  du  Christ,  la^ 
quelle  est  le  corps  de  la  vie  même.  La  {première  manne  descendait  dâ 
cid;  tselltô  est  au^assus  du  cM,  elle  est  du  maître  des  «iaux.  Âmat 
anciens,  Tean  coula  d'un  rocher;-  à  toi^  le  sang  coule  d«rCbrist  :  Faa» 
les  désalléaça  pour.qu!dk[ues  behres^  lésangteimifiè  pau^l'élentt^ 

^  Ai^.,  JCim^  TUlemoiit,EJflNUQF»;G^Uir; 
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Auta»!  Jaiumière  FeraportiB^stir  Fomtee,  la  vérité  sur  la  figuve^  autant 
teiïorp&du  Ccéateur  remporte  sur  la  lananne  du  etd<  Tu  cfoas  péut^ 
élre  :  Je  vois ^utre  chose;  conuneut  m'assurez- vous*  que  je  reçois  le 
,€0rps  duCibrisi?  -^  Moïse  {^  changé  un  bâton  en  serpent  ;  il  a  changé 
^  sflttig  e't  puis  réti^  dans  leur  état  naturel  les  flecrves  de  TÉgypte  ; 
il  a  fail  jaillir  Teau  du  rocher,  (^le  si  la  bénédietion  d'uh  homme  ft 
pi»  changer  la  naliure ,  que  dirons-nous  de  la  bénédiction  divine,  oit 
les,  paroles  du  Sauveur  opèrent  ?  Car  le  sacrement  que  vous  recevez  à 
été  produiipar.les  paroles  du  Christ.  Que  si  la  parole  d'Élie  a  pu  faire 
desioendce  le.  feu  du  ciel ,  la  parole  du  Christ. ne  pourm-trclle  pas 
changer  la  «u^ure  des  éléments  ?  Vous  avez  lu  dans  la  création  de 
l\iniver&  :  Il  a  dit,  et  tout  a  été  fait  La  parole  du  Christ  aura  dqjac  pu 
faire  de  tien  ce  qui  n'était  pas  ;  et  elle  ne  pourra  pas  changer  les 
choses  qui  sont  en  ce  c|u'elle3  n'étaient  pa??  Mais  pourquoi  des  arr 
guments?  Servons-nousde  l'exemple  de  son  incarnation.  Est-oe  selon 
J^ordre  naturel  que  le  Seigneur  Jésus  est.  né  de  Mariel  N*-est-il  pas 
évident  que  cCest  par  un  prodige  au-dessus  de  la  nature  qu'une  vierge 
est  devenue  mère*?  Or ,  le  corps  que  nous  consacrons  est  le  même 
cpii  est  né  de  Ja  Vierge.  Pourquoi  donc  y  cherdier  Tordre  naturel  ? 
Ççst  la  vraie. chair ^ du  Christ  qui  a  été  crucifiée  et  ensevelie  ;  c'est. 
doQ^.  vraiment  aussi  le  sacrement  <le  sa  ciiair.  Le  Seigneur  Jésus  le 
proclame  lui-même  :  Ceci  est  mon  corps.  Avant  la  consécration  qui 
8£  fait  par  ces  p^roIe&  célestes,  on  donne  à  cela  un  autre  nom  ;  mais 
èftfès^  la  consécration ,  le  corps  y.est  signalé,  tui-même  dit  que  ce 
qui  est  dans  le  calice,  est  son  sang,  A\'aht  la  consécration,  cela  s'ap- 
peilê  d'im  autre  nom  ;  mais,après  la  consécration,  on  l'appeUe  sang; 
et  vovs'i?épo»dez  ûiwen,  c'estràrdire  cela  est  vrai.  Ce  que  dit  la  bou- 
che, (pe  l'esprit  le  confesse  !  ce  que  la  parole  proclame,  que  le  cœur 
le  sente  I  Le  Christ  eatdans  ce  sacrement,  parce  que  c'^st  lacorpsdu 
Chrî^.  Ce  n'est  (tenc  pas  une  nourriture  corporelle,  mais  spirituelle.  * 
Car,  le  cerps  de  Dieu  est  un  corps  spirituel  ^.  d  Enfin  saint  Ambroise^ 
au  milieu  de  ^es  instructions^  recommande  aux  nouveaux  fidèles  le 
secret  desonystèrea...  •      *  .     •  ^     ; 

Le  cardinal Maî  aTetiôuvé  l'expHcalion  du  symbole  aux  néophytes» 
par  saint  AmtH^oise,  aiiïsîqiitune  lettredu  même  Père  à  ^nt  Jérôme,. 
aur  la  foi.  Le  synobole,  n^arque  du  chrétien,  est  un  abrégé  de  là  foi,, 
composé  par  les  apôtres.  Av^mt  de  le  réciter ,  les  néophytes  se  si- 
gnaient, fusaient  le  signé  de  la  oroix  sur  éux«mâines.' Saint  Ambroise^ 
4aas  sa  courte  explication ,  efx  donn0  Torike  jnsqu'^  deux  fois^.  Le 
ayœhole  est.e&  douae  articles,  suivant  les  douze  apôtres  qui  le  cooh 

t  Amjbr.^  De  My$i.,n.  4S«^S.  —  ^Bi^^Mêvm.     - 
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j^oràrent.  En  Oriefil^on^y^  ajouta  quel(faes  mots  |KHirr^il«r  ptm  di^ 
lectement  les  noaveUes  hérésies.  Mais,  dk  saint  Ambrdise,  TÉglisd 
lotBaîne,  t>à  siégea  Pierre,  le  premier  des  apôtres,  ^  où  A  apporta 
eette  commune  sentence,  n*y  a  rien  ajouté.  A  MUan ,  m  -suivait  le 
sytobolede^l^^Iise  romaine.  Il  était  encore  défendu  del^émre.  Mais 
saint^Àn^olae  recommande  de  le  redii^e  et  de  le  «néd^  souvent 
dan&son  cœur,  jet  il  donne  cette  répétition  comme  un  remède  puis- 
sant contre  les  maux  de  Tàme  et  même  du  corps  ^«  '  ' 

La  lettre  t  saint  Jér6niè  explique^les  mêmes  vérités  prindpiAes  : 
Funiié  de  la  nature  divine ,  la  Trinité  des  personnes,  la  divinité  con- 
substantielle  ctu  Vecbe,  la  réalité,  la  nature  et  iebut  dé  Ftncarnation* 
La  grandeur  de^la  matière  Invite  à  nous  étendre  ;  mais,  auprès  de. 
:^Gtre  éruditioir,  de  longs  développements  ne  sont  pas  nécessaires» 
Cbez  vous^st  Bethléhem,  où  a  respIendMe  salutaire  enfontement  de 
to  Vicirge,  que,  faute  de  place  dans  l'hôtellerie,  reçuMa  -orèdie,  enve* 
loppé  de  langes.  Chez  vous  a  été  manifestée  par  les  anges,  adorée  par 
les  mages,-et  persécutée  par  Hérode,  l'enfance  du  Sauveur.  Chez  vous 
e^  le  lieu,  où:*  d'enfant  il  est  devenu  adolescent,  et-  d'adolescent 
h<Hnme  par&it,  suivant  les  progrès  du  corps,  apaisant  la  faim  pkr  la 
nourriture,  prenant  le  repos  du  sommeil,  témoignant  sa-compassioh 
par  ieâ  larmes,-  ^  éprouvant  les  angoisses  de  la  crainte.  Car  c^estuit 
seul  et  le  même  qui  dans  la  forme  de  Dieu  opère  des  miracles  d'une, 
grande  puissance.  Or,  pour  réparer  la  vie  de  tous,  il  à  pris  Bur  lui 
la  cause.de  tous  :  et  Tobligaction  de  l'antique  oédule,^  il  Ta  effîu^ée,  en 
payapt  pour  tous  ce  que  seul  entre  tous  il  ne  devait  pas;  afin  quoy 
comme  par  la  faute  d'un  seul,  tous  étaient  ^evçnus  pécheurs,  de 
même  ayssr,  par  Finnocence  d'un  seul ,  tous  dèvitisfeent  innocents... 
Mais  d'explique]^;pkis  dàârement  lemystère  delà  foi,  et  dé  confondre 
la  perversité  hérétique ,  c'est  affaire  à  vous,  excellent  père  Jérôme; 
La'  seule  chose  que  je  vous  (Jemwide  et  que  je  vous  supplie  de  m'ac* 
corder^  c'est  de  vous  souvenir  fréquemment  de  moi,  invincible  sddat 
du  Christ.  Ainsi  80Ît-41  >. 

Saint  Augustin,  après  son  baptême,  ayant  examiné  ai  queMieu  i^ 
pourrait  servir  Dieu  plus  utilement ,  résolut  de  retourner  en  Afrique 
avec  sa  mère,  son  fils,  son  frère  et  un  jeune  homme  nomifné  Évodius. 
U' était  aussi  de  Tagaste  ',  étant  agent  de  f  empereur,  il  se  convertit, 
reçut  le  baptême  avant  saint  Av^gustin ,  e€  quitta  son  emploi  pour 
servir  Dieu.  Quand  ib'  furent  arrivés  à  Ostiet,  ils  s'y  rqposèsent  du 
long  dbmaiti  qu'ils  avaient  f!ttt  depuis  Mihm,  et  ^  préparaient  à 
s'embarquer.  Un  Jour  skint  Augustin  et  sa  mère ,  qppK^és^^osanible' 
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avec  mtte  doueeof .  eaMme ,  oubliant  tout  le  fiMtéet  portant  Ie«M 
penatoa  snc  l'aTeair.  Ite  tsliarcliftieiit  quelle  serait  la  vie  éternelle  dea 
aaint&  Ib  a'élevèr^it  au-dessus  ép  tous^fes  {riaisirs  des  sais}  ils  pat^ 
eoutufieut  par  degrés  tous  les  corps  ^  le  cieLménoe  et  Jes  astres.  Ib 
tinrentrjus^u'aUK  âiQes  ;  «t^  passiHit  toutes  les  créature^  m4me  sj»^ 
PitiidlfiSt  ils  arriverait  à.  la  sagesse  ét^meUe,  par  laquelle  elles  sont, 
et  qùiest  toujours,  sans  différence  de  temps.  Ils  y  atteignirent  un 
moment  de  la  pointe  de  l'esprit ,  et  souptrèiient  d'fttre  obligé»  de  re- 
i^ntf  au  hruît  de  la  voix.,  où  la  parole  commence  et  finit.  Alors  sai  . 
mère  lui  dit  ;  Mon  fils,  pour  ce.  qui  me  regarde,-je  n'ai  plus  aucun- 
plaisir  en  c^te  vie.*  Je  ne  sais  ce  que  je  Ahs  ici  encore,  ni  pourquoi  , 
j'y  suis,  i^  seule 'Chose  qui  me  faisait  souhaiter  d'y  demeurer,  était 
de  v<His  voir  chrétien  catholique  avant  de  mourir.  Dieu  m'a  donné 
plus  ;  je  vous  vois  consacré  à  son  service,  ayant  méprisé  la  ^licite- 
tenîaitre.. 

Enviispn  dnq  jours  après,  elle  tomba  malade  de  la.fièvre.  Pendant 
sa  maladie,  elle  s'évanouit  4]n  jour  ;  e^  comme  elle  fc^,  revenue,  elle 
regarda  Augustin  etson  frère  Nayigius.,  ei  leur  dit  :  Où  étais^T 
Pui&r  les  voyant  saisis  de  douleur,  elle  ajouta  :  \<^us  laisserez  ici  vol|:e 
mère^  Navîgius  témoignait  souhaiter  qu'elle  mourûit  plutôt  dans  sm 
pays»  Mais  elle  le  regarda  d'un  oeil  sévère,  comme  pour  le  reprendre, 
et-dit-à  Augustin  ;  Voyés  ce  qu'il  dit  !  Enfin,  s'adressant  à  tous  deux  t 
Mettes  ce  «orps,  dit^eUe^,  où  il  vous,  plaira ,  ne  vous  en  ^inquiétée 
point.  Je.  vous  prie  seulement  de  vou^  souvenir  de  moi  à  l'autel  du 
Seigneur,  quelque  part  que  voua  soyez.  Elle  mourut  le  neuvième  jour 
de  sa  maladie,  dans  la  dnquante-sixièrae- année  de  son  âge,  et -la 
^rente^roisième  de  saint  Augustin;  c'eet-à-dire  la  même  année  de 
son  baptême^  387.    . 

Sitôt  qu'elle  eut  rendu  l'esi^rit ,  Augi^stin.  lui  ferma  les  yeux.  Le 
jeune  Adéodat  pouesa  des  cris  en>  pleurant  ;  mais,  tous  les  assistants 
le  firent  taire,  ne  voyant  aucun  sujet  de  larmes  dans  cette  mort,  et  * 
Augustjn  retintjes  siennes  en  se  fiiûsant  beaucoup  de  violence,  Évo- 
<]iqs  pritlepsantieiveicoàunencaà.ehanter  le  psaume. centième.: 
Je  chanterai  à  votre  louange^  6  Seigneur,  la  miséricorde  ei  la  justice  I  • 
Toute^-la  maison  répondait,  et  aussitôt  il  s'y^assemUa  quantité  ùb 
personnes  pieuses  de  l'uù  ^t  de  Imtre  sçxe.  On  porta  le  corps^  oa 
bffi*it  pour  la  définie  le  sacrifice  de  aotre  rédemption^  on  fit  encore 
des  prières  auprès  du  sépulcre  ^  eeleo  la  <y>iit«me,  :en  fnréseace  «du 
cori»^  avant  que^de  l'entewer*  Saîoi  A'igusHia  nci  pleâra  point  pen- 
dant toute  laeérémonie  ;  mais  enfin,  la  nuit,  il  laissa  couler  ses  lar^ 
mes  pour  sonlagi^  ^^  douleur.  Il  {tioa^po^r  Rntèrei  c^HMieil  Uudt 
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^ijcQre  loDgiemps  aprèst,  6a  écrivant  toutes  le»  dreonsta&oesdecitte 
mort  daàs  le  livre  d^  ses  Cmfrssùms  ;  il  prie  les  leeteurs  de  se  soHTe- 
mr  y  au  saint  aoitel,  de  Monique,  sa  ^nère,  et  de  son  père ,  P^ice  ^.  ' 

Apr^s  la  mort  d^  sa  mère,  ^naiat  Augustin  revînt  d'Ostie  à  Rooie^ 
où  il  séjourna  1^  reste  de  l'année  ^7.  et  tonte  Vwoùi^  388.  Ses  pi^ 
miers  travaux  depuis^  son  baptêoie'fureBt  pour  la  conversion  des  ma» 
jdichéens,  dont  il  venait  de  ({uiUer  ks  erreurs:  Il  ne  pouvait  soufrir 
Tinsolenoe  avec  laquelle  ces  imposteurs  vantaieiit^eur  prétendue  oon- 
licence  et  leur^  abstinences  superstitieuses,  pour  tromper  les  igiKH 
rants  et  cs^mnier  l'Église.  H  composa  donc  deux  liyres  :  le  premier^  . 
De  laJiêréde  et  des  Mœurs  de  r Église-catholique;  le  second,  De- lu 
Hgrcde  et  des  Mœurs 'des.manichéens.  Yoiçi  lar  substance  du  pfemier. 

L'ordre  nAt^rel  pour  apprendre*,  est  que  l'autorité  précède. la  rai- 
son. Toutefois,  par  condescendmice  pour  seé  adversaires,  il  sinvrala 
méthode  inverse.  Tout  le  mopde  veut^tre  heureux;  Le  bonheur  coiS- 
sisfe  à  connaître,  aimer  et  posséder  le  souvepàin^bien.  Le  souverain 
bien  du  corps^^  est  l'âme.  Le  sôuveraii)  bien  de  l'âmé,  est  oe  qui  la 
'rend  meilleure,  c'est  Dietu  Mais  comment  suivre  qui  l'on  ne  voit 
pa's?  comment  suivre  Dieu  9  En  observait  1^  préceptes  des  sages. . 
La 'Toison  ne  va  que  jusquei^lii)  Mais  alors  se  présente  cette  grande 
route,  que  Dieu  lui-même  nous  a  tracéoy  par  la  vocation  des  patriar- 
ches, par.  la.  loi  de  Moïse,  par  les  orades  des  prophètes,  par  le  mysn 
tèreda  Fils  de  Dieu  fait  hoçime,  parle  témoignage  des  apôtres,  par 
le  sang  des^  mai^tyi*»,  par  la  conversion  des  peuples.  La  moraie  de  Tun 
çtTautre  Testamenl  se  résume  à  aimer  Dieu  et  le  prochain.  L'Église 
catholique  la  pc:oportiomie  à  J'âge,  au  sexe,  à  la  conditioâ.  EUe-sou- 
met  les  ienunes  à  leurs  mari^  par  une  chaste  Qt  fidèle  obéissance, 
non  ^our  ajsouvir  la  convoitise>  mais  pour  la  propagation  de  Hm- 
inanité  ëtpojir  for /ner  la  société  domestique.  EUe  prépose  les  mâriç 
à  leurs  femnjôs,  non  pour  insulter  le  sexe  faible,  mais  par  les  lois  d'un 
amour  sincère.  Hle  assujettit  les  enfants  aux  parents  par  une  espèce 
de  servitude  libre,  et  établit  les  parents  sur  les  enfants  par  une  pleÉse 
dominatipn.  EUe  unit  les  frères  aux  frères  par  le  li^  de.l»  relipon, 
plus  fort*  et  plus  étroit  que  celui  du  sang.-  PerfectkMinant  ce  que  la 
i^ature  ou  la  yolonlôa  uni  déjà,  elle  étremtpar  une  charité  mutuelle 
tQute  espècrde  parenté  et  d'alliance.  EUe  enseigne  aux  serviteurs  à* 
s'aUacher  à  leurs  maîtres,  moins  par  la  nécessité  de  leur  Conditidii' 
que  par  l'ainôur  du  devoir.  Par  la  considération  du  Dieu  suprême,' 
Ijour  janaitre  commun,  elle  reml  les  naMtres  humains  pour  les  sewi* 
te^ifs^  0L  plœ  portés  à  leur  faire.dn  bien  q^'àks  punis.  En^leutriEf)* 


»  Conf,,  J,  9,  c.  13. 


Digiti 


zedby  Google 


pdant-^noft  {Mr^miers  àficètres,  elle  ûntt  les  citbyei^  aux  dtoyèfis;  les 
nations  aux  nations,  et  généralement  tous  lés  hommes,  non-seule^ 
ment  pat  la  société,  mais  encore  par  un^  espèce  dé  fraternité.  Elle 
enseigné  aux  souverams  à  ^re  uno  providence  pour  les  peuples^  et 
aux  peuples  à '^  soumettre  aux  .souverains.  Elle  aosei^e  avec  soin 
àquie^tdû  l'honneur,  à.qui  Tàfiection',  àqnile  respect,  à  qui  ht 
crainte,  à  qui  la  consolation,  à  qui  des  i^irertis^einents,  à  qui  la  répri- 
mande, à  qui  le  suppUce;  montrant  que  tout  n'est  pas  dû  à  tous,mais 
à  to^lal  diartté,  et  à*  nul  Finjure.  Voilà  pourquoi,  dans  son  sdn,  il 
y  a  tant  de  personnes  tospitdières,  sierviables;  doctirà,  clftistes,  sain^ 
tés  ;  tant  dé  personnes  teltement  eoibrasées  de  Tamour  He  Dieu,  qu'à 
la  coiitinenceparfoiteetàùn  incroyable  mépris  Kle  ce  monde,  elles  j(^ 
gnei^  l'amour  de  la  solitude.  Leur*  nootbrçest  si- grand  par  tout  . 
ihmivers,  princâpalen^nt  en  Orient  et  en  Egypte,  qu41  e*k  hnpossible 
d'en  ignorer:  Tels  sont  les  anachorètes,  les  cénobites^  les  religieuses; 
un  grand  nohibré  d'évéques,  d»  prètves,  fie  diacres  et  d'autres  toi-* 
nistres  de  rËgitse^  dont  la  veiiu  parait  d'autant  plus  admirable, 
qu'eli&est  plus  4Jifdcile  à  conserver  au  milieu  de  la  multitude  et  dans 
une  vie  a^tée«  Quesi^  dan^fe  foute  des  nations qUe  renferme  r%(ise 
catholique,  il  y  a  des  ignorants,  4es  superstitieux,  des  libertins,  cela 
devait  étonner  les  manichéens  d'autant  moins  que,  parmi  eux,  malgré 
leurpetR  nombre,  ils  ne  pouvaient  pai  montrer  lih  sseul  de  leurs  pré-' 
tendus  saints  ou  è)us  qui^  observât'  la  morale  même  de  Hanès^. 

Dans  le  second  livre,  il  lait  voir  combien  -cette  nUïrale.de  Manès 
'était  absurde  et  ijocohéreûte^  et  qu'après  tout^  aucun  d'eux  ne  TobV 
servait  Les  mahichéefis  demandaient  :  D^'où  vient  le  mal!  Sa3nt  ÂUr 
gustin  leur  répond  par  une  question  prëlkninaire-:  Qu'est-ce  que  le 
mal!  Au  lieu  d^  répondre,  avec  les  catholiques,  que  c'est  un  défaut, 
une  .défection  du  bien,  eux  soutendent  que  c'étàitun&subistance,  et, 
par  suite,. qu'il  y  avait  deux  principes,- Fun  bon,  Faùtre  mauvais; 
^ue,,  par  suite  du-oombat  entre  les  deux,  les  Âmes  raisonnables,  par-' 
celles  de  la  .substance -divine  du 'bbn.  principe,  étaient  emprisonnées 
d^Qs  le  corp3  des  animaux  et  d6s  plMites,  particulièrement'  dan» 
klira  semenees; que  pour  tes  manidiéehs  parfaits  ouïes  élus,  la  'vertu, 
le  mérite,  la  sainteté  consistaient  k  dégager  ces  parceltes  divines  pair 
la  digestion.  La  conséquence  naturelle  était,  qifê  ces.éhis  devaient' 
naangei^  de  tant  et  sans  cesse,  afin  de  délivrer  par  te  trfivail  de  leur 
estailaac  un  plus  giand  nombre  d'Ame».  Mais  les  manidiéens  faisaient 
à  eer  sujet  une  foute.de  distinctions id)$ifrdes  tstcontradictoireBV Ainsi; 
te  vm  étant  te  M  du  mauvais  priBcipCi  3s  n'ea  buvaiei^  pokit  âmB 
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30&ii9t  çoRumift;  imts  Us  bava^jaiitui^e^  et miÉgeftiest da, 
rai»».  C^étaitim^medecuâHbsoîHaiiémetNE^figae,  uii6|^^ 
msis  c'était  une  v^tt^tte  la  manger^  cueillie  par  «mautre*  Ils  permet- 
t^deat  le  outriage  à  leurs  auditeurs,  à  «eaditioa  ^'ife  y  éviteraiei^  fat 
génération  des  enfants,  ile  pe^  dlentprisonuerks  Imes  dans  la  clAiri 
c'estrà-dire  qu'ils  peroi^ttaient,  no»  pas  le  mariage,  mata  la  débauche  J 
Pmc  ce-seul  point,  on  peut  juger  de  tou^  la  morale.  Aussi  suai 
Augustio  proteste  que,  pendant  les  neuf  iu)s qu4I  fu%  parmireux  -et 
qu^D'  le»  observa  de  près,  il  ne  trouva  pas  ub  seul  de  leurs  élus 
e3(empt  dèmme  ou  de  soiipçon^  Entre  plusieurs  faits  qu'il  cite,  il  y 
en  a  un  qui  était  connu  de  tout  Rome.  .    * 

Un  de  leurs  auditeurs,  nommé  Constantin»,  ne  pouvant  souffrir  lea 
reprochas  qu'on  lui  faisait  des  mœurs  corrompues  de  ces  éluB<oa 
parfaits,- dispersés  et  logés  misérablement  dans  tous  les  .quairtiers,  il 
pfivit  de  ras^sembler  dans  sa  maison  et  d'entretenir  à  jses  dépens  tous 
ceux  qui  voudraient  vivre  dans  l'absitinence  qu'ils  se  gforiflaient  de 
pratiquer;  esc  n.avait  de  grands  biens  et  un  grand  >èle  pour  la  sectef; 
Mais  il  se  plaignait  que  leurs  évéqués^  loinderaidar,  s'opposliient  à 
son  4esâein,  attachés  qu'ils  étaient  à  leur  vie  retâchée.  Un  de  ces 
évéques^qui  paraîssatit  plus  propre  à  une  vie  austère,  parc&qtl^il 
était  rustique  et  grossier,  étant  venu  àllome^  Colastantius,  qui  l'at- 
tendait depuis  longtemps,  lui  expliqua  sonnlesseki,  qu^  l'évéîiue  ap- 
prouva. Il  logea  le  premier  ehée  Gonstantins-;  on  y  assen^Ua  tous  leâ 
Jusque  Fon  put  trbuver  à  Rome.  On  leur' proposa  unfe  règle  dé 
via  tirée  de  la  l^re  dé  Manës.  Beaucoup  la  trouvèrent  intolérable  et 
se  retirèrent;  la-  honte  en  retint  toutefois  {rfusieui^.  Ils  coœmeaDè- 
rent  â&nc  à  vivre  selon  cette  règle.  Gonstantins  les  y  excitait  avec  une 
grande  ardeur,  la  praticju  ant  tout  le  premier. 

Cependant  il  s' devait  des  querelles  fréquentes  parmi  ces  élus;  ils 
se  reprochaient  mutuellement  des  Crimes.  Ck^nsbûitiûs  gémissait  de 
les  entendre;  et  faisait  en  sorte  que,. dans  leurs  disputes,  ils  se  tra- 
hii^iebt  Imprudemment  et  dévoilaient  des  abomiimtion»  inotlfes,'  On 
connut  alors  quels  gens  étaient  ceux  qui  passaient*  pour  les  plus  par^ 
Éwts.  Enfiii,  comme  on  voulait  les  contraindre  à  garder  cette  règle, 
ils  murmuiîèrent  et  soutinrent  qu'elle  étaît-insuppôrtable  :  la  diose 
en  vint- à  une  sédition  ouverte.  Constàntius  soutenait,  en  deux  uMs, 
qu?a  fallait  observer  tous  ses  préceptes,  on  bien,  s'ils  étaient  impra- 
iicables,  jug^  archifiou  celui  qui  les  avait  donnés.  Le  tumulte  du 
plus  gi^^nd  nombre  l'eAiporte  sur  les  raisons;  l'évoque  même  céda 
«t. s'enfuit  honteusement.  H  avait  apporté,  disait^on,  de  l'argent  dans 
un  sac  bien  caché,  pour  acheter  secrètement  des  viandes  et  le&Aian- 
ger  contre  la  règle.  Bnfin  tout  se  dispersa.-  Pour  Gonstantius,  fl  ie 
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*  .  •  •  • 
eant»rtittii«^?^ip8  c«th(4Sq»^S  Smat  AugQstiireomposa  enéoreX 
Rome  i^rdml0g«^airti5&  .Éi^ttdittset  lyi  où  il' examine  plusiêûii^ 
cpiè^oQs  içiwatwa^Vàama  D'oà  yi&aUéâ&l  5a*palr^  est  Dieaf  S9( 
^batai^ev  sî"4>l^*  '^  qualité  es€  d'^re  semblable  à  Dieu.  Scm  éles^ 
due^  sa^aadeur  ii'est  point  corporelle.  La  raison  est  lé  regard  dé 
Vème;  fe  ndsôfioement^t  1$  reefaerohe  dé  la  raison..  II  y  a  dani» 
Tâme .  conune  sept  d^és  :  elle  anime  le  corps  et  le  conserve;  elle^ 
sent  paries  organes  d»  corps^t  distingue  les  différentes quaKtéà de» 
choses  ;  eilo  araïAse  dans*la  mémoire  une  infinité  d'knages  et  d'idée»^ 
poar  aitdndre  la>€rto,  efle  s'élève  par  bien  des  combla  au*dessud 
du  corps  et  de  toutes  les  choses  de  ce  monde  ;  épurée  par  ces  corn*-; 
ba^s  et  victorieuse  de  tous  ces  obstacles  avec  le  secours  de  la  souve- 

^  raine  justice^  elle  se  r^uit  enelle-ménié  et  n*a  plus  rien  è  craînApe; 

tranquille  alors,  eHes'appUque  avec  confiance  à  la  contesnplatioh  df 

la  vérité  supréHQfe,  et  parvient  enfin  à  jouir  du  vrai  et  souverain  bien  ^; 

<]e,fut  aussi  à  Rome  qu'il  commença  les  trois  livres  1ht  Zikre  èir^ 

.  biire^  centre  les  mçnidiéens,  à  l'occasion  de  la  question  de  l'ori^ffe 
du  m^.  Car,  après  l'avoir  bien  examiné,  on  trouve  qu'il  ne  vient 
que  du  Iftre^arbiÛ^ede^la  créature.  Get  ouvrage  est  plein  d'une  ex-- 

•  cêHente  métapliy^ique,  et  l'on  y  voit  la  solution  des  difficultés  les 
|du8  spécieuses  contre  la  providence  et  la  bonté  du  Créateur:  H  est 
très-d^ne,  aussi  bien  que  le  précédent^  d'être  lu  et  médité  dans  tes 
cours  4e  philosophie.  Saint  Augustin  n'en  fit  que  le  premier  Hvre  à 
Rome;  il  «ehevttïe  second  et  4é  tr^sième  en  Afrique,  étant  déjà 

'  prâdre.  G!^  encore  un  dialogue  entre  lui  et'Évodius.  Âpre»  avoir 
demeuré-plusd'un.an  àRome,  iï  revint  en  Afrique,  vers  Tan^  ^^ 
avec  quelques-uns  de  ses/amis  et  de  ses  compatriotes  qui  servaient 
Dieu  comme  lui.  '  ■        '  .    -. 

Dans  la  même  année  385,  oii  saint  Augustin  se  convertissait  à* . 
Mila0>  «wnt  Jéfônae  quittait  Rome  pour  s'en  retourner  en  Orient,  Au 
moment  de  s'embarquera  Porto,  il  écrivit  à  sainte  Aselle  une  lettre 
où  il  lui  rend  compte  des  causes  de  son  cfepart  :  c'étaient  principflisk 
menlles  calomnies  de  ses  envieux.  Il  vR,  en  passant,  saiiït  Épiphane 
dans  l-i)e  de  Chypre,  Paulin  à  Antiocbe,  et  trouva  un  Bouvel  ëvéque 
à  A^xandrie,  Théophile*,  sueeesseur  de  •Timothéè^  qui  venait  de 
mourir.  Saint  Jérôme  vint  d^ns  là  capitale  à»  PÉgypte  pour  voir  un 
aveugle,  le  fangeux  Didyme^  et  s'instruire  auprès  de  lui,  quoique  lui- 
nàéme  eût  déjà  les  cheveux  blancs  et  fût  regardé  comme  im  deè  plui 
savants  docteurs  de  l'Église.  Il  lui  fwroposa,  durant  un  mois>  ses  dit 
fiouk^^ujf  tontes  les  Écritures,  et  ce  fui  à  sa'  prièr«rqae  Didyifte 
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eoœpoaa  ti^M&)ims  de<x)imiiénUiir^  mr  D»ée,^'«i)iq^  su»  puàoh 
rie  pour  suppMer  à  ^  qu'Origéne  n'svtit  pftg  ^.. 

PeiKlani  oe  Toyage,  saint  Jérôtnè  vi^Ha  les  mona^èreÈ  cTÉ^pte^ 
puis  il  reloiUBa  pmmpitenMmt  en^^sdeslnle,'  et^ fetira  à  Bc^MÉem: 
On  croyait  <}a'aprèt  avoir  ont  Didynie,  il  n'y  avait  pltisrieff  à  apprend 
dre;  mai^  il  prit  encore  pour  maltrer  uh  Jttif,  cptii,  moyennant  un  cei^ 
taib  salaire^  venait  Tinstniire  la  nuit,  de  pear  des  autres  Juift,  <> 
ftit  alors  que  saint  Jér6me  entreprit  d^xpliquer  les  Épltres  dé  saint 
Pau^.  Saint  Cyfiile<te  Jérusalem  mounityers  ce  temps-là;  après  avoit 
été  souvent  chassé  de  son  église  vi  souvent*  rétabli^  et  Tavoir  tenue 
huit  ans  sans  trôiïblé*  sous  Tfaéodoscv  11  eut  pour  suécesseuf  Jeaii, 
qui  avaitpratiqué  la  vie  monastique;  • 

Sainte  Pable  siùvit  de  piAs  saint  Jérôme;  eNe  quit(â  Rome  et 
s'embarqua,  sans  écouter  la  tendresse  tnatemelle,  qui  devait  Penl-  • 
pécher  de  quitter  sa  iille  Rtiffine,  déjà  nubile,  et  son  fils  Toxotius^ 
aacore  enfant.  Elle  emmena  sa  ftlie  Ensto^ium',  avec  très-peu  dé 
domestiques,  et  s'arrêta  d'abord  à  Ule  Pontia^  aux  t^ôtes  d'ItâlW^ 
pour  visiter  les  cellules  où  sainte  Domttille  avait  passé  son  exit  ^otis 
l'empereur  fiomitièn,  trois  cents  ans  auparavant.  Ensuite  elle  abonda 
en  Chypre,  où  eUé  se  jeta  aux  pieds  de  saint  Épipbane;  qui  la  rètiiA 
dix  jours  pour  la  faire  reposer..  Mais  elle  employa«ce  ttmps  à  visiter 
les  monastères  du  pays-,  et  y  âtëtryMia  des  aumônes  ans  solitaires . 
que  l'amour  du  saint  évéque  y  avait  attirés  de  tout  te;  monde.  De  là 
elle  passa  à  Antioche,  oti  elle  ftit«n  peuarr^ée  parl'évèque  Paulin; 
Mais  ellç  en'partit  au  milieu  de  l'hiver,  montée  sur'un  ftne,  au  lieu 
d'être  portée  par  ses  eunuques,  comme  elle  avait  accoutumé.  ' 

Elle  traversa  la  Syfie  et  vint  à  Sidon,  prèâ  de  laquelle,  à  Sàrepta^ 
elle  entra  dans  la  petite  tour  d'Élie.  A  Césarée,  eBe  vit  la  maison  du 
centenier  Corneille,  changée  en  église;  la  maison  de  saint  Philippe^ 
Qt  les*  chambres  des  quatre  vierges  prophétesses,  ses  filles:  Le  gour 
vemeur  de  Pateline,  qui  connaissait  la  famille  de  samte  Paule,  en- 
voya devant  des  officiers  poï*  lui  préparer*  un  palais  à  Jérusalem; 
mais  elle  aima  mieux  une  pauVre  cellule.  Elle  Viéita  tous  les  saints 
Meux  avec  une  téHe  dévotion,  qu'elle  ne  pouvait  quitter  les  prànierd 
que  par  Tenipressement  de  voir  les  autres.  Prosternée  '  devant  là  . 
croix,  elle  y  adorait  le  Sàuveuï,  comme  si  elle  l'y  eftt.vu'attadié; 
Entrant  dans  le  sôpulcI^e,  elle  baisait  la  pierre  que  l'ange  avait  ôtéê 
pour  l'ouvrir,  et,  encore  plus,  le  lieu  où*  le  corps  de'Jésus-ChHst 
avait  reposé.  Au'moiit  dfe  Sion,  on  lui  montra  la  eolonne  dû  îJ  avait 
été  atlaîchépendfcint la  flag^ation>  encore  teinte  de  son sang^  et soUi^ 
tenant  akwrà  la  galerie  d'une  église.  On  lui  montra  le  lieu  où  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  les  apôtres^  le  jôur^de  la  Pentecôte.  Après  iNbir 
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et  vit  en  passant iQ-séficdiM  cleRacbel.  Ét^nt  eoirée  cbns^la  caTerné 
de  la  Netivké,  e{to.«y<eyait  y  ToirJt^ânl  Jésus  adoré  pair  les  «nagea  et 
les  pasteurs.  Elle  TÎsUa  la  tDur.d-Ader  oa,  da  Tro^peau^  dt,  tous  ^ 
««Ires  lieux  célèbves  de  la*  P&lestiBe.'Elle  vit*,  eotre  auti^ ,  k  Bèth-^ 
pbagé,  le  sépulcre  d^Lazart  et  la  maison.de.llartbe  et  :de  Ittaria.  Sur 
ie  mont  dlÉpbcaim^  eUe  révéra Jessépt^leresde  Josué et  du  pontife . 
jilléatar.  A  Sicbar^'eUe  entra  dans  réglîse  bàtiesur  le  puits  de  Jacob; 
oùr  le  Sa^veor  parla  à  la  Samari^^e*  Puis  elle  vit  les  sépulcres  de$ 
é^vite  patriarebeSy  6t>  à  Sébaste  ou  Samarie^  ceux  4!Élîsée  et  d'Ab- 
dtas^  et  sufitout  celui  do  saint  Jtean-Baptiste^  oâ  ^  fiit  épouvantée 
des  effets  du  démcm  sur  les  possédés  qu'on  y  amenait  pour^ti^  dér 
livrés^.  E3le  vit  it  Morasthi  une  égHse  où.  avait  été.^uitrefoiisle  séf^ul- 
cre  du  prophète  Mict^  C'est  saint  Jérôcne  qui  déerilvcç  pèlerinage 
de  ^hte  Paule ,  et  nous  apprend  ainsi  les  vestiges  tte  Tantiquitë  sa- 
crée que  Ton  montri^  de  son  ieœfis  en  Palestine  ^« 

.Sainte  Pauie,  accompagnée*  de  sa  iille  Eustocfaiunvet  deplu^eùrs 
.  ujfifes  viei^esy  passa  ensuite  en  %ypte.  EUe  vint  à  AlexanÂ'ie^  puis 
attdésert  de  Nitrié,  ou  Tévéque  Isidore,  confesseur,  vifit  au-devin^ 
jd'oU^  Avec  des. troupes  tlinpaibrables  de  moines,  dont  plusieurs 
éiiient^étr^s  oi;  diacreè.  Elle  visita  les  phis  femeu^L  solMaîres,  en- 
ira  dans  leurs  cettulés,.  se  prosterna  à/leurs  pieds,  et  eïle.serait  volon- 
ti^*^  demeuréç-dans  ce  désert  avec  ses  filles,  si  elle  n'en  eût  été  refîr 
Êée  par  Famopr  des  sal&ts  lieux.^EHo'  revint  donc  promptement  en 
Palestine,  et  s'établit  k  Bethléhem,  où  elle  demeura  trois 'ans  dans  un 
.  petit  logement,  jusqu'à  ce  qu'eUe  fit  b&tir  des  celUiles,-des  monastères 
^t  des  maisons  d'hospitalité  près  du  chemin  pour  recevoir  lesLpè- 
terins.  €e  fut  là  qu'elle  passa,  le  reste  de  ses  {ours ,  sous-  la  conduite 
de  saint  Jérôme  qui  yacheva. aussi  sa  vie,  appliqué  à  l'étude  des 
saintes  Écntures  et  à  l'hospitalité  envers  les  étrangers  K  •       , . 

L'Qriènt  continuait  d'admirer  les  vertus  de^  l'empereur  Théodose, 
fin  385,  les  .magistrats  découvrirent  une  conspiration  et  obligèrent 
les  coupables  à. cohfesser  leur  crime.  Sous  un  auke  prince,  ils  paient 
tous  perdus.  Théodose  voulut  d'abord  gue  ceux  qui  en  avaient  seu<« 
.lement  eu  connaissance  fiissent  déclarés  innocents.  Dn  des  magistrats, 
gui  devifitfnt  juger  les  autres,  lui  ayant  dît  que  le  premier  deâ  $6ins 
,  devait  ^re. d'assurer  la  vie  de  leur  prince  :  Non,  répondit  Théodgse  ; 
songez  encore  plus  à  ma  réputation!  Les  coupables  furent  condam- 
nés à  mort.  Mais  aussitôt  Tbéodose  publia  un  décret  qui  leur  feisatt 
||r4ce,  et  c(u'il  avait  bit  signer  par  son  ffls* Arcade,  pour  lui  apluren- 
*  *  ••  ,  - 
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dfe de  b<mûe  heure  laeléiiieiioe.  PkistaM,  en  3i9S,a4étefii)^ 
une  kn,  aux  juges  de  ponir  les  paroles  qui  n'attaqueai  qu6  m  per^ 
sonne  ou  son  goavememeirà.  Car,  dH-il,  si  c'est  par  une  Ûgfertté  ûk  . 
dism^ète  qu'on  a  mid  parlé  de  nous>  nous  deTons  le  mépriser;  si  e'eil- 
par  une  aveugle  folie,  iioos  n'en  pouvons  avoir  que  de  la  comp^issloa; 
et  si  c'est  par  une  mauvaise  volonté ,  nous  devons  le  pardonner. 
C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que,  sans  user  d'auculie  poursuite, 
onnotts  rapporte  seulement  ce  cpi'on  aura  dit,  afin -que  nous  jugions 
des  paroles  par  les  peârsonnes ,  ei  que  bous  puissions  examiner  m 
Ton  en  doit  Ikire  quelque  recb^cbê  ou  le  négliger. 

Les  véf  tus  de*Théodose  étaient  d^psement  secondées  par  Timpéra- 
triée  FlacciUe.  Les  paiem  mêmes  ont  donné  des  éloges  à  sa  piété,  à 
sa  bonté,  à'son  amour  pour  la  justice  ;  ils  ont  dit,  sans  craindre  d'of-' 
feaeîséT  son  époux ,  qu'Ole  était  la  première  à  faire  régner  la  justice- 
dans  le  palais  ^.  Mais  surtout  elle  aimait  les^pàuvres  avec  tendresse; 
ils  n'avaient  besoin,  auprès  d'elle,  d'aucune  autre  recommandation 
que  de  leur  misère,  de  kurs  infirmités,  de  leurs  blessures:  sans  gar- 
des, sans  suite,  elle  les  visitait  dans  leurs  cabanes  et  sur  leur  grabat  ; . 
eHe  passait  des  journées  entières  dans  les  hôpitaux  des  églises,  ser- 
vant elle-même  4es  malades  et  leur  rendant  les  plus  humbles  offices. 
Gomme  on  lui  représentait  un  jour  que  ces  fonctions  né  s'accordaient 
pomt  avec  la  majesté  impériale,  etqu'il  lui  sufiisait  d'assister  les  pau- 
vres de  ses  aumônes  :  Ce  que  je  leur  donne,  ditrclle,  n'est  que  pour 
le  compte  de  l'empereur,  à  qui  l'or  et  l'argent  appartiennent  ^  il  ne 
me  reste  que  le  service  de  mes  mains  pour  m'aequitter  envers  celui, 
qui  nous  a  donné  l'empire  et  qui  leur  a  transp<Mrté  ses  droits.  EHe 
disait  souvent  à  son  mari  :  Rappelle-toi  toujours,  mon  homme,  ce 
que  tu  as'été  d'abord  ^  ce^ue  tu  es  maintenant.  De  cette  manièi^s, . 
tu  De  seras  point  ingrat  envers  le  bienfaiteur  suprême ,  mais  tu  ad-^ 
ministreras  légitimement  Tempire,  et  tu  serviras  celui  qui  te  l'a  donné.' 
AiMsi^and  elle  mourut,  au  mois  de  septc^aobre  385,  quelque  temps 
après  la  princesse  Pulcbérie,  sa  fille,  et  l'empereur  et  ren^^ire  en  fu-^; 
rent  ihôonsolables.  Samt.  Grégoire  xle  Nysse  fit  l'oicaison  funèbre  oa 
plutôt  lé  panégyrique  et  de  la  fille  et  de  la  n^re^.  Les  Grecs  honorent 
l'impératrice  Fbiccille  comme  sainte,  sous  le  nom  de  Placide  ou  Pla- 
cidie,  et  en  font  la  fëfeau  quatorze  ^pteml»e  ^. 

En  Tannée  387,  le  peuple  d'Alexandrie,  assemblé  au  théâtre,  se 
s($uleva  contre  les  mag^trats^  on  ks  accabla  d'ii^ures,  sans  épargna 
la  personne  même  des  empereurs  ;  on  porta  l'audace  jttsqù.'à  demm»- 
'  •  '.  •  ,     '  •  '   ^  ' ,  * 

^  TbemiBt.,  dr«ï.  f«  «t  10.  —  «  Theod.,  l,  S^r.  If.  Oreg.  Nyw.,  DéfuLch.  ei  ir« 

Pfcjc.  ifin,.  Il  mft^  .   .  .    .      ^ 

Yii.  jr»    - 
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â^J^4]Mfiie.poiâ*]ii«itB&;  4>aI!ap{»daiiàgrdDds<^i6;  un  sauhailait:- 
qu^  .maillet  aéo^[>ter  ta  soweraiaei^  <le  TÉgypte^  Mais  ixi  otage 
passa  dan&I^  momeot*  Les  émetâee  <F AteLandrie  ^lai^at  teil€^»€9it 
passées,  ea^outume ,  quefe  gouvernement  a'y,  fateait  auçime  atlea* 
tipft,  n  n'ea  fut  pas  de  même  de  la  sédiiiofi  d'Antioche, 

An  mois  de  janvier  de  cette  année^  il  y  av«t.quake.ansiévcdiis.> 
qu' Arâide  avati  reçu  le  titre  d'augofite  ^  Théodose  vputet  oommoia- 
cerpar  4iDe*fêtê  magnifique  la  aiflquièmeiaanée  de  T'eso^ke  de  son: 
fili.  Pour  y  ajouter  plus  d'éclat^  il  avança  d' une  année  ses  propres 
décennales,  c'est-à-dire  la  fête  de  la  dixième  année  de  son  en^ii^e. 
C'éiatt  la  coutume  dedistjribuer  en  cettiB  occasion  de  fai^geoj^  aux 
'soldats.  Pour  y  si^ce,  ainsi  qu'aux  frais  de^  guêtres  qu'il  avait  à  bou- 
•tenir^  «Théodose  imposa  une^^oontdbutkm  extraoâpdinaire.  Les  ordres, 
n'eii  étaient  pas^oore  venus  à  Antiodie^  qye  d^à  les  0^its  y  étaj^ 
en  ^mentatio9.  Aussi,  le  27  février,  i  peine  le  gouverneur  «ut-il 
donné  le<^ure  des  lettres  impériales,  1^  assistants  «'écrient  en  tu- 
multe, que  k  sommée  est  exorbitante^  qu'on  peut.leurlu'iser  les  os 
par  les  torturés,  leur  tirer  tout  le  sang  des  veines;  maia  qu'en  ven- 
dant et  leu^s  biens  ^  leurs  pers^HUies,  on  ne  pourra  trouver  de  quoi 
satis&ire  cette  exadion  ^udle.  Enin,  après  quelques  inoideats ,  on 
sa  d^perse  par  les  rue^  en  criant  :  Tout  est .  p^du.!  la  viHe  est  abî- 
mée {  voie inq[>ôsition  a  détruit  Autiocbe !  •  ... 

Jout.ee  qu'il  y  avait  tl'étcangers,  de  misérablesy  d'esclaves,  grps^ 
stlla  tbule  des  séditieux.  Ce  niélange  confus  ne  connaîtplus  ni  prince, 
ni^niagi^ats ,  ni  patrie.  A  la  vue  des  portraits  de l'enipereur,  qui' 
étifttt  peint  en  ^dusîeurs.endroits  de  la  ville,  la  rage  s'alluoae;  oni'in- 
sulte  <^pardlas  et  à<ooupa  de  pierres  ;.  et  con^me  s^  r^pirait^  encore 
plrnseasS^emenlxiatts  les  ouvrages* de  bronte,  on. va  attaquer  ses. 
sftpilues;  oan'épargnjs  pas  céUes  de  FlacdUe,  d'Arc^âe^d'BÔnorijis^ , 
ni  Ia;jKtâ^ue  équêstrede  Théodose  te  père^.  On  ieus^tac^  destn»^ 
au  eoa  ;  otiàeun  s'emi»se&8e.de  prêter  son  bras  à  ce-miDiâère.defiir 
reur^on;les:«rracbede.ieurbase,'onies  brise  enmoroeattx  eu  les. 
chargeant  d'opprc^es  et  d'inapré«atioBs  ;  on  m  ahcmdoniie  les  dé- 
bris aux  énâti^,  qui  les^ratnenl  par  les  nids  de  la  vîBé.  Ce.  dernier 
excèi  d'inac^endè  effraya  les  coupables  ;eux-mémes.Ptles  et  treaxk 
blants,  la  plupart  s'enfiiient  et  s'enfenâeut.  Deùit  flèefaes  tirées  par 
(tes  soldats  sofiisènt  penr  dissiper  lé'resite.  Toilt  cda  fut  FïdBaire 
d'une  matinée.  L'émeute  «vait  commencé  au  pcnnt  dd  jour^'  à  n^di 
to«tétattcfdme«r 

Mais  ce  <»lme  n'avait  rien  que  de  sombre  et  de  lugubre.  Après 
cet  acte  de  frénésie,^  Jea  habitants»  abattus,  ooosteméa,  nesére- 
connfdssaient  qu'avec  horreur.  La  honte,  les  remords,  la  iminte 
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ténfiî«at  tous  {^  cœura  «ecablés.  La  vue  d^  «eoOf rters  qui  partçot 
pour  ii^bjjxier  Feoiperâur  lew  aongnee  déjà^leur  c^ndaiBoalbn. 
Les^kmoccifiis^Ues  coupabtes  attendent  égalemeol  la  mort  ;  m^ 
personne  ne  ^mA  étr^  coupaUe  ;  .ils.  s'aceusent  les  uns  les  autres.* 
Toas,  reoferifiés  avec  leurs  familles  qui  fondât  en  hurmes^  déple- 
T«^  le  sort  de  leur»  femmes  et  deieurs  enfants^  îte  se  pleurent 
eux-mêmes.  Partout  rèjpae  une  affreuse  solitude.  Onvoit  seulem^ 
.  errer  çà  et  là  dans  les  places  et  dans  les  rues  des  troapè&  d'archers^ 
traînant  aux  prisons  des  malheureux  qu'ik  ont  arrachés  de  leiirs 
maisons. 

La;iuit  se  passe  dans  de  mortelles  inquiétudes  ;  elle  ne  préseHie 
à  leur  esprit  qu& dés  gibets,  des €eux,  des  écbafauds.  La  plupart  se 
determîpentà  quitter  leur  patriç,  qui  ne  teur  paraît  prfus  quHm' 
vaste  sépulcre.  Les  riches  cachent  et  enfouissent  leurs  richesses. 
Dès  le  point  du  jour^  les  ri^es  sont  remplies  d'hommes,  de  femmes, 
<L'epfants,  de  vieillards  qui  fuient  la  colèi*e  du  prince  comme  un  in^ 
c^ie»  Les  magistrats:,  incertains  du  sort  de  la  ville,  n'osentles  re»* 
teiûr  ;  à  peine  peuvent-ils,  à  force  de  menaces^  arrêter  les  sénateurs 
qui  se  préparaient  ejox-mêmes  à  déserter  Antioche.  Les  autres  so»' 
taoït^d  foule^et  se  dispersent  sur  les  montagnes  et  dans  lesforéti!!. 
Plusieurs  sont  massacrés  :par  les  brigands,  qui  profitent  de  cette 
alarme  pouiN  infester  les  campagnes  .voisines;  et  TOconte  rapporté 
tous  les  jours  dans  la  ville  quçlques-uns  des  cadavres  de  ces  mal'^ 
hemreuxfugitife* 

Cependant  les  magistrats  étaient  assis  sur  le  tribunal  et  faisaient 
comparaître  ceux  qu'on  avait  arrêtés  à  la  fin  de  la  séditioh  et  la  nuit 
suivante*  Ils  déployaient  toute  l'horreur  des  supplices.  Oh  pouvait 
leur  reprocher  de  n-'avoir  rien  fait  pour  empêcher  le  çrima;  cette 
crainte  les  rendait  plus  implacable,  ils  croyaient  faire  leur  apologie 
e^  punissant  avec- rigueur.  Les  fouets  armés  de  plomb,  les  chetalets^ 
le%toi3ches  .ardentes,  toutes  les  t(Hi,ures  redoutables^ à  l'innocence 
même  étaient  mises  en  œuvre  pour  arracher  l'aveu  du  crime  et  des' 
complices.  Tout  ce  qui  restait  de  citoyens  dans  la  ville  était  assem- 
blé aux  porter  du  prétoire  dont  les  soldats  gardaient  l'entrée^  Li, 
plongés  dans  un  morne  silice,  se  regardant  les  uns  les  autres  avec 
«ne.  défiance  mutuelle ,  les  yeux  et  les  bras  levés  vers  le  del,  ils  le 
iccmjuraiônt  avec  larmes  d'avoir  pitié  des  accusés  et  d'faispirer  adx 
juges  des  sentiments  de  clémence.  La  voix  desJKxurreaux,  le  bruft 
desconpsy  les  menaces  des  magistrats  les  glacent  d'effrd;  ils  {^êt^st 
J'ordUeà  toutes  les  interrogations;  kchaque  coup,  à  chaque  ^émîs- 
^semeirt  qu'ils  entendent,  ils  tremblent  pour  teunr  parents,  pour  eux- 
mém^i.  Mais  rien  rfégate  te  douleur  dei^  femmes  ;  civefoppéeè  dé 
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leurs  Toiles,  ^  lioulant  à  lerre  et  se  tralnimft  aux  pieds  des  soldats, 
eQes  les  suffiiieiit  en  vam  de  leur  permettre  l'entrée;  elles  c(Hq«ireitt 
les  moindres  officiers  qui  passent  devant  eOes  de  eompatûr  an  mal- 
heur de  leurs  proches  et  de  leur  prêter  quelque  secours;  entendant 
les  cris  douloureux  de  leurs  pères,  de  leurs  filsv  de  leurs  maris,  elles 
y  répondent  par  des  cris  Imnentables  ;  elles  ressentent  -au  fonâ  dé  ' 
leurs  coeurs  tous  les  coups  dont  ils  sont  frappés,  et  lés  dehors  du 
prétoire  présentent  un  spectacle  aussi  déplorable  que  les  rigueurs 
qii!oû  exerçait  ail  dedans.  '       , 

Ce  Jour  affreux  et-fiineste  se  passa  à  interroger  et  à  convaincu  les 
coupahles.^La  nuit  était  déjà  venue;  on  attendait  au  dehors,  dans 
dtôiMnses  morfdle&,  la  décision  des  magistrats;  on  demandait  à 
Dieu;  par  les  voeux  les  plus,  ardents,  qu'il  touchât  le  cœur  des  juges, 
qu'ils  voulussent  bien  accorder  quelque  délai*etrenvoyer  le  jugement 
à  l^empereor,  lorsque  tout  à  coup  les  portes  du  prétoire  s'ouvrirent. 
On  vit  sortira  la  lueur  des  0ambeaux ,  entre  deux  haies  de  soldats, 
les  premiers  de  la  ville  chargés  de  diaînes ,  languissants  et  se  traî- 
nant à  peine,  les  tortures  ne  leur  ayant  laissé  de  vie  qu'autant  qu'ih 
en.&llait  pour  mourir  de  la  main  des  bourreaux  ^  la  vue  de  leurs 
concitoyens.  On  avait  voulu  commencer  ce  terrible  ejsmnple  par  la 
pmiitîon  des  plus  nobles.  On  les  condu«it  au  lieu  des  ^éeuttôns.  ■ 
Leurs  nières,  leurs  femmes,  leurs  611es,  plus  mortes  qu'eux-mêmes , 
veulent  les  suivre  et  manquent  de  force.  Le  désespoir  les  ranime^  elfes  " 
courent,  elles  voient  leurs  proches  tomber  sous  le  glaive,  ^tombent 
^ec  eux  par  la  violence  de  leur  douleur.  On  les  emporte  à  leurs 
maisons,  ffllès  en  trouvent  les  portes  scellées  du  sceau  pubfie; 
on  avait  déjà  ordonné  la  confiscation  de  leurs  biens  ;  et  ces  fem^ 
mes ,   distinguées   par  leur   rang  et  leur   naissance  -,  sont  ré- 
duites à  mendier  un  asile  qu'elles  ne  trouvent  qu'avec  peine,  la 
plupart  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  refusant  de  leur  donn^ 
retraite^  de  peur  de  partager  leur  crime  en  soulageant  leur  infoc^  • 
tune.  On  continua  pendant  cinq  jours  de  faire  le  procès  aux  cour 
pablès;  plusieurs  innocents  furent  enveloppés  dans  la  condamnation,  * 
s'étant  dédarés criminels  dans  la  force  des  tortures.  Les  uns  péri-* 
rent  parl'épée,  d'autres  par  le  feu  ;  on  en  livra  plusieurs  aux  bétes, 
on  ne  fit  pas  même  grâce  aux  enfants.  Tant  de  supplices  ne  rassu- 
raient pas  ceux  qui  restaient;  après  tant  de  coups  redoublés,  la 
foudre  semblait  toujours  gronder  sur  leurs  tètes;  ils  craignaient  les 
effets  de  la  colère  du  prince;  et^  quoiqu'il  ne  pût  eaacefre  être  in-» 
strnit  de  la  sédition,  on  entendait  sans  cesse,  répéter  dans  la  vSHe  i . 
L'empereur  sait-il  la  nouvelle?  est-il  irrité?  Ta-t-on. fléchi t-(pi'a^t>- 
il  ordonné  ?  voudra-t41  perdre  Antioche  ?  Pour  veffàoer,  sll  étaîtf^s- 
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&t]i^  la  méipoiretihi  soylèvi^imii ,  diacua  s'emïpvessftii  «te  p^y^ 
Pimpât  <;pi.6n  avait  été  Toccasiôn.  Loîh  de  le  trouver  alors  insiip- 
poriÛtUe,  les  babitantSi  offraient  de  se  dépouiller  de  tous  leurs  biéûs 
et  d'abandonner  à  l'empereur  lears  maisons  et  leurs  terres,  pourvu 
qju'on  leur  laissât  la  vie. 

Antioche  était  une  ville  de  plaisir  et  de  dissolution  :  on  le  voit 
en  particulier  par  les  discours  de  saint  Jean,  sumonuné  Gbryso- 
stàipe^  qui  y  préchmt  depuis  deux  ans  comme  prêtre*  Sur  une  popu- 
lation de  deux  eent  mille  âines,  les  chrétiens  formaient  un  peu 
plus  de  bi  moitié  ^.  Ils  applaudissaient  à  l'éloquence  de  Gbrysostôme, 
mais  n'en  devenaient  pas  beaucoup  meilleurs.  Plusieurs  n'avaieat 
jamais  vu  Téglisej  d'autres  quittaient  les  assemblées  saintes  pour 
aller  au  théâtre  voir  des  prostituées  nues,  nageant  dans  des  étangs 
iactices.  L'adversité,-  cette  excellente  maltresse  de  la  philosophie 
chrétienne,  changea  la  ville  toute  coup  :  plus  de  jeux,  plus  de 
.  festins  de  débauches,  de  chansons  et  de  danses  lascives ,  de  dive»^ 
tissements  tumultueux;  on  n'y  entendait  plus  que  des  prières  et  le 
chant  des  psaumes.  Le  théfttre  était  abandonné  :  on  passait  les  jour- 
nées entières  dans  l'église,  où  les.  cœurs  les  j)lus  agités  se  reposent 
dans  le  sein  de  Dieu  même.  Toute  la  ville  semblait  devenue  un  nao- 
nastère. 

Depuis  le  vendredi  26  février,  jour  de  la  séditii^n,  jusqu'au  jeudi 
de  la  semaine  suivante  ,  le  prêtre  Jean  demeura  dans  le  silence. 
Enfin,  lorsque  les  plus  coupables  furent  punis,  que  plusieurs  de 
ceux  que  la  terreur  avait  bannis  de  la  ville  commençaient  à  y  reve^ 
nîr,  et  qu'il  ne  restait  plus  que  l'inquiétude  delà  vengeance  •  du' 
prince,  il  monta  dans  la  tribune.  Pendant  tout  le  temps  du  carême, 
qui  commença  cette  année  à.Ântiodie  le  huitième  de  mars^  il  oonti- 
i^uade  prêcher  au  peuple,  dont  il  sut  calmer. les  craintes  et  essuyer 
les  larmes^  et  c'est  à  hiî  principalement  qu'on  dut  la  tranquillité  oii 
la  ville  se  maintint  au  milieu  des  diverses  alarmes  qui  survinrent.  Il 
prononça  dans  cet  intervalle  vingt  discours,  comparables  à  tout  oè 
qu'Athènes  et  Rome  ont  produit  de  plus  éloquent.  L'M't  en  est  mer- 
veilleux. Incertain  du  parti  que  voudra  prendre  Théodose^  il  mê)e 
ensemble  l'espérance  du  pardon  et  le  mépris  de  la  mort,  et  dispose 
.ses  auditeurs  à  recevoir  avec  soumission  et  sans  trouble  les  ordres 
de  la  Providence.  Il  entre  toujours  avec  tendresse  dans  les  sentimesfs 
denses  condtoyens;  mais  il  les  relève  et  les  fortifie.  Jamais  il  n^  I0& 
arrête  trop  longtemps  sur  la  vue  de  leurs  malheurs;  bientôt  il  les 
t^ansportç  de  la  terre  au  ciel.  Pour  les  distraire  de  la  crainte  pré- 

1  S.  Ghrys.yt  7.  p.  8iO,  6dit.Bened./bt#r^p.  lOi. 
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.i^irte^îriete'Cthmitïîre-une  autre  pterf  vî^^illfe  oèwpe  th  s^vè- 
rtréc  Mrs  Tioes, -les  pressé  de  ^e»  corriger ,  en  *pftrtîctflÎ€^  dU« 
Uaspiième,  et  fetif  montre  le  bras  de  *  Dfeu  levéïsui'  leurs  tôtés,  etin- 
•flnîrôent  plus  redoiitaUe  qae  celtiî  du  prlooe.  '     ^      ' 

Il  y  avait  déjà  huit  joiïrsque  les  courriers^quLportaîeïit  àrémpc- 
ficur  la  nouvelfe  de  la  sédition  étaient  partis  d*Antîo<die,  lorsqu'on 
apprit  qu'Ms^  avalent  été  arrêtés  en  route  par  divers  ^^'dcnls,  et 
<ÂIigés  de  quitter  les.chevaux  de  poste  pouf  prenifre  Ifô  voitures  pun 
Mques.  On<»^t  qu'il  «était  encore  temps  de  les  prévenir,  et  tcmte  ia 
vffle  s'adressa  à  Tévéque  Fkrvién,  vénérable  par  sa  sainteté,  et  chéri 
^Tempereur.  II  accepta  cette  pénible  commission;  et  nifeslhfir- 
isâtë»  d'une  extrême  vieiHesse ,  ni  la  fatîgue  d'un  ïoiig  voyage  daiis 
«ne  saison  înconèmode  et  pluvieuse,  ni  l'état  où  se  trouvait  une 
«œnr  lïnique  qu'il  aimait  tendrement  et  qu'il  laissait  au  lit  de  la 
inort,  ne-purent  arrêter  son  zète;  Résolu  de  mourir  ou  de  fléchir  ht 
€olère  du  prince,  il  part  au  milieu  des  larmes  de  son  peuple.^  TôuS^ 
les  cœurs  lé  suivent  par  leurs  vœux  ;  on  espère  que  là  bonté  natu-^ 
reMe  dé  Temp^éur  ne  pourra  se  défendre  d'un  prélat  si  respecté.- 

Quoique  Flavîen  fît  une  extrême  diligence,  il  ne  put  atteindre  les 
<»urriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui,  et  leur  rapport  excita  dans  Théo- 
dose  cette  violente  colère  dont  les  premiers  accès  étaient  toujours- 
prompts  et  terribles.  M'était  moins  irrité  du  renverseriient  de  ses. 
^prfes  statues  que  des  outrages  feîts  à  celles  de  l'impératrice  dé- 
Ainteet  de  son  père.  L'ingratitude  d'Antioche  redoublait  encore  "^ 
sort  coinrroux  i  il  avait  distingué  cette  ville  entre  toutes  celles  de 
Pertpire  pàrdes  marques  de  sa  bienveillance;  il  y  avait  ajouté  de 
Superbes  édifices.  On  venait  d'achever  par*  ses  ordres  un  nouveau 
palais  dans  le  faubourg  de  Daphrié,  et  il  avait  promis  de  Venir  inces- 
samment  honorer  Antîoche  de  sa  présence.  Son  premier  mouve- 
tû^ïtfut  dètîétruire  la  ville  et  d'ensevelir  les  habitants  sous  ses 
^kunes.  Étant  revenu  de  cet  accès  d'emportement  ^  il  choisit  le  géné- 
ifal  Hellébiehas,  et Césarius,  maître  des  offices,  pour  rèxécutio» 
d*nnè  vengeance  plus  conforme  aux  règles  de  la  justice.  Cornme  il 
içnerait  encore  la  punition  des  principaux  auteurs  du  désordre,  îl 
thîÉr^abes  commissabes  d'informer  contre  lescoupiâbles,  avecpou- 
'♦Ôir  de  vie  et  dé  mort,  il  leur  donna  ordre  de  fermer  le  tfiéMre,  le 
èirqué  et  les  bains  publics  ;  d'ôter  à  la  ville  son  territoire,  ses  privi- 
'  léges  et  la  qualité  de  métropole  ;  de  la  réduire,  comme  avait  autrefois 
Kbit  l'empereur  Sévère,  à  la  condition  d'un  simple  bourg  soumis  à  LaoK 
;dîôée,  son  ancienne  rivale,  qui  deviendrait  par  ce  changement  métro- 
pole de  la  Syrie;  de  retrancher  aux  pauvres  la  distribution  de  pain  qui 
étailétî^ie  dans  Antioche'comme  danyftotae  et  dans  Cctosttotînople.  - 
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Jf/eBiHUfbgi^  ft  ÇésftffHMi  étant  pactU  aVac  oes  ovApes  rigoureux, 
fenoDQtvèffQQt  Flaviea  «tredoublèrent  sa  douteur.  Il  eontiini^.8a  ro^te 
a¥9e  phia  dfemiMreasômaat  pourdHenir  qudque  grâce.  Les  ct^x 
ooD^Bftiafliûres  se  hdièrenl^  d'arriver  en  Syrie.  La  renommée^  qui  ^ 
devança,  renouvela  la  terreur  dws  intioebe..  On  put^it  qu'ils  v8- 
naienl  41a  iéte  d'une  troupe  de  soldats  qui  ne  respiraient  que  le^sang 
elle  pillage.  Les  habitants  prononçaient  eux-oiémes,  leur,  propre 
sentence  :  on  égorgera  le  sénat  ;  on  détruira  la  vilki.de  fond  en  tom- 
bfe;  on  la  rédunra.  en  cendres  ievec  son  peuple^  an  y  feoa  passer  la 
charrue^  et,  pour  étcandre  notre  race^  on  poursuivra,  k,  fer  et  Ic^lni 
h  la  main,  jusque  dans  lea  montagnes  et  les  déserts,  em\  qui  y  eb^r- 
«heront  une  retraite.  On  attendait  tsk  tremblant  le  nioment  ^  leur' 
arrivée.  On  se  disposait  de  nouveau  à  pirendre  la  fuite.  Le  gouver- 
.  neur^  qui  était  paièn,  vint  à  l'église,  où  une  multitude.inposnibf^le' 
s'était  assemblée,  comme  dans  un  asilô  ;  il  y  parla  au  peuple,  et^!^ 
finça  de  le  rassurer.  Lor$qu11  se  fut  retiré,  saint  Jean  Cbrysost^ma 
fit  rq^rocbe  au  chrétiens  d'avoir  «u  besoin  d'uni»  voix  étrangère  potr 
itfermir  des^eceurs  que  la  confiance  en  Dieu  dc^vait  rendra  biébraH'- 
iaUès.  Enfin  ceux  qui  connaissaient  le  éaraetère  des  deux  officMiis, 
vinrent  àfaônt  dé cabner  les.  alarmes.  On  commença  de  ae-  persua- 
der que  ie  prince  ne  voulait  pas  ruiner  Antidche,.  poisqu^il  oot^Ha^iea 
¥engeance  à  deux  ministres  si  équitables  et  si  modéré)».  Atimc  ap- 
proche, une  foule  de  peuple  sertit  au-devant  d'eux  eiies  conduisit 
à  leur  demeure  avec  jie&  acclamations  Aiélées  de  prtèrea  et  de  lar- 
mes. C'était  le  soir  du, 29  mars. 

£n  effet,  les  deux  x)ommissaires  étaient  des  hommes  pruA^nts^iet 
Vj^rtueux.  Hellébichus  était  même  uni  if  amitié  avec  saint  Grégmè 
de  Naziante  ;  et  c'est  une  louange  pour  ThéoâDse.d'avcôr  choisi^  dans 
sa  colère,  deux  ministres  proprei,  non  pes  à  la  servir  aveu^lénfent, 
mais  à  la  diriger  et  à  la  retenir  dansles  bornes  d'une  exacte  jusiMoe, 
Ds  apprirent^  en  arrivant,  que  les  magistrats  les  avaient  prévenus;  et 
que  la  sédition  était  déjà  punie  par  des  exemples  assee  rigoureuse. 
Cependant^  par  les  ordres  du  prince,  ils  se  voyaient  réduits  attriste 
néëessHé  de  rouvrir  les  plaies  récentes  de  cette  màlbeareose^cHie  et 
d'^en  faire  eneorétKnilar  du  sang,  ib  ^gnifièrent  d'abord  la  révecatitn 
de  tous  les  privilèges*  d'Antiodie.    •  ... 

-  Le  lendemain  ils  firent  comparaître  tous  ^ux  qui  dompoiimfitle 
sénat  de  la  ville.  Ils  écoutèrent  et  les  accusations  formées  contre  e^x-, 
et  leurs  réponses.  L'humanité  des  juges  adoucissait  autant  qu'il  faur 
était  permîsia  sévérité  de  leur  ministère:  ils  n'employaient  ni  soldats 
^  Fiéteurs  pour  imposer  sHenee;  ils  pemwsttatént  a»x  aeclnés'4e 
ptèinëre  leur  soft,  de  verser  des  ^pleurs  5  ila  en  vérsaîènl  «ixJmftft»; 
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.  m&îs  ils  neleor  laissaient  espérer  aucune  grâce V  ils  paraissaient  à  la 

:  fois  tjompatîàsànts  et  inflexibles.  Sttrla  fin  4»  jo«r  ils  firent  renfer- 

mer  tous  ceux  qni  étaientoonvaincuSf  dftns^  une  grande  ^cmte "de 

BtttraiBes,  sans  tdt  ei  sans  aôcune  retraite  (fai  pût  lès  girantir^s 

Injures  (te Tàir.  (Tétaient  les  personnes  les  plus  considérables  d*Àn- 

•  ti^e  par  leuf  naissance,  par  leurs  emploie  et  par  leurs  richesses. 
''Itetrtes  lés  farisilles  n<*les  prirent  le  deuil;  la  ville përdidt  avec  eux 

font  ce  qu'elle  avait  d^éclat^t  de  splendeur. 
'  Le  troisième  jour  devait  être  le. plus  funeste:  tous  les  hrfïitâtrts 
étoîent  glacés  d'effiroi.  C'était  le  jour  destiné  an  jugement  et  à  l'exé- 
oô6(m  des  coupables^  Avant  le  lever  du  soleil,  les' commissaires  sor- 
tent de  leur  demenre  à  la  lueUr  des  flambeaux*  Ils  moatoôent  une 
<jcwalenance  plus  sévère  que  là  veille,  et  Ton  croyait  d^a  lire  sur  leur 
front  la  sentence  qu'ils  traient  prononcer.  Comme  ils  traversait  la 
gramle  place,  suivis  d'.une  foule  de  peuple,  uneiemme  arvmncée  en 

•  igè,  la  tête  nue,  les  cheveux  épars,  saisit  la  bride  du  chevd  d'HeUÎ- 
ftîdms,  et,  s'y  tenant  attachée,  elle  l'acccHupagna  avec  des  cris  la- 
ilienti^)ies.  nié  demandait  grâce  pour  son  fils,  distingué  par  ses 
-emplois  ^  par  le  mérite  de  son  père.  En  mêma  temps  Hellébidiûs 
^-Césàfius  se  voient  environnés  d'une  multitode  Inconnue,  'que  des 

^vèésa&Q^  lugubres,  d^s  visages  p^es  et  exténués  feisaiei^ressem- 
Uef  à'des  fantômes  plutôt  qu'à  des  hommes.  C'étaient  les  solitaires 
des  environs  d'Antioche,  qui,  dans  cette  conjoncture,  étaient  accou- 
rais d'eux^mên^s  de  tontes  paits;  et  tandis  que  les  philosbi^ies 
paleps,  plus  orgueilleux,  mais  aussi  timides  que  le  vulgaire,  étaient 
allés  dbarcher  leur  sûreté  sur  les  montagnes  et  dans  les  cavernes,  les 
moines,  qui.  étaient  ^Jors  les  vrais  philosophes  du  christianisme,  et 
qui  en  portaient  le  nom  à  juste  titre,  avaient  abandonné  leurs  t^aver- 
neset  feurs  montagnes  pour  venir  consoler  et  secourir  Jeurs  conci- 
toyens. Hs  s'attroupent  en  grand  nombre  autour  des  commissahres  ; 
ib  leur  pidii^t  avec  bardie^e;  ils  offrent  leurs,  têtes  à  la  place  des 
aecQsés  ;  îb  protestent  qu'ils  ne  quitteront  les  jtiges  qu*àprès  wroir 
ojMenu  grâce.  Us  demandent  -d'être  envoyés  à  Tempercwr  :  Nous 
avonS)  -dis^t-ils,  un  prince  chrétien  et  rdigieux;  il  éconter&BOs 

/^frièpeé;  nous  ne  vous  permettrons  pas  dstremper  vos  mains  dans 
le  sang  de  vos  frères,  ou  nous  moanrons  avec  eux,  Hellébichus  et 
Oésaritis  tâchaient  de  les  écarter,  en  leur  répondant  qu'ils  n'étaient 
pas  narres  de  pardonner,  et  qu'ils  ne  pouvaient  désobéir  au  prince 
»ms  se  rendre  euï-mémes  aussi  coapaûes  que  le  peuple  d'Antioche. 
-  ^  8s  comkuaieni  leUr  mardie,  k»rsqu'un  vieiUiurd^  dont  l'extérieur 
n^mnak  rien  qne^  méprisable,  s'avança  à  leur  rencontre*  Il  était  de 
félàé  taiUe^v^Itt  dhhobits  salesi€l  défàirés.  Saiëssant  par  le  manjtMu 
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tm  an  éew  tscfmmissaireft^  il  leur  nommante  à  tous  deux  xié  Ses- 
^teoàte  de  cheval.  Indignés  de  cette  tindàcê,  ite  aUalent  te  repoiîsser 
ttVee  insulte,  loi^squ'on  leur  dit  que  e^était  Macédotiius.  Ce  nom  les 
tusp^  d'une  vénération  t>K>fettde.  Maeédmiius  vivaii  depuis  long- 
'  lemps  sur  te  somiiiet  de»  jplus  haixtés  montagnes  (te  Syrie,  oeeupé 
jour  et  nuit  de  la  prière:  L'austérité  de  sa  ^  Inf  avait  feit  donner  te 
surnom  de  Gritophage,  parée  qull  ne  ser  nourrissait  que  de  farine 
d'orge.  Quoiqu'il  At  très-simpte,  sans  aucune' connmssânee  des 
choses  du  mondé,  et  quHl  s&  fbi  rendu  comme  invisibte  aux  «litres 
"homines,  M  était  eétebre  dans  tout  l'Orient.  Les  commissaires,  s'étant 
jetés  à  ses  pieds,  te  priaient  de  leur  pardonner  et  de  souffrir  quHs 
exécutassent  1^  ordres  de  l'empereur.  Alors  ce  solitaire,  instruit  par 
'  la  sagesse  divine,  leur  parla  en  des  termes  :  Mes  amis,  dites'  à  Fem- 
pereur  :  Vous  if  êtes  pas  empereur  seulement,  mais  encore  homme; 
Àe  conridérez  pas  seulement  r«mpire,mais  encore  la  nature  ;  homme, 
vous  commandez  à  qui  a  la  même  nature  que  votfs.  Or,  la  nature 
humaine  a  été  formée  à  limage  et  à  4a  ressemblance  de  Dteu.  Ne 
fidtes  donc  pas  égorger  Timage  de  Dieu  aussi  crueHement;  qui  dé- 
truit l'ouvrage,  irrite  l'ouvrier.  Considérez  à  qudte  colère  vous  em^ 
porte  l'insulte  faite  à  une  image  de  hronze;  combien  une  image  vi* 
vante,  animée,  raisonnabte,  n'est-elle  pas  d'un  plus  grand  prix!  Qu'il 
considère  encore  qu'il  nous  est  aisé  de  lui  rendre  vingt  statues  pour 
ime  ;  mais,  après  nous  avoir  ôté  la  vie,  il  lui  sera  impossible  de  ré- 
iaUnr  un  ^ul  cheveu  de  notre  tête.  Le. discours  de  cet  homme 
^ans  tettres  fit  une  vive  impression  «ur  tes  commissaires.  Us  promi- 
rent à  Macédonius  de  faire  part  à  l'empereur  de  ses  sages  remon- 
trances. 

Hs  se  trouvaient  dans  un  extrême  embarras  et  n'étaient  guère 
moins  agités  au  dedans  d'eux-mêmes  que  tes  coupaUes  dont  ils  de- 
vaient prononcer  la  sentence.  D'un  c6té,  le»  ordres  de  l'empereur 
tevff  firisaient  craindre  d'attirer  sur  eux  toute  sa  eotere;  de  Fautre, 
léscriset  les  vives  instances  des  habitants,  surtout  des  moines,  dont 
tes  plus  hardis  menaçaient  d'arracher  les  criminels  des  mmns  des 
bourreaux  et  4e  subir  eux-mêmes  te  suppliée,  déaarâittent  feur  sé- 
vànté.  Dans  cet  état  d'incertitude,  ils  arrivant  aux  pcnrtes^u  psé^ 
toiie,  où  Ton  avait  déjà  condliii  ceux  qui  devatent  être  condamnés. 
Os  y  reooootrëreiit  un  nouvel  obstacte*  Les  prêtrea  et  tes  évéqoes 
qui  se  trouvaient  à  Antioche  se  prés^itent  di^wt  eux;  ilates  arré- 
tenlct  leur  déebffent  que,  s'ils  a»  veulei^  teur  pass^aur  te  corps,  il 
fiut  qu'ils  leur  promettent  de  laisser  la  vie  aux  prisonniers.  Sw  te 
relus  des  eomm^Mairas^  ib  s^<riMtiaeniÀ  teur  fenpor  te  pasiage.  Eki- 
fti^  Gésafius  et  flidlébiclitts  «yini  téamgai  pav  im  «g«»di^  làte 
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sâK^âo-eri  dQ  joim  ils  toui?  Iwliaenl^lcii  pwiWit  léwr  en^tôsaetgU ■  >& 
geacHi^  et  ka  pieds,  (ie  pevq^v^t  h$  umom.  se  jeii^l  ^  niéwe 
t60)p3  dàoale  j^toîfe^  ^  la^ani^  m  p^iaiwMer  c^te  Çoide  ivofé- 
tueuse.  AI01P6  eeite  loèi^  éfdarée^qoit  n'urait  paa  quitté  Ui)rKW.4u 
chevKl  |['HeUébk^ii$y  aperêevvuit  êoa  fib.  duMBgé  <to  ototoiaf ,  ^coqctsà 
loi,  t'^itCHtte  de  ses- bras^  le  couvre  de  ses  ebevenx,  le  traîne  .^x 
pieds  d'HeUébiehtts  î  et^  les  arnpsaat  denses  lannesi  eUe  eoiyurt^^ce 

.  général/  avec  des  cris  et  de&saaglota,  de  Im  cendre  Tuiuque  ^utiea 
de  sf^  YÎeiUesse  ou  de  hiiatr^M^her  à  elIe-iQéme  la  vie.  Les  mou^ 
xedauUent  lei^rs  ÎDstanee^i;  ils  ^ppUent  les  înges  de  r^ovayer  le  jn- 
gi^iiieiit  à  rempereur  ;  ils  s'ofireni  de  partir  mir-lei-champ  et  proo^- 
teiil  d'o))tenir  lajfrèee  de  t^Miide  malhenreux.  Les  Goamûssaire^>ie 
.  poiiv^Dt  retenir  Jeofis  larmes^  se  rendant  enfin  ;  ils  consentent  à  sur- 
meif  rexécuikm  jusqu'à  la  décision  de  Tfaéodose.  Mais  ils  ne  veulent 
pnsQKposer-taot.de  yieillardsi  exténués  par  les  austérités,  aux  fati- 
^es  dHin  long  et  pàaiMe  voyage  ;  ils  leur  demandent  seulement  une 
lettre  ;  ils  s€^  chargent  de  la  porter  au  j^nce  et  d'y  joindre les  plus 
pressantes  SQllidt|itH>ns.Les;jHditaires  composèrent  une  requête  dans 
laquelle,  en  imptfl^^anlt  la  déoienoe  de  Th^ose,  ils  lui  me^taiept  de- 
va^  les  jeux  le  jugenaunt  de  Dieu,  et  protestaient  que,.s'il  fallait 

^enocm  du  sang  pour  apaiser  son  courroux,  ils  é^eiit  prêts  à  donner 

ieur  vie  pour  le  peupI&d'Antioche^ 

Lee  deux  coinmissaireB  convinrent  qu'Hellébiehus  demeur€rait 
dans  la  ville,  et  que  Césarius  irait  à  Cionstantinople.  Us  firent  tf  ans- 
^rer  lesr  criniinds  da^is  une  priscm  plus  commode»  C -était «n  vaste 
édifice,  orné  de  portiques  et  de  jardins,  où,  sans  les  délivrer  de  leors- 
c^toeç,  on  leur  permit  de  recevoir  toutes^  les  coi^scdations  de  la 
vie.  Cette  Jiouvetle  fit  renaitare  l'espérance,  doirt  les  effets  se  diyersi- 
fiment  selon  la  différence  .des  caractères- Les  citoyens  sensés  béms- 
«aient  Dieu  et  lui  rendaient  des  actions  de  ^âces;  Us  se  flattaient'que 
l'empereur,  en  considération  de  la  fête  de  P6^|ues,  qui.approçhfkit, 
pardoaneratt  les  offenses  qu'il  avait  reçues.  Haisune  jeunes^  disso^ 
lue,  dont  ^^elle  vi&e  voioptueuse  était  remplie,  s'abandonnait  .déjà 
eux  excès  d'une  joie  extravagants,'  eUeav4Ût,  eaun  moment,  ojiMié 
tous  ses  malheurs.  Dès  le  lendemain  du  départ  de  GésariosrP^c^ 
qoe  les  principaux  d'Antiodia  étaienEtdiMs  les^  fos^  et  le  pai^kHà  ce- 
^eore  incertain,  les  imàs  pubUcs  étant  'foemés^  ime  troi:qpe^ de  jeunes 
libertins  coururent  au^nv»,  smitant,^dadsant,  obantai^  des^bansMS 

-lasmves,  et  entraînant  iMreoeux  les  feqftmes  qu'ils  reiMontraî^t»  Gbs 
dés<»tdreftn'édiappèeeBt  point  auit  sévère  réprima 

.  fibryioâlûe^ef'pmrtlea^i^  de  c^Ée  .fcdt^  séeutilâ,  il  $i4»4»duvèmi 
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fEfi^idttiMpB  iauis^lâtes  lé  loiHMnre  dfe  i»  v^^ 

' .  Césuîi» était- fMHi dès 4e «w ratod.-Une faole àe pewfibëlmtt^ 
UM  dé  fenmei.reiupK86aieAt  Je  d^mià  8»r  «on  passage,  jusqu'à  la 
As^mix»  éa  pvàa46  .dans  Eeues.  Mai^  ee  aagia  oftcier^^voiitatl  éviter 
Téelat  des  acclamations  populaires,  attendit  que  la  noil  ^t  cMi^é 
«illeflÉoltiittdaiie  sa  retirer.  Afiii.éa  fiîirepiasde  diKgenoe,  U  n'a- 
^^vaii  pris  «veo Jui  que  deux  dome^kpwa;  et,  le  mt  du  lefutomaiit,  il 
était  dâ|i  sur  les  frontières  de  la  Gappadoce.  U  ne  s'arrêta  dansr  sa 
sonte  que  pour  ^luuii([er  gardais,  et  ne  sortit  de  son  oharioi  mpoiar 
dormit,  ni  pour  prendre  sa  nourriture]  il  volait  avec  plos4'ëmpres- 
ë^nent4ue  s'il  se  fût  a^  de  sa  propre  vie*  Quoîqu'H  y  eàt  {dus  de 
ti>pis  cents  lieues4'Ântiodie  à  CoÂistantinople,  il  arriva  dam  cette  viHe 
.  le  éixième  jour  après  raidi..  Cooime  il  était  sans  mite,  'û  y  entra  sans 
être  ooimu,  ^  se  fit  sur-le-cbantp  annoncer  à  rempereus.  11  hii  pré- 
.saala  le  procès-vècbal  qui  contenait  ledétail  de  la  sédition  et  de  ses 
Sjôtes.  U  n'y  avait  pasoubUé  la  requête  des  moines  et  la  reniontfanee 
dci  Jlaoédonitts.  S  en  fit  la  lecture  par  ordre  du  prince.  Anssitét,  se 
jetant  à  ses  pjeds^-ii  lui  représenta  te  désespoir  des  habitants,  les  ch&- 
tim^ts  rigoure^ux  qu'ila  avaient  déjà  éprouvée,  la  gloire  qui  lui  re- 
viendrait de  la  ctém^ce.  Théodose  versa  des  larmesyson  oontr  com- 
mençait à  «'attendrir  ;  mais  la  colère  combattait ^endore  ces  premiers 
mouvements  de  la  ecunpassiûn.  -     •    ^ 

. ,  U  y  avait4^à  sept  ou-huit  jour^que  Flavien  était  arrivé  à  Coastan- 
linople^  mais,  soit  qu'il  ^ùt  rempereur  encore  trop  irrité,  soit  que 
ce  prince  Tévitât  à  desseuH  il  "^  s'était  point  jusqu'alors  présenté  à 
.  Ttiéodose*  Plongé  dans  la  douleur  la  plus  amère,  il  ne  s'occupait  que 
^  des  maux  de^on.peuple;  son  lAsence  les  lui  rendait  plus  sensibles, 
.parce  qu'il  ne  pouvât  les  soulager  ;  ses  entrailles  étaient  décUrées  ; 
il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  verser  des  larmes  devant  |Mea,  le 
priait  d'amdlir  le  cœur  du  pripce.  L'arrivée  de  Césarius  lui  rendit  le 
eoura^;  il  alla  au  palais,  et-ce  fut  peut-être  Césarius  même  quL  lui 
IMTOGora  une  audience,  afin  d'afq^uyer  ses  prières  de  cdies  de  ce  saibt 
évêque.  Dès  que  Flavien  parut  devant  l'empereur,  il  se  tint  éMgné, 
.  dans  .un  morne  silence,  le  visage  baissé  vers  la'tei^*e,  et  {denrant 
comme  «'il  eût  été  chargé  de  tous  tes  crimes  de  ses  compatriotes. 
Théodose,  le  voyant  oonfiiset  interdit,  s^approcha  lui-même,  non  pas 
.  .en  cpl^e,  mais  pénétré  de  douleur  fi  comme,  pour  faire  sa  propre 
jipoiogie.  Rappelant  en  peu  de  mote  tout  ce  qu'il  avait  &it  pour  An- 
tiocbe,  il  i^Ëitait  à  diaque  trait  :  £st!<»  dono  ainsi  que  j'arsièritë 
tant  d'oùfrages?. Après  tout,  quelle  est  donc  l'injustice Jdontik  pré-^ 
tendeni  se  f«ag^?  Pourqiioi,  non  contents  de  m'hisiitter,  Wâs 
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{^^  teur^ftffew  înaque. sur  ^  moite!  Si fiftais  «Mq^aUéàleinr 
i^ard,  pourquoi  outrager  ceux  qui  ne  sont  fim  fi  jqui  ne  les  otàjàr 
mm  offensés ?.]H'ai*je  pas  donné  à  leur  yiHeiles  mfffques  ée  ptété- 
r^Qoe  aur  touli^sies  auU^,  même  sur  ^eUe  de  ma^naisBanoe?  Ne  éé- 
sirais^  pas  ardedwem.de  la  voir?  n'^  faisaie^e  pas  8^aienid^a»t 
tojit  le  monde? 

A  €^s  paroles,  Fiaviep  poussant  un.  profond  soiqf>ir  et  redoidblaat 
ses- larmes  :  a  Prince,  dit-U/ nous  reconnaissons  raffiecUon^pe  vous 
aviez  témoignée  à  notre  patrie;  et,  ce  qui  nous^aSîge  le  plôs,  c*e^ 
qak  les  démons  lui  ont  envié  cet  amour,  que  nous  parussoi^  ingrats 
«nvers  notre  bien&iteur,  et  que  nous  avons  irrité  au  dernier  point  ce- 
lui <pu  nous  aime!  Rûine%,  tnrùlez,  tuez,  ieûtes  ce  qu'il  vous  plaim, 
Ivous  ne  nous  punirez  pas  encore  comme  nous  méritons.  Le  mal  ^jiie 
eous  nous  sommes  déjà  fait  est  pire  que  miUe  nKMrtS;  car,  qu'^*»^ 
il  de  plus  amer  que  d'^étr^  reconnus  à  la  face  de  toute  la  terre  pour 
CQups^lesde  la  dernière  ingi^itude?  Si  lesBaarbares  notisavaiônt 
^ruinés,  le  mat  serait  moindre,  votre  biènveillanœ  nous  rendrait  biM- 
iôt  et  k  liberié  et  lu  patrie  ;  mai&ayant  irrité  le  plus  doux  des  mattrw, 
le  plus  t^dre  des  pères,  qud  refuge  nous  resté4-il?  Notre  confusion 
est  si  gnutkle  quenous  n'osons  plus  même  regarda  la  lumière  du  so- 
leil. Hais,  seigneur,  il  est  un  remède  à  de  si  grands  maux;  souvent, 
^tre^  particuliers,  de  grandes  offenses  sont  devenues  la  matière  d'une 
grande  charité.  Dieu  même  en  a  usé  de  la  sorte  avec  la  nature  ha- 
«udne.  Il  avait  placé  l'homme  dwas  le  paradis,  le  démon  jaloux  l'en 
expulsa;  mais  Dieu,  au  lieu  du  paradis,  nous  a  ouvert  le  ciel.  Faites 
de  même!  Les  démens  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  priver  de  votre 
bienveillance  oette  ville  qui  vous  était  si  chère.  Si  vous  la  ruinez, 
vods&ites  ce  qu'ils  désirent;  si  vous  lui  pardonnez,  vous  lew  ferez 
souffirir  Je  supplice  le  plus  rigoureux.  Vous  vous  plaignez  de  l'outri^ 
que  vous  avez  reçu  !  Si  vous  le  voulez,  ô  le  plus  doux  des  princes  I  il 
vous  vaudra  un  diadème  plus  glorieux  que  celui  que  vous  portez.  Qe- 
Jui-ci,  vous  le  devez  en  partie  à  la  générosité  d'un  autre  ;  la  cowonne 
delà  clémence,  vous  ne  la  devrez  qu'à  votre  vertu.  On  a  renversé  vos 
statnes?  il  vous  est  facile  d'en  dresser  de  {dus  précieuses  dans  le.eœur 
de  vos  sujets,  et  d'avoir  autant  de  statues  qu'il  y  aura  jamais  d'hwn- 
mes  sur  la  terre.  Quiconque  apprendra  votre  humanité,  vous  admi- 
rerait vous  aimera.  On  avait  jeté  des  pierres  à  l'image  de  Constan- 
tin; ses  courtisans,  pour  l'exciter  àJa  vengeance,  lui  dism^t  qu'on 
rmrait  Uessé  à  la  tête.  Hais,  portant  la  main  au  front,  il  répondit  en 
«ouriant  :  Rassurez-vous,  je  ne  suis  pointblessé  1  On  a  oublié  les^w- 
tùireff  fk  ceianqpereur,  mais  c^te  parole  est  à  jamais  dws  la  bouche 
et  4ain*4e  jaoeqr  de  tous  le»  hommes.  Au  reste,  qu!ést-il  besoin  4e 
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VOUS  mettre  \fm%  les  yetir  des  ex%i»|^  ètràog^ft?  R  ne  fiml  yoqs 
montrer  que  rm^-ïnême*  R«^le2»véu5  côtie  parole^  que  là  dtëamf» 
fit  «ortir  d&T6tre  boudie^  hmqa'iaux'  approdies-dé  la^te  à^  Pâques^ . 
ittiicviçant,  par  ob  édit^  aux  erimmel&lâir  pardon  et  msxf^mtaà&CÉ 
l&f&T  déKrraQce,  vous  ajoutas  ^  Que  n'ai-je  aussi  le  pouvoir  de  res-* 
susciter  les  morts!  Vous  pouvez  faire  aujourdliuica miracle;  Ad- 
tiodie  n*est  p'kis  qu^un  sépulcre;  ses  hid^tants  œ  sont  j^us qlie^des 
oulavres;  îb  sont  saorts  ayant  le  suppliée  qu'ils  ont  mérité  :  vdu9 
peuv«z  d'un  seul  mot  leur  rendre  la  vle« 

«  Considérez  qu'il  ne  s'agit -pas  seuiem^it  ici  de  cette  vffle,  mai» 
de  votre  gloire  ou^  plutôt  de  edledu  christianisme.  Et  les  Juife^  et  k» 
patois,  et  les  Barisares,  et  Tuniverfr  entier,  informés  de  l'événement, 
sont  (kms  Tattente  de  ce  que  vous  allez  fake.  Si  vous  vous  montrez 
dément'^  tts  se  diront  les  uns  aux  autres  :  Voyez  queUe  est  la  force  de . 
la  rdi^on  chrétienne  !  elle  a  retenu  un  homme  qui  n'a  point  d'é^ 
sur  la  terre,  et  lui  a  inspiré  une  sagesse  dont  un  particufier  ne  Ss^rai^ 
p^  .eapaUe.  Assiiffém^nt  il  est  grand  le  Dieu  des  dirétiens,  piits^ 
d'hommefrj  £eiit  des  anges,  et  qu'il  les  élève  au-dessus  de  h  nature. 
Et  n'écoutez  point  ceux  qui  diroi^qiie  les  autres  viHes  en  seront  plus^ 
insdentes«  Vous  poumez  4e  craindre  si  vous  pardonniez  par.  impuîs->* 
sance  ;  «lais  iTs  sont  déjà  morts  de  peur  di  n'attendent  à  taui  oioment 
que  le  ^ipfAce.  Si  vous  les  aviez  foit  égorger,  ils -n'auraient  pas  tant 
souffert  Pktôieurs  ont  été  la  proie  de&bétes  &rouobes  en  fuyant  dans 
le  désert  ^  d'autres  ont  passé  les  jours  et  les  nuits  cachés. dans  les  ca- 
vernes i  non-seulement  des  hommes,  maisxfe^its  entants^  mais  des 
femmes  nobles  et  délicates.  La  vJUe^t  réduite  à  un  état  pire  que  la 
captivité,  tout  le  m<»ide  le  sait,  et  vous  nedonneriez  pas  im  «i  graod 
exemple^en  la  r^v^rsantde  fond  en  eomUe.  Laissez-la  donc  désor- 
mais resfHdgr  un  peu.  Il  est  facite  de  punii:  quand  <m  est  le  maîUe  ^ 
mais,  de  pardonner  des  outrages  impardcÂmaUes,  les  purdenfier 
quand  on  est  empereur ,  c'est  là  une  vertu  bien  rare.  H  vous  estaisé 
d'en  donner  l'exemple  aux  âges  futurs,  et  ^partager,  dès  mainte* 
nanty  le  mérite  et  la  gloire  de  tout  ce  qu'il;  y  aura  jamais  d'actes 
d'humanité  et  de  clémence. 

«  Quelte  gfeire  pour  vous,  qumid  ua  jour  (m  dira  qu'une  si  girande 
ville  étant  eoupaÛe,  tout  le  monde,  épou\^uQ^,  les  gouverneurs,  les 
juges,  personne  n'osant  ouvrir  la  bouche,  un  seul  vieiUard,  rex'étu  du 
siiecârdoce  éd  Dieu^  s'est  mon^é  et  a  touché  le  prince  par  sa  seiâe 
P^ésaice  ^  par  son  «mple  discours.  Car  notre  villes  seigneur ,  ne 
vâ|is  Eût  pas  peu  ct'hoiineur  en  me  diargeant  de  cette  députation, 
puisQu'eUe  ju^  ^ue  vous  estimez,  phis-qoe.tofut  le  restée  vos  su- 
jets, les  prêtres  de  Dieu,  (^lelqtfê  n^i^aUee  qu'ils -soient;  Mais  jfr- 
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n%  vieni'fà»  aeitf«iiM^  de  ieup^  de  ce  pet^^le ,  je  vîeiâ  avarfit  tout 
<le  la  p«fi  4ii  maltïiî  des  «tgA»,  duré  à  voteeâme  si  do«€a«t  m  cdm-* 
p(|tiRsaiiie^  que  si  Voàs.  rom^ier  aux  bommèâ  tencs  laotes,  v<Are  P^i^- 
^leétev^ttsresDEietlra ailles  vôtre». Sonveaez^voiia  doac  deee joor 
où  MM^iéiidrQius  imè  co&eipte  de  dos  actions.*  Song^  «pae  si  ^oos 
avei^  à  equerquelqnéà  pécbés,  voas  le  pouvez  saiisl  anc^epl^îtie,  m 
prononçant»  une  ]>aN^.  Les  autres  députés  vous  appoint  de  l'or, 
de  Targei^  des  piésàf^;  poinr  moi,: je  ne  vous  offie4{iie.fes  sluntét 
lois,  vous  exhortant  à  imiter  notre  maflre^  qui  ne  iaissepas  de  nous 
comUec  4e seô  bi^Hs,  quoique  nous  Toflensions  tousies  Jours.  Ne 
Irompez  paé  mes  èspéranees  et  mes  promets,  et  sadiez*  qàe  si  \xms 
p^pdamez  à'  notire  ville,  j'y  pelournerai  avec  confinée  ;>  mais  si  TOde^ 
la  T^etez,  non-senlement  je  n'y  retournenû  plus,  jet»*tA  v^neeîph» 
mâne  le  sol ,  je  *l»  renie  &  jamaîis.  Eh  !  <x>mmGiit  pourraishje  t^ûr 
pour,  mimine  une  patrie  à  qui  vous  n'auriez  pas  voulu  faire  §^à^; 
TOfOs,  le  plus*  doitx  des  hommes!»  .      *,  ^ 

Fendant  qtie  Tévéqtle  parlait,  Tempe^'eut'  eoi  peine^  coQjtéiri^  son^ 
émotfon.  Ën&i,  laîsisant  éehàpper  ses  larmes  :  Qu'^^-t-tl  de  mert^eil-* 
léux,  dit-il,  stneus  pardonnons  à  dés  hommes,  étant  komm^iïous- 
méin^  ptiT9q«ke1e  maître  du  monde  est  verni  siir  la  terre,  qu'il  s^est 
fait  esdave  pour  nous,  et>  qu'étant  crucifié  pari^ux. qu'à  avait  com^ 
blésdegrftces,  tlîEi  prié  souPèee  jfKrar  eux  ?:Flavien  voulaHdeiiieai«r 
à  Constanthiqple  pour  e^ébrer  avec  Femperèur.  la  ^ftte  de  Pâques  r 
Aitez^  mon  père ,  ini  dît  Thèodose  ;  hâtez^oiîs  de  vous  montrer  à 
votre  peupte,  rendez  Je  calme  à  la  viUed'Antiddbe:  elte  neceimpa^ 
faftegMent 'rassurés ,  aptes  une  m.  violente  tempête ,  que  lorsqu*€fle . 
réterru^soH  pilote.  L'évê^ue  le  supjfrfiaitd'énvoyer'Son  fils  AKïéwte,^ 
le  prikce,  pour  lui  témoigner  que  s'il  lui  rèftisalt  cette  grâce  ëe  n'i^ 
tait  par  auéuUe  impfe6^>n«  de  ressentiment^  lui  répoiuiit  iPner  Dfôv 
qu^ii  me  délivre  des  guerres  dont  je  sui^  menacé,  et  vousme- verfer 
bientôt  moi-même.  Lorsque  le  prélat  eut  passé  le  détroit,  Théodose 
lui  emroya-encolre  des  ofiiêieirs  de  sa  cour  pour  le  presser  de  se  r^drè 
à  ecm  troupeau  Avant  la  fête  de  Pâques.  Quoique  Flavien  usât  4e 
toute  la  diligence  dont  II  était  capable,  cependani,  peur  ne  pas-dé- 
roèer  à  s(Mi  peuple  qu^ques  moments  de  joie,  il  se  fit  devancer  par 
dm  courriers,  ^  portèreiît  la  lettrede  Tempereur  avec  une  pronq)- 
titude  tocpoyable. 

-Depuis  que  Gésarius  était  partt  d'Antioche,  les  e^ite  «totWert 
^ntre  l-e^f>éranee  et  la  crainte.  Les  prisonnieie  swtont  recevwenl 
sans  cesse  des  alarmes  par  les  truits  puMics  qui  se  lépandaieE*  ^ 
r«apweuf  était  inflexible;  quHfperwçtdt  dans  la  résotetton  de  wiî- 
ner  te irtUe.  Leurs  p|Teots^ et leuj«  amia^géoiissiàieiit irveceux ,  l^ir 
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Jef«à  C^rysostôixie  j^Jcravait  à  pdine  1^  mssiirerl  Eààa)  k- lettre  <te 
Tfiêpdose  arriva  pfeôdanl  la  nuit  éifht  rendue  à  Hattébidiias.  Cet  o^ 
fider  généreux  sentît  le  premier  ioiifft  la  joie  cpi'il  aBait  répandre 
dSHtis  Àfitiodie.  Il  attendit  le  Jçmr  atee  impatience,  e€,  dès  le  matih, 
il  se  trslàsporta  au  prétoire;  L'allégresse  p^tte  sur  son  visage  annon- 
çait ie  salut  ;  il  fut  ïÂm\M  environné  d'une  foiâe  de  peuple  qui  pojoa-*  « 
sait  des  eris  de  joie  ;  et  ee  Tieu  arrosé  cte  tant  de  larmes  y  qudqueB 
jours  auparavsint;  reteittiâ^dit  d'aoelamàtions  et  d'étoges.  Tous  cettx 
qiie  la  crainèe  avait  tenus  jusqu'alors  céxMû  aoeonraiént  avec  trtos- 
port  ;  tous  s'effim^çaièut  d'approcher  d'HeU^Mc&us*  Ayant  imp<Àé 
silence ,  il  fit  lui-même  la  lecture  de  la  lettre  ;  elle  contenait  desrepro^ 
che^  tendres  et  paternels  :  Théodose  y'  paraissait  plus  tétiché  des- in- 
sultes faites  à  l'impératrice  défunte  et  à  son  père,  que  de  ceUes*  qui 
tômbaieiH  sur  hri-méme.  H  y  èenéuratt  cet  ei^iit  de  revote  et  de 
mtitmerîe  qui  sembl^it^  faire  le  caractèlrédu  peuple  d'Antioche  ;  mais 
il  ajoutait  qu'il  était  encore  plus  naturel  à  Théodose  der  pardonner; 
Il  témoighâit  éfte  affligé  que  les  magistrats  euss^ot  été  la  vie  à  quel- 
ques coupables,  et  fiiHssaii  par  révoquer  tous  les  ordres  qu'il  avait 
donnés  pour  la  punition  de  la^ ville  et  de  ses  hid)itantd. 

A  ces  mbts,  il  s^élève  un  cri  géeérah  Tousse (fispersent  pour  allet^ 
porter  cette  heureuse  nouvelle  à  leurs  femnies  et  à  letirs  enfifnts.  La 
\t&Mg  on  accusât  dé  laitèur  et  Fiavien  et  Césarius;  aujourd'hui  àù 
s^Monne  qu'une  affairé  si  importante,  si  difficHoyirft  été  si  prompte- 
ment  terminée.  Ou  ouvre  lés  bains  publies  ;  <h)  orne  lés  mes  4  ^ 
places  de  festons  et  de  guirian^des  ;  on  y  dresse  des  isiAes  ;  Antioche 
entière  n^é^plus  qu'une  salle  defeétin.  La  mrit  sumnte'égâle  la 
luïnîère  des  plus  beaux  jours  ;  k  vtfte'est  édai^ée  "de  Hambeaun  ;  an 
bënit  l^trè  souverain  qui  ti^ôft  fen  sa  main  le  etjeur  des  princes  ;  on 
célèbre  la  clémence  de  T'cnïpefeur  ;  oB  comble  de  kmauges  Flavi^, 
RëBéEîcfauséttSésarittâr;  HellélMcfaus  fmnd  part  à  la  réjouissance 
pîsbliqtié,  il  se  mêle  dans  les  jeux,  dans  les  festins.  Les  jours  suivants 
on  hii  dressa  des  statues,  ainsi  qu'à  Césariiis;  et  l^psqu'il  Ait  ensuite 
.r£q)pçlé  pair  l'empereur,  9^  fut  ccmduit  hors  de  la  viBe  avec  les  veeuïc 
et  les  acclamations  détout  le  peuple.  Plavien  reçut,  à  son  àcrivéè,  dés 
témoignages  de  reconnaissance  encore  plus  précieux  €ft  plus^'dignes 
d^un  évéque  ;  il  fot  hottc^é  crâiine  un  ange  de  paFx ,  et  toutes  lès 
église  retehtîreiit  d'actions  de  grâces.  Il  eût  la  joie  de  retrouver  e» 
vie  sa  sœur  qu'il  avait  laissée  à  l'extrémité,  et  de  célébrer  la  Pâque 
avetison  troupeau.  Ilu  reste,  ^mais  oa^neput^^riee  savm  deçe  qui 
s'était  passé  efl^re  hnet  Théodose*  Quand  onl'iaterrogeait  là-dessUs, 
il  répondait  qu'il  n'avait  rien  contribué  à  cette  affaire-;  que  Dieu  -seul 
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awœtqu'fl.^  wiwrt Ja >CHJ^he  pour,  lui pfriter-  Aîpsi  Ufolkit  ap-. 
pvendiPQ  {MUT  d'autres  oe  «tneaa  modestie  voubût  «adi^«  Cest  ce.^^ 
t^neigoe  jsaint  Chrygoaltaie  dam  aoa . ypogUioitote.  ^koours  ^. 

;  UbàQkts,  auF^s  duque^l  Chjpj^sostôoqie  avfiU  j^ris  autrefois  des  lOf- 
çMi^d'^Iofqefice^  déploya  aufisl  fia  rhétorique  dans  cette.  opcasioQ. 
Ce-qu'il  déplovait  le.  plus ,  c'était  riuterruption  de^  plaisirs  et  ctes- 
spectacles.  Jlfiou^  apprend  dans  sa  vie,  écsite  par  lui-mépc^,  qu'm 
lesagardàtt  oocpnie  la  cause  de  ce  maihcw  ;  vms  quepar  sesdouees 
paroles  et  par  ses  larmes,  ilpersuada  aux  juges  d'aimer  les  lettres  *. 
It  composa  yae  harapgne^-qa'il  est  censé  &ire  en  présence  de  Théor 
dose,  pour  Teogi^r  à  user  de  clémence ,  et  une  autre  pow  lui  ren- 
dre, grâces  quand  il  ^t  P^donné'  U  écrivit  encore  deux,  discours  à 
la  louange  é^s  deux  commissaires.  Le  païen  Z^^^ime  ^  rapporte  que 
Libaniuset  un  noipngi^  Hilaire  furent  député^.vers  Théodose,  par  le 
sénat  d'Aatioche^^t  que  ce  fureât  eux  qui.ohUnrçnt  le  parxion  de  ia 
viUe.  Mais  il  e£^t  démenti  par  Libapius  lui^tméme  ;  car  il  dit  exprès-^ 
sèment  ilans  sa  première  Wcmgue^  que  la  ville  n'avait  envoyé  per- 
sonne, et  qu'il  se  prés^tait^  lui,  de  «on  propre  mouvements*.  Ensuite^ 
dans  sa  vie,  il  ne  dit  pas.  un  mot  de  sa.  députationii  l'emp^^ur;  ce 
qit'il  n'^ftt  pas  lïianqu^  de  faire.  ^eUç  avait  été  réelle,  et  non  pnre- 
m^.&^ve  :  au  contraire^  il  feit  entendre  ass^  clairement  qu'il  çç 
sortit  poii^  d'A9tio<^,  Dans  cette  cirocmstaBce^  oomijoie  dans  .beav- 
C019  d'autres,  ]e  séle  du  paj^i^^isme  aveugle  Zosime,  et  Libaçius  n^ 
paiitt  qijk'une  pMe  copie  de  iïiryso$t^a(ie. 

£e  dernier  n'avait.pas  encore  vingt  .ans,  que  d4iÀXi]i>aniu^  fiaKçi- 
trà  son  siècle  de  posséder  itn  orateur  au§si  parfait,  il  manifesta,  en- 
c<^  Iç  mén;^  s^tiiâentilans  sa  dernière  maladie.  Ses  amis  lui  ajant 
demandé-  lequef  de  ses  diçcip^  il.  .voudrait  ai^ir  pour  QuccessQi:^ 
d^MUS  sa  cbair.e  .d'él^uence  ;  Je  nommerais  .Jean,  répondit-i),.  si  les 
chrétiens  m  noys-l'eussent  enlové.  Ce  cù^iple;deprédilection  éhi- 
d^t  çn  jn^»e  temps  la  philosophie  sons  Andcfigathius.  Vei^s  Ï4g^ 
de  vinglt  ans  il  pl'aiitte:  quelque  t^nipis  av^  beaucoup  de  suoç^ès,  ^ 
fpéqueiUa  les  théâtres.  Un  ami  plus  chrétien  te  vêtira  de  ce  péril..  Il 
renon(;ft  nûu-seulem^t  au^théâtre^  «lais  aOr^biirpe^u  et  à  toutes  les 
chos^dlçijnoude,  pour  mener  une  vie  de  pénitent,  uniquement  ap- 
pliqué à  l'étude  des  saintes  Écritures.  Saint' M^lèce^  qpi  gouv^mûi 
alorsi'égliscd'Antioche,  voyant  le  beaq  natuj?el  de  oe  jeune  homtmie. 
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lui  permit  d'é^  continaellement  auprès  de  lui;  et  apr^s  €(û*il  l'eut 
instruit  pendant  trois,  ans,  il  lui  conféra  le  bitptéme  et  ror<k)nna  lec- 
teur. Jean  attira  à  la  retraite  Théodore  et  Maxime,  qui  étudiaient 
avec  kii  sôus  libanius'.  Théodore.fut  dépuis  éyéque  de  Mopsueste  eà 
Ciliçie,  et  Maxime  de  Séleucie  en  Isaurie.  Tous  les  trois  s'exercèrent 
à  la  vie  ascétique,  sous  la  discipline  de  Cartère  et  de  Diodore,  depuis 
évêque  de  Tarse.  *  ' 

Jean  avait  ^core  un  ami  pUis  intime»  nommé  Basile,  le  même 
qui  l'avait  petîré  de  la  fréquentatioa  du  théâtre.  Ils  délibérèrent  eu- 
sembie  sur  le  genre  de  vie  qu'ils  devaient  embrasser,  et  ils  conclu- 
rent pour  la.  vie  solitaire.  Basile  s'y  résolut  sans  hésiter,  lemx  eut 
plus  de  peine  à  quitter  le  monde,  et  fut  retenu  principalement  par  • 

les  prières  et  les  larmes  de  sa  mère,  qui,  pour  toute,  récompense  de 
sa  viduité  et  deô  soins  qtfelle  avait  pris  de  son  éducation,  ne  lui  de- 
riiandait  que  de  n^  pas  Tabandonner,  lui  laissant  la  lib^é  de  vivre 
après  sa  mort  comme  il  voudrait.  Basile  exhortait  Jean  à  s'élever  au^ 
dessus  de  ces  considérations,  lorsqu'il  courut  un  bruit  qu'on  voulait 
les  faire  évêSques..  C'était  sous  la  persécution  de  Vriens,  où  il  y  avait 

,  beaucoup- d'églises  vacantes.  Jean  en  fut  étonné,  ne  comprenant  pas 
pourquoi  on  pensait  à  lui,  et  ctaignit  qu^on  ne  l'ordonnât  par  &>rce, 
e^mme  il  était  alors  assez  ordinaire.  Basile  \int  le  trouver  en  partir 
culier,  croyant  lui  apprendre  cette  nouvelle,  et  le  pria,  d'agir  de  con- 
cert avec  lui  en  cette  rencontre,  comme  ils  faisaient  en  toutes  leâ  a^ 
foires;. car,  çlit-il,  je  prendrai  le*  même  parti  que, vous,  soit  pour 
fuir  répiscopat,  sdt  pour  l'acoepter.  Jean  ne  crut  pastievoir  faiçe  ce 
tort  à  l'Église,  delà  priver  des  services  d'un  homme  capable,  qûoir 
que  jeuae,  de  conduire  les  âmes-;  il  dissimula  donc  avec  lui  pour  b 
première  fois  de  sa  vie,  -et  dit  que  rien  ne  fMcessait^  .et  qu'il  était  d'a- 
vis de  remettre  cette  délibération  à  un  autre  temps.  Cependant  il  se 
cacha,  et,  peu  de  temps  après,  celui  qui  devait  les  ordonner  était 
arrivé,  Basile,  qui  ne  se  doutait  de  rien,  fut  amené  sous  un  autre 
prétexte,  et  se  laissa  ordonner  évéque  de  Baphanée  en  Syrie,  dan^ 
la  persuasion  que  Jean  en  ferait  autant.  On  le  trompa  même,  en  lui 
disant  que  eelui  qui  était  le  plus  fier  et  le  plus  indocile  avait  cédé  au 
jugement  des  évéques.  Mais  quand  Basile  sut  que  Jean  s'était  mis  à 
couvert,  il  vint  Je  trouver  pour  se  plaindre  amèreiiient  de  l'artîfiQe 
dont  il  avait  usé  pour  l'engager»  Jean  lui  expliqua  ses  raisons^  et 
cette  conversation.fut  le  sujet  des  six  livres. />t«  Sacerdoce,,q\xe  Je^n 
composa  depuis.    • 

Bs  sont  en  forme  de  dialogue,  et  ont  été  regardés  dans  tous  les 
siècles  comme  un  chef-d'œuvre.  On  y  voit,  entre  autres  choses,  que 
les  élections  épiséqpales  ne  ressemblaient  pa3  toutes  à  celle  de  son 
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ami  fidâile.'Apr^&'^voir  exposé,  dans  le'trasièafe  livre,  quelles  doi-? 
vent  élre  les  qualité»  d^in  évéque  :  AHez  maintenant^  ^it-il,  à  ces 
fttes  populaires  on  se  font  les  élections  ecclésiastiques.  Tous  les  élec- 
teurs se  divisent;  les  prêtres  mêmes  ne  sont  pas  d*  accord  entre  eux; 
chacun  fait  bande  à  part  ;  l'un  doiine  sa  voix  à  celui-ci,  l'aube  à  ce- 
luj4à.  Un  tel  doit  être  élu,  dit-on^  parcexpi'il  est  d'une  famille  illus- 
tre; un  tel,  parce  qu'il  est  riche;  l'un,  parce  qu'il â pas§é  de  nos^ 
adversaires  à  nous  ;  l'autre,  parce  qu'il  est  mon  parent  î  un  autre  en- 
fin, parce  qu'il  sait  flatter,  'ûuant  h  celui  qui  est  vraim^t  capable^ 
personne  n'y  règ{u*de.  On  aUègue  quelquefois  des.  motifs  plus  absur- 
des encore.  Il  faut  admettre  ceux-ci*dans  le  clei^é  de  peur  qu'ils  ne 
passent  du  <^té  de  nos  adversaires  ;  il  &ut  y  admettre  ceux-là  ^parce 
qu'ils  sont  méchants,  et  que,  si  on  les  ipépri^,  ik  peuvent  faire 
beaucoup  (le  mal.  Ce-n'est  pas  tout  :  non-seulement  on  choisit  les 
indignes,^ on  repQus8e.4es  capables  ;  cm  tel,  parce  qu'il  est  jeutie  ;  un 
tel,  parce  qu*îl  ne  sait  pas  flatter  ;  celui-ci,  parce  qu'il  déplaît  4  ua 
teU  celui-là,  de  peur  d'offenser  le  patron  de  tel  autre  qa'on  a4*ejeté  ; 
.  .run,  parce  qu'il  est  doux  et  honnête  ;  l'autre,  parce  qu'if  est  terrible 
à'ceux  qtii  se  conduisent  mal^.  On  voit,  par  cet  échantillon,  que  oe 
serait  se  tromper  beaucoup  et  tromper  les  autres,  de  supposer  que 
les  élecTions  ecclésiastiques  des  premiers  siècles  fussent,  san^  incon- 
vénient, parce  que  c'étaient  des  élections  ou  dans,  les  {premiers 
-sfecfes.     :  •  '    '  .  *     • 

"  Cependant  Théodore  ayait  einbrassé  la'vîe  monastique  et  même  • 
pi^i^  des  engagements.  Il  était  illiâtre  par  sa  naissance>  possédait  de 
grands  biens,  avait  infiniment  d'esprit,  .écrivait  et  parlait  avec  agré- 
ihent.  Comme  il  était  à  la  fleur  de  l'àge^  tous  ces*avàntages  s#  nepr^-  . 
S0ntè»ent  à  son  imagination  d'une  manière  flatteuse  ;1l  succomba  à 
.  l£|^  tentation,' rentra  dans  le  inonde^  et  songea  même  à  se  marier.  Il 
prétendait  justifier- sa  conduite  par  des  exemples  tirés  de  rhlstonre^ 
dopt  il  avait  une  grande  connaissance.  Saint  Chrysostôme^  qui  était 
son  ami,  lui  faisait  des  reihontrances  chaque  fois  qu'il  le  rencontrait^ 
lut  écrivait  des  lettres  pour  le  rappeler  à  luirn^éme.  Bientôt  Théo- 
dore regarda  sa  conversipn  comme  impossible.  Mais  ChrysostOme 
lui  répétait  à  chaque  rencontre  ces  paroles  :  Ne  vous  abandonnez 
pes  au  désespoir.  11  lui  adressa  nlême  un  traité  assez  long,  où,  mêlant 
l'autorité' aux  exemples,  il  le  porte  à  recourir  è  la  miséricorde  du: 
Seigneur  et  à  renoncer  une  seconde  fois  é^i  monde.  Théodore  se  re- 
jîonnut  enfin  ;  il  rentra  dans  la  société  de  ses  pieux  anris,  et  lie  s'ap- 
idiqua  plus  avec  eux  qu^à  Ta  prière  et  à  la  lecture  des  livres  saints. 

*  De  Saeerê.,  J.  3^  ».  15,  p.  ««2-306y  U  1,.edlt.  BeaecU  . 
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thryséstôme  luinméihe,  après-  avoir  été  ordoBné  lecteur  ».  ne  /lo- 
geant pas  en  sa  èdnscîericé  que  les  travaux  :qu-il  pouvait-  faire  dans 
ta  ville  fussent  suffisants  pour  dompter  l'ardeur  de  ^a  jeunesse,  se 
retira  p^pfiii.les  solitaires  sur  tes  montagnes  voisines  d!Antiod)e.  Là, 
ayant,  trouvé  un  vieîllarti  dcrSytie  foipt  appliqué  à  la  mortification,  il 
imita  la.dureté  de  sa  vie  et  fut  quatre  ans  sous  sa-discrplinet  Ensuite 
W  se  confina  seul  dans  une  caverne,  dierckant  à  être  inconnu.  }l  y 
demeura  dfeux  an»,  s^ns^Mreçque  dormir,  et  eafis  jamais  se  coucûer 
ni  jour -ni  nttit,  en  sorte  que  le  fi^d  lui  rendit  comme  mortes' cer- 
taines parties  du  corps.  Son  occupation  était  *  d'étudier  J'Écrîtiirç 
sainte  et  de  compose?  quelques  ouvrages  dé  piété.         -   * 

Cependant,'  vers  Tan  376,  Tempeienr  Valens,  plus  fibre  de  pelc^é-, 
cutei"  les  caUioIiques  depuis  k  mort .  de^son  frère  Valentinien,  avait 
fait  une  loi  pour  enrôler  tous  les  moines  dans  jsea.ta'oupes.  Ce  fut . 
une  occasionna  bien  des  gens  da  monde  de  se  déchaîner  plus  qùf 
jamais  oontre  la  vie  au>Ba$tkiue  ;  car  plusieurs  en.regardaieilt  Taus* 
térité  comme  excessive,  et  employaient  les  menaces  et  lê^  violences 
pour  en  empêcher  te  propagation.  Ge  n'étaient  pas  seulement  des 
païens,  mais  de$  cHrétiens  mêmes,  et  il  y  en  eut  lin  qui's'emport^ 
jusqu'à  dire  :  Que  de  voir  des  hommes  d'une  oonditi<»  libre,  d'une 
'  naissance  itlustlre,.  et  qui  eussent  pu  vivre  dans  les  délhces',  ckoisir 
un  genre  de  vie  ^i-^nr  et  si  austère,  cela  seul  serait  -capable  de*  le 
faire  renoncer  à  la  foi  et  sacrifier  aux  démons.  C'était  le  siy^  ordi- 
naire des  railleries  dans  la  place  publique  et  dans  toUs  les  lieux  .eix 
s'assemblaient  les  gens  oisifs.  L'an  disait  :  J'ai  été  le  premier  qui  ai 
mis  la  mairï  sur  un  tel  moine,  et  je^l'ai  roué  de  coups.  L'àutra:  ïsà 
découvert  la  retraite  d'un  tel.  L'autre:  J'ai^bien  échauffé  le  juge 
contte  lui.  L'autlre  se  vantait  de  l'avoir  traîné  par  la  plaqe  et  mis  au 
fbnd  d'un  cachot.  Là-dessus  les  assistants  a'édatQient  do  rire.  Les  • 
chrétiens  eii  usaient  ainsi,  et  les^paîens  se  moquaient  des  uns  et  des. 
autres.        *  •  •  *     *  . 

Informé  de  ces  scandales,  Chrysostôme  écrivit  ttois  livres  pour  la 
défense  de  la  vîe  moiîastiqtie,  noii  dans  l'intérêt  des  moines,  mais 
dans  celui  de  leurs  ennemis;!  car  les  persécuteurs  se  nuisent  à  çux- 
mêmes  et  non  pas  aux  saints  qu'ils  persécutent.  Témoin  saint  Pau], 
accusé  par  Néron  des  mêmes  choses  qu'on  rq)rocbâit  aux  moines 
de  Syrie;  témoin  le  pauvre  Lazare,  méprisé  parle  riche;  temoiii 
les  ap6tres,  persécutés  par  les  Juifs,  qui  en  ont  été  punis  p^r  te 
ruine  deJeur  ville  et  de  leur  temple.  Et  que  sera-ce  dans  l'éternité? 
Ce  n'est:  pas  tout  d'avoir  la  foi,  il  faut  y  joindre  une  vîe^nte.  Té- 
moin le  serviteur  paresseux  et  les  vierges  folles.  Mais,  disait-on,  ne 
peut-on  pas  se  bien  conilnire  dans  sa  maison  et  éviter  BÎusi  fçs 
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supplices  éternels  î  Plût  à  DfeUjTépoad  saint  Ghrysostôïfie,  quef  les 
monastères  ne  fussent  pas  nécessaires,  quW'vécût  si  bien  dans  les 
cités  que  mil  ne  fàt  dans  le  cas  4e  se  réfugier  dans  la  solitude  !  Mais 
{Jusque  tout  est  sens  dessus  .dessous,  puisque  les  villes.où  sont  les 
tribunaux  ei  les  lois  regorgent' d'iniquités  jet  de  crimes,  puisque  la 
solitude  abonde  en.fruit^  de  sagesse,  faut- il  blâmer  ceux  qui  s'ef- 
forcent d'arracher  quelqués-tUns  à  ee  grand  naufrage  pour  leç  con- 
cl^fire  au  port?  N^'est-K»'{îa8  plutôt  ceux  qui  ont  rendu  lé^  villes  in- 
h^itables  à  k  vertu?  Dans,  le  second  livre,  il  s'adresse  à  un  père 
pafcn  .qu'il  suppose  outré  de  douleujr  de  ce  que  son  fils  a  embràssjé/ 
la  .vie  monastique.  Il  liii  montre  que  tout  ce  que  les  anciens  philo- 
sophes ont  dit  de  plus  beau  suv  la  vertu  et  4a  dignité  du  sage  se 
trouve  réalisé -et  au  delà  dans  le  solitaire  chrétien  ;  que,  par  consé- 

'quent,  c'est  la  vraie  philosophie.  Dans  le  troisième,  s'adressant  à  un 
père  chrétien,' mais  au$si  mal  disposé,. il  parie  de  la  mfiuvaîse- édu- 
cation (!}ue  l'on  donnait  aux-  enfants  ;.  il  parlç.,  de  la  corruption  ef-^ 
froyable  (J^Aûtioche.'Le  péché  ^e  Sodome  y  était  si  commun,  que 
le  sexe  féminin  devenait  bientôt  superflu.  Lesjeunesgens  s'y  livraient 

•a(Vectant  d'iinpudence,  qu'ils  tournaient  en  dérision,  qu'ils  battaient  ' 
même  ceux  qui  osaient  les  repren<}re.  Aussi,  bien  ,des  personnes 
s!étonnaient  que  le  feu  du  ciel  ne  f^t  pas  déjà  tombé' sur  la  ville, 
Était-il  suiT)renant  alors  que  plusiieurs  cherchassent  leur  ealiit  dajas 
la  solitude?  Il  parie  d'une  mère  chrétienne  qui  avait  obtenu  qu'un 

'  solitaire  vînt  faire  l'éducation  de  son  fils  à  la  maision.  D'autres  en- 
voyaient leurs  enfants  dans  les  monsfetères  mêmes,  pour  «une  di^ahié 
d'années,  jusqulà  ce  qu'ils  fassent  bien  affermis  dans  la  piété  et  la 
vettu^.  . 

.  Saint  Chysôstôme  alla  plus  loin  et  fit  un  petit  écçit  très;élégant ," 
sous  ce  titre:  Comparaison  d'un, roi  et  d'un  mêine.  Il  j  n^et,,  d'un 
côté,  un  roi  environné  de  toutes  les  marques  ie.  sa  grahdeur,  et,  de 
l'autre,  un  moine  dans  la  simplicité  de  son  état.  Celui-là  paraît,  aux 
yeux  du  nw)nde,  le  plus  heureux  des  hommes; -sa  condition  flatte  et 
éblouit  lesyeux;  celui-ci,  au  contraire;  passe  pour  un  jnisérable  au- 
quel on  n'a  nulle  envie  de  ressembler.  Pour  montrer  qu'il  est  néaur 
moins -dans  une  ^nation  plus  heureuse  que  qeHe  des  plus  puissants 
princes,  saint  Chrysostôme  remarque  mite  autres  que  la  royauté 
finit  avec  la  vie,  et  qu'après  cela  jes  rois,  comme  le  reste  des  hom- 
gies,  sont  présentés  au  tribunal  de  Dieu  pour  y  recevoir  les  chftti^ 
ments  dus  à  leurs  péchés,,  au  lieu  qu'un  solitaire  paraît  avec^  assu- 
£ance  devant  ce  même  tribunal.  Que  si  les  priaèes  commandent  aux' 

-  {^  Gbrysos».  Operr,  1.  i,  p;  44,,  57,  75,  edi^.  Beaed*  .  - 
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peuples,  aux  nrsûi^&^.ei  au  *senat/  un  moine  commande  aux  pas- 
sions, ee  qui  est  un^mptre  bieR  plus  relevé;  que  les  victoires  que 
remportent  les  r6is  sur  lesBarbacBS  sont  bien  moins  éclatantes  que 
celles  qu'un  homme  vertueux  remporte  sur  les  démons,  qui  sont  des 
ennemis  bien  plus  redoutables;  quei'ùn  a  un  eonmierce  continuel 
avec  les  prophètes'  et  les  apôtres,  au  lieu  que  lès  princes  n'ont  pour 
compagnie  que  des -courtisans  et  des  soldats;  que  comftie  Ton  res- 
semble d'ordinaire  à.  ceux  que  Ton  fréquente,  les  solitaires  règlent 
leur  vie^ur  celle  des  apôtres  et  des  prophètes ,  au  lieu  que  les  roîg^ 
imitent  bie«  souvent  les  mœurs  corrompues  de  leurs  officiers  et  de 
leurs  généraux;  que*  les  princes  sent  à  charge  aux  peuples  par  les 
tributs  dont  Hsles  accablent,  tandis  que  le  m^inefait,  autant  qu'il  le* 
peut,  dû  bien  à  tout  le  monde;  que  les  rois  né  peuvent  donner  que^ 
de  Tor  et  de  rargent,.au  lieu  que  les  moines, confèrent  l»  grâce  du 
Saint-Esprit;  que  les  premiers,  quand  ils  sont  bienfaisants,  peuvent, 
il  est  vrai,  bannir  la  pauvreté  de  leurs  États,  mais  que  les  autres  dé-- 
livrent  les  âmes  de  la  tyrannie  du  démon.  Un  homme  possédé  de. 
ee  malin  esprit  rf a  garde  de  recourir  au  roi  pour  en  être  délivré  ;.iL 
court  à  la  cellule  d'un  solitaire.  Ce  fut  des.  prises  d'Éiie  qu'Acbab 
atttmdit  la-fin  de  la  famine,  et,  à  son  exemple,  plusieurs  îtutres  rois 
des*  Juifs  eurent  recours  aux  prophètes  dans  leurs  disgrâces.  Mate  la* 
différence  d'un  roi-  et  d'un  moine  ne  paraît  jamais  nrfeux  qu'à  la- 
môpt.  Un  moine,  qui  méprise  tout  ce  qui  attaché  les  hommes,  à  la 
vie,  la  quitte  sans  peine  ;  mais  la  m<M^  est  terriMe  aux  rois.  Le  soli- 
taire ne  sort  de  ce  nîonda  que  pour  recevoir  b  récompense  de  ses' 
vertus  ;  les  rois,  s'ils  se  sont  mal  comportés  dans  le  gouvernement  de 
leiiçs  États,  ne  sortent  de  cette  vie  que  pour  être  livrés  dans  J'autr&  à 
d'inconcevables  suppliées.  Lors  donc-que  vous  voyez ,  conclut  saint 
j3irys6stôme,  un  homme  puissant,  richement  vêtu,  monté  sur  isû 
char  tnagnifique^  ne  dites  pas  que  cet  homme  est  heureux,  son  bon- 
heur n'est  que  passager.  Mais  lorsque  vous  rencontrez  un.  solitaire, 
dont  l'extérieur  est  humble  vi  modeste,  et  dont  la  tranquillité  d'âme 
se  peint  dans  la  sérénité  du  visage,  dites  que  cekii-là  est  vérîtable-i 
ment  heureux,  et  souhaitez  de  lui  resscfmMer  K 

Lorsque  plus  tard  les  habitants  d'AntJoche,  après  leur  sédition  so«b  ' 
Théodose  et  dans  leur  plus  grande  itffliction,  virent  arriver  ces  md* 
ûes  à  leur  secours  et  s'ofifrir  généreusement  à  mouiiir  pour  eux,  ite 
durent  Ken  changer  d'idée  à  leur  égard,  et  regarder  les  écrits  pré- 
cédents de  ôaint  Ghrysostôme  comme  une  prophétie. 

Clifyî«>stôme  étant  tombé  dangëreuset^ent  malade  dana^sa  cfrr 
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vçri]b8/  revirit  à.  Antioâie  r<an^3$i,.  pôup  céUNir  sa  santé.  Ia  même 
amiée  saiat  Mélèce  l'ordon^4  cUàcie.  Cmq  ans  apçès,  Flavien  J'éleva 
au  sacerdoce  et  te  (It  son  vicaire  et  son  prédicateuri.  Il  ne  oessajda 

.  aomposer  des  .opuscules  d^  piéié^  d'écrire  et  de  prêcher  des  bornée 
Hea  sur  T  Ancien  et  lé  Nouveau  Testament,  des  sef  mous  contreles  luife, 
contre  les  geptik,  contr^B  les  anoméeQs  ;  des  pan^yviqueé  des  saints 
dont  la  fête  se  rencontrait  pendant  Tannée..  Tel  était  le  prêtre  Jean, 
qui  jconso)a.le  peuple  d'Antioche  alarmé  delà  juste*  <::olère  de  Tem- 
pereur  Théodose.  .        ;     ' 

•En  Omdeot,  Timpératrioe  Justine,  après  avçir  deux  foi$  persécuté 
et  maltraité  saint  Ambroise,  Je  pi^ia  néanmoins  d'aller  une  seconde 
lois  trouver  l'empereur  Maxime;  et  Ambroise  accepta  Tambassade; 
Le  sujet  était\de  demander  le  corps  de  l'empereur  Gratien^  et  de 
confirmer  l^  paix;  car  on  av.ait  grMid  sujet  de  craindre  que  Maxime,' 
nontMTntent  de  commander,  dans  les  Gaules  y  n'entrât^en  ftidie  pour 
trépouiitecYalentinien.  Saint  Ambroise  étant  arriva  à  Tièves^  Maxime 
relusa  de  lui  donner  audience,  sinon  en  public  et  dans  son  consfs- 
tbfre.*ûuoique  lesévéques  ne  fussent  pas  dans  Tusage  de  s'y  psésen» 
ter,  Âmbroise  aima  (pieux  dérogera  sa  dignité  que  ée  manquer  à  sa 
oommissioh.  Voici  comme  il  raconte  son  audience  :  a  Quand  Maxime 
fîH'dssts  dans  le  consistoire,  j'entrai  ;  il  se  leva  pour  me  donhef  le 

.  beiser.4e  restai  debout  parmi- les  conseillers  d'État.  JLes-uns  m'exhoD- 
tèrent  à  monter  ;  Fuinaiéme  m'appela.  Je  répondis:  Pourquoi  voulezr 
VW&  baiser  qui  vous  ne  reconnaissez  pas  pour  évéquéî  autrement 
vous  ne  me  verriez  pas  en  ce  lieu.  Évéque^  dit-H ,  tu  e§  éçau.  Je  suis 
ému,  fiépondis*je,  non  pas  de  l'injure,  mais  de  l'inconvenajAce  de  me 
trouvieroùje  ne  devrais  pas  être.  Mais,  dit-il;  tue*  bien  entré  au 
consistoire  dans  ta  première  légation.  La  faute  n'en  fut  pas  à  moi^ 
iépliqnai-je,  mais*  à  qui  m'appela. —  Mais  alors,  pourfiooi  esî-tu 
entré?  -^  Parce  que  je  venais  aiors  demander  la  paixjwinr  na  infé- 
rieur, et  que  je  viens  aujourd'hui  pour  un'égak  ~  Égal,parlagrftcQ 
de  qui?  ^  Par  la  grâce  du  Dieu  tottt^)uiSsant,  q^i  a  conservé  à  Va- 
teitinieh  l'empire  qu'il  lui  a  donné.  » 
.  Alors  Maxime  s'èmportaeV  lui  reprocha,  de  l'avoir  joUé ,  l'empê- 
ohant  d'entrer  en  Italie  lorsque  Tien*n*eût  pu  lui  résister.  Ambipise 
ré|)onâit  avec  beaucoup.de  ealipe  :  Il  est  inutile  d^  vous  fâcher  ril 
n'y  a  pas  de  quoi.  Je.suis  venu  précisément  pour  me  justifier  de  ç» 
reprO(*e,  quoiqu'il  .me  soit  glorieux  de  me  l'^e  attiré  poiir  s^tuyer 
un  empereur /pupille  ;  car  qui  deyousrnous  plus  déf0ndre,  nous  at- 
tifes évêqujes,  sinon  tes  orphelins  î  Mais  après  tout,  m  me  suis-jô  op- 
posé à  vos  légions  pour  les  empêcher  d'investir  l'Italie  ?  vous  ai^je 
fermé  les  Alpes  avec  mon  corps?  en  quoi  viJus  aî-je^rompé?  Ne  r^- 
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^contra^e  pas  en  roujte  l^généial  Yictor,  que  yoqs  envoyiea^à  Yal^n- 
tiûiQQ  pour  demander  la  paix  ycms-même  le  premier?  Quand  vous 
me  dites  que-Valentinîen  ^vait  venir  à  vous,  je  répondis  qu'il  n'é- 
tait pas  raisûnnabte  qu'un  enfant  passât  les  Alpes  avee  sa  mère*,  dans 
k  rigueur  de  rhivèr,  ni  qu'on  l'exposât  sans  sa  mère  aux  périls  d'im 
st  long  voyage  ;  que  d'ailleurs  j'avais  eonlmissdon  pour  traiter  de  la 
paix  et  non  p^  de  l'arrivée -dè^Valenttnien.  Au  reste,  comparez  sa 
conduite  avec  la  vôtre.  Voici.à  vos  côtés  votre  frère,  qu'il  vous  a  en^ 
voyé  vivant  et  avec  honneur  lorsqu'il  pdUvaît  venger,  sur  lui  sa  dou-' 
.leur  ;  rendez-lui  au  moins  le  cadavre  du  sien.  Ne  dites  pas  que^lavué 
de  ces  dépt)uilles  renouvdlera  la  douleur  des  troupes.  Cekif  qu'elles 
ont  abandonné  vivant,  le  défendront-elles  tué  If  J'ai  tué  mon  ennemi^ 
dites-vous.  Il  n'étsdt  pas  votre  ennemi,  vous,  étiez  le  sien.  Si  quel- 
qu'un voulait  usurper  aujourd'hui  sur  vous  cette  partie  de  l'empire^ 
diriez^vous  que  vous  êtes  sop  ennemi,  ou  bien. qu'il  est  le  vôtre?  Si 
je  ne  m'abuse,  c'est  Tusurpateur  qui  cause  la  guerre  t  Tempereur  ne 
.  fà}ï  que  défendre  son  droit.  Que  l'empereur  Yalentînien  ait«u  moins 
les  dépouillés  de  son  frère  pour  gage  de  votre  paix  !  Haxioo^'  ré- 
pondit qu'il  en  délibérerait.  Comme  saint  An^broise  s'abstint  de  la 
communion  des  évéques  -qui  communiquaient  avec  Maxime,  ou  qui 
poursuivaient  la  mort  des  priseillianistes ,  Maxime,  irrité,  lui 
commanda  de  s'en  retourner  incessamment  y  et  saint  Ambroise  se 

*  mit  volontiers  en  chemin^  quoique  Maxime-  l'eûtmenacé,  et  que. plu- 
sieurs personnes  crussent  qu'il. s'exposait  àiin^péril  inévitable.  La 
seule  chose  qui  Faffligea  en  partant,  fut  de  voir  emmener  en  exi)  un 
vieil  évéquë  .'nommé  Hygin,  qui  semblait  prêta  rendre  le  dernier 
^upir.  Ambroise  sollicitait  les  amis  de  «Maxime  pour  lui  faire  donner- 
au  moins  un  habit  et  un  plumon  pour  le  soulager  ;  mais  on  le  chassa 
lui-même.  Eu  route,  il  écrivit  à  Tempereiir  Valentinien  pour  lui  ren- 
dre compte  de -son  ambassade,  craignant  qu'on  ne  Je  pçévintc5nti*e 

*  lui  par  quelque  faux  rapport.  Il  finit  la  lettre  par  ces-mots  :  Soyez 
sut  vos  gardes  contre  un  homme  qui  couvre  la  guerre  par  une  ap- 
parence de  paix  *.    . 

Les  évoques*  qui  poursuivaient  la  mort  dès.  priscilUanlstes  étaient 
Ithace  et  quelques- autres.  Maxim^  les  soutfn^it  et  faisait,  p|ir  seri  aur 
topiié,  que  personne  n'osait  les  cohdamner  ;  il  n'y  eut  qu'un  évéque^ 
nonuné  Théognoste^  qui  rendit  publiquement  une  sentence  contre 
eu^t.  Ces  évoques  itbaciens,  étant  assemblés  h  Tirèves  pour  l'élection 
d'un  évêqué,  obtinrent  de  l'empereur  qu'il  envoyât  en  Espagne  des^ 
tribuns  avec  un  souverain  p0uvoir,'pour  rechercher  les  helvétiques  et 
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leur  ôlerleur  vie  et  leurs  biens.  On  ne-doiitait*pas  que  l)^aueoup  de 
cath(^ques  né  se  trouvassent  enveloppés"  dans  cette  cechérehe;  car 
on  jugeait  -alors  des  hérétiques,  à  4a  vue,  su^^a  pâleur  du  visage  et 
sur  l'habit,  plutôt  que  sur  T^xamen  de  la  foi.  Ayant  obtenu  cet  ordre^ 
ils  apprirent ,  le  lendemain,  lorsqu'ils  s'y  attendaient  le*moips,  que 
saint  Martin  allati  arriver  àTrèves  ;  car  il  fut  obligé  d'y  feire  plusieurs 
voyages  pour  des  affaires  de 'charité.  lis  en  furent  alarmés,  sachant 
quq  ce  qu'ils  venaient  de  faire  lui  déplairait,  et  craignant  que  plu-- 
sieurs  ne  suivissent  Tautorifé  d'un  si  grand  homme.  Ils  tinrent  €on^ 
seil  avecl'empei^eur;  et  il  fut  résolu  d'envbyer  à  sajencontre  des  of-. 
fiders  pour  lui  défendre  d'approcher  plus  préside  la  viHe,  sllne  pro- 
•  mettait  de  garder  là  paix  avec  les  évêques  qui  y  étaient.  Saint  Mar- 
'  tin  s'en  défit  adroitement,  en  disant  qu'il  viendrait  avec  la  paix  dé 
Jésus-Christ.  . 

Étant  entré  de  nuit,  il  alla  k  l'église,  seulement  pour  y  feire  sa 
prière,*et  le  lendemain  il  se  rendit  au*palais.  Ses  principales  deman- 
de^ Paient  peur  4e  comte  Narsès  et  le  gouverneur  Leucadius,.  qui  , 
avaient  irrité  Maxime  par  leur  attachement  au  parti  deGratien.  Mais 
ce  que  saint  Martin  avait  le  plus  à  cœur,  c'était  d'empêcher  que  ces 
tribuns  ne  fiissent  envoyés  en-  Espagne  avec  la  puissance,  de  vie  et 
de  mort, -et  il  était  en  peine  non-seulement  poue  les  catholiques  qui^ 
pourraient  être?  inquiétés.à  cette  occasion,  mais* pour  les  helvétiques 
mêmes,  à  qtti  il  voulait  sauver  la  vie.  Lés  deùi  première  jours  Tem-  * 
pereur  le  tint  en  suspens,  soit  pour  lui  faire  valoir  les  grâces  qu'il 
demandait,  soit  par  la  répugnance  de  pardonner  à  «es  ennemis,  sôit 
par  avarice,  pour  profiter  de  le\ir  dépouille.  Cependant  les  évêques^ 
-voyant  que  saint  Martin  s'abstenait  de  leur  communion,  vont  trou- 
ver l'empereur  et  disent  que  c'était  fait  de  leur  réputation  si  Vopr- 
niâtreté  de  Théognoste  se  trouvait  soutenue  par  l'autorité  de  Martin  ; 
qu'on  n'aurait  pas  dû  le  laisser  entrer  dans  la  ville  ;  que  l'on  n'avait 
rien  gagné  à  la  mort  de  Priscillien  si  Martin  entreprenait  sa  ven- 
geance. Enfin,  prosternés  devant  l'empereur,  avec  larn^s,  ils  le  con- 
jurèrent d'user  de  sa  puissance  contre  Jui. 

Quel(jue^taché  que  MaximiB  fût  à  ces  évoques,  il  n'osa  user  de 
violence  contre  un  homme  si  distingué  pour  sa  sainteté,  11  le  prend 
çn  particulier  et  lui  représente- avec  douceur  que  les  hérétiques 
avaieni  été  justement  condamnés,  suivant  la  niarche  des  tribunaux 
publics,  plutôt  qu*à  la  poursuit©  des  évoques  ;  qu'il  n'avait  pointnle 
cause  pour  rejeter  la  communion  d*Ithace  et  de  ceux  de  son  parti  ; 
que  Théognoste  seul  s'était  séparé  d'euy  plutôt  pa^^laîne  que  paç 
raison  ;  que  même  un  concile,  tenu  peu  de  jours  auparavaift,  avait 
déclaré  Miace  innocent.  Comme  saint  Martin  n'était  point  tou<^  de 
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ce»  raisons,  Femp^eur  entra  ^x  colère,  le  quitta  e*  envoya  aussitôt . 
dès  gens  pour  faire  mourir  tous  ceux  dont  il.  demandait  la  grâce. 
Saint  Martin  en  fut  averti  comme  il  était  déjà  nuit  ;  alors  il  courut  au 
palais  :  i]  promet. de  communiquer  si  Ton  pardonne  h  ces  malbeu% 
Teux,  pourvu  qu'on  rappelât  aussi  les  tribuns  .que  Ton  avait  en- 
voyés en  Espagne.  Aussitôt  Maxime  lui  accorda  tptfti 

•  Le  lenden^ait),  comme  les  itbaciens  devaient  feire  l'ordination  de 
révêque  Félix,  saint  Martin  communiqua  aveceuxçejoùr-là,  aimant 
mieux  céder  pour  un  peu  de  temps  que  de  ne  pas  sauver  ceux  qui 
allaient  être  égorgés.  Mais  quelquô^flort  que  fissent  les  évéques  pour 
le  faire  souscrire  à  cet  acte  en  signe  de  communion,  ils  ne  purent 
-  jamais  Ty  résoudre.  Le  lendemain  il  sortit  prompteiùent  de  Trève^ 
et  gémissaât  le  long-  de  la  route  d'avoir  trempé  tant  soit  peu  dans 
cette  communion  criminelle.  Étant -près  d^un  bourg  nommé  An- 
detbanne,  aujourd'hui  Eohternach,  dan?  le  Luxembourg,  K  deux 
Keues  de  Trêves,  il  s'arrêta  tin  peu  dans  les  bois,  laissant  marcher 
devant  ceux,  de  sa  suite.  Là,  comme  il  examinait  cette  faute  que  la 
conscience  lui  reprochait,  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit:  Tonret- 
mords  est  bien  fondé.,  mais  ta  n'as  pu  en  sortir  autrement  ;  reprends 
courage,  de  peur  de  mettre  en  péril  même  ton  sahit.Il  se  donna 
bien  de  garde,  depuis  ce  temps ,  de  communiquer  avec  le  part 
dltbace  ;  et,  pendant  seize  ans  qu'il  vécut  encore,  il  ne  se  trouva  à 
aucun  concile  et  s'éloigna  de  toutes  les  assemblées- d^évêques..  Voilà 
ce  que  raconte,  dans  soii  troisième  dialogue,  saint  îSulpice  Sévère, 
qui,  d'un  autre  côté,  termine  son  Histoire  sacrée  par-ces  nwts  ;  Ifar 
l'exécution  de  Prisoillien^  11  s'est  allumé  parmi  les  nôtres  une  guerre 
perpétuelle  de  discordes  :  après.quinze  ans  de  dissensions  honteu- 
ses, nul  moyen  de  la  calmer.  Et  maintenant  que  tout  se  voit  en  .trou- 
ble et  cenfiîsion  par  les  discordes  des  évéques,  et  que^  par  haine, 
faveur,  crainte,  inconstance,  envie,  esprit  de  parti,  passion,  avaripe, 
arrogance}  pafesse,  ils  ont  tout  dépravé,  le  grand  nombre  s'élève, 
par  desjconseils  insepsés  et  des  cabales  opiniâtres,  contre  le  petit- 
nombre  qui  donne  des  av4s  sages^  et  le  peuple  de  Dieu, /ainsi  qjie* 
tout  homme  de  bien,  est.  un  objet  de  mépris  et  dedérisioQ  *.    . 

Saint  Ambroise  avait  mandé  à  Yalentinien,  au  sujet  de  lifaxime; 
d'être  bien  en  garde  contre,  un  homme  qpi  couvrait  la  guerre  soùs 
une  apparence  de  paix.  Les  courtisans  trouvèrent  querévêque  n'avait 
point  assez  de  souplesse  pour  un  diplomate.  Un  d'entre  eux,  nommé 
Dpmninos,  pa*ineipal  ministre  de  Yalçntinien,  qu'on  regardait  comme 
un  profond  poDtiquéj  s'offrit  de  renouer  la  négociation  et  de  la  coja- 
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;8uire  à  botiûe  fih.  Maxime  le  peçat  à  bras  ouverte,  te  combla  d*hoa- 
BBurs  et  de  présentsV  accepta  toutesses  propositions,  lui  offrit  jnême 
«ti  éêrps  de  troupes  pouf  aider  Valentinien  contre  les  Barhares«- 
DpmQinus,  accoinpagné  de  ses  auxiliaires,  revenait  triomphant  à 
travers  les  Alpes,  lorsque  Maxime,  ^jui  le  suivait  ^s  bruit^  partit 
tou^  à  coup  eti  Italie  avec  une  armée  formidablcTj^  dont  l§s  prétendus 
.auxiliaires  étaient  IVant-garde,  et  marcha  iur  Milafu.  Ydent^nien, 
surpris,  n'eut  que  4e  temps  de  se  sauver  à  Aquilée,  Bientôt méme^ 
ne  s'y  croyant  pas  encore  en  sûreté,  il  s*erobarqua„àvec  sa  mère  et 
gagiia  Thessaldnicfaé  pour  y  trouver  un  asile  sous  la  protection  de 
Théodose,  auquel  ils  firent  savoir,  à  Constantinople,  l'extrémité  o(r 
Bs  étafent  Véduits/ 

Théodose  écrivit  aussitôt  à  Valentinien  qu'il  lie  devait  S'étonner  ni 
da$es  malheurs  ni  des  succès  de  Maxime  ;  (|uelè  sou.veraialégitïme 
Combattait  la  vérité,  et  que  le  iyran  faisait  gloire -de  la  soutenir; 
<jMe  Dieu  se  déclarait  contre  l'ennemi' de  son  Église.  En  même  temps 
il  partit  de  Constantinople,'  accomp^né  de-  ^plusieurs  sénateurs; 
jtwsqu'il  fut  à  Tfaessalonique,  il  tint  conseil  sur  îe  parti  qu'il  devait 
prendre.  Tous  les  avis  allaient  à  tirer  de  Maxime  tme  prompte  ven- 
-gè^iice,'  qu*fl  ne  fallait  p/is  laisser  vivre  plus  lotigtenips  un  njeurr 
trier,  un  ùsurpateûf^qui,  ajpcumulant  crime  sur  crime,  venait  d'en- 
freindre des  traitée  solennels.  Théodose  -  était  plus  touché  que 
personne  du  sort  déplorable  des  deux  empereurs,  Fun  cruellement 
massacré,  Tâutre  chassé^de  ses  États  ;  il  était  bien -résolu  de  venger 
son  bienf^teur  et  son  beau-frère.  Car,  dèsrannée  précédente,  sui- 
vant la  chronique  de.Marcellin,  il  avait  épousé  en  secondes  noces 
Galla,  sœur  de  Valentinien,  Mais  comme  l'hiver  approchait  et  que  la 
saison^nè  permettait  pas  de  commencer  la  guerre,  il  crpi  qu^au  lieu 
de  la  liéclarér  .^vec  une  précigitattion.  inutile^  il  était  plus  à  propos 
d'amuser  Maxime  par  deè  espérances  d'accommodement  II  fut 
donc  d'avis  de  Im  proposer  deTcûdre  à  Valentinien* ce  qu'il  venait 
'd'usurper  'et  de  s'en  tenir  au  traité  de  partage,  le  menaç^tdeia 
'guerre  Ta  plus  sanglante  s'U  refusait  des -conditions  si^raisonnables. 

A4i  sortir  du  conseil,  ThéodoÉîe  tira  Yalentinien  à  part,  ^t  l'ayant 
^ndrement  embrassé.:  Mon  filk,  lui  dit-nl,  ce  n'est  pas  la  muKitude 
des  soldats,  c'est  la  protection  divine  qui- donné,  les  succès  danè  la 
-gueire.  Lisez  nos  histoires  depuis  Constantio,  vous  ^  verrez  souvent 
lé  nomh^^e  étia'force  du  côté  des  infidèles,  et  la  victoire  du  côté  des 
princes  religieux.  C'est  aihsi  que  ce  pieux  empereur  a  terr^sé-Liqi- 
nîus,  et  que  votre  père  s'est  rendu  invincible*  Vglens,  votre  oocle, 
attaquait  Dieu;  il  avait 'proscrit  les  évoques  orthodoxes;  il  avait 
versé  la  sang,  des  sainte.  Dieu'ara8$am1;>lé  èootre  hii  une.miée  de 
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fibrlUEres ,  il  a  éholisi'<les  Goths  pour  €!xéea^ii»s  de  ^s.  vengéanoes  ^ 
Va[end  a  féri  dans  les  flamitiëa.  Votre  ennemi  a  sur  vous  l'avantage 
de  suivre  la  vraie  doctrmé^  c'est  vote^ihftdÔKté  xjaile  i^nd  heureux. 
.Si  noifls  al}an<f(mnoBs  le  Fils  de  Dieu^  quel  chef,  jualtieureux  déser^ 
tèws,  quel  défenseur  auroDs*no)is  dans  tes  baiaiUes  ?  —  Dieu  partait 
au  cœur  de  Valeniinier)  en  même  temps  que  ta  voix  de  Tfaéodosè 
frappait  ses  oreiUes.  Fondmt  en  larmes,  le  jeune  pru^ce  abjura  son 
erreiir  et  protesta  qu'il  serait  toute  sa. vie  inviolablement  attaché  à  la 
foi  de  son  père  et  de  sbn  bienfaiteur.  Théodose  le  consola;  il  lui 
promit  le  secours  du  ciel  et  celui  de  ses  armes*.  Valentinien  fut  fi- 
dèfe  à  sa  parole;  il  rompit,  dès, ce  moment,*  tous  les  engageoients 
qu!il  avait  contractés  avec  les' ariens;  il  embrassa  smcèrenoent  lii  loi 
dfe  -l'Église  ;  et  sa  mère  Jitstine,  qui  mourut  l'année  suivante,  .tou* 
jours  obstinée  dans  son  erreur,  n'osa  même  entreprendre,  d'effacer 
%s  heureiifses  impressions  des  paroles  de  Théodoèe  K 

L'hiver  se  passa  en  oégocialiogs  infructueuses,  J(aximë.était  m'ai- 
trç  de  l'Ilali^  et  de  l'Afrique.  Lë&  païens  -se  déclarèrent  pour  lui.  avec 
empressement.  Le  fameux  Symmaque  prononça  ua' panégyrique. en' 
son  honneur.  Tbéodose,  de  son  côté,  au  mil^  de  ses  préparatifs  de 
guerre j  fit  consulternm  célèbre  anachorète,  iaint  Jean  d'Egypte,  qui 
demeurait  dans  la  hstute  Tbébaïde,  et  qui  était  renommé  par  ses  mira- 
Teles  et  par  te  don  de  prophétie.  Jean  lui  pcédît  qu'Userait  victorieux, 
^  De  Thessalonîque^  l'empereur  Théodose  s'avança  promplement  en 
Pannonie,  et  y  défit,,  eu  deux  batailles,  les  troupes  daMaxinie,  quoi* 
que  plus  nombreuses  queies  sieunes.  11  passe  les  Alpes  sans  ob$taclé 
et  s'arrête  à  trois  milles  d'Aqullée,  eii  ses  troupes-entreùl  sans  résis- 
tance et  y  surprennent  Maxime  occupé  à  distribuer  de  l'argent  aux  ' 
soldats  qui  lui  restaieilt,  tant  il  était  peu  instruit  des  mouvements  ' 
déIChéodose.  Aussitôt  on  le- jette  en  baë  du  tribunal,  on  lui  .arrache 
lë  diadème,  on  le  dépouille,  et,  les  Aiains  liées ilerrière  le  dos,  on  le 
induit  au  camp  du  vainqueur,  comme  un  criminel  au  lien  du'sup** 
pfice.  L'empereur^  après  lui" avoir  reproché  son  usurpation  et  l'assas- 
sinat de  Gratien,  lui  demanda  sur  quel  fondement  il  avait  osé  publier 
.que,  dans  sa  révolte,  if  agissait  de  concert*avec-Théodo?e.  Maxime . 
répondit  en  tremblant  quil  n*avait  inventé  c^  naensonge  que  pour 
attirer  des  partisans  et  s'autoriser  d'un  nom  respectable.  Cet  aveu  et 
Fétat  àéplorable  où  il  le  voyait  désarmèrent  la  colère  de  Théodose  \ 
déjà  il  penchait  pour  la  clémence,  lorsque  ses  oflSocrs  ^nlevèpent 
Maxime  de  devaat  ses  yeux  et  lui  firent  trancher  h  tête  hors'du  camp.  , 
C'était  le  28  juSlet  388.  Maxime  avait  régné  eavffon  cinq  aàS'dqpuid 
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la  mori.de  Gràtien-  Peu  de  jour5  après,  le  comte*  AAogaste,  mvo^ 
eh  Gaule  par  Théodose,  prit  te.  Jeune  Victor,  fils  de  -Maxinto,  et  le  ât 
mourir.  Andragathe,  lé  principal  capitaine  du  même  parti  et  le 
meurtrier  de-Gratien^  était- cependant  avec  une  flotte  sur  la  mer. 
Adriatique.  -Quand  il  apprit  la  défaite  de  MaXiïneyilsejetatout  arnoé 
de  son  vaisseau  dans  la  mer  et  se  noya.  • 

Jamais  victoire,  après  une^^erre  civile,  ne  ftit  moins  sanglante  ni 
plus  désintéressée.  Théodose  pouvait  regarder  comme  sa  conquête 
tout  rOccidént,  surtout  les  provitices  que  .Ma^rtme  avait  enlevées  à 
Gratren,  et  que  le  jeune  Valentinien  a'avait- jamais  possédées.  La 
"  perfidie  de  ceux  qui  s'-étaient  livrés  à  Tusurpateur,  et  qui  avaient -se- 
condé son.  usurpdtiop,  le  mettait  en  droit  de  les  puniPi  II  rendit-à 
Valentînten'  non-seulement  tout  ce  qu'il  avait  perdu  ;  il  y  ajouta  fe  . 
i^estede  1- Occident,  c'est-à-dire  TEspagne,  la  Gaule  et  là  Grand^-r 
Bretagne.  Il  accorda  une  amnistie  générale  à  ceux  qui  avaient  surv^f 
le  parti  de  Maxime;  il  leur* conserva  leurs  biens  ^t  leur  liberté;  S'iï 
les  dépouilla  des  dignités:  qu'ils  avaient  reçues  deTusiu^pateUry^illes 
laissa  jouir  de  eeUes  qu'ils  possédaient  avant  la  révolte.  Hprit  soin  de 
la  nière.Bt  des  filles  de  Maxime,  et  leur  assigna  des  pensions  poups 
subsister  aveèhonnetiX^.  Toutes  lès  inimitiés  cessèrent  avec  la  guerre. 
Théodose  ouWia  qu'il  avait  vaincu;  et,  ce  .qui  ^st  plus  difficile  en- 
jDore,  .les  vaiticus  oublièrent  qulils  avaient  été  ses  ennemis.  On  vit- 
alors  ce  qui,  selon  la  remarque  d'un. auteur  païen,  ne  peut  être  que 
TefiFet  d'urte  vertu  rare  et  sublime,  un  prince  devenu  meilleur  lorsqu'il 
n'eut  plus  riei)  à  craindre,  et  sa  bo»té  croître  avec  sa  grandeur  *. 

Cependant  on  avait  répandu  à-Constantrnople  de  faux  bruits. d'uit 
combat  où  Maxime  avait  remporté  un.  grand  avantage  :  on  disait 
*même-te  nombre  des  morts.  Le&  ariens,  irrités  de  ce, que  les  catho- 
liques étaient  en  ^f>ossession  des  églises,  grossirent  ces  nouvelles  ;  en 
sorte  que  ceux  qui  les  avaient  ouï  dire,  les  soutenaient  à  ceux  mêmes 
qui  lès  diraient  inventées.  L'emportement  des  ariens,  alla 'jusqu'à 
Brûler  la  maison  de  l'évêque  Nectaire.  Mais  la  sédition  n'eut  pas  de 
suite.  L'empereur  Arcade,  qui  était  demeuré  à  Constantinople,  quoi- 
.  que  offensé  lui-*ménie,  intercéda  pour  les  coupables  auprès  de  Théo- 
dose, son  père,  et  obtint  teur  pardon.  Seulement  Théodose  fit  \}ué 
loi  où  il  défend  aux  ariens  de.  se  prévaloir  de.  quelque  ordre  qu'ils 
prébMKlaiént  avoir  reçu  en  leur  faveur.  Ceux  de  Constantinople  aVaient 
pour  évê(jue. Dorothée,  qui  l'iivait  été  d'Antioçhe.  Car  Démophile 
était  mort  en  38&,  et,  pour  lui  succéder,  on  avait  fait  venir  dé  thrace 
un  évêqua  de  la  mêjue  seete^  nonuné  Marin  ;  mais,  ne  se  trouviMOt 
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flbini  assez«rc9{yable,  on  tnit  Doroihée  à  sa.  phc»  peu  de  ton^s  iqporès; 
ce  quî^  dans  la  suite,  ppckluisit  un  schisme  entre  eux  *.  * 
.  La  bonté  de  Théodosa  fiit,  pour  les  sénateurs  paî^is  de.  Rome,  -un 
motif  de  faire  une  nouvelle  tentative  en  faveur  de  ridolâtrie*.  Maxime 
leur  avait  donné  lieu  d* espérer  le  rétaUisseinent  de  Fâutelde  h 
Victoire.  Ils  députèrent  à  Théodosfe  pour  demander  cette  grâce.  Ué 
trouvèrent  encore  auprès  du  prince  un  obstacle  invincible  dans  le 
zèle  de-saint  Ambroise  ;  il  s'opposa-à  leur  requête  avec  son  coura|;e 
ordinaire  ;  (it,  comme  Tbéodos&semblait flatté  du  désir  desalîsfaiie  le. 
sénatde  Rome^  Ambroise  ce^a  de  le  voir  et  se  tint  pendant  qtj^elques 
jours  éloigné  du  palais.  Son  absence  donna  un  nouveau  poids  kses  re- 
montrances, et  Tbéodose  rejetala  demande  dessénateurs.  Symmaqoe 
, voulut  profiter  de  Foccasion  pour  se  la^eiv  4ia  reproche  qpi'on  lui 
fekait  d'avoir  déshonoré  son  éloquence  en  faveu^de*Slaxime.  H  pro- 
nonça un.éjogede  Théodose,  dansJequel  il  faisait  sa  propre  apologie, 
et  niontraît  qu'il  s'était  personnellement  ressenti  des  injustices  de 
l'usurpateur;  mais  comme  il  eut  la  hardiesse  de^revenir  çtïqare  suc 
la  demande  du  sénat.  Théodose,  irrité  de  cette  opiniâtreté  impor- 
tune, le.  fit  sur-le-champ  arrêter,  avec  orcke  de  le  conduire  à  cent 
milles  de  Rome-  Symmâque  s'échappa  çt  se  réfugia  dans  une  église, 
et  le  prince  se  laissa. bieûtôt  adoucir  piw  les  prièrçs  dé  plusieurs  per- 
sonnes distinguées.  H  pardonna  à  Symmaque^  et  le  traita  si  bien^ 
quiil  le  fit  tîonsul  01  394  2. 

Dans  la  province  d'Osroêne  sur  l'Euphrate^  il  y  avait  une  petite 
ville  nommée  Callinique,  où  les  Jûifs"  avaient  une  synagogue  et- les 
valentiniens  ou  gnostiques  un  temple.  Un  jour  que  les^  moines  chré- 
tiens s-'en  allaient  à  l'église,  en  chantant  des  hyftines  pour  y  célébicer." 
la  fête  des  Machabées,  les  Juifs  et  les  valentiniens  se  jetèr^t  au 
milieu  d'cuket  les  insultèrent.  Jrrités  de  cette  insplence,  les  chrétiens 
et  les  moines  bi^ûlèrent  la  synagogue  des  Juifs  et  le  temple  des 
gnostiques.-  Le  comte  d^rient  en  fit  son  rapport  à  Théodose,  et  pe- 
présenta  révoque  de  Callinique  comme  l'auteur  de  cet  incendie.  A- 
Finstigation  des  courtisans,  Théodose  condamna  l'évéque  a  rétablir 
à  ses  frais  la  synagogue,  et  les  moines.à  être  sévèren^ent  punis.  SiiiA 
Ambroise  se  trouvait  dans  ce  moment  à  Aquilée.  Il  écrivit  de.  suite 
à  l'empereur  une  longue  lettre  pour  obtenir  la  révocation  de  cet 
.ordre..  Il  lai  représente  l'injustice  de  condamner. ynévêque  sans 
l'entendre,  et  de  le  condamner  à, une  chose  qu'eA  conscience  il  ne 
pouvait  pas  faire  ;  en  sorte  que,  sous  un  empereur  si  pieux,  on  versait 

*  Âmbr.,  Epist,  40.  Soc,  U  5/c.  13,  Soz^  k  7,  e.  14.  Cod,  theoéL  —  «  .Ambr.,  . 
EpisU  57;  Sym.,  1.  2,  Ef^ist.  18  et  31.  Soe,/  L  â.  c  14.  Tille».  T4i€#4.        / 
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ufi-  évêqu^  dans  TalternaUve  du  martyre  Km  de  Tapostasié.  Twit 
.récemment,  les  hérétiques  avaient  brûlé  la  maison  de  Tévêq^ë^ 
OoAstaBtmoplef  et  on  ne  les  obligeait  point  de  la  rebâtir  »  Sous  Julien^, 
combieh  d'églises  les  païens  et  les  Juifs  n^vaient^il3  pas  br&Iées) 
deux  à  Damas,  d'mitrês  à^aze,  à  Asealon^à  Béryte,  à  ^Alexandrie. 
L*Égfise  n'est  pas  vengée,  et  on  vengera  ia  «ynàgôgue  des  iuife  Mas^ 
phémateurs  et  le. temple  profene  dès  valentiniens  idolâtres?  Que 
réponch^  Ambroisé  aux  fJMstes  des  é^éques^  qui  le  regardaien  * 
icomme  Fami  et  le  cenfident  de  l'empereur  ?  Il  en  aura  pu  obtenir  la 
gifàce  d'une  fotde.de  criminels  politiques,  et  ilvei^aun  évéque«tde& 
chrétiens  mis  à  la  torture  et  punis  tlu  dernier  supplice  pôiîr  la  misé- 
rable synagogue  d'uiie bicoque?  Si  laleltre  ne  produit  rien,  il  parl^ 
publiquement  du  hauf  delà oïiairo.  •  .•      -  •        . 

rj&a  eff€ft,  satrtt*  AmlMcoîse  étant  de  retour  à  Milan,  et,  Toyant  Tein- 
pereul*  à  l'église,  ir  tourna  son  discours  sul*  cette  affaire,.  Après  «voit 
rappeféce  que  lés  prpphètes.  disent  au  peuple  d'Israël,  en  particulier 
à  David,  sur  les  bienfaits  qtf  ils  avaient  reçus  de  Dieu  et  sur  la  vive 
recoi^naissanee  qu'ils  lui  en 'devaient,  il  s'iadressa  directement  à  l'em- 
pereur et  le  pressa  de  même  de  témoigner  h  Dieu  sa  reconnaissance 
pour  de& bienfaits  non  moins  merveilleux,  eh  «aimant  l'Église  et  ei^ 
pardonnant  aux  coupables.  Quant  il  descendit  de  chaire,  PeoipereuR 
lui  dit  :  Vou^  avez  prêché  contre  jious  aujourd'hui.  JSon,.pa6  centre 
vous,  répondit  Ambrôise,  mais  pour  vous  !  H  est. vrai,  repriti'em- 
pereur^  c'était  trop  dur  de  ma  part  d'obliger  l'évêque  à  réparer  la 
synagogue  ;  aussi  cela  est  corrigé.  Mais,  les  moines  commettent  bien 
des.désordces;  Alors  Timasius,  maître  de  la  milice,  homme  hautain 
et  insolent,  commença  à  s*€mp<M^r  contre  les  moines.  Ambrôise  iui 
dit  ;  Jcrtraite  «vec  l'empereur  comme  il  convient,  parce  que  je  sais 
qu*i('a  la  crainte  de  Dieu  ;  avec  vous,  qui  parlez  si  durement,,  je  trai- 
terais d'une  àulre  manière.  Ambrôise  demeura  quelque,  temps  debout, 
et -dit  à  l^mpereur  :  Mettez-moi  en  état  d'ofiHr.ppur  vous  ;  mettez- 
moi  Kesp^  en  repos.  L'empereur^  demeurant  assis,  lui  fit  quelque 
sigm,  et,  le^byant  encore  debout,  il  dit  qu'il  corrigeait  son  rescrit. 
Ambrôise  le  pressa  défaire  cesser  toute  la  poursuite.  L'empereur  le 
promit.  Ambrôise  lui  dit  par  deux  fois  :  J'agis  sur  voire  parole.  Oui, 
dit  l'empereur,  faites  sur  ma  parole.  Alors  le  saint  évêque  s'appro<^% 
da  Vautèl  ;  •  ce  qu'il  n'aurait  pas  fait  autrement.  JCommB  il  avait  écrit, 
à  sa  sœur  sainte  MareeHine  l'inquiétude  que  cette  affaire  lui  avait 
donnée^  il  lui  en  écrivit  aussi  l'heureux  succès^.* 

t^endant  ce  séjour  que  l'empereur  fit  à  Milan,  il  arriva,  un  jour 

«  Ainbr.,-lipt**.  44»  M -41.  Panlta.,  r»la. 
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de  fête^  qu%iant  entré  à.  Tégli^e^t  ayant  afSpoHéson  ^Amnde  à 
l'autel,  il  demeura  dans  Fencekite  du  s&iiictu^ire*  Anabroàselur  dd* 
manda  s^il  désîrait  qnek|ue  chose.  L'empereur  -répondit  qu'il  atten- 
dait le  temps^ de  la  communion.  Ambroiselui  fit^re  par  rarchidifcre  : 
Seigneur,  il  n'est  permis  qu'aux  piinistres  -sacrés  de. demeurer  dans' 
ïe  saïïctuaire  ;  gortez-en  donc  et  demeures  deboiit  î^vec  1^  autres  : 
la  pourpre  fait  des  empereurs  et  non  pas  4es  prêtres.  L'empereur 
témoigna  que  ce  n'était  point  par  hauteur  qu'il  était  demeuré  au 
dedans  dé  la  balustrade,  mais  parce  que  c'était  l'usage  de  l'é^lisè  de 
Constantinople.  Il  remercia*  Ambroise  de  cette  correction»  Le  saiilt 
évéque  lui  marqua  une  place  distinguée  hors  -du  sanctuaire,  qui  le 
mettait  à  la  tète  de  tous  les  laïques,  et  cet  ordre  ^'observa  toujours 
depuis.  Théodose,  étant  retourné  àConsiantînople,  vint  à  l'église  un- 
jour  de  fête,  et,  ayant  présenté  son  offrande  ,à  l'autel,  il  sortitJu 
sanctuaire.  L'évêque  Nectaire  lui  demanda  pourquoi  il  il'était  pas 
demeuré  dedans..  Hélas  î.dit  l'empereur  en  soupirant,  j'ai  appris  bien 
taipd  la  différence  d'un  évêijue  et  d'un  empereur  !  Que  de  temps  il 
m'a  fallu  pour-  trouver  un  homme  qtlî  osât  me  dir^  la  vérité  \  Je  ne 
connais  qu'Ambroîse  qui  soit  digne  du  nom  d'éVêque  *. 
'  .  Be  Milan,  Théodose  se  rendit,  à  Rome,  accompagné  de  Valentinien . 
eide  son  âi&  Henoï*ius^  qu'il  avait  fait  venir  de  Cônstantitiqple.  U  y  . 
entra.en  triomphe  te  13  juin  389.  Ad  milieu  de  cette  pompe,  ce  qui 
.  attifait  le  plus  tous  lès  regards,  c'était  Théodose  lui-même*  Il  des* 
rendit  du  char  triomphal,  fit  à  pied  une  partie  du  chenvn^  se  laissant 
librêiBent  aborder,  s'entretenant  avec,  les  citoyens,  partageant  leur 
joie,  écoutant  avec  gaieté  ces  chansons  folâtres  ot  satiriques  dont  la  . 
liberté  romaine  avait  conservé  l'usagé  dans  les  triomphes.  II.  alla 
d'abord  au  sénat,  et  présenta  aux  sénateurs  assemblés  son  fils  Hôno- 
riûs;  de  là  il  se  rendit  à  la  grande  place,  où  il  se  montra  sur  la  tri- 
bune aux  harangues  et  fit  des  largesses  au  peuple.  Les  jours  suivants 
il  prit  plaisir  à  se  promener  dans  la  ville,  sans  gardes  et  sans. autre 
escorte  que  la  ioule  dont  il  était  environné,  visitant  jes  ouvrages 
pul)lics,  entrant  dans  les  maisons  des  particuliers,  avec  lesquels  M 
conversait  familièrement.  Il  corrigea  ensuite  plusieorsr  désordres  ; 
l'histoire  en  cite  deux  énormes. 

On  avait  bâti  depuis  longtemps  de  vastes  édifices  où  Ton  faisait  |e 
pain  qu'on  distribuait  au  peuple;  ce  travail  était  attaché  à  certaines  ^ 
familles  à  titre  de  servitude  ;  c'était  aussi  la  punition  des  mcNudres 
crimes,  que  d'être  condamné  à  tourner  la  meule  ;  ôar  alors  on  éctasait 
encore  le  grain  à  force  de  bras.  Conune  le  nombre  des  travaiHeuts 

*  Theod.,  i;^,  c.  18.  Soz.,  1.  7,  c.  25. 
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âîminuait  tous  les*  îo«rs,  les  eûtrepyeBeiirs  eiiBeiat  recours  à  un  expé- 
ffientcrimîiîel  et  barbare':  ife  établirent  à  côté  de  lelirs  boulangeries 
des  cabarets  où  fles  femmes  perdues  attiraient  l^s  "passants;*  on  y 
avait  ménagé  des  trappes  qui  communiquaient  à  de  profonds  sou- 

*  terrains  t)ii  les  moulins*  étaient  placés.  Les  nialbèureux  qui  s'enga- 
geaient dans  ces  lieux  de  débauche,  tombant  dans  ces  ca<^ot$ 
ténébreux,  y  étaient  détenus'et  condamnés  à  tourner  la  meule  toute 
letffTÎe,  sans  espérance  d^  revoir  le  jour.  Cette  cruelle  suj^rcbferife, 
ignorée  de  tout  autre  que  de  ceux  qui*  la  pratiquaient,  s'e?terçait 
depuis  plusieurs  années,  et  quantité  de  personnes,  surtout  d'éttan- 
gers,  avaient  iamsi  disparu.  Epfin^  un  soldat  de  Théodose  ayant  donnée 
dans- ce  piège,  et  se  voyant  environné  de  ces  spectres  Wdeux,  se  jeta 
sur  eux  le  poignard  à  'la  Inain,  en  tua  plusieurs  et  força  les  autres 
à  le  laisser  sorGr:  L'empereur,  en  étant  informé,  punit  sévèrement 
lés  eritrepreneirt's,  détruisit  ces  repaires  de  brigands^  et,  afin  de  ne 
pas  laisser  manquer  le  service  du  peuple,  il  fit  lin  règlement  pour^y 
attacher  un  hTombre;suflSsant  de  travailleurs.  L'autre  désordre  était 
un  scandale  pubKc.  Lorsqu'une  femme  était  convaincue  d'adultère^ 
on  lui  imposait  pour  châtiment  la  nécessité  ^de  multîpliet  ses  crimes, 
Renfecmée  dans  une  cabane  de  débauche,  elle  était  ^obligée  de  se 
prostituer  à  tous  venants,  et  de  sonner  une  cloche  toutes  les  fois 
QH'eHe  recevait  un  nouvel  hôte,  afin  que  le  voisinage  fût  averti  de  ses 

•  horreurs.X'erapereur  abolit  cette  détestable  coutume,  fit  abattre  ces 
cabanes  et  condamnâtes  femmes  adultères  à  derigoure^ses  punitions*., 

H  né  montra  pas  moins  de^te  à  réprimer  les  abominations  des 
manichéens,  ft  les  chassa  de  Rome,  et  les  déclara  incapables  de* tester 
ni  dé-reçévî^hr  par  testament,  comme  étant  exclus  du  commerce  des 
hommes.  Il  ordonna  qu'à  leur  mort  leurs  biens  seraient  saisis  et  dis- 
tribués au  peuple.  Le  pape  Sirice,4  ce  qu'on  rapporte,  joignit  à  cette 
sévérité  du  prince  les.figueurs  de  I4  discipline  ecclésiastique*  Comme 
plusieurs  d'entre  eux,  pour  se  déguiser,  se  mêlaient  parmi  les  catho- 
liques, il  défendit  de  recevoir,  â  la  communion  aucun  de  ceux  qm 
auraiept  jamais  été  infectés  tie  cette  hérésie;  mais  s'ils  étaient  véri- 
tablement convertis,  il  commanda  dé  les  renferriaer  dans:des  monas- 
tères pour  y  faire  une  rude  pénitence,  et  de  ne  leur  accorder  l'eu- 
chàristié  qu'à  la  naort  ^.  ' 

Thëodose  fit  encore  plusieurs  réformes  utiles  et  dans  le  sénat  et 
dans  l'administration  de  la  justicje.  Ce  qu'il  tivait  surtout  à  cœur, 
c'était  la  destruction  de  l'idolâtrie.  Il  assembla  le  sénat  à  ce  sujet^ 

?  Soc„  I..5,  c.  18.  Theoph.,  p.  G3.  Cad.  theod.,  l.  12,  tit.,16.  —  «  Llb.,  Pontif. 
in  Strie,  •  - 
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exposa  en*  peu  de  mots  la  foiie  du  pagtaismey.et  ^xtorta  les  séna- 
Jteurs  à  eml^mser  iipe  religion  sainte,  éinanée.de  I)ieu  mâme,  dont 
les  dogmes  étaient  autorisés  par  tant  de- miracles,  et  dont  la  mcurale 
pure,  ^mple  et  sublime,  élevait^  sans  recherche  et  sans  étude,  les 
deifri^  des  hommes  au-dessus  des  pUis  grands  philosophes  supé- 
ûeuA»  eux-mêBAes  au;c-dieux  qu'ils  ^doraient.  H  permit  ensuite  de 
4>arler,  et  il  écouta  les  raisons  de  ceux  qui  défendaient  la  câuse'du 
paganisme.  Ce.qu'ils^disai^t  de.phis  fort  sei^éduisait  k  ceci  :  Que  le. 
culte  quion.voulait  proscrire  étaU  aussi  ancien  que  Rome;  que  leut 
Ville  subsistait  avec  gloire  depuis  près  de  douze  cents  ans  soûs  la 
prQt^tîon  dé  leurs  dieux  ;  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à  lesaban* 
donner  pour  adopter  une  religion  nouvelle,  dont  les  effets  seraient 
peut-être  moins  heureux.  £n  un  tnot,  ils  répétèrent  ce  que  Symm»- 
qUe  avait  dit  précédemment  dans  sa  requête,  si  bien  réfutée  parsmnt 
Ambroîse.  Tbéodose,  les  voyant' obstinés,  leur  déclara  ^lue  Valentî» 
nien,  aussi  bien  que  lui,  ne  regardant  qu'avec  horreur  le.  culte  impie 
dont  ils  étaient  entêtés,  on  ne  devait  plus  s'attendre  à  tirer  du  trés^ 
publie  les.frais  nécessaires  pour  les  sacrifices;  que  d'ailleurs  ce  bst- 
deau  devenait  insupportable  à  l-État,  qui,  étant  environné  (Je  Bar- 
bares, avait  plus  besoin  de  soldats  que  de  victimes.  Après  ces  parotee- 

.  il  les  congédia. 

Zoômeet  Suidas,  qui  le. copie,  rapportent  que-pas  un  sénateur 
ne  se  convertit  à  cette  exhortation  de  Théodose.  Le  poète  Prudence 
qui,  peu  d'années  après,  réfuta  par  de  beau^  vers  1^  arguments  de 
Symmaque,  qui  vivait  encore,  assure,  f\h  contraire,  qu'Une  foule  de 
fasoillespatriciennest  embrassèrent  dans  cette  occasion,  la  religioi^  du 
Qu'isf .  Mais  plusieurs  de  oeù^  qU'il.  nomme,  tels  que  les  Aiûcius,  les 

.  ProbusjJe^Gracques,  Paient  déjà  chpétiens  auparavant.  On  ne  se 
trompera  guèr^  en  disant  que  l'exemple  de  Théodosej  prince  géné- 
ralement admiré  et  aimé,  dut  nécessairement  entraîner  un  bon  nom- 
bre ,  mais  que,  d'un  'autre  oôté,  beaucoup  aussi  résistèrent;  Nous 
avons  vu  Cicéron  déclarer  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  le  HM)nde 
tant  quH  swait  accablé  par  Ja  superstition  comme  il  l'était;  nous, 
l'avon;^  entend^i  dire  qu'il  ne  concevait  pas  qu'un  aru^pice  pût  êii' 
regardjBr  un  autre  sai^s  rire.  Et  cependant,  daqs  son  Traité  des  loiSy 
il  oblige  les  citoyens,  sous  peine  de  mort,  kcroire  ,ces  superstitions 

.  abrutissantes  et  ridicules.  Pourquoi?  parce  que  c'était  pour  les  pa^ 
trîciens  ua  moyen  de  gouverner  le  peuple  et  de  le  menar  à  leur  gré. 
Syipmaque  n'avait  point  d'autre  philosophie  ni  d'autre  politique.  D 
venaitdecondamner  à  mort  une  vestale  infidèle  et  son  séducteur,  et  il 
neseùtait  pas  que,  par  là  même,  il  fallait  cônd^mper  à  mort  le  dieu 

*  M^$,  corrupteur  de  la  vestale  Rhéa  gilviî^'mère  dç  Romuluset  fie 
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Rémus  !  Un  autre  racrfîf  pouvait  retenir  les  sénateurs  païens  :  c'est 
^e,  S(Hiè  le  paganisme,  Ss  pouvaient  eux-mêmes  avoh*  ées  temfiles 
ât  se  faire  adorer  -comme  proconsute  et  gouverneurs  dô  profVin<5es. 
Quoi  qu'il  ep  soit,  d'après  le  témoignage  de  Zosirn»  tnéftie,  les  ^acrf- 
ficçs  cessèrent  dès  que  le  trésor  leur  ftit  fermé  ;  les  temple  ferent 
abandonnés  ;  lesféfes  Ses  dieux  tombèrent  d^nsTocfili,  etlesHioless 
tfemeùhiient  délaissées  sous  leurs  toits  avec  les  hiboux  et  les  chdtiet- 
tès.  Théodose  perntit  de  conserver,  pour  Tornement  àe  la  ville,  lés 
statues  antiques  tpii  étaient  les  ouvrages  des  grands  maîtres  *. 

Terrassée  à  Rome,  Fidrilâtrie  se  couvrait  de  honte  et  provoquait, 
«a  ruine  à  Alexandrie»  11  y  af  ait  dans  cette  ville  un  prêtre  de  Saturne, 
nommé  Tyran.  Gftàque^foîs  qu'il  voyait  aux  pieds  de^Fidole  uh  paîea 
4e  marque-dont'  la  femme  lui  pktisait ,  il  lui  apprenait  que  Saturna 
«Vait  ord(mné  que  sa  femme  vînt  passer  la  nuit  dans  le  temple.  Le 
mavî^  ravi  de  Thorineur  que  le  dieu  lui  faisait,  paraSt  lui-même  sa 
femme  et  la  conduisait  au  rendez-vous,  chargée  de  rfches  offrandes, 
de  peur  qu'elle  9e  fût  refusée.  Où  l'enfermait  dans  le  temple  devant 
tmxi  le  moncte;  Tyran  donnait  les  clefs  des  portes  et  se  rétirait.  Hais 
pendit  la  nuit.  Il  venait,  par  une  allée  souterratoe,  et  entrait  sëcrè-- 
iement  dans  le  creux  de  Tidolé.  Le  temple  était  éclairé,  et  la  femme, 
attentive  à  sa  prière,  ne  voyant  personne,  mais  entendant  tout  d'un  ; 
ooi^p  une  voix  sortir  de  l'idole,  tressaillait,  de  crainte  et  de  joie;  de^ 
voir  honorée  <le  l'entretien  d'un  si  grand  dieu.  Après  que-Tyraû,, 
sous  le  nom  de  Saturne,  lui  avait  dit  ce  quHl  jugeait  à  propos  pour 
Fétônrier  davantage  ou  la  disposer  à  le  satisfaire,  il  éteignait  «ùbite^^ 
iheïit  tou^sles  lumières,  au  moyen  de  cordés  disposées  à  c«t  effiet. 
U'  deséefidait  alors,  et  faisait  ce  qu'if  .lu»  plaisait  h  la  faveur  des  ténè- 
bres. Depuis- longteQips,  il  abusait  ainsi*  dé  toutes  les  femmes  des 
principaux  païens;  une,  plus  sage  que  leè  autres,  eut  horreur  decette 
action  ;  elle  écouta  plus  attentivement ,  reconnut  la  voix  de  T;^ran , 
retourna  chez  elle  et  découvrit  la  fraude  i  son  mari.  Çeluînâ  seren- 
diiaoeusateur.  Tyran  ftit  mis  à  la  questioYi  et  convaincu  par  ses  pro- 
.pres  aveux^  qui  couvrirent  d'infemie  un  grand  nombre  de  familles 
•  d'Alexandrie,  en*dècouvrant  tant  d'adultères  et  reaadant  incerlame  la 
naissance  de  tant  d'enfehts  ^  ' 

L'évêqoe  Théophile  acheva  de  couvrir  de  confusion  tous  les  païens; 
fty  avart  dans  la  viHe  un  ancien  temple  de  Bâccbus,  dâat  il  ne  res* 
.tait  d'entier*x[UB  les  murailles.  Théophile  le  demanda  à  Théodb^e 
pour,  ouvrir  une  nouvelle  église  -au  peuple  catholique,  dont  lé  nombre 

VZoÉf;,!.  4,  c  19. Prudent,  cent.  Sym.,  1;  t.  mer.,iï^l.7.  — «Rufln,!.  il, 
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croissait  tous  les  jours,  pendant  qu'on  travaillait  à  la  réparation  <le 
cet  édifiée^  on  découvrit  les  souterrains  secrets  que  les  païens  regao- 
daient  comme  le  «amctuaire  du  ièmple  ;  on  y  trouva  des  figurée  iiv- 
ftmes,  coiiDuestSoiis  le  nom  de  PhaUus,  et  d'autres  seulement  bizavr 
^res  et  indtçides*  ..Tbéq^ile  les^  fit  montrer  en>  public  et  promener 
paMa^He,.  paur  décrier  de  plus  jen  plus  ridolâtrîe. 
'  Lear  païens ,  et^ustpafiUcalièrement  tes  philo^pbes,  irrités  qu'op 
«dévoilât  leurs  honteux  mystères^  enirèrentèa^fii^'tfr  ;  ils  s'animèrent 
à  la  vengeance,  et,  s'attroupant  dans  tous  les  quartiers  de  la  tiUèy  ils 
se  jetèrent  à  main  armée  jsnr  les  chrétiens.  C'était  à  chaque  instant 
des  combats  ;  le  sang  ruisselait  dans  les  nies*  Les  chrétiens  étaient 
supérieurs  par  le  nombrect  la^qualité  des  personnes  ;  mats  leiur  re^ 
ligion,  ennemie  de  la  viotenceet  ducârpage,  leur  inspirait  la  modé- 
ration. Les  païens  avhient  fait  du  templa  de  Sérapis  leur  fort  et  leur 
citadelle*  De  là,  sortant  avec  rage,  ils  bleàsaïent  ou  tuaient  les  uns, 
ils  enii'ainaient  les -autres  avec  eux  et  les  forçaient  à  sacrifier:  Ceux 
qui  refusaient  étaient  mis  à  mort  par  les  plus  cruels  tourments  ;*<m 
le^.  attachait  en  croix ^  on  leur  brisait  les  jambes,  on  las  précipi- 
tait dans  les  fosses  construites  autrefois  pour  recevoir  le  sang  des  vic- 
tiines  et  les  autres  immondices  du  temple.  L^Église  honore  entre 
ses  martyrs  ceux  qui,  dans*  cette  occasion,  prélérèrei^  la  mort  à 
l'apostasie. 

Les  séditieux  imûent  pour  chef  un  certain  Olympius,  pluioftophê 
ée  nom  et  d'habit,  qui  faisait  le  prophète  de  Sérap».  Par  les  instiga- 
tions de  cet  imposteur,  jis  résistèo^t  à  toutes  tes  remontrances  des 
magistrats.  Ceùx^^ci  en  avaient  écrit  à  l'empereur.  Quand  te  philoso- 
•t>he  Olympe  sut  cfue  la  séponse  allait- arriver ,  il  sortit  secrètement 
•du  temple  pendant  la  nuit,  et,  s'étant  jd;é.dans  un  vaisseau,  U  passa 
enitane^  où  il  demeura  caché.  Pour  justifier  sa  fuite ,  il  racontait 
<}u'étant  cette  nuit4à'dans  te  tempte  de  Sérapis,-  dont  les  portés 
étaient  .fermées,  pendant  que  tous  ses  compagnons  étaient  endormis, 
il  avait  entendu  une.  voix  qui  chantait  alléluia ,  ^  qu'il  avait  jugé 
^ue  lés  ordres  de  l'cmpeteiùr  allaient  donner  l'ttvantage  aux  chré- 
iiens.  Le  jour  étant  wnû,  ies  courriers  arrivèrent;  et  tes  païens-ayant 
quitté  leurs  armes,  cûmmeft'ilsjBassent^spéréque  te  rescritde  Thée- 
dose  leur  serait  &vorable  ^  vinrent  se  rendre  dans  la  place  devant  ie 
temple,  pour  ^  entendre  la  tecture.  A  peine  eut-on  lu  les  premiers 
mots,  où  Fèmpereur  m»quait.rhorreur  qu'ils  avait  dupaganiàiae, 
que  les  bhrétiens  poussèrent  un  m  (teiôîe  et  que  les  {Saïëns ,  glacés 
de  fi*ayeMr,  oublièreht  teur  foreur  p«»ée  et  teu»  S^pis ,  et  né  son- 
gèrent j^ûs  qu%  CBfCber  leur  honte.  Qodqpes-uns  se  confondirent 
4Gma  la  foule  des  ehiétiens^daut^essôdkpersàreii  çbgafil&ulle.et 
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daiis  les  campagnes,  où  fls  cherchèrent  les  retraites  les  plus  secrètes. 
CSiacun  d'eux  ne  voyait  plus  que  te  punition  qu'il  avait  tûéritée.  Plu- 
sieurs abandonnèrent  TEgypte.  Deux  pontifes,  Helladmsèt  Anamo- 
niùs,  se  réfugièrent  a  Con^tantinopl^,  où,  n'étant  pas  connus.  Us  ou* 
^rent  une  école  de  grammaire.  Afnmoniit$  avait  été  prêtre  d'ua 

-  singe,  adocé  comme  divinité  par  les  Égyptiens.  Heltadius  avait  fait' la 
fonction  de  prêtre  de  Jupiter  :  il  continua  toute  sa  vie  à  gémir  sur 

•Jes  désastres  de  l'idolâtrie,  et  il  se  vantait  à  ses  amis  d'avoir  tué  de  sa 
tnah)  neuf  chrétiens  dans  la  séditicm  d'Alexandrie.  L'empereur,  dans 
^Sa  lettre,  relevait  le  bonheur  des  chrétiens  qui,  p^r  ce  massacre  im- 
pie, avaient  reçu  la  couronné  du  martyre.  Il  déclarait  (jue*ce  serait 
jdéshonorcr  ces  glorieuses -victimes  que  de  venger  leur  mort;  qu'il 

.  ne  prétendait  pas  "mêler  av^c  leur  sang  celui  de  leurs  meurtriers; 
^ù^il  pardonnait  aux  païens  pour  leur  apprendre  quelle  était  la  dou- 
,<îeur  de  ceux  qu'ils  égorgeaient,  et  pour  les  porter  à  embrasser  une 
religion  à  laquelle  ils  seraient  redevables  de  la  vie;  mais  il  ordonnait 
de  détruire  tous  les. temples  d'Alexandrie,  source  malheureuse  de 
forfaits  et -de -séditions.  Il  commettait  Théophile-à  l'exécution  de  ^se^ 
ordr«,  et  chargeait  le  préfet  et  le  comte  de  soutenir  l'évêque.  H  fai- 
sait présenta  l'Église  de  tous  les  ornements  et  de  tbutes  lès  statues 
..des  temples,  tlont  le  prix  devait  être  employé  au  soulagement  des 
pauvres, 

;  Théophile,  armé  de  ce  pescrit,  conmiença  parle  temple  de  Sérapis. 
C'était  le  dieu  le  plus  révéré  de  tous  ceui^  qu'adorait  Alexaïidrie.  La" 

-statue  était  d'ime  grandeur  démesurée;  elle  atteignait  de  ses  deux 
bras  les  deux  murs  opposés  du  temple..  Sur  sa  tête  se  voyait  .une  es- 
•pèce  de  .boisseau  ;  à  ses  pieds,  un  monstre  à  trois  têtes,  la  première 
d'un  lion,  la -seconde  d'^n  chien^  la  troisième  d'un  loup,  entoftiOées 
toutes  les  trois  par  un  énorme  serpent,  qui  posait  sa  tête  sur  la  main 
<keite  de  Sérapis.  l^e  temple,  situé  sur  une  coUtne,  était  remarqua- 
ble par  sa  J^eauté  :  sa:grandeur  égalait  celle  d'une  viUe.  La  Sdurlyerie 
t^ntribuait  à  le  rendre  <;élèbre  par  de  faux  mirades.  La  statue  de  Sé- 
rapis était  placéo'à  l'occident  ;  on  avait  pratiqué  dans,  le  mur -orien- 
tal une  ouverture  étroite  et  impwc6ptible|  par  laquelle  le  soleil,  dans 

.  nn  certain  jour  de  l'année,  dardait  à  .une  certaine  heure  ses  rayons 
sur  la  bouche  de  l'idole.  Ce  jour-là  on  apportait  dans  le  temple  une- 
statue  du  soleil  pour  sahier  Sérapis.  Le  peuple,  à  Ik  vuedu  rayon 
qm  resplendissait  sur  les  lèvres  de  la  statue,  applaudissait  avec  traas- 
port  aux  baiser  des  deux  .divinités. 

-  L'-év^e,  accompagné  du  gouverneur  et  du  comte,  étôiît  enteé 
dansle  temple  «commanda  d'abattre  la  statue.  Cet  ordre  fit  pâlir 
d'ëffiN)lJU6.«hi^«as  mêmes.  C'était  uoe  ppiidon  v^fMnidne-iteiôula 
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peuple^  qiie  si  quelqu'un  osait  m^tre  )a  mia  sur  Sénfisj  la  telte 
«.'ouvrirait  aussitôt,  et  que  toute  la  machine  du  mondé  s'écroulermt. 
dans  Fabime.  Théophile ,  qui^néprisait  ces  rêveries,  donna  ordre  é 
un  soldat  armé  d'une  hache  de  frapper  Sérapls;  An  coup  qu'il  porta 
«n  tremblant,  tous  les  assistants  poussèrent  un  grand  cri;  le  sobbrt  • 
redoubla  et  mit  en  pièce&le  genou  de  ridole,  qui  n'était  que  de  bus 
pourri.  On  le  jeta  au  feu^  et  les  païens  s'étonnèrent  de  leWoir  brû-^ 
1er,  8an».que  ni.  te  ciel  ni  la  terre  donnassent  aucun  signe  de  vet^ 
^ance.  On  abattit  la  téte,  dont  il  ^rtit  une  multitiide«de  ra\s.  On* 
blasa  ensuite  les 'membre^  on  les  arrachait  avec  de&cord^,  ^uiles- 
traînàit  par  la  ville,  enfin  on  les  réduisit  en  cendres*  Le  tronc  fiil 
bi^lé  dajis  ramphith.éàtre,  et  1^  pfidiçns  eux-mêmes  n'épargnèrent  pas 
les  railleries  à  cette  divinité  auparavant  si  redoutée..         ,         .     . 
On  travaillait  ensuite  à  démolir  le  temple.  Bientôt  ce  ne  fut  plus 
qu'un  monceau  de  ruines  ;  mais  il  fut  impossible  d'en  détruire  les 
fQodeoi^ts,  construits  d'énormes  quartiers  de  pierres.  On^  kouva  '* 
gi'avéés  des  formes  de  croix,  telles  qu'on  en  trouve  encore,  sûr  le^ 
UK^puments  d'Egypte,^  et  qui,  dan^  le  langage  des  hiéroglyphes,  si- 
gnifient la  vie  divii^e.  Ce  fut  une  occasion  it  plusieurs  païens,  d'em-* 
brasser  le  christianisme  ;  d*dutaitt  plus  qu'il  y  avait  une  ancienpë* 
iraditim,  que  lei\r.  religion  prendrait  fin,  quand  cette  figure  de  hr 
0vo\x  paraîtrait.  De  là  vint  queues  sacrificateurs  et  lés.  ministres  nies 
'  temples  se  convertissaient  les  premiers,  comme  les  mieu^  instruits. 
Chaque  maisdh  d'Alexandrie  avait  des  bustes  de  Sérapis  contre  tes 
murailles,  ibux  portes,  aux  fienétres  ;  on  les  ôtà.  tous,  sans,  qu'il  de- 
meurât «même  de  marque,  ni  d'aucune  autre  idole,  et  on  peignjt  à  ia 
pdace  la  figure  de  la  croix.  .    *  .  / 

.  Après  la  destruction  de  l'idole  et  du  temple,  une  nouvelle  inqmé- 
iude  se  répandit-  dans  Alexandrie.  Sérapis  était'  regardé  comme  le 
maître  dès  eaux  du  Nil  :  c'était  dans  son  temple  qu^on- mettait  en  ^é*» 
pôt  le.  nilomètre,,  c'est-à-dire  Ja  mesure  dont  on  se  servait  pour  dé- 
terminer la  hauteur  du  débordement.  Constantin  Ken  avait  ôtée  au^ 
trefois;  mai^  Julien  l'y.  avait  placée  de  nouvefiu.  Il  arriva.que  cette 
année  la  crue  de*  eaux  tarda,  plus  que  de  coutume.  Les  païens  en 
feiomphaient  ;  ils  «publiaient  que  Sérapis-,  irrité,  avait  maudit  l'É-^ 
gypte,  et  iju'il  la  oondamnaità  une  éternelle  stérilité»  Le  peuplé  mur-» 
januraitdéjà;  il  demandait  hautement  qu'on  lui  permît  de  foire  au 
iftçuve  les  sacrifices  prescrits  par  îe  rite  ancien.  Le  yréfeir,  craignant 
une  sédition  ouverte,  en  écrivit  à  l'empereur.  Ce  prince  sensé  et  rdi- 
gieux  répQwiit  qu'il  valait  mieux  demeurer  fidèle  à  Dieu  que  d'a- 
cheter par.  un  sacrHégé  la  fertilité  de  J'Égypte?  Que  ce  Qeuve  tarisse 
plutôt,  ajouta4-îl,.si,  pour  lefeire  couler,.il.faut  des  encbantemeolà 
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eiàeà  sàqriiees  impies^  ^sr  ses  eaux  Veulent  être  souiflées  du  sang 
dès  Yictîme».  Otite  féponse  n'était  pas  encore  arrivée,  qu'oirvH'^roî^ 
trele;  Nil  ^lus  rapidement  qu^àTordUHaireff  Ses^imux-parvinTent  ea 
peu  détjoiprsàift  jujste  J^ateuTxqiie  l'ï^pte  déâtait  ;  et^ommë  Biles* 
oototinuàient  de  monter,  on  en  vint  à  craindre  qu'Alexandrie  ne  fàt* 
inondée,  et  qua  Tabondance  des  eaux  n'amenât  la  stérîlité  tiu'o^ 
aviùt  appoébendée  de  la  séeheces^.  Lesxpaïen^:  se  mbquèrent  publi- 
quement de  ce  eaprioe  de  leur  dieu  ;  ils  en  ârent  des  plaisanteries  sur 
Ife  théâtre,  disant  que  le  .-Kil  étak-si  vieux,,  qu'il  ne  pouvait  plus  rete- 
nir.ses  eaux.  Mais  plusieurs  d'entre  eux,  reconnaissant  enfin  que  ee 
n-^it  qu'un  fleuve,  se  convertirent  ^u  christianisme.  On  bâdit  sur 
remplacement  du  temple  de  Sérapis  une  église. sous  l'invocation  de 
SMni  iean-Baptiste.  .  .  -      ' 

uThéophile  n'épargna  aucun  des  temples  deia  ville*  H  prit  plaisir 
àt  foire  connaître  au  peuple  la  fourberie  des  oracles.  Les  Statues  de* 
'bois  pu  de  bronze  étaient  creuses  et  adossées*  contre  les- mumiïles: 
le8;pwè4igBS's'y  introduisaient  par  des  conduits  souterrains,  et  abu-^ 
saient  le  peuple  crédule."  On.trouva  dans  les  caveaux  dé  ces'temples' 
éefe  moïKîeaux  de  d^es  etd' ossements,  des  téte^s  d'en&flts  égorgés* 
#puis  <peu,  ^  -dont  les  lèvres  étalent  dorées.^  C'étaient  de  ràalhèu^. 
leuses  victimes  immolées  à  cesr  farouches  divinités^  particuUèBément 
à JKthrar  Théophile  ^posa  publiquement  toutes  ces  horreurs  ^  les 
païens  les  plu^  obstinés  se  cachaient  de  honte,  les  autres  se  conver*^ 
usaient.  On  fondait  les  statUes>  suivant  Tordre  de  Tedlpereur,  pour 
en  fabriquer  de  la  monnaie  qu'on  distribuait  aux  patîvres.  Mais 
comme  l'évêquefit  employer  quelque  partie  de  la  matière  à  ftûre.ties 
itases  et  divers  ornements,  sans 'doute  pour  les  églises,  les  païens 
Fiaccusèrept,  lui  et  lès  deux  officiers j  de  s'être  enrichis  des  dépouilles 
des  dieux.  Théophile  réserva  seulement  4irte  idole  des  pltt^ridicules: 
e'étaitla  statue  d'un  singe'j  il  la  fît  placer  dans  an  lieu  .publia,  afin 
que,  dans  la  suite,  les  païens  ne  pussentniei*  d'avoir  adoré  desdivi- 
i^tés  pareilles.  Cette  dérision  les  piqua  vivement  ;  ils  furent  aus&i- 
affligés  de  la  conservation  de  cette  statue  qu'ils  T-avaient  été  de  la 
destruction  dé  toutes  les  autres.  La  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  Alexandrie  étant  venue  à  TThéodose,  on  dit  que,  levant  les 
mains;  au  ciel,  il  s'écria  avec  transport  :  Je  vous  rends  grâces^ 
Seigneur,  de  ce  que-  vous  avez  aboli,  mie  erreur  si  funeste  et  si  in* 
•tétérèe  sajis  qu'il  en  ait  coûté  à  l'empire  la  perte  d'une  si  grande 
ville.  '  .  -         . 

L^activité  de  Théophile  ne  se  borna  point  à  purifier  sa:ville  épisco- 
pale*  Canope,  une  des  plus  fameuèeS  de  TÉgypte,  n'était  éloignée' 
d'Alexandrie  que -de  quatre  lieues  vers  l'orient,  près  d'une  embou- 
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cbure  da  Nil.  Sa  situaUoQ  était  déUcieuisi^,  ses  iBmptfBs.BeQKUt^ei 
Qom^reux;  mais  la  débauche  y.régaait  aréo  taot  d'efiboiïlenQ»  h 
rabri  à^  la^religian,  qu'auprès  des  persoimea  sa^c^  et  réglées,  c'était 
on  reproche  d'avoir  été  à  ÇaDope«  Saqs  cesàe  te  Nil  était- couij^eft  At 
l^ques'ou  lesâgeset  les  sexes,  confondus  ensemble  et  respi^aftt 
une  joie  ^issotue^  allaient  célébra  di^ns  cette  iHlle  l^rs  hifilmpsi»ys* 
ttees.  Ainsi  en  parlent  '  Strabopi  et  d'autres;  Qn  y  enseignait  les 
Ijetti:es,saci?ées  des  anciens  Égyptiens,  et,  sous  ce.  prétexte^  on  y  te* 
nait  éoo\e  de  q^e.  Il  y  avait  aussi  un  tempte  de  Sérapis.  Miuâ  la 
divinité,  particulière  de  Canope  était  une  idole  ridieirid,  cooiposée 
d'tfn.^os  venUre  et  une  tête  dessus,  et  des.  pieds  au-dessous,  sans 
bras  ni  jambes,  ni  autres  pacties.  Oa  en  contait  cette  histQire»  Les» 
Qial4éens  portsdent  partout  le  feu,  4]u'ils  adoraient,  et  le  vantaiefit» 
comme  vainqueur  de  tous  les  dieux  ;  car  il  n'y  avfiit  pcnnt  d'idole 
qei  pût  lai  résister  i^ns  être  br,ûlée,  calcinée  ou  fondue.  l,ies  Ésyj^^ 
tiens  avaient  de  grands  vases  de  terre,  percés  de  plusieurs  trous  par-* 
.des^ous^  pour  claritier  Teau  bourbeuse  du  Nil.  Le  prêtre  de  Canope 
çn  pi^tun,  qu'ij.enduisit  de  cire  par-dessous,  le  remplit  d'eau,  coupa 
la  tête  d'une  vieille  statue  et  l'attacha  proprement  dessus..  Lés 
Ghaldàens  y^ayant  appliqué  leur  feu,  la  cire  se  fondit,  l'eau  éteigt^ii 
le  feu  et  le  dieu  Ganope  demeura  vainqueur. 

Théophile,  s'y  étant  transpoi^té,  fit  raser  le  temple  de  cette  idole, 
réduijsit  ce  lieu  à  recevoir  les  immondices  de  la  ville,  détr^iisit  W 
autres. temples  et  les  retraites  dé  prostitution,  purg^  de  ce  cirtte 
impur  les  bourgades  d'alentour  et  fit  bâtir  des  églises,  où  les  reli- 
ques des  ^martyrs  attirèrent  une  ch^iste  et  sainte  dévotion.  Pour 
svd3stituer  des  exemples  de  vertu  aux  dissolutions  qu'il  bannissait,  U 
construisit  plusieurs  monastères.  Celui  de  Canope  devint  célhâ)re 
par  .la  vie  pénitente  et  retirée  de  ceux  qui  l'habitaient.  Voici,  toute- 
.fôis,  conmieen  parle  le  philosophe  Etnapç  dans  sa  Vie  du  phiia* 
sopAe  Édèse^  Après  avoir  déploré  la^  ruine  du  temple  dé  Sérapjs  et 
comparé  l'évéque  Théophile  à  Eurymédon,  roi  dés  géants  qtii  ^atta- 
quèrent les  dieux,  il  ajoute  :  Ensuite,  on  introduisit  dans  les  lieu* 
sacrés  ceux  que  l'on  appelle  moines,  qui,  sous  l'japparenced'honftmes, . 
m^éni une  vie  de  pourceau.  On  éjLablit  de  ces  jnoines  à^^CanopQ 
même.  Et  on  engagea  les  hommes  à  servir ,  à  la  placé  des  dieax^ 
les  plus  tntséra^es  esclaves.  Car,  ayant  rassemblé  les  têtes  saléçs>et 
n^arinées  de  ceuxqui  avaient  été  exécutés  en  justic^e  pour  Jeurs^cri- 
mes,  ils  les  reconnaissaient  à  la  place  des  dieux,  se  prosternaient  de- 
vant eux  et  croyaient  devenir  meilleurs  en  se  souillant  à,  leurs  tom- 
I^paux.  On  appelait  martyrs  et  diacres  ceux  qui,  après  avoir  A^étiu  . 
dfms  une  misérable  servitude,  étaient  morts  àquskis  cdups  de  foui^, 
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ëtrdidiitt  ïé&  images  portaient,  encore  les  marques  de  leurs  sùppîîceà  ;  • 
et  la  terre  supporté  des  dieux  pareils  *  ! 

.  'Avecr  aménité  dp  langage,  on  voit  jusqu'où  s'élevait  la  philosophie 
d'tunapé.  Adorer  une  cruche  avec  les  habitants  de  Cânope,  l'adorer 
pïfrla|)luBînfâme débauche,  voilàqui  est  dignedeThomme, digne  du 
sage;  njrts  adorer  un  dieu  qui  estrintelligencemêmo,  la  vérité  même, 
Ja  sagesse  ménle,  Tadorer  avec  les  moines  par  une  vie  plus  d'esprit 
que  de  éorps,  s'attacher  plus  à  purifier  son  âme  p^  Tes  lafmesdeja 
pénitence  qu'à  laver  schi^  corps  et  ses  vêtements  dans  l'eau  du  Nil, 
voilà  qui  est  mtener  une  vie  de  pourceair.  Un  Jupiter  incestueux j  • 
une  .Vénus  prostituée,  un  Antinous  sodomité,  vpilà  de  vrais  dieux  ^ 
mate  desJiommes  qui/ plus  éclairée  et  plus  fermés  que  Socrate, 
^Mifiéssem  la  vérité  nettement  *et  devant  tout  le  monde,  et  meurent 
d0s  plus  affreux  supplices  plutôt  que  de  se  permettre  une  paroler 
équitôque,  ce  sont  là  de  misérables  esclaves.  Adorer  à  Mendès^îe 
•cadavre  embaumé -d'un  bouc,  à  Memphis  cehri  d'un  bœuf,  àBtrtïasté 
celui  d'un  chat,  ailleurs  eelur  d'un  singe,  voilà  deS  moyens  efficaces , 
de  satocfificfle  corps  et  l'âme  ;  mais  vénérer  les  reliques  des  martyrs^ 
tes  invoquer  comme  les  amis  de  Dieu,  c'eàt  se  retidre  plus  impur 
qn^on  n'était.  Telle  était  au  fond  la  philosophie  d'Eunape  et  généra^ 
"lenàent  de  tous  les  païens  de  son  temps.  *      * 

Au  signal  que  donnait  l'évêque  d'Alexandrie,  les  antres  évêques 
derÉgypte  déployèrent  le  même  zèle.  Dans  les  villes/ dans  les  cam- 
pagnes et  jnsque  dans  les  déserts^  tous  les  temples,  toutes  les  statué^ 
tombaient  par  terre,  et,  dé  ces  monceaux  de  nîines,  sortaient  des 
églises  et  des  monastères.  L'idolâtrie  tombait  avec  les  idoles.  Les 
idolâti*ès  couraient  en  foule  aux  églises  pour  y  recevoir  le  caractère 
de  chrétiens.     '  .  ' 

Il  fut  plus  difficile  de  purger  la  Syrie  et  les  provinces  voisines, 
plusieurs  villes  résistèrent  aux  ordres  de  Fempereur.  Le  temple  de 
Damas  fut' changé  en  une  église;  on  en  lit  de  même  du  ftimeux  tem-i 
pie  d'iléliopbliÀ,  consacrer  au  soleil.  Les  païens,  après  l'avoir  dé- 
fendu quelque  temps  les'armes  à  la  main,  furent  enfin  obligés  de  cé^ . 
•der.  Mîife  les  habitants  de  Pétra  et'd'Aréopdis  en^Aïabie,  et  ceux  de. 
Raphia  en  Palestine,'  montrèrent  une  résolution  si  opiniâtre  "de  con- 
server leurs  idoles,  que  l'empereur  ne  jugea  point  à  propos  d'en  ve* 
nir  aux  extrémités.  Afin  d'é{>argner  le  sang  des  habitants  de  Gaza, 
détenninés  à  'sacrifier  leur  vie  pour  leur  dieu  Marnas,  îlse  coai-: 

*  JUif*,  1.  12,  c.  54,  2&,  25  et  seqq.  Soc,  1.  6,  c.  16  et  IT.  Ôoz^  t.  7,  c  15  et*«0, 
Etinap.  In  Mdéi.  Theodor.,  ï;  5,  c.  2^.  TiUem.,  rfceôd.  cl  Th€oip\.  Lebeau.,'  Ifi*!. 
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tentâd'eo  faâ*e  ferâief  les  ieôînpies.  L^ï^le  de  Marcel^  éttqùe-d^pa!» 
oaé^^  ooe  des  principales  villes  de  Syrie,  Ait  éoiironné  par  le  mar- 
bre. Le  peuple,  obstiné  d^ms  l'idôiâtrie,  étant  iBstruit  des  ordres  dé 
Théodose,  fit  venir  des  Cfallléens  idolâtres  «t  .des  .paysans  du  monit 
Liban^pour  défend«e  les.  tempks.  Mais  le  comte  d'Orient  étant  arrivé' 
dails  la  ville  avec  deux  tribuns  suivis  de  leurs  soldats,  en  n'osa  p^ 
fkire  de  rémstance,  -et  les  temples  ifiirènt  lEbatttts.  U  restait  encore: 
^ùi  dé  Jupiter.  '       .    ,  ,  .         .       ^ 

Ç^étâit  un  solide  et  vaste  édifice,,  consltruit  de  grandes  j[)ienpes  liées*, 
«nsemble  avec  le  fer  et  le  plomb.  Le  comte  avec  ses  soldats -essaiyâ 
dé  rabattre;  maià  Tentreprise  lui  parut  au-d^^us  deàforces  humai» 
nés.  Marcel,  le  voyant  découragé,  lui  conseilla  de  passer  aux  autres 
ViUes,  et- se  mît  à  prier  Pieu  de  lui  donner  quelque  moyen  de  ruiner 
cet  édifice.  Le  lendemain  ni^in,  un.  homme  qui  n'était  ni  ma^n  vit, 
charpentier  f  mais  simple  porte*-faix,  se  présenta  de  lui-même  et  pro-=. 
nâit  d'abattre  ce  temple  très-facilement  ;  il  ne  demandmt  que  le  sa- 
laire de  deux  oùvprers.  L'évèque  le  lui  promît,  et  voici  comme  s'y 
prît  ce  manœuvre.  Le  temple  était  bâti  sur  une  hauteur,  ayant  auii 
quatre  côtés  desportiques,  dont  le3  colonnes,'  aussi  hautes  que  le 
tample,  avaient  chacune  seize  coudées  de  tour  ;  la  pierre  était  très- 
dure  et  donnait  peu  de  prise  aux  oijtils.  Le' manœuvre  creusa  la  terir» 
autour  de  èhaque  coknrte  qu'il  soutint  par-dessous  avec  du  bois 
d'olivier  ..En  ayant  ainsi  miné  trois,  il  mit  le  feu  au  bois;  ipais  il  né 
put  le  faire  brûler.  Il  parut  ua  démon  comme  un  fantôme  noir^'  qui 
empêchait  reflet  du  feu.  Après  ttvoir  tenté  plusieurs  fois  inutileiûent 
de  l'allumer,  il  en  avertit  Marœl,  qui  courut  aussitôt  à  l'église,  fit 
apporter  de  l'ean  dans  un  vase  et  la  mit  sous  l'autel  5  puis,  se  pro- 
sternant le  visage  sur  le  pavé,  il  pria  Dieu  d'an:èter  la  puissance  do. 
.  démon  pour  qu'il  ne  séduisît  pas  plus  longtemps  les  infidèles.  ESa?* 
suite,  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  Feau,  et  fcommanda  îbun  diacre, 
plein  de  foi  et  de  zèle,  de  courir  promptement  en  arroser,le  bois  et  • 
y  mettre  le -feu.  Le  démon  s'enfuit,  ne  pouvant  souffrir  la  vertu  de 
•cette  eau  (ce  sont  les  paroles  de  Théodoret),  et  elle  servit  comitiei 
d'huile  pour  allumer  le  feu,  qui  consuma  le  bois  en  un  instant.  Les 
trois  colonnes  n'étant  plus  soutenues,-  tombèrent  et  en  entraîn^ent 
douze  àutreB  avec  un  côté  du  temple.  Le  brDit  reteotît  par  toùto  la 
ville  et  attira  à  ce  spectacle  tout,  le  peuple,  qui^e  mit  à  louer  Dieu. 
.  Marcel  était  persuadé  que,  sans  ce  moyen,  À  ne  serait  pas  focile  de 
convertir  les  idolâtres.  '      - 

Ayant  donc  appris  qu'il  y  avait  un  grand  temple  dans  un  canton 
du  territoire  d'Apamée,  nommé  Aulone,  il  s'y  rendit  avec  des  sol- 
dats et  des  gladiateurs;  Car  les  païens  s'y  étaient^retranchés  pour  le 
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(Jb^Midre*  Y^éfeot  avmé^  Màroel  ise  tint  fa#rs  Itb  la  portée  da  tpât-^ 
oar.il  ay&it  mal  avs  pièàsjet  ne  pouvail  ni  cc^ndbattre,  ai  poortuivre^ 
m^'foit*  ïaBcfe  que  laa  Bcddats  el  les  glacDateiuBs  s'emparamat-idii 
temple^ qi^lques  pa&ns  sortir6flApârFei)dh)itqui  n^étailipdat  aha- 
qné,  et^  sachai^  qUe  l'éyéque  ^itsenl^  la  «m^nriréiit,  le}etèt«ÀC 
dans  un  feu^t  la  firent  mourir.  On  n'en  sut  rien  d'abord  ;  mais  on 
le  déoduvrît  avee  le  temps,  et  les  enfiEuits  de  Marcel  voulaient  veng^ 
sa  mort.  Le^cotieile  delà  province  s'y  opposa,  jugeant  quCil  n^jétmtpas-* 
jvste  de  peunûivre  la  punition  d'une  mort  dont  il  fàBaiipldtôt  ren-r 
dre  grâces  è  Dieu.  L'Église  honore,  saint  ttaréel  d'Apamée,  oomina 
mai^tyr^  le  quatorzième  d'août  *.  ' 

..Après  la  définie  de  l'empereur  Max|me,  le  pape  saint  Sîriœ  con- 
damna expressément  la  conduite  de  l'éVéque  Itfaaôe  dans  la  pomauSe 
des  pris(»llianistes,  etré^  lesconditions^uxquellès,  soit  1^  priscil- 
M'anistes,  soit  les  ithaciees,  devaient  être  reçus;  à  là  communfion  de 
PÉgHse.  Pctar  ce  «fui  est  d'Ithace  en.peEsofine,  non-séuleiAent  il  fut 
déposé  de  l'^pisieopat  et  excommunié,  mais  envoyé  -en  exil^  ®ù  il 
mourut  deux  ans  après  ?..  - 

"  Le^pape  saint  Sirice  condamna  vers  le  méïlie  vtenips  ^hérétique 
Jovinién.  Il  avait  pa§sé  les  ftremtères  années  de  sa  vie  dans  les  aos^ 
ttritésde  la  vie-monastique,'  jeûnant,  vivant  de  pain  ètd*eàu,^mfflfi^ 
(AèXki  rtu-pièds,  portant  un  habit  noir  et  travaillant  de  seâ  mains. 
Mais  il  sortit  de  son  monastère,  qui  était^àMilan,-et  alla  à  Rome^  oh 
il»  commença  àsemer^ses  erreurs.  Elles  se  réduisaient  à  quatre  prin- 
cipales. Que  ceux  qui  ont  été'  régénérés  par  le  baptême  avec  une 
pleine  fbi  ne  peuvent  plus  être  vaincus  par  le  démon  ;  que  tous  ceux 
qui  auront  conservé  la  grâce  du  baptême  auront  une  même  récom- 
pense dahs  te  del  ;  que  les  vierges  n'ont  pas  plus  de  mérite  que  les 
veuvesl  ou  les  femmes  mariées,  si  leurs  ceuvres  ne  les  dt^'nguent 
d^aîHeurs;  enfin,  qu'il  n'y  a  point  de  dîfférencer  entre  s'abstenir  des 
vmndes  et  eu  user  avec  action  de  grâces.  Il  niait  aussi  que  la  sainte 
vierge  Marie  fût  demeurée  vierge  après  avoir  enfanté  le  Christ,  pré- 
tendant que,  sans  cfela,  ce  serait  attribuer  au  Christ  un  corps  &nta&- 
tîque  avec  les  manichéens. 

Jovinién  vivait  corîformémentà  ses  principes.  Il  étaitvêtû  et  (chaussé 
poprement,  portait  des  étoffes  blanches  et  fine§,  du  linge  et  de  là 
soie;  il.  se  frisait  les  cheveux,  fréquentait  les  bains  et  les  cabarets;  ai-, 
mait  les*  jeux  de  hasard^  les  grands  repas,  les  mets  délicats  et  les 
vin3  CKquisj  aussi' y  parâissait-il  à  son  teint  frais  et  vetmdl  et  à  son 

*  Theoia,,  1.  6,  c.  21.  Sot.,  1.  7,  c,  15,  -  «  Coust,  col.  700  et  701,  n.  4  el  5» 
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oaaho^poiotw;  Toiiiefeife  3  a^  vsnrtatttojiijottrs  d'être  mâlBe,«et^dta 
le  eéiit/at  p(>tir  évilOer  les  aoîtes  fâdtieHges  du  manége^PrécbaoÀ;  noé 
dockinesi  ccmunode,  il  ne  manqua  padd'avoilr  à  R»iae  befl^UK>dt>  4e 
sectateurs;  plusieurs  personnes  de  l'un  et  Tautr^  seiLe,  après  avoir 
'  tofteu:  Ibi^mps  dtos  te  eontineiicê  et  lar  nK^iâcatioo,  se  mmaî^t 
et  revenaient  à  une  viévmàHe  et  vel^bée.  Hsûs  aucun  évéquene  se 
laîi^^édnire^ioyinien.        \^ 

fl  trouva  màiae  de  la  résistonce  dans  des  laïques,  illustre^  par  leur 
niâssuBcè  et  leur  piété,  eiltre  lesquels  oti  nomme  le  sénateur  Pam* 
maque  J  Ils  portèr^ot  au  pape  Sirtce  via  écrit  dans*  lequel  Jovinien 
avait  publié  ses  erreurs,  et  lui  demandèrent  son  jâgemént*  Le  Pape 
assembla  son  clergé  ;  cette  doctrine  fut  trouvée  contraire^  à  ta  loi 
détienne  ^  et,  de  Tavis  de  touê  ceux  qui  étaient  présents,  tant  prê- 
tres que  diacres  et  autres  dercs,  on  condamna  Jovhi^  avec  huit  au- 
tres, qui^^soot  ncmitnés  comme  auteurs  d'une  nouvdie  hérésie,  et  on 
ordoiitDaqu'irs  demeureraient  séparés  de  FËglise  pour  toujours; 

Joviiiîen  et  les  autres  condamnée  ts^ea  allèrent  à  Milan,  où  Mb^ 
l'^aipâ!eur.  Mais  te  pape  Sriœ  y  envoya  trois  prêtres,  avec  une  let- 
tre à  réglise  tle  Milan,  qui  contenait  la  condamnation  de  ces  héréti^ 
queset  la  réfutati<m  somipaire  deleui^  erreurs.  «  Nous  ne  méprisons 
pas^les  vœux  du  mariage,  dit  te  Papej  puisque dgqs  y  assistons  pour 
le  béûir  ;  mais  nous  honorons  beaucoup  plus  les  vierges  que  te  ma-* 
liage  produit  et, qui  se  consacrent  à  Dieu.  x>  Aussi  les  hérétiques  fu- 
rent çejetés,  à  Milan,  de  tout  le  monde  avec  horreur,  et  les  légats  du  ' 
Va^e  les  firent  (îhçsser  delà  vilte.  Les  éVéques,  qui  se  trouvèrent 
avec  saint  Ambroise,  les  condamnèrent  conformémeiH  au  jugement 
du/pontife  romain,  auquehils  en.  éïarivirent  une  lettre  synodale:  Ils  y 
loileatxl'afoord  Sa  vigilance  pBsiorale,  lui  témoignent  Ja  plus  grande 
affection,  et  ensuite  réfutent  par  l'Éeritilre  les  erreurs  de  Jovinien, 
&'ëtendant  p1ar6i)ulièrem^t/à  .prouver  que  la  sainte  .mère  île  Dieu 
est  toujours  demeurée  viergfe  *.  , 

Quelque  teinpg  après,  informé  par  ses  amis  de  Rome,,  saint  Jé-^ 
réme  écrivit  deBethîéhem  unetéfiitation  étendue  des  mSmies  erreurs» 
dans  ses  deiix  livres  "contre  Jôviiiiôn.  Là,  suivant  la  "véhémence  de 
son  génie,  il  relève  teltemént  la  virginité  au-dessus  du  mariage,  et  la 
viduifé  atf-dessuà  <tes  secondes  «oces,  qu'il  «enrfJe  regarder  le  ma- 
riage comme  un  mal,  plutôt  toléré  que  permis  expressément.  Averti^ 
par  son  ami  le  sénateur  Pammaque,  des-endroits  dont  plusieurs  per^* 
soiànes  étaient  chfecfnées,  fl  s'eiï  expliqua  dans  tine  apcrfô^e,  ou  H  se 
compare  à  un  soMat  combattant  sur  4a  brèche,  réduit  à  vaincre  ou  ^i 

4  cbust,  toi.  è«a-e74. /  "        -  '  *    ' 
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memit^  de  qm  Fou  ne  .pent  pas  exiger  fpx%  <}irige  toi^^oursirt  bi^m 
se&  ooûps  ^e  quel^efois  Us  né-pôrient teop  loin.  Cette  règle^  donnée 
paç  saint  Jérôme  kri-même,  est  trte-impoiiante  pour  juger  saineiBeïii 
ses  otivra^  ^lémiques/ 

Dans  ce  même  concile  je  Milan,  ou,  dans  iin  autre  qui  le  ëuivit  de 
près  et  où.  les  éyéf|ues  de  Gaule  se  trouvèrent,  on  confirma  la  con^^ 
danmation  dlthace  et  de  ses  partisans,Tprononcée  par  le  Pape  et  par 
saiiit  Ambroise  dès  l'année  précédente.  Les  évéques  du  concile  et 
Saint  Ambroise,  qui  le  présidait,  terminaient  tran<millementlears^â& 
i^ires,  lorsqûlls  apprirent' la  triste  nouveUe  du  massacie  de  Thes»- 
lonique,  dont  vdd  rWstoire. 

Cette  ville,  capitale  de  FlUyrie,  était  deyenue  une  des  plus  grandes 
et  des  plus-pmiplées  de  Tempire.  La  lieenee  s -y  était  accrue  avec  l*o« 
pulenceet  feiK>mbre  des  habitants.  Le  peup4a  était  passionné  poiuf 
les  spectacles.  Les^personnages  qu'il  aimait  le  plus  étaient  les'hisr 
trions,  les  cochers  du  drque  et  autres  gens  de  cette  ^pècè.  Bethéric 
cominandait  les  troupes  dans  cette  province.  Son  échanson  se  plai- 
gnit d*un  cocher  du  cirque  qui,  épris  pour  lui  .d'une  passion  infâme^ 
dierchïtit  à  le  corrompre.  Bothérîc-fit  mettre  en  prison  le  séducteur.  . 
CoBune  le  jour  des  courses  du  cirque  approchidt^  le  peuple^  qui 
eroj^it  ee  cocher  nécessaire  à  ses  plaisirs,  .vint  demander  son  élar- 
ipissement.  Suc  le  refus  du  commandant,  11  se  mutinât  La  séditroti 
fut  violente;  plusieurs  magistrats  y  perdirent  la  vie,  et  Bothéricfut 
"  assommé  à  coups  de  pierres.  '., 

A  là  nouvelle  de  tiet- attentat,  Théodosé,  njEituj^Uement  prbûij)*^ 
-aatra.  dans  une  furieuse  colère.- H  voulait  d'abord  mettre^  à  feu  et  à 
sang  toute  la  ville.  Atnbroise  et  les  évêques  assemblés  avec  lui  à  Mi-? 
lan  vinrent  à  bout  de*  l'apaiser.  Il  leur  promit  de  procéder  selon  les. 
règles-de  la  justice.  Mais  ses  courtisan^,  et  surtout  Ruftn,  maître  ééè 
4)ffices,  effacèrent  bientôt  ces  heureuses  impressions.  Ils  firent  enten- 
dre à  Théodose  qu'il  était  nécessaire  de  donner  un  exemple  capable.- 
.4Î*arrêtCT  pour  toujours,  les  séditions,, et  de  maintenir  Taûtorité  du 
prince  dans  hi  personne  de  ses  .officiers.  Il  nejeur  fut  pas  difficile  dd 
ranumer  un  feu  mal  éteint.  On  résolut  de  punk*  les  Thessaioniciens 
par  un  massacre  général.  Théodose  recommanda  expressémeiitde 
«acher  à  Anibroîse  la  décision  du  conseil  ;  et,  après  avoir  expédié  ses 
ordres,  il  sortit^  Milan  pour  éviter  de  nouvelles  j^empùtrances^  si 
fer^secret  dç  ^  délibération  venait  à  transpirer. .  - 

Les  officiers  chargés  de  cette  exécution  ayant  tççu  la  lettre  du 
i>rince|  annoncèrent  une  course  de  dmv  pour  le  lendemain.  Telle 
était  l'avidité  du  peuple  pour  ces  atouseinents  qu'il  oublia  pour  y 
couj^ir  en  foule  tout  sujet  de  crainte  et  de  soupçon.- Dès  quel'as^em- 
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Uée  fiit  complète,  au  lieu  du  «igiial  des  j^eux^  eelui  du  maisacre  (lit 
donné  aux  sjoldats  cpiî  environnaieiii  secrèteaafient  le  cirque.  Le  car- 
nage eqntmuâ  pendant  trois  heures,  sans  distinction  de  citoyen  où 
d'étranger,  d'âge  ou  de  sexe^  de  orime  ou  d'innoc^oce.  Sept  nriHé 
hommes  y  périrent;  quelques  auteurs ea  font  nionter  le  nomEare  jus* 
qu'à  quinze  miHe.  Il  y  euttun  .esclave  as^ez  généreux  J>ouf  sr'offHr  et 
'  se  faire  égorger  à  la  place  de  son  maitr€|>  Un  liuMrdiand  aouv^ement 
enké  dans  le  port,  voyant  ses  deux  fils  -prêts,  k  périr,  deihànda  en  . 
grâce  de  mourir  à  leur  pla<^,  ojBTrant,  à  cette  condition,  tout  ce  qu^ 
avait  d'or  et  d'argent.  Les  soldats  eurent  pitié  de- lui  et  luipérmiient . 
d'ei)  ehoisir  un,  dkant  qu'ils  he  pouvaient  pas- les  laisser  tous'  les 
deux  sans  se  m^tre  eux-mêmes  en  péril,  à  cause  du  nombre  qui 
kur  avait  été  marquée  Le  malheureux  père  les  regardait  tour  à  tour 
en  pleurant  et  en  gémissm)t,*sans  pouvoir  se  résoudre,  lorsqu'il  les 
vît  égorger  l'un  et  l'autre  à  ses  yeux.  Théodese,  touché  de  repentir, 
peu  après  te  départ  des  courriers,  en  avait  dépêché  d'autres  pour-ré- 
voqper  l!ordre;  mais  ceux-ci  arrivèrent  trop  tard.*    \       • 

La  nouvelle  du  massacre  étant  venue  à  Milan,*  les«évéques  qui  y 
étaient  réunis  en  furent  profondément  aôligés;  mais  surtout  saint 
Ambroise*  Il  ne  voulut  pas,  toutefois,  se  présenter  devant  Théddose 
dans  le  premier  mouvement  de  sa  douteur,  et  crut  aussi  devoir  lui 
donner  le  temps  de  revenir  à  lui-inême.  Âinsi^deux  ou  trois  jours 
avant  que  l'empereur  revint  à  la  ville,  Ambroise  en  sortît  e€  s'eif  alla 
à  la  campagne;,  ildopnait  pour  liio^f  une  indisposition  qui  ^rt 
réeUe^  mais  qui  ne  l'aurait  pas  empêché  d'attendre  l'empereur  dans 
une  autre  occasion.  La  nuit,  avant  son  départ,  il  crut  voir  Théodose 
venir  à  l'église,  et  qu'il  lui  était  iavposâible  d'ofirir  1^  sacrifice;  ce 
qu'il  prit  pour  une  marque  que  Dieu  voulait  que  l'empefeur  se  soa-. 
mît  à  la  pénitence.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de  sa  main,  afiaque  I-cook 
pereur  fût  assuré  qu'elle  n'avait  été  vue  de  personne^ 

D'abord  il  s'excuse  de  ne  l'aVoir  pas  attendu  à  Milan,  sur  ce  qu'en-  . 
core  qu'il  soit  de  sa  cour  et  de  ses  anciens  amis,  il  est  le  seul  à  qui  il 
•  ne,soit  permis  d'apprendre  les  résolutions*  du  coosistoiû&.  a  Cepen- 
dant,  dït.-il,.ma  conscience  demeurerait  chargée  par  ce  reprocha  du 
prophète  :  Si  le 'prêtre  n'avertiipoint  le  pécheur,  il  mourra  dans  son 
:  péché,  et  le  prêtre  sera  coupable  de  ne  l'avoir  pas  avMi.  Écout^^ 
seigneur^  C(Hitinue-t-il  ;  vous  ayez  du  aèlei  pour  la  foi,  de  la  crainte  à»  • 
Dieu,  je  ne  puis  le  xA^t;  mais  vous  avez  une  impétuosité  naturelle 
.que  vous  jtôurnez  promptement  eiH^mpassion,  si  on  l'adoucit,  mais^ 
.6iK)n  l'excite,  \ous4a  pousser  tellement  que  vous  nej[)oUVez  prtôqtifd- 
plus  la  retenir.  Dieu  veuille  que.personne  ne  vous  échauffe,  si  per- 
sonne ne  vous  apaise*  le  vous  abaaâç^^ne  volontiet$à.vpus«]aâû)^.  k  • 
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-  Il  lui^repfésènte  eùsuitoratrocité  de  ce.  «[«i  s'était  passé  à  Thessa- 
'161H(|UI3,  iin  en  domie  pour,  prettye^a  r^ocatiîon  taïdiire,  et  combien 
les  ^véqùes  assi^mblés  à'Mâaa-eii  avaient  été  affligés^  Puis  til'igiHiie -: 
En  conumimcpiant  avec  ¥Ous^  Je  n'aurais  pas  justiliÀ  votrafsction  ; 
..miiCaDtjàire^  je  )iie  chargerais  de  la  haine  deceféché^  si  fnrsonne 
ne  vous  (i^il  qu'il  est  néeessaire.  de  vous  réconcilier  k  Dieu.  Il  lui 
propose  .ensuite  les  exemples  des  princes  qui  ont  âtil  j^itence;. 
principitlfiiDeiit  de  David,  et  ajoute  :  Vous  êtes  hemmè,  il  vous  esi 
ûj^vié  une  tentation,  .surmontes-la^  Le  péché  ne  s'e£face  que  pai^  les 
larmes  ;  -  il  n'y.  a  ni  ange  ni  a^ange  qui  puisse  le  remettre  -autre- 
mentl;  le  Seigneur  lui-même  ne  patdônne  qu'à  ceux  xpii  font  péni- 
tence. Je  vous  con^Hle,  je  vous  prie,  je  vous  exhorte,  je  vous  aver- 
tis. Quelque*  bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les  combats,  quelque 
louai^  que  vous  méritiez  dans  tout  le  reste^  la  bonté  a  Jtoujours  été 
le  eemblé  de  iios  vertus.  Le  démon  vous  a  envié  cet  àVsmtage  ;  «Ur- 
m^iiez-le,  tandis  qué.vous  avez^eneore-dequoi  le  faire.  Je  p'ai  point 
encore  à4né  plaindre  de  ^tre  ob^ination^  mâisge  crains,  le  n'ose 
-offiri^  le  sacrifiée,  'si  vous  voulez  y  assister.  Ce  qui  ne  serait  pas  per- 
.mis  après  le  sang  d'un  seul  innocent  népambi,*fe  s^a^rit  aprte  le 
$âpg  ile*plus.ienrs  V  Ne  serais-je  pas  bien  atse  d'avoir  le& bonnes  pft- 
ees  de  mon  prince,  en  me  conformant,  à  TOtrevoiontéi  si  lar^chose  le 
s  permettait?  La  simple  oraison  e^  vu  sacrifiee^;-  elle  attire  le  pardcm 
ven  montrant  de  l'humilité,  au  lieu' que  Pofifrmide  attirerait  l'indigna- 
-tiim  ea  m«rq«yant  du  mépri^^^Enfin,  après  lui  avoir  rappelé  d'une 
nmnière  afiectueuse  le  souvenir  de  GraJ^en^t  de  ses  propres  enâints, 
.  il  conclut  :  Je  vous  anne,  je  vous  chéris^,  je  prie  pour  vous.  Si  vous 
te  croyez,  rendez-vous  et  reconnaissez  la  vérité  de  mes  paroles  ;  si 
TOUS  ne  le  crpyez  pas,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à  Dieu 
ia;préiérenee  *. . 

.  .  Théodose  ne  laissa  pas  de  voulonr  idler  à  l'église,  selon  sa  côu- 
'tuJÔie^-miHs.Ambroise,  qui  était  de  retour  de  la  campiagne,  aÙa 
an-:<levanid8  hii  hocs  du  vestibule,  et,  pour  Tempècher  d'y  entrer, 
il  lui  représenta  L'àaormité  du  *  carnage  qu'il  avutt  &it  faire.  Gom- 
.  mont,  2^outa«t-il,  pourrez-vous  élever  vers  le  Seigneur  d(À  àiains  qui 
•liégouttent  encore  du  sang  que  vous  avez  répandu  injustement î 
<K)mment  recevrea-veus  sur  de  telles  mains  le  corps  sacré  du  Sei- 
.gueitrl  comment  porterez-vous  à  votre  bouclie  son  sang  précieux, 
vous  qui,  transpoi^é  de  foreur,  avez  ftùt*  une  si  l^rribje  effiision  de 
safig?Reth*ez^vous  donc  d'ici,  et  n'augmentez  pas  votre  crime  {Mur 
on-  autre.  Gmnme  l'empereur  voulait  eaeuato  en  que^ue  manière  sa 
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luiteper  réx^ânpk.deDavidy  coupaUeen  «éme  tempsiFaduHàïe 
et  d-JHHnickle^  Aœbroîse  lui  répond  aussitôt^  Puisque  vous  Favtt 
.imité  daûs  smi  péché,  hnitez-le  aussi  dans  sa  péaitéuee.  ThécxlosQ 
^  soufiûl  ^n  iiccepl^t  ia  péBÎieiice^  suiyaût  bi  discipline  de  fÉglise  ; 
il  se  relira  fondant  en  larme»  4aDs  scn  palacs.  C'étatt  a»  moi^ 

d'ÀYril;390. 

ttuii  mois  se  paas^nl;  sai»  que  rempefeur,.  affligé,  os^  entrer 
dans  réglise.  Lal^  de  Nûêl  étant veBuey^^^ttlem*'*fut-eiceré  bien 
plus  sensible.  RuÊa;  lé  plus  familier  <le  ses  courtisans,  hiî  en  der 

.  m^Œida  là  cause.  L'empereur,  redoublant  ses  pleurs  et  ses  sanglots, 
lui  dit  :  Je  pleure  quand  je  considère  que  le  temple  de  W\m  est  oh^: 
-vert  aux  esdaves  et  aux  mendiants,  tandis  qu'il  ih'est  &itné,  et  }b 
•ciel  peur  conséquent;  car  je  me  souviens  de  là  parole  du  Seigneur  : 
Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  les  cieax.  Rufih 
dH  :  Je  courrai,  si  vous  voulez,  à  i'évéque,  et  jô  le  prierai  tant,  que . 
ji^  le  persiûiderai  de  vous  absoudre.  Vous  ne  le  persuaderez  pas,  dit 
llenapereùr.  ;  je  connais  l^  justice  de  sa  censure,  et  le  respect  de  ta 
puissance  impériale  ne  lui  fera  rien  faire  con^e  Ja  kû  de  Dieu.  Rufin 
.insista  et  proxttit.de  p^*siîader  Ambroise.  Allez  done  vite,  dit  Tem- 
perewr  ;  et,  se  Aattant  de  TespéMince  que  -Rufin  lui  .avait  donn^,  il 
le.suivit  peu  de  temps  après.  Ambroise,.  voyant  Rufin,  lui  reprodia 
son  ettréme  impudenee,  de  vouloir  intercéder  pour  un  massacre 
tlont  iluvait  étë  Fauteur  par  ses  mauvais  oons^.  Comme  Rofijd 
suppliait,  disant- que  T^empereur  était  siir  le  point  d'arriver,^  saint 
Anibroise  lui  dit,  enflammé  de  zèle  :  Je  vous  avertis,  Rufin,  que  jç 
r^pécàerai  d'entrer  dims  le  VjBstibule  sacré  ;  iqais  s'il  vept.chrâfer 
sa  puisèance  en  tyrannie,  je  me  laisserai  forger  aveojoie.  Rufin 
!ayant  oui  ce  discoua*s,  l'envoya  dire  à  l'empereur,  et  {ui  conseiHa  de 
demeurer  dans  le  palais.  X»'empereur,  qui  était  déjà  dans  la  grande 
fiàee  de  la  viHe,  continua  sa  marche  esi  disant  :  J'irai  ei  je  recevrai 
raffipont  que  je  mérite.  .  . 

Étant  arrivé  dan^  l'enceinte  du  lieu-  sacré,  il  n'entra  pas  dais 
régttse,  mais  il  alla  trouver  Tévéque,  qui  étaitassis  daoalasadled^au- 
diénce,  et  il  le  pria  de  hii  donner  l'absolution^  Ambroise  hii  r^ré- 
senta  que  d'ïurriver  de  cette  manière,  c'était  s'élever  *^»ntire  i)ieu 
même  et  fouler  aux  pieds  ses  lois.  Je  les  respecte^  dit  l'empereur, 
et  je  ne  veux  point  entrer  contre  les  règles  dansf  le  vestibule  saeré  ; 
mais  je  vous  prie  de  lioe  délivrer  de  cesliens^  ^considérant  la  elé^ 
mence  de  notre  maître,  conmiun,  et  de  ne  pas  ««^fermer  ht  porté, 
^'11  a  ouverte  à  tous  ceux  qui  font  pénitence*  Mais,  reprit  Ambroiéé, 

.  4]«ielle  pénitenée  avez-vous.donc  fiaite  après  un  tel  péché?  par  quels 
remèdes  avee^vous  guéri  les  plues  de  votre  àmet  ClMl^ài^a^;  dit 
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l^ètnpBPWu?,  h  m'appr^drece^  que  je  dois  faire,  ^  à  moi  éë  Tèxéeu-  ' 
ter.  Alors  sainl  Ambroise  lui  dît  que,-pcrisqu*ii  ft'avaiUécoaté  cpîe  sa 
.^oière  daBs  Taffàire  de  Thessatoniqùe.,  û  devait  pour  toujours  rmpo^ 
.«ff  silence  -k  cette  .passion  téméraire  et  forieuse,  et  ordonneivpiar 
gEdae  loi  que  lés  sentences  de'  Qiort  et  de  conôscation  n'auraient  leur 

'  exécution  que  trente  joiirs  après  qu'elles  auraient  été  prononcées, 
pour  laisser  à  la  raison  le  temps  de  J*eYenir  à  Fexamen  et.de  réformer 
4és  jugements  dans  lesquels  elle  n'aurait  pas  été  c<»suUée.  Tbé6do«e 
apptouvsi  ce  conseil,  fit  aus6it6t  écrire  la  lot  et  là  signa  de  sa  mam., 
estait,  saint  Ambroise  lui  donna l'absolutiou.  Alors.seulement,  Je. 
]^ux  *€apape^eur  <>sa  entrer  dans  le  temple  de  Dieo.  Toutefois^  il"  ne 
it  p^  sa  prière  à,  genoux  ou  debout  5  mais,  ayant  étë  tous  ses  <n:ne^ 
ments  impériaux,-  il  demeui*a  prost^né  sur  le  pavé,  disant xîes  pa* 
rdeg  de  David  :  Mon  âdie  est  attachée  à  la  terre^  donnez-moi  la  vie 
.  çelon  votre  pftroJe^  Eii  disant  ièela,  il  s'arraÂait  les  cheveux,  se  frap-* 
pait  Jft^froht  et  arrosait  le  pav^  de.  ses  larmes',  demandant  misera 

.  corde,  te  peuple,  le  voyant  ainsi  humilié,  priait  et  pleujpait  »vec  lui. 
11  eonserva  la  douleur  de%ce  péché -ioui  le  reste  de  sa  vie., 

Voilà  ^mme  ce  mémorable  éyéiiemént  ïious  est  tapporté  par  les 
historiens,  principalement  ,par  Théodorét  *,  <Jui  le  raconte  avec  le 
phis  de  détail,  et  (pti  dit  .dairement  q^e,  dans  cette  cireonsfancef, 
J'emp^ur,/ absous  et  pénitent,  -présenta  son  ofirande  h  la  ntesse  et 
y  reçut  la  communion.  Ce  qui  nous  apprend  pluèieûrs  dK)sies  digne» 
c(e  .remarque  :  la  première,  iqiïe  dès  lors  rabsolutioi>  se  donnait 
quelquefois  au  jpéaitent  avant  qu'il  eût  accompli  toute  la  pénitehcè  j 
easttite,  ^e  la  pénitence  que  Théodpse  fit  à  lléglise  était  pJutAt  une 
pénitence  enjmblîç.  qujuhe  pénitenœ  publique  et  réjgulière,  telle  que 
M  prescrivaienMes  canon»  de  certaines- églises  particulières  ;  qiie  ces 
^c^ons  pénitentiaux  .de  quelques  églises  n'étaient  pas  une  loi  der 
l'Église  universelle,  ou  bien  x|u'en  tout  cas,  Tévéque  pouvait  en  dis* 
pçnser'ou  la  modifier  comme  il  le  jugeait  à  propos  pour  lo  plus 
^prMid'biendu  péifitent.  Ce  qu'il  y  a  surtout  d'admirable,,-  c;est  de 
voil*  Ambrpisç  et  Théodose,  deux. Chrétiens,  deux  àmis,.run  évêque, 

.  l'autre  monarque  absolu.  L'un  interdit  à  Feutre  l'entrée  de  l'égUse^. 
paj*ce  ce. qu'il  s'est  laissé  eptrahier  une  fois  à  oublier  un  instant  la 
Justice  etl'humanité;  ilise  laissera  i)lutôt  égpi^er  que  de  faibUr  de- 
.  vant  celui  quil  aime  plus  que  la  vie.  Et  le  monarque  se  soumet^  et  il 
pleure  pubUquement  sa  faute,  et  les  deux  «mis  le  deviennent  plus 
intimement  lencoce,  et  leur  amiUé  sera  éternelle,  coname  Dieu  ménie 
çri  ei^testJè  principe.  ,  >       *.  ^ 

Digitized  by  VjOOQ le 


à  m  de  l'ère  chr .]         DE  L'ÉGblSe  CATHOLIQUE.  2^9 

*  Vefrs  ieméme  temps,  deux^seigneurs  dés  plus  piiissants  et  des  plus 
sages  de  Perse  s'en  viprent  à  Milan,  attirés  par  la  grande  réputation 
ée^aint  Anibroise/  Ils  appdrtaieitt  avec  ejax  plusieurs  questions  pour 
liietire  sa  sagesse  k  Tépreuve.  Ils'cottflBrèrent  aveciui,  par  le,  moyen 
tfnn  interprète,  depuis  la  première  heure  du  jour  jusqu'à  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit,  et-'se  rètirèreïit  pleins  d'admiration.  Et  pour 
monti^  qu'ils  tf-étaient  venus  quepdur  connaître  par  eux-mêmes  un 
bomme  qu'ils  connaissaient  déjà  de  réputation',  ils  prirent  congé  de 
Fempereur  dès  le  lendemain,*  et  s'en  allèrent  à- Home,  où  ils  rou- 
laient oonnafttrer  la*granéeur  et  la  magnificence  deProbûs,  sénàteoif 
romain,  après  quoi  41s  s'en  retournèrent  diez  eux.  Probusestle 
même  qui,  étantpréfet  du  prétoire;  dit  à  Amhroîse  en  l^Bnvoyànt 
gouverner  la  haute  Italie  4-  Allez  et  agissez  plutôt  en  évéque  qu^en 
juge. 

Yôid  un  autre  fait  qui  montre  quèlkr  était  la  reiUnnmée-du  sptnt 
évéque.  Un  des  généraux  les  plus  distingués  de  Tèmpire,  le  cointç 
Ail)ôgaste,  Franc  d'origine,  ayant  MiM  paix  aveq  plusieurs  isoift  dès 
Francs  qu'il  venait  de  vaincre,  ceux-ci  lui  demandèrent^  nu  mtfieu 
du'Sdstin,  s'il  connaissait  Ambroise.  Arbogasté* répondit  que  nonn 
seulement  il  le  connaissait,  mais  qu'il  en  était  dhié,  et  que  souvent 
il  mangeait'  avec  lui.  il  n'est  pas  étonnant  alors,  répliquèrent  les 
Fr-ancs,  que  vous  remportiez  des  victoires,  |>uisque'v6us  étés  aimïë  * 
â'nntiomme  qdi  dit  au«oleil  «  Arréte*-toi,  et  il  s-arkôté  *.  '  . 

-Nous  avons  une  lettre  de  saint  Ambroisèà  un  évéque  de  <!ampft- 
nie  pour  lui. recommander  un  prêtre  venu  du  fond  de  la  Perse,  et 
qyti  voulait  passer  le  reste  de  sa  Vie  dans  cette  provioee.  Les  relations 
entre  Iqs  deux  e4[npire8  étaient  alors  sur  un  pied  très-smiical.  Dans 
le  temp%  même  que  Théodose  était  à  Rome,  le  roi*  de  Perse  lui 
envoya  jime  ambassade  solennelle  pour  hii  ^à^oposer  de  partager 
l'Arménie-,  afin  d'éviter  à  l'avehir  les  sujets  de  guerre  entre' les 
Perses  ^  les  Romains;  Le  partage  fut  conclu  :  a  y  eut  me  Arnié-i 
nie  persane  et  une  Arménie  romaine,  ayant  chacune  son  ïolfmr- 
ticuiier.  '    • 

Saint  Ambroi«e  s'appliquait  soigneusement  à  l'administration  de 
la  pénitence  à  l-ogard  de  toutes  sortes  de  personnes.  Voici  côrtme 
en  parie  Pautm,  auteur  de  sa  vie  :  a  Toutes  les  fois  que  quelqu'un 
lui  i^v.ait  confessé  ses 'péchés  pour  recevoir  la  péftitence,  il  répttàdait 
tant  de  larmes,  qu'il  obligeait  le  péni!eRt.à  pleurei*  ;  ear  il  semblait 
dtre^tombé  avec  luii  Mais  if  ne  parlée  (ites^crinaes  qu'on  lui  avait  con- 
fessé^ qu'à  Dieu  seul,  laissant  un  bon  ex^ic^ple  aux  évêques  à  venir; 
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d'être  plutôt  interooi^ufs  devant  m^  qu'accusâteors  devaaVles 
hommes.  »  .    . 

Pour  biea  eompreudre  1^  sens  d^  ce$  d^nûères  parotes,  il  est  hou 
de  savoir  que'la  péoiteace  piddiqQe  ne  s'imposait  que  pour  des  eri- 
mes  publiquement  avoués  par  le  coupable^  ou  publiquement  proiar^ 
par  des  témoins^  et  que  les  jnéognas  crimes,  confessés  en  secret  à  Vée- 
véque-ou  au  prêtre ,  n'étaient  soumis  qu'à  une  péuitencesecrète^ à 
moii>s  que  le  {pénitent  pe  voulût  la  faire  publique;  Paulin  fait  senlif» 
pa;  l'exemple  de  saint  Ambroise,  que  t'évêque  faisait  mieux  d'attirer 
le^  pécbeui^  par  la  confession  secrète  eiame  tendre  coaq>a$sion  ^ue 
de  cherchera  les  convaincre  juridiquement  en  &ce  dei'Égli^e^  comme 
miqistre  ordinaire  de  la  pénitepce  publique,  du  moins  en  Oc(^ctettt, 
ainsi  que  Sozomène.  le  témoigne  dasoa  temi^,  ^  particulier  pour 
l'Égnse  romaine  K 

fin  Orient 9^  la  dUdplin^  pémtentiaire.  subii,  à  l'époque, de  sainf 
Ambroise,  un  chaqgement  not^e^  savoir  :  la  suppression  de  la  con-  - 
fes^ion  publique  de.  certains  péchés,-  et,  par  une  conséqùeBoe  néœs^ 
saire^.l^  suppresjûon  de- la  pénitence  publique^Voîci  à  queHe  ocea- 
sion«  Il  y  ay^ii-  dans-régtise  de  Constantinopte ,  ainsi  que  dans  lés 
autres,  ùnpc^tre  pénitencier  sur  lequel  l'évéque  se  déchargeait  de 
iV^un^n  d^péniteuts,  elquileur  indiquaitlespéehës«qa'il»  pouvaient 
ou  déyaieiit  confesser  en  publie.  Or  il  arriva  qu'unelemme:de  qualité 
copfessa  publiquement  d'avoh*  commis  le  crime  avec  un  diacre,  ,oe 
quii;aii8a  un  grapd. scandale  dans  le  peupia,  et.une  graade  indigna- 
'  tien  contre  les  ecclésiastiques,  à  cause  de  la  honte  qui  en  revenait  à 
tgaite  L']Égli^<i^ VévêqueiNectaire  fat embarcassé^de  ce^u'ildevatt 
faipe  en  cette  occasion.  Il  déposa  le  dia(2re ,  et^  psur  le.  cans^l  d'un 
prêtre  ^npmmé  EudémoR ,  n^tif  d'Alexandrie,  il  supprima  1§,  prêtre 
pénitencier,  et  laissa  à  la  liberté  de  chacun  de  pai'ticiper  auxmys^ 
tèpes  suivanjt  le$  jadouveioi^arts  de  sa^oonscienee;  C'est  ainsi  quei'his^ 
torien  Soççate  ^rapporte  )achose^<)u'il  dit  avoir  s^^pÂse  de  b  propre 
bouche  d'iÇudén^n,  et  ajoiite  qu'il.  Jlui  dit  :  Si  votre  œwseil  a  été  utile 
à  l'Église  ou  non.  Dieu  le  sait.  Hais  je  vois  que  Vous  avez  donné  ocr 
casion  .^x^ild^ies  de  ne  point  se  reprendre  les.uns^les  auU^'^  coatre 
le  ppépepte  de  l'ApOitre,  qui  dit*:  Iife  participez  point  aux  oeuvres.în- 
fructueuses  de«,ténèlH*es,  mais  reprenez-les  plutôt,.  Ces  paroles  de 
Sçqçate  joe  peuvent iç'appliquer  qu'à  la  confession  publique  de.  qudk 
que&p^hés  que  le  pr^re.  péni^eiicier  pouvait  ordQnn^  selon  qu'il 
leluge^àprppo^,  et^ui  donnât  occasion  aux  fidèles  de  reprendre, 
et  de  cpçriger.  les  pécheurs»  .       •   .  • 
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Lar  plupart  des^i^ises  d'Orient  ^vicçot  f^^MPH^t^  d^/Jûipstupati^ 
nople,  e'esl-Â-dire  (^l'^lçs  siipprimèreut  le  piètre  qui  ^toit  ,pfépq$^ 
aux  <k>afes8ions  et  aux.  péattenoes  p^ubtiquea;  qu'eUe»*  ajjmgèveul 
l'aheieDûd  coutume  de  coofes^  publiquemeot  joeriaios  cruileii  ipm 
ce  prétlre  avait  indiqttés;  qu'elles  iQtefdii^tleAÎiiH)pttiiopsde6  aieinâ 
et  1^6  prHteeaqu'on  avait.^outume.  de  iaire  aur  lea  pénitents  depuiale' 
temps  des  apaises  ;  qu'elles  laisaèn^t  àJa  fidélité  des  piàmteat«i'.a(y 
oomplisseiDent  des  pénitences  imposées  dan»  la  eonfeseion^eefèW; 
qu'enfin  il  tomba  dès- lors  en  désuétude  d'aceuaer  les  crimes  de-sas 
proches  auprès  de  l'évéque,  par  le.  précepte  de  lacoireclion  fraèeBt» 
ndie^  et  de  rebdre.public  le  jugement  péçitentiaire  sur  des  criinaf 
même  secrets*  Voilà  ce  qui  suit  naturellement  du  fait  rapporté  par 
Socrate,.  et  ce  qui,  d'ailleurs  ,  a  été  doctement*  démontré  par  une 
foule  d'anciens  monuments ,  entre  autres  les  rituels  et  tes  liturgies 
des  Grees^  où  dès  kn^s  il  n'est  plus  question  ni  de  confession  puU»» 
que  ni  de  pénitence  publique^  maiebien  et  très  en^détail  de  confes«> 
sion  secrète  et  de  pénitence  secrète.  Tel  est  le  lirre  pénitentiet-  d» 
Jean  le  Jeteieur,  un  des  suceessleurs  de  Mectaire  dans  la  siège  4s 
Constantinople.  On  y  ¥oit  tout  le-  d^ail  de  la  confession,* de  l'abso^ 
Itttion  et  de  la  pénitence  secrète  ;  on  y  voit  surtout  ua  eiamen  de. 
conscience  qui  prouve-  que  Jes  grands  péchés,  n'étaient  pas  nu^ns 
fréquents  dans  ees  premiers  sièdes  que  dans:  de»  siècles  pl^'moi» 
dernes  *.  .    ^  > 

1^  schisme  d'Antleehe  durait  toujours.  La. mort  de  Téféque  Pao* 
fin,  arrivée  vers  l'an  389,  ausait  pu  y -mettre  un  terme  ;  raais^aviflt 
de  mourir  il-  s'était  pennis  d'ordonner  tout  seul,  pour  Ibi  succéder^ 
le  prêtre  Évagre,  en  quoi  il  violait  plusieurs  eanons.  Car  il  était  dé* 
fendu  à  un  évéque  d'ordonne^rison  sucoessenr  ^  tonà  les  évéques  derla 
province  devaient  être  appalés^  à  l'ordination,  et  trois  au  moins  de- 
vaient y  assister.  Au  dire  de  Théodoret  >,. malgré  joutes  œ»  irrégo^ 
larités,  les  Égyptiens  et  les  Oceidetïtaux  ne  iatssèrefit  pas  de  reC6n^ 
naître  Évagre  pour  évéque  d'Antiocbe,  el  de  communiquer  avec  Itii 
comâie  ils  avai^Dt  faîtavea  Pauttn.  Mais  Théodooet  se  trompe  ;  cak 
saint  Ambroise ,  qw*  vivait  dans  te  temps  et  sur  les  Heuxj  nous  ^* 
prend,  dans  une  lettre  à  Théopliile*d^ Alexandrie,  que  les  Égyptiens 
rest^ent  neutres  wijre  Fbtvien  eiÉvagre ,  et  que  l'Ocdden*  prit  1h 
inème  parti.  Et,  <ls&ity  M  sa  tint  un  €dneMenombretïx  à  Gapotle pawt 
condlier  cette  al^re;  SaintArabroiâë  ^n  était  FâmeC  t'empereur 
Théodose  avait  roaodé  à  Plavie»  de  s'y  trouver  €fn  personne;  tnai^ 

«  Môiln.,  t>i  PtfmX,  1.  î;  c.  %  n.  1^1  ;  h  %  c.  2Î,  n.  nîK  ai  càtcerii:,  p.  tV, 
Lih$Hui,  penUt.  Joan.  Jejiin»^  **Tllc6d.,î.  5;  c.  îS.   '^^ 


Digiti 


zedby  Google 


IM  «8TOIRB  lINtVEBSELLE     [Uv,  XXXVT.  —  De«7S 

wrïré  A'Oonstantiiiople,  Fkvien  Vexcosa  sot  ce  qw  Hiiver^liit  pro- 
fjh^y  et  proimi  û»  se  reftdfé  en  Italie  te  firintemps  suivant.  Son  Bb* 
•once  cPRipêeha  le  eoncile  dé  Otppae  âe^  taratiineF  ce  fiftcbeiix  djffé^ 
md.  Évagre,  qtA  g'était  présenté  eh  personne,  en- prenait  avantage. 
TonleMs  ^  te  eo^pte  ng  hri  donna  ppiùt  gain  de  cause  ;  41  offrit,  an 
•^eoRtriire ,  ta  coniiimnîon  àteus  les  4v^ues  de»  Fanent  t|ni  profes- 
saient Ja.  iDÎcatiioHque,  «ans  excepter  ni  Diodore  de  Tarse  ni  Acace 
deBérée,  tes  priBcipanx  auteurs  de^  Téteetion  de  Flaviea  après  la 
«lort  de  saint  Mélèoe.  Quant  àa  diffévendde  Flavièn  et  d'É^agre  pour 
ia  tdiaire  d'Antioche  ,  il  eir commit  Texamen  et  la-déoîsion  à  Théo* 
pUe  d'Atexanikie  et  aw;  autres  évâques  d'Égypte^conune  aux  pins 
propres  4  îuger  c^^  cau^  ayant  gardé  la  neutralité  entre  tes  deux 
pariis-^epois  lamort  dePaufin. 

Cette  conduite  pleine  d'équité  et'de  sagesse  était  bienfiute  pour 
«neiier  l-uBion.^  la  conoordè.  Mais  Flavien,  qui,  sous  prétexte' de 
la  tnauv8»seaaiaea,  s'étaif  soustrait  aucoDçite  de  Capoue,  refusa  en- 
4X>r#de.se  soumettre  au  jugement  4e  Théophile  et -des  autres  évé- 
cfueâ  d'Egypte..  Il  recourut  à  reinpereur  pour  obliger  {es  Occidea- 
laax  è  se  transporter  en  Ovi^At  et  y  former  «n  nouveau  concite-pour 
4ng^  sa  cause.  Infûrméde  ce  {^océdé  par  Théephite,.  saint  Ambroise 
répondit  en  ces  termes  :  Évagve  n'a  pas  sqjet  de  presser,  et  Fiavien 
a  «ujei  de  craindre  ;  c'est  piburquoi  ii  évite  te  jugements  Qu'ils  -par- 
donnent l'un  etTautre  à  notre  juste  douleur;  tout  le  monde  e^ 
agité  à'canse  d*eux,  et^  toutefois,  ils  ne  compatfôsent  point  à  notre 
éfilictieii  et  ne  prennent  aneunement  te  parti  conforme  à- la  paix  du 
GfairjsL  On-  iatigiiera  jdonc  encore  xte  vieux  évéques  !  ils  quitteront  les 
«atnts^a«tets  pour  passeur  tes  mers  1 4oeux  à  qui  leur  pauvreté  n'était 
pcAd  k  charge  eeront*  réduits  à  la  sentir  ou  à  ^ter.  tes  secours  aux 
autres  pauvses  !  Cependant  -  Fiavien  setd  se.  Croit  affirandii  des  lois  ;  ' 
lui  seul  m  vient,  paa  lorsque  nous-  venons  .touè^  ni  les  ordres  de 
Tempérer  nî  Fassead)lée  .des  évéques  ne  peuvent  l'obliger  à  se  pré- 
aen^.  Nous  ïïà  damnons  pas  pour  celagain  de  cause  à  pptre-  frère 
^vagre  y  car  nousw  voyons:  avec  pâaeque  chacun  s'jipptûe  sur  te  dé- 
'fiwt  de  i'ordination  de  son  compétiteur  plutôt  que  sujr  la  i^égula- 
rite  de  la.sienne.  Il  fauVdonc  que  ;Vous  pi^essiez  cfncore  noti*e  frère 
Fiavien,  afin  que,  s^i)  continue,  dans  son  refusa/nous  conservions  la 
paix  avec  tous,  suivant^  te  ooneitede  Capoue^  sans  q^e  la  fuUe  de 
i'ime  der  parties  tande  son  décret  inutile^  Au  reste,  nous  orayons 
qtie.you9:  devee  :  faire  part  de  ceci  à  notre  saint  frère,  de  Rome, 
parce  que  nçus  ne  doutons  pas  quevotre  jugement  ne  soit  tel  qu'il 
nç*^tepiiissedésapprou.yec;  c'e^t.  te  mpyen  d'éta)>Ui:  upe  pai^  so- 
Me^  si  nous  sommes  tous  d'accord  de  ce  que  vous  aurez  décidé, 
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et  t)ela  sera  lorsque  noue  aurws  eoanu  par  yq6  aeteg  cpie  yous 
avez  agi  de  manière  à  mériter  Tapprobatioa  de  F^c^ise  ronakie  ^. 
U  est  bien,  à  présumer  que  saint  Attit^roisa  émvit  euc^if^  sur  eette 
«|£^re  à  l'empereur  Théodose/  Ce  qu'il  y  a  de  .ceiiaiii,  o^||U6  la 
pape  saint  Sirioe  lefit  et  qu'il  le  pressa  vivement  d'envoyer  Ftavie&Jt 
Rome,  puisqu'il  p^sistait  à  ne  vouloir  pas  se  soumettre  au  iogeoMOâ  - 
deJ'év^ue  d'Alexandrie.  Vous  abattez  les  tyrans  qui  s'élèvent  ooiw 
tce  yeus,  disait  le  Pape  à  l'empereur,  mais  non  pas  ceux  qui  s'élè-* 
vçnt  contre  la  loi  du  Christ.  $ur  ces  instances^  Tbéodose  manda  de 
nouveau  Flavien  à  Constantinople,  et  lui  ordonna  d'aller  à  Rome, 
c'est-ii^dire  d'accomplir  la  promesse  qull  avait  faite  de  &'y  rendre  le 
printemps  venu.  Mais -Flavien,  ou  qui  ne  l'avait  pas^  pcomis  sincère- 
ment, ou  qui  avaitchangàd^avis,  répondit  à  Tempiereur  :  Si  l'ott  m'ac- 
cuse d'errer  dans  la  foi  ou  de  mener  une  vie  indigne  4u  saeerdoce, 
je  ne  veux  point  d'autres  juges  que  mes  accusateurs  ;  s'il  ne  s'agit 
que  de  mon  siège  et  d'une  dispute  de  préséance,  je  ne  ma  défendrai 
pas  et  je  céderai  la  premièfe  place  à  qui  la  voudra  prendre.  Donner 
donc  à  qui  vous  voudrez  le  si^e  d'Antioche.  L'empereur,  a4mirant 
cette  générosité,  dit  Théodoret  ^,  le  renvoya  gouverner  son  église^ 
Mais,  au  lieu  d'of&ir  à  la  puissance  Jtemporelie  une  démission  qii'il 
pouvait  bien  prévoiç  qui  ne  serait  pas  acceptée,  il  eût  été  plu^géné-^ 
reux,  plus  loyal  et  plus  simple  à  Flavien. d'aller  à  Rome,  suivant  sa 
parole^  ou  bien  d'accepter  le.  moyen  si  équitable  et  si  sage  que  |ui 
avait  proposé  le  concile  de  Capoue.  pour  rétablir  la  paix  ej  la  con^ 
corde. . 

,  Le  «néme  concile  de  Capoue  avait  renvoyé  le  jugement  de  Bono^, . 
évéque  de  Sardique^  aux  évèques  voisins,  principalement  à  ceux  de 
Macédoine,  avec  Anysius  de  thessalonique,  leur  métropolitain  et 
légat  du  saint-siége.  Bonose  attaquait  cqmme  Jpvinien  la  virginité 
perpétuelle  de  Marie^  prétendant  qu'elle  avait  eu  d'autres  enfants 
après  la  naissance  de  JésusrChrist,  dont  il  niait  même  Ja. divinité^ 
comme  Pbotin  ;  en  sorte  que  les  pbotiniens  furent  depuis  nommés 
boposiaques.  Anysius  et  les  évèques  d'IlLyrie,  après  avoir  interdit  à 
Bonose  J'entrée  de  son  église,  écrivirent  au  Pape  pcmrle  prier  déju- 
ger cette  affaire  lui-même.  Saint  Sirice  leur  répondit  que  le  concile 
de  (Papoue  les  ayant  établis  pour  en  copn^tre,  et  eux  ayant  accepté 
cette  commission,  ils  devaient  d'abord  juger  au  nom.  cUi  concile.qiM 
les  avait  délégués  ;  que,  pour  lui,  comme  la  cause  n'était  phi^  en- 
tière, il  ne  lui  convenait  point  de  la  juger  comme  par  l'autorité  flu 
concile.  Anysûis  et  les  autre3  évèques xK>ndananèr#|it  Bonose^  mais 
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ite-fésdhireirt  qu'on  recevrait  ceux  q&ii  avait  ordottnés,  pourvu  qtf  ils 
oôiïéÉnttafassentsôn  efreur^»  '  '  * 

'  *ttependafrt  ^empiré  et  i'Églteô  Voyaient  avec  amour  16  jeune  Va- 
luntMi^n  croîfife  en  âgé  et  en  vertus.  Depuisia  moct  de  sa  mère  Jos-^ 
Éti€i  édairé  ^  Ié$  instructions  et  les  exemples  de  Théodose,  il  se 
i)fto«Ara  tout  antre.  H  avait  persécuté  saint  Ambroise  :  il  conçut  pour 
M  uiie  tendresse  vraiAient  filiale;  il  l'appelait  son  père*  II  était 
adonfié  aux  jetix  du  cJrqne  :  il  s'en  éloigna  tout  k  fait  ;  îl  retrkncbn 
ïftêmeles^phis  solennels,  tels  que  ceux  qui  se  célébraient  le  jour  de 
ht  naissance  dès  princes.  Afin  de  se  détacher  dé  sa  passion  pour  la 
cftasse,  il  fit  tuer  en  un  jour  tontes  les  bêles  de  son  parc.  On  pouvait 
M  reprocher  d'aimer  la  table  :  il  prit  une  telle  habitude  de  tempé- 
rance que,  dans  les  festins  qu4l  continua  de  doîiner  aux  seigneurs 
de  Sa  cour  pour  entretenir  leur  arfection,  il  S'abstenait  de  maîager. 
H  apprit  qu'il  y  avait  à  Rome  une  comédienne  qui,  par  sa  beauté,  se 
teisiii  aimer  éperdumeiit  de  la  jeune  noblesse.  Il  donna  ordre  qu'elle 
Vhrt  à  sa  cour.  Ceîui  qui  était  chargé  de  l'ordre  se  laissa  corrompre 
par  argent  et  revint  sans  rien  faire.  Valentinieïi  voulut  être  obéi  et 
en  envoya  un  aiitré.  Mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne  la  vit  ni  en 
|mblic  ni  en  particulier,  et  la  renvoya,  content  d'avoir  montré  l'exem- 
ple aux  jeunes  gens.' Toutefois,  il  n'avait  encore  que  Vingt  ans  et 
rfétart  paà  encore  marie.  • 

'  Il  assistait  à  tous  les  conseils  et  souvent  y  redressait  les  vieillards 
qui  doutaient  ou*  qui  avaient  trop  d'égards  pour  quelque  personne. 
Ennemi  des  délateurs,  il  s'opposait  à  leurs  poursuites.  Des  personnes 
.  nobles  furent  accusées- d'avoir  confire  contre  lui.  Lé  préfet  pressait 
lé  jugement  avec  ardeur.  Valentinîen  arrêta  "d'abord  les  procédures 
durant  le  saint  temps  de  Pâques ,  où  l'on  était  alors*  Quelques  jours 
après,  torSqu'oh' faisait  la  lecture  de  Taccusation,  il  s'écria  le  premier 
que  c'était  une  calomnie.  Il  voulut  que  les  accusés  demeurassent  en 
liberté  jusque  ce  qu^on  eût  dés  preuves  qu'ils  étaient  coupables; 
Cette  équité  fit-  bientôt  connaître  leur  innocence.  Chéri  de  ses  peu- 
ples, nies  ménageait  coftime  ses  enfants  et  ne  voulut  jamais  consen- 
tir à  de  nouvelles  impositions.  Ils  ne  peuvent ,  disaïf-il ,  supporter 
fc»  anciennes;  ne  serait-ce  pas  une  dureté  inhumaine  de  les  îfcc^bler 
encore?  Cependant  il  avait  trouvé  le  trésor  épuisé,  et,  par  une  sage 
économie,  en  se  retranchant  lés  dépenses  de  luxe  et  de  plaisir,  il  le 
laiâsâ  fort  riche.  Il  aimait  tendrement  ses  sœurs,  mais  il  aimait  en- 
core plus ia  juètice  ;  il  refusa  de  juger  un  procès  dans  lequel  elles  dis- 
potrient  à  utfofpheKn  la  possession  d'une  teri'C  /  et  B  ï^envoya  Tàf- 

1  Coust.,  SMc,  EpiMt.  9,  col.  67t|.  Lflbbe,  t.  5,  p.  1033. 
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flaire  aux  jag^  ordlBalres.  EBes  èe  désîstèrenidè  létir  jprélentîon,  et 
Ton  attribua  cette  générosité  aux  conseik  de  Fetir  frèi^.  '    * 

•lï  étaîl  eil  Gaute;  quand  le  sénat  de'Rome  députa  vetsldî  pourhfi' 
demander  encore  une  fois  le  rétablissement  des  pririléges  ^ue  k\n 
frère  €ratîen' avait  étés  mt  temples  des.  idoles/ Mais  il  le  reftisa  ab- 
solument, quelque  instance  que  lui  fissent  les  païens  qufl*  entouraient . 
H  apprit  vers  le  même  temps  que,  du  côté  de  rillyrie ,  les  Barbares 
menaçaient  les  Alpes:  Il  voulut  donc  quitter  les  Caules  pour  secourir 
Fltalie,  et  donna  îes  6rdï»es  nécessaires  pour  arriver  à  Mîlân.  Lèseu! 
bruit  de  sa  marche  fit  retirer  les  Barbares,  tant  ils  le  respectaient.  Ils 
rendirent  même  les  captifs,  s*excusant  sur  ce  qu'ils  n'avaient  pas  su 
quils  fussent  Itirtîens.  Saint  Ambroise  avait  promis  au  préfet  et  au* 
autres  magistrats  d'aller  trouver  Tempereur  pour  le  prier  dé^  secouru* 
ritaKe  ;  mais  il  s'arrêta  quand  il  apprit  que  l'empereur  venait  de  lui- 
même.  Valentinien,  qui  était  encore  à  Vienne,  lui  envoya  un  officier 
de  sa  chambre  et  lui  écrivit  de  venir  lé  trouver  en  diligence  :  c'était 
pburune  affairetrès-grave. 

Le  plus  puissant  des  généraux  de  Valentinien  était  le  comte  Ar5o- 
gastc,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  H  était  homme  de  cteur,  grand' 
capitaine,  désintéressé,  mâistéroce,  hardi,  ambitieux.  H  eut  lametl- 
leuVe  part  à  la  défaite  de  Maxime ,  dont  il  tuà  le  fils  Victor.  Depuis 
cette  époqije,'il  fut  tôut-puissant  auprès  de  Valentinien,  au  point  de 
se  déclarer  •lui-même  généralissime  de  ses  troupes.  Il  parlait  au 
jeune  emfpereur  avec  une  entière  liberté  et  disposait  de  plusiétn*s 
choses,  même  malgré  lui.  H  donnait  à  des  Francs  toutes  les  charges 
militaires,  et  les  «charges  civiles  à  des  gens  de  sa  faction  ;  aucun  offi- 
cier de  la  cour  n'osait  exécuter  les  ordres  de  l'empereur  sans  l'ap- 
probation d'Arbogaste.  Le  jeune  prince*  ne  pouvait  souffrir  ce  joug; 
il  écrivait  continuellement  à  Théodosé,  se  plaignant  des  mépris  d'Ai^ 
bogaste ,  le  conjurant  de  venir  pfomptement  à  sort  secours ,  sinon 
qu'il  irait  le  trouver.  Un*  jour,  étant  assis  sur  son  trône  et  regardai 
Arbogaste  d'un  œil  menaçant,  il  Itii  mit  entre  les  mains  un  écrit  par 
lequel  il  le  dépouillait  de  son  autorité  de  général.  Arbogaste  il'y^'èt 
pas  plus  tôt  jeté  les  yeux,  qu'il  s'écria  fièrement:  Ce  n'est  pas  de  Vbàé 
que  je  tiens  cet  honneur  ;  ce  n'est  pas  vous  non  plus  qui  me  Vôteiief. 
En  rtiême  temps  il  met  récrit  en  pièces  et  se  retii^.  Bientôt,  âoupçèitt* 
nant  les  amis  de  l'empereur,  il  osa  lui  en  demander  prusreiirs  pour 
les  faire  mourir.  A  quoi  Valentihien  répondît' avec  fehpeté  qu'il  se 
gagerait  bien  de  lui  livrer  des  innocents  ;  qilMI  tse  croirait  dtgfté  dé 
mort  s'il  rachetait  sa  vie  par  ceOe"  de  ses  amis  ;  que  si  Ari)Ogaste 
était  altéré  dé  sang,  il  pouvait  verser  celui  de  son  maître; 
Cefutdans  ces  conjonctures  critiques  que  le  jeune  empereur  pressa 
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sain^  fiSûhffÀm  de^enk  le  trouver  pour  éti^  fe  iué4iatewr  eg^ire  lai 
elle  comte  Arbogaste.  il  y  avait  espérauca  qu^il  pût.réussir  ;  eacle 
oottJt^^  tout  païen  qu'il  était^  avait  pour  le  saiut  évâque  beaucoup  de 
respect  et  d'amitié.  Depuis,  que  Valentinien  eut  envoyé  vers  lui ,  il 
fiât  dans  une  continuelle  impatience.  Pour  le  presser  davaAtage,  il 
avait  igouté  qu'il  voulait  être  l)aptisé  de  sa.  main  avapt  de  pa^er  en 
Italie.  L'officier 4e  lacbantbre  était  parti  le  soir,  et,  dès  le  matin  du 
troisième  jour^  il  demandait  s'il  était  revenu  ;  mais  ce  jour  fut  le  der- 
nier de  Valentinien,  Car,  après  le  diner,  comme  il  était  seul  à  Vienne, 
se  jouaqt  siu*  le  bord  du  Rhône,  dans  l'enceinte  de  son  palais,  £t  que 
ses  genë  étaient  h  dîner,  Arbogaste  le  fit  étrangler  .par  quelques-uns 
de.  ses  gardes^  qui  ensuite  le  pendirent  avec  $on  moucboijrppurf^re 
farqiré  qu'il  ^'était  tué  lui-même.  C'était  la  veille  de  la  Pentecôte, 
15  mai  392.  Valentinien,  qui  rfavait  guère  vécu  que  vingt  ,ans,  en 
aVaîtirégné  dix-sept. 

;  Un  forfait  si  énorme^fit  trembler  tout  l'Occident  sous  la  redoutable 
puissance  d'Arbpgaste.  On  n'osa  rechercher  ni  poursuivre  les  minis- 
tres de  son  ctitai.  Cependant,  pour  ne  pas  se  déclarer  ^coupable,  il 
n'empêcha  point  qu'oi)  rendit  à  l'empereur  les  honneurs  accoutumés. 
Les  funérailles  furent  célébrées  dès  le.  lendemain,  jour  de  la  Pente- 
côte. Le  cprpà  fut  ensuite  transporté  à  Milan  pour  y  recevoir  la  sépul- 
ture., Tout  le  chemin  était  .bordé  4'une  foufé  de  peuple  qui  fondait  en 
larmes  :  on  pleurait  ta  peijbe  de  tant  de  vertus  1  Les  Bartmfes  ne  mon- 
traient pa^  moins  de  sensibilité  que  s^s  sujets  naturels;  ils  regret- 
taient sa  justice  et  sa  fidélité  dans  l'observation  des  traités.  Mais  tou- 
tes les  douleurs  étaient  réunies  dans  le  cœur  de  ses  deux  ^œursJusta 
et.Grat^  On  leur  .avait  appris  que  leur  frère,  se  voyant  saisi  par  les 
assassins,  ne  proféra  que  cette  parole:  Hélas  !  que  vont  devenir  mes 
pauvres  sœurs?  Elles  ne  quittèrent  pas  le  cercueil  jusqu'à  Milan;  et 
pendant  les  deux  mois  que  le  corp»  de  leur  frère  demeura  exposé 
sfàm  êite  inhumé^  elles  passèrent  auprès  de  lui,  dans  les  gémisse- 
ments et  dans  les  larmes ,  les  jours  entiers  et  la  plus  pande  partie 
des  nuita.  Théodose,  qui  partageait  sincèrement  leur  affliction,  se 
jfii  undevràr  de  la  soulager  par  ses  lettres.  Il  écrivit  aussi  à  saint 
Ambroise,  dont  il  connaissait  le.  tendre  attachement  pour  ce  prince. 
Ambroise  avait  fait  préparer  un  tombeau  de  porphyre^  il  y  déposa 
1(8  corps,  auprèa  de  celui.de  Gratien ,  et  prononça  l'éloge  des  deux 
£pèreaav6c  toute  la  tendresse  et  toute  l'atSiction  d'un  père.  Voici 
comme  îl  console  leurs  sœuES  de  ce  que  Valentinien  n'avait  pasjreçu 
te  bapt^e.  Dites-moi^  quelle  autre  .chose  dépend  de  nous^  que  de 
vouloir,  que  de  demander?  ïl  y  avait  longtemps  qu'il  souhaitait 
d'être  baptisé,  et  c'est  la,  principale  raison  pour  laquelle  il  m'avait 
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mandé.  Accorde;:  donc.  Seigneur,  à  votive  serviteur  Yid^^fihnienla 
gcftce  qu'il  a  désirée,  qu'il  a  demandée  en^plttne  $an(é.  .S'il  avait. 
(Ufféré  étant  attaqué  de  maladie  y  il  ne  serait  pas  entièrement  exclu 
de  votre  miséricorde,  parce  qu'il  aurait  plutôt  manqué  de  tefnp&que 
de^  boi^ne  volcaaté*  Il  prie  Dieu  ensuite  que  ce  pnuce  ne  sort  pas  se? 
parer  de  son  père  Valentinien  et  de  sùi^  frère  Gratis,  puis  il  aiqute  :, 
Donr^e2-nH>i  les  saints  mystères^  demandons  son  repos  avec  unateur 
dre  affection,  faisons  nos  ôblations  «pour  cette  chère  âme*  Enfin,  il 
promet  de  faire  ainsi  toute  ^  vie  pour  les  deux  frères  Gratien^t  Va- 
lentinien. Leurs  sœurs,  ,lmUk  et  Grata,  demeurèrept  vierges  ^. 

Arboga$te  eût  bien  soubaité  j;'ecueUlir  le  fruit  de  son  crime;  miiis, 
aé  Barbare,  il  n'osait  encore  monter  sur  le  trône  lui-même  ;  il  fallait 
accoutumer  les  Romains  à  lui  obéir  sous  le  nom  d'un  autre.  Il  jeUi 
les  yeux  sur  un^orome  de  lettres  ^  ancien  professeur  de  rhétorique, 
puis  seorétaire  de  l!empereur.  Il  se  nommait  Eugène,  avait  acquis  de 
Testime  par- son  savoir,  et  son  éloquence,. et  comptait entpe  ses  amis 
particuliers  Je  sénateur  SymmaquC;  Il  était  chrétien  cpmme  Arbo- 
gastQ  était  paien  jx'est-àrdire  que,  dans  le  coeur,  il^  n'avaient  d'au- 
tre 4ieu  Tun  et  l'aqtre  que*  leur  ambition.  Il  donnait  surtout  beau- 
coup de  créance  aux  prédictions  des  aruspices  et  des- astrologues^ 
Aussitôt  après  la  mort  de  Valentinien,  Eugène- fut  donc  proetainé 
empereur  par  les  soldats,  dont  Arï>ogaste  disposait. souverainement; 

Théodose  avait  déjà  appris  cette  révolution  quand  il  reçut  une 
ambassade  d'Eugène,  qui  lui  offraR  la  paix  s'il  voulait  le  reconnaît 
tre  pour  collègue,..  On  ne  parlait  poipt  d'Arbogaste,  et  il  n'y  avait 
point  de  lettres  de,  sa  part  ;  seulement  quelques  évêques,  qui  étaient 
de^  cette  ambassade,  témoignaient  qu'il  était  iimpcent  de  la  mort  de 
Valentinien.  Théodose,  ^près  avoir Tetenu  quelque  temp^les  ambas- 
sadeurs, les  renvoya  avec  des^  présents  et,  des  paroles  honnêtes,  et  ne 
laissa  pas  d^  se  préparer  à  la  guerre  après  qu'ils  furent  partis ,  ne 
voyant  ni  honneur  ni  sûreté  à  négoci^-avec  des  traîtres  et  à  laisser 
içapunie  la  moçt  du  jeune  prinpe,  son  be^-fr^re.  Entre  leg  {jréparar 
tife  de  Théodose,  il  y  eut  plusieurs  actes  de  religion.  Il  pnvoya  Eu- 
trope,  eunuque  de  son  palais  et  homme  de  confiance,  vers  le  fanieux 
anachorète  saint  Jean  d'Egypte,  avec  ordre  de  l'amener,,  s'il  étîdt 
po^ble;  sinon  de  le  consulter  sur  cette  guerre,  et  de  savair  si  Théo- 
dose  devait  marcher  contre  Eugène,  ou  attendre  qu'il  vînt  à  lui. 
L'empereur  s'était,  si  bien  trouvé  d'avoir  consulté  ce  saint  hommesur 
la  gueite  contre  Haximey  qu'il  y  avait.une  entière  Confiance. 


*  Aihbr.,  De  obit.  Valent.,  n.  61-56,  78.  Soc.,U6,  e.  26.  Soi.,  K  T,  c.  S^.Zos.» 
4,  c.  53, 
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Depdîs  son  retour  en  Oriéfit,  il  s'était  appliqué,  comme  au  com- 
mencement de* son  règne,  à  rendre  lea  égKses  aux  cattic^ues  ;  et 
sans  exiger  rigoureusement  la  punition  du  passé,  il  se  coatentait 
d^Ôter  les  obstacles  à  la  (^rédidïition  dé  ta  v<^ité.  It  était  de  fecile  accès 
aux  évéqbès,  traitait  familièrement  avec  eux,  prévenait  leurs  de-' 
mandes,  et  faisait  de  grandes  libéralités  pour  la  construction  et  l'or- 
nement, dés  églises.  Mais  afin -qii*on  n'abusât  pas  du  respect  de  Ift 
religion',  imt,  cette  année  392,  une  loi  qui  défend  aux  juges  d'aHé- 
gûér  pour  prétexte  qu'un  criminel  leur  ait  été  arraché  par  les  clercs, 
et  une  autre,  portant  que  ceux  qui -se  réfugient  dans  leséglises  pour 
éviter  le  payement  de  leurs  dettes  doivent  en  être  tirés j  à  nioîns  que 
ïeséVê'ques  ne  veulent  se  cbarger  de  payer  pour  eux.  If  e»  fit  une 
autre'par  laquelle  il  condamne  à  dix  livres  d'or  par  tête'les  héréti- 
ques qui  auront  ordonné  des  Clercs  ou  reçu  l'ordination  :  le  lieu  oh 
elle  aura  été  feite  sera  confisqué.  Si  le  propriétaire  l'a  igiioré/  le 
locataire  de  condition  libre  payera  dix  livres  d'or  j  s'il  est  de  race 
serviie,  il -sera  fttstîgé  et  banni.  Une  autre  loi  porte  peine' de^bafinis- 
sement  contre  ceux  qui  oseraient  troubler  le  peuple,  en  disputant  de 
la  JFoi  catholique,  nonobstant  la  défense  qu'il  en  avait  déjà  faite  par  * 
deux  autres  lois.  La  ràémé  année,  il  fit  encore  urié  loi  contre  les 
païens,  portant  défense  à  toute  personne,  en  quelque  lieu  que  ce 
sôit,  d'immoler  des  victimes  aux  idoles,  d'offrir  du  vîri  ou  de  Ten- 
cens  aux  dieux  pénates^  ou  au  génie,  d'allumer  des  lampes  où  sus- 
pendre des  festons  en  leur  honneur.  Celui  qui  aura  immolé  des  ani- 
maux- ou  consulté  leurs  entrailles  sera  traité  bommè  criminel  de 
Rse-majesté.  Si  l'on  a  ofiert  de  l'encens  aux  idoles,  ou  attaché  deà 
rubans  à  un  arbre*,  ou  dressé  des  autels  de  gazon;  la  maison  ou  la 
terre  en  laquelle  on  aura  exercé  cette  superstition  sera  <îonfisquée.  Si 
quelqu'un  sacrifie  dans  les  teniples  publics  ou  dans  Fhéritage  d'au- 
trtii,  if  payera  vingt-cihq  livres  d'or  d'amende  ;  le  propriétaire  sera 
puni  de  même,  s'il  est  complice.  Les  juges  des  villes  seront  punis 
s'ils  ne.  dénoncent  les  coupables,  et  lés  magistrats  qui-iï' auront  pas 
protide  gur  leur  dénonciation,  payeront  trente  livres  d'or,  et  leurs 
oiBciers  autant  *.*•  •  *  •  . 

Quelques  écrivains  modernes  ont  appelé  persécution  c^s  lois  de 
'Fhéodose  contre  l'héirésie  et  contre  l'idolâtrie.  Ce  langj^  n'est  point 
exact.  La  persécution  est  une  poursuite  injuste  et  violente.  On  -per- 
sécute la  vérité,  la  vertu,  le  bien  ;  mais  on  poursuit  la  fausseté^  lé 
crime,  lenml.  Dans  le  premier  cas,  H  y  a  injustice  ;  dîins  le  second,^ 
c'est  le  contraire.  Or,  depuis  plus  de  trois  siècles,  le  christianisme 

*  Cod.'  TheoéU 
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total  avait  démontré  aufhefitîqoeinént  <{u'il  est  la  vérité,  layerfu,  le 
bien;  dépais  plas  dé 'trois  sixtes,  le  fMigànisme  éfaïf  notoirement 
convaincu  d'être  une  fatf^eté,  un  crime,'  îin  mai.  Wreafôrè  que 
Théodose  ne  pouvaH  point  employer  la  force  puWîqtie  pour  secon- 
der le  christianisme  et  affirtbHr  le  jkgaïrfsme,  c'est  dire  que  la  forée 
né  doit  pas  être  employée  pour  la  vérité  contre  le  mensonge,  pour 
le  bien  contre  le  mal;  c'est  dire  que  la  justice,  que  l'ordre  est  un 
abus.  Quant  à  la  manière  dont  Théodose  faisait  exécuter  ces  lois, 
fout- le  nionde  cdn vient  qu'il  n'y  mettait  point  dfe  violence;  niaiô  une 
douceur  propre  à  Convertir  les  coupables  plutôt  qu'à  les  puhir. 

Eutropê,  qu'il' avait  enyoyé  à  saint  Jean  d'Egypte,  Ae  put  fui  per- 
suader dé  quitter  sa  solitude  ;  mais  il  prédît  que  l'empereur  serait 
victorieux  dans  cette  guerre,  non  pas  toutefois  sans  effusion  de-sang, 
comme  dans  la  guerre  contre  Maxinie  ;  quil  ferait  motirir  le  tyran, 
et  qu'après  sa  victoire  il  tnourrait  lui-même  en  Italie,  laissant  à  son 
fils  l'empire  d'Occident  K  Eutrôpè  ayant  rapporté  c^tte  réponse, 
l'empereur  contiriua  de  ^  préparer  à  la  guerre,  moins  par  les  armés 
c|ue  par  les  œuvres  dé  piété,  par  les  jeûnes,  les  prières,  les  veilles; 
Il  visitait  avec  les  évêques  et  le  peuple  tous  les  lieux*  d^oraîsoh  ; 
iJ  se  prosternait  devant  les  tombeaux  des  martyrs  et  des  apôtres, 
implorant  leur  intercession  comme  le  secours  te  plus  fidèle/  Il  fH 
ausst  plusieurs  lois  pour  le  soulagement  des  peuples.  H  ôta  les  tributs 
(pie  Tatien,  prèffet  du  prétoire,  avait  imposés,  et  ordonna  que  tous 
les  biens  de  ceux  qu'il  avait  fait  proscrire  Jeur  seraient  rendus  ou  à 
leurs  proches  parents.  Il  défendît  au^  soldats  de  rien  exiger  de  leurs 
hôtes  ni  de  se  faire  payer  en  argent  ce  qui  devait  leur  être  fourni  en 
espèce.  II  réprima  le  zèle  indiscret  de  ceux  qui,  soiis  prétexté  de  ré-- 
KgioTi,*  entreprenaient  de  piller  et  de  ruiner  les  synagogues  des  Juifs. 
Entm,  ce  fut  alors"  qu'il  fit  cette  ordonnance  dont  nous  iàvons  déjà 
parlé,  pour  empêcher  que  ceux  qui  avaient  osé  médire  de  lui  ou  de 
son  gouvernement  ne  fussent  poursuivis  comme  criminels  de  lèse^ 
majesté.  Toutes  ces  lois  sont  datées  de  Constantînople,  en  393.  Thèo^ 
dose  y  passa  tout  le  reste  de  l'année  et  le  comme*nDémènt  die  Tahùée 
suivante,  se  préparant  à  la  guerre  pendant  tout  l'hiVer.'       '      '. 

Eugène  ^'y  préparait  de  son  côté,  mais  bien  différemment;  car, 
comme  ilétait  soutenu  par  les  païens,  H  leur  dounaît  toute  liberté. 
On  faisait  à  Rome  quantité  de  sacrifices,  on  répandait  le  sang  dès 
victimes,  on  regardait  leinrs  entrailles,  on  y  trouvait  d'heureux  pra- 
sages,'qui  promettaient  à  Eugène  une  victoire  assurée.  Vlavîen,  pré- 
fet du  prétoire  et  ami  de  Symmaque,  qui  passait  pour  grand  pofiti- 
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qoe  6i  pour  fbrt  habile  en  cette  seiènoe  dei  divimitioiif  é\%yt,  le  plus 
ea^preasé  à  prgiiqu^r  oes.&upeK^titimis,  et  le  f4tts  bardj  à  faire  ides 
{upomesaes  magnifiques.  Eug^  $'étant  ipodu  ^maître  àm  Âipes*Jiin 
liennés,  soofirU  que  roqiy  plaç|it  des  idoles  de  Jupiter /.et  sa  princi^ 
pale  enseigne  portait  celle  d'HeroiH^.  Il  aicearda  aux  païeps.ce  que 
Yaleotini^  le  jeune  leur  avait  infusé  depx^iqia»  le  jrétablissejooent  é^ 
liaut^de  la  Victoire  à  {tome  et  la  restitutioa-du  rexemi  de  lem^ 
temples.^  ît  {'avait  refusé  aussi  deux  foie^,  mais  il  se  randit.à  Ja  troi- 
sîi^e.  Saint  Ambroise,  voyant  ^Eugène  aiûsi  livré  aux  pjtïens,  ne  fit 
poÎDt  de  réponse  à  une  lettre  qu'il  lui  avait  écrite  dès  le  commenéer 
méat  de  son  règne  ;  mais  il  ne  laisse^  p^  dejui  écrire,  et  deie  fprier 
(jour  eeux  qui  étaient  en  péril.  Modèle  des  évéques  au  milieu  des 
révolutions.,  politiques^  ilmonira^  d'un  côté,  qu'il  était  incapable  de 
flatter,  même  au  péril  de  ;sa  vie,  €^,  de  l'autre,  qu  il  savait  honorer 
la  puissance  quand  la  ^^afité  le  d^mandiiiU  Êumiie,.  apprenant 
qu'Eugène  venait  ^  diligence  à  Milan,  il  en  sortit  et  se  retira  kBo^ 
logne.  n  écrivit  toiitéfbis  à  Eugène  unelettre  où  il  lui  rend  compte 
de  sa  retraite,  et  représente  commeniil  s'était  opposé  aux.  demandes 
des  pal^s  auptès  de  Valentinieq  et  de  Théodose  ji^me  ;  il  réfute  la 
m^uvaiseeJMnise.dont Eugène  se servftitendisantqu'iln'avaitpa 
i^s  biens  aux  temples,  mais  qu'il  les  avait  donnés  à  des  gen^  à.qui 
il  avait  obligation,  c'est-à-dire  à  Arbogaste  et  Flavien.  Votre  puis- 
sanée  est  grande, -dit  saint  Ambrolse,  mais  considérez  celle.de  Dieu^ 
qui  voit  tout  et  qui  -connaît,  le  foçid  de  votre  coeur  i  vous  nç  pouvez 
souffrir  qu'on  vous  trompe,  et  vous  voulez  oac^r  quelque  chose  .à 
Dieu  !  Comment,  ferez-vous  vos  ofirandes  au  Christ?  comment  ses 
prêtres  pourront-ils  les  distribuer?  On  yousimputeràtoutceque  fe- 
ront les  païens.  La  menace  de  saint  Ambroise. fut  exécutée;  Fégli«e 
de  Milan  refusa .  les  offrandes  d'Eugène  et  ne  voulut  pas  même  J'ad^ 
mettre  au:îc  prières.  Ce  qui  irrita  tellemeBt.  Arboga&te  et  FJavien, 
qu'en  sortant  de  Milan^ils  promirent  que,  quand  ils  reviendraient  vic- 
torieux, ils  feraientune  écurie  dehi  basilique,  etobligeraient  le  clei^ 
àporterles  armQ3  ^. 

Au  sortir  de  Milan  ^  saint  Ambroise  se  rendit  à  Bologne,  où  il  était 
invité,  pour  assister  à  la  translation  des  saints  martyrs  Vital  et  Agri- 
cola,  qui  venaient  d'y  ^tre  découvert^.^De  là  il  allaiusqu\Florence, 
op.il  dédia  une  église  que  l'on  nomma  la  basilique  Ambrosienne. 
Une  sainte  veiive  nommée  Julienne  l'avait  fait  bAtir  ;  et  elle  avait  trois 
filles  qui  se  consacrèrent  en  même  temps  à.  Dieu»  Saint  Ambroise 
démentait  à  Florence  daus  la  maispn.  d'ua  citoyen  très-<x>nsfdérable 
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et  chrétien^  ifpmtné  DécéHtius^  dont  le  fil»,  *  eneoré  enfuit,  nommé 
Pansophe,  étent  tourmenté  du  malin  esprit.  Le  stint^Téqâe  le  guérit 
en  priant  sonveDt  pôu^  lui  et  lui  imposant  leâ  mains;  mais,  quéf^ 
ques  jours  après,  rcfnànfttmauruf  subitement.  Sa  mère,  qui  était 
l^s-pieuëe-,  Fappofta  du  haut  de  la  maison  dans  tm  appai^tem^  bas 
^logeait  saint  Âmbroise,  et  te  coucha  sur  sôà'litpéndânt^'ilétite 
deholfe.  Am^rôîse;  étant  de  retour,  fiit  touché  de  la  Ibi  de  ht  mère; 
et^  iinitant  Elisée,  il  se  coucha  sur  le  corps  de  l'enfant  et  obtii^  par 
ses  prières  qu -il  ressuscitât,  fl  le  rendit  vivant  à  sa  mère,  etoomposa 
depUis^un  petit  Kvre,  qu'il  adressa  à  cet  enfant,  afin  qu1l"appr!t  tttt 
jour,  en  le  Hsant,  ce  que  son  âge  ne  lui  permettait  pasr  encore  d'»^~ 
prendre.  Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage,  mjtis  nous  savons  qu'il  n'y 
faisait  point  mention  dû  miracle.  It-revint  à  ffi}an  quand  il  sot  qu'IJu- 
gèneen  était  parti  pour  marcher  contre  Théodose^  vers  le  tnois 
d'août  394,  et  il  y  sfttendit  Tempereur  avec  une* grande-cooftemee 
que  Dieu  lui  donnerait  la  victoire.  .    - 

Théodose  ayant  passé  tout  Tbivei'  à  se  préparer  à  Ir  guerre,  et 
perdu  Galla,  sa  seconde  femme,  qui  mourut  en  euncfaes,  laissa  à  Con- 
stantrnople'sës  deux -fils.  Arcade  et  Honorius,  avec  Rtifin,  préfet  du 
prétoire,  pour  gouverner  les  affaires  d'Orient.  ~I1  avait  (tonné  à  Ho- 
norius le  titre  d'auguste,  le  dix  janvier  393;  U  partit  àe  Constantiao- 
ple  au.  printemps  de  l'année  suivante  394,  avec  six  généfaux  pour 
commander  l'armée  sous^ses  ordres  :  Tim^sius  etStilidHm^  qui  fti- 
rent  mis  à  la  tète  des  légions  rommes;  Gainas,  Alaric,  SaiUet  Baou- 
rius,  qui  partagèrent  isfcemmandement  des  troupes  étrangères! 
Gaînas  et  Alaric  étaiettt4]k)ths  et  ariens  ;  Saûl,  païen  et  Barbare  ; 
Bacurius,  roi  dibérie,.  chrétien  distingué  par  sa  vertu  et  sa  pté^.  Au 
sortir  de  Gonstantittopte,  Tiiéodose  s'arrêta  dans  l'église  qu'U  avait 
fait  bâtir  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste,  auquel  M  recommanda 
l'heureux  succès,  de  ses  armes,  l'invoquant  à  son  seeours; 

Théodose,  étant  arrivé  en  ItaKe^  força  le  passage  des  Alpes*  Fia- 
y\6a  les  gardait  avec  un  corps  de  troupes.  Persuadé  qu'il  ne  méri- 
tait aucune  grâ«3^  il  se  fit  tuer  en  combattant.  En  descendant  des 
montagnes,  Théodose  trouva  toute  l'armée  d'Eugène  rassenihlée 
dans  la  plaine  près  d'Aquilée.  IL  fit  avancer  d'abord  les  Barbares 
auxiliaires  commandés  «par  Gainas.  Ils  rencontrèrent  une  résistance 
invtociblë;  Arbogaste  se  Pouvait  purtout;  le  carnage  fot  .aâreux  : 
dix  mille  .Gc^hs  restèrent  sur  la  place,  et  le  reite,  prenant  la  ftiite^ 
vint  se  réfugier  dans  les  intervalles  des  Ronânns.  Alers  Théodose 
«itQrita  sur  un  boc  élevé  ;  là,  seproslernant  è  terre^  à  la  vue  dea  d^x 
vrmée&y  il  s'.éeria  d'une  voix  assez  hautepour  élr6.enta(Kittdes  siens  : 
Diçur t^t^puissani,  vous  savat  quc^je.n'at  .^eiitf^rte  celle guore au 
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aom.da  Christ,  votre  Fib^  que  pour  v^on^ua  crime  que  je  ne 
OioyaU  pits  poAWoir  laisser  impuoi.  âig-ai  eu  tort,  que  votre  maiii 
me  puqi^se  Ittoi'-méin^;  mais  si  j'ai  eu  raison  d'en^pr endre  la 
guefre^  etsii^  n^i'ai  &it  que  dans  laoonfiânoe  de  votre  {»rotectiop, 
teQd^  votre  main  droite  à  vos  serviteurs,  aQn  que  les  naUoos  ne  di- 
sent paa  ;  Où  est  leur  Dieu?  Étant  ensuite  desceiidu,  il  fit  avancer 
se$  troupes  :  le  cboc  &it  violât  et  soutenu,  avec  «ne  égale  vigueur; 
Saçurius.  fit.des^^^nofdifes  de  valeur;  mais  enfin,  percé  de  coup^,  ii 
tomba  sur  des  aïonceaux  de  cadavres  qu'il  avait  abattus^  ses  pieds* 
La  nuit  sépara  les  comba^ttants  avant  que  la  victoire  fui  décidée  ;  ia 
[^s  graude  perte  était  du  côté  de  Théedose,  et  les  ennemis  se  cru- 
rent vi^queurs.  - 

Eugène  croyait  la  g]wrre  t^minée,  et  se  ont  à  fmre  des  Jargess^ 
à.ses  soldats.  Toutefois,  Aritogaste  envoya  un  corps  de  ti^upes,  spus 
keondoite.ducoBfldbe  Art)ttrion,  avec  ordrede  tourner  les  montagne» 
pendant  la  nuit  et  de  prendre  Théodose  en  queue  le  lenctemain,  pei^- 
dant  qu'on  le  chiM^ratt  en  tête  pçur  achever  sa  défaite.  En  effet, 
l'armée  de  l'empereur  était*  tellement  affiûbtie,  qu  elle  semblait  hors 
d'état  de  hasarder  .une  seconde  bataille.  Outre  ceux:  qu'elle  uvait 
perdus  dans  tec^mbat,  la  tareur  en  avait  séparé  un  grand  nombre 
quiâ'étaient  dispersés  dans  les  défilés  d'alentour.  Les  généraux  con- 
seillaient au  prince  de  se  retirer  pour  rassembler  de  nouvelles, trou- 
pes et  revenir  au  printeûtHps  aveodes  forces  supérieures  ;  mais  Jhéo* 
dose,  rejetant  ce  conseil  :  Non,-  ditril,  la  croix  ne  fuira  point  devaût 
les  idoles  tl'Hepciile.;  je  ne  déshonorerai  ^poînt  par  une  lâcheté  sa- 
crilège le  signe  de  notre  salut. 

•CepeiKlant^  voyant. ses  soldats  xléoouragés,  il.se  retira. dans  une 
cbapdlë  bâtie  sur  le  J^aat  de  la  montagneoù  son  armée  était  campée, 
et  y  passa  toute  la-nuit  en  prières.  Yers^  le  matin,  il  s'endcurmit  'de 
lassitude,  et,  s'étsmt  étendu  sur  laterre,  il^en  songe  deux  cavaliers 
doilt  ïes-habits  et  les  chevaux  étaient  d'une  Maocheur  éclatante.  Ils 
lui  ordonnèrent  de  prendre  Ijbs  armes  dès  que  le  jour  commencerait 
àparaHire,  et  de  retourner  au  eombat;  qu'ils  étaient  envoyés  pour 
le  secourir  en  combattant  eux-mêmes  ;  que  l'un  d'eux' était  Jean  TÉ- 
vangéliste,  et  l'autre  l'apôtre  Phffippe;  A  ces  paroles,  l'empereur 
s'éveiHa  et  redoubla  ses  prières  avec  plus,  de  ferveur.  Au  point  du 
jour)  comme  U  était  retourné  au  camp  sans  avoir  communiqué  sa 
vision  à  personne,  de  crainte  qi^'on  n*y  soupçonnât  un  stratagème, 
ontiii  aAena  un  sokb^  qtii  avait  eu4e  même  songe.  L'erïipereur  le 
kn.  ayant  iatt  raconter  en  présaice  de  toute  Farmée  :  Ce  n'est  pas 
poui^  m'iastirmre,  dii41  aus  soldats^  que  votre-eamarade  a  été  honoré 
decefite.vîsion;  de^^u  témoin -que  Dieu  m'a  suscité  pour  voua  gar« 
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rantir  la  vérité  de  la  mianne  ;  car  x^  vu  les  poèmes  objets^  j'ai  ei^ 
teodu  les  oiémes  paroles.  Baimissoos  àsxac  toi^ crainte;  suivons  Jjqs 
nouveaux  cheis  qui  vont  combaUre  à  notre  tête,  et  mesurons  nos 
espérances,  non  pas  sur  le  noplH*e  de  nos  troupes,  mais  sur  la 
puissance  de  ces  héros  célestes  qui  nous  conduisent  à  la  victoire.  Ces 
j^eles  ranimèrent  les  coura^^  sdnattus.  Théodose,  quittant  ses 
habits  trempés  des  larmes  qu'il  avait  versées  dans  la  prière,  les  sus- 
pend à  un  arbre,  comme  un  ténioignage  de  ferveur  propre  à  faire 
au  ciel  une  nouvelle  violence.  En  même  temps,  il  endosse^  cièirasse, 
embrasseson  bouclier,  et,  s'étantarmé  par  le  signe  de  la  croix  d'une 
défense  encore  plus  assurée,  il  donne  le  même  signal  à  ses  soldats^ 
qui  Je  suivent  avec  confiance  ^. 

Eugène,  environné  de  ses  troupes,  s'occupait  alors  à  distribuer 
de^  récompenses  à  oeux  qui  avaient  signalé  leur  valeur.  Voyant  de 
loin  défiler  les  plumiers  cangs  de  l'armée  ^nnenûe  qui  s'étei^dait 
dafii^  la' plaine^  il  fett  sonner  l'alaMne,  et,  étant  monté  sur  un  petit 
terfï*e  pour  être  témoin  de  sa  victoire  :  Allez,  dit-îl,  c'est  un  forcené 
qui  ne  cherche  qu'à  mourir;  prenez^e  vivant  et  amenez-le  ici  chargé 
de  fc^ps.  Dans  ce  moment,  Théodose  aperçoit  nn  nouveau  péril  \ 
c'était  le.  comte  ArbiU'ion,  posté  derrière  lui  avec  ses  troupes,  tmit 
prêt  à  le  charger  en  queue  dès  x|ue  le  combat  serait  engagé»  Prp- 
sterx^  à  terre,  il  a  de  nouveau  recours  au  ciel,  et,  dans  le  même  in- 
stant, il  en  éprouve  Ja  protection.  Le  comte ,  saisi  de  respect  à  la  vue 
de  Théodose,  kû  enyoie  demander  grâcç  et  offr»  de  se  joindre  à^lui, 
a^il  veut  lui  donner  un  commandement  honorable.-  L'empereur 
prend  abssitM.  entré  les  mains  d'bn  de  ses  officiera  wie  de  ces  ta- 
blettes militaires,  dont  on  se  servait  pour  communiquer  l'ordre  ^  il7 
trace,  un  brevet  de  général  et  l'envoie  au  .comte,  qui  1q  re^nt  aussi^ 
tôt  avec  ses  troupes.  L^armée  reçut  aveeces.  secours  im  nouveau 
côurcige^  mais,  resserrée  par  les  détroits  des  montagnes  et  eoibap^ 
rassée  de  ses -bagages,  ^Ue  dëfilait  avec  lenteur,  tandis  que  la  cava^ 
lerie  ennemie  prenait  du  terrain.  Alors  Théodose,  sautant-à  bas  de 
son  cheval  et  s'avançant  à  la  tête  de  se&  troupes,  aiet  Tépée  àia 
main  et  marche  seul  à  l'ennemi  en  «'écriant  :  Où  est  le  fiieu  de  Théa*> 
dose  ?.  Tous  ses  Jbatailions,  effrayés  àfx  péril  où  il  s'expose,  s'em-» 
pressent  de  le  suivre.  On  était  arrivé  à  la  portée  du.  trait,  lorsque 
l'ait^  ^  ^uvrati'une  obscurité  épaisse^  Après  un  bruit  sourd,  il  «'é- 
lève  tout  à  coup  un  vent  impéèueuxqm'attaque  directement  l'armée 
d'Eugène,  et  quç  tous  les  écrivains  de  cette  époque;  païens  et  bhré*» 
tiens,  regardèrent  comme  un  miracle.  D'affreux  tourbillons,  qui 
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^mWônt  être  aiwf  ordres  de  Théodore,  ai^raehent  aux  enhemî*  les 
armes  des  niftHis,  ronïptetitleu»  raïigS,  enlèvent  4éars  bondW^ou 
les  renversent  cbntre  leur  visage  ;  leurs  traits-ge  rebroussent  sur  eux- 
tnêmes  ;  ceux  de  l'^troée  de  Théôdose  reçoivent  de  Vdàt  une  nouVeHe 
Ibrce  :  Ils  sont  pôiisisés^  plus  loin  et  ne  portent  jamais-à  faux  *: 

lies  troupes  impériales  profitent  de  ce  dés^k'dre.  Elles  pénètréà 
détoutes  parts.  Les  soldats  d'Eugène  n'opposent  aucune  résistftn(5e. 
A^eu^és  de  poussière,  percés  de  leurs  proprés  traits  et  <te  Ceux  des 
ennemis,  Hs  tombent,  ils  fuient,  ils  se  précipitent  dans  le  fleuve. 
Ees  ordres,  les  crié,  ïés  effbrtSj  le  désespoir  d'Àrbogaste,  tout  egt 
inutile,  deux  qur  échappent  au  maàsacre  mettent  bas  les  armes,  et, 
se  prosternant  devant  Théodose,  ils  le  «aluent^comme  leur  erape- 
jfeiM^,  et  demandent  humblement  la  vie.  Ge  prince,  touché  de  com- 
passion, faH  cesser  le  carnage  :  il  ieur  oedcmne  de  .lui  amener  Etf- 
gèné.-Ib  courent  aussitôt  vers  l'éminfâMie  où  le  tyran  r^osaît  avèe 
tant  dè«écurité,  que,  les  voyant  accourir  tors  d'kaléine,  il  s'imagine 
qtt'bn  lui  apporte  la  nouvelle  de  sa  victoire  :  Où  est  Théodose  ?  s'é- 
eri*-t41  ;  mie  l^ame^ez- vous  enchaîné  comme  je  vous  l'ai  commandé? 
C^st  >  vous-même,  répondwat  les  soldats,  que  oous  allons  conduire 
àïhéfwtosé;  Dfeu,  plus  puissant  que  vous,  nous  l'ordonne  ainsi. 
&i  méiâe.temps  ils  hii  awrachent  la  pourpre,  lui  lient  les  marins  der- 
rière^le^set  le  trahiwit  aux  pi^ du  vainqueur.^Théodose  lui  re- 
fiiocke  l'aasasstnat  de^Valastinien,  son  usurpation  eriimnelle,  la  mort 
de  tons  ces  braves  soldats  qu'il  voit  étendus  autour  de  lui,  son  infi- 
délité sacrilège  et  sa  tofle  confiance  en  de  vaines  idoles,  il  prononce 
son  arrêt  de  m<$rt  ;.  et,  tandis  qu'Eugè[ie,  tout  tremblant,  demande 
la  vie,  un  de  ses  propres  soldats  lui  abat  la  tête  d'un  coup  d'épéé., 
On  la  porte  au  bout  d'une  pique  dans  les  deux  -camps.  Les  vaincus 
célèbrêat  euxrin^aies  par  -des  cris  de  joie  leur  propre  ^fttite  \  le 
vainqcfôur  ieur  pardonne  à  tous  sans  exception-;  et  lés  deux  années 
réuIlies^reconnaissent  également  dans  Théodose  un  prince  diéri  du 
ciel,  et  dont  les  prières  ont  une-force  supérieure  aux  bataillons  les 
]^us  nonibreux  et  les.  plus  aguerris.  Cette  ménaoraUe  victen*e  fht 
Femportée  le  six  de  septembre  :'  eHe  souniit  à  Théoctose-  tout  Tenir 
pire  4' Occident  ;  et  la  tyrannie  d'Eugène  passa  comme  nneombre, 
sansiai^r  aucune  trace.  L'empereur  alla  se  repo$er-dans  Acptilée, 
Arbogaste,  auteur  de  tous  ces  maux:,  s'était  sauvé  dans  les  défilés 
lies  montagnes.  Sachant  qu'cm  le  eherchait  de  toutes  parts,  il  se  tua 
'huHXltoieiiedeux^eoups  d'épéeu  Ce  qui  râ;ulait  k*jo^  de  la^^vi^stoire 

•  Glai)dian.,.P«  consul.  fc©n.,  v.  93.  Zoë.,  l.,4,  c.  58,  Soc.,  l.  5,ç.  25.  Theod., 
1.  5,  e.a4.tW«nitiit,«lc.v  .    .    -^ 
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plus  senâiUe  1^  Tfaéadose,  c'eet  €|u -elle -fiùsait  iriiim^her  lÂ^^rto  du. . 

^CkFisi^  et^û'ella  pcouvmt.  rimfoiissaace  (tes  dieux  d'Arbogaste.  II 
ofdoHna-d'£d)attre  les  statues  de  Jupiter  placées  sur  les  Alpes.  Comme  < 
tes  foudres  <iu'elles  portaient  étaient  d'or,  les  soldats,  dans  cette 

.  gaieté  qu'iospire  la  victoire,  lui  disaient  qu'ils  aimeraieot  Uen  à  être  ' 
fraf^és^  ees  foudres.  L'empereur-  voulut  bien  entendre  ieur  plai*> 
santerie,  et  Içur  abandonna  les  ^atues.  On  rapporte  que  cette  vie- « 
toire  toute 'miraculeuse  fut,  par  un  nouveau  miracle^  annoncée  à* 
Constantijiople  le  jour  même  qu'elle  fut  remportée..  Un  possédé»  ' 
qu'on,  exorcisai  dans  l'église  de  saint  Jean-Baptiste,  s'écria  '«^  Tu 
m'as  ^onc  enfin  vaincu,  et  mon  armée  çst  terrassée.  A  l'arrivée 
des  QDurriers  qui  apportaient  la. nouvelle  de  la  hataiUe,  on  observa  * 
c^ue  ces  paroles  avai^  été  prononcées  précisément  danâ  le  temps-  - 
qu^  L'aetion  se  passait  au  pl<3d  des  Alpes  ^.  *  - 

Quoique  çhUe  guerre,  eût  été  plus  périlleuse  et  plus  saiigTante  ^ 
queceU^e  de^M^fime,  elle  ne  laissa  dans  le  c^ur  de  Tèéodoseau*.- 
cuîie.içipressbn  de  vengeance.  On  vit  la  même  clémence  à  l'égard  ** 
dès  vaincus.  Loin  d'étendre  la  punition  sur  lasenfaïUs  de  ceuX  qui  '■ 
étaient  morts  en  0O9ibattant  contre  lui,  il  regretta  les  pèrei,.  et  îes  *' 
enfants  jouirent  ^aisU)lQment  de  leurs  héritages.  Il  leiu*  rendît  même 
les  bi^s  confisqués  pour,  cause  de  rébellion*  Le  fils  (te  Flaviati^  fot 
remis  ea  possession  de  la  fortune  de  son  père,  et  parvint  hii-méme, 
âaçs  la  suite,  aux  premiers  honneurs.  Saint  Ambioise' était  revenu., 
à  Milaa  dès  qu'il,  apprit  qu'Eugène  en  était  sorti.  Aiussitôi  après  la 
guerre  terminée^  il  reçut  une  lettre  de  l'çmpereur  qui  le^iait^  ^\eç 
les  s^xtiments  de  la- piété  la  plus  afiectueu^,  de  se  joincbe  à  lui  pour  * 
rendre  à  IHeu  des  actions  de  gr&ces.  Ambroisemitsur  l'autel  la  lettre', 
d^  ThéodosCj  conmie  une  offrande  agréable  à  l'auteur  de  la  victoire,  ; 
et  la  tint  à  la;  main  pendant  (pi'il^  offrait  le  saint -saû^itice.  Comme  il^ 
ign^i^  enc(^e  les  intentions  de  l'empereur^  fl  lui  écrivît  à>oi)  tèur^ 
pour  le  prier  ,de  pardoonet  à  ses  ennemis.  Ceux  qui  avaient  signalé 
leur  zèleen  faveur  d'Eugène,  s'attendant  aux  traitementsqu'ils  avaient 
mérités,  s'étaient  réfugiés  dans  l'églis^  de  Milan,-  quoiqu'ils  fussent 
p]:esqu6;  tous  païens.  L'évéque  demanda  grâoe  pour  eux  dans  un^ 
seçpnde  lettre^  etThéôdose  envoya  à  Milan  un  des  se^étaires  d'pat,  * 
nommé  Jean,  pour  les  prendre  en  sa  sauve  garde,  jusqu'à  ce  que^- 
l'empereur  eùt4écidé  de  leur  sort.  Amteoise,  dont  ta  (îharité  émr  ■ 
brassait  ceux  menées  cpii  étaient  hors  du  sein  dé  l'Église,  alla  trouver; 
théodose  à  Aquilée.  A  leur  première  entrevue,  on  eût  dit  que  l'em-* 
pereUf  était  le  suppliant  ;  il  se  jeta  aux  pieds  du  saint  évêque^  pro^  * 

.  »  Soi.,  1.7,c»24.  s.  Àug.,D«Cir.,l.  5,  c.«0,  .     •      .  ,. 
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d'^utreà  fanavai^t  feit  eommettre  par  artifice  ;  qttiTa  plôrâ^é  totia 
l'es  jcwHTs  de  sa  vie  4  Que  dimi-je  encore  ?  Il  venait  de  remporter  une 
victoire  édatante;  toutefois^  pai^  que'  des  ennunis  soat  restés  i$ur 
le  champ  de  bataiHe;  il  s'abstient  de  la  participation  am  saints  mys-  - 
iévêSy  jusqu'à  ce  que  Dieu  lui  ait  manifesté  sa  bienveiHaace  par 
Tarrivée  de  ses  enfants.  J^ai  aimé  l'homme  qui  me  demaiidait  à  s(m 
dernier  i^upîr  !  J'ai  aimé  f  homme  qui,  danè  t^onomènt  redoutable, 
était  plus  occupé  de  l!étM  des  églises  que  de  ses  pro{)res  dangers! 
oui, J'»i  aimé  cet  homme,  et  c'^st  pourquoi  je  le  {deure  du  fonddê  mes 
ehtf^âillesl.rai  aimé  cet  homme,  et  c'^tpour  ceteque  je  ne  le  quit- 
terai pcHnique,  par  mes  pleurs  et  mes  prières,  je  ne  Vme  tntrckluii 
où  l'appellent  ses  mérites,  sur  l2t  montagne  sainte  du  Seigneur,  dans 
Ik  .véritable  terfe  des  vivants  Ht^ 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIÈME. 


DE  l'an  393  A  l'an  440  M  l'SRB  CHKilIHIMB. 


iome  paVenne  ri'eii  t»  wrce  le  Tievz  atoKdet^  MoMw  c^H^Mten«# 

la  rcoMplaee  avee  vM;mMi4e  bo«t«a«  9  «u'é^UdvMit  à  1»  féls  ^* 

iM^nt  jLmbrotoe  et  ftilut  Martiiiy  •»!&!  Aiiirv»tla  et 

saint  «lérôme,    saint 'Paulin  et   H^ynéslns,  sainl 

Çhrysostdme  et  saint  Êpiyliane. 


L'eoipire  humain  de  Rome  finissait  son  temps  et  sa  tâche.  C'était 
comme  un  moule  de  terre,,  pour  aider  à  former  un  empire  bien 
autrement  merveilleux,  un  empire  vraiment  éternel,  un  empire  spuri- 
,tuel  et  divin.  Or,  on  brise  le  moule  quand  on  veut  déga^r  ta.statiue* 
L'unité  de  l'empire  romain  avait  facilité  la  propagation  du  chnstia- 
nisme  daps  l'empire  même  ;  mais  elle  devenait  quelquefois  un  obstacle 
à  sa.prop^agation  au  ddà.  Nous  avons  vu  Sappr,  roi,  de  Perse,  pms 
sèçuter  les'  chrétiens  .de  ses  États,  par  la  raison  politique  que  le 
^christianisme  était  la  religion  des  césars.  Comme  le  christianisme 
total  ou  le  catholicisme  devait  embrasser  tous  les  peuples  ti  tous  Jfs 
-siècles,  il  convenait  que  sacapitale,  Jlome  chrétienne,  n'ayant  d'autre 
souverain  que  son  pontife,  devînt  la  capitale  commune  âe  tous  les 
peuples  iBt  de  tous  les  sièdes  chrétiens,  fie  plus;  l'unité  de,  la  force 
.  dans  l'empire  romain  aurait  fini,  à  la  longue,  par  détruire  la  distinc* 
tion  et  la  nationalité  des  peuples,  et  par  les  fondre  tous  en  une  maçse 
de  plus  en  plus  compacte  et  inerte.  La  vie  ei  lal)êauté  de  l'univers 
demandaient  la  variété  dans  l'unité,  l'activité  dans.Pordre.  Aussi 
Daniel  et  saint  Jean  avaiçnt-ils  prédit  que  cet  empire  fmirait  par  uae 
(^izaine  de  royaumes.  Rome  elle.-méme,  pour  remplir  ces  noilvdles 
ei  glorieuses  destinées,  avpit  besmn  d'être  transformée  m  une  autre. 
Tel  qu'un  mét^d  précieux,  elle  sera  donc  bri$ée  et  jçtée  dan^  la  four- 
naise,- afia  de  s'y  défaire  de  la  rouille  du  paganisme^  en  sortir  toute 
chrétienne  et  devç»nir,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  la  digne  métropide 
d'un  nouvel  univers.  Ces  merveilles  ne  seront  pas  l'ceuvr^  d'un  joiir. 
Car  ce  n'est  pas  l'homme  qui  les  opère,  mais  Dieu,  à  qui  est  l'éternité. 
^  Tbéodos^  étfMt  mojrt  à  Milan  ;  ion  corps  fut  transporté  à  Conslaji- 
tinople  Qt  inhumé  dans  le  tombeaii  ordinaire  des  eiiipèreUfs. 'Avec 
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rempereQP  Tbéodose,  H  semble  qu'pn  eût  ensevdi  la  gloise  de  l'^fii- 
pire.  U  liHSsaH  ses  deux  epfants  sur  le  trône;  mais  ils  n'y  fur^t  ja- 
mais que  deux  enfants.  Arcade,  à  Constantinople,  ftgé  de  dix-huit' 
'ans,  avait  pour  principal  ministre  et  pour  tuteur  Rufin  ;  Honorius/ 
âgé  de  Qn»e>  avait  pour  prindpal.  minis^e  et  pour  tuteur  Stili- 
chon.  Auiin  était  un  Gascon  parvenu  ;  Stilichon,  était  Vandale  d'ori- 
gine«  La  plupart  des  grands  officiers  de  Tempire  étaient  ii'origine'  ^ 
barbare^  Bdutoa,.qtti  fut  consul  en  3ë5,  était  un  général  franc,  et' 
laissait  une  fille  que  nous  verrons  monter  sur  }e  trône  impérial  de 
Coastantinople.  Le  Goth  ^Alaric  était  comte  diB  l'empire.  Gainas,  un 
.autre  Goth,  commandait  un  corps  considérable  de  troupes.  Des 
Barbares  de  Jfeout  nom,  Francs,  Goths;  Huns,  Vandales,  Alaîns,  Hé- 
rqies,  Suèves;  Lombards,  faisaient  la  principale'  force  des  armées 
romaines^  Les  Romains ,  dégénérés  par  le  Juxe  et  là  mollesse, 
n'étaient  plus  capables  ni  même  dignes  de  se  défendre  eux-mêm^. 
Les  descendants  d'un  grand  nombre  d'anciennes  familles  sénatoriaie^^ 
entourés. d'esclaves  et  de  parasites,  ne  connaissaient  que  la  bonne 
chère,  les' bains,  les  spéctadés.  Leur  grande  occupation  était  de 
joyer  aux  dés  ;  un  habile  joueur  se  regal*dait  au-dessus  des  consuls^ 
'Qu'un  de  leurs  esdavfes  tardât  à  leur  apportet  de  Peau  chaude,  ri  rece- 
vait trois  cents  coups  de  fouet  5  le  même  avait-il  tué  un  homme?  le 
maître  répondait  à  toutes  les  plaintes  :  Si  le  coquin  recommencé,  je 
te  corrigerai! 'Avaient-ils  voyagé  un  peu  loin  dans  lés  campagnes, 
'  rfssisté  à  une  partie  de  chasse,  navigué  sur  le  lac  d'Averrie  jusqu'à 
Poii2zoles  bu  Gaëte?  ils  croyaient  avoir  égalé  les  expéditions 
d'Alexandre  et  de  Césflr.  Un  gpand  ôômbre  assuraient  ne  qroire  à 
aucune  divinité;  mais  avant  de  sortir  de  la  maison,  ou  de  se  mettre 
à  table  ou  au  bain,  ils  Consultaient  soigneusement. dans  quelle  partie 
du  ciel  était  le  signe  de  Mercure  ou  de  l'écrevisse.  Un  autre,  pwir 
échapper  aux  j:)our8aites  d'un  créancier,  le  faisait  accuser  d'empoi- 
.'lâonnement  par  un  cocher  du  cirque,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  la 
créance.  Tel  est  te  tableau  qu'Ammien-Marcellin  nous  tracé  du  sé- 
'nat  de  Rome.  Le  peuple,  fainéant,  ne  connaissait  de  vie  que  lé  vin,, 
les  dés,  les  spectacles,  la  débauche  ;  son  temple;  sa  demeure,  son 
tout,  était  le  grand  cirque.  Ce  qui  l'occupe,  c'est  de  savoir  quel  co- 
cher l'emportera  dans*  la  course  des  chars.  Si  ce  n'est  pas  un  4el, 
s'écrient  les  plus  âgés,  l'empire  romain  est  perdu  !  Les  Pèresde 
rÉjglise  parlent  à  cet  égard -comme  l'auteur  païen  ^.  On  confit 
qii'avec  une  génération  ou  plutôt  une  dégénération  pareille,  l'empire 

*  A'niin.,K58,"n.4.1sld.Pel  ,1.  l,FpMl.485;  487.SaIv.,l.  4,  5,  f ,  paw.  Syaes.» 
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étml  perdtt  depnfsTongtenips,  et  q^0>  séi^rtMiu  par  les  B^rlwes»  Il 
-ioïûb&tê,  dès  que  ks  &irbàres  te  voudront.  S^ilidioa  et  Rufià  leur 

.  doDH^reiit  ooeft^onde  le  voolôif. 

Dominés  précédemment  par  4e  génie  si^iémur  de  TbéodôiBe,  i)s 
<)0minaie»t  sons  fiesr  foiUeâ  enliEints.  Pareils  Fun  à  FaiH^e  en  capa- 
^âté,  ils  vendaient  les-charges  aux  magistrats,  qui  s'en  dédoiïMiilh' 

^geaîentsttr.teilirsmtbalternes<et  oëux-ci  sur  le  peuple.  Ides  offiders 

,ihunîdpaiix  étaient  autant  de  tyrans.  Les  riches  posaient  retopaSer 

lé  poids  des  eootributions  publiques  sur  les  pauvres  :  y  avait-il  une 

remise?  Je»  riches  seuls  en  profitaient.  Des  pauwés  se  mettJaientffls 

sous  lepaircwttftge de  eertaios  riches?  cettx*cî,  »en  eoîitents- de  les 

.  dépouiller  de  leur  petit  champ,  lesforçujentde  continuer  à  eu  payer 
rin^)6t  D'autres  malheureux  abandonnaient-ils  à  des  riches  l^r 
jpéiïi  f^voir  pour  se  rendre  leurs  feripiers  ?  ils  se.voyalest  bientôt  ré- 
duits à  la  condition  d'esclaves.  Rien  da  semblable  n^av^it  lieu  -«aus 
'  les  Barbares.  Aussi,  quand  les  Barbares  arriveront,  verra^t^on  le-pâu- 

•  vre  peuple  se  réfugier  sous  leur  domination  et  s'en  r^oùir.  Rafln? 
^  non  content  d'être  le  premier  ministre  d'Arcade,  aspirait  à  êtrejson 

collègue  ;  Stilichon  'cachait  .une  -ambiti^a  ^mblable  sur  Fempire 

*  d^Ocçideâatt  Pour. parvenir  à  leurs  fins,  m  se  rendant  déplus  en  plus 
tiécessaires,  ils  nég(^ieront  secrètement  avec  les  Barbares^  et  lesiip-- 
peHeront  sur  les  terres  de  rempire,.d-où  ils  ne  sortiront  plufi. 

Autant  l'empire  menaçait  ruine,  autant  l'Élise  s'^ermissait.  de 
toutes  parts.  Dans  tous  les  pays  eUe  voyait  des  saints  et  des  docteurs. 
Eh  Afi*ique,  saint  Augustin  continuait  à- combattre  les  hérétiques, 
^partictilièrem^nt  les  manichéens.  Atrivé  de  R&me  à.Cartfiage  ver» le 
.  mois  de  septembre  388,  M  logea  quelque  temps  chez  un  avocat  de 
^ande  veritQ,  qui  jse  nommait  Innocent.  Gelui-oi  était  attaqué  d'une 
fistule,  dont  plusieurs  opérations  n'avaient  pu  le  délivrer.;  won  davait 
hii.en  faire  une  nouvelle  quî  était  fort  dangereuse.  Innocent,  qui  re- 
.  gardait  s»  mort  conune  certaine^  demandait  instamment  à  Diefu  d'<étre 
'  délivré  de  ee  dangCT.  Saturnin,  évêque  d'Uzales,  Auréliua,  ^wi.^ut 
depuis  élevé  sur  le.^iége  dé  Carthage,  et  plusieurs  autres  .ecclésiasti- 
ques qui  lui.rendaient  de  firéquentes  visites  et  qui  étaiairt  alors  pre- 
ssent?, se  mbent  à  genoux  poiïr  prier  avec  lui.  Saint  Àugusti»,  ^i 
était  dans  Ja. compagnie,  rapporte  que  les  chirurgiens?  étant  yéftûs-le 
lendemain,  trouvèrent,  à  leur  grand -étoimement,.  là  plaie parfèite- 
ment  guérie,*.  .     <  • 

De  Carihage  il  se  rendit  à  Tagas:te,  et  se  retîra  uvec ses  amis.  A^ns 
les  terres  qu'il  avait  auprès  de  cette  ville.  Il  y  demeura  environ  frois 
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^nSydégSigéAe  tousJwsokisdjcisîède,  ne  vivant  qae  potof  IMeu,  s'y 
^'^lefçant  aa  jeûne,  à  la  prière^  atnt  l)onne$  <»uvre$,  noéitlant  tiuit  et 
jourla  lot  dii  Seigneur,  et  inskuteant  les  aulires  pai^  ses  cKscoiirs  c^ 
parles  écrits.  11  ^ndit  même  âes^  terres  et  en^islribua  rarg^it  aux 
fwïvres,  afiïi  deservfr  Dieu  dans  une  entière  liberté. 'Il  éerivk  siop^ 
'd*un  style  phis  simple  qu*il  n'avait^  enéore  feit,ies  deux  livres  Z>e  /a 
MUenèse^  pour  réâiter  les  calomnies  des  mithîcËéens  eontre  TAnciiiii 
Testknént.  11 'acheva  son -ouvrage  De \h  Musique,  pour  mon^r 
comment,  de  FhiMdonîe  variiMe  des  sons  et  ées  noa^btrés;  req[jrit 
peut  s'élever  à  l^armonie  immuable  et  étemelle  de  Dieu  el-de-ses 
ti^uvi^es.  IL  oomposa  tlans  ce  même  temps  le  livre  Du  Maître,   qiii 
"^estun  (fialogûe  avec  son  fils  Adéodat,  où  il  examine  curiet^semeiat. 
^  fili3age  (te  la  parole,  et  prouve  qii'il  n'y  a  point  d'autre  mtftt^e  qui 
nous  énseij^  que  te  vérité  étemelle,  qui  est  Jésus-Christ.  Saint  Au- 
gustin pread  IMéu  à  tém6ta.dans  ses  Confessions,  que  toutes  4es  pen- 
sées tpi'il  'attribue  à  son  fils  dans  cetouvra^  étaient  effectivement  de 
lui,  quoiqu'il  n'eût  que  seize  ans,  et  dit  qu'il  a  Vu  des  effets  plus 
Miie^eiileHx  de  son  esprit,  en  «orte  qu'il  en  était  épouvanté.*  Mais  il 
psa^it  ce.fils  peu  de  temps  après.     > 

'  ;  Le  dernier  fruit  de  sa  retraite  fut  le  livre  De  la  vraie  Rdigim.  fl  y 
•  montre  qu'on  ne  ddt  pas  la  chercher  près  des  philosophes  païens, 
qui  approuvent,  par  leurs  actions,  le  culte  populaire  cpi'ils  conéam- 
nent  par  leurs  discours.  On  ne  doit  pas  non  plus  la  chercher  dans 
•tecoiifasron  du  paganisme,  ni  dans  l'impure  de  l'hérésie j  ni  daâs 
te  langueur  du  schisme,  ni  dans  l'aveuglement  du  judaïsme  ;  elle  ne 
se  trouve  que  dans  l'Église  catholique,  qui  est  répaiwluè  généralaaE»at 
par  toute  la  twre,  et  qui  est  appelée  catholique  non-seulement  par 
le$  siens^  jmds  çpeore  par  tous  ses  ennemis',  qui,  parhmt-d'dle,  sirit 
cuire  eux,  soit  avec  les  étrangers,  ne  l'appellent  pas  aufrement  que 
c^ôlique.  Cette 'Église  fait  servir  régar^fnent  des  autres  à.  son  • 
propre  bien.  Elle  se  s»t  des  païens  comme  de  la  minière:  dont 
elle-  feît  ses  -ouvrages;  des  berniques,  comme,  d'une  ^ireuve  de  la 
pureté  de  sa  doctrine  ;  ^es  schismatiques,  comme  d'ime  marque 
de  sa  fermeté^  et  des  Jni&,  pour  relever  son  eolat  et  sa  beauté.  Éle 
4nv!te  les  païens,  dïe  chasse  les  hérétiqties,  elle  abandonne  les 
«Bbfematîqçies;  die  passe  et  s'élève  au-dessus  des  Juifs,  leur  ouià?ant 
tiéanmotns  à  tous  Fentrée^es^mystèreset  la  porte  de  la  grâce,  soit 
en  formant  la  foi  des  premiers,  ou  «n  réformant  feweur  des  se- 
^txû%y  ou  en  remettant  les  autreè  dans  son  sein-,  ou  en  adm^tânt  tes 
demièw  à  la  eôciété  de  ses  cnfknts.'  Le  premiet  fondement  dé  cette 
reJigiou  est  nristoirê  et  la  pro{^tie,  qui  nous  dé^ouvreiit  la  6on7' 
diiite  de  1^  divhue  Providence  dans  le  cours  des  ten^s  pôiirla  répà- 
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-  rttion  et  ia  réform^ièn^tlû  jgeskre  Isxxmmk^  et  pôsr  M  {NH)éôcer  Ytniè* 
éimieUe.  Le^seèôiiâ^  fioat  Ie$  préceptes  divins  c|ôi' doivent  régler 
Qofare  vie  et  piirtf^r  notre  espi'îtf  afti  de  le  rendre  capable  deffeheder 
'q[iiriiti»^&,  c^èst^àrdire  de  cojaAaI&re  qu'il  n^  a  ^'uo  Dieu  m  trois 
per8ijOQse8,iePère,JeFftset  le  Sâînl^EsjHriVqiii  ont,  sans^aucim 
fyarjtoge,  créé  le  monde  et'tout  oe  qu'il  x^ntient,  yincamatiod  et  tons 

-  les  mystères  qni  en  sont  la  sxAte.  Dans  ses-  RéiractcaiofUy  il  observé 
^e  la  vraie  rettf^onj^  nommée  èhrétienne  depuis  Tavënement  du 
:*Gbrist,  esislait  dè».r(»fguie  du  genre  humain  ^. 

•  S^aadant  qucsaint  Augustin  s'occupait  ainsi  dans  sa-  retraite  prés 
,ûe  Tagaste,  41  y  avaitun  agent  de-Pempereur  à  Ifiiq>one,  ville  mari- 
time dû  ^tsinage,  qui,  étant  déjà  de  ses  i^mts,.  souhaita  Fort  de  h) 
voir  et'd'enteûdl^laparoteéB  Dieu  de  sa-boudie^  11  étatt  déjà  cbré- 
tSm,  et  assoraH-ihéme  qu'il  pourrait  bien  renoncer  à  toutes  tes  vani- 
tés du  siècle.  $amt  Augustin,  espérant  de  le  gagner  entièrement  à 
Wteu  et  de  l'engager  même  à  venir  demeurer  avec'hii  dans  sa  retraKe^ 

'  vint  à  Hippone,  eut  plusieurs  entretieifô  avec  lui  et  le  pressa  extré-* 
mement  il'aecoinpUr  ses  promesses.  Mais  il  ne  put  hii  persuader  de 

'l'exécuteritos.  Yalère  gouvernait  en  ce  temps^làTégfa'sed^Hîppone. 
îC^êtall  un  homme  de  piété  et  plein  de  la  orainfte  de  Dî«i,  .mais  Grée 
de  naissance^  de  sorte  qu'il  avait  peine  de*  s'énoncer  en  latin.  Se 
v6yant  donc  par  4à  moins  utile  à  son  église,  il  démandait-souvent  à 
dieu  tte  lui  donner  ujfk  hon^me  capable  d*édilier  son  peuple  par  sa 
pai^ole  et  |if/ir  sa  doctrine.  Un  jour  il  parlait  à  son  peuple  mémo  du 

•  besoin' qu'il  avait  d'ordonner  un  prêtre  pour  son  église.  Saint  kvh 
gustin  était  présent,  ne  se  doutant  de  rien;  car  il  évitait  avec  sdfn 
le»  égitees  qui  manquaient  d'évéque,  de  peur  qu'on  ne  le  choteit  5 
mais  i|  ne  savait  pas  qu'il,  manquait  un  pr^^dans  cdle  dHippone. 
Le  pieuple,  qui  connaissait  sa  vertu  et  sa  doda^me,  et  quU'aimait^^ 
ayaîrt  aj^ris  comment  il  avaitabandonné«onbien  pour.se  cofisacrer 
àlMéU)  se  saisit  de  hi  au  milieu  de  l'église,  et  le  présent  àl'évâr 
que,^  le  priant  tous  unanimement  et  à  grands  cris  de  rordonner 
prêtre.  Augustin  fondait  en  larmes:  Qudques-uns  les  inteqprétai^t 
comme  s'il  eût  été  affligé  dfe  a'être  quepr^re,  et  lui  disaient  pour  fe 
cMsd^  :  Il  est-vjrai  que  vous  méritiez  une  plus  gtende  {dace,  mais 
la  prêtrise  appro<^e  de  Tépiscopat.  Lui  cependant  pleurait  pm*  la 
opnsidération  des  graïkls  périls  qui  le  mènaçaieift  dans  le  sacerdoce. 
&)fln,^leidlésirdu  peuple  fot  accompli^  et  «aint  Augustin  c^doBOié 
prêtre,'  malgré  sa  instance,  vers  le  commencement  de^F an  3Sri ,    . 

.11  conserva  to«go«P^  FanKrur  de  la  redite,  et  voulut  vivre  à  Hip- 

'/ JU<f«»f.,  1.  f,'C.4S.  .....       •* 
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^praedaâ^unmonasièiie ,  oosme  ît  tmià,  Mi  à  Tagasie;  Yatàre,  le- 
Voyanit  dans  cétt^  cUspositicmV^aiilooDa.uB  j^ardinile  l!égli8^y  oà  it 
ntôsembladtvefseft  persoones  qui  avaient^,  comme  Tniv  le  désir  deee 
denoer  eÀttèraœtefit  à  Dieu.  Il  y  menait  avec ^eux^la  même  ^e  que 
les  i^rerai^  durétieiisi  à  Jérusalem:,  du  lemps  des  apMrès.  Ceux,  d^eu* 
trè  eux  qui  avaient  du  bien ,  le  vendideat  et  eu  distrUiuaient  le  prit 

:  aiix  pauvres^  ne  se  réservant  d'autre  fonâte  que  Dieit  itnéiQè.  On  met 
au  nombre  de  ses  disciples^  Âlypius,  Évodius,  P(^idius^'plugiear& 
autres  qui  furent  depuis  tir^  de  ce  mOna3tèi»  peur  ôtm  élevés  à  Vi^ 
piscopat.  Saint  Augustin-y  rece.v.mt  a«Bsi  des^en&ats,  des  ^adaves  et 
de.  simples  catéchumènes.  La  continence  était  (rf^servée  de  toûslll 
fit  pour  les-  vierges  la  même  cho3e  qu'il  ^vait  faite  pour  les  hontes, 
et  établit  pour  elles  un  monastère  à  Hippone  ^,doat  sa  sœur  fut  sû- 
{>^rie»a^,  et  qa'ellegouvema longtemps  et. jusqu'à sajauH^,  servant 
Dieu  dans  une  sainte  viduité.  Les  filkis  de  soû  irëre  et  de'son  onde 
y  étaient  aussi.  La  ville  d'Hippène  subsiste  encore^  du  moiâs  en  par- 
tie :  c'  est  Bone;  en  Algérie. 
-C]^[)eiKlaBtYa)ère  rendilpubliquemenigràees  àBieud'avoirduuicé 

.  <8es  prières^  et  donna  à.  Augustin  le  pouvoir  et  la  commission  d'eicpUr 
quérUÉvangiie  au  peuple,  en  sa  présence  et  à  sa  plaee.  C'était  eonU« 

•ïusagé  de  régli«e  d'Afrique,  où  les  évêques  seuls  avaient  accoutumé 

*  de  prêcher»  Aussi  quelques  évêques  le  trouv^entiuauvâis:  Mais  .Va- 

..1ère,  sachant  qu'il  suivaiti'usage  des  Orieutaux ,  ^  cherchant  l'uti- 
lité de  l'Église,  i^ese  mettait  pas  en  peine  de  ces  discours/ Saint  Au- 
gustin.ne  se  rendit  pas  d'abord.à  cet  ordi^  de  son  évéque^  il  lui  de- 
iiian(k  du  temps  pour  s'iustrunPe  encore,  et  lui  écrivit  en  ice^  termes  : 
le  vous,  prie  de  considérer- avant  toutes  choses^  qu'il  n'y  a  rien  dans . 
la  vie,  principalement  en  ce  temps,  de  plus  facile  et  de  plus  agréable 
'  que  la  ioncHon  d*éVêque ,  de  prêU'e  ou  de  diacre,. si. on  là  fait-par 
mamère  d'acquit  et  en  se  rendant  complaisant;  mais  que.riea  n'est 

..devant  Dieu  plus  misérable.,  plus  injuste  et  plus  conUaçanable.  Au 
contraire,  rien  n'est  plus  diflBcilo ,  plus  laborieux- et  plus  dangereux 
qneceseDaplois,  et  rien  n'e^plusbeureux  devant  Dieu,  si  ou  y  sert 

'  'de  la  jxmBièrè  qu'il  l'ordonne.  Je  ne,  l'ai  pas  apprise  dans  awi  jeu- 
nesse; et^quand  je  commençais  à  l'apprendre  ,jQn  m'a  fait  violence 

-.pour  me  naettre  à  la  seconde  place.  Je  crois  que  Dieu  a  vou}u  me 

*.obâtier  de  ce  que  fosais  reprendre  les  fautes  des  autres  ;  et  j'ai  bien 

r9C(»nu  depuis  ma  témérité.  Que  si  je  n'ai  vu  ce  qui  m§  manqiiait 

.  que  poUr  ne  pouvoir  plus  racriuérir,  vous  vouleidono,  mon  père, 

.  que  je  périsset  où  est  votre  charité  pour  moi  et  pour  fÉglise  if  11  çon? 
dlit^n-iui  demandant  ua peu  de  temps,  comme^jusqu'à  Pâques, 
l^çur^ios^rnire  par  la  lecture  et  la  prière,  non  pas  des^choeetiàéoes- 
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'  atàweti  an  sàkà)  oiv  il  (£190004111^1  les  sait,  amis  de  Fa  maiii^  de^  tes 
ens^gaer,  sans  efaofdiÉir  son  utililé;  inais  uniqu^nent  le.sdut  d^ 

•Mitres^.  Itcoimneiiça  ensinte  de  prêcher,  et  avec  un  tel- succès,  que 
d'aciâi^s  évéques  soivÎFeBi  réxempie  âe  Yalère  el*ôrelit  prêcher  dès 

AurMiiJ»,  qui  n'était  que  diacro  de  C^rthage  lorsque  saiiH-Augus- 
tm  revint  d'RaHe  en  888,  en  fat  faR  évéque  après  la  mort  de  Gè^ 
Béthtius,  Teis  i'an  39â.  Aussitôt  après  son  ordination ,  il  en^^ivit 
h  saSttt  Augustin,  aveeJequel  il  était  lié  d'amitié  depuis  longleinps  ; 
il  se  réeomnandait  à  sas  prières,  et  se  réjouissait  de  œ  qu'Alypiùs 
'dom^rait  avec  lui;  Saint  Augustin,  ravi  <te  cette  lettre,  où  il^voyait 
des 'marques  d*une  affection  sincère,  fat  quelque  temps  sans  y  se- 
pondre,  ne  sachant  ccHamtent  le /aire  d'une  manière  coAvena^e; 
mats  esfin  il  s'abandonna  à  Tesprit  de.  Dieu ,  dans  Tespérance  qu41 
lui  ferait  fiûreune  réponse  digne  du  zèle  qu'ils  aviéent  Fùn  etVdutre 
^>otir  le  bien  et  Phomiéur  dé  fÉglîse. 

Af^ès  donc  l'avoir  remercié ,  au  ncon  d'Alyphis  et  de  tous.ceux. 
qui  "viviûent  avec  lui  en  communauté ,  de  l'amitié  qu'il  leur  témoi- 
gnait, il  l'exhorta  àréprimèr  les  intempérances  et  les  ivrogneries  qui 
se  commettaient  en  Afrrque,  dans  les  églises,  non-seulement  ios  jours 
de'"  lôteô,  mais  tous  les  .jours,  et  cela  sous  prétexte  d'honorer  les 
nafurtyrs.  IMui  feit  remarquer  que  des  trois  vices  que  saint  Paulcon-ç 
daiQfme  dans  son  épître  ^ux  Romains,  Texeès  du  manger ^t  du  boire, 
•f  impureté  et  la  division,  îl  ii*y  avait  que  l'impureté  que  l'on  puntt  et 
que  l'on  regardât  eoiiime  indigne  de  la  sainte  table  ;  mai$  que,  ^ur  . 
les  autres,: on  les  supposait  tellement  permis,  que  l'on  croyait 
m^e  honorer  les  martyrs  en  s'.enivrant  sur  leurs  tombeaux.  Il  lui  '. 
dit -que  ces  désordres  n'ont  jamais  étèdans  les  églises  d'Italie,  ni  dans 
la  plupart  .d'outre-mer,  bu  que,  s'ils  y- ont  été,  les.évéques  vigilants 
les  ont  réf^wroés.  Il  ajoute  que  Yalère,  son  évêquô,  ne  manquait  ni* 
de  zèle  fii  de  science  pour  les  abolir  dans  son  diocèse  ;  mais  que  cette 
pestilence  était  si  invétérée ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'espérer  qu'on 
p6l  y- porter  reifiède,  si  ce  n'est  par  l'autorité  d'un  concile,  et  que 
si  quelque  égKse  particulière  devait  le  faire,  c'était  à  c^le  de  Car- 
ttage  à  commencer.  Hais  il  faut, -dit-il,  s'y  prendre  doucemeçft; 
car  on  n^ôte  pas  des, abus  dece  genre  par  ladupeté,  ni  d'une 
mânièfe  impérieuse  :  -c'est  plutôt  en  enseignant  qu'en  -coimman- 
daQt,  plutôt  en  avertissant  qu'en  menaiçant.  Cest  ainsi"  qu'on 
4dit  agh»  envers  la  multitude,  an  lieu  qu'on  peut  userde-sévérité 
contre  les  pèches  des  particuliers.  .Si  nous  faisons  donc  quelques 

*  Aoguttin^  Kptfi.  21.  ,  •       / 
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pm^  «fin  4{ue  ce  De\soit  pas  noua  et  notxie  puissisiee^  wàis  Oîea,  411e 

l'orï  <â*aigpe  dans  nos  discours.  De  cette  imtmèna^.k^  ^îrHuels  oh 

^  ceux  qui  en  apf^rocbQnt  sero&t  touché^  les^prieaiters,  et  ite  mAtsik»- 

rôHt  la  multitude  par  leur'autorit^t  Et  parce  que  ceâ  îvrogneries-et 

0es Jestins  dissolus^qui  se.itmt  daos  lë^  eimeti^^  s»nt  leglrdés  par 

.  Je  peuple  >  grossie  et  ignorant  non^aeulegi^t  comme  hoborabtes 

/aux  martyrs>  mais  comme  un  soulagement  pour  les  BKHt^^  le  crois 

que  l|anpourra  plus/adlement  lesen  détourner  si,  en  leleur  défendant 

.par  Fautçaité  des  Écritures,  on  predd  soi^  euméope  tempe  qua  tes 

oUatroiis  qu'<)n  reçoit  dansTÉgïise  peur  lés  m<H^  se  Jisseot  avec 

modestie  et  avec  peu  de  dispenses*  Saint  Augustin' se  p^Mut  ensuite 

des  querelles,  des  animosftés'  et  -dès,  fourberies  ^jut  régnaient  pbis 

encore  dans  le  clergé  que  dans  'le4>çup!e.  Il  dit  que  le  éeul  mo^ 

de^  lesxombattre  est  de  tâcher  d'inspirer  aux  eedéskusticpies  Ja 

mainte  de  Dieu  et  la  ebarité,  par  des  exhortatû»m  fréquentes  êtcli*- 

;  rées  derËETiture  sainte.  Hais  il  veut  que  celui  qui  Tentreps^EKlra 

soit  lui-même  Un-  exemple  de  patience  et  d'humilité,  et  qu'on  voie 

ipi^il  exige  toujours  bien  moins  de  re^tect^u'on  ne.  veut  Im  en 

ïendré-*.,        .  * 

'. .]  On  lie  aaît  pas  si  Aur^us  vînt. à  bout  dç  réprimer  ces  déisordir^s. 
,  Cncourcilatenu  à  Hippone,  en  393,  ordonna  qu'on  détoumeraille 
peuple  de  ces,  festins  autant  qu'il  serait  possible  :  paroles  qui  mar- 
quent combien  la  chose  paraissait  diMcile.  Saint  Augustiii  ;. réussit 
à  flippone^  Tannée  suivante  394,  poUF  ia  fête  de  saint  Léonce,  évéqUe 
:  de  cçtte  ville.  Le  peuple  avait  accoutumé  deiake,  surtout  en  ee.  jaur, 
eequ'il  afipelait 7a  réjouissance.  Qudque  temps  auparavant,  ça^  Uii 
^fendit^Xeile  défense  excita  du  murmure,  qui  alla  toûiours  wg- 
mentant  jusqu'au  mere»edi,  veille  de  TAscension,  qu'oi^lut, dans 
*  J'éggse  cet  endroit  de  Tévangile  ;  Ne  donnez  pas. la  cbo^  sajnte  aux 
qhiens, ,  ni  ne  jetez  vos  perles  devant  le$  pourceau^.  Saint^ngustin 
.etk  prit  occasion  de  montrer  cpmbien.il  était  honteux  de  faire,  dans 
un  fteu  aussi  33;int  que  Téglise,  dçs  excès  qu'on  punirait,  dans  des 
maïsotisparticidières,  par  la  privation,  des.choses  saintes^  Son  dis- 
QdOrs  fut  bien  reçu;  mais  oomme  rassemblée  n'avait  pas  été  aom- 
Iweiise,  il  reprit  le  même  sujet  le  jour  de  la  fête,  où  pu  lut  Tévangile 
qui.raconte  comment  Jésus-Christ  chassa  du  temple  <^x  qui  ven^ 
daient  des  animaux.  Il  fit  voir  qpe  l'ivrognerie  était  beaucoupptos 
.  çpntraire  au  temple  de^  Dieu  que  le  conimeree  des  animaux  néc0^- 
,  sairèaaux  sacrifices.  Il  ajouta-divers  endroits  de  rÉcriturepouirmoxi- 
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trèr  «xmibfen  liytiùénèrie  est  an  Grime^kifitoi&ét'ffimgev^ 
loin  qu'on  pnisse  6&  &ife  nn  aete  de  région,  ni  Texereer  dans  te» 
lieux  sacrés,  sdnt  Paul  ne  voulait  pas  même  qu'on  y  ftf  les  Fepas  les 
plus  modestes.  Lçs  gémissements  et  les  marque^  de  doifleurdont  il 
aeeoni|^0gna  son  discouTS,  tes  {n^ières  vives  et  réitérées  qu'il  adressa  ^ 
à  s&n  pecq^te,  les  riiâtiments  dont  it  menaçai  de^lap^rt  de  Dieu,*tirè* 
reni  les  larmes  denses  ainlîteurs,  et  3  ne  put  s'empédi^  d'y  miMer  ' 
les  skfnnes^  Croyant  ^roîr  emporjté  oe  qu'il  ttésirkit,  il  cessa  derpsuder 
poiir  rendre  gréées  à  Dieu. 

'  ^n  effet,  dèr  ce  jour  cette  n^uivaise  coutume  fut  abolie;  ff  arriva . 
néaamoins'le  lendemain,  qui  était  la  fête  de  saint  Léonce^  que  qud* 
qnes-uBsdeceux  mâmés  qui  avalent  assisté  la  veiHe  à  son  sermon* 
munpaorèr^t.mieore,'  e^  disai^t  :  De  quoi  s'jBvis«4^DA  âiaintenant  f 
ceuK^iitont  souffert  èette  coutume  n'étai^at-Hs  pas. chrétiens  1  S^kit 
Auf^is^lia,  ne.  sachant  qudle  plus  grande  machine  employer  pour  les 
drapier,  avait^  résolu  de  foe  le  passage  d'Ézéelûel  qui  <diique  k^- 
s^itineUé  est  déchargée  qjiand  elle,  a  annoncé  le  péril,  ensuite  de  se- 
couer ses  habits  et  de^e-jetirer;  mais  Dieu  en  disposa  autrement. 
Avant  qu'il  montât  en  chaire,  Tes  inémes  qui  avaient  fait  cesçlaîntes 
lé  vlniwt  trouver.  B  les  reçût  d'une  manière  caressante,  et,  en.peO'  . 
ide  diots,  leur  flt^ntendre  raison.  Qimnd  le  tempsde  prêcher  fiit  venu, 
illaii^a  là  lecture  qu'il  avait  préparée  et  qui  n'étaH-plus  itécessaire, 
et -pour  rigwndfe^  à  cette  objection  :  Pourquoi  abolir  à  présent  cette: 
.cèutume  ?  il  cKt  :  Abolissoils^a  du  moins  à  présent.  Mais  pour  nV  - 
veir  pas  î'ràr  de  Mài^er  ceux  qm  l'avaieifC  sauHbrte,  il  expliqua  kr 
nécessité  qui  f  avait  introduite.  Après  les  p^sécutions,  les  païens,  • 
quise,cmiv^tissaient.ett  foule,  avaient- peine  àreîKmcer  aux  festin»^-  . 
qu^lls  faisaieiït  en  l'honneur  de  leurs  idoles  ;  On  euf  égard  à  cette  fyà^ 
Messe,  et  on  leur  permit  de  feire-'qiielque  réjouissance  semblabieen 
ri^mneur  deàmortyrs,  en  attendant  qu'ils  fussent  capables-des  joJes 
purement  spirituelles.  Mais^à  présent,  il  est  temps  de  vivre  en  vraîst . 
•  chrétiens,  eide  rejeier  ce  qui  ji'a  été  accordé  à  vos  pères  que  pour- 
les^  rendre  chrétiens.  H  leur  proposa  enfin  Fexemple  des  é^îsesr- 
d'outreHOïeç,  c'est-à^ired'Jltalie/dans  lesg^les  cette  couttoieja^'a*. 
vait  jamais  eu  lieu,  ou  avait  été  aboKe  par  lès  bçns évéques.  On/ 
,  rfïj.ectatt  L'exepaple  dé  l'église  de  Saiùt-Pterrô  du  Vatieôn,  où  ccs^feSf 
•Uns  se  faisaient,  tous  les  jours.  Saint  Augitôtin  répoûdit  :  J'ai  ouï* 
dire  qu'ils  ont  été  souvent  dé^ndus  ;  mais  le  lieu  est  éloigné  du  l<y- . 
^nierit  de  Févéqu%  et,  dans  «ne  si  gcanda  ville,  il  y  a  une  quantité^ 
d'hommes-cbarnels,  principafcraje]^*  ti  qui  y  abordent*  de, . 

jour  en  jour.  Après  tout,  il  îallait  avoir  moins  d'égard  à  ce  quf  éB 
pratiquait  dans  une  basiJique  de  Rome  qu'à  ce  que  saiot  Pierre,en- 
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ufi  grand  passif.  Saint  AugiMiia  écrivit  Theuveux  snecè»  ^  ses- 
^orts  h  son  ami  saiat  Alyptns^  dès  hmséféqa&àiè  T^gaste,  learcom- 
muBèpj^ie*.         *  -  ,    • 

Bès  auparavant  il  avait  écrit  le  Myre  Ih  VUPUitéde  etéire,  à-un 
autre Vmi  nommé  Hoimaty  cpi'il  atait  a«ti^e&ns  attiré  lui-même  dai^ 
lé  nsiaiiiohéisise,  et  qui  était  prtne^Miteuent  retenu  par  le&  profio^ases 
magnifiques  des  manichéens  de  ne  rien  enseiigi^  qui.  ne  fiit  éiîdent 
par  la  raison,  se  mocpiahi  dé  PËgtise  caUioUque^  qui  ordonne  de 
.eroire  d^bord.^Saint  Auguétin  lui  rappelle  qu'avec  tooUss  ces'pi'o-ï 
messes  trompeuses  de  science^^les  nmmchéens  les  avaient  Mïgêsé^ 
croire  et  d'adorer  mille  fables  absurdes.  Qui  cfaerdieJ»  vraie  re%kni, 
doit  «roîre  avaiitieut  que  Dieu  goaverne  le  monde  par  sa  provktoiee, 
eique  nos  ftmes  sont  immortelles.  Mais  pour  ta  trouver,  <|tt^eiiié* 
tbode  suivre?  Goosoltons  la  |dus  grande  renommée*  Car,  supposer 
^'elle  nous  trompe,  du  moins  nous  nou»  tromperont  a^sec  le  gaure 
hulnaih,  cequi  n'est  pas  étonnant  pour  desliomAies.  Ifiuis,^  direz-- 
yous,  la  vérité  esta  un.p^tno(fibre.  Pour  Tasrarer,  vods  la  con- 
naisses (k>nc?  et  cependant  nous  là  câierchcxis^  La  vârité.e6|  peu^* 

.  étee  |i  un  petit  nombre  comme  l*%Iôquence^;  peu  la  possèdent  fHu^fiei>- 
tement,  mais  là  multitude  reconnaitvqu'iis  la 'possèdent^  ^t  les  en 

-  admise.  Mais,  insistez^vous,  dai^  FÉgfise  cathéMque^  oà  se  trouvé  le 
grand  nombre,  <m  enseigne  des  dtsurditéB»  ©ui  l'assure  t  ses  ènnei 
mis.  Vous  le&'avez  reeonnu»  vous-^néme,  dited-voùs,  en  lisant  les  . 
Éoritures.  Cela  est-il  bien  Certain  ?  Eb  quoi  !  pelir  biiHi  opmprendro. 

'  un-poëte^  ^n  consulte  le  plus  habile  commentateur,  et  ces  liwteâ  di- 
vins,  vénérés  par  jtobt  l'imive^  vous  voudriez  les  lire  et  les  juger- 
smi%  gwle  ?  Finalement,  si  nous  cherdiona  à  qc^lle  xeBgion  confier 
nos^ànies  pour  1^  purifier-et  le»  guérir,  ^1  est  incontestable  qu'il  feut 
coiiunbenoer  par  il£gHse;catbûiiqae.  Car  déjà  les  chrétiens  sont- en 
pCnsgTMKl.nombre  que  les  Juifs  et  les.  idolâtres  réunis:  Et  parmi  les 
ebrékiens,  quoiqu'il  y  ait-pfeisieurs  sectes,  tous^  néanmoins  veulept 
passer  pour  catholiques,  tous  conviennent  quil  n?y  a  qu'une» lÉ^ilise, 
et  Mqite  tjette  ^ise  est  ^catholique.  H  ne  s'agit  plua  q«e  de  voir  à  qui 
«e  ifitrev  ambiiHwané  de  tous,  appartient  en  propre.  Ce  qui  n'est  pas 
mal  aisé,'car  c'est  évidemmelit  l'Oise  qui  Christianise  les  lois  mêmes 
des  hommes.  '  .  ,  -         . 

•  **Saiflt  Augustin  ayant  rappelé  ^  son  am>  de  quéfle  manièie  il  étmt 

TefVenn  fen-méme  à  la  religion  catholique,  conchiique  la  vraie  religion 

lié  peut  se  communiquer  bien  que  par  l'autorité.  C'est  un  d^ut* 


*  A^,,Epiêt.  20. 
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cPéire  ccéiiule  ;  mis  te  n'en  est  pas  un  de  croire,  surtoot  eti  religion. 
Pm,  si  encore  il  y  en  a,  sont  capables^  cômmiBncer  par  compren- 
dre. Lamidtitudene  petit  arrivera  te  compréhension  c^ue  pas  à  pas: 
ta  voie  iXHBmuo€r  est  donc  de  croire  d^abord:  Le  plus  capable 
rauûEipe  à  terre,  si  Dieu  ne  lui  esi  en  aide  ç  et  Dieu  i^e  Test  qu'^  celai 
qui  rose  sépare  point  de  ses  semUàUes.  L'amitié,  la  piété  fîliare,  la 
sodété  kÇMiiQfne  tout  entière  reposent  sur  la  croyance  9u  témoignage  . 
d'dutroi;  et  il  serait  absurde  de  croire  en  religion  ?  Les  hérétiques, 
qui  ne  voukieht  que  de  la  raison,  voulaient  cependant  tous  que  Ton 
commençât  par  croire  au  Christ  :  ce  quiétaitse  contredire.  Déplus^, 
comme  je  n'ai  pas- vu  le  Christ  de  nies  yeux,  sur-l'aiitorité  de  qui  y 
croirai-je,  si  oè  n'est  des  Aàtions  et  des  peuples  que  renferme  et  qu*a 
p^^uaëés  FÉglîse  catholique  ?  Pourquoi  donc  la  même  autorité  qui . 
me  fait  connaître  et  croire  le  Christ  ne  pourrait-elle  pas  me  faire 
conns^ttrè  ce  que  le  Christ  enseigne  1  Pour  guérir  Thumanité,  le  - 
Christ,  s'est  concilié  l'autorité  par  les  nriracles,  bi  foi  par  l'autorité, 
la  multitude  par  la  foi,  l'ancienneté  par  la  multitude  et  par  Tancien- 
neté  il  a  confirmé  la  religion  ;  de  telle  sorte  que,  ni  la  fraude  des 
hérétiques  ni  la  violence  des  idolâtres  ne  peuvent  Fébranler. 

En  un  mot,  srnous  croyons  à  la  providence  de  Dieu,  nous  devons 
<iroire  qu'il  aétaMî  lui-même  une  autorité  par  laquelle  il  veut  que 
nwis*nous  élevions  jusqu'à  lui,  comme  par  certains  degrés  qui  nous; 
setitiennent.  Iln!y  aqne  l'autorité  qui  frappe  et  touche  ceux  qui  n*ont 
point  assez  de'sag^se;  jeDé  seule  la  leur  fait  embrasser;  ce  qu'elle 
Éajt  en  deux  manières,  savoii?  ;  en  nous  émouvant  par  les  miracles  et 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  suivent  sa  doctrine.  L'Église  ne 
persuade  pas  moins  par  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  par  l'abstinence  et' 
l'aùstérîté  d'un  si  grand  nombre  de  pénitents  ;  par  la  chasteté  avec  ' 
laquelle  tant  de  vierges  vivent  dans  le  corps  comme  si  elles  n'étaient 
qu'un  pur  esprit ;.pér  la  patience  avec  laquelle  tant^de  'martyrs  ont* 
enduré  "ies  plus  grands  supplices  ;  par  la  charité  sans  bornes  avec 
laquelle  tant  de  saints  ont  distribué  tout  leur  bien,  aux  pauvres,  * 
en  préférant  pour  eut-mêmes  la  pauvreté  aux  richesses;  par  le. 
détachement  du  monde  et  le  mépris  de  la  vie  présente,  qui  ont 
éclaté  dans  plusieurs  saints,  avides  d'en  sortir  pour  aller  jouir,  de . 
Dieu.   • 

On  dira  peut-être  qu'il  y*  a  peu  de  personnes  qui  fassent  des  cho-" 
ses  si  extraordinaires,  et  qu'il  y  en  a  encore  moins  qui  les  fassent 
bien  et  avec  prudence  ?  Mais  les  peuples  approuvent  toutes  ces  cho- 
ses; les  peuples  les  entendent  raconter  avec  respect;  les  geupleg' les 
révèrent;  les  peuples  les  aiment  en  ceux  qui  les  pratiquent;  les  peu- 
ples accusent  leur  propre  faiblesse,  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  lés 
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jH^atiquereak-q^Hiies  ;  ce  quIIs^DeTaot  pas  sans  «ptâ^ua.étém^ 
de  leur  âme  vers  Dîea^  et  gan^qoehfisw^s  étiBcellas  de  veitH.  La  diviïie 
Provid^Hce  a  opéré  oeô  chose»  pin^lesprédictioûsdes  prophètes,  p«f 
rinearnatîon  él  la*  doctrine  du  Christ,  pa^  te^-  voya|?B&  de»  apôtre»,.* 
par  les  outrages,  }est»»oix^t  le  saog-des  Hiartyr»,  jiap  là  vieaÛÈlinira-^ 
ble  des  saints,  et  par  des  mhrdote^  dignes  de  tant  degraoéss^a^anâet  « 
de  tant  de  .vertus,  selon  que  les^t^ps  le^emanàaieQt.  .En  voyant  une  - 
pareille  assistant  de  Dieu,  et  les  fruits,  mmaenses  qu'elle  a^rédQits> . 
bfdane»ons-nous  eiicore  ànaous  rétirer  dans  le  "seia  de'catte.ÉgBse^ 
qui  Wt  airivée  par,  là  au  cotpble  de  l'autorité  *?        ^  '    . 

^-..Saiht  Augustin  écrivit  ensuite  son  livre  Dès  deus^  Ames;<im  le» 
manifchéens  disaient  être  dans  chaque  homme,  l'une  I^nne,  l'âutce' 
mauvaise  :  la  preçiière^  parcelle  de  la  substance  divine.e^cattsed^ 
tout  ee  qui  se  fait  de  bien  en  nous  ;  la  seconde,  de  la  nature  w  do^- 
principe  des  tendres,  propre  à  la  chair,  et  cause  de  tout  le  mai  que, 
nous  faisons.  Il  prouvé,  en  prepaier  li^u,,que  l'âme,  étant  un  esprit' 
et  mie  vie,  nepcut  avoir, d'autre  auteur  que  le  souverain  {^inoqgie  46  • 
1%  vie,  qui.  est  le  seul  et  vrai  Dieif,  Il  montre  qu'il  n'y  a  aucune  na-  - 
lure  ni  aucune  substance  mauvaise  d'ellfîHoaèifle,  et  quç  le  défeut^de . 
•  notre  âme^ne  consiste  que  dans  l'abus  qii^  nous, faisons  de  jaoire  M- 
bçrté.  -      .  -  *         J        .   .       •• 

.  JL'çnnée  suivante,  392,  il  eut  une  conféBepice  de  deax  jours»  avec 
un  prêtre  manichéen,  nommé  Fortune,' qui  demeurait  à  jiif^poo^- 
depuis  longtemps.  Il  y  avait  séduit  un  si^and  nombre  de  personnes^ 
que  le  séjour  lui  en  était  très-agréable.  Les  catholiques  et  même  le§^ . 
donatistes  prirent  Augustin  d'entrer  en  conférence  ave^Jui  sur  la 
doctrine  déjà  foi.  Il  ne  s'y  refiisa  point,  mais  den^jH^da  si  Fortunat  * 
le  voudrait  de  même.  Ce  dernier  eut  peur,  car  jl  avait  appris  à  ie 
connaître  à  Cartbage.  Néanmoins,  pressé  par  les  siens,  la  honte  hû 
fit  accepter.  On  prit  jour  et  heure.  Tout  ée  qui  sçdit  départ  et  d'aujr . 
..tre.fat^rit  par  des  notaire^  où  sténographes,  çomnie  dans  déiacteSL 
publics.  La  question  était  :  D'où  vient  le  mal  ?  Augustih  faisait  voir* 
qi^'il  vient  du  libre  arbitre  (J^i  la  volonté  humaine.  Fortunat  pséten- 
dait,  au  contraire,  que  la  nature  ou  la  substance  du  mal  était  coéter-*. 
nelleàDieu.  Mais,le  second  jour,  il  confessa  devant  toutjB  rassemblée 
qu'il  ne  savait  plus  que  répondre  aux  raisons  de  son  adversaire^  et  dit 
qu'il  les  examinerait  avec  ses  suj^érieurs.  Il  eut  tant  de  confusion  j^e 
sa  défaite,  qu'il  quitta  Hippone  et  n'y  revint  plusj  maïs  il  ne  se  con- . 
vertit  pas. 

Deux  ans  après,  c'est-à-dire  vers  Tan  394,  «aint  Augustin  ^re- 

•*     •  .  "  -     ~         •  * 
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prit  de  combattre  un  âut^'  manichéen,  connu  souà  le  ttom  d*Adî- 
mante.  H  avait  fait  ùrl  écrit  où  il  opposait  les  passiiges  de  ràneîeri  et' 
du  nouveau  testament,  comme  opposés  Fun  à  l'autre.  SaîiH  Augiis^ 
tin  montra  qu'ils  se  cdiiciKaient  très-bien  *. 

Saint  Augustin  enseignait  en  public  et  en  particulier;  il  combattait 
toutes  les  hérésies,  soit  en  coniposant  des  livres,  soit  en  parlant  sur- 
le-champ  même.  H  "s'attacha  surtout  à  réfuter  et  à  Convertir  les  d'o- 
natîstes.  Leur  secte,  si  peu  raisonnable  qu'elle  fût,  était  si  puissante 
en  Aflrique,  lorsque!  commença  à  paraître,  que,  dans  leur  concile  dé 
Bagaîe,  il  se  trouva  trois  cent  dix  évêques,  outre  cent  autres  qui  sui- . 
vaîent  un  autre  parti.  Possidîus  assure  qu'elle  renfermait  lai  plus 
grande  partie  de  l'Afrique.  Dans  Hippone,  les  catholiques  étaient  en: 
si  petit  làottibre,  etleà  donatrstes  y  régnaient  si  absolument,  que^peû 
avant  que  saint  Augustin  y  arrivât,  Faustin,  leur  évéqoe,  défendait 
d'yKîuire  du  pain  pour*  les  catholiques,  et  un  maître  n'avait  pas  le 
crédit  de  se  faire  obéir  par  i?es  domestiques  conteë  cet  édit  d'un 
homme  sans  juridiction.  Mais  sitôt  que  le  sdnt  eut  commencé  à 
prêcher  et  à  instruire-,  l'Église  catholique,  si  abattue  et  sî  opprimée, 
commença  à  relever  la  tête  et  à  s'accroître  de  jour  en  joiir  par  te 
grand  nombre  de  ceux  qui  abandonnaient  le  schisme.  Les  hérétiques 
aussi  bien  que  les  catholiques  accoutaient  avec  ardeur  pour  Tenten-r^ 
dï*e,  et  plusieurs  amenaient  des  écrivains  en  notes  pour  conserver  ses 
discours  :  on  allait  les  porter  aux  évêquès  donatistes.  Les  donatîsîes 
eux-mêmes,  surtout  ceux  d'Hîppone,  y  étaient  les  plus  ardents. 
Quand  ces  évêques  croyaient  en  avoir  donné  la  réfutation,  leurs  peu- 
ples mêmes  leur  faisaient  voir  qu'ils  ne* répondaient-point  à  la  ques- 
tion principale.  C'est  que  saint  Augustin 'avait  mis  lliistoire  et  la  ré- 
futation du  donatisme  en  forme  de  chanson  populaire,  avec  ce  re- 
frain après  chaque  couplet  :  0  vous  tous  qui  aimez  la  paix,  jugez 
maintenant  de  la  vérité  !  Les  évêques  donatistes,  pressés  souvent 
d'entrer  avec  lui  en  conférence,  n'osèrent  jamais  accepter.  Ils  s'em-. 
portèrent  même  jusqu'à  dire  qu'il  fallait  le  tiiér  comme  un  loup  qui 
anéantissait  leur  troupeau  \  Tout  le  monde  on  parlait;  sa  réputation 
s'étendait  de  tous  côtés,  et  jusqu'aux  églises  d'outre-mér,- qui  s'en  • 
réjouissaient.  *  ■  . 

Ce  que  voyant,  Valère  commença  à  craindre  qu -on  he  le  lui  enle- 
vât pour  le  faire  évêque  ;  ce  qui  fût  arrivé  s'il  n'avait  eu  soin*  de  le 
faire  cacher  un  jour  qu'on  venait  pour  lé  prendre.'  Cette  expérience 
redoubla  la  crainte  de  Valère.  Se  sentant  accablé  de  vieillesse  et 
d'infirmités,  il  écrivit  secrètement  à  l'évêqne  de  Carthage-,  et  le  con- 

*  De  duah.'Anim.  —  «  Possid.,  c,  7-^.  Aug.  Lit,  P.,  1. 5,  c:  83, 
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îqraqu'AugustiaÇ^ordoiipé  évéquepour  Fégilsed'flippene,  comme 
ju>n  ogadjuii^ur  plutôt  que  comoie  90a  suoeessear.  Ayant  reçu  une 
r^n^  biyoràbley^  il  pcia  MégaiiuSt  évéque  de  Calamè,  primat  de 
Numidie,  de  venir  visiter  F^glise  d'Hippooe*  Quaad  il.  fut  arrivé^  Va- 
lère.lui  dédara  son  intention,  ainsi  qu'aux  autres  évéquesqqi  se 
trouvèrent  prés^t§,  à  tout  le  clergé  dç  la  ville  et  au  peuple.  Tous 
j^çurent  généralement  cette  proposition  avec  une  extrême  joi^^  et  le 
peuple  demanda  avec  de  grandes  acclamatiom  qu'elle  fïlt  exécutée. 
I^nt  Augustin  seul  et  Mégalius  s'y  opposèrent..G6lqi-^,  pressé  par 
leçoncile  de  prouver  une  accusation  qu'il  avait  formée  contre  le  saint^ 
ne  put  le  faire.  U  en  demanda  même  pardon^  et  reconnut  sf  bi^  son 
innocence  qu'il  lui  impc^a  les  mains.  .S^nt  Augustin  refusait  d'ac« 
cépter  Fordmatâon  épiseopale,  soutenantqu'il  était  contre  la  coutume 
dç  rÉglise  de*mettre  un  évéque  où  S  y  en  avait  encore  un  vivant. 
]|^s  on  rassura  que  c'était  une^  chose  ordinaire^  et  on  lui  en  allégua 
plusieurs  e^^emptes,  tant  des  églises  d'Afrique  que  de  celles  d'outre- 
mer. Ne  trouvant*  donc  plus  d'excuse,  et  craignant  de  résister  à 
l'ordre  .de>ûieu,  il  «onsentit,  malgré  lui^  à  accepter  le  soin  et  les  mar- 
ques, de  la  dignité  épiscopsde/On  ne  laissa  pas  de  trouver  à  redire  à 
cette  ordination,  et  le  saint  avoua  depuis^  de  bouche  et  par  écrit, 
qu'elle  était  contraire  au  huitième  canon  du  concile  de  Nicée.  Mais 

*  lorsqu'il  fut  choisi  évéque,.  ni  lui  ni  Valère  ne  savaient  point  ce  que 
le  concile  de  Nicée  avait  ordonné  à  cet  égard. 

Tant  qu'il  ne  fut  que  prêtre,  il  demeura  dans  le  monastère  de  re- 
ligieux qu'il  avait  étabH  à  Hippone  ^  inais^  voyant  qu'en  qualité  d'évé- 
que,  il  ne  pouvsâtse  dispenser  de  recevoir  continudiement  des  étran- 
gers, il  jiHKiIut  avoir  ayec  lui  dans  la  maison  épiscopale  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  sous-diacre$  qui  desservaient  son  église.  Il  menait 

.  ayec  eux,  autant  qu'il  lui  était  possible,  la  vie  des  premiers  chrétiens 
de  Jérusalem^  qui  avaient  tout  en  commun  ;  c'était  la  loi  à  laquelle- 
s'engageaient  tou$  ceux  qui  entraient  dans  aon  dergé,  et  il  n'ordon- 
'nait  aucun  elerc  qui  ne  consentit  à  demeurer  avec  lui  à  condition 
de  n'avoir  rien  en  propre.  Ceux  qui  avaient  du  bien  étaient  obligés 
Qu  de  le  donner  aux  pauvres,  ou  de  le  mettre  en  ecânaïun  ;  mais 
ceux  qui  n'apportaient  rien  n'étaient  point  distingués  -de  ceux  qui 
avaient  donné  qudque  chose  à  la  communauté. 

Quant  à  sa  personne,  il  s'adonna  au  ministère  de  la  prédication 
avec  plus  de  ferveur  epcore  qu'il  n*avait  Éait  étant  prêtre,  et  il  con- 
tinua cette  fopction  de  son  ministère  jusqu'à  la  mort,  avec  la  même 
assiduité,  la  même  force,  la  même  activité  et  le  même  jugement.  Il 
était  vêtu,  chaussé  et  meublé  d'une  manière  fort  modeste,  n'ayant 
rien  de  trop  beau  ni  de  trop  méprisable;,  et  gardant  en  tout  la^médio- 
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usité  sas»  dSectfttk>p.  Je  i|e  veux  pas^  disait-il  à  son. peuple,  que  v^re 
sainteté  news  oflfee  des  choses -doni  moi  seul  je  pourrais  me  servir 
avec  quelque  décence.  On  œ'î^ipoftéi'a,  par  exemple,  tm  vêtement 
deg«and  prix^-cela-  convient  pe^t-étreà  un  évéque^  anaiseelane 
convieïrt  point  à  A^usiin,  qut^st  pâuvre-et  né  de  par^ts  -pauvres. 
On  dira  bientôt  que  j'ai  trouvé  dans  FÉglise  des  habits  plus  riches 
que  Je  n'eusse  pu  en  avoir  diez  mon  père,  ou  dans  Femptoi  que  j'a- 
vais dans  iesiècle»  Cela  ne  convient  pas.  Il  faut  que  mes  habits  soient 
tels  que  je  puisse  les  donner  à  mes  frères,  s'ils  n'en  ont  point.  Je  n'en 
veux  point  d'iiu^s  que  ceux  que  peut  porter  un  prêtre,  im  diacre, 
ua  sous-diacre,  parce  que  je  reçois  tout  en  commun  avec  eux;  Si 
l'on  m'en  donne  de  pUis  chers,  je  les  vendrai-,  comme  je  fais  ordi- 
nairement, afin  qu€t,  si  ce^  habits  ne  peuvent  servir  à  ious,  l'argent 
qu'x)n-  en-aùry  tiréy  serve.  G'-est  pourquoi  je  les  vends,  et  j'eït  donne 
le  prix  aux  pauvres.  û«e  si  l'on  souhaite  que  je  porte  ceux  que  l'on 
Dae  donne,  que  Te»  m'caa  donné  qui  ne  me  fissent  point  rougir;  c^r,  je 
vous  l!avouej  un  habit  de  prix  méfait  rougir,  parce  qu'il  ne  convient 
point  à  ma  profiesmon,  à  l'obligation  que  j'ai-  de  prêcher,  à  un  corps 
cassé  de  vieillesse,  et  à  ces  cheveux  blancs  que  vous  me  voyez  ** 

Sa  table  était  frugale.  Outre  les  herbes  et  les  légumes,  on  y^ser- 
vait  quelquefois  de  la  viande  pour  les  étrangers  et  les  infirmes  ;  mais 
il  y  avait  toujours  du  vih.  Il  y  avait  un  nombre  de  verres  réglé  pour; 
ceux  qui  mangeaient  av^c  lui,  et,  si  quelqu'un  de  ses  clercs  avait 
juré,  iL  perdait  uft  verre.  On  seivait  à  table  des  cuillères  d'argent  ; 
mais  tout  le  reste  des  HStensiles  était  d^  terre,  de  bois  ou  de  marbre  : 
ce  qii'il  faisait,,  non  point  par  indigence,  mais  par  amouF  de  la  pau- 
vreté et  de  la  modestie.- Il  faisait  lire  pendant  le  repas  ou  examiner 
quelque  question,  et,.pour  empêcher  la  médisance,  il  avait  fait  graver 
sur  sa  table  deux  vcfs  qut  disaient  qu'elle  n'était  point  faite  pour  qui 
aimait  à  médire  des  absents.  Ily  tenait  si*  fort,  que  quelquefois  des 
évêques  mêmes  et  de  ses  phis  grands  amis  s'étant  oubliés  sur  cet  ar- 
ticle, il  les  repi^enait  sévèrement  et  leur  disait  ou  qu'il  fallait  eifacer 
ces  vers,  ou  bien  qu'il  se  lèvers^it  de  table  ou  s'en  irait  dans  sa  cham- 
bre. L'auteur  de  sa  vie,  son  ami  Possidîus,  confesse  qu'il  se  trcruva 
lui-même  dans  ce  cas. 

Aucune  femme  ne  logeait  chez  lui,  pas  même  sa  sœur,  quoique 
veuve  et  fidèle  servante  de  Dieu.  La  raison  qu'il  en  donnait,  c'était 
,que,  quoiqu'on  ne  pût  concevoir  de  mauvais  soupçons  en  ne  voyant 
chez  lui  que  sa  sœur  ou  ses  niètes,  comme  elles  ne  pouvaient  se  pas- 
ser (f autres  femmes,  tout  ce  commerce  pouvait  être  aux  faibles  un 

*  Sermo  356,  n.  i3. 
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suj€t  de  scandale,  et  aux  ecdésiasiiques  qui  demeuraient  avec  kd 
une  occasion  de  tentation,  ou  du  moins  une»  nuitlère  leb  mauvais 
soupçons  pour  les  méchants.  Si  d^  femmes  voulaient  le  voir,  il  ne 
les  recevait  point  sans  se  faire  accompagner  de  qudques  clercs,  et  ne 
leur  pariait  jamais  seul  à  seul.  Une  visitait  les  momistères  -ée  fem* 
mes  qu'en,  cas  de  pressante  nécessité.  Si  des  malades  le  demandaient 
pour  prier  Dieu  sur  eux  et  leur  imposer  les  mains,  il  y  aHait  aussitôt; 
hors  de  là,  il  ne  visitait  que  ks  personnes  £^fgées,  comme  les  veuves 
et  les^  orphelins. 

Il  confiait  Fadministration  des  biens  de  l'église  à  ceux  de  ses  clercs 
qu'il  croyait  les  plus  propres  à  cet  emploi,  et  ïeur  faisait  rendre 
compte  chaque  année-  des  recettes  et  des  dépenses.  Quoiqu'il  n'eût 
point  de  trésor  pour  y  conserver  Ae  l'argaat ,  il  avait  une  espèce  de 
tronc  pour  recevoir  les  aumônes  et  les  x)bIation$  des  fidèles,  dont  4 
usait  en  faveur  des  pauvres.  Quelques-uns  murmuraiee^  de  ce  qu'il 
faisait  difficulté  dé  recevoir  des  successions  ;  mais  il  s'en  mettait  peu 
en  peine,  et,  croyant  qu'il  fallait  en  ces  rencontres  user  de  beaucoup 
de  discrétion,  il' rte  recevait  point  les  donations  qui  étaient  peuhonor 
râbles  à  l'église,  ou  qui  auraient  pu  lui  être  à  charge,  mais  seulement 
celles  qui  étaient  saintes.  Il  exhortait  même  leâr fidèles  à  compter  Jé- 
sus-Christ au- nombre  de  leurs  enfants,  et  à  lui  laisser  une  part  dans 
leur  succession.  .  •  > 

S'il  n'aimait  point  h  faire  de  nouveaux  éclifices  à  cause  de  l'em- 
barras qui  en  revient,  Il  n'empêchait  pas  les  autres  *de  bâtir,  à  moins 
qu'ils-  ne  donnassent  dans  l'excès.  Nous  lisons  dans  un  de  ses  dis- 
coui's,  qu'il  commanda  au  prêtre  Léporius  de  construire  un  hôpital 
pour  les  étrangers,  de  l'argent  qu'on  avait  donné  à  l'église  pour  tîét 
effet,  et  que,-du  reste  de  cet.  aident,  Léporius  bârtit  aussi,  par  son  ois 
dre,  la  basilique  des  Huit-Martyrs.  Il  donnait  souvent  aux  pauvres 
du  fonds  même  d'où  il  prenait  sa  subsistance  et  celle  de  sa  commu- 
nauté, et,  quand  l'argent  lui  manquait ,  il  en  avjertissait  le  peuple, 
afin  d'avoir  toujours  de  quoi  donner  aux  pauvres.  C'est  ce  qui  paraît 
par  un  discours  qu'il  fit  le  jour  de  son  ordination ,  et  par  un  autre 
qu'il  finit  en  ces  te^^mes  :  Je  suis  mendiant  pour  les  mendiants  j  et  je 
veux  bien  l'être,  afin  que  vous  soy^z  vous-mêmes  du  nombre  des  en- 
fants de  Dieu  *.  Il  parle  dans  un  autre  discours- d'une  coutume  qu'il 
avait  établie  parmi  son  peuple,  de  vêtir  toys.  les  ans  les  pauvres. 
Comme  on  y  n^anqua  une  fois  pendant  son  îd)sence,  il  en  reprit  aus-  ^ 
sitôt  son  clergé  et  son  peuple  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit.  Enfin, 
sa  compassion  pour  les  malheureux  alla  jusqu'à  lui  faire  rompre  les 

*  Scrm,  356,  n.  15.  Thid.,  339,  c.  3.  Possid.  n.  23,  54. 
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vââes»  sftci^s  jet  les  faire  jfoiKkô,  poar  es  assister  le»  pauvres  et  les 
Qi4pti&^. 

Suivant  exactement  le$  règles  que  saint  Paul  prescrivait  à  Time- 
tbée,  il  reprenait  publiquement  ceux  doutées  crimes  étaient  publics, 
afin  tie  donner  de  la  crainte  aux  aukes.  U  y  avait,  né^mmoins,  cer- 
tains vices  qu'il  ne  combattait  que  comme  en  riant,  quoiqu'ils  fussent 
publics,  de  crainte  de  porter  les  pécheurs  à  la  colère  et  de  passer 
petur  un  novateur.  Telles  étaient  les  (^.servation&  sup^stitieuses  d^s 
jours,  qui 9  quoique  condamnées  par  safnl  Paul,  étaient  d  communes 
m  Afrique,  qu'on  les  pratiquait  ouvertement  et  sans  aucun  scrupule. 
Quant  aux. péchés  secrets^  lorsqu'ils. étaient  oânsidérables ,  comme 
les  homicides CHi  les  adultères,  il  avertissait  en  secret  ceux. qui  en 
étaient  coupables,  et  ne  négligeait  rien  pour  leur  persuader  d'en  faire 
pénitence.  Quelquefois  il  refusait  de  manger  avec  ^certains  chrétiens 
d'une  vie  déréglée,  afin  de.  leur  faira  confusion,  et  les  engager  par  là 
à  reotrer  dans  leur  4evoir,  et,  au  contraire,  il  mangeait  souvent  avec 
des  païens  et  des  impies,  en  les  recevant  à  sa  table,  ^ut6t  qu'avec  de 
mauvais  catholiques,  se  conformant  en  cela  au  précepte  de  saint  Paul. 
Il  employait  Texcommunication  envers  les  pécheurs  <|ui  le  uaéri- 
ta^^nt,  autant  que  la  paix  de  l'Église  le  pouvait  souffrir  et  qu'il  ju- 
geait cette  iîensure  utile  pour  leur  salut.  Mais  il  n'osait  en  user  de 
œême^  à  l'égard  de  ceux^qui  étaient  sujets  à  l'ivrognerie,  qu<Mqu'ils  le 
jnéritâssadt  9  parce  que ,  n'étant  point  persuadés  de  la  grandeur  de 
leurs  fautes^  ce  châtiment  aurait  peut-être  contûbué  à  les  rendre  pi- 
res. Il  était  plus  sévère  envers  les  maris  qui  na  gardaient  pas  la  foi 
conjugale ,  et  avertissait  ceux  qui  savaient  que  4eurs  désordres  lui 
étaient  connus,  de  s  abstenir  de  la  communion,  de  peur  que^^slils  s'y 
présentaient,  il  ne  les  fit  chasser  de  l'autel.  Il  ayait  pour  maxime, 
qu'un  homme  consawé  au  service  de  Dieu  ne  doit  point  se  mêler  de 
É^ire  des  mariages,  de  peur  que  les  mariés,  venant  à  se  quereller,  ne 
maudissent  celui  qui  leur  avait  procuré  un  engagement  où  ils  se  trou- 
vent malheureux  ;  ni  appuyer  de  ses  recommandations  ceux  qui  Veu- 
lent entrer  dans  les  pflSces  de  la  cour,  de  crainte  que,  s'ils  ne  réussis- 
sent pas,  on  ne  jette  la  faute  sur  celui  qui  les  a  produits  ;  et  aussi 
qu'il  doit  s'abstenir  d'aller  manger  chez  personne  dans  le  lieu  de  sa 
ctemeure,  parce  que  l'occasion  s'en  présentant  souvent,  il«e  métrait 
•en  danger  de  s'accoutumer  à  passer  les  bornes  de  la  tempérance  ^. 

Saint  Augustin  n'était  encore  que  prêtre  quand  il  reçut  .une  lettre 
charmante  de  suavité,  d'élégance,  d'amitié  et  de  louanges,,  de  la 
part  d'un  illustre  sénateur  et  consul  romain,  qui,  avec  sa  fisoimte,  ve- 

•  • 
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nait  d'embrassci?  la  vîe monasfiqiie.  hscleijte^àski  accompa^i^tF^tn 
pain  bénit,  ensigne  d'union.  Élk  portait  en  tête  :  Au  seignectrJU^- 
gustin  y  frère  unanime  et  vénérable,  Paulin  et  Thérèse,  péchears. 
C'était  saint  Paulin,  né  à  Bordeaux  en  353.  On  comptait  une  loâgùe 
suite  de  sénateurs  iMustres  dans  sa  familte,  tant  du  oôt^  paternel  que 
du  côté  mafono^.  Son  père,  PontiusrPauiinus  ,  était  pi^et  du  pré^ 
k)ire  datis  les  Gaules,  et  le  premieç  magistrat  de  l'empire  d'Occident; 
A  cette  haute  naissance  Paulin  joignait  un  esprk  élevé  et  pénétrant, 
ujï  génie  riche  et  fécond,  une  fecilîté  merveilleuse  à  s'exprimef% -fi 
cultiva  ces  dispositions  dès  son  enfance,  par  une  étude  iars^di;^ 
.des  différentes  branches  de  la  littérature.-  Il  eut  pour  maitie  û'^to- 
quence  et  de  poésie  le  célèbre  Ausone,  qui  fut  consul  Pan  370.  On 
réleva,  quoique  jeune  encore ,  aux  premières  dignités,,  cît  il  fe(t  dé- 
claré consul  avant  Ausone ,  son  maître.  Il  épousa  une  Espagnole 
nommée  Thérasie  ou  Thérèse,  qui  lui  apporta  de  grands  biens,  et  qui 
était  surtout  distinguée  par  son  mérite  personnel  et  par  sa  piété.  II  se 
fit  un  grand  nombre  d'amis  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  les  Gaules^ 
où  il  avait  déployé,  durant  l'espade  de  quinze  ans ,  ses  rares  tdènts 
et  sa  mCTvciHeu^e  capacité  pour  Tadministfatioii  des  affaires ,  tant 
publiques  que  particulières..  Mais  la  mort  d'un  frère,  les  révolutîoÊfs 
politiques  qui  suivirent  le  meurtre  de  l'empereur  Gratien,  et  ^us  en- 
core les  entretiens  qu'il  eut  avec  saint  Ambroise  de  Milan,  avec  saint 
Martin  de  Tours,  avec  saint  Vîctrice  de  Rouen,  avec  saint  DelpHin'de 
Bordeaux,  de  la  maki  duquel,  il  reçut  le  baptême  vers  Tan  380,  tel 
donnèrent  du  goût  pour  la  retraite  et  le  pénétrèrent  d'un  désir  sin- 
cère de  mener  une  vie  plus  chrétienne.  Enfin,  encouFagé  par*  sa 
femme,  ils  se  retirèrent  l'un  et  l'autre  dans  une  petite  terre  qu'ils 
avaient  en  Espagïie,  et  s'y  occupèrent  uniquement  de  leur  sanctifi- 
cation, depuis  l'aii  390  jusqu'à  Fan  394.  €e  fut  là  qu'ils  perdirent  le 
fils  uniqueque  Dieu  leur  avait  donné.  Ils  l'enterrèrent  à  Alcala,  au- 
près des  saitits  martyrs  Just  et  Pasteur.  Depuis  ce  temps-Iè,  ils  s'en- 
gagèrent d'un  consentement  mutuel  à' vivre  dans  une  confinen<îe 
perpétuelle.  Bientôt  après,*  Paulin  changea  dTiabit,  afin  d'anncMaoftr 
au  monde  qu^il  n'aurait  plus  rien  de  commun  avec  lui  ;.il  prit  aussi 
la  résolution  d'abandonner  le  sénat,  son  pays,  ses  biens,  et  d'tttt^ 
s'ensevelif  dans  un  monastère  ou  dans  un  désert.  Ses  biens  devaient 
être  fort  considérables,  puisque  Ausone  témoigne  du  regret  de  voir 
partager,  entré  cent-personnes  différente*  les  royaumes  de  Paulin, 
son  père»  • 

Le  sttint  vendit  toutes  ses  possessions  et  en  distribua  le  prix  "aux 
malheureux..  Il  ouvrit  ses  greniers  et  ses  celliers  à  tous  venants.  Non 
content  des  pauvres  de  son  voisinage,  il  les  appelait  de  toflterparts 
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poar  les  neurrir^'  les  vêtîr.  Il  racheta  iine  inftnilé  de  captUs  ei  ée 
pauvres  débiteurs  rédttils  Ji  l-èsciarage  faute  d'avoir  de  quoi  payaB^ 
n  vendit  également  les  biens  de  sa  femme,  qui  n'agirait  pas  aVêc 
moins  ^  ferveur  que  Hii  à  îa  pratiqite  de  la  pauvreté  vokmtairev  tJnè 
telle  action  fut  admirée  et  4ouée  par  tou&les  grands  saints  qui  €M3 . 
voyaient  alors  dans  FÉglise.  Mais  les  gens  du  siècle  la  traitèrent  0» 
folie.  Paulin  lut  abandcNuié  de  tout  le  monde,  même  de  ses  prodies 
«t  de  ses^esckves,  cgai  refosaient  de  lui  ipendre  les  devoirs  les  plus 
communs  de  rhumftniié.  Ausone,  son  mattre,  qui  était  chrétieD, 
mais  tout  juste  ee  qu'il  &Hait  pour  n'être  pas  un  païen,  se  plaignit 
de  son  changement  à  Ittinnéme  par  phisieurslettves.en  vers.  Le  saint 
lui  répondit  par  plusieurs  petits  pc^mes  d'une  Hirbanité  exquise,  06 
il  l'assure  que  1^  conversion  à  Diea  ne.fera,  que  rendre  plus  intime 
leur.aaci^ne  amitié. 

Toutefois,  air  milieu  de  ce  blâme  universel,  il  vit  d^x  de-  ses  amis 
les  plus  iUus^s  «e  mettre  en  devoir  de  suivre  son  exemple.  L&pri»- 
mier  fiitsdintSulpice  Sévère,  né  en  Aquitaine,  aux  environs  de  Toi>- 
louse,^'une  femille  également  noble  et  riche.  L'étude  de%  lettres  OO- 
cupa  ses  premières  années.  Il  lut  si  bien  les  bons  auteurs  du  ^ècte 
<rAugttsle>  qu'on  le  dirait  l'un  d'entre  eux«  Après  s'être  dtetingué 
dans  le  barreau  quelque  temps,  il  épousa  une  femme  de  famille  con» 
sulsùre,qui4ui  q>pm*ta  des  biens  considérables,  mais  qui  lui  firt 
bientètenlevéëpar  la  naort.  Il  continua  de  vivre  dans  la  pins  parfaite 
intelligence  avie  sa  belie-mère,  qui  était  une  chrétienne  fervente,  et 
qui  raîmait*comme  son  fils.  La  perte  de  sa  femme,  les  bons  exeniples 
de  sa  belle-mère,  mais  surtout  l'exemple  de  saint  Paulin,  lui  fireât 
prendre  la  résolution  de  quitter  le  monde.  IlTexééuta  vers  Tan  393, 
étant  encore  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  employait  tous  ses^evenus  en 
aumôhes  M  en  d'autres  bonnes  œuvres  ;  de  sorte  qu'il  était  moins  te 
propriétaire  de  son  bieû  que  i'économe  de  l'église  et  des  paiArréfi^. 
Ses  amis  du  siècle  le  Uàmèrent;  mais  il  n'en  fut  point  ébranlé,  -et  se 
retira  dans  un  viHage  d'Aquitaine,  où  il  ftxa  sa  demeure  daAs  ime 
-cabane.  Ses  serviteurs  et-ses  esclaves^  qui  l'avf^ient  suivi,  devinrent 
ses  frères  et  ses  disdples,  et  se  consacrèrent  ^vec  lui  au  service  du 
Seigneur.  Ils  couchaient  tous  sur  la  paille  ou  sur  des  cilioes  étendus 
par^terre*  ils  ne  se  nourrissaient  que  de  pain  b»,  de  légumes  et 
d'herbes  bouillies,  qu'ils  assaisonnaient  seuirâientd'un  peu  de  vmfti- 
gre.  La  retraité  de  Sulpiee  ne  fut  point  perdue  pour  la  littérature 
chrétienne  :  il  écrivit  m  àenx  livres  une  Hiêtoire  sacrée,  autremenit 
une  histmre  ecddsiastîque^  depuis  rorigine  du  mondte  jusqu'à  fan 
40Ô  de  Jésus-Christ.  C'est  un  chrf-Kl'œuvre  de  précision  et  d'élégsunice, 
n  écrivit  de  plus  une  Vie  de  saint  Hmrtinj  dont  il  fut  le  dipie^te  <Aèri, 
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.\fois  dialogue£i,  dont  deuK  sur  )ea  vertus  du  fûètœ  motj  el  Tauire 
sur  les  vertus  des. moines  derOrient.  Eaao» boaAO)^ du inoade^ 
dc^à^Sulpice  ei  PauMn  éltûent  amis  iutiaies  :  devenus  s^uts  l'on  et 
l^autre^  leur  amitié  jot'en  deviatrque  plus  afeetueuse,  comme  on  le 

.  voit  par  quaUune.  lettres  de  Paulin,  qui  ^nt4es  modales  d'élégance  ' 
^  de  piété. 

JNous  avoQS  ^coBB  tr(ûs  lettres  de  saint  BauUn  à  un  autre  de  ses 
amis  qui  suivit  son<exemple.  C'est  saint  Aper,  vulgair^in^t  saint 
Evre.  Il  sjétait  fait  remaisquer  dans  le  monde  dès  sa  jeunesse^  non- 
seulement  par  ses  richesses  et  sa  naissance,  mais  encore  par  son 
esprit,  son  éloquence,  son  savoir  et  par  Thahileté  i)u'il  avdt  pour  les 

-affaires.  Il  épousa  une  témme  noçimée  Amande,,  dont  il  eut  plusieurs 
'fils  et  une  fiÛe,  et  après  avoir  paru  dans  le  barreau  avec  grande  répu- 
tation, il  exerça  de  même  diverses  magistratures,  et  comme  assesseur 
et  comme  juge.  Lorsque  son  ami  Paulin  eut  émerveillé  l'univers 
entier  p^  son  renoncement  à  toutes  choses,  il  lui  écrivit  pour  Jui 
apprendre  que  luinonéme  aussi  était  changé  ;  que  Dieu  avait  enfin 
dissipé  le$  ténèbres  de  son  esprit,  et  que,  convaincu  de  la  vérité,  il 
croyait  d'une  foi  vive  et  invariable  que  Jésus-Christ  ,est  le  FUs  de 
Dieu  et.qu'il  a  été  attaché  à  la  croix  pour  le  salut  des  h<»nmes.  Saint 
Paulin  lui  répondit  aussitôt,  tant  pour  le  féliciter  que  pour  l'affermir 
dans  ces  saintes  résolutions  et  traiter  avec  lui  de^  vrais  moyass  de 
servir  Dieu.  Sa  femme  le  suivit  ou  plutôt  le  devança  dans  cette  nou- 
velle voie.  Ils  firent  profession  d'une  continenoe  perpétuelle  et  ne 
vécurent  plus-  ensenible  que  comme  frère  et  soeur,  ^  que  pour  veiller 
à  l'éducation  de  leurs  eoîmts.  Ils  avaient  d'abord  pris  la  résolution, 
à  l'exemple  de  Paulin  et  de  Thérasie,  de  se  dépouiller  entièrement 
de  tous  leurs  biens  ;  mais  la  considération  de  leurs  en&nts  les  canpé- 
cha.  Saint  Aper  comptait  goûter  les  douceurs  de  la  piété  dans  la 
retraite  et  l'étude  des  divines  Écritures,  lorsqu'il  en  fîU  tiré  pour 
recevoir  la  prêtrise.  Afin  qu'il  fût  plus  libre  de  vaquer  à  soojiouveau 
nyûni^re,  sa  fenune  prit  sur  elle  ti>ut  le  soin, de  la  fiunille  et  de  ses 
biens.  Bcu*onius  et  phisieurs  autres  ont  pensé  que  cet  ami  de  saint 
Paulin  est  le  même  saint  Aper  ou  saint  Evre,  qui  fiit  évéque  de  Toul  ^. 
.  l^e  dessein  de  Paulin,  en  renonçant  4U  monde,  était  d'aller  passer 
ses  jours  dans  une  solitude  proche  dei*(ole  en  Can^fMmie,  et  de  servir 
Jéçus-ChHst  au  IcMnbeau  de  saint  Félix^  d'être  le  p<Nrtier  de  «on 
^hse,  d'en  balayer  le  pavé  tous  les  matins^  de  veiller  la  nuit  pour 
la  g^rd^  et  de  finir  sa  vie  dans  ce  travail.  Mais  i^  peuple  de  Barcop- 
lomo,  édifié  de  la  pureté  de  se^  mœurs»  se.  saisit  de  lui  dans  TégUse^ 
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te  Jour  deltoêl,  «a  S9^y  et  deouuftda  àvec«bdaiicoap  àe  dMaijP  et 
d^BipvMfl^BMis^^ii'jl  fiûEt  ha  pviàate.  Il  s'^i^datodU  wÉft^tqii'ii  fut 
&k  lui,  et  ne  cscmaentHà  soa  ordi&atien  (pt'à«»iiditiM^4}tt'il  hîi««ar£ut 
ibre  â'^er  oè  il  veudswt.  Cétait  contraire  an^ièi^  de  l'É|^  ; 
4Ba«s  60  passait  qu^cpiefois  parnlewis.'  Apràs-  Pi^mea  ^  i'aimée 
soiyimte  3^,  îl^itta  TËspagne  pour  passer  ep  Italie.  Il  vit  à  Milan 
sat&t  Âinl^ofêe,  qtu  le  reçut  avec  faeai^eoup  d'honneur  et  Vstg^^ 
mào^e  à  son. clergé.  Continuant  son^oyage,  il  vmt  kRâme^  m  il  Cut 
mieux  reçu  du  peuple  que  du  cla^.  Quelques  ^ec^ésiastiquea,  et  le 
Pape  même,  ne.voulijff^t  point  avoirdècomm^rce  avec  lui.  Paulin 
céda  à  Teime  et  se.retira;  niais^  Arrivant  à  ^son  aoH  !^ili»06  Révère, 
il  ne  put  s'empéd^r  de  &'en plaindre.  Peuirétre.  le  Pape,  quk. avait 
beaucoup  de  zèle  pour  TobservAtion  des  rè^es  de  rÉglise>'  tnmvait-il 
«oaui^  que,  eontrairemast  à  ces  ri^les^  Paulin  eût  été  ordonné 
prêtre,  éàmi  néopbytâ  et  laïque,,  et  sans  éàte  atli^é  4e  Mi  à  iu»;une 
é^se  partiddière.  Quoi  qu'il  en  soit,  Paulin  se  hâta  de  quitter  &<»ne 
pour  se  rendre  à  Nde,  où  il  avait  choisi  sa^i^traite  auprès  du  tom- 
^beau  de  saiM  FéMl,  qui  était  à  quelques  pas  de  la  viile^  .  ^ 
'  Os  avait  bMi  une  église  sur  ee  tombeau,  et  auprès  «de  révise  était 
un  béEtimeni  assez  long^qui  «'Savait  que  deux  étages  avec  une  galerie 
divisée  en  cellules,  dont  Psuilin  se  servait  pour  recevoir,  les  ecclésias- 
tiques qui  venaient  le  visiter.  D'un  autre  cèté  était  un  logement  pour 
les  personnes  du  nonde.  H  y  avait  aussi  un  petit  Jas din«  Plusieurs 
personnes  pmuses  s'étant  jointes  à  lui,  il  en  fbnna  une  société  qu'il 
appelle  -une compagnie  de  moines.*  Ils  ^'assujettirent  tous  à  une«ègle, 
et  pratiquaient  différente  austérités.  Chaque  jour  Paulin  rendait  à 
saint  Félix,  tout  rhonneur  dont  il  était  capable  ;  mais  il  essayait  de 
sa  ^upasser  le  jour  de  sa  féie.  Tous  les  ans  il  célébrait  ^es  louaoges 
par  un  poème,  qu'il  appelle  le  tribut-de  son  h4^mmage  ^volontaire. 
N&^  avpnseacore  aujourd'hui  quinze.de  ceâpoêmes>  dont  le  premier 
fut  composé  en.  Eq^gne. 

Parmi  les  poèmes  d^saint^Paulin ,  il  y  en  a  un  d'assçe  considé- 
fàie  à  saint  Nicétas ,  évéquades  Daees,  qui  vint  à  Note  en  397,  et 
y  <^lébra  la  fête  de  saint  FqUx.  Paulin  ds^aniç  avec^mour  sa  vertu  et 
sa.do<^rine,  quiitaient.admirées  des  Romains  eux-méntea.  Il  rafccom- 
pagnede  ses  vœux  sur  la  mer  Adriatique.  £p)barqué  à  Otrapte,'au 
Bûliettde^chai^  chrétiens  de  {^usieurs  troupes  de  fr^esetde  sœurs 
viargesyNkétaa  entonnera  luinméme  sur  le  navire  les  psaumes  de 
David,  les  nautonuiors  ccmÉmueroot  avec  joie,  et  les  énotfmes  balei- 
nes entendront  avec  surprise  répondre  amen.  Débarqué  sur  les  côtes 
<je  Jtfacédoine^  il  travers^a  les  diamps  de  Philippes,  la  vil^  même 
de  Tomi;  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  dans  sa  cité  patemeÙe,  où  il  sera 
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refa  «mec  }tii»)ft1toii  {Mif^  la  noiid»rec»é  àssemUée  ée&  frères.  La  joie 
se  ootemirâiqtté  4So«iîakvai»L  froides  aonkéès  d'denlowr.  Gm41  &  é^ 
âônné  à  Nioélis  d'aecomplir  ce  qit'ont  «mwiçér  leflr.spr«|ibètes  :  de 
^èa^  tè^  k>a]^  en  brebis ,  ei  de  faire  ps^lve^ensemUe  le  bœuf  et^ 
liom  A  sa' vokt;  le  Seytbé  ouMie  »i  fiéiddié^tos  €ètes  elle^  Baces  âf- 
coup^tf  Lès  Bessês^  jasqu^alors^indtomptebtesrà  hi^a^ieet  robeiles 
à  tôtild  «enrituésy  se  ré^oôisrâat  mainl^Mat  d'obéir  au  vrai  Seigneur. 
L'or  qu'ils  ramassaie»t  autrefiois  dans  les  veines  éa  fiiosk  Hémus^  Ms 
letpausporteBtmaif^&ftntiui  ciel.  Les  saonta^ies  qu'ils  B^Bstrâat 
de  leérërigandage^  Hs  les  protègent  myourd'iiui  peuplées  de  mrâ^s. 
Plits<l'iin,.âe  b^  févoea  devenu  un  ange,  sanc^e  m^owd'faui, 
{)ieux-  et  juste  ^  le  mèofie  antrô  qu'il  ensanglantait  aiitffef6i&  larnoa* 
ToQs  ces  barbj^  apprennentà  dianter  le  Christ^  et  appdiaot  Nioé- 
tas  ieur  père  ^.Quatre  ans  après^  Ntcétas  jSevint  enoOTO^à  Noie  pour 
la  £$te  de  saisi  Féti^.  Paulin^  qui  l'appdle  son  père  et  sea  makre/  k 
reçià  aveo  d'autant.ptos  de  joie,  quil  s'attendait  moins  à  leTevoir-; 
car  on  pai^aît  de  gueoee,  et  de  mouvements  parmi  les  Goths  K 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  d'aecèrd  si  saint  .Nieétas,  évè(pie4âs 
DadSs,  et  chanté  par  sainti^autin^  est  ou  noii  le  même  que  ôaint  Ni- 
céiàs^  évéqtie  d'Aquilée^  dont -te  cardmat  Mai  a  reUmivé  plOsîeucs 
écrits  ^.  Le  pretuier,  intitulé  Raison  di  la  foi,  est  une  courte  justife- 
catio«^du  symbole  de  Nieée  surla  divinité  du  Vert)e,  contre  l'béré^ 
arienne,  qui  alta()uait  atorsla  for  caâiolique.  Dans  cet  opuseule,  ans! 
que  dansles*  autres,  saint  Nicéias  cite  l'Écriture  srâite,  non  dUm>rè0 
la  version  Vulgate  de -saint  Jérôme,  mais  d'après  l'andeinievernoa 
italique^  Le  second  écrit,  qin  esiplus  long,  traite  de  lafmiumcemi* 
perwtmeduSaint-Fsprit,  eontre  les  Macédoniens,  dm^û  «groJe  aiUL 
fidèles  les  interrogations  captieuses  et  1^  sopkismés:-  Samt  Nicétas 
prouve  par  l'aneien  et  le  nouveau  testament  que  le  Smnt-Espeit  est 
DieHj-qu'il  t»ocède  du  Père,  qu'il  est-unmême  Dieu  «vec  te  Père  et 
le  Fils,  et  doH  être  adoré  du  même  culte.  Sdit  une  courte  eiq^Kcation 
des  divers  n^ms  que  rÉcrfture  donné  à  Notre-Seigneur  Jésus-ChKst. 
Dans  l'explication  du  symbole^  adressée  aux  néophytes  qui  ctevaeieot 
$ous  peu  Pe<«voïr  le  baptême ,  saint  Nicétas  d'Aquilée  dît  entre  au- 
tres ces  paroles-î  c  Après  la  confe^ion  de  là^enheureuse  Trinilé, 
vous  professez  <a^e  la  sainte  Église  cathoUque-  L'Église,  qu'est-elte 
autre  chose,  sinon  la  congrégation  de  tous4es  saints  î  Car  depuis  le 
comœeaoemcfflt  du  monde,  soit  tes  patrian*es,  soit  Abraham,  isaac 

et  Jacob>  soit  les  prophètes,  soit  les  apô^?es,  soit  les  tonrtyrs,  sôit  tes 

t     .  •  ■       ■*    .     ,  ,  .  « 

t-S4o:  ^  .   -        '.  -       ^    .     .  .  '.  .  //. 
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antre»  jtMtes  in  ftméj  éù  présMil,  de  Pav^nir,  toos  sesii  une  taénje 
Égliscty  fMurce  que  y  ësmMÈéis^j^  une  même  foi-  «t  une  même  orm- 
jchiitèy  marqués  om  sceHésdiu  même  esprit,  iift  sont  devenus  ui»  même  ' 
corpte  :.  corps  dmt  le  Cbeist  est  te  tète,  cOimne  H  eÊi  enseigné  eiécrit. 
Je  dis  plus  :  «né»»  les«Hges>  laéine  les  vertus  et  lès  puissancessupé- 
cîeures  sont  oonfédéiés  dans  cette  une  et  même  Ë^ne.  Car  teuées 
eboses  ooft  été  féeo.noiliées  dans  le  Christ,  non-se«iement  lesehoses 
qui  sont  «ur  la-terre,  mais  encore  celtes  qui  sonttkms  le  de).  Crayéz 
doQo  que  dans  cette  une  et  même  É^se,  v6uÂ  datiendr^  la  commu- 
nion 4fos«aints.Sachee  que  cette  Église  umque,  c'est*  rÉgfee  cath^ 
liqueétaèËe  sur  toute  kierre;  yousdevez  retenir  fermement  saoonr- 
munion  ;  car  il  ^  a  aussi  <l^autoes  églises  fausses,  mais  n*ayez  rien  de 
commun,  avec  eUes  :  comme  celle  des  manichéens,  des  ct^aphrygeSi 
des  nïardonites,  on  enfin  d'aiTtres  hérétiques  ou  sd^tsmatiques;  p»«e 
que  ces  églises  ont  cessé  d'être  saintes,,  attendu  que,  tircmipées  pfurks 
doctrines  des  démons,  dlesax>i^at  autrement,*eHes  agissent  aulre^ 
mait  que  le  Seigneur  Jésus*  n'a  commandé,  et  que  le&apêtres  n'ont 
enseigné  par  la  tradition.  iD 

Saint  Micétès  termine  par  ces  mots*  :  a  Cela  étant  ainsi,  demeurez 
dans  ce  que  vous  arez  appris  et  qui  vous  a  été  transmis;  Retenee 
toujours  ce  pacte  que  vous  avez  feitavec  te  Seigneur,  c'est-à-dire 
^symbole  que  vous  confessez  devant  les  anges  et  les  bommee/H  y 
a  peu  de  parotes,  mais  eHes  contiennent  tous  les  mystères.  C'est  M 
abirégé  qu'on  a  fcit  de  toutes  les  Émtures,  comme- une  coun»nede 
perles  précieuses  \  afin  que ,  comme  plusieurs  fidèles  ne  savent  pas 
lire,'et  que  ceux  qui  savent  ne  peuvent  lire  les  Écritures  à  cause  de 
leurs  ocedpi^iens  séculières ,  ils  ai^mt  cependant  tous  une  oônnaiià- 
sance  suffisante  du  salut.  Enfin,  nos  l»en-aimés,  soit  que  vous- vous 
reposiez  ou  que  vous  travaiHi^>  que  vous  dormiez  ou  que  vous  veil- 
liez, repassez  ci^e salutaire  conférence  dans  vos  coeurs';  que  vc^bre 
esprit  soit  toujours  dans  le  <»el,*  votre  espérance  dans  la  résurrection, 
votre  désir  dans  la  promesse.  Portez  toujours  devant  vous,  avec  edh- 
^  fiance,  la  <»^ix  du  Christ  et  sa  glorieuse  passion.  Et  chaque  fois  que 
l'ennemi  dbatouillera' votre  toiepar  la  crainte,  par  l'avarice  ou  par 
la  cûtère,  répondea-lui  avec  menace,  disant  :  J'ai  renoncé  el  je  re- 
nonce à  toi ,  et  à  tes  œuvres,  et  à  tes  anges  j  parce  que  j'ai  cru  au 
Dieu  vivimt,  et  k  son  Cïirist;  signé  de  son  esprit,  j'ai  appm  ànepas 
craindre  même^hi  ftiort.  fte'cette  manière  la  main  de  Dieu  vous  dé- 
fendra, l'Esprit  du  Christ  conservera  du»  la  sainteté  imtre  mirée 
dans  l'Église,  dès  maintenant  ef  toujours. 

Parmi  les  lettres  de  saint  Paulin,  il  y  eh  a  six  à  son  parrain,  safait 
Amande  prêtre  de  Bordeaux  et  suecesiteur  de  saint  Delphin,  et  deux 
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i  atmi  A^ictrioe  de  RMen^  qû'tf  es  nous  feai  oomuiitre.  Vieferk»  ser- 
vMt dmatles armées roaunnes^lompie Inlim  fÀportai eâàrepsitd'y 
jfélaMiv  le  planisme.  Poi^  se  tir^  du  daager,  U  «mpioya  le  moyen 
suivâiit.:  Un  jour  cpie  toutes  les  troupes  étaient  asseml^ées^  il  $'a- 
-  vs^ça-  au  milieu  du  camp  et  déposa  sqh  hfdMt  mîMatre  avec  Éeè  ar- 
fiies  Bxkx  piedâ.  du  tr^Mm^  «d  lui  disant  qu'il  ae  j)eiMait:pItt6'qu'à  se 
'f«^ir  intétieurem^  de  la  paix  el  de  la  justiee  (ÉeétienMs.  Le  irî- 
hmty  qi^  était  idolâire,  ordonna  qu'il  fût  fiiHMitéy  et  le  fit  meurtrir  de 
^^•«ps.  Ce  suppliée-n'abattii point  le  serviteur,  parée  qu-itétait  ibriifié 
-fuûpla  croix  de  Jésus-Clhrist.  Ayant  étècondiût  en  priâCNd^oa  te  o&u- 
durnu  sur  de  petites  pierres  aiguës.  Ce  nouveau  genre  de  torture  ne 
servit  qu'à  doimer  plus  d'éck^t  à  sa  constance.  Ri^  ne  pouvant  l!é- 
hmtàevf  il  fut  présenté  au  comte  ou  général  de  l'armée^qm  laeon- 
damna  H-per^  la^  téta.  Soutenu  p^  les  consolations  que  Dieuré- 
psmdail-dans  son  âme^  Victrice  mbarcha  <!ourageusemaBt  au  Heu  du 
suppliée.  Celui  qui  devait  feke  Texéeutioa  l'însuïtait  en  le  conduisant, 
«t  î^ectait  de -marquer  avec,  sa  main  l'endroit  de  soncou  qu'il  pro- 
jetait de  frapper.  Mais  il  fut  puni  de  son  insolence  en  pédant  4a  vue 
\stir-4e-diamp«  Ce  <nira(^le  fiit  suivi  d'un^  autre.  Le  geâlier  av^t  lié  le 
.si^nt  si  étroitement,  que  les  chaînes  ét^iaat  entrées  dans  la  chair  : 
•Viotriee  pria  les  soldais  de  le  desserrer  tant  soit  peu.  N'ayant  pu 
obtwMr  ce  qu'il  demandait,  iUmplora  le  secottes  de  Jésijs-Gferist,  et 
aussitôt  les  diaînes  lui  tombèrent  des  mains.  Pers(Nine  n'osa  lief  de 
nouveau  celm-'que  Dieu  avait  délié.  Lesr gardes,  étonnés,  eouruicent 
annoncer  au  e<Mffite  ee  qui  venait  d'arriver*  Celui-ci,  firappé  du  double 
-mirade,  fit  sen  rappiwrt  au  prince,  devint  le  défianseur  de  celui  qu'il 
avait  condamné,  et  lui  oirtint  la  vie  avec  la  liberté.  De  soldat  deveau 
apètre,  Victrice  alla  portée  le  flambeau  de  la  foi  dans  la  contrée  de 
la  Gaule-Belgique,  habitée  par  les  Morhis  et  les  Neryiens ,  qui  fait 
maintenant  partie  de  la  IHcardie ,  du  Hainaut  et  ite  la  Fleuidre.Les 
progrès  de  l'Évangile  y  avaient  ^  jusqucrià  peu  considérables; 
mais  Victrice  n'y  eut  pas  plus  tôt  paru,  que  cett§  terse  inculte,  avec 
ses  jrivages  sablonneux  et  sesdéserts  arides,  devint  un  des  pbis  beaux 
parterres  4ies  jârcUns  de  l'époux.  Le  nom  de  Jésus-Cfarist  retaitit  de 
toutes,  parts ,  et  il  n'y.  eut  prévue  personne  qui  ne  se  rangeât  sous 
fion  empire.  On  bâ^it  des  églises  ;  on  forma  des  monastères  ;  les  villes, 
lés  campagnes,  les.lles,  les  forêts  se  peuplèrent  de  saints  ;  en  un  mot, 
les  idoles  tombèrent,  et  Jésus-Christ  régna.  C'est  ainsi  que  saint  Pau- 
lin parle  de  saint  Victrice  et  de.  ses  oeuvi^,  dans  une  lettre  <^'il 
écrivit  à  saint  Victrice  lui-même,  en  399  *•       * 

*  Paulin^  EpiU.  2S  jet  59,  t.  S,  Wi.  PP. 
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CTétftit  SAM  âante  im  spectacle  mienreiHéoi  pour  le  monde^de  voir 
un  consul  vomain  concierge  des  reliqwe»  d'un  martyr^  et  employant 
la  nluse  de  Y^le  pour  eé}él>rer  les  loœ^i^.  La  Libye  cyrénaîque, 
ancienne  cdonie  de  Lacédémone  y  ¥oymt  un  spectàde  non  inokis^ 
étonnant  :  c^iMaii  un  descendant  des  rois  de  Sparte,  dont  les  registres 
publies  disaient  remonter  la  généalogie  jusqu'à  Hercule;  qui,  de- 
venu ttaton  dirétien  ;  chantait  >  sur  le  mode  de  Pîndare,  la  Trinité 
divine,  la  génération' éternelle  du  Verbe  et  son  incarnation  parmi  lea 
hommes.  Ce  <dirétien,  philosophe  et  poète,  se  nommait  Synésms.-  R- 
était  de  Cyrèi^.  U  avait  une  si  grande  fectlité  d'esprit,  qu'il  imitait 
sanâ  peine  toute  sorte  d'auteurs,  ^elque  différents  que  fussent  leur 
style  et  lew  manière  d'écrire.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  la' 
géométrie  et  del'ariHiinétique,  qu'il  regardaitcomme  des  règles  as- 
surées et  indïiHibles  pour  trouver  la  vérité.  Souvent  il  veillait  tes 
nuits  pour  observer  le  lever  et  le  cours  des  astres.  Il  fit  même  en  ar- 
gent un  înstrument-qu-il  nomme  astrolabe,  et  qui  péralt  avoir  été  un 
globe  céleste.  Pour  l'éloquence,  il  y  acquit  une  grande  réputation  ; 
ce  qui  le  Ht  d'autant  plus  ftdmirer,  qu'dle  semUaif  plus  difficile  à  un 
homme  de  Libye,  où  le  grec  était  trè^corrompu.  Cette  réputation* 
lui  attira  des  envieux,  qui  ne  pouvaient  «ouflWr  qu'il  mît  une  partie 
de  son  temps  à  polir  son  style  et  à  dcmner  de  l'agrément  à  ses  pen- 
sées. Il  répondait  à  ses  envieux  :  Je  voudrais  bien  que  notre  nature 
fût  telle  qu'elle  pût  s'élever  sans  cesse  à  la  contemplation^  mais  puis-  • 
que  cela  est  impossible,  je  voudrais  tantôt  m'apptiquer  à  la  contem- 
plation de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  ;  tarttèt,  rétombé  dans  la  na- 
ture, m'amuser  à  quelque  chose,  et  parsemer  la  vie  de  quelque  plaisir.  ' 
Car  je  sais  que  je«suis  hcttnme,  et  non  pas  dieu,  pour  être  rnsensiblc 
à  toute  espèce  de  volupté  ;  mais  je  ne  suis  pas  non  plus  une  bête, 
pour  me  plaire  aux  voluptés  du  corps.  Il  me  reste  donc  un  certain 
milieu,  qui  est  de  m'amuser  à  la  littérature. 

Il  y  avait  dans  ce  moment-à  Alexandrie  un  prodige  desciencip  :- 
c'était  une  femme  nommée  Jlypatia.  Elle  était  fille  de  l'astronome 
Théon,  et  si  savante,  qu'elle  surpassait  tous  les  philosophes  de  son 
temps.  Elle  enseignait  publiquement,  avec  les  mathématiques,  la 
philosophie  de  Platon.  Synésius  fut  du  nombre  de  ses  auditeurs.  It 
conserva  pour  elle  une  si  haute  estime,  qu'il  l'appelle  sa  mère,  sa* 
sœur,  sa  dame,  sa  bienfaitrice,  et  qu'il  lui  soumettait  tous  ses  ouvra- 
ges. Il  fit  encore  le  voyage  d'Athènes,  moins  pour  s'y  perfectionner 
dans  lés  sciences  que  pour  n'êtrC;  plus  obligé,  suivant  ses  exprès-- 
sions,  de  se  mettre  à  genoux  devant  ceux  qui  en  venaient.  Car,  dîfril,' 
sans  différer  de  nous  autres  mortels,  sans  mieux  comprendre  ni  Aris- 
tote  ni  Platon,  ils  se  regardent  néanmoins*  parmi  nous  comme  dés 
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l^i^  el  le  PocUque  de  ZéK¥)o  ^*  Atbènea  m  sépanâttguèrt  à  son 
^ttautp,  Yoici.ce  qu'il  en  éeriviiÀ  âofi  &èi«  :  Puisfié^  profiter  d'AUiè^ 
ûès  autaat  que  tu  le  désiyeiii.Il  me  saaiblo.que  cU^à^je  gui»  deyenu 
plus  68^e  d*m  palme  ei  d'un  |KMicevJe  imisiateM'  ie  doBnecsHU 
é^nUUon,  de  ceUe  divine  «^esse«.  Yoilà  qœ  Je  t^is.  da.  hmirg 
d!AA^(yi?onte,  et  je  viens  4e  voir  <^eux  de  Sf^etie,  de  TbrioD^  lle'Ge- 
phise  etde  Phalère.  Puis6e-t--il  périr  HiiaériBJ3leine»ti^  le  n^ilheureux 
pilote^qui  a)'a  ameaé.iei  !  tant  il  est  vri^i  que  rAlhèoea  de  ne»  j«Miirs 
n*Jà  phis  rien  de  vénéraUe  que  lesnom^  des  beux  autrefim  eéUtees. 
C'est  Qoouoe  une  victime  consumée,  dont  il  ne  rfl»t0  que  la  peau, 
pour  montrer  quel  avait  été  ranimai.  Comme  la  philosophie  en  a 
émigré,  il  ne  reste  plu^  qn'à  adi^irer  en  paesant^'Académievle  Lycée. 
et  la  galerie  de  peintures  ou  le  Portique,  d'oà  li^  philosophie  de 
Chrysi{^  a  fsis  son  nom  :  galerie  de  peintuces  qui  n'^  lest  plus 
une,  car  le  proco^isul  a  enlevé  les  plandiës.sur  lesquelles  Polygnote 
^ait  fixé  les  merveilles  de  son  art.  De  nos  ioinrs,  c'est  VÉgy(He  qui 
nourrit  les  sdençes  soos  les  jeux  d'Hypatia,  leiv  mèse.  Pour  Atfa^ 
n^^  autrefois  métropole  xles  f^ilosophes^  ce  qui  la  rend  iUustre 
maintenant,,  ce  sont  les  éleveurs  d-abeiUes,  partoilièrement  deux 
sages  nommés  Ptutanpies,  qui  attirent  les  jeunes  gens  dans  les  théft- 
tres,^non  par  la  renommée  de. leur  éloquence,  mais  par  leurs  pots  de 
miel  du  mont  Hy mette  ^, 

Quelque  {U;tachement  -qu^il  eût  pour  la  philosopbioet  les  belles- 
lettre^,  japuais  il  ne  voulut  en  être  l'esclave.  Ce  qui  occupe  d'ordi- 
nsij^e  J'enfaoce  et  la  jeunesse  l'avait  occupé  très-peu.  Parvenu  àL'ftge 
TÎril,  il  ne  s'inquiéta  pas  plus  d'affaires  qu'un  ea&nt.  Mais,  dii-il, 
pass^  ma  vie-dans  une  fête  solennelle,  je  conservai  mon  ^toe  dans 
un  calme  inaltéraUe.  Dieu  ne  me  rendit  pas  pour  cela  inutile  aux 
hommes  ;  mais  bien  des  fois  et  les  particuliers  et  les  villes  se  sont 
.  servis  de  nous  quand  ils^n  avaient  besoin.  Car  Dieu  nous  a  donné  de 
pouvoir  les  plus  grandes  choses  et  de  vouloir  les  meilleusesi  Hais 
rien  de  tout  ^la  ne  me  détournait  de  la  philosophie,  ni  ne  troublait 
mon  heureux  loisir.  Ce  qui  fait  peindre  le  temps  ei  plonge  l'âme  dans 
les  ijiquiëtudes,  c'^t  qus^nd  oane  peut  faire  une  chose  qu'avec  peine 
et  avec  effort  ;  mais  quand  il  suffît  de  parier,  quand  la  persuasion  suit 
lap^ole,,  qui  se  refuserait  à  dire  un  mot  pour  dâivrer<iuelqu'un  de 
l'iByTortune  ?  Or,  de  persuade?  les  honunes,  il  semble  que^Dieu  m'en 
ait  fait  un  don  particulier  jusqu'à  ce  jour;  il  sembteraR  qu'il  me  suf- 
fit d'^treprendre  une  affiairepour  réussir.  Je  vivais,  donc  au  milieu 

i 

*  Synes.,  Efitt,  64,  —  «  Ibxd.,Episi.  !d5. 
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scmoif  fwc^sugeêai  moa  teoip»  «nlce  b  fH^ièi^ê,  les.  livre»  et  la  châsse. 
Cm  pottr<|ue  KAme  ei  le  corps  sep^FlMt.  ïàm^  Û  &at  et  y  travailler 
8ei-Hié«)«tet  fe  denwadap  à  DiM  pwr  la  prière. 

Lorsqu'à  étodiatt,  di  c'était  qiMdqae  €b»se  de  Diea,  il  ialbùt  qu'il 
fi&t  s«til  ;  loais  pour  ae  divertir^  U  aimait  fort  la  compagme,  eiy  d^ 
qull  n'avait  pkis  k$s  yeux  sur  Jea-lrvrea^  il  était  prêt  à  tout  eç  qu'on 
voulait,  n  àU  A$m  une  cte  ses  Jetirea  quQ  Ddeu  s'était  au»atré  si  favo-. 
I^ble  à«e6  pritees,  qu'il  nid  se  soui^oait  pas  de;  lui  av^ir  ^u|iai»  rien 
dettaadé  siuàs  l'avoir  obtenu.  Comme  qu^uesrun^jse moquaient  de 
lui  de  ee  que,  pendant  que  sea  pasteûÈs  se  dcmnaieRi  b^^Micoup  de 
u^mvenHint  pour, avoir  <de8  cbangesv  il.demei^iût  f^rticulier  :  Puis- 
que l'état  des  affaires,  leur  répondait-il,  ne  soufire  plus  que  l^villes 
soient  cOodfiites  par  des  philosophes ,  j'aime  .mieux  voir  mon  àme 
e^avironnée  et  comme  gardée  .par  une  couroime  de  >v^ps^  que  de 
voir  une  troupe  de  sc4dat8  autour  de  mon  corps.  Aussi,  ne  préten- 
dait-il pas  laiaser  beaucoup  de  bien  à  aes  enËEinta  ;  car  il  jetait  marié, 
et  avait  reçu  saibmme  delà  main  de  Tévéque  Théophile  d'Alexandrie. 
Il  avaR  plus  de  soin  d'amasser  des  livres,  que  d'augmenter  sqs  fonds 
de  terres^  A  la  chasse,  il  joignait  quelquefois  le  jardinage,  s'amusant 
à  cultiver  des  arbres  et  à  bédier  la  ten*e.  Il  se  glorifie  même  de  son 
hd[>ileté  à  cet  égard^  dans  le  plaîs^mt  éloge  qu'il  a  fait  d'une  tête 
diauve  ;  car  il  en  avaR  une,  et  voulut  nKmtrer,  par  un  discours  trè$- 
spirituel,  qu'il^i'y  avait  point  de  honte,  mais  aucontraire  de  la  gloire. 
Ses  hymnes  sont  autant  de  prières  poétiques,  où,  s'élevant  par  de- 
grés au-dessus^  de  tous  les  ordres  de  créatures ,  il  s'éianee  jusque 
dans  le  sein  de  Dieu  ;  mais  le  langage  humain  ne  saurait  l'y  suivre  : 
ses  éléments  sont  emj[>runtés  aux  sphères  inférieures  d^  choses 
créées  ;  dans  cette  indigence,  il  accumule  des  idées  et  des  figures  dont 
quelques-unes  peuvent  n'être  pas  tout  à  foit  exaêtes;  il  en  demande 
pardon  à  Dieu,  et  finit  toujours  par  sdlidter  pour  hn  et  les  siens  tous 
les  biens  du  corps  et  de  l'âme^. 

Dans  une  de- ses  hymnes,  il  parle  de  sa  légation  à  CcMistantinopIe. 
Elle  eut  limi  vots  l'an  397.  Cyrène,  sa  patrie,  et  les  autres  cilles  de 
la  Cyrénaïque,  avaient  beaucoup  souffert  de  l'incursion  de  c^*tains 
Barbares,  auxquels  se  joignaient  des  nuées  de  sauterelles  et  des  trem- 
MoHients  de  terre.  Synésiusiiit  dépufté  par  ses  compatriotes,  vers 
l'empereur  Arcade,  pour  obtenir  quelque  soulagement.  Il  passa  trois 
ans  à  Constantinople,  réussifdwis  sa  légation,  mais  aprèa  s'être  donné 
bien  des  peines.  Chargé  des  maux  de  sa  m^^patrie,  il  se  fatiguait 

1  DomCeill)er,t.  10.  TUlemont. 
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le  jour  pour  y  i^ù^er  quelque  remède,  ethi  nuit  il  «rrosaîi  tnt  «ou« 
èhe  de  se»  pleurs.  Je  Yîsîtai,  cHt-M  à-Bleu,  je  vieHât,  ôlld  si^partoiel* 
tous  les  temples  eonsaetés  à  Toé^n^  myslères;  là,  prùislemé  el  Ar- 
rosant le  pavé  de  mes  bornes,  |e'^i{q[lliai  que  Imr  t^ya^  ne  ftt  pas 
inutUe  ;  je  supplifti  tous  les  dîeuit  mittâstértels  qui  présîâeiit  au  6ol  t&^ 
cond  de  la  Thrâfe  ou  aux  campagne  opposées  de  Cbalcédoi&e,  et  que' 
vous,  ô  Roi  suprême!  -vous  avez'courôittiés  de  la  gloire  ctos  -anges 
pour  é(re  vos  ministres  sacrés.  Ce  sont  ces  btenbeureux  qui  ont  aidé 
mes  prières  et  mes  travaux  pour  mon  infortunée  patrie,  que^ous,  $ 
Roi  suprémeî  vous  avez  retevéedeses  douleurs,  -vous  qui  ôe  cou- 
nafesez  point  de  déclin  *.  Ce  que  SynésiiK  appelle  des  dieux  minis** 
tériéis,  c^étaient  les  saints  et  tes  martyrs,  protecteurs  de  la  Tbraoe  €it 
des.paf  s  Mmitropfaes. 

A  ces  instances  auprès  de  Dieu  et  de  ses  saints,  il-  joutait  ses  iU'- 
stanoes  auprès 4èremfperetir  et  tie  ses  nsinistres*  Noos  avons  ^acore 
une  éloquente  et  courageuse  harangue  sur  la  royaulé,  qu'il  prononça 
devant  Arcade  aucommeneemehtde  sa  légation.  Vokn^ndques^nes 
des  pensées  les  plus  remarquables.  D'après  la  parole  ancienne,  ce 
qui  distingue  le  toi  du  tyran,*  ce  n'est  pas  la  multitude  des^  sujets, 
comme  ce  n'est  pas  la  multitoâe  des  brebis,  mais  le  soin  qu'il  en 
prend,  qui  distingue  le  berger  du  boucher.  Ce  que  le  jMisteur  est  pour 
les  brebis,  lé  roi  l'est  pour  les  hfMnmes.  Qui  s'engraisse 4u  troupeau 
au  lieu  'de  l'engraisser,  est: un  boucher,  un  tyran.  La  maladie  propre 
de  la  royauté^  Vest  là  tyrannie.  Un  roT  fait  de  la  loi  ses  mœurs,  un 
tyran  faii-de  ses  mœin*s  la  h>i.  Bien,  roi  suprême,  est  le  modèle  des 
rois  dignes  de  ce  nom.  Celui  des  attributs  divins  sur  lequel  tout  le 
monde,  et  les  savants  et  les  ignorants,  tombent  d-accord,  c'est  que 
Dieu  est  bon  et  l'auteur  dé  tous  les  biens.  D'a[»rèscela,:  imaginons-r 
nous  un  roi  idéal  comme  une  statue  vivante.  La  rel%ion^  là  piété  en 
sont  la  base.  Ensuite,  pour  être  roi  des  autres,  il  faut  qu'à  l'exemple 
et  paf  te  grâce  dé  Dieu,*il  le  soit  d'abord  de  lui-mêniB  et  qu'H  éta- 
blisse .la.monarchie  dans  son  âme.  Car  l'homme  n'est  pas  quelque 
chosede  simple,  mais  une  foule  d'éléments^divers,  que  TinteÙigence 
doit  ramener  à  la  subordination  et  à  l'unité  de  gouvernement.  Le 
principal  d'un  roi  est  donc  de  se  régir  lui-même. 

Dieu  se  suôUà  lui  tout  seul.  11  n'en  est  pas  de  même  du  roi;  il  y 
supplée  par  des .  conseillers  et  des  amis.  Mais  avec  qui  conseille,  fl 
faut  encore  qui  exécute;  savoir  :  des  armées  que  le  souverain  doit, 
s'aifectionner  en. paraissant  à  leur  tête  H  en  partageant  leurs  exerci- 
ces et  leurs  travaux.  Quoi  de  plus  indigne  d'un  .empereur,  de  n'être 


*  Syn.,  Hymn.  3; 
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^conntt  des  défei^eoi» c^  fempil^qùe jpar  fea peintpesl  L'eaiperèttr 
<e8ts  ùa  jurtiste  de  gnene^,  oçmine.  te  oordonnler  on  artiste  de  ehaus^ 
éurés  :y€e  dernier  estrûbule  S'il  ae conaatt ses  ^âls; le  premier, 

^'ij  ne  06hnail  MS  soISats»  Rien  ,n'a  é(é  si  fane^e  ài'èmpÛFe  qm  le  ' 
lute.tbéfttral.desemgereiir$^  entourés  de  nams  et  de  bouffons,  ei^* 
Jbnnés danseurs i^ateis,^^  de  pourpre,  Kganidmvftles 

dans  leurs  dseveux,  des  perles  à  leucs  gouGei^,  des  perleSLàH^^w  céiy- 
lure,  des  perles  en  peiiidelocjnes,  des  peries'en  agrafes,  des  perles  à 
Jèurs.^aifiiesy  ei  ne  marebant  qiie  ^ur^des  parquets  ^arse^nésde  paùf 
i$^.  d'or<^'ce  qui,  p%i^  la  variété  des  çotHeurs^  les  rendait  phis  sembla^-  * 
hhs  h  des  paens  qu%  des  hoQim^s.  Qoelle  di^érenee  d'avec  llempe- 
xeiirC^ip,  qae  les  grands-pères  des  assistants  avaient  enebreçu^ôn-." 
paître!  Campé  àj>3çtrémité  de  l'ArinénJe^  jl.avait  jeté  3oix'nwteau. ' 
4e  pourprs'snr  rherbé>  et  maudit  poor  son  çauper  de^  p^s  euits 
de  la  veille,  av§c  quekiues  nKfrceaux.de  porc  sajé,  lor9^  lesamba$- 
;$adeurs  du  roi  .de  Perse  se  présentèrent.  U  les.  reçut  à  Finstant.  saDs  i^ 
lever^  et  leur  commanda  d'aj^er  annoQoei?  lejdUB  içàêOàB  à  leur  jedne 

'  m  que,  s'il  n'était  sage,  dans  l'espace  d'un.mo^s  ses  jkosquets  et  3es 
•çai^ipfLgnesa^rai^fÂcQi^  plus  nus.que;!^  t^te  de..C;aHQ;.ën:méi^e 
jtemps^  il  ôta  son  hpnnet  et  leuç  montfa  sa  tête  toute,  chauve.  Il  leur, 
jpermit,  ^Is  îHraieDt  foim^  de  inéttre  la  main  à  Ut  marnaite/ain9n,4o 
sortir  du  camp  à  rheuré  même.  Cela  seul  jeta  la  fareiiret  le  déçou^ 
i;ageinent  pawni-^eniïejnî.  .     . 

Synésius  exhorte  Arcade  à  rameper  cette  ancienne  discipline;  car,  ' 
au  degré  dHUdolènoe  où  Fon  était  ^rivé,  il  était  impossible  d'aller 

rpîusjoin.  TqutTempjre  se  trouvait  sur  Je  fil  d'un  raaoir:  sans-îine 
j^videnee  spéciale  de  Dieu  et  sans  un  empereur  extraordinaire,  c'en 
était  fait.  Il  en  signale  même,  et  d'une  manière  bien  hardie,  1^  «aAse 

•  prochaine.  Pojir  gardeifje, troupeau.  Je  pasteur  doit  employer  des- 
cUens,  non  pas  des  loups-,  fussent-ils  aj[)priYoisés..Lei5^  Hônçi^ains,  gar- 
«dleiôs  naturels  dé  l'empire,  s'exemptaient  de  là  ^lilicé  povtr  passer  le 
t^mps  dans  les  théâtrejSi  à  leur  place,  on  prenait  des  ,Scyt}ies,  gui  - 
n'oubliaient  jamais  leur  origine  bari)are.  Les  RQma{ns^taot  jEÛnsi  dé^ 
vepiis  femmes  et  les/Barbares  ét^t  restée  hqtnmes,  la  .domination 
devait  passer  inévHablem^t  à  ces  derniers,  d'autant  plus,qu'ilsi:em- 

•  plissaient  à  la  foîs^etles  premières  charges  de  l'empire,  et  Je  service  • 
domestique  des  fEÔnilles  opnlentee^Jl  n'y  voit  d'autre  remède  que  xfe 

•  I^s  expidser  tous  de  l'année  et  de  la  magistrature  poiir.n'y  admettre 
^ue  des  Romains  ^.  Ainsi  parlait  Syn^siusen  piésence  del'etnpereujr 
et  de  ses  généraux  ^barbares.  Nous  le  verrons^' devenu 4véque,.  agir 
^ommeHparle.  *        .  '  * 

Vn.  ■        .     ^  'M 
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Hyavâii  bepéndapt-de»  Barbares  qu'il  adnrïhôt  :  c'étaient  cèvûc' 
qui,  ^^extractiÔR  ittustre^  renonçaient  aux  avantages  du  siède  p<yar  ' 
geretirer  dtos  lasolittxde,  s'y  appKquei  à  lacoûtémplatioil,  employant 
le» intervalles  à  dê%t^\anx  manuels;  eti  un  mot,  f^ux  t|ài  eml^-v 
sâient  la  vie  monastique.  Et  j  de  fait^àcettelépeqtie-là^même, lly^i^t 
im  Sôythéj  hgiéie  dans  les  lettres  grecques  et  romaines,  qtii  se  ren- 
dait oélèlH*a  panogii  lesinôinés  de  Syrie  et  d'Egypte;  Son  nom  était 
}ean^  Gassien;  Après  avoir  passé  sa  jetHiesse  dans  un  tncmasitère  de 
Betbl^bem,  il  conçut  le-désîr,  avecuo  autre  moîne  de  ses^mis  noftmié 
Gennain,  d'allertisfter  les  sditalres  de  TÉgypter.  En  ayant  obtenu  la 
permtsêi0n,  ils  employèrent  sept  ans,  ^oit  à  visiter  et  à  consulter  les 
solitaires  les  plus  illustres,  soit  à  pratiquer,  soiis  leur  direction,  tè 
-mémegenrédevie.DeretoTn*  à  Bethléhem,  ils  firent  un  second  voyage 
dan^.le Jkiqettx  dësçri  de  S^tis.  Cessien,  ayant  fonde  plusT  tard  des 
monaâèrés  à  Marseille^  consigna  leSisouvenU^de  son  pèï^inagèxlaflè 
ses  instktfts  e]t  ses  conférenoesrOn  y  Voit  qii^on  distinguait  en  Egypte 
tp'ms  esp^es  de  moines^  les  cénobites,  vivant  en  communauté  eifor- 
inant  le  plus  ^nd  nombre;Ies  anachorètes,  qui,  après  s'être  formées 
ttens  fei.comnninaQtë,  passaient  à  unésolitudeplus  parflUte,  et  se  tvou-^ 
vaient  presqne'adssî  nombreux  que  les  premiers;  les  sarabaîtes,  qui 
'étaient'des  vagîd)on9é  et  de  faux  moines,  que  lelibeHinage  éll'ayarice 
multipliaient "beatfcoupV surtout  dans  les  autres  ^ys  *. 

La  merveille  de  FÉgypte,  sous  le  rapport  mbQa^tfqtiè,  était  la  ville 
*  dX)xyrinque  dans  la  basse  Thébaîde.  Elle  était  peuplée  de  moines  au 
dedans  et  au  dehors,  en  sorte  qu'il  y  'en  avait  plus  qtfe  â'autres  ha- 
bitants. Les  bâtiments  ptiblîcs  et  les  temples  d'idoles  avaient  été  con^  ' 
vèrtis  en  monastères^  et  on  en  voyait  par  toute  la  ville  plus  que  de 
maisons  particidières-  Les  moines  logeaient  Jusque  sur  les  portes  et 
•^Jans  les  tours.  Il  y  avait  douze  églises  pour  lés  assemblées  du  peuplç, 
sansa)mi)ter  les  oratoires  des  monast^es.  €ette  vill^,  qui  étaitgrande 
)p(^  peuplée^  n'evàit  ni  hérétiques  hîpaïéns,  mais  io\î^  chrétiens  catho-^ 
liqu^.  Elle  avait  vingt  mille  vierges  et  dix'mjlle  moines.  Dli  y  enten* 
daît  jour  et  nuit  retentir  de  tous  côîés  les  louanges  de  Dieu.  B  y  avait, 
par  ordre  des  magistrats,  des  éenlineUes  aux  portes  pour  découvre 
les  étrangers  et  les  pauvres,  et  c'était  à  qiii  les  retiendrait  le  premier 
pour  exercer  envers  eux  rhospitalité  *.  ■  •  ' 

"En.  Çàppadoce,- Grégoire  âe^arianze  avait  terminé,  vers  Tan  *389, 

salôngue>ie  de àaint,  de  docteur,  d'évéque,  de  fiioine  et  dé  poète. 

II.  mourut  dans  la  sAlitude  d'Ariànza,  charmant  sa  viçillesisé'  et  àes 

dcruleurs-p^r  lès  pifux  ékns  de  la*  poésie  chrétienne-  Dans  le  çrand 

*»   '  ■'.     • 

*  Cto^anL,  Ciillat.  18,.o.  ♦.  -  *  Hosweid.  Vit.  >/>,  1.  U,  c;6;    ^     ^  ^    ' 
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noflifire  de  ses  poème»;  il*^  en  a  sur  le  prioeipedes  phoses,  sur  la 
Tidaîté  dime/soi^  le  mbnde^-stii'la  Prcnridenêe,  survies  tu^,  «ar 
fêsoBy^  air-r^^BSeinble  des  "deux  TestamehlS;  su?  4'Iocariiation  éa 
yei4)evStir'Ieismivades<ki  Christ,  sûrJa  virginité;  sm^Ia  ^e  lâcniaa- 
tiqHéy  saf  sa  propre  lôé,  et'aussrsnr  ies  vices  dil  dargé  etdes  peci- 
pfesd&sflnutemps.  On  trouve  encore  parmi  se$  ouvres  poétiques  uhê. 
bagédie  intitula  :  Le  Christ  sofiffrant;  màiâ  on'n'est  pas  sûr  qu'elle  ' 
soit  de  kii«  Legénie  de  Grégo^e-conserva  }usqu7i  sa  mprt  la  verve, 
yiiaftginatîonf  et  les  grftœs  du  jt)oëte,.  * 

Le  eardinal'Har  aretrouvé,  sur  les  poésies  de  saint  Grégoire,  de 
précieux  goQunentnces  par  (Wns^  delérusalen^  condisciple  et  frère 
adoptif  de^  saint  Jean  Damaseène,  et  qui  fut  évéquede  Màjûme^.6u 
Atbéd6n,d^nsteTp|itriàrchatd^Aljexàftdrie*.  -  •     i 

^  Quelques  ànitées  .après*  naourutle  frère  de  son-  ami  Basile,  saint 
GrégDire*dè  Nysse,  égaiement  dipie  et  dé  son  frère  fet  de  son  ami, 
par  la  sainteté  de  sa  vi0,^  le  nombre  de  ses  ouvrages,  la  justesse  et  ia 
richesse  de  ses  pensées,  la  force  du  raisonnement,  la  beauté  et  la  pu- 
reté du  style.  Le  cardinal  Mai  a  retrouvé  deusr  discours  de  .saint 
Grégoire  de  Nysse,  l'un  (^tre  Arius  et  Sabdlius,' l'autre  cAntre  les' 
Macéépniens  qui  niaient  la  divimté  dû  Saint-Eisprit  ^.  *    ^    .  * 

.  Saint  Ambrotse  vivait  encore:  Sa  renommée  seule  cônvertissaitdeç 
Barbares.  Une  reine  desMareoâians,  nommée  Fretigil,  ayant  entendu 
parler  de  lui  à  pn^ïhrétieh  venu  dltaGe,  ci^t  en  Jésus^hrist  et  ^voya 
des  sunbassadeurs  à  Hilan,  avec  é^  prései^s  pour  Téglise,  priant 
saint  Ambrbise  de  4'instraire  par  écrit  de  ce  qu'elle  devait  <;r(rfte.  Il 
lui  répondit  une  lettre  fort  belle,  opformietde  catédiiaine,  où  iirex- 
bortadt  d'mgagw  son  mari  à  garder  la  paix  avec  les  Apoiains.  La  heine, 
ayant  reçu  la  lettre,  fit  ^cO^e  plus  :  die  persuada  au  roi  de  se  don- 
ner aux  R(»nains  avec. tout  son  peuple.  WLe  vint  dle-méme  à  Milan^ 
mais  elleeut  la^ouIeiM?  de  là'y  plus  trou)(rer  le  saint  en  vie  ^. 

Une  année  avant  sa  mort,  saint  Âmbroise  découvrit  dans  un  jardin 
lès  reliques  des  saints  martyrs  Nazaire  et  Celse.*  l^uBn,'  son  secré- 
taire^ qui  étaif'présent,  dit  :  Nous  vîmes  dan»  le  sépulcre  où  reposait 
le  corps  dil  martyr  Nazaire  son  sang  aussi  ftàis  que  s'il  avait  été  ré«- 
pandu  le  même  jour,  et  sa  tête  coupée,  si  entière,  avec  les  cheveik 
et  la  barbe,  qu'il  nous  semblait  qu'eHe  venait  d'être  lavée* et  enterrée. 
*  Nous  f(knes  aussi  remplis  d'une  odeur  si  suave,  que  les  parfums  n'é- 
talent rien* auprès.  Les  reliques  furent  transportées  daiis  la  basâiqàe. 
des  Apôtres.  Là,  comme  sakit  .4mb*oise  prêchait,  un  homme  du 

*  Mai.  SpeciVeq,rom.,i.  5,  p.  t-ZUe.  —  «  Maï,  Scriptor,  vêler.,  t.  8,  p.  ir9-et  i«-25,  * 
— •  »  Paolin,  TOa  <*iw5r.,.  n.  a6r  .  • 
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peuple,  vempli  de  reqM);  tfttHMmde^  se  ttùth érier  (pfAmlwôise  lê 
ioaJni^Uûii  Le  saint  év<que>  se  toûnuffit  de^è6té/Iiri<fil:  Tàk^toi, 
déai(mi£e.ii!esi  pas  AjnbM^quitetourmeptefmab&felrdessamts 

.<^ton«a^îe,.|^avceqiie'ltt  vois  des honùnes monter  atilîeu'^'ùà.ttf  ad 
été  précipi^^  -Aiubroiae  ne  sàil  point  s! eu  foive  aeoratipe.  A^ees  iBots> 

,  Je  possédé  se  tut,  se  eouebit  par  ter»e  et  ne  fit  plus^auoHtt  J)ruit  <• 
;   L'an 396^  rempereur  flonorius  j^ant  consul^  donûa âapeuplede 
llilan  un  spectacle  de  bétes  d'A&iqùe.  Un  vrimijMl,  oonmé  J&esco- 
nius^  s'était  réfugié  à  l'église;  mais  Je ipeuple^  assaaablé  àTaiBpl^'- 
jtbéâtre,  obUnt  du  eomte'Stilichon  la  perâdssion  de^Fenleveiiavec  des 

«jsoldats,  Crescomus  se  réfugia  à  Tautel,  et  saint  ^Aiidi»«içe>  avec  {e 

elergé'quts'y  tnoQ^a  présent,  l'entoura  pour  le  cfôfeDdre.Mais  les  scri- 

jdats,  qui  étaient' en  graini  jtioflibre  et  conduit&p^r  des  arïens,  furent 

.rfe^.plusjbiis.  U^^nieyèrentCresconius  et  s'en' retournèrent  tripm* 

,  phants  àl'ampbiibéâtre/Ceux  qui  é|aieni  dans  FégKse  deeaencèrent 

.  foKt  affligés,  et  saint  Ambroise  pleura  longtemps^  prdstoné  deno^ 
l'aiMs^l.  Hfisy  quand  les  soldats  furent  retournés  et  eurent-fiut  leur 

,rapçQ]ci,  decgc  léopards  qu'on  Iftcha  sautant  brusqu»a»^Qt  à  l'en- 

..dr^ij;  ofr  ils- étaient  %s^is,  et  les 4aissèreqt  considérablement  blessés. 
Stiiicbon  ïut  tôucbé  de  cet  incid^i^  il- ce  tepentit  de  la  violence  quit 
avait  iatke  à  f  Église,  en  fit  sati^îcCîôn  à  saint  Ânabroise  pendant  plu- 

•  sieurs  jours,  et  délivra  Creseo^iusr  Nais  coinme  iLétait  Xîoupable  de 
grimdscrimes,  ill'envoyaenexll^^dbnttoutefois  ilierappelapeuaprès^. 
.  Un  «siskiye  de  Stilidion  même;  aya^t  été  .délivré  du  démon  quile 
tourmentait,  demeurait  dans  la  basilique  Am|)rosienne,.et  soninaltre,. 
qui  l'aimait,  l'avait  recommanda  à  saint  Ambroise.  On  «découvrit 
qu'il  fabriquait  de  fausses  ïéttres  pour  donner  la  charge  de  tribun  ou 
g:énéral^  en  sorte  que  l'on  arrêta  des  ge^isxiui  allaient  commander  en 
vi^tu  :de  ees  nominatiems.  A  la  prière  de  saint ,  Ambroise,  Stiiicbon 
relâcha  ce\]Lx  qui  avaient  été  ainsi  trompés;  maisilne  punit,  point  son 

.  ^sclaye,  et  se  contenta  d'en  faire  des  plaintes  au  saint  -évéqua.  Comme 
cqt-homme  ^sortait  de  la  basilique,  Ambroise  donna  ordre  de- le^  lui 
iunener.U  l'interrogea,  et,  l'ayant  convaincu  de  ce  crime  :  Bfaut,  dit- 
Il,  qu'il  soit .  fivré  à  Satan,  pour  1^  d^truction  de  la  diaîr,  afin  qu^à 
l'a;venir  perscmne  n'ose  rjen  fi^ire  de  semblable.. Au  méiyie;noment> 
etiivant  .que  le  saint  évéque  eÀt  achevé  4e  parler,  l'esprit  immonde 
430  saisit  de  l'homme  et  commença  à  le.dà^icer.  De  quoi  nous  fûmes 
.  itous  ^t  épouvantési  dit  Paulin,  qui  était  présent.  Il  ajoute  :  Nous 
vjioes  pendant  .ces  joarsrlà  plusieurs  possédés  délivrés  par  son  com- 
inandeq^ent  et  par  l'imposition  de  ses  mains  ^. 
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TCtcétiHs,  auparavant  général  ei  consellteif  tl'Ï^Vayâit  les^  piecLr  si  * 
^douloureux^  qu'il  he  pouvait  presque  paraître  eu  puHie;  (}omme  il 
s'approc^tt  de  Tàûtel  pour  recevoir  le  Saint^Sacr^nfient,  Ambrcrise 
lui  mareba  par  hasard  ^mlé  pied  et  ^e;  fit  mer.  Aussitôt  il  lui  dît-: 
Allez;  vous  serez^uéri  désQrn)ai&  £i^  de  fait,  au  temps  de  la  mort  du 
saint;  il  témoipiait  avec  iannes  quMl  n'avait  point  senti  de  mal  depois^J . 

Atnbrois^  avait  un  soin -particulier  de  cbnner  à  TÉglise  de  dignes 
minis^*es^  On  pourrait  ea  citet  plusieurs  exemples  d'après  ses  p«o* 
près  écrits.  U  refusa  constamm^t  d'admettre  dans  le  clergé  ua*d«[ 
se^  amis,  parce  qu'il  avait  quelque  chose  de  trop  léger  et  d'indécent 
dfq;ks  sa  démarche.  Il  défendit,  parla  même  raison,  à  un  de  ses  clercs 
dé  marcher  devant  lui.  U  était  persuadé  que  les  mouvements  déré- 
glé$  du  corps  sont  un  effet  du  dérèglement  de  l'àmé.  L'évàaement' 
fit  voir  .qu'il  ne  s'était  pas  trompé;  car  dans  la  suite  Hs  abandonné- 
venUà  foi  l'un  et  l'autre.  Il  rapporte  lui-même  ces  deux  exemples, 
dans  sofi, Traité  des  offices  ou  des  d^jorrs,  qu'il  composa  pour  i'in  - 
sti^uction  de  son  clergé,  à4'imitdtion  de  Gic^on  et  des  Grecs,  queGi«> 
oéfOD  même  avait  imités ^dans  ses  offices.  Saint  Ambroise  prend  oe- 
que  leur  morale  avait  de  bon,  l'f^ppuyant  par  Tautorité  dé  l'Écriture, 
Qt  l'élevaat  aux  maximes  de  l'ÉvangUe.  \ 

Ilûa  des^derpières  actions  de  saint  Ambroise  fut  l'ordination  de 
saint  Honorât^  évêque  de  Yerceil.  A  la  mort  de  Liménius,  son  prédé»- 
cesseur,  le^ége  resta  longtemps  vacant  par  la  divi$iQn  qui  se  mit , 
dans  <3etie  église.  AmbÉbise  éerivit  au  clergé- et  eu  peuple  de  Yerceil 
une  longue  fettre  pour  réunir  les  esprits.  Enfin,  il  fut  obligé  d'y  all^ 
lui-même.  Par  se»  soins,  on  élut  pour  évêque  Honorât,  homme  de 
gsand  mérite,  que  l'Église  compte  entre  les  saints. 

-Quelques  jours*  avant  sa  maladie^  Ambroise  prédit  sa  mort  ;  mais  il  ; 
annonçaqu'ilTivrait  juscpi'àPàques.ncêntinua  ses  études or^inaires^ 
et  il  entreprit  l'explication  du  psaume  quarante-troisième.-  P^ndaiÀi 
qu'il  dictait  à  Paulin,  son  secrétaire,  celui-ci  vil  Sur  la  tête  du  saS^ 
une  flamme  en  forme  de  petit  bouclier,  et  qui  entrait  peu  à  peu  dans"* 
Sa  bouche  ;  son  visage  devint  Uanc  comme  laneige,  et  ce  ne'fut  qua-  . 
quelque  temps. après  qu'il  reparut  dans  son  état- ordinaire.  Je  fiis 
4ellement  e£fhiyé,  dit  Paulin,  que  je  restai  sans  mouvement,  et  quil 
ne  me -fut  pa&  possible  d'écrire  ce  qu' Ambroise  me  dictait,  tant  €pie 
la  vision  dura.  H  répétait  alors  un  passage  de  l'Écriture,  que  jein» 
MplpeUe  bien  ;  ce  jour-là  il  cessa  de  lire  et  d'écrire,  en  sorte  qu'il  ne 
put  finir  d'expliqifêr\le  psaume  K  Noua  avons  encore  cette-explica-  • 
tion,  ffai  ûmkm  verset  ^i)gf-uûièaie.  Le  saint  ét^it  déjà  noatâdef^ 
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'qamd  Ula  commença^  puisque^  au  Fq>port  descm^ectélawe^iL'écri* 
TBÎt^s  livres  de  6a.prôpre  main.        ^  :         .       • 

Aoibroisê  fit  -eiMore  rordtnati^n  d!iln  évècpie  de  Pavie'l  mais  ^en- 
suite il  se  trouva  si  mal,  qu'il  'fnt.ofofig&  de  garder  le  -lit.  Le  comte 
Stiliçhoa  en  fut-extrémement  afffigéu  'etdH;  publiquement  que  la  mort 
deœgrMid  hoAmie  menaçait  ritalie  de  sarruine  prochaine.  Cest^ 
poiirqucuH  fit-v^rJ€rs*personnages'les  plu»  considérables  daMilàn^ 
qu'il.savait  particulièrement  aimés  du  saint  évoque,  et  tes^  oMîgea, 
partie  par  prières,  partie  par  menaces,  d'riler  lé  troUv^-pour  le 
conjurer  de  demander  à  Dieu  qu'il  lui  prolongeât  la  vie.  'CÂHnme 
ik  'étaient  autour  de  son  lit,  et  lui  demandaient  avec  larmes  cette 
grâce^  il  leur  répondit  :  Je  rfai  pas  vécu  avec  vous  de  manière  que 
j'aie  hcHite  de  vivre  ;  et  je  ne  crains  pas  de  mourir,  parce  que  «iou5 
avons  un  bon  maître.  Pendant  cetemps-là^  quatre  diacres,  qui  étaieni 

•krextrémité  de  la  galerie  où  il  était  couché,  s'entretenaient  «^semblé 
dû  successeur  qu'en  pourrait  lui  donner.  Ils  parlaient  si  bas,  qu'à 
peine  pouvaient-ils  s'entendre.  Quand  ils  eurentnommé  Simpliciea,  • 
•Mibroise,  quoique  éloigné,-  s'écria  par  trois  Tois  :  Il  est  vieux,  mais 
il  est'borit  Ils  furent  si  épouvantés,  de  l'entendre  parler  de  la  sorte,  * 
qu'ils  s'enfuirent.  Simplicien  fut  en  eifet  son  successeur.- Pendant  que 
ssint  Ambroise  était  en  prières,  il  vit  le  Sauveur  qui  ^'approchait  de 
lui  avec  un  visage  riant.  Il  le  dit  à  Bassidn,  évéque  de  Lodi/qui  priait, 
«avec  lui,  et  qui  luHaiéme  l'apprit  à  Paulin.  Il  mourut  peu  de  Jours 
aptes.  Le  jour  de  sa  mort,  il  demeura  en  prières  depuis  cinq  teures 
dti  soir  jusqu'à'l'hèurè  qu'il  expira,  un  peu  après  içiimiit:  B  priait  les 
mainl^  étendues  en  formé  de  croix, ^remuant  les  lèvres,  sans  qu'on, 
pût  entendre  ce  qu'it  disait.  Honorât,  évéque  de  Verœil,  qui  se  trou-, 
vait  présent^  étant  allé  prendre  un  peu  de  repos  dans  une  chambre 
haute,  entenctii  une  ^ix  qui  lui  cria  trois  fois  :  Lève^toi  prompte^ 
n^ent,  ,car  II  va  partir.  Il  descendit,  et  lui  donna  le  corps  du  Sd-r 
ghe*ur.  n^l'eut  à  peine  reçu,  qu41  rendit  l'esprit.  £^'était  la  nuit  [du 
vendredi  au  samedi  saint,  le  4  avril  3^7,  dans  la  cinquante-septième 

.  an^èe  de  son  âge.  Il  avait  été  évéque  vingt-deux  ans  et  quatre  mois. 
A  l'heure-  même  et  avant  le  jour,  on  porta  le  corps  à  la  grande- 
église,  et  il  y  demeura  la  nuit  suivante,  quittait,  la  veille  de  Pâques. - 
Plusieurs  enfants  baptisés  cette  nuit-là  le  virent  au  sortir  des  fonts  :. 
les  tms  disai^it  qu'il  était  assis  dans  sa  chaire,  sur  le  tribunid  de 
l'élise;  les  autfes,  qu'il  marchait,  et  ils  le  montnSent  du  doigt  &- 

•leors' parents,  qui  toutefois  ne  le  voyaient  point  Plusieurs  disaient 
avoir  vu  une  étoHe  sur  son  corps.  Le  jour  de  Pâq^Sy  quand  lejour 
parut  et  qu'on  eut  célébré  lès  saints  mystères,  on  leva  le, corps  pour  - 
le  porter  à  la  basilique  Ambrosienûe^  où  tt  fut  enterré.  Là  une  mtd- 
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Ukide  de  .<l^m<»is  tôaK4gQèreDt  leur  .rage.,pfu*.()e$  cnB  iqsiippor- 
tables^  et  Ton  ^it^adit  de  semhlable$  Cris  à  sa  gloioe^  en  |>liisieiirg 
provinces  et  peodftnt.plusiç^s  années*  Le  peuple  jeiait  des  niou- 
obeirs  pour  ]gs  faire  toudier  au  coïrps.  €ar.Û  se  trouva  à  ses  funé- 
mlles  une  multitude  innpml)r9b]e  de  tonte  oonditioo^.de^  tout  sem 
^  de  tout,  âge,  non-seulçment  de  chrétjieasy  mais  de  païens  et  de 
Juif^.  Le^  nouveaux  baptisés  brillaient  paiwiessus  tous  les  autres  et 
tenaient  lepremie^rang.Le  même. jour  qu'il  mourut»  il  apparut  en 
Ori^t.àcludques' saints  personn^es^  priant  avec  eux  etleur.impa*^ 
isant  le&.mains.  On  le  connut  quelque  temps  après  à  Milan,  par  une 
lettredatée  du  jour  de  sa  mort/qui  lui  était  adressée  comme  vivant/- 
et  qui  fut  reçue  par  Simplicien^  son  successeur,  et  gardée  avec  grand 
soin,  n  apparut  aussi  à  Florence,  suivant  la  promesse  qu'il  av^it faite 
^  ceux  q\ii  le  priaient.de  les  visiter  souvent.  On  ie  vît  plusieurs  fois 
.  priant  devant  Fautel  de  Ja  l)asilique  Ambrosienne^. qu'il  y  avait  bâtie.. 
C'est  sur.  le  témoignage  de  saintZénon,  éjjêquéde  Florence,  que. 
Paulin  rapporte  ce  fait  dans,  la  vie^  de  saini  Ambrois^,  qu'-il  écrivit 
4pielque  temps  après^  à  la  prière  de  saint  Augustin,  sur  ce  qu'il  avait 
vu  lui-même,  ou  appris  de  sainte  Marcelline^  sœur  du  saint,,  et  d'au- 
tres persopnages  digues  de  foi  ^.  '    .  -     ^ 

Outre  les  nombreux  écrits  que  tout  le  monde  connaissait  à  saint 
Ambcoise^.le  docte  Galland  de  Venise,  daB«  «a  Biblii^fèque  des  a^r 
€i€n&  Pèi;€s ^lui  a  restitué  un  ouyragûencinq  Jivres,  ayan)  pour  titre  ;, 
JtUtoire  delà  ruine  de  Jérusale^n.  Cette  bistoirCi  qvfi  porte  .souvent  le 
nom  d'Égésippe  ou  d'Exiosippe,  est  une  traduction  libre  de  ce  qiio 
l'historien. Josèpbe a  dit  sur  cet  jév^eipent.  Saint  Ambrojse  la  fil 
dans  ses  preipières  années  ^  .  .-      . 

Ûfu^nd  StïMchon  dis^t  que' la  moi^t  de  smnt  Âiûbroise  menaçait 
l'Italie  de  sa  ruine  prochaine,  il  disait  vrai  :  lui-même  y  contribuera. 
Après  la  mort  du  grand  .Théodose,  il  prétendit  en  avoir  été  établi 
tuteur  de  ses  deu^  fils;  il  partagea  entre  les  deux  ej»pire$  les  trésor» 
de  la^couronuQ  et  les  armées  ;  il  se  proposait  de  menaer  lui-même  les 
troupes  de  l'Orient  à  Constantinople^t  4'y  ^Btire  valoir  ses  droits.  Mais 
Rufin,  principal  miiiistne  d'Arcade^  ne  l'ent^dait  point  ainsi.  U  as^ 
pirait  à  devenir  le  collègue  de«(Hi  maître*  A. cette  fin,  il  entreprit  de 
lui  faire  épouser  sa  fiUe.  U  lui  m  fit  donc  padei:  S€^tement  par  les 
eunuques  de  la  chambre.  Aussitôt  le  secret  fut  divulgué  dans  tout 
Constantinople.  Cependant  Rij^a  fit  le\oyage  d'Antioche  pour  punir 
Je  comte  d'Orient,  qui,, $^rès  avoir  acheté  de  lui  cette  charge,  la- 

'  »  PaulUi,  yita  Amhr^  —  «  Gatland,  BihliotkecamlenmHitWH^X.  7.  Venetilgi 

>t^<^'.  ...  : 


Digiti 


zedby  Google 


rempBsGàit  ^irye^-lm  désmié^daemeiit  ei  mîe^iiatibe^  mattendûs,  àu 
•point  (Tiwaîrosé  refuser  unéSshese  înjfisté^i  un  gFanâ^nde  de-]^n^ 
poreup,  <ïui  en  fit^ès  pialntes.  Lé -nont  du  goiiverneur  était  Lucien^ 
Apfivè  de  nuit  à  Aôtioclie,  Ruin  iSe  lé  fit  amener  et  fraf^per  à  céygpfs^ 
de-foiiet.  si  rudement,  ({uHl  e^pica  au  miHeu  de  ce  supplice?  De  re- 
tour Ji  CoTïétantînq^le,  il  trouvé  et  là  cour  et  la  ville  occupées  à  pré» 
parer  le«  noces  de  Fômpereur. .  Nfltil  ni  personne^ne  douté  qu'il  ne 
s'agisse  rde  sa  filles  On  ordtone,  selon  la  coutume,  des  réjouissance^  * 
"piibliques.  Enfin,,  le* 27  avril  395>  Tèunuque.  Eutrope  fait  porter  en 
ponipJé,i  au  travers  de*to  ville,  les  habits  que  Tempereur  envoyait  îi 
soa  épouse  ftiture.  Tout  le  peuple,  qui  suivait  en  Foule,^  les  croyait 
destiûés  à  la  fille, de  Kufih^  et  les  offiders  mémes^'qui  les  portaient 
n'avaient  paa  d'autre  pensée.  Tout  à  coup  1q  cortège  s'arrête  devant 
la  maisonoùdèméureuirejeuneFranque,  nommée  Eudoxie,  orphe* 
line  du  consul  Bautbn,  Franc  d'origine.  Putrope  en  avait  fait  tonnaî-  • 
trela  treaùté  à  reiftpérèùf,  et  conclu  secrètement  le  paariagfe.  Il  fait 
donc  entrer  là  tes  ornements,  ea  revêt  Eudpxie,  et  le  mariage  se  cé- 
lèbre ce  jour-là  même:  On  peut  se  figurer  le  <lés*appoîiïtement  d^ 
;  Kiifin.  Ajpcâde  n*ënfltquf  rireet  continna  de  lui  donner  fea  confiance*: 
,  Eutrope  s'entendait  fivec  Sliliohon.  Pour  deiôuèc' leur  manœuvre 
et  forcer  l'empereur  à  le  prendre  pour  coHègue,'Rufih  invite  les  Bar-, 
bares  àsejeter€ur  lès  terres  de  l'empire:  Adsèitôt  lefe  Huns  se Jjréci- 
pitent  sur  TOrtent,  saccagent  TAMaénie,  la  Cappadôce,  k  CiMcie,  I;â 
Syrie,  et  «rriveilt  jusque  cfevant  Antioche.  Du  côté  de  l'Obcident,  le 
.  Gc^hÂlariq,  comte  de  remîpîre^  soHicité  par  le&  promesses  et  l'argeflt 
de  Rufin^  ravjagela  Mésiè,  laTbrace/  la  Pannonie.  Ses  partis  courent' 
rjllyrie  entière,  depuis  la  mer  Adri^tiquejusqu'à  Çonstantinopie.  liaei 
Goths  campâienfà  la  vue  de  cette  ville  et  désolaient  les^^irons: 
Alaric  se  jeta  ensuite  dans  la<îrèce,  y  exerçant  les  rnêmesravages. 
/-Cependant  Stilicbon,  après*  s'être  asg\iré  des  Barbares  qui  boklaîeQ^ 
Fèmpire  d'Occident^  marchait  en.firôce  pour  combMtre -Alaric.  Son 
desseiù  secret  étaitiîe  s'avancer  jusqu'à  ConstanCinopIe,  sens  prétexte-, 
d'yinener  les  troMpes  d'Orieat:  Arrivé  dans  les  plaines  de  Thessahe, 
il  étaât  au  m'onïént  même  de  4o^ce^  le  clamp  des  Gôfths,  quand  arriva' 
un  ordre  de4'émpereur  Arcade  aux  troupes  orientale^deYevènlpmlr»-- 
le-chatop  àConstantinople.  Ces  troupes;  furieuses  de  se  toif  enlevé^: 
la  viettrire,  reftisaîent -d'obéir.  Toutefois,  Stilîchoo  ks  renvoya^  aoufr 
la  conduite  de  Gàmas^  Goth  de  naissance,  auqliel  il»  confia  ses  yue&. 
Cet  ordre  d'Arcade  avait  été  provoqué  par  Rufih,  qui  oniignalt  t^' 
succiè»  de  Stilichon.  Précédemment  déjà,  lorsque  les  Goths  d'AMc 
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campai^t  >lëvaqt  ^km^aitoople^  et  que  tout  tremblai!  k  l$i  cour^ . 
dan^  lan^iHe/  Ruâi^di^ytiSi^iiant  Fkibaiemeiit  <}e»  fo  ^ixsL" 

«  éiuisleiir  camiret  les  -edgageia,  à  fer'oe  d'argent^  à  s'éteig^ér  ée;l0 
capitale;  E&flé  de  pareils  succès^  il  attendait  les  ti*oupes  venues  &M^.  • 
cidenif^c^  déôiderreûipereur  à  le  déctaréi;  so^eottègue'  t  H  ûb  avail  " 
métiiecl^  k  psorole.  Le  matin,  ^  n<Mrembr&  395,  le  palais  étinï^ 
,  ôfùé  âftee  «lagnificenfce  et  le  festin  commandé  pour  isLfé&  dé  Û  pro*- 
claniàfion;  ^eade  se  transperte  au*  fauboui^  de  Gonstantinopie,  ^' 
Farmée  s'éûûir^ÔKlue.  Rufin  marchai! à  çôté'^  lui,,  profitant  aveé 
èomplaisan^  de  ravaiïtage  que  lui  doilnait  sa  bonne  0nn^'L*erxifè^ 
reur,  en  arrivaotV  salue: lès  enseignesmiKtaîres,  Ruftn  féHçite  lesfeol^* 
4at8,*il  e^Bpes^  les  officiers,  et,  tandis  que  ceux-cr  l'amusent  par  4o 
feintes  p^eteslalâons  de  zèle  et  de  respect,  Farmée environne  le  princQ^. 
et  le.  ministre;'  Kufin,^  ébloui  de  sa  gloire,  n^aperçoit  rien  de.ce^YKT  se 
passer  Jl'pressô  Tenipereur  de  monter  sur  le  tribunal^t  de  se  âéola*' 
rer  sur  l&choix:  qu'il  &it  d'un  4?o^gue.  En  ce  moment  Gaïnas  doîme. 
hr  signal  ;;  un  «oldat  tnre  son  épée  et  la  plonge  dans  le  corps  de  Ra- . 
.fin.'iroAs*à  Finstant  fondent  sur  lui  :  son  corps  drâpars^t  sous:  les   ' 
coups  ;  tm  ne  réserve*  que  sa.  tête  et  sa  main  droite ^  Amide,  téndoilL' 
de  cette  rage  et  teint  dd  sang  de  son  ministre,  se  retire  aveaeffiroi  ^ 
s'enfa*me  dan^  son  palais.' On  plante  la  tête  au  bout  d'unefpique,  une  ' 
pierre  dans  là  bouche  pour  la  tenir  ouveirte.  L'armée,  diaAta|)t:«a 
victoire,^  entre  daiis  Constahtinèple  à  la  «uite  de  cette  horrible  ensei-* 
.  gne,  qqe  le  peuple  en  foule  insulte  à  coups  de  pierres*  Une  troupe, 
desoldats  présentait  aux  passants  la  m^in  sanglante  de  Riifin,  etfdi-  . 
sant  >  D(»)Bez  à  ce  litiiséi^ble,  qui  iv'eiit  jamais  asste  ^  !- 

:  Le  feiblé  Arcadius,  incapable  de  se  goavsmer  lui-même,  avaft-be* 
soin  de  quelqu'un  qui  le  gouvernât.  Le  Gascon  Ruin  fut  rempfeoé  . 
par  Feuhuqùe  Eutrôpe.  Né  en  Arménie  daïis  l'esclavage^  deviné  #» 
son  ^ilkncemix  pljûs  vîtes  fôootions,  veàdu  cent  fois,  chassé  dans  sa 
vieillesse,  comme  un  esclave  inutile,  de  la  maison  du  général  Arin*   ' 
thée,'dont'il  jsjervait  la  fiUe,  il.parvint  à  entrer  i^hez  le  cotisai  AJMln<- 
dantiusy  qui  te  plaça  au  nombre'  des  eunuques  du-  pals[is,  en  393.  A* 
force  de>souplesse  et  tf  hypocrisie,  il  Se  fit  remarquer  de^'empereiart-* 
llhéodose,  qui  le  chargea  de  quelques  missions  éi  lui  donns^  ^e  1'^-^ 
vancement.  Il  devint  le  successeur  de  Rufin  dans  ses  crimes  comme  ' 
dans  sa.puissance.  Peurs'enricfair,  il  perdit  sucpessivçnlent  le  ccmsul  * 
AbundantiKs  qui  Fav2ùt  tiré  d^  la  poussièrcT,  Timase,  général  distin^^  ' 
et  sop  fite  Syagfrius,  qui  périr^std»)»  les  saUefi^  de  Libye.  J^mi  jusq«ie- 

*  Socr,l.^,C.  1.*lS)z./l.  8,.c.  ï.'ZoJ.,  î:'5i  c.  7.  flht.  drx  Btxs-E^ptr^,  l.^Jffi 
TJUemont.*  .  .     .  i-  •  •  '  ' 
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Ik  de  MMyyny  il  en  filt  Femi^mi  dès  Ua^.  Lé  €krtb.  Ahiiic^jEiÊ  reh*, 
eon^ant  parescpe  iri«s  d'obsta(^^  îivaît  pillé  telttle;|a  Qp^^  .en  parti- 
€iut^  Athèoes,,  Corinthe,  Argos,  XâeédésKHie.  Staieboa  avait  lu^ 
frmée  capaUe  de  le  vjE^iiïai!e.  Ëutrope^^pour  Tea  ^mspM^i^%  OLnonh- 
isar  Alaric  commandaat  ^  troupes  roptaiaes,  Bonn^julefl^^t  ^âaùs 
la  firèce  qu'il  v^ait  de  ravager^  maisikuÉis  toule  Tlllyne  <â»ptale. 

Ce  fiât  daiis  ces  eor^jonctuFeé  que  moumi  saint  Amljsroiae^  On  sefii 
i^mbienjsa^  a»]a?t  était  ^.cs  £&d)iease«  JEa  Jkjméme  aimée  307^  M 
jteure  Gâdon  sq  révolta  &a  Afrique.  Depuis  douze^aps  It  comiçimdait 
les  ^upfs  roiaiaines  ^  ce  pa^s  ea  qualité  de  x^omte*  Quoique  allier 
de  Théod#se  par  le  mariage  de  sa.ffîe  Salvina  avec  Nébridîiç5,  ne- 
"mBt  de  ^impératrice  Flitcciiç,  U  s'était  attiré  riadigoation' de. ce^ 
jfFÎRëaeQ  lui  refusait  .tout  secours  contée  Eugène»  baiXK>ri  du  yajiâ* 
queirc  avait  sauv^  à  ce  perfide  le  châUment. qu'il  méritait,'^  Fimpu- 
'DÎté  ne  l'avait  rendu  que  plus  audacieux*  GcMosme*  il  méprisait. la 
jeunesse  et  Tinci^Gité  des  deux  .-princes,^  il  résolut  de  s^ci01lerIe' 
joug  de  Tempire.  L'exemple  de-F^mus^  sonfrère^.qui  Bvâit  suc« 
oombé  dans  .une  ^tceprise-  pareille,  ne  l'effraya  pas»  GildoQ4ie  l'é* 
gakfit  nren  oBurage  m^n  artifices,  mais  il  le  surpassait. encore,  ea 
oruautéjet.  en  scélératessç.. Liyré  à. tous  tes  excès  de  la  di^uc^^. 
quoique  dans  un  âge  avancé^  aîlevant.tes  filles,  corrompant' tes 
femines;  avare  et  dissipateur,  il  mettait  ea  œuvre  la  tcs^omnie,  te  f^ 
et.ift  poison,  pocir  ôter  ta  vi^  à  ceux.dont  il  voulait  r^vir  îes^iens  on, 
riioiineuc*  Sa  tabte  même  était  fin.  piège  ledoutaWe;  -souvent  il  y 
.invitait  ceux  qu'il  avait  résolu  de'pççdte,  et  il  les  fiûsait  ^goi^erau 
milieu  du  festin.  Après  le  massacre  des  nu»*is,  11  liviKiit  tes  femmes^ 
,  les  plus  nobles  de  Carthage  à  te  brutaUjté  des  Alaures,  des  Éthief>ieDS 
iiet-des  fiègres  dont  ii  avait  foriçé  sa  suit^.  Toujours  aceonupâgné  d'un 
cortège  festueux,  il  injposait  par  ^îet*  appareil  aui  Barbares  voisins, 
.^t  levrsFois  étaient  ses  clients.  Il  ménagiea- d^i^prd  Honoriusetlui 
'  donna  qi^ues  marques*  de  soumissibn».  Uaisr  bientôt,  ayant  lié;  cor- 
respondaoee  avec  Eutrope,-il  feignit  de.se  donner  à  Arcadius  et  de 
te  refsonnaîtré  souverain  d^  l' A^iqqp.' Eutrope,.  qui  ne  eherçhaitqu'à . 
îftourrir  la  discorde  entre  Jes  xienij:  jBpères^peur  acpabler  Stilicjjon,  fa- 
vwisa  sa  perfidie  «et  fit:  agréer  ses  offres.  Après.la.moiss^n  de  cette* 
année,  Gildonleva  l'étendard.de  la  révolte  en  asfétant  la/flot)te  dé 
Gajtbagequi  portait!^  Rome  te  blé  de  TAfrique.  Des  manifestes  de 
Ift  COUP  de  Goiistantinople  se  déclarèrent  ^n  m  <  faveur;  Mius  il  avait 
uairère,  qui  ne  vpuîut  p(is.  s'engager  dans  sa  révolta.  Squ  nom  était 
Mascezil.  8e  voyant  exposé*  à  ses  fureurs,  il  vint  se  jeter  entre  les 
bxas^des  Romains.  Et  GMon^  irrité  ^^  sa  fuite,  égoffgea  ses  .deux  fils 
•et  Jés  làisjsa  sans  sépulture/  *    ... 
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Gfldim.'^ait  {>aien  :  Mascezil  éisii  chrétien  et  pieuit.  StStehoi»  jeta 
les  yeux  sitr  lui  pour  soutdnir  la  guerre  d'Afaque*  U  lui  confia  çiliq 
n^e  hommes  d'élite.  Les  ^n%  frères  se  reacontrèretpt  à  l'extrémité 
de-IaNomidie,  GUdoit  avait  soixaute^lix  mill^  hommes,  mcûs^mal 
discîçlioés.  A  la  vue  d0  cette  multitude,  Mascezil  désespéra-de  sape- 
iilr-amiée  et  de  sa  ppopre  vie,  ainsi  qu'il  la  raconta  lui-màme  ;  it 
Toulaii^écamper  et  passer  uq  défilé.  Mais  la  nuit  saint  Ambroise^ 
lui  apparut,  et,  frappant  trois  fois  la  t^re  dé  son  bâton,  lui  dit  ces 
mots;  Id,  ici,  ici!  Il  comprit  que  le  saint  lui  .promaltait  la  victoire 
au  même  lieu  trois  jours  après.  U  s'y  arrêta  donc;  et,  le  troisièçiiç 
J9Uf,  ayant  passé  la  nuH  en  prières,  11  -marcha  vers  L'ennemi  dont  il 
éiait  enveloppé.  Au^  premiers  qui  s'avancèrent,  Il  4t^  des  offres  de 
paix.  %is  voyant  un  enseigne  qui  les  rejjetait  avec  insolence  et  exeU 
taitle^  soldats  à  combattre-,  il  lui  porta  sur  le  bras  un*  gfand  4M>up 
4'épée>  etIei«força  de  baisser  le  drapeau.  Ce  mouvement  fit  eioire 
au)^  loutres  corps  que  la  première  ligne  mettait  bas  les  armes  ;  tous 
<^ièrent  qa*i]^  se  rendaient  :  les  barbares  prirent  la.4uite;  Gildon, 
abandonné,  gagna  les  bord^  de.  la -mer,  où^  s'étant  jeta  dans,  une 
baeque^es  veots  le.poussèreni  malgré  lui  dans  un  port  peu  éloi^é* 
il  lut.pris, exposé  aux  insultes. du  peuple,  condamnera  mort;,  et^' 
pouif  éviter.,  le:  supplice,  Il  s'étrangla  de  sôs^pi^res^mains  dans  sa, 
porisoB,.  avant  que.  scm  frère  sût  ce.qu'il  était  devenu.  On  reçut  en 
mêfoe  tetnps'à  Rome,  au,  commencement  d'avril  398>  la  nouv^e  de- 
sa  défaite  et  cdte  de  sa  mort.  La  flotta  i^amena  Mascezil  vainqueur 
avec  lesimolssons  de  l'Afrique.  .  •  •  ' 

ta  femme  et  la  sœur  de  Gildon,  .ainsi'que  su  fille  Salyina,  furent 
des  saintes.  Salvina,  veuve  de  Nébridius>  av^aiit  une  fille  ei  un  fih  qui 
porta  le  même  nom  ^ue  son  père..  Elie^reçut  une  lettre  de  saint  Jé- 
rôme^ touchantia  conduite  qu'elle  devait  tenir  dans  sa.viduité,  et  se* 
distingua*  dans  la  suite  entre  le&iemmes  vertueuse^  qui  demeurèrent* 
attadiées  à  saint  Chrysost6me  injustement  persécuté. .  Jlufin  laissait- 
pareillement  une  femme,  une  fiUe  et  une  sosur,  qui  se  retirèrent  àié- 
rusahmrei^  passèrent,-  dans  les  pratiques  de  la  piété. et  des  bonnes 
œuvres,  le  reste  de  leurs.jours.  .  '        * 

Mascezil  méritait  des  récompenses.  Revenu-  à.  la  cour,  Stiliehon 
lpli\€raccaeille  plusflatteur^illui  prodigaaitJes  louangea;  il  ne-. 
sémï>l«t  anbarrassé  que  de.tronvel*  des  bonifeurs  qui  égalasùs^t  so&' 
mérite.  Un  jour  il  le  cctoduisit  hors  de  Milan,  aune  de  ses  maisons 
de  cam'pagne^  comine  pour  lui  donner  une  £Ste$4^ais>lors({u'ilB  pas-- 
saient  enseifiUe  sur  un  pont,  StOichon.  donna  un. signal:  aussitôt 
ses  gardes  saisirent  Mascezil  et  le  jetèrent  dans  k  Heuve.  Il  foi  en? 
glôuti  en  un  moment^tandlarque.StUicln^A  en  riait  comme  d'une  1^^ 
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gaiAerie.  Action  a^roce^  qtii  fait  bïen  voir  ôombien  rèmpire,  avait  be- 
soin qii'^n  pareil  homme  fât  contenu  ^ar  un  sarint  Âmbroise  ^, 

Lé  saint  évéque  de  Mtlan  était  mort  Je. 4' avril  397.  LeK  septemr 
bre«ttivant  mourut  Nectaire,  évéque  de  Constantinople,  après  avoir 
gouverné  celte  église  p^âant-'sèize  ans,  avec*  la  d<)uceur  indolente 
â*un  particulier,  bien' plus  qu'avec  la  science,  le  zèle  etda  fermeté" 
d'ûn-évéque.  On  délibéra  quelque  temps  sur  le  choix  d'un  succès^  . 
seur.  Bivèrs  sujet;»'  forent  proposés.  Quelquejs-uns  se.  présentèreUi 
dVutrm^fies»  Cétftient  des  prêtres  indignes  de  ce  n<An,  dont  les  uns 
fytiguaient  la  cour,  les  autres  olSraîent' des  présents  pour  capter  le»- 
Suffrages,  d^utrés  enfin  sef  mettaient  à  genoux  devant  les  populations 
des- quartiers.'  Lé  peuple  orthodoxe  en  fut  indigné  0  pressa  rem-- 
perettr  de  cb^d^r  iih  bomme  digne  du  sacerdoce.  L'eunuque - 
Ebtrope^  flm  dâiis  ee  moment  "gouvernait  Fempereur  rt  l'empire, 
a^vailtBonnû  le  mérite  du  prêtre  Jean  d'Ântioche  dan&  un  voyage^ 
qu'il  avait  fait- en  Qrieiïl;  d'ailleurs  sa  réputation  étaitrépandué 
par  totft  Fempire.  Jean^»  surnommé  Chrysostôme,  fut  donc  élu  évê- 
'  que  de  Constanttnople  par  le  Consentement  linanime  du  peuplé  i^t 
du  (^ergé,  etavee  Fapprobation  àe  Fempereiirv-Hats  cm  sâvaifcom- 
Ijîén  iliètait^iméli  Antioche,  et  combien  le  peuple  de'cetté  ville^tâit 
fcoife 'à  émoufoir.'Eutroi>e  lit  écrire  par  l'empereur  au  comte  d'O-*  • 
rieniile  Fenvbyeï^  sfos  bruit;  L^ comte  ayant  reçu-  ta  lettre,  -{via-saint: 
Chi'yéostôme  devenir  le  ttouver,  comme  pour  quelq^^ç  affaire,  dai^* 
une  église  dé  martyrs  Itors-d'Antioche,  près  de  la-  porté  RoUnâine* 
Là,  l'ayant  fait  monter  dans  sa  vfeiture,  il  lé- conduisit  eu  diligence' 
jusqu'à  «a  certain  Uétf,^  il  le  remit  entré  les  inains  des  oifidersde 
Fempereuv,  <[tti  le  lâenèrent  -à  Con'stantinople. 
'•Afin  derendfse  sou  ordinatioa  plus  soiennelle,  rerepèreur  avùi: 
convoqué  un  concile,  et  y  avait  appelé  Théophile  d'AlenaYidrîe,.. 
eomm^  Févêque  du  premier  siège  de  son- empire.  Mais  Théophile 
comptait  faire  ^êqué  de-  Constantinoplê  un  prêtre  d'Alexandrie-' 
nommé*  Isidore*  Cétaitle  même  qui',  après  î  çvoir  pirattqué  tong- 
tempsla  vie raonastiquedans teviésert dé Scétis,  avait  aéfepmpa^é 
saint  Athanase^-à  Rome.  Il  est  compté  parmi  4es  saints^  et  gouver-^- 
imitators  lé  grand  b6{rftrf  d'Alexandi4e.  Outre^on  mérite,  qui  était 
prand,  on  prétendait  qcfe  Théophile  hii  avait  obDgatiôn  pour  s'^"^ 
bien  acquitté  d'une  cotmnission  Ibrt  déKcate.  On  dît  que  dtosl»* 
gu«rrè  du  tyran  Maxime,  Théophile  chargea  Isidore  de-  lettres  et  de 
présents  pour  les  4mx  rivaux,  Fempereur  Théodo^e^  Maxime,  avec: 
cfirdre cFaller  A  Rome^  pour  y  attendre  Fiseue  de  la guevre*«t  remettre' 
i  '-     •        •••'.:■.       ■-    ..  .  .  ..  -.        -     ^    V  ••-. 
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•Au^vaincpietir  I^'IeUres  et  les  préséûto;  qu'Lsidçre  exéci^  sa  eOm- 
îaussiopy  mais  quem^leHn»  lui  ayant  été  dè^bées,  il  fut  (d>licé  de 
^^ûfuii;  à  Ali^xffiidm.  Oulm^  r^eooutfissigcicey  Théof^le.eBpéiraît 
«acore  que,  devenu  d^  ioe^ loanière  èvéqiiede  Consiaôt^ioplê^l^î- 
*4^e.se  pnonireraft  s€ni|4e.ii'ses.vf[donté8;«esHr9  autant  q^e possible, 
il  Oi'en  ordonnait  àupun  c^ijui^parùt  d'un  rcarftctère  fc^rme  Qt  indé- 
pendant. Quand  Chrysostâme  fiit  «nrivé  &  Constanttûople/ Tbiéo- 
pi^e,  qui  était  babile  à  cenmrftre  les  bom.n9^sur  ta^pbysionomie,, 
fui  surpris  de  la  b^diesseet  de  la  fernaeté  qui  parai3«aient  à  son  exté- 
'  JTÎeur  ;  H  eâ  eut  encore  {dus  de  répugnance  À  consentir  à  son  ordina- 
tion. Mais  enfin  on  l'y  fit  résoudre.  Eutcope  lui  iBontra^ plusieurs  mé- 
fittoûrea  présentés  aux  évéques  contre,  lui,  et  hir  dit  de  choisir  ou  de 
.  se  défendre  eoptre  ces  accusations^  ou  bien  de  se  rendre  à  Tavis  des 
aiitcesévéqu^.  U  céda,  et. ordonna  Chrysostôme  la  36  fêvrier  3Ô8  K 
.  I^aint  Çbi^sost^e  et  Théophile  ménagèrent,,  par  l'eifiteem 
du  prêtre  Isidore,  une  grande  réconciliation  dans  TÉ^se.  Lenouvel 
évéque  de  Constantinpple  devait  envoyer  une*légatk)n  ^-ft^mé,  pour 
y  pcwrteriedécret  de  son  élection.  Hprofita  de  k^njohctiire  pour 
■  réunir-les  évéques  d'Ôrieot  a^eo-  ceux  d'Egypte  et  dfOceident,  dont 
ils  étaient  divisés  au  sujet  de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d'y.tré^ilier* 
^K^^lui,  et  de.réconcilier  a^Ie  Pape  l'évêquç^  Flavien,  qu'il  regar- 
daiit  toi^jours  comme  s(»i  ni^itre^et.  son  père  spiritHel.  Théophile  eif 
étant  convenu,  oa  choisit  Aeaee,  é^ue  de  fiérée^  elle  prêtre  Istd^m 
d-AIexandrie,  avecqueh{ues*>uns  de  l'église  d'Antioche,poinr  aUer  en 
•  .an^ssade  à  Rpme.  Us.y  portèrei^  le  décret  de  l'f  Lection  de-satnt  Gtary- 
sostôiùe  ^.  Ils  y  négociera  sfirtout  avec  succès  l'adleûre  d^Antioche, 
etr^nrent  enÉgypte^  d'où  Acace  retourna  en  Kyrie,  portant  àTFIa- 
vien  des  lettres  pacifiques  des  évéque  d'Egypte  et  d*Occident\*  ce 
«luiacheYS  de  rétablit  complètement  la  comjxiunion'entre  ces  églises. 
Dès  que  1&  nçuvel  évéque  de  -  Constantinople  eut  parlé  dans  son' 
^Uscf  il  s'établit  entre  lui  et  son  peuple  une  affection  réciproque^  Je 
ne  vdusai  parlé  qu'une  fois  encore,  dit41  dans  son"  deuxième  dis- 
cours, et  déjà  je  vous  aime  conune.  si  j'avais  été  élevé.parmi  vous  dés 
.  I!origine  ;  déjà  je  vous  suis  uni  par  les  liens  de  la  oharité^-  comme 
s'il  ai*avait  été  donné  depuis  un  temps  infini- de  ]<Miirde&  douceurs 
de- votre  commerce..  Gela  vient  non  pas  tle  ce  que  je  suis  sensible  ^ 
l'aemitié^  mais  de  ce  qtte.vous:étes  aimables  pâr-dessusHout  le  monde. 
.-Car  qui  n'admicecait  votre  lèle  de  feu,  votre  charité.siHEis  feinte,  voâ^ 
affection  pour  ceux  qui  vous  -^soignent,  votre  ooncorde  mutuelle, 
ohosesqOl  suffiraient  po^  vous  concilier  une  àme  de  pierre?  C'est' 

1  I|all«d.  Yi^  ChrysoMt.'^'*  Om.  Ckrysost.,  i.  t3.  Pajted.  YiL^  V*  i^^ 
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poimjtioî  Hous  n^icous  akhtlDé  pas  iiH)iifô  (fue  çeHe  égttse  6k  irouV 
sommes  nés,  oà  nous  avônë  étè'âevés'eiiitelriiiU.  Oellê^ci  est  ht 
sœur  de  cel)e-là;  et  vous  prouver  cette  parenté  par  Jés  œiùnres^  §î 
loutre. est  p9us  ancienne  pour  leiefiipsV  celle-^îi  ^  jim.  fervents 
^lans  la  foi;  Ui  i^  y  a  uâe  à^semMée  plus  [BdmtoéiÉse  ef  im  théâtre 
plus^  célèbre^  mais  on  aperçoit  ici  plus  de  constance  et  de  oeiirage. 
Je  voii^ioi  tes  loîips  rôder  de  toutes  parts  autour  dès  brebis^et  oé^ 

.  pendant  lebereailne^iminùerpàs  ^.  Ces  loups  étaient  ies  diversëS^^ 
espèces  d'hérétiques,  anoméen$;  marcionites,  ihanichéens,  atfiNpsèfe 
oiï  p^t  ajouter  les  Jui&et  lés  païens,  qui,  éncote  alois,  n'é^ent  pfts 
ènpetitnoinbiteàtkHistantinople.  • 

*>  I^  tremblements  de  terre  étaient  fréquents  dans  oette\fie. 
L'an  3Myril'y  ^eiitquis^y  firent  sentir  durant  plusieurs*  jours;  mais 
.rierin'y  caiisa  phis  d'effroi  qu'un  pbépomène  que  saint  Augustin  cté>- 
mt  ainsi  dans  un*  sermon  ^feit  à  son  peuple.  X)n  vit  au  conunepce- 
^ineiït  de  la  nÏÏit,  du  c6té  del'Oi*ient^  uùenuée  enflammée  quf  crôis- 
«ait  à  mesure  qu'elle  approdiait  de  Constfeintiiiople,  Jiis(|u'ii-ce 
qu'ei^B.  elle  couvrît  toute  la  viHe.  Elle  exhalait  une  odetrr  de  soufre. 
Tons  les  habitants,  oonsternés,M^urur(^t  à  l'église.  C!eux  qui  li'a-  . 
vaièni  pas  encore  re(ti  le  bapt^me^^empresièrent  à^  le  i^èoevoif;  on 
baptisait  dans  les  maisons,  dans  les  rués,  dans  les  places.  -Là  nuée 

''s'éclaîrcit  peu  à  peu;  et  enfin  se  dissipa.  Le  peuple  étaiit  rassuré, 

KM^sque  le  bruit  se  répandît  <pie  la  perte'de  la  viHen'était  que  diffé* 

>rée,  et  qu^aû  samedi  suivant,  à  une  certaine  heure,  elle  périrait  in- 

faiHiblament,  Cette  -jH-ophétie  renouvela  l'épouvante;  Le  Jour  funeste 

.  .étant^iarrivé,  toiis  ^ent  en  désordre,  tôus  abandonnent  leur  patrie 
en'poussanidescrib  lamentables.  L'empereur  niémefoit  avec^iux. 
Cette  multitude  effirayéë  s'arrête  à  quelques  mUlés,  et,  la  &ce  tour- 
née vers  {k)iistaDtinbplQ,  Ils  adressent  à  Dieu  l^rs  prières.  Onitpe^ 

'  çoittout  à  coup  s'élever  une  épaisse  fumées  A  cette  vde,  les  criôre- 
docWent;  enfin;  rair  redevient  serein,  et,  Fbeure  prédite  ^iant 
passée,  on  envoya  e^minèr  fêtai  de  ht  viui»,  qui  Ait  .trouvée  sans 
àdcun  donunage.  Le  peuple^  rentra^vec  la  même  joie  cpie  s'il  eàt 
rebouvrélâvie^i-  •  .■         .  •    -  . 

•  -  Vers' la  fin  dé  ï'sînnée  39J8r,  Constantîftople  reSsentit  de  neUveàu 

•  des  secousses  terribles.  On.entendit  d'abord  un  mugissement  sou- 
.  terj^ain  ;  un  moment  après,  laierré  s'ouvrit  râ  plusieurs  endroiC^,  il 

.en  sortit  des  flammes.  Le£osphore  était  dans  une  violente  agitation; 
b  mec  se  répandit  sur  sé^  deux  rivages  et  Inonda  une  partie  de 

*•*  T.  1,  p.  541,  homil,  lï,  edit.  Benedict.  —  «  Aug.  DeUrb.  exeid.y  c.  6,  t  «^ 
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CcHistaiitiliopie  et  àê  CIwIc^çBiiie.  Oa  voyait  im  grand  nondn^-de 
ialâBÔtis  iirûler  dwds  le^  éaux^  Le^  pb»  ricbesliabitaûl»  s'e&Adr^nt 
sur  les  montagnes  i^Msines^  d'âotàres  d^oîeurèr^  an  miHétr  àè^  d«ip=- 
jgevsy  mais  pour  piHer  les  bî^W  des  lugiti&..Saint  €hrysdstôme  usa  de 
toute  son  ^oqu^aee  poiir  ocSùéàsamer  cette  <»uèUe*  avarice  et. pour 
consoler  son  peuple,  en  lui' nkmtrant  une  Autre  patrie^^ùlestrésoi^ 
.  ne  peuvent  Ûtè  enlevés,  et  ^d/ai  les  fondements  sont  inébranlables  ^. 

■  Ti^eîite  >cmr$  après,  toute  la  viâe  fiit  occupée  d'une  pompe^extraor- 
ilinairé;  qui  fit  oublie^ce  malhlfur.  On  transporta  solennelièmènt  4es 
reliques  (te  ^nsieursinartyr&y  depuis  la  grande  églisiB  de^C^dstanii- 
Bopîejnsqu^à  cdie  de  saint  Thomas,  apôtre,  au  bourg  de.firypia, 
sur  le  bord  de  la  mer,  k  la  distance  de  trois  lieues.  La  translation  se. 
fit  ail  milieu  de  la  nuity  av<6c  unoèncoufs  inâni  de  peuples',  marchant 
tous  en  processi<m,  un  flambeau  ou  un  cia*ge  à  la  ifnain.-  On  y  A^oyaltt 
les  t^oup^  des  sditmres>  les  chœurs  des  vierges,  la  jife  des  préïreS^ 
la  multitude  des^laïqties,  esclaves;  hommes  libres,  citoyens,  ëtran-' 
^rs,  princes  et  Sujets,  s'av»içant  à  pied,  pleins  d^iaUégresse.  Derr 
rière  la  dtiAsse  des  i^êliques^  que  couvrait'  un  Voile,  marchait  Pîmpé- 
Patrice  Endç^,  vêtue 'de  pourpre  et  ceinte  du-  diadème,  touchant 
'  de  lalfnàinle  voile  et  la  châsse.  Ouand  cette  immmse  procession 
s'avança  le  Icmg  de  k  mer  avec  ses  innombrables'.flatabeaux,  *  la  mer 
i^splendit  comme  un  fleuve  àe  feu.  On  s'était  mis  ett  mardie  à  mi- 
nuit, on  n'arriva  qu*i^xès  le  jour.  Sainf  Chrys6st6me  termhia  la  so- 
lennité par-un  dbcoursc[uirespnre  le  plus  vif  ellthoudasme»  et  où  ilfeit 
'  un  grand  éloge  delà  piétéde  l'impératrice.  Lelendetham,  l'empereur 
Areadiiis,  suivi  de  s(»(^  armée,  vint  à  Bon  tour  hoiïorer  lès  sainte^  re- 
liqtfes^  «près  avoir  déposé  son  diadème  et  les  soldats  leurs  aitnes^'. 

L'an  é99^  le  mercredi  de  la  semaine  sainte,,  qui  était  le  6  avi^, 
il  tomba  une  si  grande  pluie,  que  l'on  craignit  qu^  les  campagnes 
n'en  fussent  eMèréntei\t  désolées.  Le  peuple,  conste^é^  implora  le 
secoin^  du  ciéL  Qirysostâme  indiqua  des  prières  publiques,  et  alla 
processi<mnellement  avec  son  troupeau  à  l'église  des  Apôtres,  afin 
d'obtenir  la;  délivrance»  du  fléau  par  l'intercession 'de  saint  Pierre,  de 
,  saint  André',  de  saint  Paul  et  de  saint  Timothée.  L'orage  se  calma, 
^  inaii}  leis  frayeurs  île  cessèrent  point  ;  o»  passa  donc  le  Bôsi^repour 
visiter  l'élise  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  était  4e  Tautre 
côté  de  là  mer.  On  pouvait  croire  tout  le  peuple  converti  pour  long- 
temps. Xi  vendredi  saint>  à  y  eut  des  courses  de  chevaux.  >  plu- 
sieurs oublièrent  Féglise  et  ia- sainteté  du  jour,  assistèrent  à  èes 
couttses  avec  si  pen  ite  ftiodestie,  qu'ils  wmplirent-  toute  la  vilfede 

^  8.  Cfcïyso8t.rt:i2,  9.  3«-  — >  T.  i2,  komilT l^td^hMOA^h.  r  •  •  *. 
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leurs  v(^6ntàùà&*'  Le  kodepMki^  qiâ,  éiàtt'te-sttmât  iMîM,  ik  fr* 
«èlii  pis  eooore  :  ils  luaist^cstt»  ms  spectedb8Hit|pAwV|ii^  d^ 

*ffaot,pid>lûiU0mMit  les pr^sUtuées de ia  vHl^«  Retiré dMssa maison; 
<;hry4û«l6m#^g^^      d^jo^4l»otétes  ;*le^immeh&  de  Pâques^  ^ 

^B  ^U^i^fDit  av^  tunariume  ei  eMcîmMiiiîa  les«4)ôopail^.  fls-j?eiH 
itèrent  iea^eux'iQémes,  et  huit  jours-  afMpès  Je  saiat  donna  d^  «logea 
àlQurccîaïQerâon^,    .•        ••  •  ;       ,'..,-. 

H  y  avait  dans  Gonstaotinople  un  gcuxt  noioivrïB  de  Go&s  mtectës 

.de  raBiattisHie:;  mais  il  y  ^  avajl  aussi  beaucoup  .dé  catboUquaa« 
GBUx*ci  s'étanUrottVé$  à  l'iistembléequi  se  fmatt  à*4*ëjB^i66  de  ^int> 

'Paul  p^E^jdant. la  semajae  dé  Pâipies^  saint Cbrysostôme  ordonna  à 
(|udque&-uns  de  c^uie /nation  de  -lire  divers  ^droits  de  VÉi^ritute, 
quUIs  avalent  traduite  en  langue  {K><liiqiie,  et;  à  un  prétfe.faih'de 

j»récher,  lie  saint  prit  occasion  de  là  /de  eon(ondre  .les  Jui&k.lea 
palans.  :  les  Ju^  en  leiir  fusai^t  voir,  suivant  les  orades^  des  pva- 

;t)b'èt^  les'nations  ooinverties^  huo^anisées  parJa  fotdu  Gbtist^  qo-'èux 
avwenl^reseté;  les^iens;  en  .leur  montrant  que  teurë  pbitosoplies^ 
avaèfeur  longue  bartie^  leurs  longs  cheveux  et  leu&b&to^,  n!'avfl5ent 

.jpi|i  convertir  personne^tai^is  que  les  pécheurs  de  GaHlée  avaient 

'amené  ji  une  pbilpsophie  toute  divine  les  nàtiona  te&plu&  &aAares> 
les  GoiVs^les^Scythes,  leà  Sarmates,  l.es.Tlinu^  le$  Éaures  ^.  , 

Le  grand  çenvre  de  saHdt  âbrysostôme  était  la  réforma  de  sonclei^ 
et  de  son  peuple*  La  facilité  de  Nectaire  avàH  favorisé  bien  .des 

.désoi:jplres, /entre  autres  Ja  ephabitatiourde^iende^deeesavcte des- 

-filles  .qui  faisaient-,  profesâion  de  virginité*  Le  saiat  atiiM|aa.ce  scaâ^ 
d|de  dans  deux  livres.  Du  temps  de  nos  anrôtreSy.diVil  dans^le  pre- 
mier^ on  ne  conpaîssait  que  deux  causes  pour  part6^1eshemInes'â 
deùieureravec  deafe^nmes  :  Tune,  plus  ancienne eiio^t^ de  {Keû, 

,c*eât  le  inaria^  ^  .Vautte^. plus  récente^,  inventée  partie  démon^  c'est 
)e  concubinage.  De  00s  .jours  ir  s'est  établi  mie  «oiiiuioet}ui'n'«st 

.  fondée  aup  aucun  de  ces  motifs  t  on  voit  des.  honpo^.  qui  inirbdui- 
aeni  et  gardent  chez  eux.nle  jeunes  filles,  non-pouj^ ^Baavoir  dès  en- 
Knts^  puisq^'ils-assurent  qu'ils  n'ont  avec  ^^  aïK^uû  comn^^erce,  1^ 
pour  être  compilées  de  leur  débauche,  puisqu'ils  se  diseOttesBf  gar- 
diensde  leur  intégrité.  Si  vous  lea  pressez  de  dire  p<air<ij(iei^*rair 
§6ng  ils  tesiiennent  chez  eux,  ils^l^eut^u'ilsea  ont  beaucopp,  mate 
ils  ti'^* donnent  aucune  de.bonne.  I^e^aint  féii  voir,,  ^t  -par  l'Écri- 
ti^re;  çtpar  l'autorité  même  des  ^lôisopbeé,  (panées  eôb^fitatidia 
étaient  infiniment  périlleuses  en  soi,  dè.mauvais.exaii^tlB  et  offea- 
Jaittes  poû^les  fidèles,  suijet  de  rfûSeries  ]poi^  lea  autres,  et  1^^ 
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léç  divers  prétextes.  C'était  par  charité,  disaient  ces  clercs  scanda- 
leux, et  pour  servir  des  personnes  pauvi^es.  ^Pourquoi  donc  alors  ne  • 
pas  pecueilHr  des  hommes  ou  des  femmes  âgées,  infirmes,"  estrQpiées^ 
dont  les  rues  de  ConstaDtinople  étalent  pleines?  Mais  non,  il  fallait 
qu'elles  fussent  jeunes  et  belles  ;  preuve  évidente  que  le  principe  ei^ 
était,' non  pas  la  charité,  mais  la  passion.  Quel  scandale  de  voir  des 
clercs  toute  la  journée  au, milieu  d'une  troupe  de  filles,  mange«tnt  et 
riant  à  la  même  table,  passant  avec  elles  les  nuits,  non-seùlenfient 
sous  le  même  toit,  mais  dans  le  même  appartement  1  Quel  ridicule 
pour  la 'religion,  quelle  honte  pour  rÉglise>  de  voir  des  clercs  occu^ 
pés  comme  des  domestiques,  des  parasites  et  des  eunuques  ;  courir 
à  la  boutique  du  marchand  ou  de  l'artisan  pour  demander  si  le  mir 
roir  de  madame,  si  les  parfuma  de  madame,  si  les  souliers  de  ma- 
dame sont  prêts  ;  de  les  vf>ir,  en  un  mot,  quitter  sans  cesse  la  croix 
pour  la  quenouille  !  Dans  le  second  livre  il  s'élève  encore -avec  plus 
de  force  et  déplore  avec  "plus  de  douleurla  conduite  de  certaines  filles 
riches,  qui,  après  avoir  fiaif  profession  de  virginité,  vivaient  dans 
leluxe  et  la  mollesse,  et  logeaient  des  homnies  chez  elles,  ce  qui  oq* 
casionnait  des  scandales  saiïs  nombre,  et  faisait  murmurer  tout  le 

monde  *.^ 

,        * 

'  Saint  Chrysostôme  régla  également  la  conduite  des  veuves  consa- 
crées à  IMeu,  dans  le  rang  de  diaconesses.  Il  y  en  avait  à  Constan- 
tinoplè  de  très-illustres  par  leur  naissance  et  leiir  piété  :  Pentadiè^' 
veuve  du  consul  Timase  ;  Salvi^e,  fille  dû  comte  Gilçton  et  y^ve 
d'un  peveu  d^  l'empereur  Théodose;  mais  surtout  sainte  Olyçnpijtde, 
veuve  d'un  préfet  de  Constantinopléet  nièce  de -cette  Olympiade^qùî,^ 
après  avoir  été  fiancée  à.l'empereur  Constant,  épousadansla  suite 
Arsace,  roi  d'Arménie.  '     ^ 

'  Ce  que  le  saint  régla  surtout,  <5e  fut  sa  propre  maison.  Ayant 
Bxatniné  lès  mémoires  de'l'économe  qui  maniait  les^  biens  de  l'église, 
il  retrancha  plusieurs  dépenses  inutiles,  en  particulier  c^es  qui 
étaient  pour  la  personne*  de  l'évêque,  et  qui  allaient  très-loin,  il 
ai^liqua  le  superflu  tant  à  l'hôpital  qui  était  déjà  établi  pour  les 
malades  qu'à  plusieurs  autres  qu'il  fonda,  et  dont  il  ddnna  la  jlirec-* 
tfou  à  deux  prêtres  fort  pieux,  qui  avaient  softs  eux  des  médecins  et 
les  autres  officiera  nécessaires,  tous  hommes  de  bien  et  qui  n'étdent 
point*  engagés  dans  le  mariage.  Il  exhorta  même  les  habitants  de 
Con^antinople  d'avoir  chacun  leur  hôpital  domestique,  c'est-à-dir^,. 
e»  chaque  maison,  une  petite  chambre  pour  les  pauvres.  Il  &'appli- 
qua' encore  à  réprimer  l'orgueil  des  riches  et  à  leur  enseigner  la  mo-  ' 
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dêrtAiùnçiyhjmSiM.  QueUaJeiav^'-vwS)  âisait-iV^levMis^eilmer. 
si  .farts>  et  de  c»roire  nous^  fiiire  grftce  quaad  vous  venez  kl  éeo^ér 
ce  qui  .sert  à^otre  saliit?  Votre  nc^hessç^  vos  babitgdesofe?  Eh  !  ne 
savez- vous  pas  que  des  vers  l'ont  filée  et  que  âe^  Barbares  reint  qûse 
eu  œuvre  ?  que  les  courtisanes,  les  voleurs,  les  sacrilégesi  tea.lioiBiO€« 
lies  .plus  infâmes  s'eA  servit  1  Descendez  iine  fois  de  ce  fiiysie,  contt^ 
déliez  la  bassesse  de  la  nature  ;  vous*  n'êtes  que  terre,  peussièi^ 

*  cendre,  fumée*  Vous  commainlez  à  i^usieurs  boapEuaes;,  mais  vçna 
êtes,  esclaves  de  vos  pastfûons^^  C'est  conuae  celui  qui,  dans^amaîsoftj^ 
se  laisserait  battre  paiç^  ses  valets^  et  au  dehors  §e  vanterait  d&  w 
puissance.*  ,  .,    ,      . 

Une  nouvelle  catastrophe  vint  confirmer  ces  prédications  daCbry^* 
sostôi^e.  L'orgueil  de  reùnuque  Eutrope  montait  à  san  ocmible.  D. 
faisait  faire  d^  lois  à.  T^ippereur  Ârcadijis,  qu'il  était  tiB  psemi^à 
vjol^r.  Il  ruinait  tes  provinces,  veQdîdt  les  charges,  timdis  qu'il  Êusait 
proscrire  les  concusâops  et  le§  brigues.  -Pour  s'emparer  phis  focile^. 

'  ment  des  bieûs  des  proscrits,  il  fa^t  abolir  le  droit  d'asile  dans  tes 
^lises.  Le  sén^t  et  le  peuple  se  prosternaient  devant  lui  ;  oa  l'appe* 

'  lait  le  père  de  l'empereur^  et  l'empereur  lui  cpnfëra  le  titre  de  i^iceu 
On  lui  dressait  des  statues  de  tous  les  métaux,  sous  toutes  les  formes, 
dsuds, toutes  les  places;  on  en  voymt  unç  d|ns  la  salle  du  sénat,  dé- 
corée d'une  inscription  fastueuse,  où  l'on  relevait  ^on  iQustre  naûs* 
sance  et  ses  expjioi|8  gua;riers  :  il  y  était  nommé  le  troisièioe  fi^nda- 
i^,  de  Côpstantinople,  après  Byzas  et  Constantin.  Cepei^ant  il. 
jmssait  les  nuits  à  |dble  et  les  jours  au  théftixe.  Comme  s'il  eûi  pu  se 
jouer  de'Ia  nature,  aipsi  cpi'il  se  jouait  de  l'empereur  et  darempire, 
ft  se  maria,  tout  ejinuque  qu'il  était.  Les  eunuques  furent  tellement 
en  faveur,  que  bien  des. ambitieux  se  mutilèreot  ]^ur  suivre  cett^ 
nouyellé  ro^^  de  'fortune.  Eutrqpe  a^fùrait  au  titre  d'ejupeceur  ;  il 
prit  (L'abord  celtjû  d^  consul  pour  l'an  399.  €e  fut  le  preo^  §t  derr  - 
nier  consul  eunuque.  Il  célébrait  son  avènement  au  consulat  par  de^,. 
fèjes  jpçiagnifiq^es,  quand  on  apprit  qu'un  comte  xle  l'empij^,  le,G^ 

.  Tr&igilde,  s* était  révolté  en  Phrygie.  Il  était  parlât  du  comte  (?aïna&. 
Ces<le.uï  Co^is  SAraîent  aidé  Ëutrope  à  renverser  Rufin.  Ne  se  croyant 

.  pcânt  assez  récompensés ,  ils  entreprirent  de  renvieEsec  Kutrope^ 
S'é.tant  <^certés  ensemble^  Tribigilde  se  retira  pendant  ]^  fète^  dans 
spn  gmiveapnement  de  Phiygie,  et  leva  Fitendwil  de  larAvolte.  Après 
quelques  incidents^;  Gainas  fut  envoyépour  l^vCombaUre.  Mais  bi^ntàt 
il  écrit  à  l'emçereor  que  Tribigilde  est  invincible,  que  tout  lui  réussit, 
que  le.  seul  moyen  de  l'apaiser  est  de  lui  livrer  Eutrope.  L'^^9Qi>eiceiir 
hésitait  j  lorsque  l'orgueilleux  eunuque  eut  l'audace  de  menacer 
l'iiùpéri^èe-  n^e.  Dès  l<n's,  il  eut  ordre  de  9«rtirMr-If-ch«afip 
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ée  la  o<|urt  meoàéSmef  somjfém  de  la  vie,  4^  se  présenter  devant 

Fcapfié,d0.oe  coai?  itembte,  et  (dua  eflBmyé  eocore  du  Siwivenir  <te 
ie$  cdme^,  Ëutropa. se  réfugie  dans  uné^iseet  va.cji^cher  asile 
-dsuds  ce  lieu  saeré  qu'il  avait  lui-même  dépouillé  de  ce  droit.  L'em* 
f&mt  env4oie  pluaieilrs  de  sea  giurdes  pour  Yen  arracher  par  force. 
Bsfliii  Clïrysosbkne  s'oppose  à  leur  violence  ;.U  défend  un  enpejÎEi 
4pnt  il  s'était,  par  sa  vertu^  attiré  la  haine.  On  lé  saisit  lui-même, 
on  h  eoiadiiit  cwipoe  un  t4>à^  w  palais,  entouré  de  soldats  armés^; 
il  poi^ilt  d'un  air  intrépide  devant  l'empereur,  et  obtient  qû'Eutropd 
paisfie  demeurer  en  sûreté  dans  l'eoiceinte  de  l'église.  Tous^  les  sol- 
dats qui  se  trouvaient  alors  à  €onstantinople  s'assemUent  aussit^U 
autour  du  pfflais;  ils  poussent  de  grands  cris;  Us  font  i^etentir. leurs 
Juptnôs;  ils  demandent  Eutrope  pour  en  faire  justice.  L'empereur  se 
présente;  ses  ordres  ne  sont  pas  écoutés  ;  il  faut  qu'il  ait  recours  aux 
prières  :  il  les  ooiqase  de  respecta  Fasile  saci^,  ei  ce  n'est  enfin 
^vCk  force  de  larmes  qfi*ii  vient  à  bout  de  «aimer  leur  colère. 

La  nuit  se  passe  dans  une  extrême  agitation.  Le  lendemain,  le 
peuple  se  vend  en  foule  à  Téglisç^  Tous  les  ;^ux  sont  fixés  sur  Eu- 
trope^;  on  «e  peut  se  lasser  de  considérer  cet  impérieux  mfaxistpe, 
iionoré  la  veille  de  tous  les  ornements  du  consulat/ applaudi  dans 
U  cirque  et  sur  les  tbéâlres,  environné  de  flatteurs  empressés,  Hdple 
4e  la  cour  et  la  ^leraeur.de  l'empire;  maintenant  abandonné,  pâle, 
tremUant,  attaché  à  une  colonne  sans  au<re  lien  que  la  frayeur,  ca^ 
ché  dans  le  seip  de  l'église  qu'il  a  méprisée.  Jamais  le  sanctuaire 
n'avait  parli  si  nedoutaUe  que  lorsqu'on  y  voy^t  ce  lion  abattu  i 
apectacle  terriUe,  qui  mettait  en  action  les  sentences  de  l'Écriture 
^nu!  la  fragilité  dés  grandeurs  humaines.  Cette  vue.  n'inspirait  que 
Tefih^i  *:  l'éloquence  de  €bryso$t(^me  tira  des  larmes.  Il  prononça  un 
^discours  dMs  lequel,  après  une  peinture  pathétique  de  l'état  où  ce 
'HltséraUe  était  réduit,  il  ^xeita  dans  les  cœurs  une  compassion  chré^- 
iiffime*  Tout  l'auditoire,  aussi  pâle  et  aussi ,  tremblant /ju'Eutrope, 
-vâssentait  son  infortune;  et  ce  peuple  nombreux,  qui  n'avait  apporté 
è  l'élise  que  des  sentiments  de  haine  et  de  vengeance,  sortit  en 
^toissant  et  en  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  clémence  de . 
Tempereur^. 

Cu^pe  était  en  sûreté  dans  son  asile;  mais,  en  étant  sorti  pen- 
HSapt  la  nuîib  pour  se  sauv^  ailleurs,  il  fut  arrêta  et  condamné  à  un 
09A  pesqpétuel  dans  l'Ile  de  Chypre.  Ce  n'était  point  asaez  pour  Gaï- 
•         '  •  -  ^  .  • 

A  (anTs: ^  ^«Irop.,  t.f ,  V.  ait.  See.»  1. 6,  c.  {r;  Boz.,  L  •,«.  7.  Zm^ 
•fiild*»  Mmof^  VXlWi*  Ubma,  EUMr$  du  ;jB«<-jrii^r«,  hi^ 
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"hàs  ;  il  soÏKcifca  sa  mort.'  On  accusa  Eutrope  tf  avoir,  dans  les  jeux 
célébrés  pour  la  solennité  de  son  consulat,  employé  les  chevaux  de 
€appadoce,  dont  Tusage  élaît  réservé  à  la  seule  personne  de  Fem- 
pereur.  On  le  ramena  donc  près  de  Chalcédwné,  où  il  eut  la  têtfe 
francbée. 

\  GaînsLSj  s'étant  réuni  à  Tribigilde,  demanda  encore  d'autres  tètes  : 
Aurélfeji,  consul  de  Tannée  même,  qui  était  400;  Saturnin,  consul 
en  383  fie  çotote  Jean,  confident  de  Fempepeur.  Arcadius  les  sacrî- 
*a,  ou  plutôt  ils  se  livrèrent  généreusement  eux-mêmes  pour  le  salut 
*de  r^empire,  $aint  Clu^ysostôme  les  accompagna  au  camp  de  Gainas, 
■qu'il  adoucit  teHenient  par  son  éloquëncev  qu'aprèâ  leur  avoir  fait 
craindre  le  dernier  supplice,  il  se  contenta  de  les  bannir. 

Plus  hardi  que  jamais.  Gainas  demanda  à  l'empereur  une  église 
pour  lui  et  pour  ceux  de  sa  suite.  Gar  il  était  arien,  ainsi  que  la  plu- 
part des  Goths,  et  la  loi  de  Théodose  défendait  aux  hérétiques  de 
s*àssémbler  dans  lés  villes.  Arcadius,  qui  n*osâit  plus  rien  refuser, 
promit  de*  le  satisfaire.  Ayant  donc  fait  venir  Févêque,  il  luî  exposa 
la  demande  de-  Gainas  et  combien  il  était  dangereux  d'irriter  un 
Barbare  si  redoutable,  et  qui  peut-être  aspirait  à  la  d^ité  impé- 
riale. Prince,  répondit  Chrysostôme,  ne  faites  pas  de  ces  promesses 
et  ne  faites  pas  donner  les  choses  saintes  aux  chiens.  Je  ne'puis  ôtef 
Féglise  de  Dieu  à  ceux  qui  prêchent  la  divinité  du  Yerbe,  pour  la 
fivrer  ii  ceux  qui  le  blaâphèment.  Du  reste,  ne  craignez  peint  ce  Bar* 
bare.  Faites-nous  venir  l'un  et  l'autre  en  votre  présence,  et  écoutôs- 
iious  sans  rien  dire.  Je  lui  fermerai  si  Uen  la  bouche,  qu'il  ne  fçra 
plus  dedemande  inconvenante.  L'empereury  consentit  avec  joie,  etles 
manda  tous  deux  le  lendemain.  Chrysostôme  se  rendit  au  palais,  ac- 
compagné des  évéques  qui  se  trouvaient  à  Constantinople.  Gainas, 
avec  sa  hardiesse  ordinaire,  somtia  l'empereur  de  sa  pai*ole.  GhrysçH 
stÔHfe  répondit  qu'un  empereur  chrétien  ne  pouvait  rien  entreprendre 
.  XîOBlre  les  choses  divines.  L'autre  ayant  ]^i»*ésenté  qu'il  devait  avoir, 
au^i  biea  que  les  auti*es,  un  lied,  de  prières  :  Toutes  les  églises  vous 
sont  ouvertes,  répliqua  Chrysostôme,  personne  ne  vous  empêche  d'y 
prier.  Mais^  dit  Gafnas,  je  suis  d'une  autre  communion;  je  demande 
une  égBse  pour  mes  coreligionnaires,  et  je  puis  bien  le  demander, 
après  les  services  que  j'ai  rendus  aux  Romains.  Mais,  répondit 
Chrysostôme,  vous  avez  été  récompensé  au  delà  de  vos  services. 
Vous  êtes  général,  vous  portez  l'habit  consulaire.  Considérez  ce  que 
TOUS  étiez  autrefois  et  ce  que  vous  êtes  maintenant  ;  quelle  était 
votre  pauvreté,  quelles  sont  vos  rictesses;  comment  vous  étiez  vêtu 
aÂ^ant  que.de  passer  le  Danid>e,  e)  commeat  vous  Fêies  adjouM'hui. 
Voyez  combien  vos  trtf^aux  sQifi  peu  do  chose  sus^jpntès  dô  )^  Técoiiw 
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pense,  et  ne  éôyezpa$  ingrat  envers  vôsbienfaîteillFs.  Souvenez-voilà 
conunént  le  père  dé  Tempereur  vous  sauva  lorsque  vous  étiez-  fugi-. 
.  tif  dé  votre  patrie.  Souvenez-vous  des  serments  que  vous  avea»  jurés, 
de  lui  être  fidèle  et  à  ^es  enfants,  et  de  maint^ir  l'empire  et  ses  lois. 
En  disant  ces  nK)ifr,  il  montra  la  loi  de  Théodose,  qui  défendait  les  as< 
a«aiblées  clçs  Jiérétiques  diuas  les  villes.  Puis,  se  tournant  vers  Tempç-  , 
f^nr,  il  l'exhorta  à  la  «outenir,  disant  qu'il  eût  mieux  valu  quitter 
l'empire  quede  livrer  la  maison  de  Dieu.-  Gaïnas  n'osa  insister  davajfV-, 
tage,  et- les^ariejfis  n'eurent  point  d'église  dans  Constantinople  *•; 
Quelque  temps  après^  Gaïnas  a' ayant  pas  réussi  à  surprendre  et  ^ 
pîUer^la  capitale,  comme  il  en  §vaitle  4essein,  se  jeta  dans  la  TâjrâcQ 
et  se  mit  à  ravager  les  villes  et  les  campagnes.  Personne-  n'osait  aller 
ni  le  combattre  ni  même  traiter  avec  lui.  On  eut  recours  à  saint  • 
Chrysostôme,  le  seul  l^omme  intrépide  qui  fût  dans  Constantinople. 
n  accepta  cette  commission,  plus  dangereuse  pour  lui  que  pour  tout 
autre,  après  la  liberté  avec  laquelle  il  avait  .confondu  Gaïnas.  On  vit 
tdovs  combien  la  vertu  est  puis^te.  Gaïnas,  averti  que  le  saint .évê» 
que  ap{H?ochait,  alla  bie]a.loin  au-devapt  de  lui,  lui  prit  la  main,  la 
mit  sur  ses  yeux  et  lui  présenta  ses  enfants  en  les  posant*  à  ses  g^- 
'HOUX.  Cette  députation  n' ayant:  pas  terminé  la  guerre,  Ârcadius  ne 
trouva^de  général, capable,  que  le  Goth  Fravita,  qui  fut  consul  l'aâ- 
née  suivante  401,.  Gaïnas,  ayaïlt  perdu  une  bataille  navale,  se  retirai 
eu  delà  du  Danub^,  où  il  fut  défait  et  tué  par  Uldès,  chef  des  Hun», 
qui  envoya  sa  tête  à  Constaïitinople.  Elle  y. fut  reçue,  le  3  jan- 
vier 401.  Tel  était  le  triste  état  de  l'empire,  qu'attaqué  parjun  Bar*- 
bare,  il  ne  put  être  sauvé  quQ  par  des  Barbai*es  ^.  * 

Ce  qu&  saint  Chrysostôme  était  à  Constantinople,  le  modèle  des 
pontifes  par^son  éloquence,  Sia  doctrîne,  ses  vertus  .et  ses  travaux, 
saint  Augustin  l'était  en  Afrique*  Quand  on  considère  tout  oe  qu'il  a 
écrit,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  ait  pu  feire  autre.chose  ;  quand  on  con- 
sidère ses  autres  occupations,  on  nje  conçoit  pas.  qu'il  ait  pu  tant . 
écrire.  Celle  qui  lui  prenait  le  plus  de' temps  était  de  côAnaître  les 
différends  temporels  des  chrétiens  et  de^  les  juger  d'après  le  règle»* 
ment  de  saint  Paul,'  qui  défend  aux  chrétiens  de  se  citer  l'un  l'autre 
devant  les  magistrats  infidèles,  et  leup  ordonne  de  prendre  pour  juge 
un  hopwné  sî^  de  l'Église.  Bien  dès /ois  saint  Ajogustin  s'y  employait 
jusqu'au  temps  de  son  repas,  ce  qui,  les  jours  déjeune,  allait  jus;^ 
qu'au,  soir.  U  obtint  de  son  peuple  qu'on  ne  l'importunerait  pas*  du- 
rtnt  cinq  jours  de  la  semaine  -,  mais  cela,  ne  dura  pas.  Cette  occupa^- 

*  Soi.,1.  8,^  4..Tbéedoi»H .!•  5»  c  ÎO-W.  —  *  Ibià.,  e,  82,  8$^  Ço^,  U8, 
<5.  4.  •  . 
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tion  M  Ma  e^tfitmmeta  &  diftr^e,  H  alofsil  Vim  toMu  i'm» 
tnnempter ;  mmr  il  ne  le  pmvAît  pas  :  Pime  qt^,  dit-il,  VAp6im  MM* 
«  eoftcbnmé»  à  ee»^baetk«s  pénôMes,  achd  par  sa  votoolé  prq^^ 
i»àia  paf  la  vokft^  de  eelm  qtit  pailaftp^  M  ^.  Bt  iriSems;  Now 
ifosons pas  c&e  :  Ohemnié  î  q«i vn'il.cmsilltié jtigeo»  Ibi^eupde  pût^ 
tagest  Car  TApAire  a  cràstttuéfesecdésiufikii^poarconffaitoeéh^ 
ees  eauses;  qttuid  fl  a  cSéfendu  amc  cAfrétiens  'de  plaiéêv-dan^le  fyt- 
séeirii^  *.  Vers  h  fia  de  sa  vie,  if  se  dédtergea  de  ee»fettéiiioM^iKtr 
le  pri^  HénÉdias,  désigner  pmir  i^oft  suceesseiBf.  Les  etûJjeiievM 
«fceôrdaieDt  à  cesrjtigemefits  tfne^  force  civile^ 

Saint  Ac^stin  précbiôc  ^rès-fréqtt^mineiit;  soureffl  f  josqu^d^ox. 
fois  dans  un  Joef.  Tonf  ce  qu'il  hi!  restait  de  «empsr,  R  F^mploydt 
â.médfter  ce  qa'if  datait  dine*  Kais"  il  lui  arrivait  queiqueftïis,  éeuM 
la  chaire  même,  de  se  sentir  inspiré  à  paorf^  d'un  sujet  diféreut.  Aiusi^ 
ml  3'our,' étant  à  ^Me  avec  ses  amis,  8  leur  demanda  s'ils  atsien^re^ 
marqué  que  la  fodeson  $ermon  n»  reperdait  pas  m  eommenèe** 
itient.  Hs  lui  ayouèrent  qu'as  en  avaient  été  surpris*  le  étm^,  dlWI 
alors,  que  Dieu,  qui  *spose  de  nous  et  de- nos  paroles  comme  il  Wf . 
plaît,  a  voulu  se  serviir  de  mon  oubK  et  de  inon  égarement  pou?  ia- 
àtruîre  quelqu'un  de  FaucBtoire  et  kTretirer  da  son  e^fenr.  Sa  dîgpres^ 
sion  involontaireélait  une  réfutation  dtimMaichéîsnie.  Le  tendèitfaîiï^ 
pendant  qull  était  assis  dans  le  monastère  au  milieu  cfe  ses  aiBUiy 
uïi  négociant,  comme  Einilus,  jusqnef-là  manichéen,  tînt  se  jeter  à 
ses  pieds,  fondant  en  lannes,  et  lé  priant  d'acherer  ce  qu'il  avaii 
commencé}  ee»  ce  qu'A  énrait  dît  éontre  Terreur  des  manichéens,  Is 
veille,  l'avait  rendu  catholique.  Tous  admirèreîat  tes  voies  seerètes^l» 
Dieu  pour  la  «anctifieaticm  dés  âmes.  Finnu»  embrassa  4a  vie  monas- 
tique, et  fit  de  si  grands  progrès  dans-la  verki,  qu'une  église  d'oyitw* 
Àer  le  demanda  et  fobthit  malgré  lui  pour  son  prêtre  ^. 

Saint  Augustin  prêchait  en  latin»  Comme  la  ville  à'Hfpp«e.ABit 
un  port  de  mer  trèâ-comnierçant,  cette  langue  y  était  vulgaire.  IW»- 
lés  habitants  de  la  campagne  partaient  gétiéralement  le  punique  on 
le  lAéniéien,  dialecte  de  1 -hébreu  :  ce  qui  imisait  w»  peu  à  la  piédi- 
cation  de  FÉvangîle;  es»  il  n- était  pas  fecile  de  trouver  des  ecdéaii^* 
tiques  qui  sussent  parler  fa  langue  âà  peuple.  ' 

*  Des  prédications  de  saiiit  Augustin  qui  devaient  releiitf  r  âttis  toutt 
.  lés-si^es,  sont  ses  écrits.  Il  en  a  contre  toutes  les  erreurs  et  sur  to« 
lesfons.  Nous  Tavons  vu,  n'étant  encore  qtrfe  prêtre,  composer  dSi 
ehahts .populaires  pour  réfuter  Ferreur  des  donetistes.  Devenu  évê- 

e.  Ik  • 
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'ifê»f  il  fil  leCmèm  cfmfttm,  qp'on  appelk^aitti$«tiird1M  «eidbft 
ipiriit!ét»98PB«èlhrê^éerit  ex]^  d'«ui  filjte  fkciie  «i  simple,  a&i 
^S  fiGit  à  ta  povtée  de  toQlle  mottde,  aexborie  ledtrétie»  à  com- 
ksttfe  el  ài«iiiefe  le  démm^  Nous  rempeHons  m»  hri  laTtcMto 
iowyoÉftiigsqlyigqoite  nos  eiMivottîfies  el  que  ihHisrédlnsofisle 
corps  en^sMi^lude.  Le  eei^  sera. ainsi  solijugûé  si  nous  hcnxs  séu* 
aielloi^ndwHméimsàSieuyqmserttoateei^  aeil  voloôtai- 
tetoeùty  soil^iéoeBsaifemeiit.'LftiBttblesseliaBMtoe  esf  fc^ifiée  parla 
Iriy  et  guérie  par  le  Filsde  Dieu  fut  hemme.  Vwttoùmrwt  klbi' 
ipare^  il  fMit  écouler  l'Église  cattu^que,  répandoe  par  tocfte  la  terre, 
.«t  repousserioiHe»  les  meims  qu^élie  eondanme.  Smit  Augustin  m 
léminrim  lec^  prhu^des  aor  ciiaque  artide  du.  sy^^ 

n-fit  «a  «aire  pefit  éerily  De  ta  Cr^iyvme  ùfuf  t/UMn^iMnêVùit 
ptfi,  pour  montrer  que,  éansJa  religion  ebrétienne,  ee  n'est  poîfit  par 
nne  coupdtde  témérité^  mais  par  une  foi  louaUe^  que- nous  croyons 
des  dieéés  ^pse  nous  no'voyoïis  pas  de  nos  yeux.  Notre  esprit  même, 
•Bs  pensées,  sa  défeniiinatâon  à  croire  ou  à  ne  eroire  pas,  soIêA  des 
choses  ittiWbles,  et  cependant  non-seulement  nous  y  croyons,  maia 
e'est  Ht  pour  BOUS  Itf  base  des  sciences.  L'amitié,  raflfeotion/  qui  Kè 
.las  bommes  entre  «ux,  est^desa  nature,  inrisiMe  et  spirituelle^: 
éékftÊice  d'y  croire,  c'est  détraire  et  la  AtmiUe  et  la  sodétèpuUique. 
Ma»,  dka^'t-on,  si  Famitié  est  de  soi  infisible,  du  moins  eile  se  ma- 
nifes^  p«*  quelques  signes.  Oui  ;  mais  il  en  est  de  même  de  la  ne- 
i^n  d^irétièmie»  Vous  n'avez  paa  vu  le  Christ;  mais  vous  'voyez 
son  Église.  Vous  n'avez  pas  vu  sa  naissance  d'une  vierge;  mais^  vous 
toyez  ce  qui  a  été*  promis  à  Abrahfun:  En  ta  race  seront  bénies 
tovtes  les  -nations.  Vous  n'avez  pas  vu  les  miradesdu  Christ  dans  h 
ludée;  mais  vous  voyez  l'accomj^sement  de  ce  q«d  lui  avait  été 
prédit  :  Denande-mot,  et  Je  te  donnerai  les  nations  pour  héritais, 
«tppurtondomràEieles  confins  de  la  1erre«  Vous  n'avo^pas  vi|la 
Passion  du  Christ  prédite  éms  le  psaume  vmgt-un;  maïs  vous  voyez 
èaquepréditletnémepèaume:  Touteslesextréo^itéadelatenc  se  re»- 
-aouviendront  etseoonimtiroMà  PÉtamel,  et  toutes  les  familles  des 
^uliona  adoeeront  en  sa  présence.  Car  l'empire  est  t  rétacnel,  cA 
il  sera  le^dodunateor  âes  nations.  Le  présent  que  vous  voyez  voos 
«st  un  sAr  garant  dé  passé  et  de  l'avenir  K 

Uidiaerede  Carthags,  nommé DéogrsMas,  était  occupé. à  «- 
Jtruire  les  caléehmiènes.Comaae  ob  l'en  jugeait  tièsMsapsMe,  oq  lAi 
«M  amenatt  aouvMt  Cétaienldesp«MnAea  de  toutâge,  de  toutsea^ 
«te  toute  confiUan.  Ptata  d'me  feia  9  ne  Mvait  par  ««i  oœnaenesr  ni 
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'par  où  QiHr.  Qudquefois  méme^il  s'ennuyait  de^r^ter  toujours  les 
•  ,mémes  eboseS;  et  de  sentir,  que  sa  parole  ne  répondait  pas  JÛ^n  à;sa 
.  pen^e.  Il  consulta  là-dèssus  saint  Augustin,  et  le  pria  de  lui  ^ïonaer 
une  méthode  à  suivre.  Le  sjtint  lui  répondît  par  un  traité  :  Delà  ma-  ' 
nière  de  catéchiser  les  ignorants.  Pour  le  t)ienr  faire,  il  dit  qu'outre  la 
doctrine,  il  faut  la  charité  et  la  bonne  humeur.  Il  signale  les  diverses 
i^ûses d'ennui etendomi^ les  remèdes.. Il  conseille  de  faire -çn  sotie 
que  les  auditeurs  soient  assis,  conune  dans. bien,  des  églises  d'outre-v 
mer,  afin  qu'ils  écoutent  plus  volontiers.  Quant  à  la  méthode  à  suî- 
.  ^e,  ilpeiise  qqe  ce  doit  être  en  forme  de  narration  historique  ;  èil 
40rte  qu'on  raconte  toute  l'histoire  de  ta  religion  depuis  la  création 
jusqu'à  Jésus*Ghrist,  et  qu'on  termine  chaque  instruction  par  uue 
condu§lon  morale  qui  jnsinue  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  6n 
de  toujtala  loi.  Enfla  il  ajoute  deux  modèles  de  discours  qu'cm  pour 
vait  faire  en  ces  ca&  ^. 

.  Vers  l'an  397  j  il  écrivit  contre  la  lettre  de  Manès,  que  les  mani* 
chéeps  appelaient  VÉpître  dufmdementy  parce  ^u'^Ue  renfermait  la 
nSubstancedç  leur  dodarine.  Le  saint  docteur  fait  voirie  cette  letk*e, 
au  lieu  d'une  connaissance  certaine  et.évidente qu'elle- promettait, 
ne  proposait  que  des  incertitudes  et  des  «xtra^;agances.  Après  avoir 
marqué  avec  quelle  douceur  on  doit  attaquer  ceux  q^ui  se  ti^uveirt 
^agagéç.dans.cçtte  ei5reur,il  détaille  lesjnotife  qui  le  retiennent  dans 
l'ÉgHse  catholique,  en  avertissant  que  ce  n'est  pas  la  pénétratioflf 
de  l'intelligence^  mais  la  simplicité  de  la  fgi,  qui  met  en  sûreté  le 
commun  d^  fidèles,.  * 

<x  Cequi  m'y.retiept,  dit-il,  c'^le  consentement  des  .peuplés  ei 
donations;  c'est  f'autorité  commencée  par  les  miracles,  nourrie  par 
r-espéran<îe,  accrue  par  .la  charité,  affermie  par  l'ancienneté.  Ce  qui 
m'y  retient,  c'est  la  succession  continuê-des  pontifes,  depuis  l'apôtre 
saint  Pierre,  à  qui  le  Seigneur,  après  sa  résurrection,  a  recommandé 
de  paître  ses  brebis,  jusqu'à  l'évéque  qui  di  occupe  actueUemënt  le 
siège.  Ce  qui  m*y  retient,  c'est  le  nom  m^âme  de  catholique,  que 
rEglisè  seule  a  toujours  conservé,  avec  beaucoup  de  raison,  pannr 
un  si  grand  nombre  d'hérésies  qui  seisont  souleva  <K>ntre  elle;  bar, 
^core  que  les  hérétiques  affectent  de  se  dire  ^îatholiquas,  tojute- 
fois,  lorsqu'un  étranger  demaaide  :  Où  est  l'église  des  cathoUques, 
aucun  d'eux  n'a  la  hardiesse  de  montiBr  son  temple  ou  sa  m«son. 
C'est  par  tous  CCS  liens  du  nom  chrétien,  si  précieux  eisi  chers, 
qu^un  homme  fidèle  est  justement  attaché  à  l'Eglise  catholique,  loi» 
même  qu'il  n'aunût  pas  unehiteQigenpe  par&ite  <|e  la  vérité, .^it  à. 
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cause  qu'il  n'est  pas  capaMe  de  Tentendre,  ou  qu'eHeine  se  montie 
pas  encore  à  lui  avec- une  entière  clarté.  Chez  vous,  au  contraire,  il 
n*y  a  rien  de  pai^il  pour  m'inviter  ou  me  retenir  ;  vous  prpm^tez 
la  vérité,  mais  vous  ne  faites  jamais  que  la  promettre.  Voyons^  par 
exemple,. ce  qu'enseigne. Manès, surtout  danseelivjre.que vousappé- 
lez  YEpître  du  fondement,  etqui  renferme  à  peu  près  tout  ce  que 
^vous  croyeE.  Lorsqu'on  m'en  eut  fait  la  iecturfe,  dans  le  temps  que 
j'avais  le  malheur  d'être  parmi  vous,  vous  disiez  que  dès  lors  j'étais 
iHuminé.  Elle  commencé  en  ces  terînes  :  Manickée,  apôtrede  Jésus:' 
€hristpar  la  providence  de  Dieu  le  ^ère.  Voicv  les  paroles  de  salut ^ 
énumées  de  la  fontaine  vivante,  étemelle.  Hais;  de  grâce,  considérez 
hiGù.  ce  que  jejdemande.  Je  ne  crois  pa§  qu'il  soit  apôtredu  Christ. 
Ne  vous  fâchez  pas,  et  ne  commencez  point  par  des  injures;  car  vous 
savez^ue  j'ai  r^lu  de  ne^rien  admettre  sans  preuve,  de  ce  que  vous , 
livsmcéz.  Je  demande  donc  qui  est  ce  Hanichée  ?  Vous  répondez  : 
L'apôtre  du  Christ,  Je  ne  le  crois  pas  ;  vous  n'avez  plus  que  dire  ni 
que  faire  ;  vous  prometties^  la  science  de  la  vérité,  et  vous  m'xibligez 
de  croire  je  ne  sais  quoi  !  Vous  me  lirez-  peut-être  l'Évangile,  et  vous 
tâcherez  d'eu -adapter  quelque  parole  à  la  personne  de  Manichée. 
Mais  si  vous  trouviez  quelqu'un  qui  ne  cr^tpas  encore  à  l'Évangile, 
.que  lui  feriez-vous  quand  il  vous  dirait  :  Jen'y  crois  pas  ?  Pour 
BOOii  je  ne  croirais  point  à  l'Évangile  si  T^utorité  de  f  Église  eatiior 
litpie  ne  me  persuadait.  Mais  si  je  m'en  rapporte  à  elle  quand  elte 
me  dit  :  Croyez  en  l'Évangile,  pourquoi  ne  m'en  rapporterais-je  pas 
à  elle  quand  elle  me  dit  ;  N'en  croyez  pas  les  manichéens  ?  »  Lp 
saiût  docteur  montre,  avec  la  même  force,  que  te  reste  de  lar  lettre 
n'était  qu'ineptie  et  contradiction  *.        . 

.  Il  réfuta  encore  le  manichéisme  dans  les  trente-trois  livres  contre 
Fauste,  ce  même  évêque  manichéen  qu'il  avait  connu  en  sa  jeunesse, 
et  dont  il  avait  tiré  si  peu  de  satisfaction.  Il  était  Africain,  originaire  . 
de  Milète;  et,  ayant  été  dénonoé  au  procoifeul,  avec  quelques  autres 
de  jsa  secte;;  au  lieu  de  la  peine  de  mort  qp'il  avait  encourue  selon  le$ 
lois,  il  fut  seulement  relégué  dans  une  île,  à  la  prière  des  difiétiens, 
et  rappelé  peu  de  temps  après.  Il  composa,  contre  la  foi  cathcdiquê», 
un  livr&d'objeetions  sur  lés  Écritures,  principalement  PAncien  Tes- 
tament. A  la  prière  des  fidèles,  saint  Augustin  le  ré&ita  pied,  à  pied/ 
mettant  .d'abord  le  texte  de  Fauste,  et  ensuite  ses  réponses  ^. 
'   Le^  écrits  du  saint  docteur  se  répandaient  dans  toute  l'Église.  Sim*- . 
pli<Âeè,  évêque  de  Milan  et  successeur  de  saint  Ambroise,  les  lisait 
avec  un  plaisir  particulier.  Comme  il  avait  contiîbué  à  laconversioa 
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cTAognslin.ilUitélàitiint  dar«Diitiéra  pte  tarife*  Il  Iiri  éoM^ 
vers  ïtak  387^  pow  kd  témoigonf  sa  joie  des  àmm  que.Uea  hn -avait 
codMmmiqHéaf  mais,  en  mène  teraps^  il  M  proposa  cjûel^âetfëiffi* 
ciiUés,  areeprièted^larendiMmer  l'éckttVcirôMiwap^  de  Uke  potir 
eda  un  petit  livre.  Saint  Augnstu  emM  datx«  Danr  le  seœad^  fl 
édaiiÉitqaelqaes  lexies  dttKviea  /^  J?ot#;  INots  lé  prenûer,  sonm 
teste  de  saint  Paal^  il  abordables  qtiestioii  lesphislMaites  et  les  plus 
ilifficiles  :  la  nature  de  la  M  andenne^  de  bt  ceacopisosMey  cteia 
gràee,  dé  la  prédestinstion.  Ua  bxanmi^  plus  appiiv^ondi  de  ces  pa^ 
nries  de  rApMre  :  Qu^wtz-'fKm  quevam  n'ayez  reçu?  loi  fit  cha^^sr 
k  sentiment  oà  il  éiait  aiq)aran«t9  que  la  foi  venait  de  Tiiomnie,  et 
^'apvès  aToar  euï  prèdier  Ja  Tâdté,  c'était  bil  sent  ipii  se  détomi» 
nait  &  croÂre  on  à  ne  croire  pas,*c«r,  profitante  œeauxeqo'iléGmift 
et  qn'il^étsHliait,  û  reconnut,  par  la  himièze  qne  Dien  lui  donna^qm 
le  premier  eommeneem^it  de  la  foi  n'est  pas  moins  nn  doa  de  la 
grlM^  que  tontela  snite  des  bonnes  orarres  ^» 

B  écârivait  dans  ce  mdme  temps  ses  Cot^mcau  en  trei»  Ini*es» 
Gomme  servie  et  ses. écrits  lui  attiraient Tadmiration  mnveasdle^'U • 
veulirt  se  faire  connaître  ce  qu'il  était,  afin  qu'on  ne  le  prit  pasponr 
un  autre*  C'est  pourquoi,  énles  envoyant  plus  tard  au  comte  Oafius> 
qui  lès  loi  avait  danandées^  il  lui  parle  en  ees  termes  :-«  Regardea- 
moi  dans  ce  livre  et  appr^ez-y  ce  que  je  suis,  si  vous  voulez  ne  pa^ 
me.loaer  au  delà  de  ce  que  je  mérite.  C'est  à  mot-méme  et  à  ce  «foé 
je  dis  de  moi  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut  vous  en  rapporter,  et  non 
point  à  ce  qu'en  disent  les  autres»  Considères  biatJe  porta^'t  que 
vous  y  verrez  de  moi,  ce  que  J'étais  de  moi-même  et  par  moi^éine* 
Que  si  vous  trouvez  présentement  en  moi  quelque  diosé  qui  voue 
pïaise,  louea-en  avec  moi  celui  que  j'ai  prétendu  qu'on  k>uftt  de  ce 
qull  a  fait  en  moi  ;  car  c'est  à  sa  gloire  que  j'ai  parlé  de  md,.  et  nsk 
pas  à  la  mienne.  C'est  lui  qui  nous  a  faits  ce  que  nous  sommes,  et 
non  pas  nous,  qui  n'avions  fitit  que  nous  perdre  et  nous  défiler. 
Lors  donc  que  vous  m'aurez  connu  dans  cet  ouvrage,  tel  que  jésuisy 
pnez  pour  moi,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  dlichever  ce^'il  aocwn- 
mendé  en  moi  et  qu41  ne  permette  pas  que  je  Je  défasse  K  a  Si  Jea 
autres  ouvrages  de  saint  Augustin  forent  bien  reças,  sas  Cw^fètsiûM  le 
fnrent  encore  mievx  que  tous  les  autres. 

Il  écrivait  à  la  même  époque,  contre  les  ari^s,  ses  <ptinzci  Bties 
Be  ta  Vrinité,  qu'il  n'aichevaqae  pins  tard.  Et  tons  ces  ouvrageà'piu- 
vent  se  compter  pom^rien,  si  on  les  compare  à  ce  qu'il  a  fait,  soit 
pour  combattre  les  donatistes,  soit  poui'  les  ramener  à  l'ûnitd  et  à  la 

Digitized  by  VjOOQ IC 


iMcnk  €dtti  d^^j^te  «Mac  *qiiî  y  cMbOlttai  le  pkid  fîijt  un  iMH«di^é  Tir 
etâém*  C^était  im  hoœme  â^d^ptit^  sitYMii  0  étocpi^t,  fut  avaK  fort 
ihi^  rÉotHiiiesBinle  et  cMiposé  tllv«ni  ^vragety  ^tre  autro^imé 
èxpËcMàm ^  FvÀpooaly^^e  états  règles  pour  Fiâtelligeoce  ëe  TÉ» 
ttriknsey  cpae  sMu^  aym»  ^ocM  el  ^le  srârAugastio  rocooimaiid&i 
pMrvuiiia'éUesiotovl  qipSipéèatvce  jugement.  Ge  Ticcttiiis^  eû.étUf» 
^yini  te  Ëvret  nôoie^  Beewittt  )(|M  TÉ^^  demtéire  féptttdne  pw 
toai  fo  iHofide,  et  qn'âaeaâ;  pédié  ne  pouvait^  empèeber  Teflei  des 
fNTomesseï  divmd»».  M  eenanença  à  défendve  finrl^âieat  celte  vérité^ 
MOfr  toutefois  cesser  d'âtedoni^kte  mvcîrbiiXKkséqaeneedesoa 
jmncipe  :  que  ceux  des  durétiens  d'Afrique  quh  étaient  exk  o^mawah 
mon  a^eclM^  lerei^  du  mmdeaiqpartcnmeQl  à  la  véntali^eÉi^se. 
Panaénien^  évéqtae  doBatie^  de  Gaitiiage,  et  tous  ceux  de  la  secte^  ^ 
TOyMent  bîeQ.  la  conséquence^  ety  pouc  ne  pas  Tadiûettre,  ils  aimè^ 
itt^miaEix.  vm  le  priiicipe9.soideniuat  que  lÉgfise  était  côf^NMpM 
par  la^eoramiiDito  des  méchaats.  PAnnâiieo  écswi  doBc  unie  kttta 
à  TkonÎBs>  eofl^ne  pour  le  désabuser.  Qmàsà  au  principe  oiéiae,  il 
n'y  oppûsait  que  des  pavolea  «a  fur;  mais  pour  la  conséquence^  il 
&ï  iim^^yfmt  ainsi  dire^  son  adtersaire^  en  kd  ianontranique,  si 
l'Église  devait  être  r^iMuidue  par  toi:^  la  teri^e,  ei  queperseQBSii'y 
jfftt  souSlé  par  le  péché  des  autres^  oomnie  TiccNrâufr  le  prétendait,  il 
afàit  graad  tort  de  domureff  dans  le  parti  de  Dottat  et  de  r^jjeter  la 
eûanmum<mde8  eatbcdiques  à  cause  des  traditeurs.  Ticonius  persista 
dans  son  mcoméqueaœ  et  fiit  ensuite  condamné  par  les  dùnétistes. 
dans  un  de  jedrs  ccHicites. 

Les  ditisiofis  des  donatistes  étaient  en  si  grand  nombre^  sortont 
dan»  la  Maoritcurie  et  la  Nmnidie,  ^'enxHnémes  ne  pouTaiéot  dire 
eacûiA&a  ily  en  avait,  et  saint  Augustin  dit  qu'il  ne  peut  pas  seule-* 
m&nt  nommer  toutes  cdles  qui  étaient  dans  la  Numktiaoù  il  virait 
Chaque  parti  VestimaittfanUuit  plu»  pur  et  plus  juste,  qufil  se  iXKm^ 
tait  composé  d'un  plus  petit  nombre  de  sectateurs^  Si  petits  qu^ib 
fassent,  ib  prétendaient  que /chacun  avait  seul  le  dnrit  de  b^rtiserf  à 
Fex^ttsion  et  des  eaâloliques  et  da  corps  méçie  des  donatis^.  Una 
'^Rrisim  ptos  «cwtdéniUe  édtta  vers  l'an  392,  à  £aHba(^  rnéme^ 
Parméniett,  élavt  mott^fotpesir  aoecesseurPrimien,  qpsi  etùOKÉea^ 
lààr  UbatoSéa^  tede  ses  diacma.  Gelu»^,  sootsMi  p«r  une  ftmm^ 
riche,  iSt  un  parti  contre  Févéque,  qui  îrientôt  se  vit  condamné  par 
deuxx^ndles,  et  Haximiên  ordonné  à.  sa  plîK^.  Mais  Prâni^^  à^n 
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tour,  (}an^  un  oonîtJlede  ivoiû  ceut  dix  évéques^s^emUés  à  Baga]^  se 
M'-dédartr  luinraéibe  iimooent  et  conctaoïfier  se^  «dvepsairés.  De  là 
une*  gtierre  violente  entre  les  prtmianisteB  et  les  maxiiûianistes.  Les 
premiers  invoquaient  contreies  seconds  les  fois- des  empereurs  et  ta 
imissancedes  magistrats;  dans  cette  vue,  ils  prenaient  dans  leur  re* 
quête  le  ncmi  de  catholiques.  Toutefois,  lorsque  dés  iSsaximianistes 
revenaient  au  parti  de  Primien,,  celui-ci  les  recevait  dans  leur  rang  et 
honneursans  leur  imposer  aucune  pénitence.  Enfin,  durant  laguerre 
dp.  comte  Gildon,,un  évëque  prlmianiéte,  appelé-Donaiet  surnommé 
le  GiMonien,  à  cause  qu'il  était  le  favori  du  rebeUe,  s'était  Tendu 
odieux  à  tout  le  monde  par  ses  cruautés  et  ses  violences,  n'épargnant 
pas  mâine  ceux  de  son  parti.  Et  cependant  les4o|iatistes  continuaient 
à'Pecevok*  la*  communion  de  sa  main,  sans -oser  même  lui  adresser^ 
une  parcde  de  reprodiepour  des  mmes  notoires  et  qu'ils  blâmaiait 
eux^Wmes^.  .       .  •  • 

Saint  Augustin 'profita  m^veiUeusement  de  tous  ces  feits,  dans  les 
ouvrages  qu'il  composa  contre  les  donatistes,.  vers  l'an  ÀOOy  savoir  : 
trois  livres  contre  la  lettre  de  Paroiénien  à  Ticonius;  sept  livres  du 
baptême  i  trois  livres  contre  les  lettres  de  PétiHén,  évêcpie  donatiste 
4e  Cirthe  ou  Constantine.  Û  leuV  fait  voir  qtte,  p%r  leur  conduite,  ils' 
se  condamnaient  eux-mêmes  et  justifiaient  PÉglise  catholique.  Ëatin, 
dans  une  lettre  pastorale  aux  fidèles  de  son  diocèse,  sur  l'unité  de- 
rÉgliseou  plutôt  .son  universalité,  il  expose  la  question  générale,  sans 
s'end^arrasser  xlans  le  détail  des  faits.  <(  La  quesIvoD,  dit-il,  est  de  sa- 
voir où  est  rÉglise  :  chez  nous,  ou  bien  chez  les.  donatistes.  Cette 
Église  est  une,  et  nos  «ncétres  l'ont  nommée  cathdique,  afin  de  fâifie 
voir  par  son  nom  même  qu'elle  est  répandue  par  toute4a  terre.  Cette 
Égjîse  catholique  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  le  dit  VApôtpe. 
Celui  qui  n'est  point  membre  de  ce  corps,  né  peut  donc  avoir  p»t 
au  salut  mérité  par  le  chef,  qui  est  le  Chïist.  Pour  savoir  où  esk  cette 
Église,  il  ne  faut  pas  s'embarrasser  de  s'assurer  si  le&  crimes  €[ue  Jiefi 
évêques  d'Afrique,  catholiques  et.  donatistes,  s'objectent  mutuelle^ 
ment,  sont  véritables,  parce  qu'ils  n'intéressent  point  les  autres  jégli- . 
Ises  du  moïide.  Et  de  fait,  les  donatistes  ne  peuvent  dtston^^nir;qu'il 
n'y  ait  4es.crim^  parmi  eux  qui  ne  nuisent  pas  au  reste^  parce  qu'ils 
stmt  occultes.  Pourquoi  donc  alors  condamner  Funivers  eiitiery  qui 
ignore  en  général  s'il  y  a  des  donatistes^  qui  ignore  ce.qu'il  en  est 
des  (HÎmes.que  les  Afi^icains  se  reprochent  les  uns  aux  autres?  Le  pçin-  ■ 
cipal  ^est  de  chercha  dans  les  Jiv^^es  canoniques^de  quoi  montrer  où 
est  cette  Église*  En^flefc,  si  Ton  pouvait  prouver,  par  les  diviJ^Écri- 
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ttires,  que  f  ÉgHse  est  dans  F  Afrique  seule,  ou  dans  quelques  monta* 
gnards  qui  résident  à  Rome,  ou  dans  la  maison  de  Lucile,  cette  femme 
qui  a  doftné  comme  naissance  au  schisme  des  donaUstes,  il  faudrait 
reconnaître  qu'eux  seuls  ont  TÉgiise.  Si/  au  contraire,  on  mcmtre 
par  rÉcriture  qu'elle  est  placée  chez  les  Maures  dé  la  province  césa* 
rienne,  il  faudra  passer  chez  les  rogatistes;  Si  on  la  met  dans  la  fiy- 
zacène,  nous  sercms  obligés  de  idire  que  les  maximianistes  sont  en 
possession  de  TËgli^.  Si  on  la  place.dans  les  seul^sprovincesde  ÏO^ 
rient^  il  faudra  la  chercher  parmi  les  ariens,  les  eunomiens,  les  ma- 
èédoftiens  et  autres  hérétiquesde  ces  cantons.  Mais  s'il  est  bien  prouvé, 
par  dès  témoignages  certains  des  Écritures  canoniques,  que  l'Église 
e^t  répandue  dans  toutes  les  nations,  on  ne  pourra  se  dispenser  de 
convenir  que  celle-là  est  la  seule  Église  qui  s'y  trouve  effectivèinent- 
répandue  *.  » 

QuHxd  au  détail  des  faits,  saint  Augustin  les  discuta  et  les  éclalrcit 
bien  des  fois,  nourseulement  dans  des  traités  considéraMes,  mais 
dans  des  lettres  et  des  conférences.  Ainsi,  nïï  jour  se  trouvant  à  Tu- 
burse  .avec  Gloriùs  et  quelques  autres  donatistes,  il  eutavec  eux  une 
conférence  sur  la  réunion,  et  leur  en  adressa  le-  résultat  dans 
une  lettre.  Passant  une  autre  fois  dans  la  même  ville,  il  alla  trouva 
révéque  donatiste  Fortunius,  qui  était  un  vieillard  doux  et  traitafate, 
et  qui  estimait  beaucoup  Augustin,  dont  il  avait  appris  la  vie  «ainte. 
Il  y  alla  en  assez  grande  compagnie  ;  et  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il 
y  était,  il  s'y  amassa  une  grande  multitude,  par  simple  curiosité, 
pour  la  plupart,  ooiïiQie  à  un  speetade.  Aussi  fiMsaient-ils  tant.'de 
Induit,  que  la  conférence  fut  peu  réglée.  vAugustin  demanda  plusieurs 
fois  qu'^Uefùt  rédigée  par  des  écrivàms  ^  not^s  ;  et  à  peine  put-il 
obtenir  que  ceux  qui  étaient  avec  lui  commençassent  à  le  Ëûre^  En- 
core àu^ttt-ils  oUigés  de  quitter  à  cause  du  tumulte.  Saint  Augustin 
en  écrivit,  depuis,  la  substance  à  Glorius  et  aux  autres,  les  priant  de 
communiquer  ^a  lettre  à  Fortunius,  et  de  lui  rappeler  ce  dont  ils 
étaient  convenus  ensemble,  de  se  réunir  de  nouveau  dans  un  lieu 
plu»  tranquille,  avec  dix  évéque?  de  chaque  côté.  Dans  cette  ]^e- 
mifere  conférence,  Fortunius  produisit  un  livre  oùjl  prétendit  mon- 
trer que  le  eoncile  de  Sardique  avait  écrit  à  des  évéques  africains  de 
la  communion  de  Donat.  Saint' Alypius  dit  à  l'oreille  de  saint  Augus^ 
ti|i  :  Nous  avons  entendu  dire  que  les  ariens  ont  voulu  s'aitiver  les 
donatistes  en  Afrique^  Saint  Augustin  prit  le  livrer  et,  considérant  les 
ilëcrets  de  ce  coocile,  il  trouva  que  saint  Athanase  y  étaif  condamné, 
ainsi  que  le  pape  saint  Jules  :  ce  qui  lui  tit  ccmnaître  que  c'était  un 

«  Augustin,  t;  9,  col.  887. 
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liaiiWiioai  àé  celui  de  S«Mlk|yM.  Nou»  ^Hsmmqte  les Afrûrâia» 
é^rieai  peu  ia^uits  de  ^  qui  Mgaxde  le  fiimeui  fMdle  àe  SanjUk* 
que^  complément  de  eelai  de  Nieée^  quoMfna  (katadi  évéquede  Cii^ 
tage^  yeMaesMé. 

Dans  le  même  iempsy-c'eai^iM&e  vers  la  fiia  du  quatrième  siède, 
ilsetmtpkuieiirs  condles  en  Aftique»  runèHipÎKmei  d'autres  i 
Oarthage.  Leurs  règlemmitsae  trouvent  i^imis  sous  le  nom  de  code 
des  canons'de  FégUse  âfricaiae.  U  y  en  a  pour  le  moins  dixteuchant 
les  donatistes  :  qu'il  faut  userde  beaucoup  de  douceur  àleurégfff^ 
leur  propeser  des  conCërences,  les  feeevoir  ayec  ob^rtté  quand  ils 
reviennent.  Quant  ii  la  pénitenoe,  3  y  a  une  diose^rès^-rem^rcpiabie, 
e'eatqu'il  n'est  question  ni  de  t^upsui  de  manière:  k  tout  «sllaissé 
au  jugement  de  Tévéque  ou  du  prêtre  qui  le  remplace  K  Défea^eaix 
évêques  de  s'approprier  le  derc  d'un  autre  diocèsô.  On  eiiMe^te 
révêque  de  Garthage,  qui,  pour  le  bien  des  égliaeSy  peut  prendre  et 
ordonner  évêque  te  prêtre  de  td  diocèse  qu'il  juf;era  i  propos.  U^ 
encoi*^  autorisé  à  souscrire  pour  ses  eoliiègues  ^.  Les  évéques,  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres  sont  oUi^és,  suivant  les  an* 
dennes  règles,  de  garder  la  continadce  ^de  s'abà^nir.de  leurs  fim- 
mesy-  s4us  peine  de  déposition  *•  Il  £aut  célébrer -le  saint  sacrifiée  à 
jeun.  On  proscrit  deux  abus  ^assez  étranges  :  défense  de  donn^la 
baptême  et  Feucharistie  aux  morts  ;  défense  aux  piètres  d'érigé 
d'eux-mêmes  leurs  paroisses  en  évèehés  '. 

Le  plus  renutrquable  de  ces  coneSes  est  le  quatrième  de  Carthagei 
tenu  le  8  novembre  396,  où  ass^tèr^  deux  eent  quatorze  évê- 
-ques,  sous  la  présidence  d'Anrélius.  On  y  fit  ceai;  quatre  canons,  là 
plupart  toudiant  les  ordinations  déricdes  et  les^devoirs  des  évêcpies 
et  des  clercs.  Ce  qu'il  dit  de  rordination  de  l'évêque,  du  prtee,  du 
<tiacm,  du  sous-«Uacre,  de  Tacolytej  de  l'exoraste,  du  lecteur  et  du 
portier,  est  presque  en  tout  oon&rme  «u  pontifical  lumaiiù 

Toid  commcii  recela  cendutte  des  évèques^t  des  eiercs.  L'é^ 
vêque  doit  avoir  son  petit  logis,  près  de  Fégliae  ;  sesimeidsfes  doivent 
être^ie  vil  prix,  sa  taWc  pauvre  ;  U  doit  sirateiiir  sa  dipoité  par  sa  foi 
et  sa  bonne  vie.  Il  ne  Ura  poii^Ies  liitesdes  paltens,  et  Kra  ceux  des 
hérétiques,  seulement  |>ar  nécesoté.  Une  se^ chargera ei  tfeKécutiw 
de  testaments  ni  du  soin  de  ses  affidr es  domestiques,  et  ne  plaidôra 
poiftt  pour  des  intérêts  temporels.  Une  prendra  peint  par  fatinnêoM 
le  soin  des  teuves,<fes  orf^dinseftidea étrangers^  ilute^défèaigasa 

1  Epiit.  Ai  et  44.  - 1  xiao.  43.  Labi,^;  t.  5.  Maasi,  t  S.  -  •  Can.  65,  SS,  «. 
—  *  IW<t.,  26.  -  »  i^ût.,  41. 48,  68. 
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sur  rurduprètie  ou  rarchidiacre,  èi8'oecupctAeatîiM«i«nit  As  h  l6M9* 
it^y  (jba  la  prière  et  de  la  psrédîcaHoii.  11  n'ovdonpwa  point  de  derei 
$ms  le  conseil  de  son  elergé  et  riu^sentiment  et  le  témoignage  du  pe^^ 
pie.  Il  ne  jugera  qu'en  pré^i^ee  de  son  dergé^isous  peine  de  nuUiti* 
Il  exbort^a  ceux  qui*  sont  «n  différend  à  s'accommoda  plutôt  qu'à 
se.  faire  jHger.  On  examinât,  dans  les  jugenïentS;  l^s  msBuis  et  la  fiû 
cle  l'accus^itou*  et  de  Faeeusé.  L'évâque  usera  du  bien  de  f  église 
<x)mme  dépositaipe  et  poa comme  propriétaire;  et  Taliénatian. qu'il 
f  n  aura  faite  sans  le  consentement  et  la  souscription  des  clercs  soni 
nulle.  L'évéque  aura  un  siège  plus  élevé  dans  Tégiise  ;  mais,  dansila 
maison,  il  reconnaîtra  les  prêtre»  pour  ses  collègues  et  ne  souffrira 
pcHnt  qu'ils  soient  debout,  lui  étant  assis,  en  quelque  lieu  queWsoit. 
Lèsévéques  et  les  prises  qui  viennent  dans  une  autre  église  garde^ 
toai  leur,  rang  et  seront  invités  à  prêcher  et  à  consacrer  l'oblastlon. 
Celui  qui  sortira  quand  l'évéque  pr^die  sara  excommunié.  L'évéque 
ne  doit  empêcher  personne,  soit  païen,  soit  bà*étiqHe,  soit  Juif,  d'en* 
irer  dans  l'église  pour  estaKbre  la  parole  de  Dieu,  jusqu'à  la  messe 
des  catéchumènes,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'on  les  rçnvoie.  L'évéque 
ne  se  dispensera  point  d'aller  jsu  concile  sms  cause  gn^re^^t,  en  ce 
cas,  il  envm*a  ufk  député.  Le  coneile  récopeiliara  les  évéques  divisés;' 
il  Jugera  l'accusation  intaeitée  par  l'évéque  contre  un  derc  ou  contre 
un  laïque.  Si  les  jugés  prononca[it  di  l'absence  de  la  partie ,  la  sm^ 
tence  sera  nulle  et  ils  en  rendront  compte  au  condle:  La  oondaxnna* 
tion  injuste  prononcée  par  un  évéque  sera  revue  dans  un  concile.. 
Les  translations  sont  défendues,  si  ce  n'est  pour  l'utilité  de  TÉglise, 
par  l'autorité  du  concile  pour  les  évéques,  et  par  l'autorité  de  l'évé-» 
qpe  pornr  les  prêtres  et  les  autrtô  clercs. 

Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroisses  demanderont  le  carême, 
avant  Pâques,  à  leurs  propres  évéques,  &à  pers(j^Qne  ou  par  leur  sa- 
cristain. liC  diacre  est  le  ministre  du  prêtre  comme  de  l'évéque;  il 
Be  s'assiéra  que  par  l'ordre  du  prêtre  ;  il  ne  parlera  point,  dans  l'as^ 
^emblée  des  prêtres,  s'il  n'est  interrogé  ;  en  présence  du  prêtre^  il  ne 
distribu^a  point  au  peuple  l'eucharistie  du  corps  de  Jésus-Christ, 
si  ce  n'est  par  son  ordre,  en  cas  de  nécessité  ;  il  portera  l'aube  peu- 
plant roblation  ou  la  lecture.  Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs' 
cheveux  ni  leur  barbe  ;  ils  doivent  £ûre  paraître  leur  profession  dans 
leur  extérieur,  et  ne  chansher  l'ornement  ni  dans  leurs  habits  ni  dans 
le^rs  chaussures  ;  ils  ne  doivent  point  se  promener  dans  les  rues  et 
les  places,  ni  se  trouver  aux  foires^. si  ce  n'est  pour  acheter,  soiis 
peine  tle  déposition.  Tonales  cl^cs  qui  ont  la  force  de  travaiUer  dcu** 
vent  apprendre  des  métiers!  et  gagner  leur  vie ,  c'êst-à-dîpe  de  quoi 
se  nourrk  et  se  vêtir,  soit  par  un  métier,  soit  par  l'agriculture,  qud- 
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que  instruits  qu'ils  soîe!^  dans  la  parole  de  Dieu,  sau&  préjudicedè 
leurs  fobctibfife.  ©n  condamne  les  dercs  envieux,  délateurs,  fiatteiirs, 
médisants,  querelleurs,  jureurs,  bouffons  ou  trop  libres  en  leurs  pa- 
roles, ceux  qui  chantent  à  table' ou  qui  rompent  le  jeûne  sans  néces- 
'sité.  L'évêqoe  doit  réconcilier  les  clercs  divisés^  ou  les  dénoncer  au 
concile.  On  ne  dait  jamais  ordonner  clercs  des  séditieux,  des  vindi- 
catife,  des  usuriers  ni- des  pénitents ,  quelque  bons  qu'ils  soient.  On 
avancwa  dans  les  ordres  Jes  clercs  qui  s'appliquent  à  leilrs^evoirs 
au  nûlieu  des  tentations ,  et  on  déposera  ceux  qu'elles  rendent  né-, 
gligents.     '  '  .  •  '       ;  • 

Celui  qui  communique  ou  prie  avec  un  excommunié  sera  eXcom- 
miAiîélui-méttie.  Le  prêtre  donnera  |a„ pénitence  à  ceux  qui  la  de- 
mandent ;  ceux  qui  sont  plus  négligents  y  seront  reçus  plus  tard. 
Si  un  malade  demande  la  pénitence,. et  qu'avant  que  le'prêtre  soft 
venu,  il  perde  la  parole  ou  la  raison ,  il  recevra  la  pénitence  sur  le 
témoignage  de  ceux  qui  Vont  entendu.  Si  on  le  croit  près  de  mourir, 
qu'on  le  réconcilie  par  l'imposition  des  mains ,  et  qu'on  fasse  couler 
dans  sa  bouche  l'eucharistie.  S'il  survit,  il  sera  soumis  aux46is  de  la 
jpénitenee,  tant  que  le  prêtre  jugera  à  propos.  Ceux,  qui,-  ayant  ob- 
servé exactem^t  les  règles  de  la  pénitence,  meurent  en  voyage  ou 
autrement,  sans  secours,  ne  laisseront  pas  de  recevoir  la  sépulture 
ecclésiastique  et  de  participer  aux  prières  et  aux  oblations.  Ceux  qui 
doivent  être  baptisés  donneront  leur  nom,  et  seront  longtemps  éprou* 
vés  par  l'abstinence  du  vin  et  de  la  chair,  et  par  la  fréquente  împo- 
sition  des  mains.  Les  néophytes  s'abstiendront  quelque  temps  des 
festins',  des  spectacles  et  de  leurs  femmes.  Celui  qui,  en  un  jour  so- 
lennel, va  aux  spectacles  au  lieu  d'aller  à  l'office  dé  l!église,  sera 
fâtcbmmunié  ;  de  même,  celui  qui  s.'adonhe  aux  augures,  aux  enchan- 
tements ou  aux  superstitions  judaïques.  Ceuxqui  refU^nt  aux  églises 
les  oblations  des  défùhts,  ou  les  rendent  avec  peine,  seront  exc(W(B- 
muniés  comme  meurtriers  des  pauvres.  On  ne  recevra  point  }es 
.  Oblations  de  ceuxqui  sont  en  qiferelle,  ni  de  ceux  qui  (^priment  les 
pauvres:  Enfin,  le  concile  excommunie  le  catholique  qui  en  appelle 
à  un  juge  d'une  autre  religion  *• 

Deux  ans  après,  le  premier  concile  de  Tolède  fit  des'  canons  sçm- 
Hables,  touchapt  la  vie  des  clercs  et  de  leurs  familles-,  des  reK^euses 
et  des  veuves.  Il  ne  veut  pas  qu'on  reçoive  les  pénitents  dans  le 
clergé,  si  ce^n'est  que  la  nécessité  ou  l'usage  le  demande,  et  seufe- 
inent  comme  portiers  ou  lecteurs.;  il  entend  parla  ceux  qui,  après 
leur  baptême,  ont  reçl  la  pénitence  publique  par  le  ciliée,  pour  rbO:* 
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mlcMooiFd^àute^  eské^  et  pé(cbé$^^éiiôrm^.  ÎS^ué^sériiâ^  ptineani  ' 
dépouillé  un  eferc,  un  pauvre  queteénque  ou  un^  religieut j  l^véque* 
lui  en  félra  deSTemontr^Qoees  ;  s'A  les  inépi4$e,  il  en  é^ra  àtomfc^ 
é?é<jpies  de  hi  provinee^  mérite  %  ^ous  ceux'qa*il  pôuira,  afin  qu'il'* 
soH  exommiunié  jusqo'a  ce  qu'il  obéisse  et  qu'il  rende  le  bien  «Taa^ 
fanii.  Sëlofr  les  lois  r#maines,  toute  (%iùmé  ne  pouvait  être  ép^se  )é-  - 
^ime  de  tout  hoïnmé  :^1  faHsËt  que  Tan  et  Taùlre  fussent  cSto]^^*'- 
robiains,  ^  qu'il  y  eôlproportiott  entre  Jesxonditîons.  Un  séAatétfr' 
napouvail  épouser  ûBe^^àncbie  \  un  homme  libre  ne  pouvait  é^i* 
ser  une  esclave/ et  les  conjonctions  d)es  esdave^  eotre"  eut  ti^étaient" 
point imminëes  mariage^.  jO,  la  femMe  qûiine  pouvait  être  teim^  &* 

.  titre  d'épouse,  pouvi^  ôfvetiQncubine  ou  femme  dé  ^ond  rang;  et 
Tes  lois  le  souffiaient/  pourvu  qu'un  homme  u'eneût  qu'une  et  ne 
fût  point  marié.  Les  en&nts  quien  venaient  n'étaient  ni  légitimes  lii;  , 
bâtards^  m^is  en&ûts  naturels,  reconnus  par  les  |>ères  et.  diapables 
de  donations.  L'iglise  n'entrait  point  danâ ces  distinctions  politiques, 
et,  se  tenant  au  droit  nMurel,  approuvait  toute  conjonction.  dW" 
homme  et  d'une  lemme:,  pourvu  qu'eûè  fiitt  unique  .et  perpétuelle.  En 
conséquence/ le  concfle  dp.  Tolède  porte,  dam»  sçn  dlx-^ptièmé  ea^ 
non  :  Si  quelqu'un,  avec  une  épouse  fidèle,  a  une  concubine^  il  etf*"*. 
excommunié  ;  mais  si  la  concubine  lui  tient  Keu  d*èpôuse/  en  sorte 
quil  jse  contente  dé  la  comps^ie  d'une  seule  fi»n(mie,*àtitre  d'épouse 
oir  de  concubine,  h  son  choix,-  il  ïie  sera  point  rejeté;  âé  la  oomnni- 
nion.  C'est  ainsi  que  FÉgl|s«  rétablis^  l'égalité  natur^Ia  et  prépà* 
râîtrriiolftion  de^^l'esdavage*.    • 

*  IHuis  les  canons  de  l'église  d'Afrique,  il  y  a  surtout  un  point  à  rer- 
marquer  :  c'estràuforité  du  siège  de  Werro;  Le  tr<risième  conôîle  tSe* 
Carthage  dit  dans  son  vingt-huitième  cïiQon,  ijuarante-^ptièmç  dtf 

.  recueil  t  Nous'  avons  cru  devoir  consulter  nos  frèrçs/et  coHègûes,  * 
l^riceet  Simplîéien,  {oucbant  les  eirfants baptisés  chee  les  tièn^tistes, 
afift  que  l'erreur  de  leurs  parentsueies  empêche  point  ^  quand  flsre^ 
viehnenf  à TÉglise,  d'ê^e  promus  au  ministère  d^  autels.  LeIPape,* 
ainsi  qu^l'évêque  d^  MÂan,  neluretit  point  de  eet  avis.  CTest  pour- 
quoi lès  Africains,  assemblés  de  nouveau  à  Cartbage,  le  tB  juin  401 , 
nSsolurent  d'envdyer  un  d'-enire  eux  pouif  exposer  les  be^iùs  ettrèy' 
mes  de  l'église  d'Afrique,  et  à  leur  saint  ef  yénéi^bfe  frère  Anastase,* 
évéque  du  siège  apostolique,  ainsi  qd'à  leur' samt  frère  VénérhJfe, . 
évoque  de  Milan,  et  pour  les  prier  qu'il  leur  fkt  permis  d'jfjrddnner 
les  bnfânfâ  qm  vivaient  été  baptisés  chez  les  hérétiques;  el  cela',  di-\ 
sent-il^,  parce  que  ces  depx  siégfes  l'avaient  défendu ^  Le  Papéayani 
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demand^eût4jaeseoopdo  dispei^se.  a  No^  4vi6M?^  rés(Ju  d^drtj?e^à. 
n^&.§'èx«s  et  eoéyêques,  ^ï  sur^put  avjsiége  j^pp^tglique,  pi^^^i^e 
pçtre  v^érable/fr^  et  coUèguô',  ^oi|sta^,^^i^, qu'il  ^nnaisg*^' 
Textréme  »éoes»tQ.de)'Atriqiie>  et  qu'il4?çi'Dqt^te:de  yec^y'oir  4a^ 
1^  m^fÀ  h<W3ineiu&  les  *Glercs  diqiaatislQS,  djant-  le  retour  %<;^i^r^iV 
ieçtriiojîdiiMirejnenM'umté^^  G'e§t  (|a^3«'Coaciïe-deCapp^  #yatt 
•épiiowéî  eo^éoéïiil,  delQ^  rejsevoir  seuleoieirtAM^namunion;!;^- 
■  (jijet^et  lès«xY^Ï^6s*africmjjs  demapdaieiit  yna^ception  pour  ceux, 
.par.ejceHaple>  qjû  ramèn^ràieat.  avçc.e«x  pne partie,  çte  leur  .peuple*. 
hd  ]^e  Miltiai^  avaiï  déjà  accordé  çett^  indulgeoc^.  £nfin^jdau§^ie 
cjlion  eeot  suc  de  la  côHectioQ,  îl.^t  dit;gue,tous  cm^  d'Afriq[i*e>juV 
tquckont  aller  à  la.  pour  impériale,  doiv^  en.  exposer  les  mojLil^  à 
l!évQ(ju^deJRLoïï^,  et'en  vobteni;:  d^s  lettres  ferçaées^vS^ufi  fiJ^Hl^ 
'd'fiitebnjixiunicatiofi  2.  -  *     ,  *  ,         .     .  .. 

L'oû  Voît  de^  choses  seiuhlablesL  au  coï\01b  d^  /T^^ 
éy|(Ojtf es. j^riscillianisies  y  abjurèrent  leurs  erp^  et  furent  reçiis  à 
des  coQditton^  dignes  d'être  renja^quées.  Ainsi,  pA^^  peçmetà  P^çné  ^ 
de  Bçagtte  (fe  dejqa'eurer  dans  sot  éj^ise,  et  on  preHpa.et  de  le  reoeyoil! 
■àj^*  cpmïounioa,  après  le  resmt  du^jsiége  apogtoliqixè.  On  proniet. 
*- ajis$i  de  recevoir  lè<5  autres  évêqjies  de  Calice.,  s'ils^^uscriy^t.àla, 
fofaauj^  enVpyée  par  le^opdle,  en  attenclai^,.diseïit  le^  Pèrès^  ce  qu^ 
le  Rape^qui  -est  à  présent,  op  que  §aint  Sinàpliciew,  éyêque  de  Milan, 
et  tes  auk»es  évéqijes en  écriront  ^.  Çest  î%preraière  fois,  qu!on  trouva 
F^vêque  de  Rome,  nomme  simplement  fePape^  pomçae  par  ,eï^I- 
I^ec;  Si.ces<5pnpile§p^acrent  aussi  de  Févêque  de  Mijan,  xjest  ^gu/il 
éj^ite.tep^ésentanlet^  npnee  du  ^mtrsiége/pris  delacouç 

iHjpériale;  cppame  npujs  le  voyofi«i  par  Fexeftiple  de  saint  »AiQÎ)roisey 
^e  hps^  -saint  Dam^se  cha^eait  de,  pauçsuiyre  les.*afiaires  de 
FÉglia^^romaîne.       .  \       *       4     -    : 

.  Vers  Fan  391,  il  se  tînt  un  .concile  à  Turin^  à  la.prière  des  é^çues 
des  €l«fflle6,/doEt  il  nous,  reste  une  épHre,  synpdalç  contenant  huit 
articles.  Lq  premier  regarde  Prooulus,  évêqiiè  de  Maçseillp,  qui  pré- 
tendait devoir  pjrésider  oonuiie  naétrpppÙtain  aux  év^es  de  la 
secoAdè  Narboonaise,  et  y,  «rdonnep  les  évêqjies,  disant  que  leurs, 
églises  avaient  été  de  son,  diocèse,  ou  qu'il  les.  avait,  ordonnas.  Les 
pvéfc^es-du  pajfs  soutenaient, 'au contralrerqu'On  évêqué.d'une  au^ro 
provincé.ne  devait  poînt^  les  présider  ;  .et  "Marseille  était  en  effet' de.- 
la  province,  de  yienne>  Le  concile  jt^a,  pou^  le  .bien  de  1>. paix, 
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qae  Broeulus  devait  avoir  la  primauté  q^'il  préteûdait,  oon  coaime 
im  droit  de.  son  siège,  mà\$  comme  un  privilège  personnel  accprdè^ 
^s^ji  âge  et  à  son  B^ite.  Qu'aiasî,  jsa  vi^  durant,  il  présiderait  les 
évâ([)^$9  .doi^  il  constaterait  que  les  ég^isea  auraient  été  de  acm 
diocèse,  oai|u'eux -mêmes  auraient  été  tiréç  d'entre  s€s  diseiple$  ;, 
en  sprte  qu'eux  J'b0npr^rai»U.cQmaie  lepr  père^  et  que  li^i  les  kai-- 
tarait  çQuame,  ses  enfants»  Pfpou}us  lest  loué- par  saint  Jérôme  pour 
s^^vertu-  ei  sa  doctrine;  maison  voit  paç  ce  CMacil^  qu'il  était  un 
pe«^trop  jaloux  de  soti  autorité.  ..        .   • 

.  Les  éyéqués  d'Arles  et  de  Vienne  (Usputaient  ememblQ  de  la  pi?i- 
mauté  métropolitaine.  Vi€»Qe  était  Taùdenne  filétrôpole  ;  mai^j^les^ 
depuis  1^4:ègn^  dé  Constantin,  qui  lui  avait  donné  «on  nom  4».vec  de 
^aads  privH^es^  était  regardée  comme  la  seconde  ville  des.  Gaules, 
dont  Trêves  était  la  première.  Le  eonpjle  d^  Turin  ordonna  que  .celui 
des  deux  évéquQS'qui  prouverait  que  sa  ville.était  métropole,  aurait 
le  pouvoir  de  laire  tes  oiçdinationsi^  leur  lai^si^  toutefois,- pour  le 
bienile  lapaix,-Ia  liberté-de  s'attribuer,  cfeae*4u  dans  ^a  prgvinoe, 
les  évèques.des/.vîllas  les  plus  voisines,  et  de  visiter  leurs  églises 
comme  métropolitains*.    .  -  -       -    .' 

'Eéli3è)  évéque  de  Trêves,  ayant  été  ordonné -par  les  ithaci^s, 
était  demeuré* attaché  à  leur  communion,  que  le»,plu9 Maints  évéques 
r^|0taient  €êx%  des-  Gaules,,  qui  oomimmiquai^t  .mec  Kélix>.  esa^  * 
V0yèrent*des  d^[mtés  au/concile  de  Turin.  Uàis  4e  concile  dédara 
•  qci'H'Mréoevràiique  Gëuxi}ui  se  sépareraiei^de  la  eoçofmunton 
de  Eéiix,  suivant  leâ  lettret^^  -saint  Arribroîse  et  dîi  .pape  çaint 
âirîce,  quiiureat  lues-mi  prés^ieê  des4éputé8,  et<iue  fjoua- n'avons 

Les  évéque»  des  Gaule&censaltère6t«icca*e  le^méme  Pape,  •pou^ 
apprendre,  de  l'antorké  du  si^  ""apostolique^  qgoDes.  .étajent  les 
vraies  règles,  tpudbant  la  contineôce  de&clercs,  lea  ordinations^  .le^ 
vielles.  Saint  Sirîce  leur  répondit  par  une- décrétale  qu'on  a  retrou-  ' 
Téoiassèz  tard,  «ttiu'on  lui  a  restituée  plus  tard  encore.  Jl  y  rappelle 
ear.  général-  kÉs  ^aaèmes  r ^es  qtle  dan^.sa  dècrétale  à  Hiofériua.d^ 
Tarragone.  Les  évéque^;  (^i$  prékesret  les  diacres  sonttentis-à  la  ooa^ 
tinence.  L'Église  romaijûe  ne  isecevalt  ^nsJe  0le]^:^tte.c€lui  qui,* 
8$ant-été  baj^é  fetme^  avait  cons^vé  la  pureté  de  $on.corps>:ou  . 
.  qniy  ayant  reçu  le  b^lptéme  à  mrcertfiHn  âge,  était  demepré  chaste,  et 
u'av^eu' qu'une  femme*  Il  ne*  faut  p«fint*  élever  ^  l'épiscopat  des 
Jaïqltes,  ni  admetlre^au  çftinistère  des  autels  ceux  qui  ont  rempli  les 
chûi^sdii  siède,  «ù.lcpéGhéiesfe  comuie  inévitable.  Un  é^ue  ne- 
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doU'pas  reeevoir  un  elerc  ex^oommunié  par  son  collègue  :  siMout  jl 
ne  doit  point  se  permettre  de  faire  des  ordinations  dans  le  diocèse 
d*autrai;  quiconque  s'en  retidra. coupable  à  l'avenir,  courra  rtsquô 
d'être  déposé.  Les  vierges  qui  ont  pri§  le  voile  ou  qui  se  disposaient 
à  le  prendre,  et  qui  se  sont  laissé  3édni)re,  feront  pénitienee  pendaîit 
pltfsîeurs  années,  ft  rfest  paspwmis,  sous  la  loi  nouvelle,  d'épouser 
sa  taiite  ni  la  sœur  de  sa'femme.  Le  langage  du  pape  saint  Sirice 
respire  la  modestie  et  rhumilité  la  plus  sincère-,  quoiqu'il  maintienne 
les  anciennes  règles  ayec  fermeté.  Il  mourut  lè2&  novembre  398, 
après  avoir  gouverné  llÊgliseprès  de  quatorze  ans  *.  On  élàt  aussitôt 
iôiastase;  qui  ne  tint  le  saintrsiége  que  trois  ttns:  ^  quelques  joui$. 
Un^  année  ou  deux  aprèis  le  pape  saint  Sirice,  mourut  saint  Martki 
de  Tours,  le  dimanche  pnze  novembre^  jour  auquel  l'Église  honore 
.  encore  sa  mémoiï^.  Il  était  parvenu  à  une  extrême  vieillesse  et  avait 
phisde  quatee-vingls  èns  ;^iL  savait  depuis  longtemps  que  sa  mort 
étisttt  pro(^e,  et  en  avait  averti  ses  disciples.  Ayant  appris  qu^'il  existait 
de  la  division  centre  ies  dercs  de  l'église  de  Cande,  à  l'extrémité  dé 
jspîv  diocèse,  il  y  alla  pow  y  établir  la  paix,  suivi,  ii  son  ordinaire, 
d'.un  grand  nombre  de  ses  disciples.  Saint  Martin  ayaàt  demeuré 
quelque  iemps  eiï  ce'  Heu-là,  et  fait  ce  qu'il  désirait,  il  songeait  i 
retournei'  à  son  monastère,  quand  tout  à  *  coup  les' forces  lui  man* 
*  quèrent.  U-appc^  ses  disciples  «t  leur  déclara  que  sa£n  ^ît  venue. 
AusiStÔt,  fondanten larmes,  ils  js'écrièrent  tout  ^'une  voix:  Bfon  . 
père,  pourquoi  nous  abando«r|ez- vous  ?  Le^  loups  ravissants  se  jettè^ 
ront  sur  votre  troupeau.  Nous  coanaîésoiis  le  désir  que  vdu$  ^vez 
d'être  avec  ^ésus^Christ  i  m^is  votre  récompense  est  assurée  :  pour 
être  différée,  elle  sera  toujours  la  même.  Soyez  touché  de  nosbesenàs, 
et  considérez  les  périte  au  inilfeu  desquels  vous  noùs^àiidonnez! 
Touché  de  leurs  larmes,  il  pleura  lùf-mêmé  et  dît  :  Seigneur,  ri  je 
suis  encore  nécessaire' à  votre  i>euple,  je  ne  refuse  pasie  teavâii  : 
que' votre  volonté  soit  faite  !  •  '  ■  - 

*  *  Malgré  la  fièvre  qur  le  brûlait,  il  resta  couché  sur  un  cHice  ^vert 
ciè  ceâdres;  priant  toute  la  huit.  Ses-diisciplc^  oftrirent  de'mettre  sous 
lui  un  peu'de  J>aHle,  mais  il  le  leftisai-  Mes  enfants,  disait-il, 'il- sîe(J  * 
mal  à  un  -chrétieDr  de  fnourir  autrement  que  sur  la  ceudte.  Malheur 
àjûoi,  si  je  Vous  donnais  un  autre  exe»f)ple1  Ikivait  toujours  les  yeuf 
él  les  mains- levés  vers  le  ciel,  et  ëà'prièrè  était  contlnuelle;.Comœè  . 
lès  prêtres  qui  Ventonraièntle  priaient  de  se  tourner  de  côté  pour  se 
•soulager  ^  il  dît  :'Mes  frères,  laissez-moi  regarder  le  cScLplutôt  que  la. 
terre,  aôn.que  mon  toie  ptenife  sa  route,  pour  aller  à  JDi«u. Tulé, 
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•  vo|^t  te  démoa  près  de-lui»  il  s'éma  :  Que  fiûs-tu  là,  béteteèueUe  ? 
Tu  B«  trouveras  rieti  eu  moi  .qui  ^appartienne  ;  j'irai  daosleseii^ 
d'AJ^raham.  En  disant  ees  fncA^  il  expira,  et  les  a^istimts  adfmrè- 
rent  Téclat  de  son  visage,  qui  leur.panjt  comme  déjà  glorieux.  Les 
JiabitaBts  de  Poitiers  prétendaient  enlesier  aes  reliqueS)  à  eause  du 
séjour  qu'il  avait  fait  che2  eux  dans  son  mpnastère  de-Ligugé  ;  mais, 
le  peuple  de  Tours  l'emporta.  U  y  eut  une  muttitude  iâproyabte  de 
peuple  à  ces  fupéraille^.  Gomme  on  le  rapportait  à  ToiMps,.iouta  la 
ville  vint  au-devant  de  lui,  tout  le  peuple  de  la  campagne  y  accountf 
'et  piij^ieurs  des  villes  voisines  ;  il  s'y  assembla  environ  ideux  mille 
moines  et  une  grande  troupe  de  vierges.  Tous,  fondaient  en  larmea, 
tiuoique  personne  ne  doutât  de  sa  gloire.  Oi)  le  porta,  en  ebantânt 
d^bymnes,  jusqu'au  lieu  de  son*sépulcre,  ou  fut  bâtie  depuis  ijne 
grande  église  et  l'illustre  moBfastère.  de  Saint-Martin-de-Tours.*  Il 
gouyevna  cett§  église  pendant  vingt-six  ans,  et  «ut  pour  successeur 
saint  Brice,  un  de  ses  disciples.  Un  autçe,  saint  Su^ce-Sévère, 
écrivit  jsa  vie*.  - 

Cepen^ant^  les  empereurs  Bonôrius  et  Arcade  faisaient  de«  ïDis. 
Jamais  .prince  n'en  avait  publié  autant.  Ils,  renouvelèrent  presque 

•  toutes  les  anciennes  ;  ils  en  établirent  une  infinité  de  nouvelles-;  dai^ 
le  grand  nombre  les  méiùes  sont  souvent  répétées,  quelquefois  .elles 
?e  détruisent  mutuellement:  on  voit  ces  émpepeurs  avouer  euxr' 
Jbnémes  leur  faiblesse,  en  défendant  de  leur  demander  des  gEàces-Qt 
des  privilèges  contraires  à  leurs  ordonnances,,  et  d'avoir  4gard  à  leurs, 
propres  rescrits,  lorsqu'ils,  dérogent  au  droit  établie  L^empire  était 
comme  un  édifice  ébranlé  qu'on  ne  peut  soutenir  que  par  de.iK)m*- 
breux  appuis,  qui,  eux-niêmes,  ont  besoin  d'être  soutenus  par 
d'autres.  .  .     '     / 

Dans  ce- grand  nombre  de  lois,  il  y  en  a  plusieurs  qui  furent  utiles 
à  la  religion.  Par  exemple,  les  païens  faisaient  courir  une  prédiction 
suivant  laquelle  saint  Pierre  avait,  par  magie,  jiccrédité  ,1a  religion. 
du  Christ;  m^is  l'enchanfement  dlait  tomber,  le  terme  du  chçistia^ 
nisme  était  fixé  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  On  y  était  »rrvé,  et  les 
païens  attendaient  ce  prodige,  lorsqu'à  leur-grtinde  confusion,,  les 
deux  empereurs  publièrent  des  Mois  qui  ruinèrent  l'idolâtrie  plus 
que  jamais  .  ,        . 

De  .toutes  les  provinces  de  l'Occident,- l'Afrique  ^tait  la  plus  att^- 
ehéç  au  paganisme.  HonôBius  y  av^it  défendu  les  sacrifices  ;  il  avait 
ordonijé-aux  magistra^'de  foire  briser  tes  ^^tjies  qui  étaient  Tol^et 
d'une  vénératioirsacrilége.  Cependant,  par  une  sorte  de  aménagement; 

.  .      •  '  ■  . 
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àToceaston  ctes^fétes  paî^nes,  pourvu' qa'il&^  ne  fiissent  marqués 
^ancun  caràetè^  dHdolâMe.  Il  laissa  même  subsister  les:  fèmi^, 
mais- sans  'auie}s,  sans  saoriflces/  sans  statiies.:D6iix  comtes  furent 
envoyés  en  Afrique  pour  exécuter  les  oiMifes  de  l'empereHi^.  Us  tirer 
rent  de  plusieurs  caverne^  de  Mauritanie  des  images  monstrueuses 
de  dittinités,  qu'on  y  avait  cachées,  «t  les  réduisirent^n*  pocMire.  fis 
détruisirent  à  Carthage  une  idole  célèbre.  Elle  y  était  révérée  sous 
*le  nom  de  Céleste.  Son  temple  était  spacieux,  pavé  de  mosaïque, 
orné  de  colonnes  des  plus  beaux  înarbres*  A  l'entour  s'étevaient,des 
ehapelles  consacrées  à  tous  les  dieux  de  T Afrique.  Cett^*  aiceinfe 
avait  deux.'miHe  pas  de  cirCuit*  L'idole  était  assise  sur  un  lion,  une 
ei^èce  de  tambour  à  la  main,  fa  tété  couronnée  de  tours  :  ces  'at^pi- 
buts  convenaient  à  Cybètè  ;  mais  T  idole  rassemblait^  eneore  ceux  de 
'{dusieursautres  (Mvinités*  On  y  i*econitaissâit  TAstarté^des  Skloniens, 
Jtei  Vén\is  Uranie  des  .Grec&,  celle  que  VÉcriture  saiiïte  nomme  la  reine 
.  du  jQîel  et  que  les  Juifs  avaient  souvent  adorée.  Ce  culte,  apporté  en 
Afirigue  par  Didon,  s*était^ répandu  par  toute  la  terr^  ;  on.  envoyait 
'de  toutes  parts  des  offi^ndes  à  CarthagQ,  et  Céleste  était  une  d^ 
;  dîvhiltés  qu'on  pouvait,  selon  les  lois'  romaines,  institue^  héritière. 
Le  temple  était  fe»mé  depuis  la  loi  de  Théodose,  en  3§1,  le  terrain  * 
s'était  couvert  de  ronces  et  d'épines,  où  les  païens  disaient, qu'étaient 
cachés  une  infinité  tle  serpents  et  d'aspics,  qui- gardaient  ce  lieu  et 
•éii. défendaient  l'accès  coètre  les dirétiens  sacrilèges.  Cette  men»se 
n'éfifrAya  personne.  On  nettoya  la.  place,  on  abattit  la  statue,  et 
^urélius,  évéque  de  Carthage,  fifdu  temple  une  église  qu'il  ^édia  au 
Christ.  Il  y  célébra,  avec  un  côûcours  extraordinafee,  ia  solennité  de 
ftlques.  Un  grand  nombre  de  païens  se  convertirent. 
.     Cependant  la  superstition  ne  tomba  point  avec  la  statue  5  sur  la  foi 
d'une  prétendue  prophétie,  les  païens  déWtaient  que  la  déesse  triom- 
.  pherait.  un  |our  de  «es  destructeur^.  Oh  recoramçnçam^éme  à  lui 
•offrir  des  victimes;  et,  ce  qui  passe  toute  itïMiginatidh)  il  y  eut  beau- 
coup de  chrétiens,  surtout  parmi  les  plus  nobles,  qui  môlèçent  ce 
culte  impie  avec  lé  cnlte  du  vrai;  Dieu.  £nfin,  vingt  ans  après,  lors- 
que les  païens  se  promettaient  de  voirl'idble  rentrer  dansia  temple, 
il  fut  détruit  et  changé  en  cimetière.  Cette  destruction  tfidote, 
ordonnée  par  Horiofius,  souleva  les  païens  en  quelques  villes;  ils 
masslEKTèrent,  à  Suffète,  dans  la  Byzacène,  soixante  chi^tiens  qui 
étaient  brisé  une  stlatoe  d'Hercule.  L'Église  honore- <5es  martyrs  le 
.  30  d'août  *.^  • 

.»  * 

>  Cûd.  theod,  Aag.',  De  Civ,,  1.  18,  c.  'U,  *»  •  i-     : 
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A  Gaza  en  Pdestine,  il  se  passa  qil^Iqiie  dbosft  de  ^èidtdabte  pàF- 
JesseÎDs  de  Févéq^e  saint  Porphyre':  Né  à  Tfaeftsaloniqae  de^  parents 
nobles  et  riches^  il  avait^passë  en  Egypte  vers'l'an  ô'?8,  etprk  l'habit  - 
fioonastique  dansée  désert-de  Scété.  Cinq  ans  a|^s,  il  se  ret»a  àJé-    . 
ru»Biletn,  Tendit  son  patrimoine,  le  disftribua  aux  pauvres,  et  apfMrit^à 
faire  des  sovliers  pour  vivre  de  $cfa  travaiL  Teus  les  joufs  il  visit«it 
les  sîûnts  lieux.  L'évéque  de  Jérusalem  l'ordonna  prÂtre  malgré  Inf, 
^  lui'contia  la  ^arde  de  la  sainte  croix.  II  fut  enccH*e  ordonné  malgré  .- 
lui  éyéquô  de  (kza  vers  Fan  396^  mais  il  continua  de  pratiquer  la 
vie  monastique,  ne  mangeant  que  du  pain  di  des4égume&,  e|  apràs 
le  soleil  ixmché.  Sa  ville  de  Gaza  était  remplie  de  païens  qui  avaient 
jusqu'à  huit  temples  'd*iddes;  et  comme  il  ea  convert^ît  ungr^Ml 
nombre,  ils  s'élevèrent  avec  fureur  contre  lui  et  contre  son  troupeau. 

Pour  se  mettre  à  couvart  de  leurs  insultes,  a  «ivoya  son  diacre 
Marc  à  Constantinople,  demander  à  l'empereur  lailémolition  des 
te;mples,  principalement  celui  de  Marnas.  C'était -lorsque  Euirof^e 
-était  encore  «en.  crédit,  et  saint  Chrysostôme  déjà  évlque,  par  con^ 
quent  en  398.  Marc  <)bjînt  un  ordrade^fiôrmar  les  temples  ;  mais  les 
officiers  envoyés  pour  Texécution  se  laiésôrent  edrrômpre  par  ar- 
g^t,'en  sorte  qu'après  avoir  abattu  des  idole»  et  fermé  des  temples, 
ils  permettaient  de«consulter  en  secret.ridole  de  Marnas.  Les  idolft- 
très  {Persécutant  Ips  chrétiens  de. plus  en  plus,  saint  Poi-phyre  alla 
trouver  son  métropolitain,  Jean  de  Gésarée,  et  le»pria  de  le  déchar-  ' 
ger  de  cette  église  et  lui  permettre  de  se  retirer;  Jean  le  consola  et 
Texhorta  à  demeurer.  Alors  Porphyre  le  conjura  de  vetiir  donc  avec 
hii  à  Constantinople.  Y  étant  arrivés,  ils  s-^dress^nt  à  saint  Chryso- 
jstôme,  qui  lei^  reçut  avec  joie  et  reconnut  le  diacre  Mara,  qui  tes^  acr 
-compagnait,  et  qui  a  écrit  avec  beaucoup  dé  MéUté  la  vie  dejMiiiit 
Porphyre.  Il  les  recommanda,  à  T^unuque  Amantius^  qui  avait  beau-  . 
coup  de  crédit  auprès  de  l'impératrice,  et  était  grand  serviteur  de  Dieu:  . 

Amantius  les  introduisit  en  effet  chez  Timpératricé,  qu'ils* trouvé-' . 
r^t  coudiée  sur  un  lit  d'or.  EUe  les  salua  la  psemière^  lelir  deman- 
dant leur  bénédiction,  et  leur  fit  excuse  de  cequ'elle  neselevait  pas  à  . 
cause  de  sa  grossesse.  Ils  lui  racontèrent  la  persécution  des  idolâtres, 
gui  ne  laissaient  pas- même  aux  chrétiens  la  liberté  €le  cultiver  leurs 
terres  pour  pouvoir  payer  les  tr^ts  à  l'enopereur.  L'impératricelear 
dit  :  Ne  vous  inquiétez  point,  mes  pères  ;  j'espère  que  Dieu  me  fera* 
la  grâce  àe,persuad.er  l-empereur  de  voys  contenter  ;  aUez  vous  ré- 
poser, et  priez  Dieu  pour  moi.  Ensuite  elle  se  fit  apporter  de  Tar-v 
gent,  et  leur  en  donna  environ  trois  poigpées,  disant  :  Prenez  tou- 
jours ceci  pour  votre  dépense.  Ils  le  éprirent,  et,  en  sortant,  ils  en 
-  donnèrent  la  phis  grande  partie  aux  ol^ôers  iqui  tenaient  les -pocteç^ 
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.  .  Limp^ratrioe  pr<qpM»sa.lâ  chose  à  Teiopereur,  qui  en  fit  difficotté; 
craignant  46  âkni&um^  ses  revenus^  js'ii  traitait  mal  les.Habitants^é 

*  '.Gaza:  Les  évêques  étant  revenus,  la  voir,  eHe  leur  en  rendit  jcompte, 
les  eithortant  toùtefins^  ne  pas  se  décourager.  Alors  saint  Porphyre 
se  MHurint  de  ce'que  leur  avait  dit  un  saint  anachorète,  oonguHé  Pro- 
xcope,  qu'ils  avaient  Va  en  passarit  .à  Tîle  de  Rhodes  ;  ^  suivant  saa 
jiastruction,  il^dit  àrimpérairieei:  TrfiCvaiHez  pour  Jésus-Christ,  et. 

/.il  vous  donnera  un  fils.  L'impératrice  ^pougit  et  tressaillit  de  joie^ 
et  dit  :  Priçz  Dieu,  mes  pères,  que  j'aie  un  fils,  comme,  vous 
.  dites K et  je  vous  ^promets  de  -foire  tout  ce  que  vous  désirez,  et,  de 
'f^s,  de  bâtir  \im  ^gKse  au  milieu  de  la  ville  de  Gaza.  Pea  de  jours 
^açfèSy  rimpératriee  accoucha  de  Théodose  Me  jeune;  la  joie  fiit 
.•grande  : 'l!empereur  le  déclara  dès  lors  césar.  L'impératrice  conseil- 
la aux  évéques  de  dresser  une  requête  et  de  la  mettre  entre  les  mains 
dé  son  fils,  lorsqu'il  sortirait  des  foqts  de  baptême.  La  cérémonie  se 
fit  avec  i)ne  grande  pompe/  Les  deux  évêques  ayant  présenté  leur 
requêle  à  Fenfânt^  suivant  Tavis  de  l'impératrice,  un  des  principaux 
de  la  cour,  qui  le  tenait  entre  les  brasf,  lui  fit  pencher  la  tête  et  dit  : 
fii  Majesté  accorde  la  requête.  Ce  jeu  réussit  auprès  d'Arcade  ;  sol- 
Jidté  en  même  temps  par  Eudoxie,  il  consentit  à  tout,  disant  que, 
*pour  le  premier  ordre  que  donnait  son  fils,  il  ne  voulait  pas  le  dé- 
dire. L'impératrice  fit  aussitôt  expédier  la  commjssion.  Un  chrétien 
zélé,  nomme  Cynégius,  qui  en  fut  chargé,  s'en  acquitta  avec  vigueur, 

'  malgré*  les  cris  des  idolâtres.  Les  troupes  qu'on  fit  entrer  dans  la  ville 
Ie&  tinrent  en  respect.  Toutes  les  idoles  furent  brisées,  tous  les  tem- 
I^QS  abattus.  On  brûla  celui  de  «Marnas  et  l'on  bAtit  sur  la  place  une 

'  iégiisé,  qu'on  dit  avoir  été  la  plus  grande  qui  fût  alorsv  L'impératrice 
fournit  à  la  dépense,  et  fit  au^i  construire  un  hôpital  pour  les 
Voyageurs.  Saint  Chrysostômô  envoya  des  moines  dans  le  reste 
àe-la  Phéuicte,  popr  y  efiaoer  toutes  les  traces  de  paganisme. 

.  '  Ces  missions  ne  coûtèrent'  à  l'empereur  que  son-consentement.  Le 
saint  prélat  .engagea  des  femmes  chrétiennes  à  consacrer  à -cette 

.  •  piense  entreprise  une  partie  de  leurs  richesses.  Les  missionnaires  eu- 
rent beaucoup  à  soufirir  de  l'opiniâtreté  des  peuples  ;  mais  leur  zèle 
et  leur  constance  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Âlerâ  furent 
détruitsie  fameux  temple  d'Astarté  à  Sidpn,  celui  de  Vénus  à  Byblos? 
et' ce  pays,  si  renommé  dans  les  annales  de  l'idolâtrie,  et  qui  se  van- 
tait d'être  le  berceau  de  tant  de  divinités, .  fut  entièrem«at  purgé  de 

•-  sesancteiines  superstitions*^. 

•  Depuis  près  de  trente  ans,  TÉglise  entière,  mws  surtout  la  Pales- 
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tip^  Adaùndj^dâux  açûs  égaleanent  Cjé}èJi>];e8<:^p9P  leur  piété  etJeuif 
^science  :  t'un  4tait  saint' Jérôme^  i'ttutre  le  piéhi^  Rufin.  lléiéne  de- 
meurait habitûellemeiit  dans  le  monastère  de  Betidéhem.  Rufin  en 
avait  bâti  un  autite  sur  la. montagne  dès  Oliviers^  où  il  dirigeait  un* 
.  graod  nombre  de  solitairea.  L'illiistre  dame  rcmiaipe  doQt  il  était  lé 
j^ère  i^iritu^l^  Hélanie  F  Ancienne,  en  avait  bMj  un  de.  filles  à  Jéruça- 
.  km,  qu'elle  conduisit  pendaint  vingt^sept  ans.  Rufin,  non  content  de 
donner  à  ses  religieux  tyie  i?ègle  tirée  de  saint  Basile^  les  engage 
enooce  à  la  vertu  par  ^s  exhortations.  Il  était  même  appelé  quelque- 
^s  piu*  les  pasteurs  de  TÉglise^pour  instruire  les  peuple^.  Ses  pré- 
dications n^  furent  pas  sans  fruit.  Il  convertit  un  gra.nd  nombre  de 
pécbeurç,  réunit  à  FÉglise  plus  de  quatre  ceints  solitaires  qui  avaient 
pris  part  au  scbtsmed'Antioche,  et  obligea  plusieurs  ariens  et  macé- 
doniens de  Palestine  de  renoncer  à  leurs  erreurs.  Le  séjour  de  dnq 
ou  six-ans  qu'il  avait  fait  en  Egypte,  iu|  ayant  donné  la  facilité  d'ap- 
*pr^dre  la  langue  grecque^  il  s'appHqua  à  traduire  en  latin  les  ou- 
vragèsdes  Grecs  quilui  paraissaient  les  plus  intéressants.  H.dônna 
d'abord  4és  Antiquités  Judoiques  de  Joçèphe,  puis,  ses  sept  livides  De 
la  Guerre  des  Juifs.  Son  bat  .4tdit  de  faire  connaître  aux  chrét^ns, 
qui  n'entendaient  pas  le  grec,  la  liaison  qu'il  y  avait  entre  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament.    .  ^ 

'  Saint  Jérôme  étant  venu  k  Jéru^lem  pour  y  visiter  les  saints  lieux, 
fut  si  édifié  de  la  conduite  de  Rufin  et  de  MélHt)ie,  qu'il  crut  devoir 
en  laissa!  un  témoignage*  à  la  postérité  dans  la  chronique  qu'il^coQi- 
posa  quelque  temps  apr^.  Il  y  reconnaît  que  Rufin  s'était  rendutrès- 
célèbredans  la  vie  mona^ique,  et  par  la  sainteté  de  ses  mceurs^.et* 
par  l'édat  de  ses  vertus.  Ge  qu'il  y  dit  de  Mêlante  n'est  pas  moins  ho- 
norable à  cette  âaipte  veuve.  Rufin  n'était  pas  tell^ent  attaehéit  la 
•solitude,  du. mont  des  Oliviers,  qu'il  ne  fît  quelques  vbyages  :  l'un, 
eu  Mésopotamie,  où  il  visita  divers  solitaires  aux  enviroos  d'Édesse 
et  de  Garrès  ;  l'autre^  à  Alexandrie,  pour  y  consulter  ses  anciens  maî- 
tres^ c'est-à-dire  Didyme  l'aveugle,  et  les  deux  frères  Sérapion  et  Mé- 
^  nite,  qui  necédaieût  en  rîen  à  Didyme  pour  le  mérite  et  rérudition. 
On  croit  que  ce  fut  par  le  conseil  de  ces  savants  hoip^ies  qu'il  conti- 
nua de  traduire  en  latin  des  auteurs  grecs. 

Mais  il  voulut  auparavant  lire  ce  qu'il  y  avait  de  meillettr  parmi 
eux,  et  il  la  fil  av^  tant  d'assiduité^  et  d'applicàtiqp/qae,  de  l'aveu 
de  saint  lérôme,  on  trouvait  peu,  de  personnes  qui  euss^t  une  plus 
^ande  copnaissance  que  Rufia  des  anciens  auteurs,  particulièrement 
des  Gifecs.  Un  d'eux  avait. composé  un  Kvre  spus.le  titre  de  -Srtiéen- 
xes  de  Sixte.  Rufin  y  trouva  de  beaux  principes  de.morale,  le  tradui- 
sit en  latin,,  crpyant  qu'il  était  de  saint  Sixia',  pape  ftt.matÇyr  :  en 
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quoi  îl  se  trempait.  H  traduisit aassi  lâ'œus^  dlÊyagfe,  diâqpe'de 
ConstantinoplQ.  Rofin  et  Mélariîe  l'avaient  reçn  dans  la  Palestine,  et 
<5e  fiit  paîflês  conseils  de  cette  vertueuse  veuve  ^u'il  éhibpassaft  vie 
)nonasliquè  sous  la  conduite  des  deux  Macaires.  Ses  pl*ogrès  p^(fi- 
gieux  dans  la  vertu  engagèrent  Rùlîn  et  Méîanîe  de  ïe  venir  voîrtIaBÉs 
sa  solitude.  C'était  eu.  395.  Vers  le  même  temps,  Rufiu  entretenlsdt 
un  commerce  de  lettres  avec  Prôba  Palconia^  Veuve  de  ProBus,  le 
plus  illustre  Romain  de  son  temps.  Gennade  èstimtiit  singulièremeat^ 
ces  letkes,  smt  pour  la  pureté  du  style,  soit  pour  la  manière  dont  les 
choses  spirituelles  y  étaient  traitées.  A  son  retouj^  de  Rome>  s'âint 
Jérôme  Vint  faire  sa  demeure  dans  le  monastère  de-Huôn,  à  Jérusa- 
lem. Jfls  passèrent  ensemble  six  m  sept  années  dans  une  étroite  unioà, 
appliqués  jour  et  nuit  à  Tétude  des  -divines  Écritures  et  Ses  auteurs 
ecclésiastiques.  Saint  Jérôme  traduisit,  aux  instantes  prières  de  Paul 
et  d'Eustoquie,  les  honiélies  d'ôrîgène  sur  saint  Ltic;*et/Rufiri  fcrà- 
vaiilâ  aussi,  de  son  côté,  à  traduire  quelques  autres  ouvrages  rfe  ce 

-même  auteur,  trouvant  plus  de  goût  à  les  lire  que  dans  la  lecture  des 
poètes  et  dés  autres  écrivains  profanes.  Il  dédia  la  plupart  de  ces  tra- 
dtïctiojiâ^  sëlnt  Chroriiace,  évêijue  d*Aquilée,  qui,  Ce  semble,  Favait 
engagé  à  ce  travail  *.    * 

Il  y  avait  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans  que. Rufio»  et ^aint  Jérôme, 
étaient  liêsd-uiïe  amitié  intime,  lorsqu'un  accident  imprévu  jeta  en- 
tre e^iTles' premières  semences  d^ne  division  qui  dura  jusqu'à  leur, 
mort.  Un  nommé  Aterbms,  que  l'on  croit  avoir  été  dtf  noTmbre  des 
^ftioines  anthropomorphites  ou  qili  supposaient  à  JDièu  une  foraie  hu- 
maine, étant  venu  à  Jérusalem^  entra  dans  Téglise  lôraque  le  .peuple 
y  était  assemblé,  et  accusa  à  haute  \ekx  Févêque  Jean;  ssSnt  Jérôme 
et  Rufln,  de  suivre  les  hérésies  tî'Origène.  Les.anthropomorphites 
en  voul^uent  particulièrement  à  Origène,  parce  qrfîl combattait  plus 
directemeiltleur  fôlfe  imagination.  S^int  Jérôme,  qui  ne  voialalt  pas 
s'exposer  à  la  fiireur  de  ces  faux  zélés,  vînt  le  dimanche-suîvaBt  à  Té- 
Çlise  faire  sa  profession  de  foi  devant  le  peuple,  comme  il  en  avait 
été  requis  par  Aterbius,  et  déclara  publiquement  qu'il  oMdamnmt 
toutes  les  erreurs  d'Origène.  Cet  aveu*  satisfit  At^bios  et  ceox  de  son 
parti;  mais  il  compromit  Févêque  de  Jérusalem  et  RnÔq,  qui  ne  cru- 
retît  pàs'  devoir  rendre  Compte  de  leur  foi  à  la  requête  d'un  simple 

*»  particuKer;  Ils  se  tîûi^ent  enfermés  chez  eux,  et  menaeèrenl  de  répri- 
mer Finsolenced'Aterbius,  s'il  ne  se  retirait.  La  conduite  cfe^sairit  Jé- 

.  rômé-  les  affligea  beaucoup,  et  ils  ne  purent, regarda?  que  comme 
une  faiblesse  hidigne  de  lui;  d'avoir  condamné  publiquement  xm 
^***,^        *  .'  •. 

*    »  Ceiiner,  t.40,^wt..fitti|ln.  '  • 
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hdmme  <tont  il  avàft  pàrtt.  jutsqîae-là  le  idtw  ^élé  tiéfensetir.  €'^étak 

Pepms  ce  temps,  Palfection  des  deux-  îm«w  se  i!«froiâit  senml^ 
ment;  Le  Traité  cks  kùmrÂes  inustr€s,n\ie  sâînt  Térômfe  fit  paraître 
en  cette  ànnëe-là,  et  cohiMittreau  ptibfic  son.indisposition  contre-Ru- 
•fiïi.  Ccmime  iH'y  pfepostfH^dé  montrer  que  les  ennemis  de  TÉ^ise 
avalent  tort  de  nous  feppoeher  que  nous  n'avions  jïftnats  eu  de  pai*- 
sonnes  habilesuni  capables  d'enseigner,  et  (fue,  pour  ce  sujet,  il  èi>- 
irait  dans  le  détail  dte  tons  les  écrivains  ecclésiastiques,  et  de  ceux-là 
ftièaie  qui  vivaient  encore-,  on  fut  surpris  de  tfy  voir  pas  Ruftn,  tai^- 
dis  que  Ton  y  voyait  Tatien^  Bardesane,  Novatien  et  plusieurs  an^ 
très  hérétique»,  desJuîfe  et  même  des  païens,  savoir  :  Sérièqne,  Ses 
livres  contre  Jovinièn,  publiés  Tannée  suivante,  déplttreftt  encore  à 
^n  de  Jéi^isaleln  et  à  Rufin.-  Ils  ne  laissaient  pas  tiéanmoms  de  se  ^ 
voir,  mais  rarement.  L'arrivée  de  saint  Épiphane  à  Jérusalem,  en 
394,  fit  éclater  leurs  brouilleries.  -  ' 

Le  sain^  archevêque  de  Chypre  logeait  chca  Tévêqué  de  la-ville 
sainte.'  Ils  firent  ensemble  lé  pèlerinage  de  BétheJ,  où  îï»  célébrèrefirt 
la  collecte.  Mais  Févêqùe  de  iérusalem  était  prévenu  pour  Origène, 
et  smnt  Épiphane  contre.  Ce  dernier  prêcha  publiquement  contre Fo- 
rigénjsme,  ce  qui  déplut  extrêmement  è  l'évêque  Jean  et  à  son  clergé. 
On  s'aigrit  de  part  et  d'smCre.  Épiphane,  mécontent,  se  retira  au  mo- 
nastère de  Bethtehem,  anima  saint  Jérôme  et  les  moines,  contre  leur  . 
évêque>  au  point-de  leur  persuader  de  se  lîéparertle  sa  communion  ; 

^  pui&  il  ordonna  dîaore  et  prêtre  Plaulinien,  frère  de  saint  Jérôme,  L'é- 
vêque de  Jérusalem  se  plaignit  hautenftei>t  de  (Jette  violation-dè  la  ju- 

'  ridiction  ecclésiastique.  Saint  Épiphane,  dans  une  longue  lettre,  s'ex- 
cifee^ur  la  coutume  de  l'île*de  Chypre.' Mais  Tac^îord  particulier  dès 
évêques  d'une  province  ne  donnait  pas  le  (koît  d'enfreindre  ailleurs 
la  loi  générale'.  Birejetteranîmosité  de  Jean,  non*sur  l'ordination  ^ 
Paulinien,  naais  sur  l'avertissement^u'il  lui  donna,*étant  à  Jérusalem, 
derne  point  loujer  Origène,  et  de  s'éloigner  de  ses  erreurs,  qu'il  ré^ 
duit-à  huit  chds:  Mais,  d'apirès  le^  doctes  explications  .qu'ont  don- 
nées de  la  doctrine  d'Orîgène  les  savants  pères  Cellier  et  Vmcàït  de 
la  Rue,  ainsi  que  d'autres,  cess  huit  chefs  d'erreurs  ne  i^eposènt  la, 
plupart  que  surdes  malentendus.  Jean  ne  rép0ndit*à  cette  lettre  que 
partme  apologie  qu'il-adressa  à  Théophile  d* Alexandrie.  A  cetteépo- 
que^  Théophile  é^t  si  chaud  partisan  d'Origène,  quIhU^aita  saint 
Épiphane  d'héfétique  et  d'auteur  du  schisme. 
.  Cette  division*  entre  saint  Jérôme  et  l'évêque  de  Jérusalem,  ainèi 
queRufin,*qui  avait  embrassé  le  parti  de  l'évêque,  dura  environ  trois 
ans.  Elle  fut  éteinte,  l'an  3^7,  par  les  efforts  dé  Mélànie.  Ruiiâ  etsaint 
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lérftâae  se  réeottdfièreHt  puUiquèmQDt  ^>rè&  hi'mèésê,  dm&  TéglUe 
de  la  Aésurpectioir.  Jérôme  se  réconcilia  également  âVec  l'évéqne.Jeao, 
^i  M  confia  le  gouverûement  de4«p^ois9e  de  Bethléem.  J^an^pe^- 
mit:  eacovQ  à  Paolii^ien  d'exercer  les  fooietians  du  sacerdoce  dans  le 
monasi^e  de  ta  ville.  L'evéqiie  de  Jérusalem  ^  ^ufin  donnèrent  des 
explications  précises^  et  ne  laissteent'  aucun  doute  sur  la  pureté  de 
leur  M)  mais  ils  ne  •rétract^ent  point  d'^treun,  parée  qu'il»  n'en 
«avaient  soutenu  aucune? 

.  A  la  fin  de  la  lettre  de  saint  Épiphane,  on  lit  -ces  pwol^s  :  Dé  j^us, 
')'ai  QUI  dire  que  quelques-uns  murmuraient*  contre  moi,  de  ce  que, 
lorsque  nous  allions  au  ^int  lieu  n«mmé  Béthel^'jpour  y  céiéln^er  la 
.collecte  avec  vous,  étant  arrivé  au.  village  d*Ànablatha,  et  ayant  vii 
ai  passant  une  lampe  idtuiliée,  jedeniandai  quel  lieu  c'était,  l'appris 
qjue  c'était  une  église,  et  j'y  entrai  pour  prier.  Je  trouvai,  un  rideau 
i^taché  à  la  .porte  de  cette  ^tise,  où  était  peinte  une  image,  comme 
de.  Jésus-Cbrist  ou  de  quelque  saint  ^  car  je  ne  me  souviens  pas  ÏÀen 
de  ce  qu'elle  représentait.  Ayant  don(>  vu  Timage  d'un  bomme  expo*- 
sée  dans  l'église  de  Jésus-Christ,  contre  Tautorité'de  l'Écriture,  je  dé- 
chirai-le  rideau,  et  je  conseillai  à  ceux  qui  gardaient  ee  lieu  d'en  en- 
y^'opper  plutôt  le  corps  ment  de  quelque  pauvre  ppur  l'enterrer-  Us 
murmurèrent,  et  dirent  :  S'il  voulait  déchirer  ce  rideau,  ij'devait.en 
doj^ner.un.aul^e*  Ce  qu'ayant  entendu,  je  prom»  d'en  donner  un.  Je 
l'envoie  maintenant,  tel  que  je  l'ai  pu  trouver,  et  je  vous  pried'op^ 
!do]Oner  aux  prêtres  du  Heu  de  le  recevoir,  et  de  leur  défendre  d'<ex- 
poser  à  l'avenir  dans  l'église  des  rideaux  de  la  sorte»  qui  sont,  contre 
notre  religion  ;  car  il  £si  digne  de  vous  d'ôter  ce  scandale  *.  .  * 
Si  cette  p^ie  de  la  lettre^st  véritablement  de  saint  Épiphane  (car 
la  lettre  même  tout  CQtière  présente  de^  incohérences),  il  &ut  avotier 
qu'il  wétait  en  ce  point  plus  scrupuleux  que  les  autres,  évêques;  car 
l'ûsagexles  peintures  dans  lés  églises  était  reçu  en  Orient  et  m  Occi- 
dent,*'Comme  ou  le  voit  par  saint  Grégoire  de  Nysse,  par  Prudence 
et  par«aint  Paulin,  écrivant  dans  le  même  temps^-^t  il  est  fait  men- 
tion d'une  peinture  semblable  sur  un  rideau,  dans  tmeé^lise,  au  li- 
vre De^  Miraclies  de  saint  Etienne,  Composé  pw  ordre  d'ÇvodiuSi,  évo- 
que d'Uzale,  ami  de  f^'nt  Augustin.  t>'ailleurs  les  convenances  seules 
demandaient  que,  '^4kû»  le  diocèse  et  en  la  compagnie  d'un  àutr%évê- 
que,  en  lui  Jaissât  le  soin  de.  corriger  un  ^bus,  s'il  y  en  ^ait,  La  raî- 
soii  que  la  lettre  donne  du  procédé,  ne  vaut  pas  mieux  que  le  procédé 
lui-même;  car,  s'il  n'était* pas  contraire  à  rÉeritui^que  le  rideau  qui 
p^^idait  devant  l'andçn  sanctuaire  ttd  parsemé^de  phévubins;  pour- 
-  '•  .  ^    .   * 
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quoi  «epâit41  cCHStrâire  à  fÉ<^iture*qiie1e  inâeit»  dlsmè  éf^be-  dffé^ 
tieiuie  poFtàt  Tum^  du  Clurist  ou' de  qHeiqfies  saintsY 

Publicola,  fils  de  Mélanie,  éiaat  devenlif^irélearde  Rome,  épou^ 
.  Albhie.  Il  en  eut  une  filte  qu'on  nomma  Mélânie,ia  leune.  Çetle-ci  fut  • 
mariée  de  bonne  heu^  à  Pinie»^  dont  le  père  avstit  été  gouvQnœur^ 
d'Italie  et  d'Afinqifô.  Peu  detempfi  après^^  elle  résolut^  du  censento* 
mentde  son  miun^  de  passer  le  reste  de -sa  vie  dans  la  oonânenee. 
Mélanie  l'Ancienne,  pour  l'aider  a  exécuter  fidèlement  œtte  résolu-» 
tion^  s'embarqua  à  ^sarée  avec  Rufln,  que  saiM  Jérôme  conduisit 
jusqu'au  port.  Us  abordèrent  à  Naples  m  ^1,  après  vingt  JiEmrs  de 
navigation.  Mélaiiie  était  alor^  ftgée  de  quarante-sept -ans.  JPe  Napleè, 
elle  ce  rendit  à  Noie,  pour  voir  saint  Paulin,  qui  lui*-mème  vit  avec 
joie,  comme  11  le  rapporte,  le  triomphe  de  son  humilité.  Elle  étcdt 
montée  sur  an  petit  cheval  qui  ne  valait  pas  un  âne,  vêtue  d'un  mé« 
chant  habit  noir,  mais  suivie  de  ses  enûmts  et  de  -ses  petits-enâmts^ 
çri  tenaienVà^Romé  les  premières  places,  et  qui  étaient  venus  au-do-' 
vant  d'elle  jusqu'à  Naples.avec  une  suite  nombreuse.  Ils  reinpKssaient  ' 
la  voie  appienne  et  la  faisaient  briller  des  ornements  de  leurs  èlte- 
vaux  et  de  leurs  chars- dorés  ;  ia  pourpre  et  la  soie  qi/ils  portaient 
j?elevàient  ht  pauvreté  de  la  «ainte  veuve,*  dont  ils  s'estimaient  heu-- 
reux  de  toucher  Tes  haiHons.  -  '  ' 

'  Saint vÇaidin  lés  re^t  dans  son  petit  Jpgis^  où  11  n'y  avait  qu'une 
chambpe  haute  et  une  galerie  qui  communiquait  aux  ceMuIes  des  hô^  * 
te^:  H  trouva;  toutefois,  de  quoi  loger  toute  cette  compi^iê;-et,  taa- 
dis.()ue  les  jénâes  gens  et  les  vierges  chantdent  les  loua^gés'de  Dirâ 
dans  l'église  de  Saînt-^Félix,  cette*  nombreuse  saîté  de  séculiers  de- . 
•  meurait  dans  un  silence  reâpectiteux.*  Saint  Paulin  lut  à  sainte  Méla«< 
nie  là  vie  de  saint  Martin,  écrite  par  saint  SulpicerSévère,  sa<Aani  - 
combien  elle  était  curieuse  des  histoires  de-  cette  nature,  et  demeura  " 
lui-même  charmé  des  vertus  de' cette  sainte  veuve.  Elle  lui.  fit  présent 
d'une  parcelle  deja  sainte  croire,  qu'elle  avait  reçue  de'ieaA,  évéqne 
de  Jérusalerii;  et  saint  Paulin  s'en  sei^ît  un  jôifr  pour  arrêter  le  fett 
qlir,s^étant  pTi3  à  uneldgepleinede  foin,  menaçait/te  consumer  toute 
son  habitation.  Il  dofanâ,  depui6,cette  relique  à  son  ami-Sulpiqé-Sëvèré, 
•pour  mettre  dans  une  église  qu'il  faisait  bâctir  *.  -, 

•Sainte  Mélanie  étant  arrivée  à  Rome,  convertit  à  lafei  Aproi^jen, 
fnari  d'Àvita,  sa  niècfe.  Il  était  du  Tang  dôsdarisslmês,  eî  honmie  de"*  * 
grande  réputation,  mais  païen.  Mélanie  ne  le  rendit  pas  seulement 
jchrétien,  tnais  encore  die  lui  persuada  de  Tivre  en  feontinence^Vec  sa 
fehjme.  Elle  instruisit  aussi  dans  la  fcrf^AlWne,'sa  bru,  Éwnme  de  son»; 
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fils^itoeâftnnMs^lidttt&^eylIéfiiffievdafis  UlHHlAêfâseliittfmqu'^ 
avait  prise  de  garder  la  eoatÎBeaoe  «^eci»on  mi^ri  Pinteiii  qui  ayaU 
^  préfet  de  RcN9)e,,£Ùâ$i  que  SQû  père. 

.  -Rofin  UissfiL  Mélanie  à  Rom^  et  se  retira  <)«ns  un  monastère  4^ 
efkvw^oBS^  li  y  avait  aik>i«  daafe  cette  ^e  im  nommé  Ittacaire,  hoa^ne  ' 
de^distiocti^  f^ant>  d'une  vie  «xemplaite  et  plein  de.  zèle  poorla 
vp9ie  religion.  Voyant  que  les  superstRions  continiiaient  dans  Rocne^ 
dr^auttout  parmi  la  noblesee,  il  entreprit  de  les  oombatk»^  en  foifiiani 
v^iif  la  vanité.du  destin  et  de  l'astiolâgie  judiciaire.'  La  matière  n'é^ 
t^  point  aisée  pour  un  hoiiune  peu  instruit  dea  sciences  ecclésiasti- . 
qpe^,  ei  Macaioe  -se  trouvait  embarrassé  à  tendre  raiçpn  de  certains 
effets  de  la  Providence.  Il  proposa  les  difiicultés  à  Rufin,  et  lui  de- 
manda en  mô^iç  temps  quel  étaii/sur  ce  sujet,  le  sentiment  d'O^* 
gène.JlofiaJe  i^nyoya.à  Fapologie  que  saint Pamf^ile  %vait  faite.de 
cet  ai$teur,  disant  qu^iL  en  tirerait  plus  d'éclaircissement  qu'il  ne  pou-. 
yaitl)ii  en  donner  l^i-méme.  Macadce,  qui  ne  savait  pas  le;grec,{)r«B3sa 
RufiiÊt  de  lui -traduire  ep  latfai  cette  apologie.  jCelui*ci  s^n  excusa  d^a* 
bord;  mais,  il'fallut  enfin  céder  aux  instances  de  Macaire.  Rufiitacr' 
eompa^na  oe^  traduotien  d'ui^  lettre,  diuas  laquelle  il  &it  yoir  jcfù^ 
lesipiiwres  d-Origène  av^nt  été  falsifiées  par  les  hérétiques. fians-la 
préface,  il  dit  qu'il  s'attend  bien  qu'en  tBaduisant  un  livre,  qui  était* 
aptièremént  en  faveur  d'Origène,  il  choquera  certaines  personnes  qui 

*  ne.  peiiveot  ^uffi*ir  oeuk.qui  9e  se  déclarent  pas  contre  ce  sayant 
bojinmet  U  le  justifie  ensuite  ^ur  le  mystère  de  la  Trjnité,  et  ajoute^ 
^df  &  termes  très-précis^  ce  qu'il  croyait  lui<iQéme,  tfuat  sur  camyjs- 

'  .tèm  que  sur  celui  .de  la  résurrection,  disant  que^a  croyant  sur  ces 
de«x. poûsls  est  celle.de  Tévéque  de  iérusiton,  «t  la  même  qu'il  en-  . 
$eigi>e  4  tout  son  diocèse.    ,  .  -    *   .  , 

.  Aussitôt  que  la  traduction  de  l'apologie  de  saipt  Pîunphile  pasut 
dans  Rome,  où  il  y  ava^t,  comme  aineurs,.des  esprit^préyenuaxon- 
tce  Qrigène,  elle  y  fit  du  bruit  ;  mais  Macaire  Imssa  çirier  les  censein^^ 
^  il  fit  de-nouvelles  instances  à  Riifin  de  mettre  aussi  en.latin.les  U- 
yiSfis-De^  Primip€$t  par  le  ipéme  Qrigéne«  Sa  persévéranee  l'emporta;, 
et  quelque  délicate  que  fut  rentre{u*ise,Ruâa  tiravailla  %vec  tairt  d'asr 
siduité,  que,  dès  la  fin  du^jartoe.'de  l'an  398^  les  denx  premiers  li-. 
^5Pes^  furent  achevés,.  Il  fut  plus  lent  à  {i»aduire  les  autres^, paçee  .que 

*  ^caii^,  obHgéde  s'élpigi^er  de  lui,  le  pressait  qdoins.  H  mit  h  la  tête 
de  cet|e  traduetion  une  préface,  où,  après,  avoir  loué  les  traductions, 
que  saint iérdme  avait. foites  dexleux  homélit^s  d'Origène  sur  leCon-^ 
Uque,k  la  pdiière  de  l'éyéque  DarnW,  et  la  préface  dans  laquelle  x^e 
Pèçe  relevait  si  fort  les  ouvi*ages  d'Origène,  qu'il  donnait  envje  atout 
le  riionde  de  les  lipe^  il  ajoute  :  Je  veu^  donc  iuivre,  quoique  d'un 
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A][le  hien^infemur,  cequ^  iévàxjpA  a  ccmmeuoé  et  q)^ûrév^tiEur6 
^  connaître  eet  homme,  Origène,  qu'il  appelle  le  second  doeteur  de  l'É- 
glise après  les  apôtres,  et  dont  il  a  traduit  plus  de  soixant^iH  hd-- 
mélies.  fe  suivrai  aussi  sa  méthode,  en  éclairdssant tes  endroits, oh^ 
scurs.et  supprtinaixt  ce  qui  neVaccôrdè  p^s  ayec  ce  qu'il  dit  aiUôurs^ 
toudiailt  la  foi  catholique.  Rufin  dit  ensuite  que,  comme  le  litre />e9. 
Principes  est  un  peu  obscur,  à  cause  de  la  précision-qu'Grigèûô  y  a* 
affectée,  il  en  a  ^étendu  quelques  endroits  par  d'autres,  tirés  des  ou-  « 
vrages  où  cet  auteut  s'était  expliqué  avec  plus  de  nettetél  U  pçpteste  . 
de  la  droiture  de  ses  intentions*  dans  la  traduction  de  cet  écrite*  et  fi-  , 
nit  sa  préface  en  conjurant  le  copiste  de  transcrire  fidèlement  Fou* 
vrage  en  la  panière  qu'il  l'avait  traduit. 

Rufin,  après  avoir  fini  cette  traduction,  se  retira  à  Aquilée  avec 
--une  lettre  de  communion  du  pape  saint  Siriçe,  qui  mourut  la  mémq 
année  ^398*  Pammaque,  ayant  eu  communication  de  Touvrage  de  Bu- 
.fin,  e^  avertit  son  .ami  saint.  Jérôme,,  et,  afin  qu'il  fût  ;en. état  de  le  rié* . 
futer,  il  lui  envoya  la  version  et  la  préfacé-  D'un  autre  côté,  sainte- 
parcelle,  aussi  amie  de  saint  Jérôme,  cria  publiquement  cpptre  cette  : 
Icaduction,,  et  jdusieurs  autres  amis  s'étant  joints  à  ^ux,  on  déféra 
BuiSn  au  pape  Anastase,  qu^on  venait  d'élire -en  la  place  de  siûçt  Si*  ' 
rioe.  Ce  Pape  hli  écrivit  plusieuars  fois  de  venir  à  Roiqe  se  défendra  , 
en  personne;  mais  if  s'en  excusa  tetqours  et  se  qpntentei  de  lui  écrire, 
une  lettre  où  il  dH  ppur  excuse  qu'ayapt  été  trente  ans  san/s  voir  ses 
pareitts,.  il  eût. été  dur  de  les  quitter  sitôt,  et  qu'il  était  trpp  fatigué 
de  ses  longs  voy^ges.^  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais  eu  d'adlre  foi  q^ 
celle  qui^sepréchq  à  Rome,  à  Jérusalem  ^t  dans  toutes  leç  églises  <;a* 
Iholiqués,  et.qûe,  pour  fermer  la  bouche  à  ses  adv««aires,  il  croyait*, 
suâlsant  de  leur  envoyer  sa  professioji  de  foi.  Cette  foi,  ^teîlx^  est 
prouvée  en  ipa  persoône  par  l'exil,  par  les  prisons  ,et  par  Jps  towv 
meqts  que  j'ai  soufferts  à-^kxandrie  pour  la  confession  du  noi^^e> 
Jésus-Qurist. 

Dans  la  professioïi  de  foi  qu'il  joignit  à  cettç  lettre,  il  s'e3q[4i9ue: 
d'une  manière  très-orthodoxe  sur  la  Trinité,  sur  l'Incarnation,  sur  la* 
résurrection  des  corps,  sur  le  jugement  demie;*,  sur  l'étemit^  de^ 
peines,  .Sur  l'origine  de  l'Ame*  Puis,  venant  à  la  traduetiop  d'Origène^ 
il  dit  qu'il  n'est  ni  son  défenseur  ni  son  approbateur,,  mais  seule- 
ment son  interiH?ète.  Si  donc,  continuM-il,  il.y  ^  quelque  chose  dé 
bon  dans  ce  que  j'ai  traduit,  il  n'est  pas  de  moi,  et  sil'on  y  trouve- 
qijelque  chose  4^  mauvais,  je  n'y.  ai  aucune  piirt.  Je  dis.pjus,  je  me 
suis  étudia  k  retpahoher  du  livre  Des  Principes  ce  qui  ne  me  parais- 
sait pas  ojrthqdpjte  et  que.  je  croyais  avoir  été  ajouté  ptff  les  béréti-* 
qut)s',  pa/'ceipi^  j'f^i»is  1\k  le  confire  dans  les  autiçes  ouvrages  ,dlQr 
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rigèae.  U  âK  encore  qu'il  lï'en  est  pUB  le  premier  interprète,  et  ^ue 
d^alttreft  avant  lui  ont  traduit  les  ouvrages  de  cet  auteur.;  quHI.n'en*  ^ 
a  IraétfH  qûelqcies-uns  qu'S  la  prfëre  de  ses  frères;  que  si  on  lui 
ordonne  de  ne  plus  le  faire,  il  est  prêt  à,  obéir;  que  si  c'est  un  crime 
de  l'avoir  fattrsans  un  ordre  exprès  de  l'Église,  on  doit  commencer 
par  punir  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  feule.  Il  finit  sa  confes- 
sion de  foi  en  protestant  qu'il  n^sn  a  pointd'autreque  celle  qu'il  vient 
déposer,  qui -est,  dit-il,  la  croyance  de  l'église  de.Rome,'  de  celle 
d'AJexandrieyde  celle  d*Aqi|îlée,  dont  je  suis,  et  que  j'ai  ouï  prêcher 
à  Jérusalem*  Je  n'en  ai  point  d'auùre,  je  n'en  ai  point  eu  d'autre  et  je^ 
n'en  aurai  jamais  d'autre.  Ànathèmë  à  qui  a  d'autres  sentiments  sur^ 
la^réligion;  mais  Çjeux  qui,  par  im  esprit  d'envie,  scandalisent  leurs:' 
rères  par  leurs  querelles,  leurs  divisions  et  leurs  calomnie,  en  ren- 
drtmt  un  compte  terrible  au  jugement  de  Dieu. 

Rufin  envoya  celte  apologie  au  Pape,  l'an  400  bu  au  commence- 
ment de  l'an  iOi.U  en  répandit,- o& semble,  plusieurs  copies  eii  fia-  • 
U^;  car  il  témoigne  qu'elle  y  fut  approuvée,  kais  swnt  Jérôme  n'en 
jugea  pas  ile  même,' et  il  tt*aita  la  profession  de  foi  que  Rufin  avait' 
feite,  d'équivoque-  et  d'artificieuse,  disant  qu'il  se  trompait  hri-même 
en  pensant  impose^  à  la  simplicité  des  lecteurs.  Ce  qui  est  de  vrai,  est 
xpi^elle  ne  put  effaiîeî»  les  fâcheuses  impressions  que  sa  tràdùcfioa  du 
livre  Des  Principes  avait  faîtes  sur  Fesprit  du  pape  saint  Anastase,  le- 
qû^  ne  voulut  plus  entendre  pariei*  d'un  hommequi,  disait-il,  avait 
ii^roduit  dans  l'Église  une  version  aussi  dangereuse  qu'était  celle  du 
lître-/?ei  Primnpes,  C'estii  quoi  se  réduisit  la  condaipnation  de  Ru-* 
fin,  tk)mme.nous  l'apprenons  par  la  lettre  de  ce  Pape  à  Jean  de  Jéru- 
salem, écrite  en  40i.  •       * 

-Cet  évéque  avait  écrit  à  saint  Anastase,  pour  savoir  la  vérité  des' 
bruHs  qui  cofuraient  contre  Rufin  ;  car  il  supçonnait  certaines  per- 
sonnes de  partialité  dans*  cette  aflaire,  et  il  appréhendait  queRùfiri 
ne  suoeombât  sous,  les  efibrts  de  ses  ennemis.  Anastase  fit  réponse  à 
Jeanpar  une  lettré^  qui  est  la  seule  qui  nous  reëte  dé  ce  saint  Pape. 
ïl  y  traite  Jean  avec  beaucoup  d'honneur,  et  lui  donne  de  grands 
éloges  pour  répondre  à  ceux  que  cet  évêque  lui  avait  ^onrlés^  Il  lui 
dit  que  son  mérite  passe  toute  louange,  et  que  la  gloire  de  son  épi- 
scopatse  répand  par^tôut  le  monde;  ce  qui  montre  que  les  reproches 
dp'orjgénîste,  avancée  contre  lui  par  saint  Épiphane  et  |)ar  saint  Jé- 
rôme, n'avaient  p^  fait  grande  impression  à  Rome,  ou  qu'ils'étaient 
effiicés.  Anastase^  parlant  ensuite  de  Rufin:  C'est  à  lai  à  voii^,  dtt-11, 
comment  il  se  justifiera  devant  Dieu,  qui  est  le'jugede  sa  conscience. 
jPoiir;  Origène^  quil  a  traduit  en  nçtre  lançfue,  je  ne  savais  point  au- 
parwi^ntce-qu'il  était- nî  cô'qu'il  av^t  dit/ Seulenieiif,i'ai  remarqué 
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:9k  F^mito^.fmvdes.détrars'arltieieox  eienjetwit  des  anafes^daà^'Ift 

,  ftoi€t»:p«H?«&f  CGSxoi&ffte^  kr^ei  ètatriie^etcoofinméev  j^r  la  -tradition 

tJà^  e^f^e&ietéeiR08  9èc^.  Je  youdrais  sftvoûr  à  quel  dessekiHafeil 

cette  traducttm.  lel^approavef  s'il  accusol'aiii^ir  de  cette  doetrin^^ 

,  i^s^'à  n'ji  eoen  vue  que  d'ÎQspirer  aux -fidèles  une  juste*  berreur  fibur 

/des  ddgiaaes.  aéssi  ^lé^i^les  et  d^à  proscrits  ;  mais  s'M  approtme 

0as  errearS)  il  est  ccmckmnabte.  pour  avoir  voulu  (fêtruireoette  ^i 

IwenHère  ei  unique^  qm  est  passée  des^ap6tces  jusqu'à  jious.  Le  Pape 

sereoûié^en  la^psovideifee  divine,  que  sa  oondttite  sera  appttouvée 

.  {àar  tout  le  «a^nûte,  et  dit  qu'il  ^n  a  écrit  plus  amplement  à  son  fr^e 

Y^éftérsus,  succesfleHr<leSim{dieiendaB6  le  siège  de  Milan.  H  ajoute 

-qull  fendt  toujours  son  possible  pour  maintenir  l&<bi<le  l'Église 

.  pmsnt  «es  peuj[:^s,  ^qui  sont  les  membres  de  son  coeps,  ei  pour  les 

avertir,  paeâeskttresvdf^s  tous  les  endroits  de  la  terre,  de  n&  se 

"laisser  point  li^mpar  par  cette  traduction  profone ;  qu'enfin  tires- 

-sentait  une  graiMb  joie  de  oe  que  les  empevei^^es -avaient  défendu  la 

feolure  d'Origène«  (îuant  à  4aâoUicitttde  que  vous^  avez,  dit^il  en 

,  ftaissant,  au  m^éi  des  pkûntes  du  vulgaire  sur  Rufln,  et  qui  vousieut 

-  soupçonner  vaguement  certaines  personnes,  je  vous  raillerai  cette 

parole  divine  .'Dieu  n'est  pas  tel  que  l'homme;  ew  Dieu  voit  le 

cœur  et  Tbomiiie  le  dehors.  €'est  poiisqnei,  bien  aimé  frère,  exa- 

.  nninez  Rnfin    d'après,  sa  propre  intention  :  s'il  atiâiduit  Qrigèiie 

en  l'af^rou^ant,  il-est  coupaUë  comme*celui-qui  approuve  les  vices 

d-im  autre.  Sachez,  au  reste,  qu'ilesitelleihent  ébigné  de  noue  et 

:de  nos  contrées,  que  nous^  devrons  ignorée  ce  qu'il  fait  et  oii  il  est. 

Enfin,  qu'il  voie  hii-méme  où  il  pourra  être  disons  ^. 

Plusiairs  ont  çondu  de  ces  dernières  paroles,<}iie  RttQn  avait 
été  excommunié  par  le  PapMB  ;  mais  ils  se  sont  toompés5  connue 
roiit  prouvé  CeilUer,  Constant,  Fontanini.  H  est  certaip  que  Rufin 
Jat  toujours  traité  avec  estimé  et  regardé  comme  catholique  par 
saint  Chromaoe  d'Aquilée,  par  saint  YénSbnus  de JKlto,  p»  saint 
Pétrone  dé  B(d<^[ne,  par  saint  Gaudenoe  de  Bresce,  par  saint  PauUn 
àe  Nde,  par  sakit  Augustin  et  d'autres  encore.  Comment^  d'ailleurs, 
le  P-i^  ainrait-il  excommunié  Rufin,  puisque,  dans  saMtre  même, 
il  dédare  qn'41  le  laisse  an  jtigément  de  Dieu,  quoiqu'il  ccmdamne 
l'ouv^rage  et  qu'il  so^  fort  mécontent  de  l'Iutleur  t 

fiufin^  voyant  que  ses  ennemis  faisaient  tous  l^irs  efioHs  afin*de 
le  faire  passer  pour  hérétique,  crut  qu'il  étaM  cte  son  honneur  et  de 
sa  consdence  de  ^  jusUfierpubliquement/  G^sl-ce  qu'il  fit  par  une 


"^i  OaàsiipmiLfn.'OmttT,  t  la.  ^ 
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v0êi  II  rftdraat  èr  tiiftlr  ses  Jrâ»  neflttùé  Aipaonoi,  tfA  tai  «fiic««hr 
voyé  la ieAire^qiie>MHBt  iéfôme  «airaii  écrite  eontev  htf«t  eetttrt  loAs 
las  eriffmaHéBf  à  PaœoNMiiie,  anilii  obv^yaiil  sa^KMivQMrtHKivetiàQ 
âii  iHiiè  jDh  Prinripm^  pour  rof^posevà  o^  de  ftiifiiu 
.  fiant  to-praemerlmedesQOïaipoIogie,  Ro&i  Téibte  toirt  ee  q«e. 
sttoiJàpâme  et  ceux  <le  SOI  parti  disaieiit  pour  omntrev^Hélitit 
hérétique.  H  pieni  ÎHeit  à  léniom  qu'A  n'y  a  en/  de  sa  psort;  aoeotte 
affséla^oh4<3«diBre  Je  livre  Beé^imcipH  prélénUemenl  à  mi  «0.-^ 
ti^  elr8ceoleteiMai»èredei^iLya?att  été  eùga^é  par  Maeaîre.  il- 
eoB^teatqneoelme,  e«f état  néiM  où  Ufavaft  nus^^Onteftait  eneei» 
qiiekjues  eirelto*  nuns  ilfMt  veip  ipi'oii  ne  poovttt idsiuî  iœpi^t, 
panée  qu'il  n'avait  pas  dit)  comme  ob  le  Uiioîqeetint,  qu'il  donatà^ 
Ûvre  eiteft^detoBle  ^reuir,  mm  seolemeBt  qu'tt  en  avait  neti^aadié 
iotttce  qa'îïy  avait  {ponvé  de  0Dntrak*e à  oe  qii'Ol-igtae  enseignait 
aiUeiirs,  n'étttit  pas  possiMè  qu'y  flkt  hérétique  diftis  le.  Kvi^ilv« 
J^rinoip^i  etorthodo^  daiM  ses  astres  émts;  qa'enfin/ilii'«f«it 
pas,  piîétendtt  en  -Merles  ^wais  sentiment»  d-Ori^^ène^  qnéiqne  î»rd- 
nés.^ll-c^teqa'on  pouvait  encore  Bsoias  Taecuser  d'hérésie  pour 
avoir  trarinH  «n  latin  ce  livre/  parce  quU)n  acviÉt^orrompii  sak«r 
âudionyeomne  H  le  prouve  par  Texanien  de  plnsienra^fMissages. 
.  Dans  lu  saeaade  partie,  il  vepoofise  les  entres  acoosalions  qu'on 
lui  intentait  il  s^acréte  beaucoup  si»  le  repro<^  qu'on  lui  fiôsai 
d'avoir  loué  Or^iœ'sur  ses  mceurs  et  sur  sa  dî»ctrîn^,^£Bât  voi^ 
par  un  grand  jmnbre  de  passages,  tirés  des  écrits  de  safait  iéwAiBàiB, 
que  personne  if  à  plus  loué*^rigàne  sui^  ces  deux  arlioles.  qcM  saint 
iérôme  ;  que  peï^sonUe  n*â  plus  profité  que  lui  des  écrits  dfOrigène  ;  ^ 
'^'il  en  a  été  l'jidmiratettr,  qu'il  a  ccxnposé  même  un  ouwa^  i^oûr 
montrer  qu'Origine  avait  plus  éerit  qu'aucun  auteur.  «  Maî^  queUe 
récompense^  y  ^sait  ce  Père,  au  rapport  de  Ru&i^  Origène  en  a-t- 
'  à  reçue  ?  il  a  été  oondanMiépar  l'évéque  DémétrinS;  et  it  n'7.  eut  q^e 
les  évéques  de  Palestine,  d'Âçi^^^^de  Phénide  etd'Aei^aîe  qui  n'mf 
•  trèvenipoinidana  cette eabaie.  Eame  même  assembla  tcMOtreJkii  son 
sénat,  non  pas  qu'H  mseignât  de  nouveaux  dogmes,  non  qu'S  eût 
des  sentimansks  hérétiques,  ce  qn^.ceux  qui  aboi^t  a{»;ès  lui  c(M»me 
des  chiens  ÉufîeuXr  veidentuous  persuader^  inc^  parce  qu'on  nepcHl- 
vâit  supporter  l'édaideson  éloquence  et  de  sasdmce^  et  ipie,  lors- 
iqu^a. pariait^  iVsemUait  queioi:^  les  autres  fussent  muets^.  »  Ainsi 
pariait  samtiérOmed'Origène.  Sur  quoi  J^u&i<yt;  Voilà  cet  homme 
qui  n'a  jéxùm  loué  la  fcâ  d'Origène^  qui  n'a  jamais  admiré  sa  doc- 
trine !  A  la  fin,  récapitulant  tout  ce  qu'il  avait  dit,  il  demandé  par- 
don à  saint  Jérôme  des  tenues  Ibjurieux  qui  ponvasMit  M  être 
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êëtt^Éppés  daifê  \é  ehdieur  delà >d^>ùte,'et  tëmotgûe  q^'tt  aiiritlt  ex- 
trêmement soùfehté  quil  lai  eût  été  permfe  de  garder  tout-  à  fait  te 
silencie.  Maïs  cela>  ajo«te-t-îl,  n*étaît  pas  possîbfet  se  taire  lorsqu'on 
-est  accusé -d'hérésie,  c'est  confesser  que  Ton  est  hérétique  *. 

•  ^8téàtM*saîht  Jéi^me  pub  un  livre  en  réponse,-  Rufln  y répHqila 
par  unelètfre  coôftdèntielle  à  satotiérdmchfr-mémè,'ljuî,peti après, 
lui  ëh  ëerîvlt  une  autre  publique,  où  il  ne  feit  guère  que  répéter  ce 
qull  avait  déjà  dit;  Dans  tous  ces  écrits,  il  y  a  bea\icoup  H'aigreur  îftt 
•beaucoup  d^exagératîbn.  Au  foûd,  ils  pensaient  tous  deux  Fa  même 
>diose  ;  car,  dans  ce  temps-là  même  saint  Jérôme  disait  :  a  Conve- 
nez qu'Orîgène  se  trompe  en  quelques  choses,  et  je  né  dirai  phis 
rien.  Que  si  quelque  Judas,  etivietlx  dç  sa  gloire,  vieiit  nous  objeetçr 
ôes  erreurs,  qu'il  sache  quoles  plus  grands  hommes  font  dés  faute?. 
N'imitons  pas  les  défauts  de  celui  dont  nous  ne  pouvons  suivre  les 
vertus.  »  Or,  Rufin  convenait  certainenient  de  ce -que  deméddeîci 
saint  Jérôme. 

Celui-ci  avkit  envoyé  k  saint  Augustin' son  dernier  mémoire,  dans 
ïa  persuasion  que  Rtifin  l'avait  décrié  en  Afrique.  Le  saiiit  éyêqiie 
lui  répondit  en  des  termes  qui  nous  apprennent  ce  que  nous  devons 
penser  de  cette  dispute.  Les  voici  : 

^  «  Je  ne  sais  ce  que'  c'est  que  ces  libeHeè  dii&matôîres  qije  vous 
assurez  qu'on  a  répandus  contre  vous  en  Afrique.  Je  n*en  ai  vu  au- 
pun;  mais  j'ai  reçu  la  réponse  que  vous  y  avez  faîte  et  que  vous  avez 
bien  voulu  m'envoyer.  Je  l'ai  lue,  et  avec  douleur,  de  voir  deux  per- 
sonnes autrefois  si  unies  et  dont  l'amitié  était  connue  dans  pi^esqoe 
toutes  les  églises  du  monde,  être  présentement  à  ce  point  d'inimitié. 
J'avoue  qu'il  parait  dans,  votre  écrit  que  vous  tâchez  devons  modé- 
rer, et  que  vous  ne  dites  pas  tout  ce  qVie  vous  voudriez.  Cependant, 
je  n'ai'pas  laissé,  en  le  lisant,  de  me  sentir  le  cœur  saisi  de  douleur 
et  de  crainte,  tîué  seratit-ce  donc„  si  je  lisais  ce  que  l'autre  a  écrit 
contre  vous?  Malheur  au  monde  à  cause  des  scandales  !  Voilà  r<icr 
coihplîssement  de  ce  que  la  vérité  nous  a  prédît,  que  Tabondaticede 
riniquîté  refroidirait  la  charité  de  plusieurs.  Où  seronjt,  après  cela, 
tes  cœurs  qui  oseront  s^ouvrîr  l'un  à  l'autre  ?  où  sera  l'ami  dans  le 
sein  duqiiel  on  pourra  répandre  en  sûreté  ses  pensées  les  plus  se* 
ctètes,  et  qu'on  rie  doive  craindre  comme  un  ennemi  à  venir,  puis- 
que nous  voyons  et  que  nous  pleurons  ce  malheur  arrivé  entre  Jé- 
rôme et  Rufm  ?  Dh  !  misérable  condition  des  hommes  !  Oh  !  qu'H  y 
a  peu  3e  foridement  à  faire  sûr  ce  que  l'on  voit  dans  le  cœur  de  ses 
plus  intimes  amis,  puisqu'on  sait  si  peu  ce  "qu'il  y  auradansla  suite!. 

*  Hier.  Op.,  t.  5,  p.  262  et  seqq.  . 
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.  Je  nesuisf  as  p^ucoosolé^Jorsque  Je  pensé  au  désir  réci{>rouque  que 
^i^ous  avQDs  de  rous  voir,  quoiqu'il  4emeure.désir,et  qu'il  n'aille  piis 
Jusqu'à  l'effet.  JWais  cette  pensée  ^•éyeille  eu  lïiême  teiûps  l'extrême 
douleur  que,  j''ai,^n  voyant  qu'après  que  vous  atez  été  avec  Rufija 
dans  l'état  où  nous  souhaiterions  être,  ^jfès  vous  -être  Dojujeris  en- 
semble durant  tant  d'anaées,  du  md  de&saintes  JË^itures^  on  vous 
•  trouve  préçenteiQent  pleins  de  tiel  l'un  contre  l'autre  et  dans  une  si 
,-Çr^e  division.  Qui. pouvait,  après  cela,  ne  pascramdre  qu'il  ne 
JUii  en.  arrive  autant  ?,En  quel  temps,  en  quel  lieu,  peut-on  être  à 
cojuvert  de  ce  malheur,  puisqu'il  a  pu  vous  arriver  à  l'un  et  à  l'autre 
,4ôuslâ  niaturité  de  votre  ftge,  à  une  époqiie  où,  aywit  renoncé  tous* 
les  deux  depuis  tant  d'années  à  tous  les  embarras  du  sSècle.  vous 
suiviez  le  Seigneur  dans  un  entier  dégagement  de  cœur.  Oh  1  qu'il 
est  vrai  que  toute  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  n'est  que  tentation  ! 
Si^je  pouvais  vous  trouver  quelque  part  Tun  et  l'autre,  je  mç  jetterais 
à  vos  pieds  dans  le  transport  de  ma  douleur  et  de  ma  crainte  ;  je  les 
arroserais  de  mes  larmes,  et  avec  tout  ce  que  j'ai  de  tendresse  et  de 
charité  pour  vous  ;  je  vous  conjurerais,  et  par  ce  que  chacun  se  doità 
Jui-méme,  .et  par  ce  que  vous  vous  devez  Tùn  à  l'autre,  et  par  ce 
que  vous*  devez  à  tous  les  fidèles,  et  particulièrement  aux  faibles 
pour  qui  JésusrChrist  est  mort,  et  à  qui  vous  donnez  sur  le  thé^^tre 
de  cette  vie  un  spectacle  si  terrible  et  si  pernicieux;  je  vous  conju- 
rerais, dis-je,  de  ne  pas  répandre  l'un  contre  l'autre  des  écrits  qu^on 
ne  pourra  plus  supprimer,  et. qui,  par  cela  seul,  seront  unobstade 
éternel  à  votre  réunion,  ou  du  moins  comme  un  levain  que  vous 
n'oseriez  toucher  quand  vous  seriez  réunis,  et  qui  serait  capable,  à 
la  moindre  occasion,  de  vous  aigrir  tout  de  nouveau,  et  de  vousre- 
miettee  en  guerre  l'un  contre  l'autre.  Je  yods  avoue  franchement  que 
c'est  particulièrement  cet  exemple  qui  m'a  fait  frémir,  en  lisant 
quelques  endroits  de  votre  lettre  à  moi,  où  il  paraît  beaucoup  d'émo- 
tipn  *.  ». 

.  Soit  qu'une  lettre  si  sage  eût  fait  impression  sur  l'esprit  de  saint 
Jérôme,  soit  qu'il  eût  résolu  lui-même  de  s'en  tenir  à  sa  dernière 
réplique,  il  n'écrivit  plus  rien  dans  la  suite  contre  Rufin.  Celui-ci  était 
à  Aquilée,  applFqué  à  traduire  V Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe^de 
Césarée.  Saint  Chromace,  voyant  qu'Alaric,  roi  des  Goths,  était  5ur  je 
point  de  faire  une  irruption  dans  l'Italie,  crut  trouver  dans  cette 
histoire  une  lecture  propre  à  soulager  son  affliction  et  celle  de  son 
peuple.  Rufin,  dégoûté.de  ce  genre  d'écrire  par  le  mauvaissuccès  de 
ses  autres  traductions,  s'en  défendit  tant  qu'il  put  ;  mais  il  &Uut  c^- 

1  Augjastin,  ËpUi.  73. 
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dèr  à  soû  évêque/  L'ouvragé  ftif  achevé  en -moins  de  deux  ans;  B  y 
fit  quelques  changements  et  quelques  addHions  ;  il  y  •  ajouta  même- 
deux  livres,  depuis  le  règne  de  Constantiajusqu'à  la  nKMrt  de  Thé*-* 
dose,  en  3^5.  H  écrivit  encore,  par  ordre  d'mi  autfe  évoque,  nommé 
Laurent,  une  e^plicaMon  dû  symbole,  qui  a  toujours  été  beaucoup* 
esHméè,  et  qui  mérite  de  Tétre.  On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre' 
des  Vieè  des  Pères.  Après  la  mort  du  pape  Anastase,  en  i02,  il  vînt' 
à  Jlome,  d*où  W  entretenait  un  commercede  lettres  avec  saint  Pauîm- 
lié  Noie,  qui  le  consultait  souvent  sur  certains  endroits  deilÉcrituré^ 
€t  sur  des  points  d'histoire.  Rufin  s'occupa  ainsi  de  travaux  eéelésias^ 
tiques  jùsqi/à  sa  mort^  qui  arriva  en  Sicile,  l^n  410  ^. 

Après  la  mort  de  saint  Anastase,  arrivée  le  vingt-sept  avril  402; 
on  orèonna^  pour  lui  succéder  dans  le  siège  apostoFique,  Innoqent,- 
du  consentement  unanime  des  saints  évêques,  de  tout  le  dergé  et  dû  • 
peuple.  Il  était  fifs  d'un  autre  Innocent,  et  natif  de  la  ville  d'Albe.  ' 
Pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  il  a  été  loué  et  par  les  Grecs  et  par-ter^ 
Lat!ns,  comme  un  pontife  accompli.  Il  donna  promptement  avis  de  ' 
^son  élection  à  saint;  AnysîusdeThessalonique,  comme  à  un  excellent 
setvifeur  de  Dieu,  pour  lui  conffiet  en  même  temps  le  soin  de  toutes 
les  affaires  de  ritlyrié  orientale,  itin^i  qu'avaient  fait  aHnt  hii  Da«- 
roasc,  Sirice  et  Anastase.  "  ' 

L'empereur  Honorius  étant  venu  à  Rome  sur  la  fin  de  403,  ïnno*  -. 
cent  le  sollicita  vivement  en  faveur  de  divers  ecclésiastiques  et  même  ' 
âe  quelques  évêques  que  l'on  voulait  obliger  d'exercer  idiversés 
fonctions  civiles  dont  leur  famille  était  chargée,  et  qu'ils  ne  pioû- 
.vaient  exercer  sans  se  trouverai  divers  spectaclçs  incompatibles  avec  * 
leur  état.  Saint  Victrîce  de  Rouen,  alors  à  Rome,  *  fut  témoin  des-* 
mouvements  et  des  peines  que  cette  affaire  donna  au  saint  Pape. 
Cette  année  fut  la  dernière  où  Rome  vit  couler  le  sang  des  gladîa- 
teurs,  c'est-à-dire  de  ces  hommes  qui  se  tuaient  les.  uns  les  autres, . 
pour  amuser  les  spectateurs.  Constantin  avait  défendu  ces  jeuxatro-i'^  . 
ces;  mais  te  peuple  de  Rome,  qui  n'avait  conservé  de  ses  ancêtres • 
que  la  cruauté,  y  tenait  comme  à  la  vie.  L'Église  en  gémissait  :  le^ 
poëte  Prudence  venait  de  supplier.  Honorius  de  les  proscrire;  un  • 
accident  singulier  fit  plus  que  sa  prière.  Un  saint  anachorète  nommé 
Téîémaque,  était  venu  de  l'Orient  à  Rome,  exprès  pour  engager  les 
Romains  à  renoncer  à  ces  jeux  hoim'cides.  Un  jour  de  spectacle,  il .' 
vint  ad  milieu  de  Farèné,  et  se  jetant  entre  les  combattants,'  il  s'ob- 
tinait  à  les  séparer.  Les  spectateurs,  irrités  contre  cet  inconnu  qui  " 
venait  interrompre  leurs  plaisirs,  le^uèrentà  coups  de  pierres.  L'crri-  - 

'CélMier,  t.  W.  -  -     : 

Digitized  by  VjOOQ IC 


p^PBur  «n  étaiH  iofoirinë^hQaoE^  Télépa^ue  çomipe  ui^  ç^y^?  ^ 
prit,  oçeasiûi^  d^  oe  maiirtre  pour  abolir  à  jamais  oe  <^*uel  dwertiâfie- 
caeat  ^  ...       .  .  , 

yictçce  d^  Rouen  avait  pri^le  Pape  de  lui  donne*  des ëcîiiffcœ-^^ 

.  s^ments  jsur  divers  pcMUts  de  disdpiine,  et  de  lui.  marquer  ^n  quele 
inanièr^  ils  étaient  observés  dans  l'Église  romaine.  IniîQceQt  le  loue 
I^a^ticpup  4e  cette  demande,  M,  av^c  Vai^e  de  saint  JPierre,  par  qui , 
a^^çonjmfenqé  i'f^ppstelat  et  VépiseopfU  cbréti^,  U  lui  lappeUe  te?  rô- 
'glefiLcpielD^t.éyêQiie  catholique  doit  olw^ver^  et  le  difti^e  cjêiest . 
nopier  aux  évéques  desprovinces  limitix>i»hes.  Âu^n  évéqùe  de  doit 
ôtrç  ordonné,  ma  l'iiïsu  du  mpétropolitain,  ni  par.  un  s^uhéyêgjie^ 
codbrmétpnent  à  la  règt^  du  concile  deJVicée.  Ôiifiô  doit  pomt  ad^ 

.  nqiettti^  à  la  cléricature  celui  qui,  apvès  son  biS^ptéme,  aui^a^  em-  . 
br^»é  la  *|^ofeâsion  des  armes  ou  continué  dé  Tex^rcer,  Les  différ. 
r«ûd^  survenus  entre  le^i  ecclésiastiques  seront  jugés  ^fin^ivem^nt 
par  1^  évéquea  delajprovînce,  sans  pr^udice  néaumoio^  de  l!lËg^isè: 
FQBi^i\e,  pour  laquelle  .on  doit  avoir  dans  tc^ites  les  causes  de  la.  ré- 
vi^eeoce.  Ceux  qui  \pudront  iaire  juger  leurs  différemds  dan^  d'autres 

"^pçovinces,  seront  dé^çadés  de  la  cléricature.  t^es  causes  maj^uçeSs^. 
seront  dévçlueç  au  siège  s^stoHqua,  ainsi  que  le  concile^  dé  Sçrdi? 
que)  l'ordonné,  et  que  la  sainte  coutume  l'e^yge,  après  néanmoins' 
qUeJes  évêqu^  de  la  province  en  auront  jugé,.  Défetise  d'admettre 
dansleèlergéeelui  quii^ura  épousé  une  veuve  et  cdui  qui  a.e.u  detp^. 

.  ffemmeç,  soit  ayant,  soit  après  le  baptême.  Les  autres  règles,  comme' 
la  plupart  dec^les-ci;  se  trouvent  déjà  dans  lès  décrétâtes  de  saint  i 
Sifice;  car  les  Papes  ne  cherchaient  point  à  en  faire  de  nouvelles, 
maïs  à  rappeler  et  à  fair^  observer  les  ..anciennes.  Cette  lettre  est  du 
fô  février  404  5^'.    ^  V     '       _      . 

Le  20  février  de  l'année  suivante,  îl  en  écrivit  uçe.  se/nblable  à 

.  Exupère,  évêqué  de  Toulouse,  qui  l'avait  consulté  ^ur  plusieurs 

;doutc;3,.  et  lui  avait  demandé. sa  décision  sur  chacun,  t^e  premier  f^n 
godait  l'incontinmice  des  prêtres  et  des  diacres.  Le  Pape  lui  répond 
qu'il  ne  faut  pas  permettre  qu'ils  usent  du  m^ia^e,  étant  tous  les. 
jours  engagés,  ou  à,  pflfrir  le  saint  s^rifice,  ou  à  administrer  lô  bap- 
tême f  qu'on  peut  pardonner  le  passé  à  ceux  qui. n'ont  point  ccwanu 
ce  que  le  pape  smnt  Sirice  a  écrit  sur  ^eette  matière,  et  les  laisser 
dans  l'ordre  où  ils  sont,  âans  pouvoir  néanmoins  passer  à  un  plus 
élevé  ;  mais  que  pour  ceux  qui  en  ont  eu  connaissance,  ils  doivent 
absolument  être  déposés.  Sur  le  second,  qui  regarde  la  communion 
et  la  pénitence  Iwoçept  déclare  qu'il  faut  accorder  l'une  et  l'autre  à. 

*  ThépéoTCt,  1.  5,  c  2«.  —  «  Goust.,  ct>h  746.     .  ».       ,.  ..  — 
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^uii  oe«li  <i«i  la  iliBiMnik^  (pi  aûn^mi 

féctt  ^fmsi  lepr  b«|^tte»à  ;4aiis  tet  déréf(e»ieiit;et  dm  le  €)»me»  il 

d§^  efMGSéQ^Q^  on  9ao^l)il9ti^iid^i^çQ9r#pki^é^  <}e  pecr  ^ 

^pp  àoMi]^  (}vÂ.MM^ii^it^i»bé6  de^ep]^  «ercÀevêpr  de  lauc  «imte^; 

i^x;  ïniAirài^  p«?  BiAiA^  4e  i^otique,  et  pour  m  pAa  îoûte^  k  du^^ 
leté  de  Nov^tieiiir^ivJrefusait  d'acooider  If  |!af4m j^M^  |iéeb#ip3r. 
Sur  la  liN^èpiEie^  ^«i  ipoc^aît  c^jiix  <^i\«^«Mantei(#aaéilies  ofliaes  de 
jil^|ici|hire  4^[niî&  ^ih*  b^^ptôw^  £g^^  donner  Ta  ^ue^tioa,.  et  jnénie 
éç^dfHiané.  à  oaoft,  le  £lape  répond  qu'oie  n'a  rieo  à.lettr.dùre^  h^. 
qu'ils  reiAdraot  cQigapte.  au  ÎMeain^t  de  Piep  de  Jeui;  .adiniiûste*alioii« 
Sjir  le  qiiatriàiaieyjiqi  rc^ai^  yfuli^l<èffb.4W^,Vof^  puoiainut  vmns, 
sc^veni  dans  If  homme  ^ue  dans  ]si.  feaupe^,  >^mX  Imoai^ui  iséftwd. 
ipie  VÉigjm^  0QQ4aia#e  également  l'aduUèvedans  les,  hpounei^  M  dans^ 
lea femmes;  maia  qu'elle  l8  jfiui^t4iioias  souye»t  -d^s les  h<MipaBi^) 
pWKie  fU0  I|e8^  fem^^ea  a^çcusent  .phia  rafemeot  jauc^  mam  cteva^  iaa , 
évéques^  que  lea  mark  {^'accusent  leurs  fen^ofiesy  ei(p\'oâ  ne.}e»^prive 
p9è  ai^menl  ^  la  communion,  $iir  de^:  soup$oDa.> ..  ,*;        ... 

Saint  Ei(\8>ère  avait  m»si  ilemaodé  a'il  é^ii  peru^s  à  ^eeux  q^l 
avaient  rççu  1q  baptême,  de  demander  ^asi  pcince  la  n>ort  d'ua  cri- 
nunel.  Le  Pape  répond  qu'on  ne  pouyûi  retiapéct^,  d^uta^t  que 
les  prinpes  n'agissent  point  eaces  sortes  d'occasions  sans  connais*: 
aapcê  de  oa^;  (qu'ils ^ommet^çnt,  p^  reM9iiner|.d.es^uge^  avec 
pouvoir  d'atçQUi&e  w  de  punir  suivant  le  o^écite  deraccusç^^ét^ 
qu'ils  sont  exeçipts  de  fautes  lorsqu'ils  ne  punirent  que  le^  eoup^r . 
blés.  Getévéque  avait  encore  consulté  sur  la  manièçe  dont. qa  dewait  /^ 
se  coinporter  envers  ceux  qui,  après  .ayoir  faitdivorq^  seren^açiaient. 
à  d'autres.  Saint  Innojeent  répond  qu'on  doit  sépare»  de  |a  cprpmu::' 
nion,  comme  .adultèr^s,  les  hommes  et  les  feipmes.qui,  après  s*être. 
séparés,  se  remarient  à  d'autres;  il  veut  qu'on  iraite  de  même  ceux. 
•  0»  celles  qui  les  épousent  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on  pui?sç>^  çon^  - 
damner  leurs  parents^  si  Ton  ne  déoouvre  qu'ils  les  ont  portés. à, cçê;-. 
alljiinces  illicites.  A  ces  décisions,  le  Pçipe  joint  uncatajogu*  des 
fivres  ,eaao];ûques,  pareil  à  celui  que  nous  avons  aujourd'hui^  marr  ^ 
qtwnt  à  la  fin  ijuelques  livres  apocryphes,  qu'il  vQut.jquel'oij:  oaur 
damne  absolument  ^  ^ 

ï-e  eoncile  de  Tolède,  en  400,  avait  reçu  à  la  commur;cn,  sa^f  la 
"déjasion,u|téf|ôiffe  du  «iége Apostolique,  plusicîUr^.évéqties.prisca» 

^  Goust.i eoU  7Sâ.  :  •         ,;y    ^>'.» -.^-  -- . 
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schisme.  L'éTéque 'H3me,  (fâ  avâ^  a^fstéau  eoneile;  et  lé  prêtre 
.  TS^pHéj  TisraÉt  en  conséquenfee  à  tK>nie,  «^  se  pkignir^t  fta  P^" 
queuta  paix  éef  i^gUëe éterit  troift>lée  en  Espagm,  to>t  par  ce  seUsme' 
qtfi  s'augmeiitsit  ée  jeûr  ^^  jeur ^  cpie  par  divers  ^éseMIres  qui  m 
oonMHetâiîeiit  contre  tes  eanon^.  On  les  écouta  datts  Tasseâibfée  des^ 
prêtre»  de-l'Églîseromaiiie,  on  y. examina  leatrappcH^  eW^dressa- 
des  actes  de  tout  ce  qui  s-y  pas^  Le  sdaismè  venait  de  ce  que  tes'^ 
évéqoes  de  fa  prôvincô  bétique  et  carlhagîiioîse  ûe^>0âvaïént  seré-- 
soudre  à  paWtoïiner  à  Sytiiphesius,  à'Dictw^s  et  à  divers -autres 
érêqties  de  Galice,  qui,  après  avoir  renoncé  à  Phérésîe  de  Pirfeciî*  ^ 
iietty  ayaieàt  été  reçus  aâ  concile  dé  Tolède,  et  même  dinservéèdàniSt  ' 
leurs  iignitésr.  Ils  rompirent  même  de  communion  avec  œux  qui'  . 
les  avaient^reçttSj  et  causèrent  par  là  un-  scandale  très^flkKeûx  en'^ 
Ëspagoé.  A  regard  des  désordres  commis  contàre  la  discipline,  HHaîre"' 
se  plàignitque  Rufki  et Minitius;  évêques,  avaieiit  ordbnnédes  évê^'- 
qt^  hors  de  leur  province,  contre  la  disposition  des  cano^  de  Ni- 
cée,  sausi'agrémeht  du  métropolitain,  et  sans  avoir  égard  à  la  vo-  . 
Kmté  du  peuple.  RufinliiiH»ême  avait  été  ordonné  contre  les  canons,  ' 
après  avoir  poursuivi  des  affaires  dans  la  place  publique  depuis  son 
baptême,  et  en  ftûsuH  le  même  reproche  à -Grégoire  de  Mérîda.  ' 

Sîir  ces  plaintes,  Fe  pape  Innocent  écrivit  aux  éyêques.  df'Espagne 
de  à-inforifierexaltîteraènt'qui  étaierft  ceux  qui  ise  sépàraïentde  la  ' 
commtinîon  de  leurs  frères  ;  deMés  porter  par  toute  sotte  Jinslruc-  ' 
tiens  à  s'unir  avec  les  autres  et  à  communiquer  avec  Symphosiuset 
léè  autfôs  évêques  de  Galice 'suivant  le  décret  dû  corfdle  de'Txilède.  * 
H  ïéurcftè  Texemple  de  saint  Pierre,  qui,  après  sa  pénitence,  neper-  \ 
dil  rien  de  ce  qu*îl  était  auparavant.  Â  ajoute  que,  s*U  y-en  à  qui  se 
refesént  à'  cette  union,  les  évêques  d'EÎpagne  les  sépareront  de  la 
communion  derÉglise.  catholique,  afiù  que,  s'ils  veulent  en  être  les  * 
ennemis,  On  les  connaisse  du  mofns  pour  tels.  Quant  aux  évéqiiés 
quefon  dîèait  ordonnés  contre  les  canons  de  Nicée,  le  Pape  veut 
qtf  après  avoir  examiné  la  Chose  mûrement,  on  les  dépose.  Mais 
<»flame'îl  s'était  âusài  commis  quelque  faute  dans  les  ûrdinatîons  de 
quelques 'autres»  évêques  et  de  quelques  eccléaastiques,  il  excuse 
pour  te  passe,  de  peur  d'augmenter  4e  trouble  dont  l^îse  d*Espa- 
l^e  était  alors  agitée  ;  mais  il  veut  qu'à  l^avenir,  ceux  qui  Seront  or-  ; 
donnés  contre  les  canonS;  soientdéposés  avec  les  évoques  qui  les  àu^  * 
rcMit  ortionnés  *;      • 
L^  concile  de  Cartbage  de  ran  404  écrivît  de  son  côté  au  Pape,  * 
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j^uv^lèiTëoorprttSnéer  tès-dèpuiés  qu'A  tînvoyaït'à'f efti^^eiiï,  pDdr  ^ 
lepri^de  réprinaar  fmsol^née<tes  donâtîst^.  Dan§  sâréipoïise,le' 
P^recoiiiiiKiisd»aa^cdfi<^^(^  prendre  garde  S  ce  que  lesévêqu^  - 
nerpasMissent  9«0  n  femt^nent  la  ifter/Lé  eéneOé  de  Sardîqiië  avait^^ 
déjà  l'eeormRatidé  la  même  -^osé.  En  conséquence,  Cannée  sui-  * 
v«îte,  4^,  pour  reiHWder  r^topet^Bur  de  la  démenée  qu'on  âvaît  ' 
obtenue;  on  ^voya  d^lx  detcs  éè  ré^sé  de  CarChage,  et  iton  plus  ' 
deux-évéques*.  .  ^  '/ 

Ce  qui  oeeupait  surtout  le  sahrt  Pape,  c*étment  les  êglrseis  dfe'" 
rOrfent,  Le  plus  aposlofiqoe  elle  phis  éloquent  dé  ses  pontifes,  sàfnf' 
Cbrysostôme,  se  voyait  ^a^cssé,- condamné,  persécuté,  exilé  pçr  ses' 
cottègaes  cknsr^lscopat,  et  net|»uvàitde  soutien  que' dans  le  suc-*' 
cé^eér  de  saint  Pierre.  Le  zèle  avec  lequel  Chrysostôme  travaiHffit"' 
à  la  réforme  de  son  dcrgé  et  de  son  ptnp\e  lui  fit  des  ennemis,  et/, 
dans  son  clergé  et  à  la  cour^  avec  le  temps,  Ilmpératrîce  Eudôixie,*:/ 
q«î,  depuis  la  chute-de  l'eunuque  Eutrope,  gouvernait  Pempereur    , 
Arcade,  se  mît-  à  leur  tête.  La  vie  austère  et  afttîve  de  Chrysostôme 
indièposait  contre  lui  les  prélats  né^'gents.  La  jalousie,  les  préven-  , 
tions  de  quelques  autres  v^ant  s'y  joindre,  il  s'en  forma  comme  une" 
tempête  qui  ne  finit  qu'à  la  mort  du  saint; 

Après  le  mois  de  septemlnré  400,  quelques  évéques  qui  se  trou-  ^ 
vèrent  à'Gottstantino|rfe,  s'étMit  assemblés  un  dimanche  pour  com-^^ 
mum'quer  ensemble,  Etasèbe  deValentinopteen'Lydiè  leur' présenta 
une  requête  contenant  sept  chefs  d'accusation  contre  Xntonin,  évé-/ 
qued'Éphèsé,  son  métropolitain  :  !•  IVavoîr  fait  fondre  les  vases  sa-- 
crés'dei'égliseet  d'en  avoftf  détourné  l'argent  au.profitde  son  fils  ;  • 
2«d*avoir  employé  dansées  étdves  des  marbres  du  baptistère  ;  3*^ d'à-  . 
voir  fait  dresser  dans  sa  salle  à  manger  de^  colonnes  de  l'église,  cou- 
chées su¥  le  pavé  depuis  longtemps  ;  4*  de  tenir  à  son  service  un  va-.  ' 
let  qui  avait  commis  un  meurtre,  'sans  lui  en  avoir  fait  aucuiié  ' 
correction-,  50  d'avoir -vendu  à  son  profit  les  terres  qiie  Bàsîline/ 
mèrede  l'empereur  jutién,  avait  laissées  à  l'Église  ;  6»  d'avoir  i^pris  ^ 
sa  femme,  après  l'avoir -quittée,  et  d'en  aVoir  eu  des  enfents  ;  7°  de 
vendre  habituellement  Pordination  des  évéques)  à  proportion'du  *e-'^ 
venu  des évêchés.  Eusèl)e  ajoutait':  Ceux  qui  ont  été  ordonnés  à  ' 
prix  d'argent,  et  celui  qui  Ta  reçu,  slont  présents  ;  et  j'ai  les  prèuveé  ^ 
de  tdut  ce  que  j'avance.  Saint  Chrysostôme,  ô^aignant  que*  ces  accu-  .' 
satienà  né  furent  Tefifet  de  quelque  înîrttftié,  tâcha  d'apaiser  EÙëèbë,  •' 
et  pria  Paul  tf  Hëraclée,  ami  d'Antonin,  de  les  réconcilier  Itm  aveê 
rautre/Aprèsquoi  il  te  leva  et  entra  dans  Pégfise  avec  les  évoque^, 

•*'<îeBst»*xr.9!rt,'B/TettO.     '    '/     *     ''       '•  ^     '*       '■      ;--'•"'* 
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%^  o^éWttt^fe.lenps  du  «i^ràoa vât  ay^  wnét  êà»é  I9  j^pfti^Hm 
donnant  ia  paix  Miiyant  ^emlunMt  U  s'aagil  tv«^  lei»  évjiqiiff:^ 
râ«cagip>^ft)^nt.  Maia  EusJè^.  a|tfg^.a<p>ètoiBwt»ytéi»i)to  4«yint- 
Iftui  le  ,p<mpld  0t  devint  toue  4^  4!véi^ 

tçB,i4t  1^  mènes  Dhe&  d'âOQUialloi^.  4eiiHMMU«t  tefitwuaoentîaigiioft  à.  - 
8^  ChrysosUj^r  ^l'fiP  aci^wiptpigJes^aii'WWtol^iitwIttffiM^ 
Ctiry«o$|âaie,  vQsnaVso»  doq^nrtemeft^  el  v^teluK  empéoiier  ^pieJe . 
péupkgoe  fût  iroabléy  reçut  le  méiBoire;  mtia  après. la  leetare  des 
s«yÂes$cr^iN9S%U]MtiaP  éfififuefte  PfaMie,.  d^^^gkkto 

4N^^f(aen6oe%  Pmxc  lu»^  sofiitameo  ks  aiiÉres  év4qses$  c^ir  Hue 
v^aM  {)oint3acHfieV)  Vespittiegîté  coo^ 
/%  ,Ai^4«ie,le^pettple  lut  eoi^fédié^rpaÎjatGtMrjMsIAiM  s^anHiduisie: 
J^f^Mst^aveo  l^s  aakvs  évé^as^^et,  ityaot  appelé  Ens^r^tlÀ  dit 
djpvant.tout  lê  oioade;  ie  vqu&le  .dis  weore  : Sguv^t  w  «p^se9pap 
.p^ssiou  Ses  duMses  «|uef  00  a  peîpe  à  soiitoiir  ;  à  vous-  ppute^  4é« 
moatr^r  dairemeut  votre  accusatioD^  nous  ne  |a  ne^etoQS-pas-i  «iaoB^ . 
BOUS  ue  vouur  .obCgams  poiut  à  la.  -souiemr.  Preue%>^9tre  parti  #^ai4. 
la  lecture  du  i^témoire  ;  car,  quaiuL  il  aiuca  été  luel  eui^ràu  de.trai 
le  çAoïuley  ^^%9^  ToQ  apea  dressé  des  actes^  il  ne. vous  sentp^us  p^-  • 
mis,  étant  évéque^  de  vous  désister.  Ëusèba  pevsBt^.  On  fit  1^^  i^oa 
DOtéiooire^  e^le^  anciens  éyèquas  dirent  à  si^int  Chrys^^stôme  :  Quoi- 
Qu^il  n'y  ait  aucun  de  ces  cbe&.  d'aee^satioQ-^qui  os  soitcrimmelf. 
néanmoins,' pouirne pas. perdre  detemps^  att^ons-nous  au  dfsr- 
nif»^  qui  e$t lé  plus  horrible... Car  cdui  qui  aura-y^idu  à  prixd'ar- 
^nt  kcomniuniefi^iondu  Saint-Esprit,  n'aura  paStépargnélesiça^es^ 
'leB  Htfui)res  ou  les  teives  de  Té^se*  Alors  sain^(}hryso^me  oom^ 
B^OSa-finstruction  du  procès,  et  dit:  Mon  frère  AntenÎQ, que  .dite^ 
VQus  à  cda  ?  Il  ne  noanqua  pas  de  le  nier^  .On  intercogea  ceux  qui 
àvaieiU  donné  Targait  ;  ils  le  nièrent  aussi.  On  continua  rin^ut^ioa 
irar  qn^ques  indices,  et  on  travailla  «vec,  soin  jusqu'à  deu^  heures . 
agxiès  midi.  Enfin,  on  en  vint  aux  témoins  devant  lesquels^ l'argent 
avait  été  donné  et  reçu  j  mais  ils  n^étaient  pas  pifésent&r  i 
.  i^hryso^me,  voyant  la  nécessité  d'entendre  ces  témmns  et  k  dif- 
iicnltédeles  faite  Tenir,  ré;solut  d^allw  lui-méine^n  Asie  apbôv^.. 
e^lt^  instruction.  Hais  Antonii^,  pressé  par  les^r^mcn^ls  desa.eon^ 
^^dence,  s'adressa  à  une  personne  puissante  dont  il  était  ^onpiçe  l'in-< 
téiS^Àakt  pour  quelques  terires  qu'die  avait  en  Asie,  etvla  pria  d'em^ 
p^|çber  Je  Toyage  de  Cbrysostôme,  prom^tant  de  foire  wenir^  lesr 
..téii^a|Q&  Oiv  &  donexUreau  saiiiàde  la  pavt  de J'€iBp^^ur  ^I1  n'est 
Pj^A  prop<9s  ^ua  vous^  qui  éi^  notre,  past^ur^  vous  aoiis  qnJttîas  à 
la  veîBe  d'un  sî'  grand  troùhfe,  et  que  vous  aHiei  en  Asie  pour  desr 
téoMmis  qaeTonpeulaisénient  &ire  venir*  Cetpoiib^é^ftta:févcitte 
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de  GfSbm-  âi|ok|ue,to  $aiioi  évé^pie  n^q^nfu&t  4aiis  tout  ce  {Kooéâé 
im  faites ^iefi .àrtific€B« d'An^oaîa^ il  auflf^^it  soxk  Voya^  ; ^xuûs^  de ' 
Vmu  «tes  4¥^qu^9  il  en  eovpy^^  tfois  subies  lieux  pour  euteudre  les^ 
léioojns.  Mail»  avwt  qu^la&l^eiit  miyé^  à  Hypèpe,  ville  d'Asie,  où 
les  parties  et  les  témoins  devai^t  serendre^  J&usëbe^gagné  par  ar- 
gav4^  f^*ét^  raçcoon^é  avec  Aj^toaifi  ;  il  traîQa  la  procédure  011 
'  loègiieurit  ^ooç  dlveçspréteftesi.et  enttn  rabandonnatotit  à  fait  pour. 
aUev/se  cM^er  &  ConstaQtiuppIej  en  sorte  que  les  juges,  le  dédiunè-^, 
r^  eabeoianfniMMé,  qucfifàmp  faisant  défcmt,  ou,  comme  oaion^r. 
Wtflur.   _  .  ,.  .    .      ' 

jQq[>eudaut4.ntonbl  mouiut,  etaai«t  Clu*ysastâme  reçut  un  défst^i 
au  cle%é  d^'Épi^èse  et  des  év&iues  voisins,  qui  le  piriaient,,  avec  des 
ôoiquraliQns  terribles,  d/^  ve^jr  réfcNrmer  cette  église,  afiligée  depuis 
kuigt^ps  pi^  le^  ariei\f,et  par  ^e$  mauvais  oatholiques,  et  pour  em.«r. 
rpôcber  les  tHrigoss  de  eeux  qui  s'effiorçi^ent,  par  argant^  d'oocuper  le 
siège  vacant;  I^  saiE(t,  voyant  qu'il  s'agissait  de  réta})lir  la  discipline 
dans.toutela  proyii)ce.  d'Asie,,  où  elle  était  tombée,  tant  parle  dé£àut 
de  p^teurs  qua  par  leur  ignorance^  résolut  de  faire  ce  voyage,  mal^ 
gré  sa  mauvaise  santé  et  la  rigueur  de  Fbive)?.  II  laissa  le  soin  derl'ér. 
gUse  de  Constaniinpple  à  Sévérien,  évéque  de  Cabale  en  S;yrie^  qîd  y 
^tait^venu  prêcher  et  en  qui  il  levait  un^  entière  confiance,  ^prit 
pour  racQoiiApàgner  en  son  voyage  trois  évéques,  Paul,  Syrien  et 
Pallade,  ^  /     . 

Quand  ilsiiirent  arrivés  à  Ephèse,  les  évoques  de  Éydie,  d'Aôe, 
daTbi^gie  et  de  Capie  s'y  assemblèrent  au  nombre  de  soixante-dix^ 
attirés  par  la  réputation  de  saint  Chrysostôine,  qu'ils  désiraient  d'en* 
tendre,  principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile  ordonna  pour  évê-^ 
q^éd;Éphèse,  Héi^cHde,  natif  de  Chypre,  diacre  de  saint  .Chryso-  , 
stôme,  qui  avait  été  moine  en  Soétis  ^t  disciple  dji  moine  Évagre.  C§ 
concile  étant  assemblé,  Eusèbe,  accusateur  d'Antonin,  se  présenta, 
persistant  dans  son  accusation  contre  les  six  évéques  qu'il  prétendait . 
en.avqir  acheté  l'épiscopat.  On  fit  entrer  les  témoins,  qui  marquèrent 
en  détail  1^  espèces  de  présents  que  ces  six  évéques  Rivaient  donnés. 
Eux-ménaes,  pressés  par  lesremorjls  de  leur  conscience,  avouèrent 
lécrime  qu'on  leur  reprochait,  s'excusant  sur  la  coutume  et  sur  ce\ 
qu'ils  pîavaien^  eu  d'autre  intention  que  de  s'affranchir  des  charges. 
curiales..Maint€9iant  donc,  nous  ^ous  prions  de  nous  laisser,  s'il;se , 
peut,  dans  le  service  de  l'Église-^  sinon,  de  nous  faire  rendre  l'or  que* 
flou^  avons  d^ngé  ^. car  il  y  en  a  d'entre  nous  qui  ont  donné  les  or- 
nepieBts  de  leurs^femines.  Saint  Chrysostôme  dit  an  çMcile  :  Jf 'esjpère , 
gue  Temperfur,  à  ma.  pri^,  les  délivrera  des  charges  curiales  :  or- 
donnez, de  iwtre  p^,  que  lesiiérilwrsd:A|rt<C)nîft.teurj:^^ 
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TO*  RIST0ïRlSl5ffrVËRSÇLtF"[Llv.m^lC-i-tem^ 

qùllsont  donné.  Le  côncîle  ordonna  cette  re^utioa  H  déposa  les' 
six  évéques  stmdniaqties,  leur  permettant  seulement  de  eommu^ter' 
dans  le  sanctuaire.  Ils  acquiescèrent  au  jugem^nt^  et  on  mit  en  leur 
pîace  d'autres  évéques.demœuifls  et  de  capacité  convenables,  et  qui 
;ayaient  toujours  gardé  la  continence  *.  • 

Saint  Chrysostôme  ôta  aussi  de  Nîcomédie  Vétéque  tîéronce.  H» 
avait  été  diacre  de  sainf  Ambroise  à  Mjlftn*^  et  se  Vanta  d^teroir  prié  Ht* 
nuit  une  onoscçKde.  C*est  àinisi  que  les  Grecs  nommriéht  un  sj^tre,  ' 
qu'ils  se  figuraient  avec  des  jaiUbes  d'âne.  Géroiice  disait  donc  qtftt  ' 
^  ^ait  pris  ce  monstre,  qu'il  lui  avait  rasé  la  tête  et  l'avait  mis  dansr  . 
un  moulin  poiîr  tourner  la  meule  :  ce  qui  était  le  clïâtiineïit  des  es- 
daves.  Soit  gu*iHe  dît  par  vanité  pour  se  faire  a(ïraii*cr,  sœt  par  illu- 
sion du  démon,  ^nt  Ambroise  trouva  ce  discours  indîgae  d^to  mi- 
nistre de  Dieu,' et  ordonna  à  Géroncedè  demeurer  quelque  ten^» 
chez  fui  à  faire  péiiitence.  Lui,  qui  était  haMe  naéeteein,  agissant, 
persuasif  et  propre  à  se  faire  dés  amis,  se  moqua  de  saiift  Ambroise 
et  s'en  alla  à  Constantindple.  En  peu  de  temps  if  aéquiii'amitiéde; 
quelques  personnes  puissantes  au  palais,  qui  Wi, procurèrent  l'érrê-^ 
<Âé  de  Nîcomédie.  Il  fut  ordonné  pat  Hellade,  évéque  de  Césarée-  . 
en  Cappadoce,  en  récompense  de  ce  qtf  il  avait  obtenu  à  ison  fifs 
un  emploi  ôonsidérable  à  Ta  Oour.  Saint  Ainbroise  l'ayant  appris,  ^ 
écrivit  à  Jîectaîye,  évêque  de  Conàtantînoplc,  de  déposer  Géronce, 
et  de  ne  pas  souffrir  l'injure  qu'on  lui  faisait,  ainsi  qu'à  la  discipline 
ecclésiastique.  Quelque  désir  qu'en  eût  Nectaire,  il  ne  puty  réussir 
par  la  forte  résistance  de  tout  le  peuple  de  Nîcomédie.^afnt  Chryso- 
stôme déposa  Géronce,  et  ordonna  à  sa  place  î^nsophius,  qui  sveît 
été  précepteur  de  l'impératrice.  Il  était  pieui;^  de  mœurs  douces  ç^' 
'  réglées;  mais  il  n'était  point  agréable  au  peuple  de  Nicomédté.  Ce 
qui  attira  encore  bien  des  ennemis  à  saiilt  Chrysostôme  *.' 

C^éndant  Sévérieh  de  Gabalé,  à  qui  le  saint  avait  en  partant  con- 
fié l'église  de  Constantiûoplé,  faisait  servir  la  prédication  de  ï'Évan- 
gfîle  à  soii  ambition  particulière,  et  tâchait  de  gagner  les  esprits, 
<làns  le  dessehi  d'usurper  ce  siège.  Antipchus,  évêque  dePtolémaïde" 
«n  Phénicie,  qui  partait  avec  beaucoup  de  facilité  et  un  beau  son  de 
voix;  ayant  prêché' quelque  temps  à  Constantinople,  s'en  était  re- 
tourné chez  lui  avec  beaucoiip  d*argent.  Sévérien,  excite  par  cet 
exemple,,  composa  un  grand  iiombre  de  sermons,  *s'en  vînt  à  son 
tbul*-dans  là  capitalç,  se  ât  connaître  à  la  ville  et  à'ia  cour,  sutcap^. 
l^mitié  àe  saint  Chrysostôme,  qui  le  nomma  son  remplaçant  pen- 
dant son  absence.  "Sévérien  profita  de  ces  ats^tages.  Une  cîrcon- 
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.«teBçe  {Mirliculière  vpt  eoeoj^  te&vorUer  :  il  eut  l'hoAneût  fe  ba^ti- 
$et  Théodose,  le  iaioey.  qui  naquit  dan$  I!ijatèrvaUe  :  ce  qui  iej(Qit  en 
l^atio&diféde  av^cTeiapMPeur  et  rimpér^trice.  ^  cabales  ^'étèi^ 
<daieôt  de.{dii$  eu .  pluf.  iim  ui)  jurétre  de  Constantiaople,  novimé 
^SérapiOD,  très-fidèle  à, sain^  Chryçostôoie,  l'avertit  de  ce  qui  se  pa^ 
sait,  he  saiat  évéque,  par  sa  préseace,  dissipa  tous  les  artifices  de 
Sévérien.  De  retour,  au  mois  d'avril  401,  après  cent  joyr$  d'absenc^ 
,11  fit  U11  lËBÇours  à  la.louange  de  son  p^ple»  disant  qu'il  les  trpiiyait 
tels  quHl  les  avait  laissés,  au  lieu  que  les  Israélites  avaient  cQ^nunis 
jdegrands  péehés  en  l'absence  de  Moïse^  qui  n'avait  duré  que  qv^ 
-rantéjouFiu,  U  les  loua  fie  leur  résistance  coui^euse  aux  airicas,  les 
.comparant  ^  une  femme  de  probité  qui  repousse  fortement  les  a^ult^ 
ves^  et  à  des  chiens,  fidèles  qui  gardent  le  troupeau  en  l'absence  du 
.payeur.  Sévérien  sortit  de  Coostantinople  et  se  retira  à  Chdlcédoine% 
X'jmpérittrice  Eudoxie  le  fit  revenir  et  le  réconcilia  avec  saint  Chrysor 
sjtôme.  Le  saint  parla  de  cette  réconciliation  dans  un  de  ses  discot^ 
ôii  il  engage  sen4)eu{)le  à  l'approuver.  Sévéûen  monta  lui-même  en 
chaire  1^  lendemain,  pour  (^tarer  qu'il  venait,  à  bras  ouverts  ei 
jGivec.ime,grande  expansion  de  cour>  offrir  i\es  sacrifices  au  Diieu,de 
-paix*,. 

Les  ariens,  encore  trèsHiômbreux  à  Const^ntinople,  se  souvenaieijt 
de  leur,  puissance  passée.  Ils  imaginèrent  de  $e  réunii?  sous  dé's  galeries 
,pubIiques,^pour  se  rendre  en  procession  au  lieu  ou  ils  tenaient  leujNs 
assembléeshors  de  la  ville.  Ils  y  allaient,  chantant  des  cantiqnesdans 
lesquels,  pour  irriter  lès  catholiques,  ils  répétaient:  Ou  sont  ceux,  qui 
disent  que  trois  cho^  ne  font  qu'une  seule  puissance?  Saijnt  Chryso- 
stôme  craignit  que  ces  maniiestations  n'ébranlassent  la  foi  ou  le  cou^ 
rage  de^  simples,  et  il  excita  ()es  cathoUques  à  chanter  aussi  pendaâtia 
nuit.  Le  succès  ne  répondit  pas  à  la  bonne  intention.  U  en  résiiHa  une 
.collision,  et  quelques,  particuliers  furent. tués  de  part  et  d'autre. 
L'empereur,  à  cette  occasion,  renouvela  contre  les  ariens  la  défense 
qui  leur  avait  été  faite,  en  396,  de  s^assembler  dans  la  ville.  Ces  inccir 
dents  augmentaient  raffectiqn  du  peuple  pour  saint  Chrysostôme,  et 
lui  attiraient  d'un  autre  côté  des  ennemis  ^  Mais  l'ennemi  le  p^ 
dangereux  était  celui-là  même  qui  l'avait  sacré  évéque  de  Con^ân- 
tinople. 

îtous  avons  vu  Théophile  d'Alexandrie  partisan  d'Ôrigène,  au  point 
de  traiter  saint  Épiphane  d'hérétique.  Une  circonstance  le  fit  chan- 
ger de  langage.  Entre  les  moines  d'Egypte,  il  y  en  avait  plusieurs  de 
^mples  et  grossiers  qui,  s'attachani  à  l'écôrce  des  expressions  de  i'jÉr 
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ctWâre  $8îttte>*  g^iiûaçîtMiieiif  qoe  Dîéa  ivitt*  liw»  fl|tore  lùknamè,  ce 
qui  tes  fit  nommer  en'  gtpc  anthropombi^pUtiéé,  iiès  miêtrx  instnitts 
Tcmfent  les  désabuser,  il  s'excitait  des  fl%«tes^;  ct-ctotoe-OingèM,  ' 
décile  d'aiUeârs,  était  le  plOs  éidîgnè  de  ceMergi^Bsièfè  exfiBeatien 
del'Écrttarer,  les  anthrôpomorplâteâ  traili^ntd-origénistesceuxqm 
l^treprenaiènt  de  les  léclWer^  et  céui-ciletS  iraftéienl  «t^-^nééieâ  de 
IKaSfjiémaiéuirs  kV idolMg^;    :     - 

Théophile  soutenait  la  saine  doctrine  .et  ensëgnaii  publkfiiement 
<|ae  Dieii  est  incorporel.-  Il  s'en  expliqua  même  dans  une  lettre  paa- 
calè,  "où  a  réfuta  fort  àte  long  Terreur  coirfraîre.  Cette  leftréy  étant 
"portée  suivant  la  coutume  dan^  les  mbnastèi^ ,  ûirita  étîwîgemâit 
presque  tous  lès  moines  d'Éfeypte.  Ifs  diâa(ent  queFévéqùe  Théophile 
.élait  tombé  dans  "une  dangereuse  hérésie  ^  et  la  plupart  d)e  leurs  an- 
cien^ avaient  résolu  de  se  séparer  de  sa  communion,  parce,  disaieni- 
%,  qfu'il  coit^ttait l'Écriture  sainte,  en  disant  qoe  Dieu  h^avail  poiift 
<te  %ûTe  humaine,  quoique. ^Écriture  témoignât  si  expressément 
.tiu*Adam  avait  été  créé  à  son  image.  Les  moines  de  Scétis,  qui  pais- 
saient pour  les  plus  parfaite  de  toute  l'Egypte,  rejetèrent  cette  lettréj 
^  entre  les  prêtres  qiil  les  gouvernaient,  il  n'y  eut  que  Taïjfeé  Pa- 
pbniice  qui  la  reçut  ;  ceux  des  trois  autres  églises  ne  pernurent  pas 
seulement  de  la'lire  dans  Feurs  assemblées. 
■  Du  nombre  de  ces  Ânthrôpomorphites,  était  un  vieillard  mknmë 
SërapîoD,  dont  i^austérîté  et  la  vie  exemplaire  autorisaient*  beaucoup 
ï'hérësîe.  Paphnuce  essaya  de  le  désabuser  par  plusieurs  exhorta- 
-Kons,  mïÉis  inutilement,  car  Sérapîon  regardait  toujours  ce  qu'on  lui 
.disait comme  une  nouveauté. contraire  à  Tandennè  tradition.  II  ar- 
riva qu'un  diacre  fort*  savant,,  nommé  Photin,  Vint  alors  de  Cappa- 
àdce.  l^aphnùce  le  reçût  avec  grande  joie ,  et ,  Tayânt  fait  venir  de- 
vant tous  les  frères,  lui  demanda  comment  les  églises  cathôlîqueâ  de 
tout  l'Orient  expliquaient  ce  passage  :  Faisons  rhomïné  à«K)tre  image 
et  à  uotrè  reçsèrpBlançe.  PJbotîn  répondit  que  tous  les  évêqueè  f  en- 
tendaient, non  èuîvant  la  bassesse  de  la  lettre,  mais  spirituellement; 
fet  prouva  doctement,  par  un  grand  discours  et  par  plusieurs  passa- 
ge» de  l'Écriture,  que  Dieu  est  immense,  învîsîble  et  incorporel.  Sé- 
rapîpn  en  flit  persuadé,  Paphnuce  et  les  autres  qiii  étaient  présente 
furent  ravis  que  Dieu  eût  délivré  ce  saint  vieillard  de  l'erreur  où  3 
^it  tombé  par  simplicité.  Us  se  levèrent  pour  prier  tous  ensen^le, 
«f  Sérafpion^  prosterné  en  terre,  criait  en  pleurant:  Hélas  !  on  m'a 
^té  mon  Dieu,  et  je  ne  sais  plus  ce  que  j'adore  î  voulant  dire  qu'A 
avait  perdu  ce  fantôme  quSl  avait  accoutumé  de  former  dajas  son 
imagination  pour  se  représenter  Dieu  d^s  la  prière.  Cassien.  et  Gerr 
main  furent  présente  à  cettç  conversion;  et  «efuttaccasîond'mi  se* 
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Mais  k  midtitiîde  4eB  DM>inè$  ne  1^  pas  riM;  désahuséerllft  qtiA^ 
lèraillèûrsinoiiastèveset-yiiipeût.eD  foule  à'AfexaiHtrie,lntn*iiraratt< 
#aitre  T&éoj^ile,  lé  tn^taot  d1ifi)pîe  et  vdidant  le  tuer.  En  cetb 
6BCfé9i^  il  «sad'tetdudife  et  êé  jpréeaita  ^tonmt  enx,  en  di^t  :  TSià 
TOI»  voyÂty  )e  orofe  TOM^  le  visage  de  Kéa,  Cette  parcie  le»  ap^sà, 
aft  ib  faa  diientr  SI  ▼oordiles  vrai^  et  si  Vons  èi^yez  que  Diea  a  tài. 
mage  ^mjBiâe  te  nétre  y  anaOïématfeeE  les  livres  d'Orîgènel  Sm»^ 
aiWiMfes^vodsrà  être  ^«té<cORH»e  im  knpie  et  un  ehnràii'^e  DIèd. 
îfe^e ferai,  dit  Théophile,  e»"  moi  aussi  je  siiîs  ennemi  des  Kvfes  d^ 
Hgène^  et  il  y  a  kmgtelBps  que  j'avais  vésolu  de  le  condamner,  -ft 
.  ireM^ya  aii^  les -mômes,  et  tint  un  coneifeôù  H  fut  ordonné  qtiequi-  - 
oonqiie  apq^ioaverasf  lé?  livi^  d'Origëne  saridt.  cbiosé  de  11%iise>  fct 
ii  en  écrivit  unelettre  synodale^  à  tous  les  éyéques.  B  se  déclara  eo-'. 
core  colore  Orrgène  dans  les  lettre»  pascales  quHl  envoyait  tous  lés 
am  à  teotes  les  églises,  suivant  là  coutume  ;  car  éfepukle  conçite  de 
Nicée,  l'évéque  d'Alexandrie  était  chargé  d'avertir  tourtes  aûtresâçi 
jour  de  PAqpies.  A  mesure  que  ces  lettres  paraissaient,  saint  Jérôme 
tea  tmdirisait  et  lès  envoyait,  en  grec  et  en  latin,  à  ses  amîâ'dé  Rome  ■.  * 

Une  àniiA0Sfté  particcdière  excita  Théophile  à  passer  encore  plOs 
mwai.  Le  pré^ Isidore,  qu'il  avait  vocrlufiiire  éyéque  dètionstai*» 
jUaople  à  là  place  de  saint  ChrysQstôme ,  cricourtii  bientôt  sa  faaînë.  * 
-Voici  4  tpelle  étesaàan.  Une  veuve  de  qpalité  lui  donna  mBle  pièces 
d'or^  et  lui  lit  jneer,  par  la  table  sahàte,  qu'S  en  achèterait  des  Ifebîte 
pe«r  l«s  pauvres'fenMnes  de  la  viBe ,  «ans  eh  donner  <K)nnai!fs«îice  à 
révêqocr  Théophile,  <te  peur  qu'il  n'employât  cet  argent  àacheter  <tes 
pierres;  car  il  était  passionné  pour  les  bâtiments,  et  il  en  teisait-de 
frèâ^inutiles  k  PÉglIse.  Isid<»pe  ayant  pris  Fardent,  remploya  pour  Im 
•  pauvres  femme!»  et  les  veuves.  Théophile  ïe  sut,  par  des  étions  <^i 
J'avertiœaientde  tout.  Il  appela  Isidore  et  lui  démanda  d'urt  a»  très- 
calme  ce  qu'il  en  était:  feidoi^  avoua  la  diose^  Théolphile  en  fut  ii*- 
iité  au  dernier  poftrt  ;  mais  ît  dissimula  son  resseûtiment.  Sozomène 
rapporte  uns^êand  motif  de  la  haine  de  Théophile  ;  kidore  n'àuraii 
pas^voulu  attester,  e(>ntre  la  vérité,  qu'une  certaine  personne  avait 
fait  smi  héritière  la  soeur  dé  Théophile.  Cet  évêque  ayant  donc,  deuîc 
m(»s  apiès,  rassraoblé  laâ  prêtres  de  son  église ,  produisit  eil^  leur 
'  prés^ace  un  mémoire  contre  Isidore,  contenant  une  accusation  de 
aodomie^  disant  :  Il  y  a  dîk-buit  ans  que  j'ai  reçu  ce  mémoue-cèntre 
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jreç  w  olieFc^i^t  d'autres  napiars  ^  répQné».  à  ta  jrt^Bte  <|ii'ti  cd9- 

tient.  Isidore  répondit  :  Quand  il  j$^Rait  yEar^qOe  vous  aafitt.fe$a^ûe 

jo^gire^  et  qd%  v<hm^  aara^  éçhan^jé^  ^itt^qui  Fiivait  4&mè  ne 

.pû^v^tril  .i>fl^  le  reddjDande]?  t  II  s'êiàtt  miImup^',  dit  TMéo^pUié. 

Mais,  répliqua  IsidcH^,  {i^eiytrilpâs^reveou^d^inainsau  bcmi  d^é»iK. 

N0|i  trois  ans?  S'il  est  pi^ésesii,  Èiîtf'sJe  venir.  'Riéqpbâe^  ainsi p^ené^ 

len^JW^ôre  à  un  a\itpaJQUf«  Daos  C6t  iiitervaUe^-il  acheta  im  lé^ 

jaoiivpour  aoouser  Isidore,  «t  Jui  donna  qvÛAcepâècea  d'or  pour  4^. 

jptQS»  ^ô|k^  Jl^i*  CeUiirci^qui  était  lu)  jaun^  hmatm^  les^rta  à  sa 

wisce^  qui^  (saignant  qp'Isidore  ne,  la^ponrauivit  devant  le  #M»rei^ 

new,  ^  le  trouver,  et  lui.montj^  Targ^iat  qu'elle  dit  avoir  œçu  de 

'Maœur  de  Tbécqphile.  Le  jeune  bonme  ^.craioaaQt  Jes  loi»  et  la^- 

/}^.de  réV^ue,,^çéfugta  d^ns.l'église^.Th^pbile  ne  laissa  pat  de 

;£ondaQ^^  Isidore,  >ous  prétexte  d'un  ^ime  ipfftme,  que  la  bi^ir 

séance  ne  permetiaû  point  d'expliquer^  Isidore,^  iusque-Ià,  éia^  de- 

js^mxé  dans- sa  maison  à, prier  Die»  ;  il  caraigmit  que  Théopfaile.o^t- 

ieni^tà  sa  via  toém^,^  et  s'eaf^it  sur  lajsMMrtagne  de  Nitrief  où  il  anût 

,j[mssésaj^n0sse>.  .,        • 

.  Théophile  tourna  sa  Qolère  contre  ces  nH>ines.  Il  asaenibla  contpe 
jtn\  uxK  Cécile,  oii,  saus  les.  avoir  appelés  cii  leur  «voir  donné  mpfûa 
^de  .se  défendre  ^,  il  en  jBxcanmiumA  trois  des  principaux  :  Aa»Mon^ 
iMpscore  et  un  autre,  sous  prétexte  de  noauvaise  doctrine,  e'est%*dire 
d'origénisme.  H  eu^méme  recours  à  la  violence  ,;et  obtint  du^i^- 
v^coeur,  par  des  voies  oblMues,  des  soldants  et  des  <nrdfes  pour  dbas- 
Jfi^  ces'soKtairasde  toute^rÉgypt^.n  aUalui^nftéoEie,  de' nuit,  attaquer 
je^jpoaastères,  aoQOOipagné  de  ,soldats.,  de^^s  pcôls  ib  tout,  et  4e 
s^  v^^s  qu'il  avait  xempHs  de.  vin  ;  jnit  le  feu  aux  e^ùles ,  brûla 
leurs,  bea^x  livres  de  rÉcriture,  et  un  enfant  qui  s'y  teouva^  et  les 
^Qrés  ÎQystères  que  les  moines  conservaient chez^eux  selonl'andentt 
làiseiplifiie  de  l'Église.  Les  Grecs  honorent  le  demfer  de  juin  tes  ssMs 
que  Théophile  fit  mourir  en  cette  occasion  par  Je  t^  et  par  lefeu. 
Ceux  qui  édiappèrent  à  sa  fureur  se,  retii^eni  à  lérusalem,  el  <te  là 
il  Scytbppolis.  Théophile  trouva,  encore  mpyén  de  les  i^  (Yasser.  Ils 
s'embarquàrentet  vinrept  àConsta^itinQple,  afin  de  fiûre  connaître  à 
l'empereur  ^cade  l'injustice  de  la  persécution  qu-'Ms  souffrfiâwit,  et 
4e  se  méni^r  la  protection  de  saint  Chrysqst^e.  C'étaH-en  Mi.'Lb 
saint  évéque  les  reçut  avec  bonté  i^t  se  ohsMgea  de  tearécôudliec  avec 
.  Xhéo[diile;  mais  sa  négociation  ne,  fut  pomt  heureuse  ;  et ,  bî^  krin 
d'obtenir  quelque  chose,,  il  atUra  sur  IttiHoaéme  la  xîolère  de  cet 

1  PaUad.,  Ffi.  Cfciryi.  Soi,,  U,  c.  «f .,    .  : 
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évéqiie.  LesmoineeyTxryaBt  que  saiat  Chrysosiômeii'avaîtpafrréusfii^ 
s'adressèeenl  à  fempereiHr.^  à4Min{>ératrioe,  demftiMJtaiit  que  T^o*  •. 
phiie#ùt  cité.à  Comiiaiitinople,  jpoiaae  y  être  jugà  par  sauit  Chryso-  ^. 
stâme;  Lemr  requMe  eut  8o&  efkiy  et  ThéophUe  fui  obligé,  suivant; 
Torëre  de  l^empereur ,  de  se  reiKlre  à.€oQ6tantiiK>ple.  Saiot  Ghry- 
sosttoie,  devant  qui  il  devait  eomparaltre,  re6>sa  de  prendre  connais  - 
sauce  d«  faffaÎFe^- autant  par.  çonsidér^ion  pour  Théophile  que  par 
respect  pour  jteacattOAS,.qui  défendaient  de  juger  les  causes  hors  de  v- 
lew  province  ^. 

Mais  avant. d'arriver  lui-métne  à  Goostantioofde,  Théophile  eut  • 
Tadisesse.d'y  foûre  aller  saint  Épiphane^qui,^  oubliant  toutes  ses  in-  > 
jures  dès  cpiHl  hû  vit  condamner  les  origénîstes,  avait  assemblé,  à  &a 
sollicitation,  les  évèquesde  Chypre  enconcil^>  où  il  défendit  la  lec-  * 
ture  des  «livre»  d'Origène,  mais  sans  toucher  à  sa  personne.  Muni  des  . 
actes  de.  ee  concile,  Épipbane  étant  arrivé  dans  un  faubourg  de,  • 
Gonstaoèfaiople,  alla  célébrer,  l'office  divin  dans  Féglise  de  l'Hetn  . 
domon,  et  y  x)nloana  un  diacre  «ans  l'agrément  de  Tévéque  diocé- 
sain. Saint  Cbrysostôme,  que  cett^  contravention  aux  canons.aur^t . 
dû  offenser,  envoya  tout  son.cler^é  au-devant  de  saint  Épipbane,  et 
l'invita,  à  prendre  un  logement  dans  les  maisons  de  l'église.  Épipbane, 
au  lieu  d' accepter  .l'offre,  b^  voulut  pas  ipême  conuttuniq^er  avec 
Chrysostéme,  sous  le  prétexte  que  celui-ci  demandait  un  concile 
avant  de  condamner  ni  Origène  ni  aucun  des  moine&  qu'on  accusait 
d'origénisme.  É[jipbane  alla  plus  loin  :  il  assembla,  de  son  autprité/ 
tous  1^  évéques  qui  se  trouvaient  alors  à  Constantinople,  leur  cpm-^ 
muniqua^  les  actes  de  son  concile  de  Chypre,  et  s'efforça  de  leur  per^-  * 
suader  d'y  souscrire.  Il  y  en  eut  qui  le  firent;  quelques-uns Krefu-. 
sèrent,,  entre  autres  Théotime,  évéque  des  Scythe^, qui  lui  répondit 
avec  fermeté  qu'il  n'était  pas. permis  de  faire  injure  à  un  homme: 
nK)rt  depuis  $i  longtemps,  ni  de  condamne^  le  jugement  des  ànr 
ciens  ;  enfin,  qu'il  était  dangereux,  en  condamnant  les  écrits  d'Ori^  - 
gène,  de  rejeter,  sans  y  penser,  les  vérités  qu'ils  contiennent.  [ÉpU 
phane,  voyantque saint  Cbrysostôme  ne  voulait  rien  décider  tou-  . 
chant  les  écrits  d'Origène  avant  la  définition  d'^n  concile,  se  résolut, 
d'après,  dçs  suggestions  ennemies,  de  célébrer  la  collecte  dans  Ter 
glise  des  apôires,  et  d'y  condamner  les  livres  d;Origène  en  présence, 
du  peuple,  d'excommunier  Dioscore  et  l^s  §iens,  et  de  taxer  sainl; 
Chrysostôme  comme  leur  adhérent.  Déjà  il  était  entré  dans  cette 
église,  lorsqu'un  diacre,  envoyé  de  la  part  de  l' évéque  de  Constanti-. 
nople,  lui  dit  qu'il  eût  à  considérer  combien  de  choses  il  faisait  contre 

*  Ceillicr,  t.  9,  art.  Chrys.  et  Theoph.  Pallâd.,  TU.  Chrys.  So«.,  1.  «,  c.  13. 
vu.  26 
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le»  pègres  ;  qu'il  avaii  Aiit  une.  erdifiattôa  <|iiis  v^  égiittBuihéfseiictofte 
deConstanthiopleety  avait  oétébvéTotfiice  sang  li»  eonseiteaiénbi^a 

.dioeésain,  eftpie,  sans^oeinêmeeoiiseBtenient,  ttaHaitt>arterad>ea- 
pie  ;  qu'il  prit  garde  qu^uoeBntrépmse  de^eeUe  naUn^  ne  eanafti  quei^ 
que  sédi^  populaire,  qui  pouirsôt  le  mettre  an  pMtde  la  vie,  comme 
auteur  du  désordre.  Épipimue,  effirayé,  sortit  de  Té^ëeetge  retira  ^. 
11  était  encore  à  Gonstaiotinople,'  lorsque  le  jeune  Tbéodo^  tomba 
malade,  ^rié  parrîmpératricé  Endoxie  de  sfintéressei^pouria  naté 
de  ce  prince,  il  lui  promit  que  Tenfant  vivrait,  pourvu  qu'^^  eessât 
defftvopîser  Dloscore  et  les  autres  &pands-F?ènBs/l/iriipér«tricô ré- 
pondit :  Si  Dieu  Veut  ptendre  orân^fiint,  ilest lemaHre^ pdurvoas, 
si  vous  pouviez  ressusciter  les-niorts,  vous^n'anrie&pas  faâ^sé  mou- 

•rir^otre  ârchidiaererCrispion.  Cependant  Anmioniiis  etks  astres 

moines  d'Egypte,  de  l'aveu  de  l'impératrice,  aUèrebt  trouver*  saint 
Épiphane.  Comme  4  ne  les  connaissait  pas,  il  leur  demanda  qui  ils 
étaient.  Ammonius  répondit  :  Nous  sommes  les  Grandi-Frères,  et 
nous  serions  bien  aises  d'apprendre  devons  si  vous  avez  jamais  vu- 
nos  disciples  ou  nos  écrits.  Épipbane  ayant  dit  que  non  :  Comment 
donc,  reprit  Ammonius,  nous  avez-vous  jugés  hérétiques  satis  avoir 
àu(*une  preuve  de  nos  sentiments  ?  C^est,  répwtit  Épipfaane,  que  je 
l'ai  cmï  dire.  Anwttonins  répliqua  :  Pour  nous^  nous  Bvoixs  feit  tout 
le  contraire  ;  car  nous  avons  souvent  trouvé  vos  disdples  et-voséerlts, 
entre  autres  VAncoraf^  et  comme  plusieurs  voulaient  le  blâmer  et 
r^ccùser  d*hérésîe,  nous  en  avons  pris  la  défense,  et cdléde  vos  in- 

*  téi^èts  comme  d'un  père/ Vous  ne  deviez  donc  pas,  surun  ooï-dire, 
nous  condamner  sans  nous  entendre,  ni  traiter,  comme  vous  feites, 
ceux  qui  ne  disent  que  du  bien  de  voiis:  Saint  Épipbane  leur  parla 
plus  dwicement  et  les  renvoya. 'D  quitta  lui-même  Constahtitiople, 
où  ses  desseins  lui  avaient  si  msà  réussi,  et* s-embarqua  pour  retour- 
ner en  Chypre;  La  mort  le  saisît  en  chemin.  Ainsi  s^acoompKt  la 
prédiction  que  loi  avait  farte^aint  Chrysostôme  dans  la  chaleur  de  la 
dispute,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  dût  retoumef  dans  son  évêcKé.  En 
partait,  il  dit  aux  évéques  qui  le  conduisaient  jusqu'à  la  mer  :  Je 
vous  laisse  la  ville,  le  palais  et  te  théâtre  ;  pour  moi,  je  m'en  vais, 
car  j'ai  hâte,  j'ai  grande  hâte.  11  lîiourut  en  403,  après  trpnte-six  ans 

-  d'épiscopàt;  ses  disciples  bâtirent  une  église  en  Chypre,  sous  son 
nom,  où  ils  mirent  «on  iinageavec  beaucoup  d'autres.  Weu  honora 
son  tombeau  par  beaucoup  de  miracles.  Sa  fétè  se  célèbre,  ctaa  les 
Lattes  comme  chez  les  Gsecs,  le  douze  de  mai  K 

*  Soc,  1.  6,c.  12.  Soi..  L  8,  c.4.Tillem.,  Ceniier,  art  EpipK.,  Chrys.,  Théopk. 
—  ?  Soc.,  1.  ^,  c.  6.  PalWd. 
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Tkéophîlettot  enfila  à  Constantînople,  sultantrôrdre  derctopBreup; 
mais  quoiqu'il  fûtmacftdé  seul,  il  amena  un  grand  nonibre  d'évêques 
d'Egypte  et  même  des  Indes.  Saint  Chrysostôme  lui  lavait  préj^aré 
uk  logement',  ainsi  qu^à  ceux  de  sa  suite  ;  mai»  il  aima  mieux  loger 
hors^e  la  ville,  dans  une  des  màîàoti^  de  rempèreur  appelée  Placi- 
dietine.  il  ne  voulut  pas  même  voir  samt  Cbrysostôme^  ni  lui  donner 
aucune  marque  de  communion.  Comme  les  Grands^Frères  pressaient 
vivement  le  jugement  de  leur  affaire,  Terapèreur  ordonna  a  saint 
Gbrysostôme  d'aller  entendre  Théophile  sur  les  violences,  lesiiicùr- 
tres  et  autres  ôrimes  dont  on  T'accusâitr.  Comme  nous  Tavons  déjàdit, 
le  saint  s'en  défendit  par  considération  pour*  Théophile  et  par  res- 
*  pect  pour  les  canons,  qui  défendentde  juger  les  causes  fles  évoques 
hors  de  leur  province.  Théophile  pensait  bien  différemment.  Pen- 
danttrois  semaines  qu'il  logea  hors  de  la  vilft,  il  mit  tout  en  oeuvre 
pouir  (Yasser  saint  Chrysostôme  de  Constantinople,  et  mérne^^  pour 
lui  feire  perdre  îft  vie.  A  Théophile  se  joignirent  des  évêques  d'Asie 
déposés  pair  saint  Chrysosfômë  ;  quelques  autres,  mécontents  dé  lui, 
comme  Acace  de  Bérée,  Sévérien  de  Cabales ,  Antiochus  de  Ptolé- 
maide,  deux  ou  trois  des  plus  puissants  de  la  cour,  gagnés  par  ar- 
gent, quelques-uns  du  islergé  de  Constantinople  qui  souffraient  avec 
peine  qu'on  y  rétablît  le  bon  ordre  ;  trois  veuves,  que  le  s^int  évéque 
avait  reprises  de  leur  luxe,  et  Timpératrice  Eudoxie,  choquée  d'un 
discours  qu'il  avait  fait  contre  le  luxe  et  le  dérèglement  des  femmes. 
Avec  tous  ces  secours,  Théophile  obtint  de  l'empereur  qu^on  assem- 
blerait tin  concile  contre  saînt  Chrysostôme. 

De  tous  les  chefs  d'accusation,  il  n'y  en  avait  qu'un  seul  qui  f&t 
vrai,  savoir  :  qu'il  avait  conseillé  à  tout  le  monde  de  prendre  un  peu 
d'eau  ou  quelques  pastilles  après  la. communion,  pour  ne  pas^  rejeter 
avec  la  ^live  quelque  chose  des  saintes  espèces  î  ce  qu'il  pratiquait  ' 
lui-même.  Le  lieu  dû  concile -fut  le  bourg  du  Chêne,  près  de  Chalcé- 
doine.  Il  s'y  trouva  trènte-Si*  évêqueâ,  tous  de  la  province  de  Théo- 
phile. Saint  Chrysostôme,  citépar  ordre  de  l'empereur,  consentit 
de  comparaître,  pourvu  que  Ton  fit  sortir  de  l'assemblée  ses' enne- 
mis qu'il  nomnaâ,  ou  du  moins  qu'As  n'y  prissent  que  la  qualité 
•d'accBtôateurs  et  non  celle  de  juges.  Sur  eétte  réponse,  il  fut.cité  de 
nouveau  ^et  condamné  par  contufliacer.  Les  fevêques  du  concile  vou- 
laient obËger  Tempereur  à  le  punir  comme  criminel  delèse-nlajesté, 
parce  qne,  dans  un  discours,  il  avait  comparé  l'impératrice  à  Jé- 
zabel  ;  mais  ce  prince  se  contenta  de-le  condamner  au  bannissement. 
L'ordre'  fiit  exécuté  sans  délai.  Un  comte,  accompagné  de  soldats, 
le  chassa  de  l'église;  et  un  des  officiers,  nommé  Curieux,  l'ayant 
jeté  dans  un  vaisseau,  il  fut  porté  en  Asie  pendant  la  niliit,  et  arriva 
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dans  nue  maison  de  oamj^agne  près,  de  Prépète  en  Bitfaynie.  C'était 
le  troislàme  jouF.  d'après  sa  déposition  pfur  le  conciliabule  du  €h6ne^ 
car  il  avait  refusé  les  deux  prenûers  jours  de  se  retira,  jusqn'à  ce 
qu'on  lui  fît  violenije,  croyant  devoir  cette  fiermeté  à, son  amour  pour  - 
son  peuple,  dont  Dieu,  et  non  l^  hommes>  lui  avait  donné  la  ^eon- 
duite.  Nous  ^vons  encore  le  discours  qu'il  prononça  pendant  te 
temps  de  trouble  *.  ... 

Son  exil  ne  dura  qu'un  jour.  Le  peuple,  qui ,  ayant  su- l'ordre  de 
l'empereur,  s'était  soulevé  avec  uHé  extrême  viofence,  ne  diniinua 
rien  de  json  ardeur  pour  le  saint  éyéqi^e^  iorsqa'oa  l'eut  enlevé.  Lqs- 
églises  et  les  places  publiques  continuèirent  à  retentir  de  gémisse- 
ments ^t  de  cris  ;  et,  la  nuit  suivante,  un.  tremblement  de  terre  ayant, 
ébranlé  la  ville  et  la  chambre  môme  de  l'empereur,  Timpératrice^ 
effrayée,  le  pria  de  rappeler  saint  Chrysostôme,  à  qui  dle~  écrivit 
elle-niême  en  ces  termes  :  a  Que  votre  sainteté  ne.  croie,  pas  que 
j'aie  sii  ce  qui  s'est  passé!  Je  suis  innocei^te  de  votre  sang!  Des 
boinmes.  mecb.ants  et  corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  m'est 
témoin  des  larmes  que  je  lui  offre  en  sacrifice  !  Je  me  souviens  que- 
mes  enÊints^ opt  été  baptisés^ par  vos.  mains!  »  .Coapne  il  convenait 
d'avoir  le  consentement  d'Areade,  elle  alla  le  demander  &^  pleurant,^ . 
protestant  à  ce  prince  qu'il  n'y  avait  que  le  rappel  du  saint  qui  pût 
sauver  l'État  du  danger  cpii  la  menaçait.  EUa  l'obtint  ;^.et  dès  que  le 
jour  fut  venu,  elle  envoya  des  ofiiciers  pour  prier  saint  Chrysostôme 
de  revenir  à  Constantinople.  Personne  ne  sachant  le  lieu  où  il  s'é- 
tait retiré,  après  les  premiers  o^ciers-,  Eudoxie  en  envoya  d'autres,, 
^.d'autres  encore  après  ceux-là;  en  sorte  que  le  détroit  était  cou- 
vert de  vaisseaux  qui  allaient  pour  le  chercher  en  Asie^ 

Bri^n,  eunuque  de  l'impératrice  .iCt  notaire  de  l'empereur,  qui 
faisait  hautement  profession  d'aimer  le  saint  éyêque  et  de  le  servir 
en  toûter  occasion,  eut  l'avantage  de  1q  trover  à  Prénôte  et  de  le 
ramener.  Sitôt  que  le  peuple  en  fut  informé.,  il  courut  au-devant; 
l'embouchure  du  Bosphore  se  trouva  couverte  de  bâtiments;  tous 
s'embarquèrent ^. hommes,  femmes,  la  plupart  un  cierge^ allumé  à 
la  main,  en  chantant  des  hynmes  composées  exprès^  11  fut  coaduit 
dans  cette  pompe  à  l'église  des  Apôtres,  accompagné  de  plus  de 
trente  évoques.  On  voulut  l'obliger  de  moi^r  aussitôt  sur  le.  trône 
épiscopal,  et  de  souhaiter,  suivant  la  coutume ,  la  paix  au  peuple  ; 
mais  il  s'en  excusa,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été.  justifié  par  un  cpncHe 
plus  nombreux.  Il  n'ayait  pas  môme  voulu ,  pour  cette  raisoa,  ren- 
trer, d'abord  à  Constantinople,  et  s'était  arrêté  dans  un  bourg 

^  Chrys.,  Ep.pd  Inn.  Pallad.,  Soc,  Zofi. 
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nommé  Marianeér.  Mais  le  peijple  ne  pouvant  souffrir  ce  délai,  il 
céda  à  cette  violence  et  leur  lit  sur-le-champ  un  petit  discours, 
qui  commence  par  une  comparaison'  de  son  église  avec  Sara,  et 
"de  Théophile  avec  le  roi  d'Égyptê  ,  ^uî  avait  attenté  à  sa  pureté:  Il  y 
béiiît  Dieu  de  Tavoir  rappelé ,  et  n'oublié  pas  sa  recdhnaissance  de 

•  tout  ce  que  rimpératrice  avait  fait  pour  procurer  son  retour.  Ce  dis- 
<x)urs  attira  de  si  grands  applaudissements ,  que  sahit  Ghrysostôme 
oé  put  l'achever  *. 

Quelques  jours  après  son  rétablissement,  il  pria  l'empereur  de 
faire  assembler  ^n  concile  plus  nombreux  pour  examiner  celui 
qui  l'avait  condamné.  Arcade  y  consentit  et  écrivit  partout  qu'on 
assemblât  les  évêques.  Le  bruit  d'un  condlc  fit  peur  à  Théc^hile, 
qui  craignait  de  s'y  voir  Convaincu  des  choses  que  la  conscience 
M  reprochait;  et,  étant  monté  la  nuit  sur  une  barque  sanâ  en 
donner  avis  à  personne,  ir  se  retira  en  Egypte  avec  leà  évêques 
qu'il  en  avait  emmenés;  en  sorte  qu'il  ne  resta  à  Constantinople 
d'autres  évoques  que  ceux  qui  étaient  amis,  de  saint  Ghrysostôme. 
Quoique  la  fuite  de  Théophile  fût  une  entière  justification  de  celui 
qu'il  avait  condamné ,  le  saint  continua  -néanmoiné  de  solliciter 

*  là  eonvocAtïon  d'un  concile.  L'empereur  se  rendit  à  ses  instances , 
et  envoya  en  Egypte  pour  obliger  Théophile  et  les  autres  évêques 
du  conciliabule  du  Chêne,  de  revenir  pouf  rendre  raison  de  ce 
qu'As  avaient  fait.  Théophile  s'en  excusa;  mais  les  évêques  de 
Syrie  qui  étaient  de  sa  cabale ,  savoir  :  Antiochus  et  «Sévérien ,  re- 
vinrent à  Constantinople.  Le  rrfus  de  Théophile  n'empêcha  ipomi 
saint  Chrysostôme  de  continuer  à  demander  la  tenue  d'un  concile; 

*  inais  11  paraît  qu'il  ne  put  l'obtenir,  et  que  tout  cequ^onlui  ac- 
"^îorda  fiit  qu'un  gtand  nombre  d' évêques ,  qui  se  trouvaient  à  .Con- 
stantinople, signeraient  un  acte  par  lequel  ils  déclareraient  que , 
nonobstant  ce  qui  s'était  passé  dans  le  conciliabule, du  Chêne,  ils 
reconnaissaient  Cïirysostôme  pour  légitime  évêque  de  Constanti- 
nople.    ^  '  '  -i  . 

Théophile,  qui  avait  tant  persécuté  les  moines  d'Egypte,  sons 
prétexte  d'origénisiAe,  s'était  réconcilié  avec  eux  avant  de  ^'enfuir 

•  de  Constantinople;  i|  les  reçut  à  sa  communion,  sans  leur  d^ce  un 
mot  ni  d'Origèïfè  ni-tte  éa  doctrine.  Lui-même  ne  -fit  plus  de  diffi- 
-cutté  d'en  lire  les  livrèfs.  Et  Comme  on  lui  demandait  comment  il 
les  chérissait  ttfnt ,  après  les  avoir  condamnés ,  il  répondit  :  Les  li- 
vres d!Origène  sont  une  prairie  dont  jecueille  les  fleurs,  sans-m'fifr- 
réter  aux  épines  *. 

*  Pallad.,  Theod.,  1.  $,  c.  34.  Soc.,  1. 6,  é.  16. «oz.,  1. 8,45.  18.  ~«  Sô(r.,  1.  5,  c.  17. 
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icrrivant  .en  tgy^,  IJàéofj^ih  abor<jhi  par  hasarda  ui^  petite 
vln^irammée  Gèrèi^^  ^deux  lîe«es;.et;deini^fd^  l^lu^e^  y^vèijpie 
en  était  mort,  et  !§&  citqy^^.iavai^.^Iu  poiir  son  ftuf»6essei|r  ma 
saint  personnage  nfoiEié  Niiomm^,  qni  éi^V^iàm  à  la  perfectton 
de  la  vie  xx^cmastique.  Il  demeurait  hor^^e  la  vijilev  dans  use  cfAnle 
QÙ  H  s  etatt  enfermé  etdont  4  ay:^st  cnuré  la  porte  avec  4es  pierres. 
Gomme  il  le&isait  répiscqpaty  •  Théophile  vÎAt  le.  trouî^,^.  lui 
conseilla  de  se  rendre  et  de  recevoir  Toïdinationde  sa  maki.*  Nilam- 
inpn  s'meKOOW  {dusieurs  fois  ;  «t,  voyant  qu'il  joe  pîbuvaittper- 
isbader  Théophile ,  ^  lui  dit  ^Den^fi ,  auen  père^  vimb  fei^eoi  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  permette^^moi  de  dispos^; aujaued^ui  mes,  araires. 
Théophile  revint  leJendemain^  suiviUtt  la  xx)Bv<^<m,  et  hM  dit  d'ou- 
vrir sa  porte.  ^ilaauQtEmfrrépondit  ;  (^rjoASy  auparavant.  Ce^t.^ien 
ditj  rép^dit  Théophile^,  et  il  sa  mit  en  priève.  .I^a  jcsumée  se  passa 
aimû  Théophile  et  ceuv  qui  étaient  ayçc  lui  hpr&  de  la  cfellule,  après 
avoir  attendu  longtemps ,  appelètrent  JNilamlnon  à. haute  voix  :  il  ne 
répondit  point.  Enfin  ils.  ôtèffeqt  les  pierres ,  ouvrirent  la  porjte  et  le 
trouvèrent  mort  On»  le  revêtit  d^habits  précieux,  on  l'enterra  aux 
dépens  du  public,  on  bÂtjtame  égli^  sur  son. tombeau  et  on  célébra 
tous  les  ans  le  jour  de  $a  mort  avec  grande  solanntte.  UÉgli^e  en 
fait  encore  la  mén^oire  te  six  •  de  janvier  * . ,      .  - 

.  L'église  dé.Constantinople  no  jouit  qu§  deux  mois  du: calme  que 
le  rétablissement  de  soaévéque  lui  avait  procuré*  On  a\ait  dressé.en 
cette  viMe  we. statue  en  l'honneur  de  l'impératrice  Eudoxie.  Elle 
était  d'argent ,  posée^ur  uqe'colonne  de:porphyre  av^  une,  base 
éle^e,  ^  placée  à  lac  port^du  séoat  et  as^^  près  de  lavande  église 
de  Sainte-Sophîeu.  A  la  dédicace  de  cette  statue,;  on  fijt^  selon  la  cou- 
tume, de  i^nandes  réjouissances ,  et  .on  y  dtyertjt  le  peuple  par.des 
danses ,  dest  farces  et  d'^ulres;  spectacles  de  ce.  g^nre.  Chrysostàoie, 
ne  pouvant  souffrir  des  jeux  si  peu  chrétiens  à  ta  porte  de  l'église^ 
s'en  plaignit  dans  ,un  discours  avec  sa  liberté  wdinah*e,  et  joignit 
même  quelques  railleries,  non-seulement  contre  ceux  qui  les  Éli- 
saient, mais  enciwpe  eoiHre  ceux;, qui  les  ordonnaient.  Eudoxie,  of- 
fensée par.  ce  discours^  ent«a  dans  un^  grande  ^solère,  et  tésolutd'as^ 
sembler  un  nouveau  concile  contre  le  saint  évéque.  Mais  il  ne 
rabattit  tien  de  sçn  .Courage ,  et  parla,  *eaoor6  plus  ouvertement 
contre  l'impératrice  daas  ua  di^^ixmrs  dont  lès  pr^iqps  m<^  étaient^ 
si  .pourtant  il  faut  en  cçoireJSocrate  ^.r  Hérodiade  esi^  furiQ.,,eBe 
danseeacore,  elle  veuiencone  la  tête  de  Jean*  .     ^  :.    . 

Il'y  eut  donc  une  nouvelle  conspiration  contre. saint  Chrysofel^me 5. 

i  Soz.,  l.  s,  c.  19. —  sSoc,h1.'6»€.  13.      ,    '  •. 
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voyt  imiûiévê^^  ei.  leMrijd^ma  des  ç^^tta  £#i/piur  1^^  iw^iens 
cottire  itëntr  AthMaaB^.C'etei^i^  e^ox  du  eoii^ei  Wu'  ^  Aatiaobe 
Joe^'d»  Isk  MàiùuÂy  mMi  >  qtfi  efàommeoi  ques^  ^w-éxè^pie  Reposé 
pwttj)  ^r^cHè  fi$;  cétabHi^sûi,^:  l#-rfii^n«  ou .  pfMr  ^ImWii^Jm^t 
rMe^ilmmii  de»  Joc$  jdépo^é  .pouf  ipujours  ^:  sfois  .pçtuvx](ir  ja^^is 

ÏÉgimt  «*'il4  avjftieirt  éla  rejeté»  pat  le  wqoUq  dQ  Saa^iflufb  «  847< 

lea  mMropofitains:  et  tous  les  évécpie^  qu'iU  purent ,  d^  ja:.Sym,4ô 
Ja  Capp^doee ,  da  PmI  ^  de  la  Ptiiçy^e ,  ^t  ,des  autres  provinces  ^pi- 

To^s,  4^^nmt|qjqiièpeat  d!abard^  avec  saiat  Cbrysost^rne»  ppur.;ie 
pas.  ^  rmdfe  répugiat^les  comme;  Thépp^le  ;  mais  cela  n^  fth^.  pqiat 
à  ia  cour,:  d^à. enl^^rçin^nt  4édaiïéé  contre  son  éféc^*  Ai^  f^  la 
fôtoijd^Noëljjé^t  y^Ckia^  ^ArmÛQt  qui  avait  aocouliimé.  dlalie^^ce 
joitf>*là;àr^U«e=,  a'y  ti«l  P<*at.,^.fitdMPe"àChpysostôme  qa'il^ae 
c0iiHU)i()Mme^pcHat.ayec  lui  jusqu'à  ce- qu'il  se  fi^t  justifié^. On 
recommj^;^  jen  ^fiM^  daps  je  j»6{dopd  Ci^cile,  eojaftpQgé  .d'éyé<|ues 
gagii4$  paFrles  JibérafUés  de  ia  cour ,  Jea  pœmières  aaous^tioa^  for- 
mées..CQIit?0  ie  m^%t  Mais  sur  l'offre  qu!il  fit  bardimeut  <le  ^  jp^- 
fier^  aesi  accusateurçy  quin'ayaient  pus.l^  même  itôâurimoe^  lassèrent 
tou^^»  pré(epdyili3  eriiïieç  pofir.ett'veni*  à  Texp^dient  de  ThéopMli?, 
et  cjifîeoiqn^  suivant  Jes  quakîèiaejet  douoèméicanons  d'A^tiocbe, 
il  u<'éttyt<pUi&'reoeyable.à  se  justifier,  {Hiia^'il  était  remonté  «ur^n 
tr6|#  sai^ l'i^utor.ité  d'uncondle^  II. étiaitai^éiK, saint  €hryso»t^^ 
devôpondrf  aiiû(  caao^  d'Aniio^bci;  et£lptde,  évéfued^L^odiaâa  en 
Syri0^,tieilliu?d  rei^)ecUd»I^  par  8e$. vertus^  sas  cbençeu^  Uanos^jât 
con^^^drenolteipentà 'r^nupeareurque  Cbryoustùme  n'avait  point 
été  €|€\PQS^, Juridique^aent  Ht  première  fojd^.inais  seu<$mi^»trclii^ 
paç  uai<;Qf»te;^;il  o'étai)  point  montré  doluhmêrte.dÈsin^wiHAéfey 
maia  pacordpe^Aiîfad^^qitmôrae/ieufiB'^  fimi^  (^mm^u^i'çn. 
produi^t  ^UmA  l'Muy^e^  des  hérétiques.  "ïont  cela  o'ei)(if)4<9)ui 
pas  quVVjàiioetf^s  et  ,)^  aj^res  emiemis  dP  saint  ne  p^suada^^fogy^  à 
ce  prînee>  laibie  et.tiîn^ie  >  que  4em  él^l.4:attvm0n  ^ve(  q^%  d^ajt 
le  tkn^k^T  d^ J'^église  av^nt  U  fête  <te  Pâauefi^.      .  ..:  *  *.  ^i 

Am^  ^àanda  dpnc^au  saipt  évéc|u07^un  p^u  A^(u»t  i«  féte^rqui'il 
eûit4^<»t>r  d^r^i^,  .puisqu'il  a^aH  ét^ciHidainnéfiajr  deu&^iS- 
ciles*  J'aiTeçu  de  Dieu  ç(^  é|^  ^ M^épowUt  ami  Gurjfio^nt , 
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^  (>oifi^  proctùref  le  sàhit  du  peuple,  et  je  lier  puisT^^tédomei^  mais 
cemEie  la  ^Ue  est  k  vô«s,  si  ¥01»  voulez  que  je  qnitfte,  dâosez- 

-  iskÀ  de  force/  afi»  que  j'aie  une  encuse  légitime.  Ceci  se^fmssait 
•p^idtet'le  carême  de  -Fan  404.  I>e  jour  du  samedi  saiot,  on  lui 

*  '  'envoya  un  jioij^^I  ordre  de  sortir  de  F^giise  ;  à  quoi  il  ré|^dit 

eomme  il  devait.  Areade^  oraignaât^la  sainteté  dit  jour  et  le  tumulte 

^  du  l^uple,  euvoya  chérctier  Acace  àe  fiérée  et  Astiodms  de  Ptolé- 

maïdcy  et  leur  dit  :  Que  faut-il^-fairé  ?  Prenez  garde  (^e  voua  ne 

•  '  m'ayez  donné  un  mauvais  eonseil.  Ces  4véquêd  répondtreot  en  la 

*  même  manière  que  les  pontifes  des  Juifc  :  S^gaeur,  que.  la  dépo- 

-  sition  de  Jean  retombe  sur  notre  tête!  Les  '  quarante-deux -évéques 
"  jqui  étaient  demeurés  unis  à  saint  Ghryso^me  f.  croyant  d^cûr  faire 
'  ^un  dernier  effort,  allèr^at  trouer  Tempefeur  et  J'impératriea  dans 
'-'les  élises  des  Martyrs,  et  les  prièrent  avec  larmes  d'épargner  l'Église 

de  Jésus-Christ  et  de  lui  rendre  son  pasteur,  principalement  à  loause 
de  la.ïdte  de  Pâques  et  de  ceux  qui'étàient  prêts  à  reoevon-,  ce  jour- 
là,  lésacr^nent  de  baptême.  Mais  41s  ne  fur^it  point  écoutés;  en 
sorte  qu'un  d^éux  (c'était  Paul  de  darteîa),  menaçant  l'impératrice 

•  de  la  ^lère  de  Dieu,  lui  dit  :  Eudbxie,  craignez^Dîeu,  ayez  pillé  de 
**  vos  enfants  et  ne  profanez  pasia  fête  de  Jésus-Christ  par  Teffasion 

du  sangl  Ensuite  ils  se  retirèrent  et  altèrent  passer  Ik  sainte  ^^le , 

chacun  dans  son  logis ,  dan$  la  douleur  et  dans  les  larmes.      '^ 

'^    Les  prêtres  de  Constantinople,  qui  étaient  demeurés  fidèles  à 

<ieur  patriarche ,  assemblèrent  le  peuple  dans  uâa  bain'putdie  et  y 

célébrèrent  la  vëlle  de  Pâques  à  l'ordinaire  ♦  en  lisaW  les  saintes 

'\]Ëcnturés  et  baptîirant  les  catéchumènes.  Antioduis,  Acace  et  Sévé- 
.     rien  l'ayant  appris,  demandèiient  qu'on  empécÉât  cette  assend)lée. 

>  'lie''maître  des  offices  leuB  dît  :  ïl  est  ntiit,  la  penj^e'  est  grand,  il 

^  ^rrait  arriver  du  désordre.  Acace  répondit  :  Les  élises  sont  de- 
ssertes; nous  craignons  qpe  rêJmpereur,  eh  y  venant  et  né  trouvant 

'  personne,  ne' s'aperçoive  de  l'affection  du  peuple  pour  Jean  et»ne 

'  nous  regarde  comme  des  envieux,  principalement  après  que  nous 
loi  avons  dit  que  personne  ne  suit  volontiers  cet  homme,  qui  n'est 
point  sociable.  Lé  maître  des  offices,  après  avoir  protesté  centre 
eux  de  ce  qui  pourrait  arriver ,  leur  donna  un  nommé  Lucius,  dief 
d'one  compagnie  de  gens  de  guerre,  qui  pas^pour  piâen^  avec 

'^  ordre  d'invité  doucement  le  peuple  à  venir  dans  Téglise.  D  y  dla  ; 

..mais  il  ne  fîit  point  éoeuté  et  revint  trouver  Aeaoe  çt  les  siens ^  leur 
«ep*résentant  l'ardeur  et  la  foule  :du  peuple.  Us  le  prièrent  instam- 
ment de  reteurner,  joignant  à  leurs  jprièjres  l'or  et  les  promesses  ; 
ils-.lui  recemtmaodèifent  d'amener  le  peupleii  l'église  jpar  la  dduceur 
«tt<le  dissiper  par  la  Inroe  cette.assèmUéd.  :   -   «  •  - 
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Luohis  4*et«mFDa  donc,  àccampagné  9e  qoelques  cferos  dé  THèqm 
Aciâce/ après  neuf  heures  du  soir.  Quatre  'cents  nëut^eaui  soUhuts 
de  Thraoe,  fort  insolents,  le  suivaient  Tépée^  la  main.  Ils  fonditmt 
toui  d'un  coQp  sur  ce  peuple-,  écartant  la  foule  par  t^édét  deleurs 
épées.  Leur  chef  marcha  jusque  dans  les  eaux  sàerées  pour.empié- 
'  cher  que  Pon  n'administrât  le  baptême,  et  poussa  le  diacre  ri  rude- 
îBfent-qtf if  renversa  le  saitit  chrême.' Il  frappa  les  pnètres  à.co\ips 
de  b^on.  sar'la  tète,  sans  respect  pour  leur  gratid  âge,  et  le  b^- 
tistère  ftit  mêlé  de  sang.  Les  femmes ,  déjà  dépouillées'  peur  le 
baptême;  s'ènftîyaîent  confusément  avec  tes-hommé^,  crfiiinte  d'être 
itiées  on  déi^nô|^e,s ,  sans  avoir  le  temps  de  se  coutrit  autant  que 
la^ bienséance  le  demandait;  plusieurs  même  furent  bicisséés.  On 
ent^idait  leurs  cris  et  ceuxjdes  enfants;  les  prêtres  et  tes  diaîeres 
:iétaierit  chassés-,  vêtus  encore  de  leurs  ornements.'  L*a«tel  Aait 
investi  de  g«ns-armés  ;  lés  soldats,  dont  la  plupart  n'étaient  point 
bq^séa,  entrèrent  jusque  dans  lesKeux  où  reposaient  les  sakïts 
mystères ,  virent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  et  le  profanerait 
en  y  touchant ,  et  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ  fut  répandu  siir 
tours  habits;'  On  mit  en  prison  une  partie  des  prêtres  et  des  diacres  ; 
<m  chassa  de  la  ville  les  laïques  constitués  en  -dignité;  on  afficha 
piuàteurs  ètfits  contenant  diverses  menaces  contre  ceux:  qui'  ne 
renonceraient  point  à  là  communion  de  Jean.  Les  prison»  furent 
remplies  de  différents  magistrats ,-  on  y  chantait  des  hymnes  et  on  y 
ûtftsii  les  saints  mystères,  en  sorte  qu'elles  devenaient  deS  églises; 
*  tandis  que  l'oti  entendait' dans  les  églises *des  fouets  ;  des  jurements 
^et  des  tortures,  pour  obliger  à  anathématiser  Jean;  maife  pl»s  ses 
ad^rsaîres  faisaient  d'efforts  ',  plus  les  assemblée^  de  ceux  qui  l'ai- 
maient étaient  nombreuses.  Elles  se  tenaient  tantôt  dans  un  lieu,  tan- 
tôt dans  un  autre ,  dans  les  vallons,  dans  les  bois  et  les  campais  ; 
mais  principalement  dans  un  lien  environné  d'une-ciôture  de,bois 
par  Constantin  pour  servir  de  cirque  *..  - 

*'  Cependaht  saint  Chrysostôme  était*  encore  dans  Cônstahtinople 
'  ti  dans  la*  maison  épiscopale.  Ne  trouvant  point  de'  remède  aux 
violences  qu'on  faisait  souffrir  à  son  clergé-et  à  son  peuple,  il  en 
écrivit  au  pape  Innocent ,  pour  le  prier,  non  de  gémir  de  ces  maux:, 
mais  de  les  faii?e  cesser ,  en  lui  continuant  les  marques  de  sa  com- 
tôunion;  en  déclarant  nulles*  toutes  les  procédures  faites  coirtre  lui 
avec -tant  d'ihiqtfité;  en  sounaettaût  aux  peines  canem^ueè  ceux 
qui  avaient» mdignemônt violé  le»  lois  de  l'Église.  H  s'offrait  en- 
core de  fawé  preuve  de  son  îrinocence  dans  un  jugement  légitime  4 

*  Pallad.,  Cettller,  Tillem.,  Fleury. 
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jA\^^  adivisaires  voulateiiy  soui^  ee  ^Hl%.avi^^,%|il.<^Qtre 

4af[i4i&#(A^>^.  Çd6  Umms  lettee3|ufenip(Mrtées,p^  <If^4M9%f^f^t4:éi9é*^ 
qi^y^<aeonq^a(paés46(kia^.(^^  .  ^.  î.  !    v..  .]  .-.  -   = 

J^»ju[idria>'qai  ea  g^^rta  uae  ^u  Piqpç  dcf;  la,  p{u^d#  Tbécq)]^. 
QopWQ  cet  ^T^que  ^,:c<^^|(^i  d'y  . marquer  jgii,^  âvatt  déposé 
,J€)9a.da  GoD&iaoUnopte,,  »a)^  ,dirç  pi  O(»aHii0|)V i^i*  ^<)c.<|i}i,  ^ 

nel^taj^çaoâ  i'^onse  ^  la.  l^Ui^  de  Théophil|B*  Qu^qu^  teoys 
aprèsu^  de  Tiquv62^};.4épatés  de  Théophile  açrîvèççnt^,  Bom$^  aMBC 
des  4ei4resi  de  «a  part,  et  des  actes ,  f^  ^^uo^  il  puraias^  ipe 
^y«Q4dpe .  ajviait  .été  ^^oodan^é  par ,  tpef|^$jiL  .é^^êopiâ^ ,  dont 
Tipg|«Q^V;^t^^fN(>t.  égyptieos.^  C'^taifeoi  le$  i|c^  du  <x>OGile  4» 

.jQiène/L^  pape  Inaoceqi  hs  ayant  lvis^,Êt/voyan^;(|U6  les^^aecun- 
tiocis.  n'étaÎQntl  paij;^t  cmsidérabl^j^  at  guf^ieaiiî  ir'fvaft  .pas  été 
j>ré#fîfit ,  Qoi^ti^ua  <fe .  blâmer  Tl^phtla  d'avoir,  pr^ipncé  oa  juge- 
I9^atsi^sévère  Qp^tra-a^  sd)^Qi^.  ^  lai  riép9odit(en.(3ef&  Jt^mas  : 
«  Moi^frèri^ Théophile,  apys  vous  tenons^aps.ndtce^^^oiQpnioDy 
vou^et  j^ûtre^^é^  Jeaii,jca)a[Uue.tnqQS  vous  SLyos^  d^  déclaré  d^oa 

'  d^s  J^ta^fMrécédeates.9  et,naui$.veus  éçrirousia  même  chosi^  toutes 
lès  Ibis  que  vous  n0i|s  écrkez.  .Que  si  Too  eacaifniiie  l^timcjâti^Bt 
tout  .ce  qui  s'esi passé  par  coUusiou,  .il  est  iipppssiUe  que  nous 
quiMiws  f,  ^n3  raiscm.,  )a  a>mmuniûû  de  Jean.  Si  -d^HH^  vous  vous 
couAez  à  v^re  jugeHaaniy  présentez- vQua  au  eoMîle.qui  se  tiendra ,. 

.  Dieu,. aidant  ^.  et  expliquez  le§  accusations ,  suivant  ks  csanonn  de 
Nicé^;  car  l'É^se  roEiaine  n*en  connaît  point  d,'autFes  ^.  »  Cest-à- 
àmê  qi^ l'Église  romain^  u'avaitauc^p  égard  à.çeçx  d'A^tipcfae,  Le 
Bapeidi^  qu'illàllait  un  autre  ^ncile,  noa  s^ispec|,  d'Occidei^aux 
et  d'Orientaux,  rejetant  d'entre  les  juges ,  preuiièr^ntent  le;s  aipis  ^ 
et  ^^àiHe  les  enoen^s.  Après  avoir  ainsi  renvoyé  leat^déput^  de 
Tbé<q[^ile)  à  fit  des  prières  aocopipagnées  jde  je^ne^  pour  def^aander 
à  Pie.tt  ài^  rétablir  l'union  ^am  l'Église:. .  .     - 

Pendant  que  ces  «choses  se  passaient,  oa.  attenta  plusieurs  fois 
à  la  ¥ie  de  saint  Chrysodôme,  ce, qui  dpima  $vieA  aux  pUi^  ?éléa 
d'aotrfr  te  peuple  de  &ire  garde  nuit  et  jour  à  (a  inaisoa  épisQÇj>al3 , 
separtageaQt  an  diverses  bandea  qui  fie  sucoédaieut  les.  upea.fuix 
autcea«  Mais^lQur  zètei  mfygfie  M  un  préteii^  aux  éyéq^ea  aiuaeaais 
du  fif^HlQ.le  p«rdre>  C5»q  jours  apgès  te  l?^irteo4ta,  qui  cette 

*  Paltad.,Cou8t.,77h— «I^iVI.,  78T. 
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resi^raM»  dMstl§,viUe)^  qu'il  me  élevait  pa9£r^io(}i^  fée  lAd^mvl'^- 

t^Ï6^^;  qplj}^  ^l^je^t:  eng^C^  publiQU^^ftrent  à:  prendre  sut  l^urs 
•Wtea  Ja,  déposition/  de; Jea»>  et qa':ik  s',y  epgageai^  «bcop^;  eiaôn, 
qu'il  jn^  Èiijaii  pa$  1^»  perdfp  to«s  pou,r  ép^yBgqep  un  oeul  hoiome. 
Ai^de.9  ^ki€î(»fiiH  alfer  if  {«urs  Artifices  ;  ei^voya  donc ,  le  vûist  du 
iliégidj]^^  le.seoriit^  PMfio&d^  au  «aintqu'U  eût  k  Mv^  de 
Tégiise,  .  •      .:  \       '       .  .  .         .  '. 

Satot-ChrysoM^me ,  i^^y^i.itn  oiNke;  ri  piécis,  deiseeiidfi  de  la 
maiâop  épteiGopuAle:  avec  les  éyftqu^a  ses  ^amiâ  >,  «t  leur  dit  :  Yearâ^ 
pcii^Ofi  et  pran^Qs  eoogé  de  i' ange  de  cette  église  i  En  mémo  tenq^ 
une  p^sooae  tde  qit^è',  et  t|fii  craignapt  Dieu ,  bi  conseilla  de 
sortir  s?ecftèteine«*>  de  4)eHH  qu'il  <i'airrivftt  ^kme  toalheur-,  j^toce 
qu'U  y  iiv»lt  diMag^  que  le  pei»plej  qui  élak  f«krt  éin« ,  lèleù:  yM 
ans  Biftinê  aveè.le«  lolét^ts»  U^vit  don^  congé  de  quelques  évèques, 
€ft  leur  donna  le  baiaer  a^^ie  larrnôs;  ear  U  i^  putjdoiHieràitous. 
.eette  marque  d'^mtié.  Il  <ât^  aux  a^itrea  d»nâ  le  sanetuaire  :  :9e- 
meures  unis,  i<e'Via^' un. iJ<Q»A  me  reposer.  Puis  étant  passé  danada 
chapalle.  dû  baptistère^  il  fit  j^fipeler  sainte  Olympiade  y  Pentadie 
et  Prucule  y  tauteis  trois  diaconesses  ,  et  leur  dit  ;  Ma  tin  apitfocbe  y 
à  oe  qu'ilme  pan^;  j*ai  acb^vé  ma  earçière^  et  peut-être  ne* verrez- 
TOus  [4us  mon  visage.  £eque  je  demande  de  vqus  ^  c'est  qua.vous 
continuiez  k  servir  TÉgliSâ^  avec^a  méine  ardeur  ejt  le  mésie  soin; 
et  €fi0j  q«and.q^at(|u'un  aucfi  ét^  ord^né  malgré  lui  sans  t-arvoir 
bi^igué  et  du  cmpant^EHept  de  tous,  vous  |>aissie9  la  tète  devant  Jùî 
commedevantHioircw  r^H^ene  peutêtre-aans  évêq^ie.  Et,  comme 
vo»$.  voules  que  Dieu  vous  fasse  miséricorde >  so^v^jnee-^vou^  .de 
moi  dans  vos-  prières.  Comme  ces  saintes  veuves  lui  tenaient  les 
pieds,,  fondant  eo  larmes ,  il  fit  signe  à  uu.  des  plus  sag^s.  de  ses 
prêtres  de.  les  emn^ener  Ijobs  du  baptistère,  de  peur  qu'elles  ne Atqji- 
blas^ent  le.penple.  JS'én  étant  ainsi  d^bfurras^é  ^  il  sortit  de  l'église 
du  côté  de  l'ofient ,  tandis  qu'à  l'occident ,  devant  le  grapd.portaii 
de  rétltae,^on  tenait  sonchevaU  il  l'avait  ainsi  ordonné  pour  donner 
le  ebdogn  au  peuple  qui  l'y  attendait.  On  lui  fit  passer  1^  détroit  sur 
une  bai^qoe ,  et^n  le  conduisit  en  Bithynte,  où  il  resta  à  Niqée  jus- 
qu'au quatrième  de  jtiiBet.  :     .    . 

Pendant  qu'i)  se.retirait,  le  peuple,  croyant  qu'on  l'avait  ©olevé^ 
fit  grand  bruit.  Les  una  «ourorent  à  la  m^,  les  ^uttes  s'enfuirent, 
dans  la  (Mainte  d'étfe maltraités  de  la  cQur  ;  ceux  qu'on  avait  enfer- 
més dans  TégUse;  en  brisèrent  les  portes.  Les  Juifset  les  paiej^s'é- 


Digiti 


zedby  Google 


412  ■    HISTOntt?  ItWVBRSiaLtE     [Uv.  XXXVH.  -  De  393 

Urat  mêlés  tlanç  cô  ^mulfè  pour  insotter  à  la  douleur  des  chrétieiié, 

*  il  y  eut  àù  sang  répandav  méiôe^dans'régiîse.  Os  tpôubte  durait 'en- 
core,* lorsqu'on  vft  tout  d'un  coup  le  feu  pfeiidlre  <au  trtee  épiscopal. 
L'ayant  consumé,  il  gagna  le  laml^^  toute  ta  codve^ture,  -fen  sorte 
que  l'église  ftit  réduite  en  cendres  areeles  bfttiments  d'aleutour,  ex- 
cepté une  petite  sacristie  ok  Ton  •concertait  les  vases  saqiés.  De  Të- 
gbe,  la  flamme,  poussée  au  mi£  parun  grand  vent  dû  ndrd,  (ra- 
teima  la^  place  san$  faire  de  niai  au  peuple  ni  endonHnageraucun-des 
édifices  qu'elle  rencontra  en  son  dièmin,  et  dla  s'atlachef  au  palais 
où  s'assemUait  le  sénat,  situé  au  midi  de  l'église.  Ce  palais  commença 
à  brûler,  non  du  côté  de  l'église,  mars,  au  contrake,  vers  te  palais 
impérial,  qui  étsilt  contiguli  celui  du  sénat;  brûla- pendant  trote  heu- 
res, depuis^  sexte  jusqu'à  none,  et  fut  consumé  entièrement,  dans  cet 
incendie,  qui  arriva  le  luodi  vingtîème  de  juin,  personuB  ne  perdit  la 
lâe,  H  ne  périt  ptfs  même  une  bête.  Jamais  on  ne  pût  en  découvrir 

'  l'auteur  ;  etJes  catholiquesle  regardèrent  comnse  un  ettdi  de  la  ven- 

'ge^mce  divine.  La  cour,  «u  contraire,  toulUt  en  rendre  coupable  les 

amis  du -saint  évêque,  et  le  «aint  lui-même';  màîi&  les  torturée  le^  plus 

r%Oureuses  ne  purent  jamais  rien  &ire  découvrir  contre  eux.  Eii- 

trope,  lecteur  et  chantre,  fut-un  de  oeul^qiïe  T-on  mit  à  la  question. 

•  On  lui  appliqua  tefeu,  on  le  battit*avec  des  nerfe  de  bœuf  et  à  coups 
ite  bâtoh;  on  lui  déchira,  avec  les  ongles  4e  te,  les  côtés,  les  joues, 
le  ^nt  et  les  sottrcils;  on  lui  appliqua  les  torches- arcCeates  sur  les 
deux  côtés  où  on  lui  avait  déchwé  la  diair,  et  peu  apsès  il  expira, 
sans  avoir  rien-confessé.  On  fouetta  aussi  sur  le  dos  le  prêtre  TIgrius, 

'  attaché  par  les  pieds  et  par  les  mainS)  et  étendu  avec  tant  de  violence 

-sur  l&chevaret,  que  gfes  membres  en  furent  disloqué!»  :  après  quoi  on. 
le  relégua  en  Mésopotamie.  Beaucoup  d'autres  personnes  des  deux 
sexes  furent  traitées  avec  la  même  cruauté,  et  on  n^épaignà  m  moi- 
nes ni- vierges.  .  ' 

0«ant  à  saint  Chrysostôtoe,  il  était  retenu  prisonnier  en  Bithynie 
avec  deux  évêques,  dont  Tun  était  Cyriaque  d'Émèôe;  et  l'autre  Eu- 
ïysîùs  de  Bostre.  Comme  on  l'accusa  de  l'embrasement  de  l'église-,  il 
deïftanda  d'être  entendu  sur  ce  dief  ;  mais  on  ne  voulût  pas  l'écou- 
t»P,  et  on  l'envoya  Soûs  bonne  garde  à  Ciicuse  eîi  Arménie.  B  partit 

''  de  Nicée  le  4  de  juillet  404>  sous  la  garde  dés  ^Idats  prétoriens,  et 
arriva  a  Césarée  de  Cappadoce,  épuisé  des  faiigueà  du  ^yage;  car 
la  chaleur  était  grande,  et  il  avait  été  obligé  de  marcAer  jour  et  nuit, 

'etmanquait  de  tous  les  secours  nécessairesi  Après  nvoîr  un  peures- 
î)iré  à  Césarée,  Pariétid»,  qui  en  ét«t  évêque,  Tobligea  d'en  sortir  à 
fi>roe  de  mauvais  traitements,  jakàux  de  le  vaîr  visité  tous  les  jours  en 
cette  vlUé  parlout.ce  qu'i!  y  avait  de  gens  coiiBidéraWes,  -migisbrats 
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et  hommes  dte  tottres.  Il  arriva  à  Gaeu&e.  vpsÂs  «oiiantMtxfdcirg  de  ^ 
marche,  peadaut  lesquels  il  e^  à^uyer  beaaeoii]i  de  daagevs  et  ^ 
d'ifiquiétudes,  ellas  aeipès  d'une  i^j^  violente  quiloidut^a  plus  dé  * 
trente  joQrs.  Cueuse  était  mie  ville  déflerte  et  si  peu  xx)nftîdér8bre; 
qu'on  n'y  tenait  pas  même  de  marché  et  qu'on  n*y  trouvait  Tiod  à  * 
acheter.  Oa  la  place  dans^ les  déserts  dû  loontTaurus.  Adeiphias, 
qui  en^  était  évéque^  reçut  saint  Cfarysosiâme  avec  beaucoup  de  cha* 
rite  et  de  i^espef^,  jusqu^à  vouloir  lui  céder,  sa  chaire*  Les  eeelésiastl^  ' 
ques  de  la  même  -ville  jpeonrentégalement,  avec  beaucoup  d'homieur 
et  d'af^dlonvSalrinienQÇ,  diaconesse  de  Gonstantèoôple,  ^ui  y  arriva 
le  mêmfe-Jour  que  te  s^t^  c'^st-à^dire  vei»  la  mi-septembre  i04,  Té* 
solue  de  &'apréler  auprès  de  lui  et  de  le  suivre  «partout.  Il  demeura 
ua  an  à  Cinsise,  logé  chez  ml  homme  de  qualité  nommé  Dioseoré; 
qui  avait  envoyé  juequ'à  Gésarée  un  de  ses  domestiques  le  prier  d'ac*-  ^ 
cepti^  sa  raïiisôn.  D'un  autre  côté,  ses  amis,  et  en  particulfer  sainte  ' 
Olympiade^  fournissaientabondamment  à  ses  besoins,  ceqqi  lui  doir- 
naît  le  mioye^  de  >ra5cheter  pluaieurs  captife  et  de  secouri^les  pmivres  ' 
dans  la  faoïine  qui  survint  en  ce  temps.  L'hiver^  qui^  en  40i;  ftit'  pl^^i 
rude  en  Acm^ie  qu'à  l'ordinaire,  TinccHnmoda  extrêmement,  et/-* 
quelques  moyens  qa'itprît,ils  tprentinutilespour  le  garantir  du  froM: 
Avec  qeta,  il  souifraitdes  vomissements .ccNfttinuels  et  de&dbuleurs  de  ' 
tête,  et  se  trouvait  sans  appétit  et  ^ans  pouvoir  dormir  * . 

Au  fond  de  l'Arménie^  il  lui  venait  encore  des  consolations  du  swf^- 
cesseurde  saint  Pierre.  Peu  de  temps  après  son  expulsion;  il  airiva  • 
à  Rome  un  prêtre  de  Constantioople  nommé  Théotecne,  qui  rendit  • 
au  Pape  des  lettçes  d'uaconcile  d'enviren  vingt-cinq  éyêques  du  parti 
de  saint £brysost6me,  oùjl  mandait  quil  avait  été  chassé  de-Constan- 
tinople  à  main  armée,  et  envoyé  en  e^W  à  Cucuse,  et  l'église  brûlée;  ' 
Le  Pape  donna  à  Tbéotecne  des  lettres  de^  communion  pour  Jean  et 
pour  ceux  de  sa  communion,  l'exhortant  avec  larmes  à  prendre  pa- 
tience, parce  qu'il  ne  pouvait  le  secourir  dans  le  moment ^  à  cause  de 
quelques  personnes  puissantes  qui  s'y  opposaient.  Peu  de  temps  • 
après,  vint  un.  petit  homme  mal  fait,  et  artificieux  nommé-Paterne, 
qui  se  disait  prêtre  de  Constantibopie,  et  paraissait, -par  :sesdiscouv3^  ' 
fort  animé  contre  saint  Chrysostômç..  H  rendît  des  lettres.  d'Acace, 
d'.Antiochus',  de  Sévérien  et  de  quelq^s  autres  en  petit  nombre,  qui 
accusaient  Jean  de  l'incendie  de  l'église  de  Constantinople.  Le  clergé 
de  Rome^ugea  cette  accusation  fausse  parce  que  Jean,  dans,  le  con- 
cile célébré  .par  leaévêques  de  son  parti,  ne  s'en  était  pas  m^medé-- 
fendu,  et  le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de  réponse* 

..  \ 

*  Pallad.,  Ceillier,  Tillem. 
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Aipfèi-qiM^qilBs  ioi»»,-Gyté«que,  é#tïBe^%ïinàdê  eà  Pbr^^,  ir- 
rita à^ftoep,  dis^i*  qa'il  avait,  ^éofcilgèfde  fair,  i  caa»e!  4*110  édit 
qnÎKpQftait  dé|Mwitm{^  de  répisoo^àt  et  rx^nfiseaitioi)  dee  lÂtms'COtiti^ 
cejuix^iii  ne  ooimncmiqiieraiedt  ^ftt  lovee  *Tèé^)ittiA,  '^ArBaceel 

Arsftce  était  l'é? éque.  mirû»  de  OMistahtoKipkr:  C^aiy  sëf^i  fmrs^ 
après  la  sortie  de  saint .€bryik)8tâinè,  les  8clii9mtiqti^  iB^^ntà  sa 
plaoe  le  pvdtre  Arsaoe,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  Tq^  àésé^^ns 
^r^ods  ennemis.  U  était  frère  de  l'évéqoe  Neetj^,  et  on  arr»t  voulu 
lefairet  éVéque  de.Tafse,  leur  patrie  ;  maïs  il  ravait  refusé.  4S^r  quoi 
Nectaire  lui  repM^çbaxpilli^ftenâiSltea^nortpoQrtui  «ui^der^éiil 
lui  -fit  jufer  de  ne  souffiîr  jamais  qu'on  l'ordoni^t  évèqné  ;  mais  il 
vida  son  serment.  Il  n'était  capable  ni  de  parler  ni  d'^agir^  œ  qdi  le 
faisait  d'autaBi  plus  remarquer  >  qa'il  venait  après  saint  Chryso- 
stôm^.  3.  Porphyre  avait.envaiii  par  fraudent -par  violence  le  âi^ 
d'Antio€>be.  L'évéque  Fiavien  était  mort  wrs'  le  tanps  ^erexil  de 
«âipt  Cbrysostôme,  sans  avoir  jamais  con$éli<i  à  ^sa  comfaniiïatfon.* 
Pour,  fad  donner  un  suoeessèur,.  tornt^e  peuple  jetait  les  yeux  sur  le 
prêtre  Goostantins,  qui  avait  servi  cette  églisie  depuis  sa  plus  tendre 
jejanesse,  et  qui,  aux  vertus  dtiin  anachorète,  jôtghait  lesqnalités&*un 
pontife.  Mais  le  j^rétre  Pbrphyre,  ppiginai^e  de  Constantinople,  à  la 
fiuite  et  à  la  table  duqnel  on  voyait  les  cocherel'  dtt  cirque'et  les  dan- 
seijrs,  intrigua' si  t)iea,  qu'il  ob^t  un  ordre  dé  Fempereur  pour  faire 
bannir  le  prêtre  Constantius  et  deux,  autres  égtileaientdigneé.  Ensuite, 
pwte«t  que  le  peuple  d' Antioehe  ^ait  au  feubou%  de  Dapbné  à  re- 
garder les  jeux  publics,  itenti?a  dans  l'église  avec  tes  évéqueis  Aôace, 
Sévérienet  Autibchus,  qu'il  avait  fait  venir  sans  bruit  ;  et,  ayant  fermé 
lesjportes,  il  y  fut  ordonné  en  cachette  et  wectant  derprédpitatioh, 
qu'ik  n'adîevèrent  pas  la  prière,  de  peur  d'être  découv^ts*  Ensuite, 
Sévéri^  et  ses  compagnons  se  sauvèrent  par  les- montagnes;  Onand 
fepe^e  Apprit  unepareitie  ordination,  il  voulut  mettre  le  feu  à  la 
maisoB^de,Porphyre.  Mais  celui-ci  se  maintint,  et  cmitraignit  le  peu- 
ple à  la^umission  piur  la  force  désarmes  ^.  Tel»  étalent  les  pastaurs 
^  laveur  desquefc  l'empereur  Arcade  publiait  des  lois  de  proscrip- 
tion qui  remplissaient  POrient  de  troubles,  et  qui  obligeaient  tes 
saints  évéques  à  se  réfugier  à  Rome. 

.  AiMîès  Cyriaque  de  Synnadc,  il  y  vint  Enlysîûs  d^Apàméè  eu  Bi- 
thynie,  qui  rendit  des  lettres  de  quinze  évoques  du  concile  de  Jean  et 
du  saint  vieiltod  Anysius  de  Thessalonique.  Les  quinze  "évêquesre- 

*  PaUad.,  Soz.,  1. 8,  c.  26.  —  «  Pall.,  Soc,  1. 5,  c.  19.  Soi.,  1. 8,  c.  23.  —  »  Pall., 
SoOv,  1,  7,  c.  9.  Soz.,  1,  S,  c.  24. 
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4iu  jugelneirt  derÉgltaeir<^akie,  et  te  i^^tfBtiiyskis  é^h^taid^àt» 
à  «eléi  èe-t.pimpie»  Gnnioîs  api«&,  PaHacter,  évêque  d41^iiét>te/ 
artfva  à  Renié  ftims  appoiter  de  lettres^ disiHit  «{u'îl  avftit^atid!^  tédé 
à  k(ft»rètiiù<i6^tiliiîg(9lfats;  et  moiftrani  «b  édit  du  2  4  aeét  404,  qai 
pc»!tMt  qoe^'qahiïecéleraH  uBévéqne'  ou  wi  (â^n^j  ou  qui-  lecevmt  ^ 
daoas  sa^mais^  qvf^qii'utt  a^  c«iâmiiiifq[uét  «veo-  Jèàn^  sa  ma»0B 
aérait  confisquée.  Après  Pdiade,  vinr^t  kftaiiieGemdam^  CSasMéu,-^) 
tes- mêmes  qui 'avaiéiit{>as$éiet3f  jeuneâse.^bois  la  vie  i3|ofil»tS^é, 
et  ftskié  ensemt^  tea  mofnasfères  d'Égypte^.  U  s'étatent  depuis  àtta^ 
ckés  à^irt^}hrysost6me,  qui  avaitordoimé  iîeiraddinprétpe^  e^Caa- 
aieu  diacre^  ite  déorivaient  laTÎoteiK»  que  souffirait  teur  église. .Ils' 
montrèrent  aussi  l'état  des  meubles  précieux  (pi'iis  ati^ènt  idéiftrés, 
en -présent/des  principaux  magistrats*  de  Constantkiopte,  poui^  la 
jusItîioatloûdeCkrysostôme*.  '• 

Cepenifent  te  pape  tonoeent  é<»îvit  à  saint  CS^ysôstèn^/ par  te 
diacre  Cyriâque,  une  tetù^  de  consolation/rexhortant'à  soidhrir  pa- 
tiemment, sur  te  témoignage  de  sa  bonne  consotence.  Il  écrivit  de  ' 
mtoie.au  clergé  et  au  peuple-de  Cohstantinopte  sounfiis  à' JeaA;  car 
ily  enavait^neparttequi reconnaissait  Aifsace.  C'estla  réponse  aux 
lettres  (pi^il  avait  reçues  d'eux  par  Germafaf  et  Gassten.  or  Nous  ne 
S€»nmes  pas^  leur^-il,  tellement  séparés  de  vous  que  ùous  ne  pre- 
nions part  à  vos  douleui^.  Qiri  pourrait  souffirtr  la  conduite  $i  injuste 
et  4i  t^iminelte  île  ceux  qui  devraient  travailler  avec  ardeur  à  rétablir 
la  tranquiUtté  de  l'Ëglise,  et  rertiettre  tes  esprits  daiis  la  pûix  et  dans^ 
Tunicm  ?  Par  un  renvei^ment  étrange  des  plus  saintes  lois;-  cm  arra- 
che à  de  U*ès-innocent's  préMs:  te  «gouvernement  de  leurs  églises  5  et 
c'est  rinjustetraitertientqn'onafait  à  Jean,  votre  évéquè,  te  premier 
de  nos  frères,  qui  nous  est  si  étroitement  unf  par  la  société  du  saèer- 
doce.  Comme  on  ne- lui  a  pas  objecté  de  crime,  aussi  en  ne  lui  a  pas  * 
donné  la  liberté  de  se  défiendre,  et  on'  Fa  cenâamné  sans  Touïr  dans 
sa  justiUcatien.  x>  LèPape  se  plaint  ensuite  cte  ce  quel'on  avdit  donné 
à  saint  Chrysosttfme  un  successeur  de  son  vivant,  et  dit  qu'une  ordi- 
nation illégitime  comme  celle-là  ne  peut  point  priver  un  éVêque  du 
rang  quil  tient  iégitimement^ et  que  quiconque  s'empare  de  Ba  place, 
par  in|ustice  et  par  intrusion ,  ne  peut  être  considéré  cdmmè  un  vé- 
rilaMe  évéque.  Il  ajoute  qu'rifi  ces  sortes ^de  rencontreis,  on  doit  prèn^ 
dre  pour  règte  les  canons  de  Nîcée',  les  iseùls  quefÉglisê  catholique 
doit  observer  et  reconnaître.  Que  si  Pon  en  produit  de  contraires,  il 
eirt^ible  qu'ayant  été  composés  pur  les  hérétiques,  tes  évéqués  ca- 


*  t>allad. 
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thoiî^ttê»  Mit  «bKfis  de^  leei  rejeter^  ak^  qa'tt  Ibt^^tiqoé  a^reMlr 

que»  &ir  k  âii  de  «ileUie,  il  dit  qu'il  ^e;  coqm^  p^iq^.de  remède  à  ^ 
imélgnHEKl  ouil  qie^ia  démioad-ua  eop«îte  ;  mais  qu'eu  attend^iii- 
sacoafo^aiîw^  Hfeiit  abtndQ&Ber  1«  gaéjpfeon^  noQ  ibimIx  à  ht  ro^ 
lonté  4e  BkHi^^  attendre  de  sa  divine  nûsérioorde  |a  fia  deoes^déa-  . 
ordr^ptibiics ,  ^taiA  if>  déi»€»  e^  l'a^teuf ,  pour  prouver  la  yerbr  . 
et  exer^  la  pi^tîeûcedertkjèles-  V      •, 

PeBito&tque  le<^  deFÉgKae^onsolait  le&.^dèleseath^iqaeg,  la 
Pc<»yidenee  (dbniiaHaux^bidaiaficpieades'avertisieflaents  d'^fi  autre 
gemre;  U  leuif  arpivaf^sieurs  acddeota  qui  furent .  regardés  cemise.  • 
des  puiiition&divtttes>  pour  la  perséculioD  excitée  oootre  saint  Cliry«-  .• 
sostâoi^^.Jje  ttettte  septembre  ^e  la  môme  a»aée404,  il  tombai  4 
CoQstantinople  et  aux.  environs^de  la  grêle  grosse  eomme.das  noii^. 
Le  six  octobre  suivant,  Timpératrice  Eudoxie  mourut  en.  couches 
d'un  enfant  mort.  Cyrin^évéque  deCbalcédoij^^  qui  blâmait  tonfours 
'  saint  GbrysostôAie,  mourut  de.  la  blessure  que  Jui  avait  faite  saint  * 
Harutbas  fflf)  lui  maçdmnjt  par  mégarde  aw  le  pied.  Il  fallut  kû  cou- 
per la  J990bepluafeursfois;  le  niel  gagna  L'autre  jan^e,  puis  .tout  ie 
cor^is,^  se  trouva  sans  remède.  D'autres  moururent  de  diverses 
mofts  ou  fusent  afilig^  de  maladies  horribles  :  l'un  tomba  d'an  eeca?  * 
lier  .-et  sq  tua;  uï^  autre  fut  tourmenté  de  la  goutte«ai](x  pieds  ;  un 
autre  monrui  subitement,  reqdant  uQex>deur  insupportable  ;  un  autre 
^eut  1^  entraillea  brûlées  d'une  fièvi^e  lente,. avec  des  douIours*dé 
coUqoes  continuelles  et  une  démaog.€iaison  insupportable  au.  dô^  • 
hors;  un  autre  -^ut  les  pieds  enflés  d'bydropisie ;  un  autre  eut' la 
goutte  aux  quatre  doigts  dont  il  avait  ^uscrit  ;  uniiutre  eut  le  bas- 
ventre  eq^  et  la  partie  voisine  corrompue,  avec  gr^de  infection  et 
prodiiption  de  vers  ;  d'autres  s'jmaginaient  toir, -la  nuH,  des  chiens 
enragés: et  des  Barbares  l'épée  à  la  jmain,  avec  des  cris  horribles;  un 
autre^  tombant  de  cheval,  se  rompit  la  jambe  droite  et  m<)urut  ausr 
sitôt;. un autreperdit  la p^(^  etjv^t  huitinois b\xv  un  lit^  sans pou^ 
voii^  même  porter  la  ogiain  à  sa  bouche;  un  autre,  ayant  la  Ismgue  si 
enflée  qu'elle  remplissait  la  bouche  entier^,  écrivit  sa  confession  sut 
des  tablettes  ^.        .    .    .  .        ,    >  ... 

^Saint  Nil,  is?u  de  la  premi^e  jaoblesse,  et  de  préfet, de  Constanti- 
npple  devenu  un  illustre  solitaire,  écrivait  à  reympereur  Arcade  : 
Comment  prétendez-vous  voir  Constantinojpïe  délivrée  des  fréquente, 
tremblements  déterre  et  du  feu  dti.ciel,  tandis  qu'il  s!y  commet 
tant  de  opimes  et  que  le  vice  y  règne  avec  tant  dinpunité ,  après  ijue 

»  Sbz.,  1.  8^c.  2C.  Coust.,  705.  -  «  Pallad.,  Soc,  1.  6,  c.  19.  Soz„l.  8,  c.  îi; 
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Ton  a  banni  la  colonie  de  rÉglIse,  la  lumièpe  de^la  vérité,  la  trom- 
pette de  Jésus^Oirist,  le  bténheureHx  évoque  Jean^.  Comment  voulez-^ . 
vous  quej'accorde  des  prières  a  cette  ville  ébranlée  par  la  colère  de.  • 
Dieu,  dont  elle  n'attend  que  les  foudres  à  tous  inoments,  moi  qui 
suis  consumé  de  tristesse,  qui  jne  sens  Tesprit  agité  et  le  cœur  d&- 
diuré  par Texcès > des  maux  qui  se  commettent* à  présent* dans 
Byzance*?  * 

Du  reste,  r,exil  de -saint  Chrysostôme  ne  fut  point  stérile  pour. la 
rdigioB.  Non-seulement  il  y  donnait  à  tous  les  siècles  à  venir  l'ex^n- 
ple  d'un  homme  au-dessus  du  monde  -et  de  lui-même,  en  un  mot 
l'exemple  d^un  véritable  évéque;  non-seulement  il  y  entretenait  une 
<^rresponclance  active  avec  les  principaux  membres  de  son  clergé  et 
dé  son  peuple  pour  y  maintenir  Tordre,  réveiller  le  zèle,  ranimer  la 
dâif  itépour  les  pauvre»,  il  travaillait  encore  k  la  propagation  de-  la 
fol  parmi  les  infidèles.  II  envoya  des  missionnaires  chez  les  Goths; 
dans  la  Perse  et  la  Phénicie,  et  procura,  par  le  moyen  de  ces  hom-' 
mes  àpostolicjues,  la  conversion  d'un  grand  -nomtee  d'idolâtres.  Le 
prêtre  Constance,  qife  l'ambitieux  Porphyre  avait  expulsé  d'Ajatipche, 
saint  Chrysostôme  rétablit  supérieur,  général  des  missions  de  la 
Phénicie  et  de  rArd)ie.  Dans  une  des  lettres -à  sainte  Olympiade-,  il 
lui  recommande l'évèque  Maruthas,  parce  qu'il  en  av^lt  besoin  pour 
la  million  de  Perse.  •*  ,; 

Maruthas  était  évêque  de  Martyropolis,  autrement  Tagrite,  càpi-»- 
taie  delaSôphène,  viHe  qui  s'appelle  aujourd'hui  Miafars^kin,  dans  la 
Mésopotamie.  Vers  l'an  400,  instruit  de  la  persécution  que  les  ehré-. 
tiens  de  la  Perse  éprouvaient  de  la  part  du  roi  Izdeger'd  P%  il  quitta 
son  diocèse  pour  aller  à  Constantineple  prier  l'empereur  Arcadîus  • 
d'intercéder-en  leur  faveur  auprès  du  roldeP^rse.  Chemin  faisant,^ 
il  assista  au  concile  que  Théophile  d'Alexandrie  avait  rassemblé  à 
ehaloédoine' contre  saint  Chrysostôme»  Maruthas^  qui  était  fort  lie- 
avec  ce  saint  personnage,  n'eut  pas  de  peine  à:  reconnaître  la  haine    ' 
àe  Théophile  et  des  évéques  assemblés,  il  prit  donc  hautement  son 
p^I;  mais  saint*.  Chrysostôme  ay^t  été  condamné,.  Maruthas  ftit 
.  jnis  en  prison.  Sa  captivité  lie  fat  pas  delongue  durée.  Saint  Cbryso- . 
stôine.tiyant  été  râ;abli  solennellement,  obtint  bieûtôt  la  délivrance; 
,de  son  ami,  qui  se  rendit  alors^ajis  la  ville  impériale,  où  il  parvint 
à  être  chaîné  d'une  mission  en  Perse,  pour  demander  qu'on  mît  fin 
à  la  persécution  suscitée  contre  les  chrétiens.  Sa  mission  réussit  au 
delà  de  toute  aCttiMite.         •       '  - 

Le  Toi  de  Perse,  ayaiit  réconnu  sa  piété,  lui  .rendît' beauepup 
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d'honneur,  et  f  écoutait  comme  un  homme  véFîtaWement  chéri  «te- 
pieu,  hes  mages,  qui  aVaieoi  grand  pouvoir  auprès  du  roi,  en  îur 
cent  alarmés,  et  çraignirenlqu'il  ne  cônyartit  le  roi  au  christianisçie; 
datant  plus  qu'il  Tavait.  délivré  d'un  mal  de  tôtequi  l'avait  incom^ 
HiSdé  longtemps,' et  dont  eux  n -avaient  pu  le^  guérir.  Us  firent  donc 
cacher  un  homme  sous- terre;  au  Ijeu  où  était  le^perpétuel  que  les 
Perses  adoraient;  et,  quand  le  roi  vint,  suivant  la  coutume,^  faire  s$t 
prière^  ils  firent  crier  .par  cet  homme  qu'il  felteitinetfre  le  roi  dehors^ 
parce  qu'il  avait  commis  une  impiété  en  tenant  pour  ami  de  Dieu. le. 
prétredes  chrétiens.  Izdegerd,  ayant  ouï  ces  paroles,  voulut  ren- 
voyer Maruthas,  nonobstant  le  respect  qu'il  lui  portait.  Mais  Maru- 
tbas,  s'étant  mis  en  prière,  apprit  par  révélation  la  foi»berîe  deis  ma- 
ges, ds  dit  au  roi  :  Seigneur,  ne  vous  laissez  pas,  JQuer,  maîs^  quand 
vous  entendrez  ,c^tte  voixy  feites  fouiller  sous  terre,  et  voua  trouve-  • 
rez  l'artifice  ;  car  ee  n'est  pas  le  feu  qui  parle,  Le  roi  le  crut,  et  revint 
au  lieu  où  était  le  feu  perpétuel.  H  entendit  encore  la  même  yôtx,  et^ 
ayant  CEotereuserla  terre,  il  découvrit  l'homme  qui  paHatt.  Il  en  fat 
en  'grande  colère,  et  iit  décimer  tous  les  mages-  ;  ptiis  il  dit.  à  Murutha& 
debfttir-des  églises  où  il  voudrait.^ 

*  Depuis  CÀ  temps,  le  cluMstianisme  s'étendit  de  nouveau -chez  les 
Perôes..  l<es  mages  cherchèrent  de  nouveau  à  Indisposer  le  roi  contre' 
Ifaruthas.  Ils  répandirent  par  artifice  «ne  mauvaise  odeur  en  up  e»-r 
droit  par  où  le  roi  avaifc  accoutiimé  de*  passer,  et  accusèrent  les  chré- 
tiens d'en  être  la  causé;  msfis  le  roi,  à.  qui  les  mages  étai^t  dé}ir 
suspects,  en  rechercha  soigneusement  lès  .auteurs,  et  ironva  encore 
que  c'étaient  des  mages.  Il  en  fit  punir  plusieurs,  rendit  plu3  d'hon- 
neur à  Maruthas  que  devant,  favorisa  les  Romains  et  embrassa  leur. 
«mHié.. Peu  s'en'  fallut  même  qu'il  -ne  se  ftt  chrétien^  à  roccasiot^  * 
d'un  autre  mfraéle.  Gaj*  son  fils  étant  tourmenté  d'un  démon,  Ma- 
riithâs  et  un  évêque  de  Perse  nommé  Âbda,  le  délivrèrent  p»  leurs^ 

*  jeùâes  et  leurs  prières.  .   .  -  .'  * 

•  Maruthas  était  nrâ-seulement  un-saint^  mai^  encore  un  savant 

évêque.  II  a  laissé  plusieurs  ouvrs^ges  en  syriaque  :  l»  Une  liturgie^ 

qui  existe  manuscrite  à  Rome;  â^un  Commentaire  sur  Ifis  Évangiles; 

^  5*  uà  grand  .nombre  d'hynmes  efd'autres  pièces  de  vers,\en  Fiion- 
neur  desSyriens  qdi  souffrh*ent  le  «martyre  en  Perse,  iidiverses  épo- 
ques' :^n  leà  trouve  dans  tous  les  mïsseb  syriens  et  maronites  ;  4**  une- 
Histoire  du  concile  de  Nicée,  avec  -une  traduction  syriaque  des  ca^ 
nous;  5»  les  canons  du  concile  de  Sélenoie,  qu^l  tint*en  440,  et  qui 
ftffent  rédî^s  par  lui  :  on  les  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la  bî- 
Wiothècpie  deHFlorcnce  5  6°  une  Jïes^oiVe  de»  martyrs  rf«  Perses,, ou- 
vrage divisé  en  deux  parties  :  dans  la  pr^nflère',  onti^ouve  les  actes. 
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du  martyre  dete>us  les  ohrétiens  qui  ont  souffert  pouria  foi  souale . 
règne  de  Sépor  II  ^  dans  la  seconde,  il  est  question  de  -ceux  qur  souf- 
frireot  sotts  le  règne- d'bdegérd**  *       .*  ♦        ^• 

A  laméméépoqiie,  deux  saints-personnages  d'Arménie  sendaî^ 
lé  {dus  éminent  service  à  leur  hation  ::  c'étaient  lé  patriarche  Sabfâg 
et^eoncoadjuteurMeigrob,  honorés  l'un  et  l'autre  conmie  saints  parmi* 
leurs,  compatriotes.  Sahag,  autrement  Isaacj  dixième  patriarche  (î'Ar-^ 
iaénie,  étaitfils  de«aintïîersès,  qui  lui-iméme,  après  avoir  perdu*  sa 
femme,  avait  été  revêtu  de  la  même  dignité  pt«daftt  trente-quatre  ^ 
ans.  II  descendait,  à  la  sixième  génération,  de  ^saint  Grégoire  Titiu*- 
minateur,  apôtre  de  l'Arménie.  Il  appartenait  ainsi  à  la*  race  lîoyale*, 
des  Arsacides.  Il  avait  épousé  une  femme  de  cette  dynastie  impé- 
riafe  de  jChine,  qui  s'était  transplantée  en  Arménie.-  Èlte  moûmt 
après  peu  de  temps^  en  lyi  laissant  une  fille  unique,-  qu'^uKcria: 
plus  tard  à  un  prince  de  là  même  femîlle.  Longtemps  avant  d'Ôtré 
élevé  à  la <lignîté  patriarcale,  Sahag  s'était  aqquis  une  haute  répà<^ 
tatron  d^  sagesse  et  de  sainteté.  Sa  yie  austère-  et  la  puissance,  tb 
son  éloqu^3ce  lui  avaient  attaché  oin  grand  nombre  de  discrple^, 
qui  l'acompagnaient  et  4e  secondaiefit  dans  lés  prédications  quil  < 
ne. cessait  de  faire  dans  le»  principales- villes  <te  l'Aûménie.  Aussi 
est-ce  par  l'assentiment  général  du  peuple.et  du,  clergé  iifménieii/ 
qù!il  fut  investi  de  la  première  dignité  saeerdotale  de  sa  patrie>'é«i . 
l'an  ^90.  A\k  miljeu  des  révolutions  au^cquelles  était  exposé  son  pays, 
il  loi.  ren.dit  des  ^rvices  sans  nombre  par  le  crédit  «dont  il-  j'ouissait 
aupi;^3  de  ses  compatriotes  et  môme  auprès  du  roi  dé  Perse.  • 

Mesrob  était  distingué  par  ses  connaissances  dans  les  laides  grec^ 
qiie,  persai^  et  syrienne,  ainsi  que  par*  la  perspicacité *de  son  es- 
prit. Le  patriarche- Nersès en  avait  feit soa secrétaire.  Après  lanKH't 
de  Nersès,  en  374,  il  rempht  les  même*  fonctions  auprès  du  roi  Va- 
raztaidi  Plus  tard,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  se  confina  dans 
une  retraite  pour  se  livrer  avec  plus  de  feanquillité  à  l'étude  des  let- 
tres. Quand  Sa&ag  fut  monté  sur  \0  trtee  patriarcal^  il  le  pressa 
de  venir  auprès  de  hii,  et  il  le  fit  son  coad|uteiir«  Le  premier  eïA^ 
plus  ardent  dnses  soins 'fot  de  poursuivre  les  idolâtres  qui  restaient* 
encore^»  Arménie;  mesure  qu'il  regarde  comme  non  nïoiiïs  utile  à 
là.  religion  qu'à  l'État,  p^ce  que  ces  dissidents,  ennemis  des  *rois 
chrétiens,  étaient  toujours  pjfêts  à  soutenir  les  Pei'sans,  ou  des  révo- 
lutions tatestines.  •  *  '     '  '    •      . 

Mesrob,  considérant  de  plus  que  la  conamunauté  de  l'alphabet  en 

.^Sôc.,1.  7,.c..8.  Bist.  du^s'-Smpire,  \.ft,  m-^é,  Bic§T.  ttVituw*.,  ûrt  Ifa" 
ruihas,'  *    ''      •'      ••'•.'**.'*■'' 
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vmge  en,  Arménie  et  en  Perse'étaît  un  grand  <)bstacle  à  l'adoption 
universelle  deja  religion  jcfarétienne,  par  la.faeiHté  qu'on  avait  de  se 
procurer  les  lijrres  proscrits/  tandis  gifê  nos  livnss  sfûnt»^  -éeeits  dans 
des  langues  et.aT6c  dea  l6tU*esétrangèreSy  n*étaient  à  la  poïtée.de 
personne,  il  i^ésolut,  de  ooncert  avec  lé  patrjfuiehe  Sahs^,  de  com- 
poser un  alphab^  qui  fût  particulier  aux  Arméniens,  et  de  &ire  foire 
une trâduotion complète  da  FÉcritureen  leur  langue/Cet  alphabet, 
composé  de  trente-six  lettres,  auxquelles  «depuis  on  en  ajouta  deux^ 
fut  tiré  de  plusieurs' signes 'de  rândenne  écriture  du  pays,  joints  à 
diapires  inventés  exprès.  Il  fut  mis  en  usage  en  Tan,. 406,  et  adopté 
dajas  t(H\Jte rArajénie^par  Fordrc  du  roi  Babram Sapcn*.  On  envoya 
.  ensuite  un  ^aad  noHibce  déjeunes  geQs,^armi  eux  le  célèbre  his- 
torien d'Arménie  HkÂse  de  Khoren,  étudier  la  langue  grecque  dans 
\e$  ^les  d'Aptiodie,  d!Édesse,  d'Alexandrie,  dç  Constantinople  et 
d^Mh^ne6..Ils  en  rapportèrent,  au  bout. de  plusieurs  années^  une 
coHection  délivres  greps,  traduits  ou  eu  original  f  et  Téglise  d'Aï- 
méiye posséda  une  versbn  complète  deJaBible.  En.4i0,  A(esrob  alla 
*ea^  Ibérieou  Géorgie,.  él,''de.  concert  avec  le  roi  Arzil  et  Vévêque 
.Moïse,  il.  y -établit  l'usage  tl'^un  alphabet  de /trente-huit  lettres,  sem- 
blable à.  celui  d'Arméni.e.  Il  en  fit  autant  en  Albanie,  quelques  an- 
nées aprè§,,de^«ncert  avec  le  roi  Arsvalé  et  l'èvêque  Jérémie.  Cet 
.alphabet  estperdu-  maintenant  ;  mais  celui  -d'Ibérie  est  encore  en 
usage  chezles  Géorgiens  pour  les  livres  d'église.  C'est  à  la  savante  - 
opération  de  ces  deux  saints,  personnages  qu'on  doit  la  conservation  - 
de  la  langue  et  de' te  littérature  arméniennes,  qui,  sans  cela  auraient 
Uni  par  sq  confonde©  avec  celle  des  Persans  ou'deis  Syriens.  C'est 
die  aussi  qui  a  cKs^ingùé  d'une  manière  pi^rtieulière  la  nation  et  Fé- 
g\m  arçqéniennes,  lui  a  conservé  son  indépendaiice  politique,- et  ar 
perpétué  jusqu'à  ïious  son  existence  *.    * 

.Le  canton.da  l'Arménie  où  swik  Chrysostôme  -était  exilé  depuis 
un. an)  se  trouvant  infesté Lpar  les  courses  des  Isam^,  il  se  fit  itans" 
férçr  de  Cucuse.dans  la  fM^eresse  d'Arabesse,  à  vingt; lieues  plus 
loin.  Comme  un  grand  nombre  de  personnes  s'y  étaient  réfugiées 
pareillem^,  il  s'y  trouva  extrêmement  serré)  et  Jes'jnconuBoditçs 
de  c§-iogement,  avec  la  rigueur  de  l'hiver,  qui,  en  406,  fut  insup- 
portable, le  firent. retomber  dans  unemdadie  fâcheuse  dont  il  ne 
guérit  qu'au  commencemen^  dû  printemps.  Alors,  les  feaures  ayant 
été  obligés  de  se  renfermer  dans  leurs  montagnes,  il  retourna  à  Cu- 
QiSe*  .    . 

*  tîogt,  ymven.,  ^tÇ  Sahu^  «t  Jfwod.  HM.  du  Sag-Émpirè,  i.  28,  n,  M^is. 

^alnl-Mkrtln, /f^otret  fur  Tiirm^nte. 
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Gèpeafcteut  ses  amk  agissaient  toujours  à  Rome.  Démétri^^  évé- 
que^^e  Pesanoiïte,  y  6t  hb  seeond  voyage,  apvès  avoir  parcouru^ 
rOrient  et  puÛié^  la.  Gomàranioa^  de  l'Église  romaine  tiveo  s^ 
ChrysoMAnae,  eil  montrant  les  lettres  du  pape  saint  Innoeent.  Démé- 
trîus  rapportait  dfes  lettres  des'  évoques  ée  Ckrie,  par*  lesqtfeilles-  ils 
embrassaient  la  communion  de  saint  Ghrysostôme,  et  des  prêtres 
4'Ântîoche,  qui  suivaient  aussi  réxem|)le  dellome,  et  se  plaignaient 
-de  Fordiuation  de  Porphyre,  comme  irrégulière.  Ensuite  asrivèrent 
à  Rome  le  prêtre  Oomitien,  économe  de  F^gHse  de  Constantlnopte, 
et  un  prêtre  de  Nirfbe,  nommé  Vallàgas,»  qui  représentèrent  4jfô 
plaintes  des  églises  de  Mésopotamie.  Ces  *èdWL  prêtres  apportèrent 
-à  Rbmé  les  acterd'Optat,  préfet  de  Constantmopte,  pat  où  ronv4>yait 
que  fes  femmes  de  qualité,  de  £amilles  consulaires  et  diaconesses  cle 
Féglise  da  Constantinople,  comme  Olympiade  et  Pentadie,  avaient 
été  amenées  publiquement  devant  le  préfet,  pour  les  oMigerdé  com- 
munique]) avec  Arsace  ou  de  payer  au  fisc  deux^oents-  liireô  d'ofr.  Il 
se  trouva  aussi  à  Rome  des  ascètes  et  des  vierges.qiii  moatraî^t 
leurs  côtéâ  déchirés  et  les  marques  des.  coups  de  fouets  sur  leur? 
épaules.  -    ,     .    ,      > 

.  vLerpape  saint  Innocent,  ne  pouvant  plus  les  supporter  davantage^ 
écrivit  à  l'empereur  Honoriu»,  lui  marquant  efi  détail  le  cçnteim  des- 
lettres  qu'il  avait  reçues.  L'empereur  ordoima  qu'on  assemblât  im 
concile  d'Occident, -et  qu'on  lui  Rapportât  la  résolution  qu'on.y  aurait 
prise.  Les  évêques  ditaKe  s^assemblèrent,  •  et  prièsefit  FempeUNir 
HonCM*ius  d*écrire  à  l'empereur  Arcade,  son  frère^qu'il  ordonnât  dç 
tenir  un  concile  à  Thessalonique,  afin  que  les  évoques  d'Orient-et 
d'0>ccideht^wissent  aîséments'y  trouver  jet  former  uii  conoile  parfait^ 
non  pïùp  le  nombre,  mais  par  là  qualité  des  suffrages,  et  reniké  un 
jugement  définitif.  Honorius,  ayant  reçu  cet  a^s,  manda  au*  Piqj» 
d'envoyer  cinq  évêques,  avec  deux  prêtres  et.  un  diacre  de  Rome, 
pour  porter  à  son  frère  Arcade  une  lettre  qu'H  lui  écrivait  ^hçes  ' 
termes:  •  '  . 

«  C'est  la  treisiènœ  fois  que  j'écris  à  Votre  Caémeticd  pour  la  pn^t 
de  réparer  oe  qui  a'estfait  par^abale  eoat«e  )ean,  évéqùe  de  Cener 
stantinople;  mais  il  me  semble  que  mes  letres  ont  été  sans  0ffet.  Je 
vous  écris  donc  encore  par  ces  éyéques  et  ces  prêtres,  aj^ant  fott 
à  cœur  la  paix  de  l'ÉgKse,  dont  dépend  celle  de  jiotre  en^nre,  ato 
qu41  vouf  plaise d'ordoimer  que  les évêcpies^d'Orkaat-s'assemblent  à. 
N-Thessalonique  ;  car  ceux-  de  noire  Ocddeât  ont  dioisi  dias  honow>es 
inébranlablesr  contre  k'Hudiee  et  l'imposture,  et  ont  envoyé  cinq  évè* 
ques,  deux  prêtres  et  un  diacre  de  la  grande  Église  romaine.  Rece' 
vez-les  avec  toute  sorte  d'honneur,  afin  que  si  on  leiurfeit  voir  que 
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•  revécue  Jeai^^^èTxmdan^ié  justement^  ils  me  persuachiif  de  re- 
^  nono^r  à-sa<MnnmuDiôn>  ou  qu'Us  me  détouriietit.^6.cdle9e8Pri^- 

taittx,  s'ils  les  convainquent  d'avoir  t^î  par  mailic^v  Car  pour  les  sea^ 
timeats  des  Oceideniaux  i  T^ard  de  J'évéqifê^ean,  vous  tes< verrez 
.  par. ceS' deux  lettres  ^ue  yai  chôi)»ie3  entré  toutes  celles  qu'ils  m'ont 
émte§,  et  qui  valent  toutes  \e^  autres,  savoir:  celle»  dePévéqiiè  de 
JKomeet  de  l'évéque  d'Aquilée.  Hais  je  vous  prie  surtout  de  faire 
iro^vec  au  condle  Théophile  d'Alexandrie^  même  malgjf^  lui;  car 
OQ  l'accuse  d*étrele  principal  auteur  de  tous  ces  naaux.  »  ; 

^Les  députés,  diargés  «des  lettres  de  l'empereur  Hononus,  du  pape 
Jpnocenty  deChromace  d^quilée,  de  Vénériusde  Milan  et  des  ^utres 
jévôques  d'Italie^  avec  une  instru^ion  du  concile  de  tont  rOoçklent, 
.furirwt  4e  chemin  de  Constantinople,  par  les  voitures  quelburnissait 
Vempèreur.  Ils  furent  accompagnés  de  auatte  évéqties  orientaux, 
qui  feOournèrent  avec  eux,  savoir  :  Cyriaque,  Démétruis,  PaUade  et 
^Eutysius^L'instruction  des  députés  portait  que  Jean  ne  devait  pomt 
.paraître  en  jugement  qu'il  n'eût  été  auparavant*  rétid)Ii  dans  son 
«  église  et  dansia  communion,  afin  qu'il  n'eût  aucun  sujet  de  refuser 
d'entrer  au  concile  *.  - 

Dans  l'inteniaUe^te  vieil  Ar^acé  était  mort,  le  onze  novemI»e  405, 

•  aprèa  sei^  mois  d'infusion.  Sa  place  .demeura. quelque  temps  va- 
ean|É(^par  Tambilion  de  ceux  qui  la  briguaient.  Enfin,  vers  le  dix  de 
mars  de  l'aimée  suivante.  406,  on  élut  évéque  de  Coni^tantiAople  le 
'prétreAtticii^ilétaitdeSébaste  en- Arménie;  il  avait,  en. sa  jeu;- 
laesse,  pratiqué  ]a  vie  monastique  sous  Ja  conduite,  des  disciples 
d'Eustathe  de  Sébaste,  qui  étaient  de  l'hérésie  des  macédoniens; 
.mais,  arrivé  en 'ftge- d'homme,  il  revint  à  L'Église  cathoUqae.  Il  était  . 
liabUedanala'  conduite  des^affaii^es,  soit  pour,  engager  une  ijntrigue> 
>soit  pour  s'en'  démêler.  Il  s'aeepiit  beaucoup  d'amis  par  ses  manières 
inûmlantes  ;  car  il  était  d'agréable  conversation,  et  savait. s^accom- 

'  mocteràtoutle  monde.  Ses  sermons  .étaient  ..médioeres,  en  sorte* 
qu'on  ne  se  souciait  pas>de  les  écrire.  Quoiqu'il  passât  pourigno- 

•  rant,  il  ne  laissait  pas,*  quand  41  avait  le  loisir^  d'étudier  les  jan^illeurs 
tuteurs  profanes,  et  d'en^parler  si  à  propos^.^q'il.  étonnait  les  sa- 
vants *.    . 

'  Aitictts  avait  été  le  principal  auteur  de  ta  eonspiration  conU^  saint 
âiryso0(t5me.  Comme  ilvitjque  ni  iesévéques  d'Orient  .ni  le  'peuple 
de  CoUstanttnople^  ne  voulaient  comtnuiiiquer  avee  lui,  il  obtint^ 
pwir  les  y  contraindre,  des  rescrits  de  l'emp^^ur.  Celui  contre  les 
^véques  portait  :  Si  quelqu'un  des  éyéques  ne  communique  pas  av^ 
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Théophile/  Porphyre  ^  Aitieus,  qu'iUoitcbassë  de  l'Église  etr4é- 
pouiUé  de  ses  biens.  Ceui  qui  étalent  rioh^  et  attachés  à  leurs  tir 
^essefi^  Gommuniquèreiit  Aialgré  eux  avecv  Afticus;  ceux  qui  étaient 
pauvres  et  fiftibles  dfflis  la  foi,  se  laissant  gagner  par  prééents.  Hais 
il  y  en  eut  qui'  méprisèrent  généreusement;  leuss^  bi^ns,  leurè  pays 
€i  tous  les  avantages  temporels,  et  s'enfuirent  'pk>ur  éviter  lapà^-* 
cutiôn.  Les  uns^  allèrent  à  Rome,  les  autres. «e  retirètent  dans  les 
montagnes  otfdans  les  monastères.  L'édit  contre  lés  laïques  portait  ; 
Que  ceux  qui  étaient  constitués  en  quelque,  dignité,  la  perdraient;. 
lesxrfBc^êrs  et  les  ^ens  de  guerre  seraient  cassée  ;  le.  reste  du  peuple 
«t  les  artisans  seraient  eonJamnés  à  une  grosse.amende  et  bannis. 
Konobs^tant  ces  menaces,  le  peuple,  fidèle  à  saint  Ghrysostôme,  'plu* 
tôt  que  de  communiquer  avec  Atticus,  tenait  ses  assemblées  reli* 
gieuses  en  plein  air,  au  milieu  des  champs,  exposé  à  toutes  les  in^ 
tèmpéries  ties  saisons. 

.  Cependant  les  députés  du  Pape  et  des  évéques  dttalie  étalent  m 
<iïetmn  pour  Constantmople.  Ils  voulaient  passer  à  Tfaessalonique, 
«i  ils 'avaient  des  lettres  à  rendre  à  Tévêque  Anysius,  zélé  p\Jur  la 
bonne  cause  avec  les  autres  évêques  de  Macédoijae^ .  ainsi  qu'on  le 
Yoît  par  les  lettres  de  saint  Chrysostôme.  Mais  comme  ils  longeaient 
"fes  côtes  de  la  Grèce  pour  aborder  à  Athènes,  ils  fUreiït  arrêtés  paï 
un  tribun  militaire,  qui  les  mit  entre  lés  mains  d'un  centurion,  ks 
empêcha  d'scpprocher  de  Thessaloniqùe  et  les  fit  embarquer  dans 
deux  vaisseaux.  Un  grand  vent  du  midi  qui  s^éleva  leur  fit  passiez 
^1  trois  jours  la  mer  Egée  et  les  détroits  de  THelIespont,  sans  man- 
ger. Le  troisième  jour,,  au  commencement  de  la  nuit,  ils  arrivèrent 
à  la  vue  çle  Constantinoplé  ;  ils  y  furent  anflfttés  par  les  gardes  du 
port,  et  ramenés  en  arrière,  sans  savoir  par  quel  ordre,  et  on  les 
renferma  dans  une  forteresse  maritime  de  Thrace,  nommée  Athyra. 
On  les  y  maltraita  :  on  mit  les  Romains  dans  une  chambre^  Cyila- 
que  et  les  autres  Grecs  en  plusieurs  chambres  différentes,  sans  leur 
laisser  même  un  valet  pour  les  servir. 

"  On  leuf  demanda  les  lettres  dont  ils  étaient* porteurs.  Mais  ilsré^ 
pondirent:  Comment  pouvons-nous,  étant  ambassadeurs,  àous  dis- 
penser de  rendre  en  main  propre  à  Fempereur  les  lettres  de  Tempe- 
:reur,  son^fiftre,  et  des  èvêques  ?  Ils  persistèrent  a  refuser  les  lettres, 
quoiqu'ils  ^n  fussent  pressés  pat*  le  notaire  Patrice  et  pw  quelques 
autres  ensuite.  Enfin  un  tribun  nommé  Vâlentinien^  natif  de  Cappa- 
-docé,  arracha  les  lettres  à  Tévêqoe  Marien  avec  tant  d'effort,  qu'il-Hiî 
rompit  le  police.  Cêtaient'les  lettres  dcrrempereur  toutes  cairfietéeà, 
ainsi  que  les  dutres.  Le  lendemain,  deigr  géhs  env.oyés  par  la  toiit  ou 
par  Attiiûis,*ear  ilS  né  purent  te  savoir , ^vinrent  leftt  oflHr.'troife  mffle 
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pièces  d'argent,  et  les  prier  dé  CDmmiiQiquer  avee  Attious^saiis  par- 
ter  de  I-affaire  (Je  saint  Chrysostôtne.  Us  demeurèi»nt  feraiesy  et  se 
-côntentèrentde  prier  Dieu,  que,  puisqu'ils  '  ne  pouvaient  rien  faire 
poijir  la*paiK,  du  moins  iis  retournassent  sans  péril  à  leurs  églises. 
Ôieu  le  tour  fit  connaltiis  par  diverses  révélations,  lié  même  Valérie^ 
vint  les  tirer  promptement  du  ehâteau  d'Athyra,^  et  leafit  embarquer 
sur  on  vaisseatt'lrès^mauvais,  arec  vingt  soldats  de  diverses  compa- 
gnies ;  on  disait  Aiéme  qu'H  Bvatt  donné  de  l'argent  au  maUre  di^  vais» 
seau  pour  les  faire  périr.  Après  ayoi^fait  plusieurs  stades,  et  étailt 
près  de  iaire  naufrage,  ils  abordèrent'à  Lampsaque,  où,  ayant  diangé 
de  bâtiment,  ils  «drivèrent  le  vingtième  joiur  à  Otrante  en  Calabre^ 
sans  avoi&pu  apprendre  où  était' saint  Chrysost6me,  ni  ce  q'a'éUueivt 

.  *  devenus  Cyriaque  ^t  les  airtres  évéques  orientaux  qui  étaient  partis 
avec  eux  comme  députés* 

D'abord  le  bi*uit  courut  que  ces  autres  évéques  avaient  été  j&tés 
k  la  mer  4  ensuite  on  sut  qu'ils  avaient  été  bannis,  en  des  pays  bar- 
bares) où  des  esclaves  publics  'les  gardaient.  Les  ^soldats  prétoriens 
qui  les  conduisirent  au  lieu  de  leur '^xil,  leur  .ôt^ent  tout  Targent 
qu'jls^vaï^  pris  pour  la  dép^pse  du  voyage,  leur  foisaient  fairedes 
marches  forcées^  les  attaquaient  sans  cesse  par  des  paroles  sales  ^ 
insolentes,  se  lo^eadent  exprès  ou  dans  ^  hôtdleries  pleines  de 
femmes  perdues,  ou  dans  des  synagogues  de  Jui&  et  deS^unaritabis. 
Comme  les  évéques  en  étaient  fartiguéa,  un  d'entre  eux'dit:  Pour^ 
quoi  nous  affligeonsHdras  de  ces  logements  ?  dépend«il  de-  nous  de 
}e&  choisir  et  d'évîler  cette  indécence  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu 
M  glorifié  en  tout  omjt  Combien  de  ces  malheureuses  femmes  qui 
.avaient  oublié  Dieu,  ou  ne  l'avaient  jamais  connu,  ont  été  excitée» 

.  àpopser  à  hii  et  à  le  craindre  ?  Saint  Paul,  qui  a  souffert  «tout  cela^ 
dirait  :  Noussommes  la  bonne  odeur  de  Jésus-Cbrist^et  ppus  som>- 
mé^  en  spectacle  aux^anges  et  «lux  bommeç. 

Les  évéques  de  la  communion  de  Théophile^  qui  se  trouvaient  sur 
leur  passage,  non  contents  de  n'exercer  envers  ewcaucmie  humanité,, 
faisaient  des  présents  aux  soldats  pour,  les  chasser  au  plus  vite  de 
leur  ville  etJes  maltraiter.  Au  coptraîre,  les  évéques  de  la  seeoade 
jCappadoce  .témoignèrent  Jeur.  compassion  parleurs  farmes,  dette 
persécution  s'étendit  à  un  nombre  considérable.  Sért4[)i9n,  l'un  déS^ 
plus  fidèles  disciples  de  ^aint  Chrysostôme,  et  qu'il  avsut  ordonné 
évéque  d'Héraclée  en  Tbpace,  se  cacha  lon^mps  dans  un  moaafs- 
tèré  d^  Goths«  il  fut  cbai^^é  de  ipilIe.Qalomnies>  amené .  devant  k^ 
juges,  fouetté  et  tourpientéJ4|squ'à  lui  arqa^r  les  den^,  et  éo^ 
hanuQi  ^tËgypteu  IJn  smi  yieiUar^jKn^méHilaii:^,  <mi»  dei^is  djx- 

,  huii  ans,,  ne  .mangeait pioint  de  ç^iii,*fiitr^égué.4  l'exlséfiuté  du 
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Pdntv  après  a^ir  é^  tmtiti*,  non  par  o»dre  du:  ji}ge,*maÎ8  par  ie 
<ierfj^  BfîsoRy  frère  âe.PaUade;  qoHta  votontaireineoi  son  égfist, 
se  jpetira  dttis  uae  petite  ter^e  quil  avaît^  dr  y  labouraH  de  ses  pro^ 
pees^tnaMUi,  lorsque  Pallade  écrivaH  le  diàk^ofue  où  il^  déorit'  cette 
p^raécttiion.  Ëipide>  évéquede  LaocHcéor  en  Syrie^  s'était  eafenné 
dans  une  dbtan^e  haute  avec^appns,  s'occapaiità.Iaprièrç,'eiHlé- 
pûis  trois  ans  Us  n'ayaiént  pas  descendu  Tescalier  de-  la  maîéon.  Hé- 
ifadidOy  évâque  d'Ép^èse,  était  depuis  quatre  >ans  prisoniiièrvà  Nico- 
m^^  ;4'évêque  Silvafti  était  à  Troade,  où  il  vivait  .de  sa  péehe  j 
d'antres  étaient  riBtirés  en  jdiyers  lieux,  plusieurs  avaient  disparu. 
Quelques-uns  communiquèrent  a^vec  Âttieus;  mais,  comme  il  ne  Se 
.fiait  guère  à  eux,  ils  les  transféra  eil  des  églises  de  Thrace:  Les;  prê- 
tres et  beaucoup  de  laïques  furent  traités  coname  les  évéques?  Enfin, 
quand  on  liic^s  chosesdans  Ballade,*  onjcroir^ût.  Mve.une  persécu- 
tion-de- Diooléti^  au  de.Galère  **       . 

Saini  Chrysostôiçe  ayant  agpria  dans  son  exil  ce  qui  se  .passait  en^ 
Occidetit^  et  combien  le  Pape  et  les- autres  évé€[uea*sintéres6aiàit 
èt^%(m  rétablissement^  leur  écrivit  plusieurs  lettres  pour  1^  en  remer- 
oier.  Il  écrivit  en  particulier.  àTénérius.de*Milan,  jt  Cbromaoe  é'Ar 
':quilée,  à  Gaudenoe  de  Bresee,  à.  AuiêHus  de  Carthage^  à  Hésycfaios 
.de  Salone^  et-eq  gâaéral  aux  évoques  venus  d'Occident  et  aux  prê- 
tes de  Rome*  Il  écrivit  aussi  à  trois  des  plus  Hlustres  dames,  romai- 
nes, 4ont  la  principale  était  Préba  Fatoonia.  Dans  la4emière  lettre 
qu'il  écrivit  au.pape  saint  kmoeent/  il  Te  ren)^E>cie  dp  soip^qu'fl  avait 
pris  de  le  défendre,  et  le  compare^  à  un.pilete  4ontJa  yigilàoce-est 
•d'autant  plus  grande^  que  Ia  nuit  c^t  plus  profonde  et  la  mer. plus 
menaçante*-  C'est  sur  vous,  ajoute-t-il,  que  repose  le  fardeau  du 
monde-  entier^  puisque  tous  aVez  à  eonibattre  à  la  fois  et  pour  tes 
4^ses  isolées,  et  pour  les  peuples  dispersés,  et  pour  les  pœJ^res  . 
que  les  ennemis  environnent,  et  4)our  \ê&  évAques.  mis  en  ftiite>  et 
pou»  les£onstiMitions  denosPèrès,  oujtrâgeusementfoulée»aux  pieds  ^. 
,  Les  ennemis  de  saint  Chrysostûme,  àppl^enant*  les  gr^s'bi^ens  . 
qu'il  faisait  pour  la  conversion  des  infidèles,  du  voisinage,  et  ^on»- 
bien  ses  vertus  étaient  jcélèbres  à  Antidche,  résolurent  de  Fenvoyer 
e^icore  plâs  léin.  C^étaîent  Sévérien  de-  Cabale,  Porphyre .  d' Antiâ- 
che.et  quelques  aiUtrés  évéques  de  Syrie,  qui  le  craignaeat  encore, 
tout  exÛé  qu'il  était,  tandis  qu'eux  jouissaient  des  richesses  de  l'Ér 
glise  et.disposaiMvt.de  lapuissam»  sécuUèrct.  Os  envoyèrent  dpae.^ 
la  cour^  et  obtinrent  de  l'empereur  Arcade  un  reserit  plus  rigoureux 
pourle  fiiire  transfi^er,.  et  .très-prolnptementi  à  Pytiènte,  liea  désert 

*  Pallad,,  VUn  Chr^t^  «  CBryso»!.,  1.-8,  j.  W?.  Ckmfit,,  éos, .        /    •    ' 
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.€ki.iyayi5'.d»8.T^6«,  sur  te  bord^<ki  Pen^'Ecixin.'Le.Yay^  était 
loifg  et-dul»  trots  nttets,  quoique  tes  lieux  sléldftts  4u  pvéfià^  (fo'prér 
toite  q«|i  coDàmsaiént.  le  saint  évéqaé,  le  presss^BSdnt  e^^trémèa^âl, 
disant  que  tels^étaientr  leurs  ofdi^  Umû  d'(eux^  {Héin&^téressé, 
lui  témoignait  quelque  tmnianltê  eôni^'e  à  la  dérobée;  mais  fmftre 
étftit'si  brutal,  quil  s'offensait  des .  oaresses  qu'on-  lu\  M^&s&t  pour  le 
porter  à  épâi^er  lé  saint.  Il  le  faisait -sortir^par- la  phis  forte  pluie»; 
il  brafv^â.  lapins  grande  ardeur  du  éoleH; -sachant  que. le- «atnt^ 
a^ecla^ètechauve,  enétait inconimodé/  l\  ne  lui  permettait  pas 
d'arrêter  un  momeitt  dans  les  villes:  ourles  bourgades  qui  avaient  êtes 
Usûns,  de'peur  qu1l  ne  prît  ce  soulagement-  •  •  '    .  * 

•ûuaod  ils  approchèrent  de  0)matfêy  ils  passèrent  bptre,  siMiss^ 
jtrrêter/  et  demeurèrent  deborâ  dans  une  église  qm  tétait  it  ciîi£[ 
<ocr  %\ji  milles,  dédiée  à  saint  Basîlisque,  évéqu^dô  Gomane^  qui av€^ 
souffert  le  martyre  à  Nioomédie  sous  Maximin-Daïa,  avec  saint  Lu- 
.  cien  d'Antioche.  Cornme  ils  étaient  logés- dans  Vs$  bâtiments,  dépen- 
«biUs*de  cette  ^lise,  s^nVfiasilisque  apparut  la^  nuit  à  saint  ClirysQ- 
i^tôme^  et  tui  dit  t  Gotirage,  mon  frère  îean^  demaiti  nous^rons  eo- 
^emble  î'  On- disait  mérhe  qu'il  l'avait  prédit  au  prêtre  qui  y  deraen* 
•rait,en*Sisânt:  Préparez  la  plaee  à  mon  frère,  car  il  vient  1  Saint 
îjhrysostôme/s'aèsurànt  sur  cette  révélation,  pria  le  lendemain  ses 
gardes  de  demeurer  K  jusqu'à  oûxe  heures  du  matin  ;  nmis  iltle  put 
l'obtenir.  Ils  partirent,  et  ftiarchèrent  environ  une  lieue  et  demie; 
offres  quoi  H  fallut  revenir  à  cette  église  dont  ils  étaientpartîs,  tant 
èaint  Cbrysosiôme  se  trouvait  mal.  Étant  arrivé,  il  changea  dliabits 
^  se  vêtît  entièrement  de  blanc^  j  ûsqu'à  la  chaussure,  éfcànt  eneore  à 
)€fun.  n  distribua  aux  assistants  le  peu  qui  lui  restait  :'et,  ayant  reçu 
reurfiaristie,  il  fitsa  dernière  pri^  devant  tout'le  m«nde,  et  ajouta 
cesiàQts;*qu*U  disait  ordinairement  :  Dieu  âoit  loué  de  tout!  puis 
dit  le  dernier  t  Amen  îiétendft  ses  pieds  et  rendit  l^éspjpit^ll  y  eut  à  ses 
jFûUéraiHesnin  si  grand-concours  de  Vierges  et  de  moines  de  "Syrie, 
yieCilicie,  dePbntetd*Arménie,  que  4'on  croyait  qu'île  s'étaient 
donné  irendez«vous.  Ce  fut  une  féte  comme^d'un  martyr,  ëtspn  corps 
;  fut enterré'aûprès  du  corps  de  saint  Basih'sque,  dans  la  méme^églÎ86. 
Et  le  successeur  dersaint  Pierre,  qui  l'avait  défendu  pendant  sa  vie, 
lé  défendît  après  sa  mort,  et-n'admit  à  sa  obtumunion  les  évêqoes-de 
Ômstantinopïe^  d'Antiocha  et  d'Alexândi'ie,  que*  quand  ils  euwiit 
•rélàbli  sa  mémoire  et  rappelé  les  évêques  exilés  pour  lia  cause  *.    > 

Ôô  vît  alors,  seus^îne  face  nouvelle^  la  vérité  démette  parôte  :  Tu 
es^errô;  et  jtireette  pierre  je  bâtirai  mon  ÉgHse,  et  les  ^portes  de 

i  Palla(J.,C«*me^,.f4llemont/iw.  >•  ...  •    :^   '    * 
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Flsn&r  Mépré?auckoDt  poiftt  «ontrè*eile.  Car  on  vit  ceHer'Égliee,  de 
toutes  les  choses  humâmes  la  plus  £»îble,  se  soutenir,  et  4rioinpkeroù 
Fempbe  romain,  der  t-outes  les  choses  humaines  la  plus  forte,  vînt  à 
.se  briser:  Tinvasion  dés  peuples  barbares.  L'empire  y  trouvai 
ruine  ;  TÉgUse  y  trouva  des  nsttions  plus  propres  à  former  Thuma- 
nilé  noufelle; 

Cette  invasion  était  préparée  depuis  longtemps.  Le  Vandale  Stilt- 
dion  était  beau'-père  de  Tempereur  Honortus,  et,  de  fait,  phis  empe- 
reur que-rempereiir  même  :  ce  qu'il  ^ait  de  foit,  il  aspiraità  Tétre  dé 
.nOHi^soit  lui,  sott  son  fils  Eucher.  Le  Goth  Alaric,  comte  de  Feob- 
plre,  s'ennuyait  de  porter  depuis  quatoe  ans,,  en  IIlyrie,.le  titrer  oisif 
de /commandant  des  troupes  romaines.  Une  voix  lui  disait:  Va  piller 
Rome.  Ses  soldats,  qui  ffe  recevaient  point  de  l'empereur  Arcade  la 
spldè  promise,  le  proclamèrent  roi  des  Visigoths,  dont  jusqu'alors  il 
n'avait  été  que  le  capitaine.  L'an  400^  il  entre  une  première-fois  en 
Italie,  sans  qu'en  en  sache,  bien  le  résultat.  Il  rentrel'an  401;  toute 
tlùdieest  en  alarmes  ;  flonorius,  avec  sa  cour,  veut  se  sauver  dans  les 
Gaules  ;  Stilidion  rappelle  les  Iroupes'  qui  en  gardent  les  fronlièfes 
sur  le  Rhin,  livre  à  Alaric  une  l^taiUe  sanglante,  à  la  suite  de  laquelle 

^âricjse  retire';  Ho»orius,.  ne  se  croyaiit  plus  en  sûreté  à  Milan, 
transporte  sa  cour  à  Revenue  ^< 

•  .  L'Afrique  orientale,  qui  appartenait  à  l'empire  d'Orient,  éprouvait 
également  de  grands  ravages.  L'an  405,  le^  Haziques  et  les  Austu-' 
•ridasse  jetèrent  xl'un  côté^dans  1^  Tripolitaide,  de  l'autre,  dans  la 
Libye  et  dans  l'Egypte,  dont  ils.désçjèrent  la  frontière.  Céréalis, 
.<»mmandant  des  troupes  dans  laCyrénaïque,  était  un  poltron  qui  ne 
.savait  faire  la  guer4*e*qu'aux~peuples  qu'Û  était  chargé  de  défendre. 
Il  courait  la  pooyince  pour  en  tinsr  de  l'argent  ;  H  oongédiait  les  soldats 
pour  profiter  de  leur  paye.  Les  Mazique^,  méprisant  un  tel  général, 
vinrent  piller-et  brûleries*  campagnes  :  ils  avancèrent  jusqu'à  Cyrène 
et.y  mirent  le  siège.  Au^  approch^s  du  danger,  Céréalis  s'était  jeté 
daifô  un  iwîsseau  et  se  tenait  en  mec  à  quelque  distance,  du  rivage. 

-Les  soldats,  abandonnés  de  leur  cbef  et  tremblants  de  peur,se'Car 
4Atdieài  dans  les  cavernes.  Ces  barbares,  n'étaient  cependant  rien 
moins  que. redoutables.  Quelques  prêtres  des  villages  voisins- ayant 
pris  les  arabes  et  assanblé  leurs  paysan^  au  sortir  dé  fat  paêsse,  mar- 
chèrent k  l'ennemi  et  le  i^attirent.  IJn  diacre,  nommé  Fanste^se^si- 
gnala  par.  son  courage.  Sans  autres  armes  qu'une  pierre  qu'il  tenait 
à  la  main,  il  tua  un  grand  ttombire  de  barbares.  Il  ne  fallut  pas  d^àii^ 

Jres-^orces  pour  délivrer  Cyrène  et  la  province^.  ' 

*  HUtùité  du  BatrEmpixeX  îî»  ».  «,^M8.^  *SyB.r  Epitk  .12J^  I2î,lii;  182. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


4â8  HJUbTOiBËTUmVERSi^Lfi     {LW.  XXXYtL  —  J^a^S 

..  L'an  405^  le  Y«Qdide  %ilûîk00>.et  le  Gotb  .Mme  ^e  xiomeriàTéid 
eûsemUe  pear  slempareje  de  remj^iré  romaku  Alarie-devaitattdqoer 
ceiui  d'Oi*fent,  pout*  donaer  plus  de  faeilUé  à  StilicboB«d'odpuper  ce- 
lui d'Ûcoident.  Déjà  le' Ëoth  était.  eBiré  dans  r%ire,  lorsqu'une 
alacme  imprévue  auspenditles  desseins  du  Yandaile.  Radagaise  était 
entré  en  Italie  cinq  ans  auparavant  avec  AlariC;  et  n'ayàni  pu*pi^i- 
dr^  Aquilée,  il  avait  repassé  lès  Alpes*.  En  405,  il  les  passa  de.  iïou- 
veiwi;  à  là  tête  de  deux  cent  mille  hommes  suivant  Orose^  dequaiie 
cent  mille  suivant  Zosime*.  Il  étîwt  Goih  ^tp«içn,.ÉM*t. attaché  au 
-culte  des  idoles,  e\,  selon,  la  coutume  desBanbares,  il  avait  y6ué  à 
.ses  di^x  le  san^  (ie-tous  les  Romains*  Les  païens  publiaient  à  Rofhe 
qujil  venait  uA  ennemi  vrahnent  redoutable,  que.teimfte  desMdjieûx 
i^endrait  puissant  contre  Rengie,  où  leurs  .autels  ^àientmépnsésr,  M 
ils  disaient  que  les  sacrifices  de  ce  roi  étaient- plus  à  t^raindre  qile^ses 
troubles,  qupique  innombrables  et  victofk^ises.  Les  blasphémas  se 
tnultipliaieiit  dans  toute  la  ville,  dit  unMiistori^Q^  dû  temps  ^,  et  le 
^om  de-Jésus^Christ  était  regardé  plus  que  jamais  cSc^mme  la  cause 
.^  tous  les  maux.  Mais  Uldès,  roi  des  Huifs,  et  «n  capitaine  ^oth^ 
nommé  Saïiusj  étant  venus  au  ^Secours  xfeStilichonet-das-Romaitis, 
enférhièrént  Radagaise  entre  des  montagnes,-^  ison  armée  pérH -de 
faim,  de  soif  et  de  maladies.  Radagaise^  désespéré,  ôe  déroba  seorè^ 
tenaent  à  son  armée  et  vouhit  so  sauver  seulf  mids  il  MpçisT,  chargé 
déchaînes  et  âé^|ûté  à  la  vue  de  s^s  Barbares.  6e  spectâde  aeKeVa 
de  les^attre;  ils  mfr^nt  bas  les  armes.r-  Il  en  restàit^ncore  un  ^i 
grand  nombre  que,  .pour  uiie  pièce  d'w,-  on  ep  vendait  des  bandes 
entières,- comme  des  troupeaux.  Mats  déjà  consumés  de  tsàm  et  de 
maladies,  ils  ^érirexit  tous  en  pet?  de.  temps. 

L'Italie  étant  -délivrée  d'un  si  g^nd  péril,  Stilichon  faisait  des 
préparatîfe  pomv  aller  rejoindre .  Alaric  et  envahir  l'empiré  d'Orient. 
Mois  tout  à  ^îoup^  Ton  apprit  avec  terreur  que  les- Vandales;  l<}s*Saèves 
et  las^  Atains,  suivis  des  Allemands  ei  dès  Bou^ui^ons,  ayant  trouvé 
le  Rhin  déçarni  de  treiipes,  l'avaient  passé  près  do  May^ce^  te  der- 
nier jour  de  r.âa406,  et  se  répandaient  dans  les  Gaules^  Mayencefiit- 
priàe  et  saccagée^  plusieurs  li^liers  de  chrétieiîs  lurent  égorgés  4ans  . 
Téglise  avec  Auréus,  leur^^éyéque.  WQnns' fut  ^truite  qprès' u&loag 
siège*.  Spiue,  Sti^asbotirg.et  d'autres  \îlles  mbin^  considérables éproo» 
vèïient  la  fureur  de  ces  barbares.  Ils  s'emparèr^t  de  Cologne  ^  Trêves 
fiit-piyée^  Tournai,  TérouannejArras;.Saînt-Quçntin  ne  purent  ar- 
rêter ce  .tondent.  Laon  fut  }k  seule  viHe  de  çescanteas<{m  tint  contre 
leurs  attaques;  ils  se  virent  t)bligés4'en  Jie^er  Je  siège.  Aes  barbares^. 

^  9ft)8.j  1.  T,  c.  ^^iQê.,  l.  à,  c.  JW.  ^  -«  Oro8.,.l.  %  c.  Z1* 
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furieux artens^'Iaplupart  même  idolâtres,  firent  dairs  toute  ta  Gaole 
grand  nombre  de  martyrs.  Niçaîse,  êvêque  de  Reims,  eut  la  tète 
tranchée  tiprès  la  prise  de  sa  ville  épisoopale.  Hs  traiCërent  de  méove 
Didier  ,*évêqtie  de  Langrès;  ik  passèrent  les  habitants  au  fil  de  Tépée^ 
et  mirent  le  feu  à  Ih^  ville.  Besançon  vit  massacrer.son  évéque  Ânti- 
d&is.  Sion  fat  prise,  Bàle  ruinée.   Ils  s'étendirent  jusqu'aiix  Pyré-' 
nées.  Les  deux  Aquitaines.et  les  provtnees- méridionales,  aufMcravanf 
les  plus  fortunées  de  la  Gaule,  ne  furent  plus  couvertes  que  decen-' 
dres  et  de  ruines.  Peu  de  villes  purent  résister  à  cette  fijreur  par  da- 
vantage de  leur'situation.  Us  détruisirent  Harseiire;  mais  ils  assiégé- . 
rent  inutilement  .Toulouse^  et  l'on  attribua  le  salut  "de  cette  ville  aux 
prières,  de  son.  saint  évoque  Exupère.  La  faim  dévorait  ceux  que- la 
guerre  avait  épai^gnéSr  Dans  toute  Fétendue  de  la  Gaule,  auparav^mt- 
si  peuplée,  on  ne  rencontrait  phis  que  des  cadavres  ^vîvants,  qu'on 
distinguait  à  peine  des  morts  dont  la  terreétait  jonôhée.  Ces  horrî-  '. 
ribles  ravagés  ne  cessèrent  pendrait  trois  ans  *.  .  -  . 

La  ruine  des  Gaules  effraya  les  troupes  roftiaînes  <»»tonAéey  dans- 
la  Grande-Bretagne.  Elles  craignirent  à  la  fois  ce  déluge  de  nouveaux 
barbares  et  les  attaques  de  ceux  de  l'Ecosse.  N'espérant  aucun  se- 
cours de  Tempire,  elles  se  donnèrent  un  empereur.  Elles  (^oisifent 

.  d'abord  un  officier  nommé  Marc,  qu'elles  tuèrent  presque  aussitftt- 
pour  mettre  à  sa  place  Gratièn,  qu'elles  tuèrent'  au  bout  de  quatre  • 
mois.  Alors  elles  revêtirent  de  la  pourpre  un  siniple  soldat  jippelé 
Constantin.  Ce  nom  parut  d'un  bon  augure.  De  fait,  Const^in  se 
maintînt  pendant   quatre  ans ,   non-seulement  dans  la  Grande-' 

'Bretagne,  mais  encore  dans  la  Gaule,  dont  il  se  rendît  maître,  au- 
tant qu'on  pouvait  rêtre  au  milieu  de  ces  désordres.  Ce  phis,  son 
fils  Constant,  élevé  jusque-là  dans  un  monastère,  et  nommé  tout 
d'un  cdilp  César,  se  rendit  maîtrede. l'Espagne.  Enfin,  dès  la  fin  de* 
l'année  ^08 ,  Fempereur  Honorius  reconnut  Constwitin  pour  son 
collègue.  .  ^  *    - 

Stilichon,  maître.de.  toutes  les  troupes,  n'avait  fait  aucun  mouve- 
ment pour  sauver  ces  malheureuses  provinces  :  ce  qui  seul  démcHitre 
qu'il  avait  de  secrets  desseins.  L'an  4()8,  il  mariïi  sa  seconde  fitte  à 
l'empereur  Honorius,  veuf  depuis  quatre  ans  de  la  première.  Hono- 
rius.  n'avait  point  d'enfentet  ne  devait  pas  en  avoir.  Stilichon  avait 
un  fils  uommé'Eucher,  auquel  il  pensait  faire  épouser  Placidie,- fille 
du  grand  Théodose,  afin  de  l'approchefr.  toujours  phis  ptès  du  trône. 
De  plus,  quoique  chrétien  lui-même,  du  moins  en  apparence,,  il  avaiit 
fait  élever  son  fils  dans  le  paganisme,  afin  de  ^  concilier' à  la  fois  lesr 
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4eùx.  g!f5in(ls,pftrCi&de  l'empire,  les  -chrétiensetles  païens.  .EnSn^ 
•  Tempereur* Arcade  éttmt  'mort  le  pfemTtéî  mai'  40B,  il  oe  lui  semblait 
pa,simpo6si))l^  d'envahir  le  trône  de  Constantinoplesar  son  fils  et  sue- 
çesseur  de  hùitans,*  théodose  Id  ieuoe.- C'est  ppur  ces  desseins  am^ 
bitieiix  qu'il  ^fiégociait  avec  AlariOi  Un  moment  suffit  pour  le  penviBr- 
ses.  Sesprojétafurent  ^évoilésti  Honorim  etpttUiespépmile&troupes^ 
qui,  d'mdignation,  pfisfêsacrèrent  aussitôt  ses  amiasou&Ies  yeux  mé- 
ftiesde  Fempereur,à  Pavie.  Stilichon,  retiré  à  Ravenne,  ayant  sTu 
qu'il  y^^vait  un  ordre  de  l'arrêteç,  «eréfiigia  ia  nuit  dans  une  ^Kse 
yoisine.  Le  Jour  yenu,>  plusieucSvoffici€raftllèrent  le  trouver  dans  cet 
asile,  4t  lui  protestèrent  avec  serment,  en  présence. de  l!évéque,  qu'îis 
n'avaient  pas  d'ordre  de  lui  Ôter4a  yie,  tûsà^  seulement  de  le  garder  ; 
pi«6(maieff.  Siir^oette- assurance,  Stilichon  se  met  entre  leurs  mains* 
Majsdès  qu'il  est  sorti.de  l'églisQ,  l'c^cier  qui  avait  apporté  le  jn^- 
;mi;ec<)rdre«en  montra  un  second,  par  lequel  Stilichon  fot-condtimné 
à  mort,  comme  traître  au  princ&  et  à  la  patvie,  et^  il  a  la  tête  trân-» 
ckée  le  ^  août.  Son  iil$  Ettcher  eut  le  même  sort;  sa  âlle,  à  peine 
impératrice,*  se  vit  répudiée!  ;  et  sa  femcne  Séréîia^  tante  d'Honorios, 
fut  .peu  après  éU?an^ée,  pajp  ordre  du  sénat  remain  ^. 
•  Oaâvmt.  renversé  Stilichoji  ;  mais  Âlaric  mardiait  sut  Rome  sans 
trduvçr  d'obstacle.  On  avait  gcossi-son  armée  de  tous  les  Gptbs  qui 
servaient  dans  le&trdupes  romaines,  en  égorgeanLdans  bien  des  villes 
lett£s  lemmes*  et  leurs  enfents.  On  dit  que,  daa$  cette/m.arche,  il  ren-* 
contra  un  pieux  âolitaîre  qur  voulut  l'en  détoumçr  en  lui  représentât 
les  «Eaux  dont  il. allait  étï;e  la  cause  ^y  et  qu'Agaric,  lui  répondit  :  Je 
n'y  vaiâpasdé  moî-mêriie,  mais  .quelqu'un  me  pressifeje^  metot»- 
mentçi(5us4^  jours,  en  disiint':  Marche  et  va  saccager  Rome  î  Ctetta 
ville  fttti)ientôt  investie  de  toutes  parts  et  récite  aux  dernières  ex- 
trémités. La  peste  $e  joignit  à  Ija  Êamine..  Toutesles  rues  étaient  jon- 
chées de  morts;  et  comme  on  ne  pouvait  les  transporter  hors.de. la 
ville,  dont  les  ennemis  occupaient  tous  les  dehors,  Rome  n'était  plus 
qu'un  vasie  cimetière  où  les  morts  tuaieni  les  vivants  par  la  vapeur 
meurtEière  qu'ils  exhalaient.   .  .  -   . 

Dans  cette  extrémité,  les  sénateurs  païçns,  qui  fiormaieirtr  encore^ 
à  <:«  qu'il  paraît,  le  plus  grand  nombre,  crurent  néçes^rec]^  sacrifier 
au'capitoleet  dans  les  templ^.  Car  les  aruspicés  toscans,  appelés 
pat  Je  préfet  de  Rome,  promettaient  de  chasser  les  barbares  par  des 
foudre  et  ^es  tonnerres,  se  vantant  de  l'î^vbir  feit  à  N»ni,  ville  de 
Toscane,  qu'AJâric  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  prendre'èn.marchant 
vers  RômK  Le  païen  Zosime  dit  *  que,  pourplus^ande -sûreté,  on 
*.        •  '  •  • . 

1  IfMt.  du  Bas-Empire,  1.  28.  —  «  éoz.,  1. 9.  c.  -6.  -^-^  ZO».v  ,r.  5,  o.  H  et , 441 
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raBp(M*ia  au  pa{«D  InBocenft  le  dessein  que  Ton  avait  de  Éiir^à  KeniÂ 
des  saGrifiees,  eique  le  Pape,  fu^éféraiit  le  salut  de  la  ville  à  soa  qpî- 
niohy  pennit  d^  le  f^e  en  secret.  Ber^onne n'en  a  jtao^is  oru  là-dea^  ' 
jsûsZèsûne)  perpétua  caloflaoiateul'desebrétiens^  mais ^ja montré 
toujours  ètquel  pokjt  Tidol^tricr  avait  repris  à  Romev  G^qu'A  ajoute; 
le  conârme  d&pliis  en  plu^.  Les  devips  tpsoans  ayant  soutenu  quexses 
céréifiianies  ner  serviraient  de.  rien  à»  la  ville  si  on  ne  les  faisait  en. pu?» 
blic,  le  sénat  monta  au  capitole  et  commença  à-y  faite^  ainst  qt^  dans 
les  plaoes  pi^ques,  ce  qu'on  avait  réso^  ;  mais  personne  a'ôsa  y 
prendre  pact.  Tout  ayant  été  inutile^  on  laissa  les  ari|spices  toscane^ 
et  on  songea  aux  moyens  d*apfUsepÂlaric.  ,  . 

Api^s  de  longues: contestations,' oD*G^yint-en&)  que  Rome  don*  - 
n^ait  cinq  mille  llyces  d'or,  trente  mille  ^d'arç^t; -quatre  mille  tur 
njûpes  de  soiey  trois  nûUe  peaux  teintes  en  écadate^  trois  miiie  livres* 
d'éjMceries,  et  qu'elle  mettrait  en  otage ,  entre  lès  mains  d'Alacic ,  ké 
enfants  des-  plus  nobles  citoyens.  A  ces  conditions,  Âl^rjc  promet- 
tait, non^seulement  de  vivre  en  paix  avec.leè  Romams,  mais-encôre 
d'employer,  ses  armes  peau:  la  défense  de  l'empire  contre  quelque; 
ennemi  que  ce  fM.  Les  Romains  demandèrent  quelqiies  jours  pour  - 
ôbtepif  le  consentement  de  l'empereur*  Honorius  approuya  tout;,  il* 
ne  iut  plus -question  que-  d'exécuter  le  traité.  Ce  n'était  pas  l'opéra-, 
ticm  la  plus  fiicile.Le  trésor  public  était  épuisé  ;  il  foUait  avoir  recourir 
ai|x  particuliers,  PaUadius,  un  de  ses  sénateurs  les  plus  distingués^ 
fui  cbajrgé  d'imposée  sur  les  habitants  une  contribution  proportion-  ^ 
nelle.  Il  lui  fut  impossible  derempliir  Tobjet  de  sa  cômpûssion  :  dia- 
cun  cachait  avec  soin  ce  qu'il  avait  d'or  et  d'argent.  On  iut  oUjgé 
d'onlever  les  ornements  dëâ  temples  et  de  fondre  les  statues,  ce  .qui  . 
causa  aux  pg^iens  u^e  douleur  trèis-amère.  ïls  regrettèrent  sjïrtout , 
une  statue  de  la  .Valeur  ;  et  leurs  devins  pronçncèvent  que,  dans  cet' 
instant  fatal,  la  bravoure  romaine  périssait  à  jamais.  Xes  chrétiens 
pensaient,  au  contraire,  qu'on  ne  perdait  la  statue  dç  la  Valeur  que 
I^arce  que  depuis  longtemps  <m  en  avait  perdu  la  réalité. 

..Cependant  les  Alains,  les  Suèves  et  les  .Vandales,  aprèa  avoir  *rar 
vagé.leis  Gaulés,  entrèrent  en  Espagne.  Pendant  l'espiuse  d'une  annéo^ 
entière,  ce  pays  fat  un  théâtre  sanglant,  oà  se  renouvelèrent  toutes 
les.  scènes  de  désolation.  Sans  distinction  d'ige,  de  sexe,  de  condi-. 
tîon,  tout  était  passé  au. tilde  l'épée.  Les  paysans  qui  étaient  assez, 
heureux  pour  ^ànv^leur  vie,  se  retirai^t  dans  les  places  ;  ils  y  trou- 
vaient la  mèipe  barbarie-qui  dévastait  leurà  campagnes.  T^andis  que 
les  Vandales  brûlaient  les  fruits  delà  terre,  les  commis  des.imRÔts,.. 
autre  espèce  de  vandales ,  dévoraient  la  substance  des  villes ,  et  les 
soldats ,  moihs  ardents  à  les  défendre  qu'à,  les  pâHer ,  enlevai^  le 
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reste^.  La  fanaîne  ef  la  peste,  suiiès-failestei;^  deç  ratage,  y  niiFenl.le 
comble.  Leii  hommes  se  mangeaientles  \xm  les  au^r^  ;  touTétët  cet 
]gHelrre  ;  ^follaitse  défeinlFe  et  cwtre  les  hommes  ^  .Goati?^  les  bé; 
tes*:  celles^,  sortant  des  fioréf»  i^  détorant  les  cadavres  dont  les . 
campagneSs  éta^tcouvertes,  s'acooatùmment  tellement  au -sang  hur 
main, -que,  ne  go6ta»t  phis  ^aiitte  nourriture^  elles  attaquaioot  les 
hommes  wants.  Chose  plus  horril^le,  on  vit  des.mèr^  se^rei^ît]^ 
des.èn^ts^'.elles  aHaitment,  et  l'histoire  n'a  jamais  rien  rapporté 
de  ^JU&aireuxHîiî'un  fait  (fai  ftt  alors  frémir  rEspagjae;4fee  mère  fit 
rôtir  M  mang^  ses  qw^e  enfants*^  Dans  le  massacre  des  trois  pre-' 
Qâevs,  on. eut  pour  elle  utte  tM>mpassioil  mêlée  d'horreur,  on  crat* 
^u'dle  les  sacrifiait  pour  la  conservation  des  autres  ;  maiâ,  quand  on 
la'vit-^rger  te  seul  (foi  isestait  encore/. le  peuple  de  la  vitte  oh  se 
passait  cet  e&é(»rable  liMrfeit  se  souleva  contre  ce  monstre  d'inhuma- 
nité étTassômma  à  c<$âpsde  pierilBs.  ^       . 

Les^^ampagnes  étant  rutnées,  les  places ,  déjà  désolées  par  la  ia- 
mme'  et^ar  ia  peste,  ne' purent  se  défendre.  Les  évoques  d^spagne 
mtekèrehi  al(^sim«ourage  qui  fait  honneur  à  rÉgUse.  Ih  pouvaient 
se*^  soustraire  parla  fuite  aux  -maux  qu'ils  souffi^â^  et  à  ceux  qu  ils 
avaient  ^ae(N*e  à  craindre;  Hs  se  firent  undevoirde moupur^avecles 
jâéplorables  restes  de  leur  troupei^u.  Enfin  TE^a^eétaot  devenue 
presque  déserte^  Icis  Barbares  se  la  partagèrent. On  vit  alofô  un  ehan- 
g^gti^t  aussi  heureux  qu'incroy£Me^A  peine  les' Barbares,  eufént-ils 
,  quitté  Fépée,  iju'îlsisaîswent  la  charrue  ;  et  les  campagnes,  abreuvée? 
de  sang^  montrèrent  dès  l'année  suivante  de  riches  moisaons/et  se 
peuplèrent  de  troupeaux.  Les  vainqueurs,  moin&avides  que  les  prin- 
.  0^  naturels,  traijtaient  les  habitants  avecptus  d'équité  et  de  douceur.  ' 
Ils  portaient  rhamanité^usqu'^u  "point  de  né  pas  contraindre  ceux 
qutvâtiUiient  quitteriez  pays.  Ils ieur^ laissaûsnt  emporter  librement 
leurs-efiets;  i^sieui*  fournissaient  des  voitures^  et  leur  donnaient  ménie 
une eseoî:te pour  les  défendre;  ils^se  contentaient  d'un  médiocre  sa- 
laire pour  leur  conserver  les  biens  et  la*vfe ,  qu'ils  ponv»ent  égale-  > 
ment. leur  ^iex.  Rien  n'était.plus  sacré-que  leur^^ewnenl,  et i'onitaît 
tenté  46  croire  que  Jeé  Romains  étaient  les  vrais  Baii^apés.  Leur  dou- 
«eur  rappela  la  plupart  de  ceux  qtie^la  terreur  avait  dispersés,  et  les 
Vittes  virentjrentrer  dans  Jeur  sein  une  partie  dfe  leurs  habitants.  Tels' 
-sôrit  les.  détails  qu0  4aous.4onne  i>n  historien  du  temps,  Paul  Orose,- 
EspagoordeiMiissanoe  \  La  province  particulière  qu'ooeupèrent  les. 
VsÉidales,  TandenneBétique,  a  été  appelée  Valeur,  nom  Yandalôusie 
ouiVi^âaloûsiew'     •.  -  * 
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Cependant  Tenipepettr  Honorius,  incapi^e  de  6e  eonduire  par  lui^^ 
méme^  se  laissait  conduire  par  ses  courtisans,  et  le  principal  objet  de 
ses  courtisans  était  de  se  supplanter  ïes  uns  les  autres.  Ainsi  Olym- 
pius,  qui  avait  renversé  Stiiichon,  fut  renversé  à  son  tour  et  d'une 
manière  plus- ignominieuse.  Constance,  beau-frère  d'Qonorius,  après 
lui  avoir  fait  couper  les  oreilles,  le  tit  assommer  à  coups  de- bâton. 
Au  milieu  de  ces  intrigues,  Honorius  manque  au  traité  £aitiâvecAla« 
rie,  qui  campait  encore  dans  la  Toscane.  Rome,  menacée  d'un  nou- 
veiïu  siège,  envoie  des  députés,  à  l'empereur.  Les  courtisans  se  mo- 
quèrent de  leurs  alarmes;  ils  ne  parlaient  que  de  l,a  puissance  ro- 
maine et  de  la  maj^té  de  i'empire.  On  envoya  au  secours  dé  Rome 
six  mille  hommes  d'élite.  Avapt  d'arriver,  ils  furent  taillés  en  pièces 
par  la  fqlle  présomption  du  général.  11  y  en  eut  à  peine  cent  qui 
échappèrent,  entre  autres  Attale,  nommé  préfet  de  Rome. 

Bientôt  Rome  sç  vit  bloquée  de  nouveau.  Le  sénat  députa  une 
seconde  fois  à  l'iempereur,  pour  lui  représenter  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix  avec  Âl£^*ic.  Celui-ci,  étant  maître  de  tous  les  chemins, 
fit^escorter  les  députés  jusqu'à  Ravenne.  Le  pape  siûnt  Innocent  se 
joignit  à  eux,  et  ne  revint  à  Rome  qu'après  qu'elle  eut  été  saccagée. 
On  renoua  les  négociations  avec  Alaric.  Jovius ,  préfet  du  prétoire, 
y  voulut  jouer  de  finesse ,  et  perdit  tout  par  son  étourderie.  Pour 
réparer  son  imprudence ,  il  en  fit  une  seconde.  Il  jura  sur  la  vie  de 
l'empereur,  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  aucun  acconunodement 
avec  les  Goths,  et  il  engagea  tous.les  ofiSciers  et  l'empereur  même  à 
se  lier  par  le  même  serment.  Alaric,  de  son  côté,  aurait  voulu  ne  pas 
saccager  Rome.  Il  engagea  donc  les  évoques  des  villes  par  lesquelles 
il  passait  à  s'employer  pour  la  paix  auprès  de  l'empereur.  Il  se  ra- 
battit même  à. des  conditions  très-modérées.  U  ne  demanda  que  la 
Norique  ou  la  Bavière,  pays  toujours  infest^  par  les  courses  des  Bar- 
bares, et  dont  les  Romains  ne  tiraient  presque  aucun  revenu.  Il  lais- 
sait à  l'empereur  à  décider  quelle  quantité  de  blé  il  serait  nécessaire 
de  fournir  aux  Goths  pqur  subsister  dans  un  terrain  pauvre  et  stérile  -, 
à  ces  conditions,  il  offrait  une  alliance  inviolable  et  une  ligue  défen- 
sive contre  quiconque  attaquerait  l'empire.  Ces  conditions  furent, 
trouvées  raisonnables  ;  mais*  les  courtisans  opposèrent  le  serment 
qu'ils  avaient  fait.  S'ils  avaient  juré  par  le  nom  de  Dieu ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  par  la  vie  de  l'empereur,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  re- 
venir sans  exposer  l'empereur  même  *. 

Alaric  fit  alors  une  chose  à  quoi  l'on  ne  s'attendait  guère.  Après 
avoir  réduit  Rome  à  se  soumettre,  il  s'avisa  de  faire  un  nouvel  em- 
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pereur.  Ujeta  les yem  sur  Âttale^  préfirt  de  kidHei  CTétaîi  un  Grec 
d'Ionie,  païen  denaissaiK»,  atbée  dans  le  oceur ,  qui^  dès  qu'il  vH 
Alàric  maiire  de  Rame  j  se  fit  baptiser  par  un  évéque  arien  qui-sui- 
vait  l-annéé  des  Goths.  Ainsi^  ce  choix  ne  pouvait  manquer  de  plaire 
en  même  temps  aun  pakns,  qui  neiregardaient  json  chaûgèmpnt  que  ' 
comme  undéguisemeât  politique,  et  auK  «riens,  qui  se  Battaient  dé 
l'avoir  converti.  Les  uns  et.  les  autres  comptaient  également  sur  sa 
feveur^  et  Zoeime  dit  queles  seuls  Ânicius  furent  affîgés  de  s6n  élé- 
vation. Cette  fomille,  distinguée  par  sa  noblesse  et  son  opulence,  Té- 
tait encore  davantage  par  un  zèle  héraiitaire  pour  la  foi  chrétienne. 
Le  sénat,  devenu  esclave  des  volontés  d' Alàric,  ayant  feit  dresser  un 
trône,  on  y  plaça  te  ûouvel  auguste  ;  où  le  revêtit  de  là  pourpre  ;  on 
lui  mit  la  couronné  sur  la  tête,  et  le  cérémonial  fut  d'autant  mieux 
observé  qu'on  avait  plus  peur  4.  .         . 

Attale  ^  hâta  de  nommer  ses  grands  officiers.  Alafic  fut  nommé 
géHéi^ttl  de  rinfimteriè  ;  son  beàu-frère  Adolphe  fut  revêtu  du  tifre  de 
comte  des  domestiques,  c'est-à-dire  commandant  de  la  garde  impé- 
rtale.  Tertulliisfut  désigné  consul  pour  l'année  suivante.  Après  cette 
distrttmtion  de  rôles,  Attale ,'  empereur  de  théâtre,  accompagné  de 
ses  gardes,  alla^prench^e  pôssesision  du  palais.  Le  lendemain  il  vint  au 
sénat;  et,  ivre  de  sa  nouvdlé  grandeur,  il  y  ôt  un  discours  rem|>li 
d'ïmrogance^  promettant  arux  Romains  la  conquête  dé  Ttinivers,  et 
d'aijftres  évéliements  eûcore  phis  merveilleux .  Les  habitants  de  Rome, 
aussi  vains  que  lui,'  stuiôut  les  païens,  cibmptàient  beâiicoup  sur  ce 
glorieux  avenii^.  Us  attendaient*  les  plus  grands  succès  du  consulat  d^ 
TertuHus,  connu  par  son  attachement  pour  FidolâtHe.  Les  monnaies 
c(u' Attale  Bt  frapper  portent  Feéipreinte  de  sa  vanité  •  on  n'y  voit 
plus  le.labarum  ni  la-croix  du  Christ.;  c'est  la  Victoire  qiA  couronne 
le  prince;  c'est  Rome  décorée  des  éplthète§  pompeuses  &  étemelle, 
A'invinciMe*'  .  .; 

"  Attale,  accompagné  d' Alàric  et  de  son  armée,  mafcha  vers  Ra- 
venne.  Honorius  eut  sS  peur,  'qù*û  envoya  ses  principaux  officiers, 
eiître  autres  Jovius,  son  préfet  du  prétoire,  offi*ir  à  Attale  de  Iç  re- 
connaître pour  son  collègue  et  de  partager  avec  lui  l'empire  d'Occi- 
dent. Attale^  d'après  la  suggestion  de  Jovius  même,  consentait  seu- 
lement à  hri  laisser  la  vie  et  un  traitement  honorable,  mais  à  condi* 
tîon  qu'il  serait  fait  eunuque.  ^'Le  traître  Jovius  finît  par  emlM*asser 
ouvertement  le  parti  d' Attale:  Il  fût  remplacé  auprès  d'Honorius  par 
le  grand  chambellan  Eusèbe,  qui,  peu  de  jours  après,  fut  assommé 
à  6oops  de  bftton  par  Allobich,  capitaine  des  gardes,  sous  les  Jffijufx 
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mêmes  de  rempêreor^  qui  n'eut  poiot  assez  d'imé(Hritét>o«r  ènipé* 
AêT  eette  horriHc  violeiu».  Bientôt  Jovius,  dégeôté  d'Attale,  revint 
mr  sa  prendre  trahison,  et  ftit  le  premier«à  eMseîlIer  au  roi  des 
6olhs  de  se  défaire  de  ce  fimtôme  d'empereul*,  qiri  n'était  propre 
i|iL'à  Tentraverdans  ses  opérati(ms.  Et  de  fait ,  Alaîic  leva  le  siégé 
<te  Ravenne,  se  retira  à  Rimini,  et  renoua  le»»  négociations  avec 
Honoritts.  *  ■ .  '  ■  ^  •      • 

*  Cejpendant  le  paSenTertuIhis,  t)onsal  épfaàfnère^r  Rome  en  4i0^ 
ycmnmença  avei^  fiistè  Texerdee'de  son  consulat.  Le  sénat  s'étant 
assemUé  le  premier  de  JM^vier  selon  la  coutume,  TertuUuS)  envî» 
ronné  de  toute  la  pompe  consulaire,  lui  adressa  la  parole  en  ces 
tenues  :  P^M  consdPits ,  je'vous  parle  aujourd'hui  en  qualité  de 
consul  et  de  pontife  :  je  possède  déjà  là  pfihcmiëre-de  ces  dignités/ 
j'y  vais  bientôt  réunir  l'autre.  Le  reste  de  son  discours  répondait  ,à 
ce  début  emphatique  :  îh  ^'annonçait  cofùme  lé  Vengeur  des  dieux  et 
le  réparateur  de  leurs  autels  et  dé  leurs  temples.  Rome  cependaiit 
éprouvait  une  disette  encore  pHis  extrême  que  pendant  le  siégé,  à 
cause  que  l'Afrique,  conservée  à  Houorius  par  le  gouverneur  Héra- 
dién,  n'envoyait  plus  de  Mé.  Enfin/  la  femîne  devint  si  insupportlf- 
ble,  qùé,  dans  les  jeux  du  drque',  le  peuple,  désespéré,  s'écria 
d*une  voîx  unanime  :  Qu'on  mette  en  vente  la  diaîr  humaine,  et  qu'on 
en  taxe  le  prix  ^  !  Altale,  apprengmt  ces  horreurs,  partit  du  camp 
d^Alaric  et  revint  à  Rome*  Mais,  peu  de  jours  après,  AJarrc  le  fit  re-. 
venir  à  Rimini  ;  et,  l'ayant  conduit  hors  de  la  ville,  à  la  vue  de  tout 
le  peuple,  il  lui^ta  le  diadème,  le  dépouilla  de  la  pourpre  et  renvoya 
tous  ces  ornements  à  rempereur.  H  voulut  bien  toutefois  ne  pas 
abandonner  ce  misérable,  nî  son  fils  Ahapélius.  Entre  les  conditions 
de  son  accommodement  avec  Honorius,  il  demandait  qu'on  leur  con- 
servât la  vie,  et  il  les  retint  dans  son  camp  en  attendant  la  conclu-* 
sîon  du  traité.  La  chute  d'Attale  n'affligea  que  les  païens  et  les  ariens^ 
de  Rome. 

Tout  semblait  disposé  à  la  paix,  lorsque  Sârus,  capitaine  goth 
d'une  troupe  d'aventuriers,  n'ayant  pu  persuader  à  Honorius  dé  rom^ 
pre  les  conférences,  les  rompit  de  son  chef  en  attaquant  à  Timpro- 
viste  le  campd'Alaric.  Irrité  de  cette  perfidie^  Alaric  prit  sur-le-chaiiip 
le  chemin  de  ïtôine.  Il  rendit  le  titre  d'empereur  à  Attale,  qili  ser- 
vait de  jouet  à  sa  politique,  et  le  lui  ôta  devant  Rome,  quand  il  vit 
que  les  Romaine  ne  se  laissaient  plus  amuser  par  cette  comédie  et 
qu'ils  refusaient  d'ouvrir  leurs  portes.  Au  bruit  de  sa  marche,  beau- 
coup de  cfirétiens  se  retirèrent  de  la  vHle  après  avoir  distribué  tous 
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leurs  biens  aux^^paavres.  On  ignore  les  circonstances  du  siéa^e,  qm 
fîit  assez  long.  Alaric  prit  la  ville  par  tralûson/  le  vingt-quatre  aêùt 
410..  Il  permit  à  ses  soldats  de  la  piSer  ;  mais  il  leur  recommanda 
d'épargner  le  sang  des  hommes  et  Thonheur  des  femmes;- il  teUr 
défendit  die  br^r  les  édifices  consacrée  au  .culte  divin>  Et  comme 
Romulus,  pour  peupler  Rome,  y  avait  établi  un  asile,  Alartc,  en  la 
sac^cageant^  en  ouvrit  deux  pour  soustraire  à  la  fureur  des  soldats 
les  déplorables  restes  des  habitants  :  il  déclara  que  Féglise  de  Saini- 
Piepre  et  celle  de  Saint^Baul  secateot  resp^tées  comme  on  refiigc 
inviolable.  Il  avait  choisi  ces  deux  églises,  non-séulement  par  véiïé^ 
ration  pour  ces  deux  fondateurs  de  Rome  chrétienne,. mais  aussi 
parce  qu'étant  lea  plus  spacieuses^  elles  pouvaient-  sauver  un  pla^ 
grand  nombre  de  malheureux. 

..  Ces  ordres  mettaient  un  frein  à  }a  cruauté.  Hais  quels  ordres  pour- 
raient contenir  des  vainqueurs  féroces  dans  Tivresae  du  pillage  ?  Les 
Goths,  répandus  dans  Rome,  saccagèrent  les  maisons  ;  ils  miBeot  le-feu 
àcelles  qu'on  tenait  fermées  ;  et,  s'y  jetant  au  milieu  des  flamnoies,  noa 
confents  des  richesses  qu'ils  trouvaient  sous  leurs  mains,  ils  suppo- 
saient qu'on  leur  en  cachait  plus  qu'il  n'en  paraissiût,.  et  n'épar- 
gnaient ni  les  menaces  ni  les  tourments  pour  força*  à  livrer  ce  qu'oU 
avait  et  ce  qu'on  n'avait  pas.  La  famine  avait  par  avance  ravagé  la 
ville  ;  il  y  avsdt  jpeu  de  maisons  qui  ne  fussent  en  deuil  et  qui  n'of- 
frissent aux  yeux  du  soldat  barbare  des  cadavres  ensevelis.  Ce  spec- 
tacle n'attendrissait'  pas  ces  cœurs  impitoyables  :  des  femmes,  des 
enfents  furent  égorgés  sur  le  corps  de  leur^  .maris  et  de  leurs  pères. 
La  brutalité  ne  respecta  que  les  femmes  et  les  filles  qui  s'étaient  ré- 
fugiées dans  les  églises.  Le  '  fracas  des  maisons  qui  croulai^t  dans 
l'incendie,  les  insultes,  les  cris,  l'épouvante,  la  fuite  répandaient  une 
•affreuse  confusion  ;  les  flammés,  qui  dévoraient  une  partie  de  la  ville, 
éclairaient  toutes  ces  horreurs  ;  et,  comme  si  le  ciel  se  fût  armé  (fe 
"^concert  pour  châtier  cette  métropole  de  l'idolâtrie,  un  furieux  orage 
se  joignit  aux  ravages  des  Goths  ;  la  foudre  écrasa  plusieurs  temples, 
fondit  les  lambris  d'airain,  réduisit  en  poudre  ces  statues  autrefois 
adorées,  que  les  empereurs  chrétiens  avaient  conservées  pour  la  dé- 
c(M*ation  de  la  ville. 

Cependant,  le  respect  des  GoUis  pour,  la  sainteté  du  christianisme 
épargna  beaucoup  de  sang  aux  Romains.  La  fureur  des  ennemis 
s'arrêtait  aux  portes  d^  saints  lieux  ;  les  Goths  eux-mêmes  y  con- 
duisaient ceux  qu'ils* voulaient  saiiver  du  massacre.  Si  quelques 
églises  furent  embrasées^  ce  ne  .fut  que  par  .la  communication  des 
flammes  -qui  consumaient,  les  maisons  voisines,  et  la  religion  se  sou- 
tint glorieuse  au  milieu  de  tant  de  ruines  et  de  larmes. 
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Ha  effieier  goth,  des  plus*  ^msidérabiess,  trouva  dùns  la* roai^n 
d'une  église  une  vierge  consaoréeàDiettet  ovaReëe-en  ft^è  ;  il  lui  de- 
inafida  hoanétemeut  son  argent.  Elle  lui  dit  avec  assuirance  qu'elle 
€^  avait  bçaucpup  et  qu'elle  allait  le  lui  Hiobtrçr.Eueflfet,  elle  exposa 
àses  yeux  de  si  grandes  richesses,  que  le  Barbare  fut  étonné  du 
^Hombre^  du  poids  et- de  la  beauté  de  tiH^t  de  vases  '  dont  il  ne  savait 
pas  môme  les  noms.  Ce^ont,  dit-^Ie,  le&vasesde  J' apôtre  saint  Pierre; 
j^nez-les  si  vous  Tosos,  vous  en  répondrez*:  comme  je  ne  puis  les 
défejfidrejé  n'ose  les  retenir.  Le  Barbare,  touché  de i*espect,  Ten^' 
voya  dire  à  Âlaric,  qui  commanda  qu'aussitôt  ^n  reportât  tous  les 
vases,  comme  ils  étaient,  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  cpie  l'on 
y  menât  aussi,  avec  escorte,  la  vierge  sacrée  et  tous  les  chrétiens  qui 
s'y.  joindraient.  Cette  maison  était  loin  de  l'église  de  Saint-Pierre, 
en  sorte,  qu'il  fallait  traverser  toute  la  ville;  letransporHle  ces  vases 
sacrés  fut  ainsi  un  spectacle  et  une  pompe  magnifiques.  On  les  por- 
tait un  à  un  sur  la  tét^,  à  découvert,  et  des  deux  côtés,  marchaient 
des  soldats  l'épée  à  la  main  ;  Romains  et  Barbares  chantaient  en- 
semble des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  Les  chi'étiens  accouraient 
de  tdus  côtés  ;  plusieurs  païens  firent  semblant  d'être  chrétiens  en 
cette  occasion,  et  plus  il  s'amassait  de  Romains' pour  se  sauver,  plus 
Jés  Barbares  s'empressaient  autour  pour  les  défendre  ^. 

Les  femmes  chrétiennes  semblèrent  alors  avoir  recueilli  le  .courage 
que  les  homn^es  avaient  perdu.  Sainte  Harcelle,  illustre  par  sa  veKu 
et  «a  noblesse,  veuve  depuis  soixante-(Ux  ans,  occupait  une  maison 
sur  le  mont  Aventin  ;  elle  y  vivait  dans  la  prière  et  dans  la  ipédita- 
tioB  des  saintes  Écritures,  avec  une  jeune  fille  fort  belle,  nofiîm^ 
Prihcipia,  qu'elle  formait  à  la  piété.  Plu»eurs  soldats,  étant  entrés 
chez  elle,  lui  demandèrent  son  or.  Elle  leur  répondit  qu'elle  l'avait 
distribué  aux  pauvres,  et  qu'elle  ne  s'étitit  réservé  que  la  tunique 
dentelle  était  couverte.  LesBarbares,  persuadés  que  ce  n'était  qu'un 
déguisement)  ta  chargèrent  de  coups.  Insensible  à  h  douleur,  elle 
.  leur  demanda  pour  ^inique  grâce  de  ne  pas  la  séparer  de  cette  jeune 
fille,  que  sa  beauté  exposait  à  des  insultes  plus  cruelles  que  la  moitt.  • 
Cette  fermeté  les  toucha  ;  ils  les  conduisirent  toutes  deux  à  la  basi- 
lique de  Sajnt-Paul  ^.  Ailleurs,  une  femme  catholique,  d'une  beauté 
remarquable,  tomba  entre  les  mains  d'un  jeune  Goth  arien;  le  bar- 
bare, n'ayant  pu  la  faire  consentir  à  son  mauvais  désir^  tira  son  épée 
pour  lui  faire  peur,  lui  efileura  la  peau  et  lui  mit  la  gorge  en  sang. 
Elle  présenta  hardiment  la  tète  à  couper;  et  le  barbare,  touché  de  sa 
vertu,  la  mena  lui-même  à  l'église  de  Samt^Pierre,  la  recommanda 

*  Gros.,  1. 2,  c.  89?  Angust.,- De  Civif.  BtL  —  \  Hier.,  Kpist,  i«. 
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aux  .garder  e^Ieor  dednft  six  pièceH»fd'ory  avec  ordre  de  ne  la^raniet- 
lise  qu'entre  le»  fBAin»  de  son  mari*^. 

Après  avicsir  iiinsi  piUé  Rome  pendant  troisjoars^  Alark;  ep  soçtit 
sans  y  laisser  un  soldat,  il  ^mmenidtraifeo  lui-^nmd  QCKntire  de  pH-» 
smni^fs,  edtre  au^r^tPlacidie,  soptir  d'Hoàoriuç^  à  laquelle  il  faiaaft 
rendre  tous  les  honneurs  duf  à  sa  Baissée.  Ilprit  et  saecag^ta' 
ville  de  Noie;  il  pUla  eH  teàla  la  viHe  êe  Reggio  ^  et  puis,  à  la  vue-de 
la-Sioile,  où  il  voulût  (rnsser,  il  mourut  en  peu*^  jours  et  lirissa  la 
'couronne  à  son  beau^ère:  Four  Tenterrer,  les  Goths  d^iimèrent 
le  cours  d'une  petite  rivière,  creus^èrent  dans  son  lit  une  fosse  pro- 
fonda  et  y  déposèrent  Je  corps  d'Âlaric  avec  quantité  dé  ridiesses, 
combl^eni  la  fosse,  i^ent  reprendre  aux  eauxdeur  cours  natun^,  et 
ei^,  pour  s'assurer  du  seereit,  ^brgèrei^  les  prisonniers  qui  av^icntit 
été  empl(qrér  à  ce  toav«r».  Telle  fut  la  fin  d*  AlaricV 

*  S(fe.,  L  9,  c.  to.  —  »  Oros.,  1.  T,  c.  0.  fffft.  (Hr  tflw-Kwptre,  1.  :W,'n.  It. 
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LIVRE  TRENTE-HUITIÈME. 

PU  SAC  m  tOMB  PAB  ALAEIG  >  410^  A  LA  MORf  DB 
SAINT  AUGUSTIN,  480, 

Me«  ln4M  1a  lUle  et  P^nipiTe  €•  Moalé  pAVéïiMé  po«r 

•B  fmîrm  sortir  RoHM^ehrétiemiie»  avëe  €«•  B«4i)ft»s 

Bt  des  royaumes  c]iréti«M« 

Rome  paîmme  foi  la  dernièra  caj^itale  de  l'empire  idoIAtre,  drat 
Babylone  avait  été  la  première.  Aussi  saint  Jean  ft-t-il  prédit  la  dbxàt 
de  fiome  païenne  dans  les  mêmes  termes  qulsale  et  Jérémie  avaient 
prédit  la  chote  de  Babylone  ^.  a  Elfe  est  tombée,  eUe  est  tombée,  h 
grande  Bd:iyk>ne  i  Malbenr ,  malheur  !  Babylone ,  grande  ville ,  '«itie 
puissante,  ta  oond»nnation  est  v^ue  «n  un  moment!  »  Quand 
Jérémie  eut  adievé  d'écrire  ses  prédit^ns,  il  les  fit  porter  à 
Babylone  par  un  ambassadeur,  avec  ordre  de  les  lire  en  public,  en* 
suite  de  les  attacher  À  une  pierre,  et  de  les  jeter  au  milieu  de 
TEupfarate,  en  disant  :  Ainsi  sera  submergée  Babylone!  Elle  ne  se 
•relèvera  pli:^  du  malheur  que  je  lui  amène  !  'Saint  Jean  a  une  image 
semblable  sur  Rome  padfenne.  «  Alors  un  ange-puissàni  leva  en  haut 
une  pierre  comme  une  grande  mèùle  et  la  jeta4ànsla  mer,  en  disant: 
Ainsi  sera  précipitée- Babylone ,  la  grande  vlDe  ^  et  elle  ne  se  trou-* 
vera  plusl  »  Qu'il  a'agisse  de  Rome  païenne  ^  saint  Jean  le  dit  asdez 
clairement,  quand  il  l'appelle  la  grande  ville qdi  régne  sur  lès  rois 
de Ja 'terre;  la  grande  pro^ituée  assise 'sur  les  grandes  eaui^,  qui 
spnt  les  peuples,  les  nations  et  les  langues  ;  la  femme  assise  sur  sept 
montagnes ,  enivrée  du  sang  des  saints  et  des  martyrs  de  Jésius ,  et 
qui  a  enivré  les  babitants  de  la  terre  du  vin  de  sa  pmstitiitfon.  Dans 
le  langage  de  rÉcrituré,  prottitutim;  fomictaicn,  marque  l'idolâtrie 
dîme  nation  infidèle  qui  n'a  jamais  eu  Dieu  pour  épouK;  Si  elle  l'a- 
vait jamais  eu,  comme  Jérusalem,  son  infidélité  s'appellerait  non  . 
plus  fornicatioYi,  m^s  adultère.  *      *  - 

Ces  paroles  :  «  Sortez  de  Bab^one,  mon  peuplé,  de  peur  q[ue  voui^ 
n'ayez  part  à  se»  péchés  et  que  vous  ne  soyez  enveloppés-  dans  'ces. 

1  Iiale^  «,  9.  Jerem,  51,  8.>poc;,  fS. 
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plaies,  »  ontenJeur  accomplissement  à  la  prise  de  Rome.  Nous 
avons  vu  les  chrétiens  en  sortir  littéralement:  les  uns,  par  un  secret 
pressentiment  de  ce  qui  allait  arriver  ;  les  autres ,  dans  le  sac  même 
de  la  ville,  lorsqu'ils  se  réfugièrent  dans  les  immenses  basiliques  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qu'ÂJaric  leur  avait  assigiiées  pour 
asile.  Il  en  est  de  même  de  ces  paroles  :  a  Rendez-lui  comme  die 
vous  a  rendu  ;  rendez-lui  au  double  selon  ses  œuvres  ;  faites-la  boire 
deux  fois  autant  dans  la  coupe  où  elle  vous  a  donné  à  boire.  »  Les 
Mèdes ,  les  Perses  et  les  autres  peuples  tyrannisés* par  Babylone  lui 
firent  à  leur  tour  comme  elle  leur  avait  fait.  Les  nations  barbares , 
surtout  les  Gotitis ,  que  Rome  victorieuse  vendait  comme  des  bêtes  , 
au  point  qu'.on  en  avait  des  «troupeaux  entiers  pour  un  écu^;  les 
Gothslui  rendirent  les  premiers  comme  elle  leur  avait  rendu. 

La  prise  de  Babylone  jeta  toute  la  terre  dans  Tépouvante  :  sa  dé- 
•  cadence  successive ,  sa  disparition  si  complète  ^pi'on  n'en  retrouve 
|3us  même  la  place,  continuent  de  faire  l'étonnement  des  siècles  et 
4es  peuples;  le  principal  objet  des  histoires  anciennes  est  de  suivre 
{es  développBnents  de*  cette  grande  révolution.  L'univers  ne  fut  pas 
ûdoins  épouvanté  4e  la  prise  et  de  l'incendie  de  Rome  :  suivant 
Te^pressic»!  de  saint  Jérôme,  il  se  croyait  anéanti  dans  cette  seule  ville; 
ii  regardait  avec  effi*oi  cette  maîtresse  des  nations ,  devenue  à  la  fois 
.et  la  mère  et  le  sépulcre  de  ses  peuples,  réduite  par  la  faotineà 
manger  la  chair  de  ceux  qu'elle  avait  portés  dans  ses  entndlles ,  et 
ravagée  .psu*  la  faim  avant  que  de  l'être  par  le  glaive,  de  sorte  qu'il 
ne  lui  restait  qu'un  petit  nombre  de  ses  citoyens ,  et  que  les^  plus  ri- 
che^, réduits  h  la  mendicité ,  ne  trouvèrent  de  soulagement  que  bien 
loin  de  leur  patrie  dans  la  charité. de  leurs  frères^.  Enfin ,  si  le  jsac 
de  Rome  atterra  les  eoûtemporains  ,'la  déeadence  ^et  la  chute  de  son 
empire  étonnent  encore  la  postérité  :  on  se  demande  encore  corn- 
jxient  celle  qui  avait  dompté  tous  les  peuples  est  deveaue  successive- 
ment la  proie  de  presque  tous  4es  peuples,  et  le  grand  problème  de 
l'histoire  moderne  est  d'explorer  les  causes  et  les  suites  de  cette 
grande  catastrophe. 

Saint  Jeaâ  ajoute,  comme  Jérémie  sur  Babylone  >  :  «  Ciel,  réjouis- 
sez-yous  sur  elle,  et: vous,  saints. apôtres  et  prophètes ^  parce  que 
Di^u  vous  a  vengés  d'elle!  Après  quoi  j'entendis  àans  le  ciel  un 
bruit  comme  d'une  grande  troupe ,  qui  disait  :  Alléluia!  Salut , 
gloure  et  puissance  à  ûotre  Dieu  !  Parce  que  ses  jugements  sont  véri- 
tables et  justes ,  parce  qu'il  a  coQdamj^ié  la  granoe  prostituée  qui  a 

*  Oros.,  L  7j  n,  3T.—  «  Hier.,  EpUt.  16,  ad  Prinpip.  Promm,  Comn^  in  Exeeh^ 
1.  3, 8.  —  »  Jerem.,  61,  48.   .  .  .  .     •         .     • 
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cortroirip»  toute  la  terre  par  sa  prostitution ,  et  qu*!I  a  vengé  le  sang 
de  ses  serViteuifs  que  ses  mains  ont  répandu.  Et  ils  dirent  une  se- 
conde fois  :  Alléluia.  Et  la  fumée  de  s(»v  embrasement  s'élère  dans 
les  siècles  des  siècles  ^.  »  En  Jérémie ,  le  ciel  et  la  t^re-louent-  Die.u 
d'avoir  puni  Babylone  du  mal  qu'elle  avait  fait  à  Jérusalem  et  à  Sion^ 
et  parce  que  sa  chute  annonçait  le  proc&ain  retoxir-du  peuple  choisi 
dans  là  terve  sainte  et  la  reconstruction  du  temple.  Dans  saint  Jean, 
le  ciel  loue  Dieu^  parce  qu'tl  a  vôngé  sur  Rome  païenne  le  sang  de 
Mses  serviteurs ,  le  sang  des  prophètes  et  des  saints ,  et  de  tous  ceux 
qui  ont  été  tués  sur  la  terre  ;  car  c'est  de  Rome  que  partaient  les 
édits'de  proscription  et  de  knort  pour  toutes  les  prervincés  de  l'em? 
pire.  Les  saints  qui  régnent  àvee  Jésus-Chrtst  éclatent  en  actions -de 
*  grâces,- parce  que  la  prise  de  Rome  par  Alaric  en  abolit  à  jamais  la 
fornication , .  l'idolâtrie  ,  dont  elle  avait- infecté  Tunivers.  Jasque«là , 
Rome  chrétienne  était  copnme  captive  dans  Romepa'ienne;  mais, 
dès  ce  moment ,  elle  en  sort ,  elle  s'^n  dégage  et  s'élève  sur  les  dé- 
bris des  idoles  et  de  leurs  temples  ,  comme  là  cité  du  Christ  triom- 
phant ,  comme  la  nouvelle  Jérusalem.  * 

a  Et  la  fumée  de  son  embrassement  s'élève  dans  les. siècles  des 
siècles.  »  Et  la  punition  de  Rome  idolâtre  s'étendra  de  proche  en 
•proche  à  toutes  les  nations  idolâtres,  et  elle  achèvera. de  consumer 
toutes  leSi  idoles  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Et  cette  punition  de  Tidolâr 
triedans  le  temps,  n'est  qu'une:  faible  image  de  la  punition  qui  pèse 
dans  les  sièdesdes  ûècjes  sur  les  auteurs  mêmes  de  lldolâtrie,  les 
anges  apostats.  . 

Les  païens  qui,  pour  sauver  leur  vie  dans  le  sac  de  Rome,  s'étaient 
réfugiés  dans  les  églises  chrétiennes,  disaient,  depuis,  que  ce  malheur 
n^était  arrivé  à  Rome  et  à  l'empire,  que  parce  qu'on  avait  abandonné 
les  idéles-pour  adorer  le  Christ.  Ces  plaintes  firent  naître  en  î'éponse 
deux  ouvrages  très-importants.  Paul  Orose>  prêtre  espagnol  de  Tar- 
ragorie,  écrivit,  à  la  prière  de  saint  Augustin,  un  Abrégé  d'Histoire 
vnwenellej  m  sept  livres,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  son 
temps.  Son  but  est  de  faire  voir,  par  tout  L'ensemble  de  l'histoire 
humaine,  que  les^^  calamités  publiques,  principalement  les  guerres, 
étaient  et  plus  continues,  et  plus  sanglantes  avant  le  christianisme 
que  depuis.  Uidit  incidemment  des  observations  assez  piquantes. 
Par  exemple,  les  païens  avaient  tort  de  se  plaindre  du  dénier  dés- 
astre de  Rome,  puisque  le  peuple  romain  s'était  écrié  j  Pourvu, 
qu'on  nous  ren4e  les  jeux  du  cirque,  on  ne  nous  a-rien  fait  H  L[em- 
piire  romain  croulait  plus  de  vétusté  que  des  secoussesde  l'ennemi^; 
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Si  VdS  pàiflttft  se  t^ltigfiaient  tan^  c'est  qoePlKmHiesIm^entefiliis 
delà  piqûre  adueilB  d'unépaee^  que  detwtes  les  fiè^nes  qu'il  a 
eues  par  le  passé^.  An  Ibod,  les  palens-se  i^ùgaaieiat  de  >}mf  i^po* 
que,  Bon  parte  qu'elle  était  e^damiteuse,  mms  p«ce  ^'ctie  était 
chrétieuBe  *.^Eii  éffet^  atant  <iull  y  eût^esichrétiens  dai^yempire^ 
ses  calanaîtés  ééaieiit  bien  pké>fréqueQies  ei  plu»  teriïiMes^  ])e  Numa 
à  Gésflà*-Augii9te>  période  de  sept  cents  ans,  le  tea^le  4e  Janus  ne 
fut  fermé,  qu'une  seule  fois  ;  il  n'y  eut  qu'iine  seule  année  4le  .paix;, 
^rès  quatre  cent  quarante  aimées  ^de  guerrei^ .  et  avwtde  reeom« 
menoer  oiœ  autre  gueire  de  deux  cent  soixante  ans'.Et  <iudles 
guerres!  .La  guerre  des  Gaulois,  (}ui  prennent  Borne,  laj*édmseiit 
m  fxxïàrt  et  en  revendent  les  débris  aux  Homakis  abattus,  qai  déli- 
bèrent de  l'abandonner  pour  »'étaUif  dans  une^  autre  irilte.  Les* 
guerres  d'Annibal,  la  bi^iQe  de  Gaanes  après  laqaelte.le^énaft^^ 
libère  s'il  n'abandonnerait  pas  l'Italie,  comme  il  avait  d^ibérédV 
bandonner  Rome  sous  les  Gaulois.  La  gu^erre  sociale,  la  guen^des 
esclaves,  les  guerres  •  dvites  de  Marins  et  de  Sylla,  la  guerre  de  KK- 
thridate,,  les  guerres  et  les  proscriptions  des  triumvirs,  [^ailleurs, 
qmmd  Rome  triompl^,  Rome  n'était  pas  le  monde  ^eUe  ne  triom- 
phait que  du  malheur  des  autres  nations  K 
<  Depuis  le  christianisme,  les  guerres  civiles  étaient  nioins  cnidle^ 
et 'moins  longues  ^;  témoin  celles  qui  eurent,  lieu  sôos  Théodose. 
Le  dhristianisme  avaiC  déjà  rendu  les  Goths|)lus  hunatns  envers  les 
ennemie,  que  Jes  Grecs  d'autrefois  ne  l'étment  entia  eux  ^.  Dès  lors, 
au  milieu  des  guerres  et  dés  révolutions,  le  chrétien  trouvait  partout 
sa  religion,  ses  lois-,  ses  frères,  sa  patrie;  partout  les  homn^s  ai- 
maient et  craignaient  lemômeDiéu,  qui  avait  établi  parmi  eux  cette 
merveilleuse  unité  *, 

;  Cependant  saint  Augustin,  qui  avait  engagé  Ôrose  à  composer  cet 
ouvragé,  traînaillait  lui-même  dépuis  plusieurs  années  à  un  autre 
beafucoup  plus  considérable  :  c'est  son  grand  ouvrage />«  la  Ûitéde 
Dieuy  en  vingt-deux  livres.  Lui-mtéme  en  &it  cette  jm^yse.*  lies  cinq 
premiers  réfutent  ceux  qui  pensent  que  le  cuRe  de  plusieurs  dieux 
est  nécessaire  pour  la  prospérité  des  choses  humaines,  et  ç[u^dtes 
n'étaient  si  catemiteuses  que  parce  que  ce  culte  .était  interdit.  Les 
cinq  autres  sont  contre  ceux  qui,  avouant  qull  y  ^  toujours  eu  et 
qu'il  y  aura  toujours  plus  ou  moins  de  calamités  temporelles,  suivant 
les  lieux,  les  temps  et  les  personnes,  prétendent  toutefois. que  le 
culte  de  phisieurs  était  utile  pour  la  vie  future.  Ces  deux  vaines  opi- 

*  L.  4,  préface.  —  «  L.  4,  c.  6.  —  »  L.  4,  c.  Il  et  12.  — *  L.  5,  c.  1.  — »  L.  7. 
c.  8et36.— «L.«,  Ô,ÎS.— *L.  S,c.2.*  -.         • 
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nTons  sonidcmc  r^îitées  dans  les -dix  prenrî^  Mvses^  liidfi{)puF. 
qu^on  116  nous  rqprôchtt  point  d'avoir  réfuté  iesf  idéesd'autrui  sans 
établir  les  nôtres^  noiiff  ooBsaorons  à  aed  la  seconde  partiede  notce 
ouvrage  en  douze  liTres/quoique  dans  Tune  et  Vsjstàee  partie  nous 
fissions  à  la  fois  les  deux  ëhoses,  lorsqu'il  en  est'l^in.  De  ces 
douze  derniers  )i¥res,  les  quatre  praodievs  exposent  Toriginedes  deux 
cités^  d<M»t  l'une  est  de  Dieu  ^  l'autre  de  ce  monde  ;. les  quake  sui- 
yants  en^^moi^fent  le  {Hiogrès,  et  les  quaire  derniers  leurs  fins  difl^ 
rentes.  Mm\,  qudqpoelesvingtr deux,  livres  traitent  de  rane  et  lou- 
tre cité,  ils  ont  pris  néanmoins  leur  titre  <le  la  meilleure,  et  sont  ap«- 
^pMêi,lk^  lorûitéde  JMeu. 

Dévoiler  àfoâd  Fempire  satanique  des  erreurs  et  «des  ténèbres  ; 
faire  oonnatt^  et  aimer  Tempiré  divin  de  la  vérité  et  de  la  hiinière  ; 
étudier  l'un  et<  l'autre  dans  leur  origine^  létirs>  développements  et 
leurs  fins  dernières^  initier  ainn  aux  mystères  de  la  providence  di^ 
.vine,  et  dcmn^  la  ckf  de  l'histoire  humaine  ?  tel  est  r<^^et  de  saint 
Auf^tin. 

Comme  son  ouvrage  nous  a  servi  de  base  et  de  règle  pour  le  nô- 
tre, auqud  nous  avons  tâdié  de  llnccN^porer,  nous  n'en  citerons  ici 
que  quelques  endroits  plus  saillants. 

Les  païens,  tjili  blasphémaient  le  Christ  à  l'occasion  de  la  prise  de 
itlome,  étaient  bien  ingrat»;  tar  c'était  par  respect  pour  le  Christ  que 
les  Goths  les  avaient  épargnés.  Chose  sans  exemple  dans  une -ville 
prise.  Au  sac  de  Troie,  le  poète  nous  montee  Priam  égorgé  sur  Pau- 
tel  de  ses  dieux,  et  le  temple  de  Jurion  choisi  par  les  Grecs,  non  pour 
servir  d'asile  àeeux  qui  s'y  réfugiaient,  mais  de  hangar  où  Ton  en- 
tassait le&  dépouilles  des  temples  et  des  palais,  avec' les  enfants  et  les 
mères  captives.  Quelle  assistance  Rome  pouvait-elle  espérer  de  ses 
dieux  pénates,  euk  que  te  même  poëte  nous  montre  vaincus  à  Troiç, 
et  sauvés  du  pillage  par  la  pitié  d'un  homtneî  Les  Komains  se  mon- 
trèrent quelquefois  plus  cruels  encore  que  les  Grecs-  Témoin  ce  gé- 
néral, qui,  dans  les  guerres  de  Marins  et  de>Sylla,  fit  brûler  la  nou- 
velle Troie  avec  tous  ses  habitants,  sans  en  épargner  Un  seul.  Si  donc 
il  y -eut  des  calamités  à  la  prise  de  Rome,  c'étaient  des  accidents  or^ 
.dii\aires  de  la  guerre,'  mais  si  les  barbares  s'y  montrèrent  plus  hu- 
mains que  les  Romains  et  les  Grecs,  c'est  au  Chriàt  seul  qu'on  le  doit. 
D'ailleurs  la  po|)Ulace  idoifttre  de  Rome  était  si  dégénérée  alors,  que, 
.  pendant  que  les  nations  les  phis  lointaines  et  les  viHes  principales  de 
l'univers  prenaient  puMîquement  le  deuil  pour  en  pleurer  le  désas-^ 
tre,  eux  couraient  avec  plus  de  fureur  que  jamais  aux  jeux  du  cir- 
que, et  entre  autres  remplissaient  C^ihage  chaque  jour  de  trpubles 
et  de  cabales' pour  des  histrions.  *  '- 
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{l8{>réteiMiaient<ia'il  ne  leUr  arrivait  tant  de  maux  que  parce  qu'on 
négligeait  le  cuHe  de  leurs  dieux  1  Et  c'étaieBt  ces  dieux  euxHOiàiies 
qttijeuravaient  infligé  lesmalix  les  pkis  funestes^  le&  maux  de  1-âmey 
les  vices  lesi  plus  dégradants.  Bien  loin  de  leuf  enseigner  ou  de  lew 
cemmander  jamais  de  bien  vivre,  ils  leur  donnaient  rexemjde  4& 
contraire.  Quant  aux  maximes  humaines  des  philosophee,  on  aimait 
toujours  mieux  siûvre  les  ms^ivate  exemples  des  dieux  que  les  bonnes 
pfurolesde<s  hommes.  Ce  n'e^  pas  tout.  Les  jeux  sanglant»  du  cir^ 
que,  les  impuretés  du  théâtre,  qui  depuis  longtemps  avaient  eorrompu 
les  Romains  et  perdu  leur  république^  suiyani  le  témoignage  de  Ci- 
çéron,  c'étaient  les  dieux  qui  les  avaient  exigésxc»nmela  partie  prin- 
cipale de  leur  i^ulte.  Làndessus  les  Grecs  raisonnaient  ainsi  :  S'il  faut 
adorer  les  dieux  qui  demandent  de  pareils  spectiu^les,  il  tmi  assuré- 
ment honorer  les  comédiens  qui  les  représentent.  Les  Romains  rér 
pHqiiaient  :  Jamais  on  ne  doit  honorier  de  pareilles  gens«  Donc,  cout 
cluaient  les  chrétiens,  on  ne  doit  point  adorer  de  pareils  dieux.  Com- 
bien les  assemblées  chrétiennes  étaient  différentes!  Là  les  peuples  af- 
fluaient avec  un  chaste  empr^ssenoent;  les  hommes  étaient  séparés 
des  femmes  ;  tous  y  apprennent  à  bien  vivire  dans  le  temps^  afin  de 
mériter  de  vivre  heureux  dans  l'éternité*  Quant  aux  calamités  corpo- 
XfiÛes,  surtout  les  guerres,  les  Romains,  d'après  leurs  propres  histoi- 
res,, en  ont  éprouvé  de  plus  fréquentes  et  déplus  terribles,  lorsquHls 
adoraient  tous  leurs  dieux,  que  depuis  qu'ils  ont  «commencé  d'adorer 
le  Christ.  Rome,  en  particulier,  n'a  pas  tant  souifert  des  Goths  que 
des  Romains  eux-mêmes  pendant  les  guerres  civiles; 

Si  les  dieux  de  Rome  ne  pouvaient  rendre  heureux  un  individu, 
comment  leur  attribuer  la  gr^deur  et  la  durée  de  Tempire?  D'arlleurs 
ta  vraie  gloire,  le  vrai  bonheur  consistent-ils  dans  la  puissance?  Sans 
la  justice,  que  sont  les  royaumes,  si  ce  n'est  de  grandes  troupes  de 
brigands?  et  que  sont  cellesi-ci,  dans  leur  état  ordinaire,  sinon  de  pe^ 
titsroyaumes?  Car^  parmi  les  brigands,  il  y  a  un  chef,  un  pacte  so- 
cial, un  partage  convenu  du  butin.  Si  leur  bande  réussit  à  occuper 
des  villes,  à  subjuguer  des  peuples,  elle  prend  ouvertement  le  nom 
de  royaume,  non  pas  qu'elle  ait  cessé  ses  brigandages,  mais  parce 
qu'elle  y  joint  l'impunité,  tel  fut  l'empire  d'Assyrie,  fondé  par  Ni- 
nus.  Il  est  tombé,  ainsi  que  celui  des  Per^s,  puis  celui  des  Grecs, 
au  milieu  de  guerres  effroyables,  et  cela  pendant  qu'on  adorait  les 
dieux  et  avant  qu'on  eût  prêché  le  nom  du  Christ  *.  Ces  dieux  ne 
peuvent  donc  rien  sur  le  sort  des  empires.  A  laquelle  d'ailleurs  de 
leurs  innombrables  divinités  les  Romains  attribueraient'-ils  la  conaer- 

»  L.  4,  c.  4, 6,:«.  ;•         '  ** 

Digitized  by  VjOOQ IC 


k  480  de  Fère  Ohr.]        i^B  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  â45 

vfttion^daleur  ^.  Chacune  avait  sa  besogne  particulière.  Par  exeo^sk, 
un  Seul  homme  suffit  pour  garder  la  ported'uneinaisop,  tandis  qu'A 
fiedlait  trois  dieux  :  le  dieu  Forcuks,  pour  les  battants  ;  la  déesse  Casr 
déa;  pour  les  goncb;  le  dieu  Limentinus,  pour  le  seuil.  Ainsi  Forcur 
lus  ne  pouvait  pas^  avec  les  battants,  garder  encore  le  seuil  et  les 
goïkls  ;  combien  moins  l'empire  !  Sera-ce  Jupiter  seul  ?  mais  lequd.t 
celui  du  Capitole  n'était  qu'une  pierre.  Celui  des  poètes  n^  régnait 
que  dans  l'Olympe,  ou  bien  ce  n'était  que  l'jéther  ou  le  ciel,  sa  femme 
Junon,  l'air  ou  la  terre;  car-on  n'avait  point  d'idée  constante  à  cet 
égard.  Sekm  les.  uns,  Jupiter  était  à  la  fois  tous  les  dieux  :  pourquoi 
donc  alors  en  adorer  plusieurs,  puisque  tous  n'étaient  qu'un  ?  Selon 
d'autres,  il -était  Tàme  du  monde,  et  le  monde  était  son  corps  i  en 
sorte  qu'en. marchant  sur  la  terre,  on  lut  marchait  sur  les  pieds  ou 
sûr  quelque  auk>«  membre,  et  qu'en  donnant  le  fouet  à  un  petit  gar-  ' 
çon,  on  le  donnait  à  Jupiter.  Après  tout,  quel  besoin  ayait-on  de  Ju- 
piter même?  La  déesse  Victoire  ne  suffisait-elle  pas  topte  seule?  Ce- 
lui de  tous  les  Romains  <[ui  a  le  plus  approché  de  la  vérité  est  Var- 
ron,  quand  il  dit  :  Ceux-là  seuls  me  paraissent  avoir  aperçu  œ  qu'est 
Dieu,  qui  Tont.c^u  une  âme,  un  esprit  gouvernant  l'univers  par  le 
movivement  et  la  raison.  C'est  de  ce  Dieu  véritable  que  relèvent  les 
empires  ;.  non  pas  du  hasard,  ni  d'un  aveugle  destin,  ni  de  l'influence 
des  astres;  c'est  lui  qui,  après  avoir  successivement  passé,  l'empire 
aux  Assyriens,  aux  Perses,  aux  Grecs,  l'a  donné  aux  Romains,  pour 
récompenser  sur  la  terre  leurs  vertus  terrestres  *.  C'est  lui,  ajoute- 
rons-nous, qui,  pal*  les  calamités  môme&dontil  affligeait  Romealors, 
voulait  en  faire  une  Rome  toute  chrétienne,  une  Rome  digne 
de  recevoir  jusqu'à  la  fin  des  temps  le  seul  empire  vraiment  Jégi- 
time,^  l'empire  de  la  vérité  et  de  la  justice  sur  l'univers  régénérée 

Si  les  dieux  du  paganisme  ne  pouvaient  rien  pour  la  vie  présente^ 
il  était  encore  plus  absurde  d'en  attendre  quelque  chose  pour  la  vie 
future.  Ce  que  saint  Augustin  prouve  au  long,  en  examinant  les  trois, 
espèces  de  théogonies  distinguées  par  Varron  :  la  théogonie  poétique 
ou  fabuleuse,  la  théogonie  civile  ou  légale,  la  théogonie  naturelle  ou 
philosop|iique. 

Pour  traiter  cette  dernière,  il  distingue  la  philosophie  naturelle  ou 
physique  de  Thaïes  ou  d'Ionie,  la  philosophie  rationnelle  d^Pytiiat^ 
gore  ou  d'Italie,  la  philosophie  morale  de  Socrate  ,  et  remarque  que 
PJaton  réunit  les  trois  en  une,  qui  se  trouve  une  espèce  de  trinité.- 
Mais  tout  en  surpassant  les  autres  philosophes  dans  chaque  branche 
de  la  philosophie,  tout  en  ayant  des  idées' plus  justes  du  Dieu  vérita- 

»  L.  i,  Q.  12,  13,  etc. 
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bie  et  sonTmûB,  Platon,  et  phis  cancore  les  platïNoiciens/ses  diseipies, 
ne  laissaieûtpafl  cf autoriser  lerniHedesclémons.  £»  quoi  ilsn'^taîent 
cPaocord  ni  avec  eux-mômeB  ni  avee  le  bon  s^ts.  Car  ilscofnrenaient 
que  les  démons  étai^iit  livrés  à  des  passkffls  mauvaises,  et  que,  ce- 
pendant, la  sagesse  consiste  à  dompter  ces  passkmi?*  lirait  absurde 
dé  rendre^  aux  démons  un  culte  religieux,  pwsque  la  religion  consiste 
principalement  à  imita?  ce  que  Ton  adore.  Parla  même  raison,  il 

^  était  absurde  de  prétendre  que  les  dàncms  étaient-les  médif^urs 
nécessaires  entre-llummie  et  les  dieux  bons.  ^ 

'  Le  seul  médiateur  entre  Thomme  et  le  DSôu  véritable,  c'est  le 
Christ,  à  la  fois  Bieu  et  hommC)  imnH)rtel  et  moHel;  C'est  par  lai 
qu'on  obtieiirtla  vraie»' pureté  de  l'âme,  non  par  la  théurgle,*à  quoi 
se  livraicoit  les  platoniciens  d'alors<  Cest  par  hii  que  nous  of&ons  à 
Bièu  le  saoritice  véritaWe,  qui  estlui-mémfeet  nbus  avecfiii,  comme 
les  membres  de  son  corps.  Tel  est  le  sacrifice  liYiiversel  que  l'É- 
glise otfre  diaque  jour  dans  le  sacrement  de  Taùtel,  que  les  Mè- 

*  les  connaissent,  et  où  il  lui  est  rappelé  que,  dass  ce  tpi'elfe  offre, 
eHe  Qst  offerte  elle-même'*.  Que  si  les  philosophes  appellent  dieux 
bons  ceux  que  nous  appelons  anges,  nous  ne  disputions  pas  du  mot  ; 

-  car  FÉcriture  même  leurdonne  quelquefois  ce  nom,  plus  souvent  en- 

,core  à  des  homtaes.  Ce  qui  distingue  les  anges  des  démons,  c'est  que 
oeux-^  convoitent  et  mendient  les  honneurs  divins,  tandis  que  ceux- 
là  les  réservent  à  Dieu  seul,  leur  créateur  aussi  bien  que  le  nôtre. 
Les  démons  sont  contraints  d'avouer  ce  qu'ils  sont  et  ce  qtfHs  souf- 
frent, lorsque,  aux  tombeaux  des  martyrs,  on  les  étssse  On  corps  des 
possédés.  Cependant,  à  ces  mêmes  martyrs,  nous  ne  faisons  ni  tem- 
ples, ni  prêtres,  ni  saCTÎfices,  parce  qu'ils  uè  sont  pas  nos  dieux  ; 
mais  leur  Dieu  est  le  nôtre.  Il  est  vrai  que  nous  honorons  leur  mé- 
moire, les  regardant  comme  des  samts  et  des  hommes  de  Dieu,  qui 
ont  combattu  jusqu'à  la  mort  poul»  faire  triompher  la  véritable  reli- 
gion des  fausses.  Mais  qui  jamais  a  entendu  un  prêtre  des  chrétiens, 
debout  devant  un  autel,  même  posé  sur  le  saint  corps  d'un  martyr, 
dire  ûans  ses  prières  :  Je  vous  offre  ce  sacrifice,  à  vous,  Pieri^,  ou 
Paul,  ou  Cyprien  ?  Nous  l'offrons  à  Dieu,  qui  les  a  faits  hommes  et 
martyrs,  et  qui  les  a  honorés  dans  le  ciel  de  la  société  des  saints  an- 
ges, pour  lui  rendre  grâces  de  leurs  victoires  et  nous  exciter  à  les 
imiter  par  son  secours. 

Dans  lés  livres  onze,  douze,  treize  et  quatorze,  saint  Augustin 
expose  l'origine  des  deux  cités,  cité  de  Dieu,  cité  du  démon,  l'Église 
et  le  monde,  desquelles  il  caractérise  ainsi  la  différence  fondamen- 

.     *  L.  lOj  c.  6i 
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taie.  A  ce  fondateur  de  la  cité-sainte,  les  citoyens  de  la  <3tté  terrestre 
préfèrent  leurs  dkux  ;  ignorant  quil  est  le  Dieu  desdienx,  noii  pas 
des  dieux  feux,  c'est-à-diré4mpiéB€t  superf)es,  qiri,  privés  de  sa  lu- 
mière incommutftUe-et  cofiamune^à  tous,  et  pour  cela  i^éduits  à  une 
certaine  puissance  incMgente,  ambitionnent  en  quelquemamère  des 
pouvoirs  privés,  et  demandent  à  leurs  sujets  déçus  les  -Tionneurs  di- 
vins ;  mais  des  dieux  piedx  et  saMs,  qui  ressentent,  plus  de  joie  à  èe 
soumettre  eux-mêmes  à'Un  senl  ffùiè  de'se  soumetirenn  grand  nom- 
bre; à  adorer  Dieii  plutôt  qu'à  être  adorés  à  la  place  *.  Ces  paroles 
sont  remarquables.*  Saint  Augustin  n'est  pas  le  seul  qui  s'exprime  de 
la 'sorte.  Le  pape  saint  Damase  avait  déjà  dit  :  Le  nom  de  dieux  a  été 
inoposé  et  octroyé  par  Dieu  aux  anges  et  à  tons  les  saints.  Mais  quant 
au  Père,  et  au  ïils,  et  à  FEsprit-Saînt,  à  cause  deFune  et  égale  di- 
vinité, ce  n'est  pas  !e  nom  de  dieux  au  pluriel  qui  s'emploie,  maïs 
le  nom  de  Dieu  au  singulier  ;  afin  que  nous  (Croyions  que  nous  som- 
mes baptisés  seulement  dans  le  Père,  et  le  Fils,  'et  le  Saint-Esprit,  et 
non  pas  dans  les  noms  deë  arcTianges  etdes  anges,  comme  font  les 
hérétiques,  les  juiffe^t  même  les  gentils  insensés  K 

Après  le  parallèle  somtiaaire  dés  deux  cités,  saint  Augustin  traite 
de  Dieu,  de  la  Trinité;  de  la  création,  de  la  chute  des  anges  et  de 
l'iiomme,  de  l'origine  du  mal,  avec  une  foule  de  questions  incidentes 
âa  pfhis  haut  intérêt.  Ainsi,  expliquant  de  quelle  manièire  la  sagesse 
de  Dieu  est  à  la  fbts  m\dtiple*et  une,  multiple  parce  qu'halle  nenferme 
tout,  une  en  soi,  il  dit  :  En  elle  ifepnt  comme- certains  trésors  immen- 
ses et  infinis  des  choses  intelligibles,  en  particulier  toutes  les- raisons 
invisibles  et  immuables  ^es  choses  même  visibles  et  muables,  qui 
ont  été  faites  par  elle.  Car  Dièù  n'a  rien  fait  sans  le  savoir  ;or,  si  Dieu 
àtoq,t  fait  sciemment,  il  faisait  donc  es  qU'il  connaîssflirt.  D'où  dette 
Gdnséquence  surprenante,  mais  cependant  vraie  :  KousneT>ourrions 
connaître  ie  monde,  si  le  monde  n'existait  pias  5  màisle  monde  n'exis- 
terait pas,  si  Dieu  m  l'iavaît  pas  connu  ^.  Ainsi  encore,  après  avoir 
parlé  de  la  Trinité  créatrice,  qui  a  imprimé  de  ses  vestiges  dans  tou- 
tes ses  œuvres,  il  en  déduit  la  trinité  radicale  de  la  philosophie  : 
science  de  là  nature  où  de  l'être;  Science  de  la  vérité  ou  dé  la  raison, 
science  du  bien  ou  de  la  Ifabrale  ;  science  tririe  et  une,  parce  que  le 
vrai  n'est  que  l'être  en  tartt  qu'objet  dé  Tirifelligence,  et  le  bien  n'est 
quetêlf  e  en  tant  qu'objet  de  la  volonté  *.  Enfin,  ce  qui  a  fait  les  deux 
cités,  ce  sont  deux  amours  ;  dans  l'une,  l'amour  de  soi  jusqu'au  mé- 
prjs  de  Dieu  ;  dans  l'autre,  l'amour  de  Dieu  jusqu'au  mépris  de  soi. 

*  L  11,  c.  1.  —  «  ThéodoMt,  1.  5^c.  1^.  L^l?e,  t.  2,  col.  901.  —»  L.  11^ 
c.  10.—  *  L.  11,  c.  56.       '     '  .      ' 
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Il  suit  les  développements  de  ces.  deux  cités,  dans  les  livres  quinze, 
seize,  dix-sept  et  dix-huit,  à  travers  l'histeire  des  patriarehes  et  des 
prophètes,  jusqu'au  Ciirist,  et  mêmejusqu'au  temps  où  il  écrivait  ; 
faisant  voir  en  particulier  que,  non-seulement  les  prophètes  étaient 
plus  anciens  que  les  philosophes,  mais  que  leurs  prédictions  s'accor- 
daient d'une  manière  d'autant  plus  admirable,  que  les  divers  systèmes 
des  philosophes  ^'accordaientjpeu.  Quant  à  la  succession  des  empires, 
ou  plutôt  leur  u(ûté,  il  observe  que  Babylone  était  comme  la  pre- 
mière Rome,  et  Rome  comme  I9  seconde  Bal^ylone,  comme  la  fille 
de  la  première,  par.  laquelle  il  plut  à  Pieu  de  dompter  l'univers  et  de 
le  réduire  aune  même  forme  de  société  *. 

^  Dans  les  quatre  derniers  livres,  iltraite  du  souverain  bien,  de  laré- 
surrection  générale  des  corps,  de  la  punition  éternelle  des  méchants 
et  de  l'éternelle  félicité  des  bons.  Que  la  résurrection  soit  possible,  il 
le  prouve  par  celle  de  Jésus-Christ;  et  il  prouve  la  résurrection  de 
Jésus-Chsist,  parce  que  le  monde  entier  la  croit  sur  la  prédication  des 
fiqpôtres.  Ce .  sont,  dit-il,  trois  choses  incroyables  :  que  Jésus-Christ 
soit  ressuscité  et  monté  au  ciel  avec  sa  chair;  que  le  monde  ait  cru 
une  chose  si  incroyable  ;  qu'un  petit  non^bre  d'hommes  méprisables 
et  ignorants  l'ait  persuadé  à  tout  le  monde  et  aux  savants  mêbies. 
Nos  ^dversabes  ne  veulent  pas  croire  la  première  de  ces  choses  in- 
croyables',  ils  sont  forcés  même  de  voir  la  seconde,  et  ne  peuvent 
dire  comment  elle  est  arrivée  sans  croire  la  U^isième  ^. 

Dans  le  temps  même  que  saint  Augustin,  sous  l'image  et  la  déno- 
mination  De  la  Cité  de  Dieuy  développait  aux  chrétiens  et  aux  païens 
Torigtoe  céleste  et  la  durée  éternelle  de  l'Église,  il  continuait  d'en 
défendre  l'unité  et  l'universalité  contre  les  donatistes»  Lettres, 
sea*mons,  conférences,  il  ne  négligeait  rien.  Ses  eâorts  ne  restaient 
pas  sans  fruit  :  non-seulement  des  hommes  du  peuple,  mais  des 
évoques, étaient  rentrés  dans,  l'unité.  Cependant  parmi  les  autres,' 
plusieurs  n'en  devenaient  que  plus  furieux,  particulièrement  les  ch*- 
cumcellions.  Pour  réprimer  Jeurs  violepces  et  leurs  meurtres,  il  y 
eut  plusieurs  lois  dç  l'enipereur  Honorius.  Le  moyen  qui  paraissait 
le  plus  propre  auxévéques  catholiques  pour  &ire  cesser  le  schisme 
et  amener  la  réconciliation,  était  une  conférence  générale  entre  les 
évéques  de  l'un  et  de  l'autre  parti.  Les  donatistes  s'y  refuçèrentlong- 
lemps.  Enfin  quelques-uns  de  leurs  évéques  étant  allés  à  la  cour  de 
Ravenne,  témoignèrent  eux-mêmes  la  désirer  ^.  Aussitôt  les  évéques 
catholiques  la  demandèrent  avec  plus  d'instance  que  jamais.  L'em- 
pereur l'accorda  pài*  un  rescrit  du'  quatorze  octobre  410,  adressé  à 
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ttai^JH/;tHbtm  etr  nétcrifè;  €'esl-À»4ir6  géâéi^-et  eonseHtef  (f!ÉtÀ\, 
cbréttèa'âBtôi  didlîngué  par  ie^  vefias  que  par  son  rang,  aoli  parti- 
culier de  saint  Aagustln,  qui  lui  a  dédié  smi  grand  ouvrage  De  la 
Cite  ie  Dim^  l'ayant  entrôpri»  d^'aprèV  ses  iaôlanocs/Le-rescrit  or- 
daimaii  quéles  èréqttes  donatistes  slssseûllderanent  à.Cârthage  dàhs- 
(paJ^  moia,  afin  que  tes.  évéqués  choisis  de  part  ^et  Cautre  passent 
^^féter  ensemble  ;'Que  si  les  donatistes  ne  «'y  trouvaient  pas,  après 
-avoir  lété  appelés'trois  fois,  ils'  seraient  dépossédés  de  leur»  égK*  . 
"Sçs, .  MkrceHin  était  établi  juge  dé  la  conférence,  pour  exécuter  cet 
«rdie,  et  les  autres-  loisdenaées  en  faveur  de  la  religion  catholique.' 
Cotûoie  la  conférence  avait'  été  demîandée  à  Temperetir'  de  part  et 
d'autre,  et  <pie  l'oii  devœt  y  revoir  les  procédures  juridiques  sUr  l*o- 
rîgiiie  dû  doofttîsmie,  jl*  n'est  pas  étonnant  qu'un  ofBeier  dé  Vempe- 
reUr  y  |»ésidât.  :   -     -  , 

Arrivéà^Carthage,  MarùfeUin  indiqua  Ja  conférence- au ptemierjour 
<iejuitt-4ii.  Dès  lèrs  il  fit  cesiser  totfte  poursuite  à  regard  de»  doiw- 
tifctes,-  déd»a,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  d'ordre  de  Vempereur,  qu't)B 
wndràit  à  ceux  de  leurs  évoques  qui  promettraient  de  sèr'trouvei'î 
la  coûférefice,  les-  églises  qui  leur  avalent  été  ôtées  sekîn  les  lois,  et.^ 
leur  promit  de  choisir  an  autre  jttge,  à  leur  gué,  p(mr  èt^  avec  loi 
l'arbilre  de  cette  dispute.  Enfin  IMeui*  protesta  a^eio  serment  qu'il  ne 
leur  ferait  aucune  jnju^ice^  qu'ils  ne  souffriraient  aucun  mauvais 
$i*aitement,  et  retourneraient  chacun  (Jhez  eux  en  pleine  liberté*  Sa 
parole  mspirait  ime  telle  confiance,  que  tous  les  évêquèâ  doftatistes 
Âuth'étsûènt  point  empêchés*  par  la -vieillesse  ou  la  maladie,  se 
.mirent  «n  route.  Le  dix^huit  mai  ils  entrèreid;  h^  Oarthagé,  tous, 
à  la  fdî^  eien  prc>cesfiîon,  comme  pour  faite  parade  de.  leur  grand 
li0i»bre#  Les  évéques  catholiques  entrèrent  sans  poti^  et  i!^iis 
bruit,  's  •  -      - .. 

<3uand  Hs'  furent  arrivés,  Maroellin  pubKa  une  seconde  iitfdoû^ 
nance>  JE>our  régler  l'ordre  de  TtissemWée.  On  devait  choisir  de  pa^t 
i^  d'autre  sept  évéques  pour  porter  la  parole  ;  septpour  leur  sérvW 
de  «ônçeil,*  qûatre-pour  surveiller  les  écrivains  ^l  lès  stéric^ap'bîés^ 
dont  îl  devait  y  en  avoir  dé  chaque  éôté  quatre  d'ecclésiastiques,  sans 
compter  ci&ux  du  président.  Pour  éviter  leiumuHe,  il  n'y  aura  ainsi 
à  la  conférence  que  trente-six  évéques,  dont  les  .sept  premiers,  de 
pairtet  d!aulre,  pourront  eeuls'porter  la  parole*  Tous^piropiéttront^ 
par  écrit,  de  ratifiefr  ce  qui  aura  été  feitpar  ces  sept  députés  de  leur 
choix.  Les  évéquesf  recommanderont  au  peuple,  dans  leurs  $ermoh5>". 
d^sjp.  tenir  en  repos  et  èn^enccv  te  publiei*ai  hïa  sentence,'  conélul 
Marcellin,  ei  l'exposerai  au  jugement  de  tout  le  peuple  de  Carthage  ; 
je  publierai  même,  tous  les •  actes  de  k  conféréttce^  o»;  pour  puis 
vu.  29 
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g^ifide  $|in^,  je  souiserirai  le  pj»mier ,  à  JUmi^jnes  dires  ^  et  tous  Jibs 
0>ininii9aire$  soi^cricont  de  même  aux  leursi  a^que  p^^seone  ne 
puifiseniefce^  qu'il  aura  dit»  '        .     i    .  ^    - 

Les  évéques  catholiques  adhérèrent  par  éerii  à  tout  ^^e  Mar- 
oeliin  avait. réglé.  Ils  aioutèifi&t  oes  paroles  méioorahles  :  Si  oeux 
avec  quiaous  avons  aflWre  peuvent  nous  démontrer  q^  TÉgiise  du 
Qiristy  lâTsque-déiîà,  d'après  les  divines  promesses,  eUe  remplissait 
une,^nde  partie  de  Tunivers  et  continuait  à  4x>Qqttérii;  te  reste,  a 
subitement  péri  par  la  contagion  de  je  -ne  «ais  qmia  pécheurs  qu'ils 
SK)cusent,,  et^qu'eHe  n'est,  demeurée  qm  <laQs  le  seu)  parti  de  Poaai, 
nous  leur  cédons  l'iKinneus- de  l'épiscopat  et  nous  nous  rangerons 
s^usieutcondùite^  Si,  aucontraire,  Qious  leurjuof^ons  que  rE^^ise, 
répandue  nen^seul^inent  en  Afrique^  mais  par  toutè.la  terre,  n'a  pu 
périr  par  les  péchés  de  qui  que  ce  soit;  si  enfin  noua  démontrons, 
quant* à  ceux- qu'ils  accusent^  que  la  question  est.déià  finie  et  qu'ils 
wt  été  dédarés' innocents,  nous  consentons  qu'en  sa  réunissaniit 
nous  ils  conservent  l'honneur  de  l'épiscopat.  Car  nous  iie  ééjSestoas 
pasei^eux  les  sacrements,  mais  leurs  ein^jBurs.  Giacun  denous,.  diaos 
lés  ^lises  où  il  aura  un  collègue,  pourra  présider  à  son  tour,  ayaiit 
son  collègue  «uprès  de  lui  comme  un  évéqûe  étranger.  L'un  pourra 
l^ida*  dans  une  église,  l'autre  dans  une  ajot^e  ;  et,*  l'un  dû  deux 
éknt  mort,  il  n'y  aurit  plus  qu'un  à  la.  fois,  selon  l'anciatmoeoti- 
tume.  fit  ce  ne  sera  pas  une  nouveauté  ;  car  oa  en  a. usé  ainsi  dès  le 
içomi^noem^t.à  l'yard  de -ceux  qui  se  sont  réunis  6n  quittant  le 
schisme,  Quësi.le  peuple  chrétienne  peut  sou&i^deyoir j^nsemble 
deux  évéques  contre  l'ordinaire,  retirons-nous  fes  uns  et  les  autrea, 
atque  l^s.évéquâs  qui  sont  seuk  dans  leurs  églises  en  établissent  un 
$eiil  où  il  sera  nécessaire.  Pourquoi  hésiterions^noua  der  faire  à  boIx« 
Rédempteur  ce  sacrifice?  Il  est  descendu  du  ciel  pour  nous»faire  de^' 
\/smr  ses  membres,  et  nous  crdndrions  de  descendre  de  nos  chaires, 
afin  que  obs  meiubres  cessent  de  se  déchirer  par  unç  cruelle  divi- 
sipa?  Pour  nous-mêmes^  il  nous  sufiit  d'être  chrétiens  fidèles  et 
obéisssfits;  mais  c'est  pour  le  peuple  qu'on  nous  ordonne  évèqûes. 
Usons  4one  de  notre  épiseopat  sek^n  qu'il  est  utile  pour  la  paix  du 
peuplé.  Nous  vous  écrivons  ceci,  afin  que  vous  le  fassiez  connaître  à 
toutle  monde  *.  ,    . 

C^  langage  est  r^otiarquable,  non-seulement  par  la  mi^ànimité 
chrétienne  qu'il  respire,  «lais  parce  qu'il  nous  fait  connaître  le  vén-^ 
l^le  esprit  de  l'Église  éanst  h  réception  de  ceux  qui  reviennent  à  son 
unité.  Le  sd^isme  est  certainement  .un.péché  considérable.  Cepeo- 
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^lït  îl  n'est  pas  Hiérme  question  de  pénitence.  Ce  qui  renverse  <te 
fond  en  comble  deux  préjugéè<teFlenry  :  qti-urfév^ue  ne  pouvait 
*q;)rendre  seèfoncUofls  aprë^  avoir  pëché  ;  et  q«ela  ôêssation  des 
pénitences. canoniques  a  été  mtrbdmte  pour  te  malbeuf  dé  FÉgKàe,. 
par  rignorance*  des  docteurs  scolastrques  du*  treizième  èiècle.  * 
'#  Comtne  saint' Augùstiii  et  quelques-uns  de  ses  confrèt^es  s'^entrè-. 
huaient  entre  eux  sur'  celte  pensée  :  que  Ton  doit  être  èvêquer  ou  ne 
rétrepas/sekmqu'ilest  utile  pour  la  paix  de  Jésus-Christ,  iis  pas- 
saient en  -Bévue  ïeqrs-colligueS)  et  n*e«  trouvaient  guère  qu'ils  crus- 
sent capables  de  faire  à  Dieu  ce  sacrifice-  Ils  disaient  :  Celui-ci  le 
peut,  celui-là  ne  le  peut  pas  ;  un  tel  en  convient,  non  pas  tel  autre. 
Mais  quand  on  vint  à  publier  la  chose  dans  J'assemlilée  générale,  bfe 
fls  étaient  près  -de  trois  cents  évéques,  cette  proposition  plut  si  bien 
à'  tout  le  monde  et  fut  reçue  avec  tant  de  zèle,  que  tous  se  ti^ùvè^ 
rent  prêts  il  quitter  l'épiscopat  pour  réunir  l'Église.  Il  n'y  en  eut  que 
deux  à  qui  la  proposition  déplut  :  un  vieiilard  fort  âgé',  qui  le  dit 
mêiaie  assee  librement;  un  autre,  qui  le  témoigna  Seulement  par  Y  air 
4té  son  visage.  Mais  le  vieillard,  accablé  par  les  reproches  de  tous  les 
autres,  changea  d'avis  et  l'autre  de  visage  *; 

Les  donsftistes  répondirent  également  par  une  lettre-,  «lais  dont  le. 
langage  n'âvaîi  rien  de  pareil*  Ils  s'y  ^orifiaient  de  leur  empresse- 
ment'à  venh*;  mais  demandaient  à  être  admis  tous  à  la  conférence^, 
pour  convahikcre  de  fausseté  leurs  adversaires,  qui  leur  reprochaient 
lewr  petit  nombre. 

Marcellitt  ayant  r^du  publique  les  deux  lettreâ,  les  catholiques 
Itti  en  écrivirent  une  seconde  en  réponse  à  la  déclaration  des  dona^ 
tisies.  Ils  y  témoignent  leur  inquiétude  sup  ce  que  les  donalistes 
Veillaient  tous  assister  à  la  conférences  si  ce  n'est,  disent-ijs,  que  ce 
soit  pour  nous  surprendre  agréablement  et  se  réunir  tous*  à  la  fois. 
Peut-être  qu'à  l'occasion  de  cettq  conférence  ont*ils  redonnu,  par 
les  innombrables  tânnoignages  de  l'Écriture,  que  l'Église' doit  être 
Tépandue  paftout  et  qu'elle  ne  peut  jamais  périr;  que,  par  consé- 
cquent,  c'est  une  erreur  de  supposet'  qu'elle  ne  subsiste  qu'en  Afrique 
et  dans  le  {tortî  de  Donat.  Peut-être  ont-ils  reconnu  qu'il  n'y  a  point 
dé  mal  en  ce  que  les  rois  de  la  terre  fassent  des  lois  pour  la  paix  <îa- 
tbolique,  contre  les  partisans  de  l'hérésie  ^du  schisme,  puisque 
l'Écriture  nous  montre,  non-seulement  les  ànoiens  roiis  deslfôbreux, 
nàais  encore  des  princes  étrangers,  défendre,  par  les  lois  les  phis 
menaçantes,  de  dire  .un  seul  mot  coiitrele  Dieu  d'Israër,  Peut-être 
.sesont-ils  rappelé  que  leurs  propres  arîcêtres  ont  déféré  à  l'empereur 
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.Côhstaatîn  la  cause  dê^  Cécilien,  et  qu'il. l'a  dédaré  inno^JiU  Peotr 
étrfe^ont-ils  rçcoBOU  dmas  les  Écritures  saintes  q^e.rÉgMse,  Jjusqtt!^» 
temps  ide  la  mqissM),  sera  mêlée  de  koméniçi  d-iyraîe,  et  qu-iia 
homme  pécheur  né  pe^^t  rien  centre  elle,  puisque  Dieu  a  juré  qu'elfe 
ne  périrait  jamais.  Peutrétre  ont-rils.  reconnu  lo\it  cela  par  leur  pwK 
.  pre  exemple;  ^r,  après  avoir  condamné  les  maidniianistes  qui 
•avaient  cpndamûé  Primien  de  Cartbage;  ils  n'ont  pas  faitdiQeidté 
de  recourir  aux  puissances  de  la  terre  pour  les  chasser  4es  églises, 
j^  -de  recevoir  à  leur  communion,  sans  les  baptiser  ,de.nouveau,  «eux 
qui  l'avaient  été  dans  le  schisme.  Peut-être  qu'ayatit  recoonii  toutes 
ces  choses,  iïs-veulent  assister  tous  à  la  conférence,  poapour  causer 
du  tumulte^  mais  pour  faire  la  paix.  Car  quant  à  ce  qu'ils  disent  que 
^e'est  pour  montrer,  leur  grand  nombre  et  convaincre  de  mensonge 
..]eiH»s  adversaires,  siles  nôtres  ont  dit  quelquefois  qu'ils  étaient  peu,  ils 
ont  pu  le  dire  très-véritablement^des  lieux  où  nous  sommes  beavicoup 
plus  nombreux,  et  principalement -dans  la  province  proconsulaire, 
quoique  même  dans  les  autres  provinces  d'Afrique,  excepté  la  Ku- 
-inidie  proconsulaire,  ils  soient  encore  beaucoup  moînsquenoos.  Du 
moins  avons-nous  raison.de  dire  qu'ils  sont  en  très-petit  nomtoe^ 
.  en  comp^aison  de  toutes  les  nations  qui  composent  la  compmnion 
cfitholique.  Que  s'ils  voulaient  maintenant  montrer  leqr  ^and  nom- 
bre, iiç  l'auraient-ils  pas  fait  avec  plus  d'ordre  et  deiranquillHé  par 
leurs  souscriptions?  Pourquoi  donc  vouloir  assister  tous  à  Ifi  confé- 
rence ?  quel  trouble  n'apporteront-ils  pas  en  parl^nt^  ou  qu'y  feront- 
ils  sans  parler?  Quand  on  ne  crierait  point,  le  seul  murmure  d'une 
teUe  multitude  suffira  pour  empêcher  la  conférence.  Craignant  donc 
qu'ils  n'aient  dessein  de  causer  du  tumulte,  nous  consentons  qu'ils  y 
assistent  tous  ;  mais  à  la  condition  que,  de  notre  part,  il  n'y.  s^t  que 
,1e  nombre  que  vous  avez  jugé  suffisant,  afin  que,  s'il  arrive  du  tu- 
multe, on  ne  puisse  l'imputer  qu'à  ceux  qui  auront  amené  une  mul- 
titude inutile  pour  une  affaire  qui  ne  peut  se  traiter  qu^entre  peu  de 
personnes.  Mais  si  la  multitude  est  nécessaire  pour  la  réunion,  nous 
nous  y  U'ouverons  tous  quand  ils  voudront^. 

Cependant  les  évéques  catholiques  ne  manquèrent  pas  d'exhorter 
les  peuples  àdemeurer  tranquilles,  comme  Marcellin  l'avait  denoandé^ 
jet  comme  ils  l'avaient  {Promis.  Saint  Augustin  fit,  entre  autres,  déiâ 
.sermons  où  il  semble  que  c'est  la  douceur,  la  charité  même  qui  parle. 
-Bans"  le  premier,  il  relève  les  avantages  de  la  paix  et  la  facilité  de  Ta  - 
voir,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  le  vouloir,  et  comment  il  faut  y  amener  les 
donatistes  par  la  douceur.  Que  personne,  dit-il,  «e  prenne  ^querelle;, 
que  personne  n'entreprenne  de  défendre  même  sa  foi,  de  peur  de  leur 
donner  l'occasion  qu'ils  èherehent.  Si  vous  ei^teodez  dire  uQemjUre,. 
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scindez,  dissimulez,  passez  outre.  SotiVener- vous  f|ttetf est  tin  àiâ- 
kdeiquli  faut  guérir.  Mais,  (firez-yous;  je  ne  puis  sottHrir  qu'il  Has- 
phètae  contre*  l'Églîsel  L'Église  eMe^même  vous  en  prie.  It  niêâit  de 
mon  évêque,  41  le  cafomnie  ;  puîs-je  nie  taire  1  Laissez  dire  et  taisez- 
votrs  ;  souffrez-le  sans  l'approuvera  C'est  rendre  service  à  votre  évê^ 
que,  de  ne  point  prendre  actuellement  son  parti;  QueTerar-je  donc  f 
Appliquez-vous  à  la  prière  ;  ne  parlez  point  txAtre  celur  qui  vous; 
querellé,  mais  parlez  à  Dieu  pour  lui.  Ditejs  paisiblement  à  cet  en*' 
nemi  delà  pai^,  à  ce  querelleur  :  Quoi  xjue  vonstiisicE,  quoique  voiiâ 
me  haïssiez,  voitô  êtes  mon  frère.  Parlez-leur  arxiemôient^  mais  tk)u- 
cerarent,  et  priez  avec  nous  le  Seigneur  dans  fies  Jeûnes  soTennels  que 
nous  célébrons  âpres  la  Pentecôte  (c'étment  les  Quàtré-Temps) ,-  et 
que  nous  observerions,. qiiand  mômenotisû'aurions  pas -cette  cause 
dejefûner-.  Joignez-y  des  aumônes  abondantes,  exerçons  ThospîtïK 
lité';  en  voiéi  le  tempsj  les  serviteurs  de  Dieu  arrivent.  '  • 

Dàns^  le' second  sermon,  il  déclare  que  les  év^ues  catholiques  soht^ 
^rêts*  à  recevoir  les  évoques  doriatistes  dads  leurs  églises  ,t)umèrî(^' 
à.leuù  céder  leurs  chaires,  coinmeils  l'avaient  déjà  déclaré  dans  feur» 
lettres.  Puis  il  ajoute  ;  Qae  personne  de  vous ,  m«^  frères,  ne  coure 
au  lieu:  de  4a  conférence.  Évitez  même  absolument,  s'il  se  peut,'  de' 
psfsser  par  ce  lieu-là,  de  peur  de  donner  quelque  occasionMedispute 
et.de  querelle  à  ceux  qiii  en  cherchent.  Ceux  <jui  ne -cr^iignent  pas 
Dieu  et*  qui  font  peu  de  cas  de  nos  avis,  doiventau  moins  craiftÂre  lai 
sévértté-de  la  puis^nce  séculière.  Vous  avez  vu  rordojiUônce  de  cet' 
homme  iUustre)  affichée  publiquement.  VoUs  me  direz  -:  Qùe.devons^'» 
nous  feire?  Nous  vous  donnons  peut-être' le  partage  le  pliis  utile*" 
Nous  disputerons  pour  vaus>  ptie^  jK)Ur  nous  :  soutenez  vos  prières, 
Comme  nous  a,vons  déjà  dit,  par  les  Jeûnes  et  lesAumônies.  Peut-être 
que  vous  nous  serez  plus  utiles  que  nous  ne  le  serons  a  vous  *;  ^ . 

Le  trente  mai,  tous  les  évêques  catholiques  s'asseiùWèreftt  dans 
réglise  de  C^hage,  «t  dressèrent  une  procuration  pour  leurs  dépu* 
tés  à  la  conférence.  Ils  y  traitèrent  toute  l'affaire  sommaii^ment, 
comme  ils  avaient  déjà  fait  dans  leur  secondeiettre.  Ils  siéparèreut  ht^ 
»<piestion  de  droit  et  la  cause  de  TÉ^isc,  d'avçc  la  cause  deCécîHêif  . 
<eît  la  question  de  feit,  et  montrèrent  que  l'Église  catholique* esrt.  ré-* 
pandue  par  toute  la  terre,  sifivant  les  ^MTomesses  de  Dieu  t  qûé  le* 
mauvais,  tolérés  dansl'É^ise  parce  qu'on  ne  lî^SHConnaît  pas,  oii  pour' 
le  bien  de  la  paix,  ûe  nuisent  )^6mi  aux  bons,  qui  les  souffrent,  sans- 
consentir  à  cetju'ils  font  de  mal  ;  que  CédHen  et  Félix  d'Aptejige;; 
cpïi  ravaH  ordonné,  sfvàient  été  pleinement  Justifiés  des  accusations 


*  Sérm.3bi  a  858. 
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formées  cQiitcereiD^',,  enfix^  que  la  oondoite  dm  .dqttaâstes>à  rég;û*d 
des  Biaxiiniai^tes^  péfatait  tout  ce  qu'ils  objectaient  aaxcatheliqu0B,< 
soH  tquchanf  le  baplême,  soit  toucbant  Ja  pefsécation  ob Ja  coininu^ 
nicatîon  avec  les, méchants.  Les  évéques  catholiques  erurent  devoir 
ahisi  expliquer  toute  la  eapse  dans  leur  lettre  et  dans- leur  procura- 
tion, parce  que  le  bruit;  courait  que  les  donatistes  emploie^ienl  des 
exceptionset  des  chicanes,  pour  avoir  prétexte,  si  on  les  refusait,  de 
rpmpre  la. conférence,  ^  le?  ca&oliques  voulaient  qu'il  parût  daas 
les  actes  qui  demeureraient,  q\^e  la  cause  de  l'Église  avait  été  traitée 
au  moins  sommairement ,  et  que  les  donatjistes  n'avaidit  pas  voulu 
entrer  en  cft^férence;  de  peur  qu'elle  ^e  fût  enten4ue.  A  Ja  fin  de  la 
procuration,  sont  nommés  les  dix-huit  députés,  Des  sept  q|ui  devaient 
porter  ^  parole,  les  principaux  étaient  Aurélius  de  Carthage,  saint 
Augustin  avec  3es  deux  amis,  Alypius  de  Tagasto  et  Possidios  de 
Calame>  Dès  le  vingt-cinq  de  m(^i,  les  donatistes.  avaient  donné. à. 
leurs  con^missaires  la  procuration  suivante.:.  Nous  vous  commetleos- 
la  qau9e  de  TÉ^ise,  et  nous  vouseii  faisons  les  défenseurs  contrel^ 
traditeurs  qui  ,npus  persécutant,  et  qui,  par  leurs  requêtes,  nous  oat 
traduits  en  jugement  devant  le  très-illustre  Mafrcellin.  Nous  agréerons^ 
tout  ce  que  vous  ferez  pour  l'état  de  la  sainte  Église,  comme  nous  le. 
dédjBtrons  par  nos  souscriptions.. 

^  Après  tt)us  ces  préliminaires  ,  on  s'assembla  le  premier  de  juin. 
îïarceHin  entra  d'abord  d'ansT  lelieu  de  la  séance,  avec-vingt  oflScierâ^ 
Puis,  on  iutroduisit  les  év^ues  donatittî^s,  qui  entrèrent  tous,  tan(U& 
que  des  cathoûques-  A  -n'y  eut  que  les  dix-huit  députés.  Après  la  lec- 
ture-du  rescrit  impérial  /et  de  ses  propres  ordonnanees,  MarçeJlîn  dit 
de  nouveau  que,,^si  les  donatistes  avaient  quelque  difficulté  psst  rap^ 
port  à  sa  personne,  il  lepr  offrait  de  s'adjoindre  un  second  juge  k  leur 
0hoix.  Pétilien,  évèque  donatiste  de  Girtheou-de  Coostantine»  anden 
ayooat,  répondit  :  Il  ne  nous  confient  paS:de  choisir  un  second  jugé^ 
puisque  Qous.n'a&^ons  pas  demandé  le  premier .>Marcellitt  lui  lit  ob- 
server, que,  d'après  le  rescrit  même  de  Tempeueur^  personne  n'avait. 
deinandé  déjuge,  mats  seelemejit^une  conférence  ^  et  que  l'empereur 
^ant  jugé  à  propos  de  Je' nommer  pour  en  connaîtare^t  en.  porter 
son.  jugementjLil  nelui  restait  qued'obéir,  comme  eux-mêmes  avaient 
fait  en  se  rendaqt  à  Cartbs^e.  ^  général ,  dans  toute,  c^te  affaire,. 
Marcellin  feit  voir  un  calme,  une.patîence,  une  impartialité,  une  po- 
litesse achevée*  Les  donatistes  eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de 
liii  faire  plus  d'une  fois  compliment.    .. 

Le  graïid  point. était,  pour  les  donatistes,  de  ne  pa^  venir-au  fond 
de  l'affaire,  et,  pour  les  catholiques,  de  les  y  amener.  Ainsi,  les  pre- 
miers; au  Heu  d'écouter  paisiblement  la  lecture  des  actes,  employèrent 
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la  pmàiièré  journée  tout  entière  à  éldver^déft  difficultéft^tkfi  (^iÔMieiS 
sti^  felempÎB,  8upiespei!âtofte8r@ùaiid,api^t>ito  des  interruption 
on  eut  kt  1»  proeuraf^xi  des  'ea:Ui(Aque$ ,  sousente  y  en  ki  présenm^ 
nnénie  de  Mf^reeUin,  par  deui^oenl  doixante-ftix^  évoque»,  ils  àeatikXh 
dèrent  que  les  signataires  se  présentassent  en  personne  :  Gar ,  di- 
tf&iêi^Hs,  on  a  pu  tiHMn|)er  le  coinmîsssire  en  faisait  paraître  devtmt 
lardes  gens  qui  n'étai^at  pas  évêques,  ou  par  d^autres^  artifices»  Les^* 
caâioilqiieô  eraignirent  qu/'îls  ne  vouiussent-ânre  du  tumulte  à  la-fe- 
veur  ^4a  foiUe,  et  rompre  la  conférence;  ils  tîairent  cependant  par 
cécter.  Toïis  leui^érvéquea  entrèrent,  répondirent^  l'appel  de4enr 
scmscriptiofiy  se  fyf&ïi  reôonnaf^e  par  lesdonaUstes  du  même  lien.du 
du  vdstnage  ;  après  quoi  cliaoûn  sortait  aussitôt ,  à  Texijception  des 
dix -huit  députés.  Dans  le  nombre,  les  donaiistes  ea  reconnurent  six 
ou  sept  qui  av^ent  été  desrleiirs.  Une  circonstance  pàrtîcutière,  que 
Fl^nry  n'eût  pas  manqué-de  relever  s'il  avilit  été  question  d'un  c<mk. 
cite  du  onzième  siècle^  o!est  quei'évéque  de  Zure,  qui  était  pvéseOt, 
ne  savait  p^s  écrire,  et  qu'un  autre  souscrivit  en  msn  nom..£nfîn^ 
toutes  les  souscriptions  seisouvèrent  en  règle,  au  grand éto»nementr 
des  dodattstes  ^  qui.  ne  s'attendaient  pas  à  v6ir  leurs  acUpersair^  ar- 
rivés en  si  grand  nombre.  .    • 

LaprocuraliondesdOBatistes  ayant -été  hie  ensuite^  les  catholiques 
diraot  que  la-détianee  qu'on  leur  avait  monti^e  leur  en  inspirafità 
leur  tocrr,  et  qu'ils  exigeaient  pareillement  que  chaque,  évéque  do^  - 
natiste  vint  certifier  sa  souscription.  Cette  opération  présenta,  plu- 
sieurs incideût$.  Une  douzajioe  d'évêques  v^àiept  de  se  présenter;, 
l'ua  après  Tautre,  lorsque  ^atnlAly plus  de  Tagoste  demanda  qu^on 
inscrivit  sur  les  actes^que  tous  ceux-là  avaient  été  ordonnés  évéqites,  - 
non  dans  quelques  villed,  maib  dans  dea  hameaux  ei  dans  des-fennes. 
P^ilien,  évéque  donatiste  de  Gonstantine,  ne  nia  pas^  le  fait^imaâs 
répliqua  quebeaucotq^  de  ses  adversaires,  se  trouvaientdans  leméme 
cas.  Ge  qui  nous  explique  le  nofnbre  prodigieux  d'évèchés  qu'il  y . 
avait  alors  en  Afrique.  Il  était  tel,  que,  dans  ce  qui  iftctùeUément  {mois' 
de  février  iB38>  forme  L'Algérie  occupée  par  tes*  Français^,  H  y  èir 
avait  plus  de  quatre-vingts. -Un  autre  incident  ^^  c'est  que  ,;ptrmi  Jés 
sigmfùûres  supposés  présent»  de  la  procuration,  ils'eatrc^va'siK^iQvi 
s^'qui  n'étaient  pas  venus  à  Cartbageou  qui  étaient  morts  enrrûuW; 
de  plus,  unévôque d'outre^ner,  leur  prétendu. évoque  deilome. €e\ 
qui  réduisait  leur  nombre  d&  deux^cent  soixante^tx^fieuf  à  deux<;^t 
soixante-onze.  Ce  n'est  pas  tout  :  i|Hané  c^e  opératuHi  Ait  terminée, 
saint  Alypius^bserva  qu'ilvàcilùt  d'-arriver  viûgt  éVéques^cathtetiqués 
qtti  n'avaient  encore  pu*dOuscrà>e{a  prociiratiofi  et  qui  denirfbdàieni 
à*fe  feire:  Ih  furent  introduits^  et  donnèrent  leur  adhé8ieHveé:qin 
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perlaït  Je  nombre  des  calbcdiques  à^leaiceent  qnatfe^vingir^/Pres- 
que  toute  la  journée "se  consuma  daiis.ees  plràlin^naire8.  G'estpour- 
epioî,  du  consentement  des  parties^  la.coirfëraàce  fut  remise  au ^ir^- 
lendemain,  afin  qu'il  y  eût  un  jour  d'intervalle  pour  mettre  au  aei 
les  actes.  .      .  ,        . 

On  s'assembla  dcmc  de  nouveau  le  trois  jde  juin.  Mais  les  êopies 
des  actes  n'étant  pas  achevées,  les  donatistes  élevèrenrt  à  ce.  sujet 
tant  de  chicanes,  qu'on  remit  la  conférence  au  hmt^u^nême  mofe. 
It  y  eut  encore eéci  de  particulier.  Le  tribun  Marcellid  ayant  invité  \eè 
évéqu^s  à  ^'asseoir,  les  catholiques  s' assirent^  mais  les  donatistes  s'y 
rrfnsèrent  obstinément  ^  ce  qui  fut  cause  que  les  catholiques  se  1ère-; 
rent  aussi,  et  que  Maroellin  lui-même  fit  enlever  son  siége^  û&vcMilant 
pas  être  Jissis  tandis  que  des  évéques  restaient  debout.  La  raison  que 
les  donatistes  alléguaient  pour  ce*  singulier  refus/était  qu!il  est  écrit: 
Jb  ne  me  suis  point  assis  dans  l'assemblée  dès  impies^  Mais  en  insuli- 
tant  ainsi  leurs  adven^ires,  ils  n'étaient  pas  d'accord  avec  eux-mê- 
mes; car  il&  n'avaient  pas  laissé  d'entrer  avec  les  catholiques,,  quoi- 
querÉcritureigoute't  Et  je  n'entrerai  point  aweceùx^jui  commettei^ 
riniquité,  ainsi  que  saint  Augustin  le  leur  lit  remarquer  dans  la  dav 
nîère  conférence. 

^e  se  tint  au  jour  indiqué.  Les  donàtist^  (^eanèrent  encore 
longtemps-sur  les  qualités  des  parties,  prétendant  que  Ies4>atholiques 
étaîent4es  demandeurs.  Ceux-ci  convenaient  qu'ils  -avaient  demandé 
la  conférence,  maïs  uniquement  pour  défendre  l'Église  contrôlés 
.caiomi^ies  des  donatistes;  ils*avaient  d'ailleurs  des  actes  faits  par--  ' 
devant  le  préfet  du  jwréteire,  qui  prouvaient  que  les  donatistes  eux- 
mêiùesl'av^iient  demandée  dès^  le  trente  janvier  406;  A  peine  en 
avait-on  lu- la  date,  que  les  donatistes  interrompirent  là  ledûre ,  en 
disaûtquîik  àvaîeoi des  4ctes  plus  anciens,  qui  devaient  être  lus.au- 
paravant.  Les  catholiques  reprirent  que,^  s'il  s'a^ssait  des  2^ies  ]^U6 
andens,  ilTallait  commencer  par  ceux  qui  montraient  que  les  dona- 
tistes avaient  été  les  agresseurs ,  en  portant  devant  l'wnperetir  Con- 
stimtin  leurs  accusations  contre  Gécilien,  par  le  ministère  duprooon&ul 
Anniin.  Le;5  donatistes  résistèrent  longtemps  à  cette  lecture,  rdbattant 
toujotu"^  le^  mêmes  chicanes.  Il  leur  échappa  même  deux  fois  de  se 
plaindre  qu'insensibleôient  onies  faisait  entrer  dans  le  ftrad  de  l'af- 
faire, coo^me  s'ils  avaient  dû  venir  à  la  conférence  pdur  aiitre  diose. 
Enfin  oalut  la  relation  du  proconsul  à  fençereur  Constantin,  et  l'on 
commeniça  ainsi  à  entrer  en  matière. 

Les  donaffôtes  lurent  alors  tine  lettre  qu'ils  avai^t  composée 
depuis  te  preoatère  conférence,  ^pour  répondre  ii  la  procuratioa 
des  Çla&^^es.  Eaie  traitait  ta  question -de  l'Église  et  coirténâit 
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pH^etifs  pa$sa^  ^e  rÉiQ^tiue ,  pôUP  montrer  que  FÉ^ise  est  ' 
pure^  sans  mélange  de  méchants /et  que -le  )>ftptéme  donné,  bôrs 
de  rÉglise  est  nul.  Us  finissaient  par  les  r^roehes  de  la  perséoutioû 
qu'ils  prétendaient  S9uffirir  depui&  un  stède-4e  la  p«ti  des  d^boK 
liques.  .  .     • 

Ceu3:-ci  écoutèrent  cette  lecture  patiemment  et  sans  interrup^* 
tron.:  Après  quoi  saint  Augustin .  prît  la  parole  pour  y  répcmcbae. 
Mais  les  donatistes-  Pinterrompirent  Umt  de  fois  ^  avec  tant  de  hfmi, 
xjue  le  tribun  Marcellin  fut  obligé  d'îi^rposer  sxm  autorité.  Saisi 
Augustin  monirii  donc  que  les  passages  aHégués  de  part  et  d'autre^' 
étaiat  d'une  autorité  égale>  devaient .  être  conciliésr  par  quelque 
distinction ,  puisque  la  parole  de  Dieu  ne  peut  se  contredire»  II* 
faut  distinguer  les  deux  états  de  TÉglise  :  celui  de  la  vie  présente^ 
où  elle  est  mêlée  de  boas  et  de  mauvais  >  et  celui  de  la^  vie  future^ 
où  elle  sera  sans  aticun  mélange^de  mal  y  et  où  ses  enfants  ne  seront- 
plus  sujets  au  péché  et  à  la  mort,  n  montra  aussi  comment ^n^ est- 
obligé  en  ce  monde  à  se  séparer  des  méchants ,  c'^t-àMlire  par  I»  * 
cœur,  en  ne  communiquant  point  à  leurs  péchés,  mais  nonpa» 
toi^ours  en  se  séparant  d'eux  extérieuremeoit  . 

Après  que  la  question  de  droit  eut  été  ainsi  traitée^- ie  eomfte 
Maçcellin  voulut  qu'on  trmtÂt  la  question  de  f{Ht  et  la  première^ 
cause  du  schiisme.  Les  catholiques  demandèrent  cpi'on  fit  lectura 
des  pièces  qu'ils  présentaient  ;  mais  le»  donatistes  s'y  opposèr^t- 
tant  qu'ils  purent  par  diverses  chicanes.  Enfin  l'on  traita  la  cave»' 
de  Céciliep,  et  on  lut  les  deux,  relations  d'A^nlin  h  l'empereuif 
Constantin ,  puis  les  lettres  de  Constantin  aux  évéques ,  ainsi  que.' 
le  jugement  du  pape  Melebiade  et  de  son  concile.  Les  donatistes 
interrompir^ot  la  lecture  de  ces  daniers  acteç ,  pour  lire. certaines; 
lettres  qui  ne  prouvaient  rien.  Ensuite  ils  lurent  leur  concile  ite 
soixante-dix^  évéques*,  tenu  à  Carthage  contre  Céeilien,  où  ils  le; 
condanmèrent  absent  y  eomme  ayant  été  ordonné  par  destradi*-* 
teurs.  Les  catholiques  firent  voir  alors,  par  les  actes  du  concile  de* 
Cirthe ,  en  30&,  que  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  condamné  Céd.- 
lien  étaient  eux-mêmes  traditeurs,  et  de  leur  propce  aveu. 

Cependant,  comme  les  donatistes  voulaient  iaire-  valoir  leur  con«- 
cile  de  Carthage ,  les  catholique^  répondirent  qu'il  ne  devait,  pas 
faire  plus  de  préjudice  à  Cécilien  que  le  coudie  des  maximianiste» 
n'^n  avait  fatià  Primien,  leur  évêque,  présent  à  la  conférence/, 
qui  avait  été  condamné  absent  par  le  parti  de  Maximien,  coomm 
Cédlien  avait  été  autrefois  condamné  absent- par  le  parti  de  M^jorin. 
Alor^  les  doe^tistes^  pressés  par  cet.  exempte  et  par  U  force  4e  k 
.vérité  >  dirent  r Une  ai&ûce.ott  une  persotme  n&  &it  point  de  pré- 
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jmgéof^titêe  un»  aat^  Mamxm  uiieimtt^pef^imè.  CtiaJtjiisCe- 
in^  06  que  les  e8lholH|ués  avfti^Ai  «eeoQlamé  ëe  leitr  répondre  r 
peur  montrer  que  les  crimes  ^de  CédMen^  qaand  ib  auraient  été 
fmmésy  ne  taraient  point  à^  œnséquenee  contre  ses  successeurs  et 
les  autres  évéques  d'Afrique,  beaucoup  moins  encore  contre  FÉglise 
universelle. 

On  aehei^  la  lecture  du  condle  de  Rome,  oà  Gédlien  avait  été 
absous ,  et  MareeHin  pressa  les  .cknratiBt^  de  4k*e  quelque  chose  ^ 
sVs  pouvàienty  contre  ce  condle.  Alors  ib  ir'avisèrent  de  dire^ 
pour  la  première  iois ,  que  le  pape  Mdichîade  ,  qui  Tavrat  présidé  , 
était  lui-même  tradHenr  ;  et ,  pour  le  prouver ,  fts  firent  Ifre  des 
aetes  très4ongs ,  sans  indication  de  tempsii^  de  lieu ,  oiiU  notait 
pas  même  qnestiori  du  Pape.  On  hit  alo^  le  jugement  de  Vempe- 
renrfonstantin  y  qui  déclarait  qu'il  avait  trouvé  CéciKen  innocent 
et  les  donatistes  calomniateurs.  MareelUn  pressa  é&  nouvemi  les  do- 
natistes  de  répondre  à  cette  lettre  de  Fempereur.  Ite  ne  parent  rien 
trouver  contre  f  mais  ils  lurent,  avec  nn  air  de  ttiomphe,  un  passage 
de  asdnt  Optai,  qui,  toutefois,  ne  prouvait  rien.  Ce  ne  fot  ps»  tontt 
le  président  ayant  fait  lire  toute  la  page ,  on  trouva  que  le  saint  di- 
sait ^tout  le  contraire  de  leur  intention,  c'est-èntire  que  Sécilten 
avait  été  dédaré  innocent  par  k  s^sitence  de  tous  ses  juges,  ce  qui 
fii rire  les: assistants,  qui  avaient  ^mi  Tempressement lîes donatistes 
à  demander  cette  lecture.  Us  firent  lire  encore  d*autres  pièces,  qui' 
tournèrent  égirfement  contre  eux ,  et  une  enfin ,  qui  donna  occasion 
de  -ûîre  tire  les  actes  de  la  justification  de  Félix  d'Aptonge ,  consé- 
orateur  de  Céetlien. 

Les  donatistes,  n'ayant  rien  à  opposer  à  ces  actes,  rcbattfarmt 
phisienTs  fois  les  mômes  chicanes.  Enfin ,  le  trilmn  Mareellhi  leur 
*t.:  Si  vous  n'dVez'plus  rien  à  fanre  lire  contee,  trouvez  bon  4e  sor- 
tir, i^n  qu'on  puisse  écrire  la  sentence  sur  tous  les  cbcfe.  Ils  se-re- 
tirèrent  de  part  et  d'autre.  Marcellin  dressa  la  sentence  ;  et,  ayant 
foft  rentrer  les  parties ,  il  leur  en  fit  la  lecture.  Il  était  déjà  nnit ,  et 
celte  séance  finit  aux  flambi^aijnc ,  quoiqu'elle  eût.  ponunencé  de»  le 
point  du  jour  ^  et  que  ce  fût  le  huit  de  juin. 

Geite  sentence  ne  fut  affichée  en  public  que  le  vingt-six  du  même 
mois.  MareeUin  y  déclare  que ,  comme  personne  ne  doit  être  eon- 
dànmé  pour  la  &uté  d'autrui ,  les  crimes  <le  Cédlien ,  quand  même 
ite  auraient  étié  prouvés ,  n'auraient  porté  aucun  préjudice  a  l'élise 
universelle,  de  même  que  récemment  la  senteitce  des  maxinilaniste& 
contre  Primien  absent  n'a  pu  nuire  à  cekii-<îi  y  qn'it  était  proii^vé 
qne  BonaVélwt  Fauleur  du  sctoîfeAie  ;  que  CédHen  et  son  iDonsêcapa- 
teur  Félix  ^'Aptonge  avaient  -été  pleinement  justiîRéi*^  Après  cet 
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eiq[H>$é,  il  ordonna. que  Je»»  HoagistfdiSy  tes-propriétwefrHloe!^ah*e» 
des  terr^  empé<^<Hit  l^s  as$en4>lée8  des  jdoai^stes  daiû  les  viHes 
et  en. tous  lieux^  et  que  ceus^K»  détivrecont  aux  eattialiques  tes 
églises  qi;^illeur  ftvêit  accordées  pendant  sa  fiommisskNi.  Que^tous- 
les  donatistesqui  ne  voudront  pas  se  réunit  à  Tl^ise  detneûrero^- 
sujets  à  toutes  le^  peines  des  lois.  Toutefois,  sa  première  ordon- 
nsuice  aura  soa  pieiQ  effet.  €haque  évéque  donatiste  peut  -donc  s'en 
retourner  eu  toute  s^rité  ohez  soi ,  afin  de  s'y  mmir  &  la  seule  et 
vraie  ÉglijSîe ,  ou  bien  satisfaire  à  ce  que  les  lois  décernent.  Quant  à 
œux  qui  ont  des  circpncellions  dans  leurs  terres,  s'ils  n'ont  s(9Q 
d'en  jrépriiner  rinsolent^,  leurs  terres  seront  confisquées. 

Les  actes  <le  la  conférence  furent  rendus  publics  ^  et  on  les  lisait 
tous  les  ans  tout  entiers  dans  l'église  à  Carthage ,  à  Tagaste ,  à  Con>f 
stantine ,  à  ffippone  et  dans  plusi^irs  ajutres  lieux.  ;  et  cela  pendant 
le  çs^vism ,  lorsque  le  jeûne  donnait  au  peuple  plus  de  loisir  d'en- 
tendre cette  lecture.  Toutefois  il  y  aiv^tpeu  de  peraooiies  qui  eos^^ 
sent  la  patience  de  les  lire  en  particulier ,  à  cause  de  leur  lon^ueûr- 
et  des,  chicanes  dont  les  donatistes*  avaient  affiscté  de  le&ohiu^ger. 
Pour,  remédia  à  cet  inconvénient ,  saint  Augustin  eafit  un  i^régé , 
qui  en  Qom{H^end  toute  la  substance ,  y  ajoutant  des  numéros  »  afia 
de  pouvoir  plus  fiscilement  recourir  aux  a(^s  mêmes.  Les  dœiatistQs 
se  déclarèrent'^l^ànts  de  la  sentence  de  Marcellin ,  sous  [^étexte 
qu'elle  avait  été  rendue  de  nuit,  et  que  les  catholkpie^^i;  l'avaient  cor- 
rompu par.  arg^t^  ee  qu'ils -avançaient  au  baaard,  sans  aucunes- 
preuves.  Ils  disaient  aussi  que  If areellin  ne  leur  avait  pas  permis 
de^dire  tout  ce  qu'ils  voulaient,  et  qu'il  les  avait  tenus  enfermés  dans 
le  lieu  de  la  eonfélrence  comme  dans. une  prison.' Saint  Augusdn 
réfuta  toutes  ces  calomnies  par  un  traité  qu'il  adres^  aux  donati^les 
laïques,  où  il  Releva  tous  les  avantages  que  l'Église  catboliqi]^  avait 
tirés  de  la  oon£^«nce  i  les  efforts  que  les  donatistes  avaient  feits  pour 
éviter  qu'elle  ne^  tîi^;  les  chicanes  dont  ils  avaient  usé  pour  ne 
point  entrer  en  matière;*  les  plaintes  qu'ib  avaient  répétées  deux 
fob ,  qu'on  les  y  faisait  entrer  malgré  eux  ;  enfin,  ce  mot  important' 
qui  leur  était  échappé  ;  Qu'une  affaire  ni  une  personne  ne  fait  point 
de  préjugé  contre  une  autre^.  .  - . 

Cqi^endant  le  tribun  Mareeliin  ayant  fait  son  jrapport.  h  l'empereur 
Honorius  de.  ce  qui  js'était  passé  dans  la  conférepce,  et  les  doftatisles  : 
ayant  É^pelé  devant  lu»,^  il  y  eut  une  loi  donnée  à  Ravenne,  le  trente 
janvier  412.,  qui,  cassantt  tous  les  rescrits  que  tes  donatist=es  pou-?  • 
vaient  avoir  otrtenus,  et  confirmant  toutes  tes  .anoi^nes^  1<hs  faites 

1  Aug./t.  a,  col.  4^.  -         .  . 

Digitized  by  VjOOQ IC 


4té  HiSSOlREr  UNIVERSELLE   {LHr.  XXXmï.  -  Be  410 

contre  eux,  les  condamne  à  de  grosses  amendes^  sahaût  leur  condi-- 
t^on,  depuis  les  perscHMOes  illustres  jusqu'au  simple  peuple  et  les 
esclaves  à  la  puuilion  corporelle^  ordomie  que  teurs  clercs  seront- 
bannis  ,  et  toutes  leurs  ^ises  rendues  aux  catfadiques.  La  confé- 
rence Alt  le  coup  mortel  pour  le  schisme  des  donatistes  ;  depuis  ce 
temps  ils  vinrent  se  réunir  en  foule  à  l'Église  ,  les  évéques  avec  tes 
peuples  entiers.  En  418 ,  à  Gésarée,  aujourd'hui  ChercheU ,  à  peine 
se  trouvait-il  quelque  donatistequinefùtpas  revenu  àTunité.  Ce  qui 
est  plus  étonnant  encore  :  la  plus  grande  partie  des  circoncdlions,  de 
ces  forcenés  qui  ne  se  plaisaient  qu'au  meurke  et  au  brigandage, 
revinrent  ^u  bon  sens  et  à  l'Église  catholique ,  quittèrent  leur  vie  de 
vagéboiidsy  s'adonnèrent  paisiblement  à  l'agriculture  y  pleurant  dia- 
que  jour  leurs  excès  passés  et  bénissant  Dieu  de  Fespèce  de  violence. 
qu!on  leur  avait  foite  pour  les  rendre  attentifs  à  la  vérité  *. 

Ceux  qui  s'opinifttrairat  dans  le  sdiisme  récriminaient  de  diverses 
fieiçoBs.  Ils  se  regardaient  comme  des  martyrs ,  et  disaient  qoe  la 
véritaWe  religion  est  celle  qui  est  persécutée,  et  non  pas  celle  qui 
persécute.  Saint  Augustin  leur  fit  l'observation  ^  que  ce  qui  fait  les: 
martyrs ,  oe  n'est  pas  tant  la  peine  que  la  cause  ;  et  que  le  Seignemr 
-ne  dit  point  absolument  :  Bienheureux  ceux  qui  souffir^t  persécu* 
tion  ,  mais  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice.  Autre- 
ment, il  ..faudrait  compter  parmi  les  saints  et  les  martyrs  tes  imto- 
phètes  de  Baal ,  mis  à  mort  par  Élie ,  non  moins  que  les  prophètes 
du  vrai  Dieu,  mis  à  mort  par  Jézabel.  Autrement  encore,  les  larrcHis 
poursuivis  pour  leurs  crimes  seraient  des  justes,,  et  les  juges  qui  les 
poiursuivent^  des  criminels.  Or,  la  cause  qui  attirait  aux  donatistes 
les^ poursuites  de  la  justice^empœ*elle  était  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
ils  déehirai^t  l'unité  catholique ,  cette  communier  divine  de  toutes 
les  nations;  c'était  l'emportement  avec  lequel,  depuis  le  coDamenc^' 
ment  de  leur  schisme ,  un  grand  nombre  d'entre  eux  se  livraient  à 
toutes  sortes  de  violences,  d'incendies  et  de  meurtres.  €e  furent  ces 
excès  continuels  qui  portèrent  les  empereurs  à  prosorire  absolumei^ 
le  donatisme,  au  lieu  d'en  réprimer  simplement  les  fureurs,  çoouae 
le  demandaient  un  bon  nombre  d'évéques,  parmi  lesquels  saint 
Augustin. 

Les  réfractaires  disaient  encore  que  rhomme  étant  une  créature 
libre,  il  valait  mieux  l'amener  au  bien  par  la  persuasion  que  par  la 
contrainte.  Sans  doute,  répondit  saint  Augustin,  que  cela  vaut  mieoit. 
Hais,  pour  amener  à  ce  mieux  un  enfant  inapplkjué  et  indocile,  un 
père  n'emplôi6*t-il  pas  la  crainte  et  la  douleur  V  Mais  n'enchaîne-t-on 

*  Aug.,  Sermo  259,  a.  8.  Contra  Gaudent.^  l.  1,  n.  29.  Epitt.  ad  Boni f 4 
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pas  les  frénétiques  pour  les  ramener  au  bon  sens  malgré  eux  1  tfais 
Jésus-Christ  ne  dit-il  pas  qu'après  avoir  fait  simplement  inviter  les 
premiers  eonvîves,  le  roi  du  festin,  pour  remplir  la  éalle,  finira  par 
dire  à  ses  serviteurs  :  Contraignez  d'entrer  tous  ceux  que  vous  trou- 
verez sur  les  grands  chemins  et  le  long  des  baies  ?  Mais  Jésus-Christ^ 
qui  appelle  ses  douze  apôtres  par  le  seul  attrait  de  «a  parole,  ne  ren- 
verse-t-il  pas-Siiul  sur  le  chemin  de  Damas,  ne  lui  fait-il  pas  violence 
-avant  de  Tinstruh»,  ne  ie  frappe-t41  pas  avant  de  le  consola  1  Et^ 
chose  merveilleuse  !  Tapôtre  amené  à.yÉvan^le  par  la  contrainte^ 
travaille  plus  pour  TÉvangile  que  tous  les  autres.  Parmi  ^lesdona- 
tistes,  il  y  en  avart  de  furieux  qu'il  fallait  enchaîner;  il  y  en  avait  de 
pusillanimes  qu'il  fallut  rassurer  contre  la  peur  des  premiers  ;  il  y  en 
avait  d'indolents,  qui  étaient  plongés  dans  une  léthargie  mortetie,  il 
fallait  les  réveiller.  La  crainte  de  l'exil  et  de  la  confiscation  produi*- 
saît  ces  divers  efifets  sur  le  très-grand  nombre.  Des  vBIes  entières  re- 
venaient à  l'unité  et  bénissaient  Dieu  de  l'espèce  de  contrainte  qu'on 
leur  avait  faite. 

Mais,  reprenaient  les  autres,  on  ne  lit  point  dans  l'Évangile  qu'on 
ait  invoqué  les  rois  de  la  terre  pour  l'Église  contre  ses  ennemis.  Qui 
dit  le  contraire?  réplique  saint  Augustin.  C'est  qu'alors  ne  s'accom- 
plissait point  encore  cette  prophétie  du  psaume  :  Et  maintenant,  A 
rois!  comprenez;  instruisez-vou^,  juges  de  la. terre;  servez  le  Sei- 
gneur dans  la  crainte.  Alors  s'accomplissait  encore  cç  que  le  même 
psaume  dit  en  premier  lieu  :  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi. et 
les  peuples  ont-ils  formé  de  vains,  complots  t  Les  rois  de  la  terre  se 
sont  levés,  et  les  princes  se  sont  ligués  ensemble  contre  le  Seigneur 
et  contre  son  Christ.  Dans  les  livres  des  prophètes,  Nabuchodonosor^ 
impie,  jette  les  trois  enfants  dans  la  fournaise;  converti,  il  défend 
sous  les  peines  les  plus  sévères  de  blasphémer  le  Dieu  qu'ils  adorent; 
figure  de  ce  que  seraient  les  césars  de  Rome,  d'abord  persécuteurs 
de  l'Église,  puis  ses  défenseurs.  Et  déjà  saint  Paul  ne  faisait-il  pas 
plus  que  de  livrer  certains  méchants  au  pouvoir  de  l'homme,  lors<- 
qu'il  les  livrait  au  pouvoir  de  Satan,  afin  qu'ils  appriss^t  à  ne  point 
blasphémer?  Pour  échaî^er  aux  embûches  des  Juife,  n'usait-^il  pas 
de  son  droit  de  citoyen^  romain,  n'en  appelait-il  pas  à  l'empereur 
même?  -         . 

Pourquoi,  demandaient  encore  les  donatistes,  s'il  faut  nous  repen- 
tir d'avoir  été  hors  de  l'Église  et  contre  l'Église,  nous  recevez-vous 
après  cette  pénitence  dans  notre  rang  de  clercs  et  même  d'évôques? 
Quoique  dans  la  rigueur  cela  ne  dût  pas  se  faire,  répond  saint  Au^ 
gustin,  on  le  fait  néanmoins  pour  le  bien  de  la  paix.  Ainsi  le  régla 
dès  l'origine  le  concile  de  Rome,  lorsqu'il  jugea  la  cause  de  Cécilien 
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«i  de  Donet.  Avant  kmt^  saint  Pierre  luinaiéme,  après  sa  chute  et  sa 
pénitence,  n'est-il  pas  demeuré  af^ôtre  M    . 

PttOM.leir'iiûiiaiistes  qui  demeorë^ent  ôfMnifttees,  quelques^^uns 
Remportèrent  jusqu'à  dédarer  qu'ils  ne  changeraient  pas  <jte  parti, 
quiiûd  même  on  leur  ferait  voir  la  vérité  de  la  dootrine  catholique  et 
la  fausseté  de  la  leor.  A^  Hippone  même,  il  y  eut  de  leurs  circoncel- 
iîon&  et  de  leurs  clercs  qut^  s'étani  mis  en  embuscade,  tuèrent  un 
prêtre  cathoKquenommé  Restitut,  et  ecdevèr^tde  sa  maison  un  au- 
tre nommé  Innocent,  à  quiils  arrachèrent  unœH  et  rompirent  un  doigt 
à  eoupsde  pierres.  Us  furent  pris  p^r  les  officiers  publies  et  menés  au 
eomte  Matcelltn,  qui  leur  fit  donner  la  question,  non  sur  le  chevalet, . 
comme  c'était  l'ordinaire,  avec  des  ongles  de  fer  et  de  fmi,  mais  seu^ 
lemént  avec  des  verges  :  corrections  employées  par  les  professeurs 
des  arts  libéra«tx,  par  les  parents  mêmes,  et  aussi,  {dus  d'une  fois,  psor 
les  évéques  dans  les  procès  qu'ils  avalent  à  juger.  Lès  coupables 
confessèrent  leur  crime. 

Saint  Augustin,  craignant  qu'on  ne  les  punît  suivant  la  rigueur  des 
lois,  écrivit  au  comte  Marcellin,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  les  traiter 
comme  ils  avaient  traité  les  catholiques.  Nous  pourrions,  dit^il,  dis- 
simuler leâr  mort,  puisque  nous  ne  les  avons  m  accusés^nrprésentés 
devant  vous;  mais  nous  serions  fâchés  que  les  souffrances  des  servi- 
teurs de  Bieu  fussent  vengées  par  la  loi  du  talion.  Non  que  nous 
voùHons  empêcher  que  l'on  ête  aux  méchants  la  liberté  de  mal  foire; 
mais  nous,  désirons  que,  sans,  leur  ôter  la  vie  ni  lee  mutiler,  on  les 
fasse  passer  de  leur  inquiétude  insensée  à  une  tranquillité  raisonna- 
iAej  (Xu  de  leurs  actions  anmineltes  à  quelque  travail  utile.  €'est-à- 
^re,  pour  parler  le  langfige  de  nos  jours,  il  ne  voulait  pas  la  peine  de 
mort,  mais  un  système  pénitentiaire  * . 

H  écrivît  aussi  au  proconsul  Api^ingius,  qui  devait  juger  ces  cri- 
minels, et  qui  était  firère  de  Marcellin  et  chrétien  comme  lui. 
Sldnt  Augustin  lui  fit  la  même  prière;  Nous  savons,  dit-il,  ce  que 
FApôtre  a  dit  de  vous;  que  vous  ne  portez  pas  en  vain  lé  glaive  et 
«que  vous  êtes  les  ministres  de  Dieu  pour  punir*  les  malfaiteurs. 
Mais  autre  est  la  cause  de  l'État,  autre  la  cause  de  l'Église.  L'État 
veut  être  craint;  l'Église  doit  se  recommainder  parla  douceur.  Si 
j'avaiç  affaire  à  un  juge  qui  ne  fût  pas  chrétien,  je  ne  lui  parlerais 
point  ainsi  ;  mais  je  n'abandonnerais  pas  pour  cela  la  cause  de 
l'Église  ;  et,  s'il  voulait  bien  m'écouter,  je  lui  représenterais  que 
les  souffrances  des  catholiques  doivent  être  des  exemples  de  patiernse 
qu'il  ne  faut  pas  ternir  par  le  sang  de  leurs  ennemis;  et,  s'il  ne  m 
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rendait  point  à  me^  iûstances,  je  le  seupçonaeraîs  de  n'y  résister 
qu'en  haine  de  la  religion.  Avec  vous,  la  chose  est  différente  ;  car 
si ,  d'un  côté,  vous  êtes  revêtu  d'une  haute  pniasanioe,  'de  l'autre, 
vous  êtes  i)n  enlant  de  la  piété  chrétienne.  La  causonous  est  com- 
mune à  tous  deux  ;  mais  vous  pouvez  jce  que  je  ne  puis  pas.  €oq- 
Siultons  ensemble,  ei  venez  à  mon  aide.  On  a  fait  en  sorte  que  les 
ennemis  de  l'Église ,.  qui  s'effc^xîent  de  séduire  les  ignorants  parla 
prétendue. persécution  dont  ils  se  vantent,  ont  eux-mêmes  cunfesKé 
les  crimes  horribles  qu'ils  ont  commis.contre  des  deres  catholiques. 
On  fera  lire  les  actes  .pour  guérir  ceux  qu'ils  ont  séduits.  Voul^- 
vous  que  nous  n'osions  faire  lire  ces  actes  jusqu'au  bout,  s'ils  con- 
tiennent l'exécution  sanglante  de  ces  malheureux,  et  que  l'on 
soupçonne  ceux  qui  ont  souffert  d'avoir  voulu  rendre  le  mal  pour 
temal>? 

Ck>mme  Marcelhn  tardait <l'envoyer  à  saint  Augustin. les  actes  de 
ce  procès,  qu'il  lui  avait,  promis,  il  lui  éerivit  pour  l'en  presser  ; 
car  il  voulait  les  faire  lire  dans  l'élise  d'Hippone,  et,  s'il  se  pou- 
vait ,  dans  4outes  celles  de  la  proviiKie ,  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde  que  les  donatistes  qui  s'étaient  séparés,  sous  prétexte  de 
ne  point  participer  aux  prétendus  crimes  de  quelques  catholiques , 
conservaient  parmi  eux  une  grande  multitude  de  scélérats  con- 
vaincus juridiquement.  Il  prie  encore  Mareellin  de  conserver  la  vie 
à  ceux-ci,  et  à  d'autres  qui*  continuaient  leurs  violences  ^n  se  fair 
sant  ouvrir  de  force  les  églises.  Si  le  proconsul,  ajoute- t-il,  persiste 
à  vouloir  les  punir  de  mort,  du  moins  faites  insérer  dans  les  actes 
les  lettres  que  je  vous  ai  écrites  à  l'un  et  à  l'autre  sur  ce  sujet.  S'il 
ne  le  veut  pas,  qu'il  garde  du  moins  les  coupables  en  prison,  et 
nous  aurons  soin  d'obtenir  de  la  clémence  des  empereurs  que  les 
souffrances  des  serviteurs  de  Dieu  ne  soient  pas  désh<»iorées{>ar  le 
^Qng.de  leurs  ennemis.  Je  sais  que  l'empereur  a  facilement  accordé 
la  grâce  aux  païens  qui  avaient  tué  les  clercs  d'Anaune,  que  l'on 
honore  maintenant  comme  martyrs  ^. 

A  la  fin  de  sa  lettre.,  ^nt  Augustin  dit  à  scm  illustre  ami  qa*il 
aurait  vraiment  pitié  de  lui,  s'il  savait  de  combien  d'affaires  et 
d'ouvrages  il  était  journellement  accablé.  Malgré  cela,  il  venait 
d'expédier  deux  grandes  lettres ,  l'une  à  Volusien ,  l'-autre  à  Mar- 
eellin même.  Vplusi^  était  des  plus  nobles  de  Rome,  frère  d' Albine 
et  oncle  de  la  jeune  Mélanie.  Il  fût  plus  tard  préfet  de  Rome  et 
proconsul  d'Afrique.  Il  n'était  pas  encore  chrétien,  mais  trè&^instruit 
des  lettres  humaines  et  de  la  philosophie.  Il  avait  une  sainte  mère , 
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qai  [HÎa  Marcellia  de  le  voir  de  t«mp$  en  tefnps  /  pour  le  disposer 
pea  à  peu  au  chratidoisme.  Dans  la  même  vue,  saint  Augustin 
l'avait  exhorté  à  lire  les  Écritures  saintes,  principalement  les 
apAires,  qui  pourraient  l'exciter  à  lire  les  prophètes  qu'Hs  cifent.  Et 
en  même  temps  il  s'ofifrait  de  résoudre  ses  dffîeultés.  Yolûsîen,  dans 
une  lettre  très -élégante  et  très-polie,  lui  proposa,  en  effet,  plusieurs 
questions  sur  Tincamation  du  Terfoe  et  les  mîvades  de  Jésus-Christ, 
qu^oa  avait  soulevées  devant  lui  dans  une  réunion  de  païens  lettrés. 
U  dit,  en  finissant  :  On  tolère  en  quelque  sorte  l'ignorance  dans  les 
autres  évéques  ;  mais  quand  on  vient  à  Augustin,  oh  croit  que 
tout  ce  qu'il  ignore  manque  à  la  religion^. 

Sûnt  Augustin  lui  répond  avec  beaucoup  de  modestie  :  Si  vous 
m^aimez  comme  je  vous  aime ,  croyez-tn'en  plutôt  qu'autrui  sur  oe 
qui  me  regarde ,  et  déposez  l'opinion  trop  bienveillante  que  vous 
avez  prise  de  moi.  Car  telle  est  la  profondeur  des  lettres  chrétiennes, 
que  si  je  les  avais  étudiées,  et  elles  seules,  depuis  la  première  en- 
Ânce  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  tout  à  loisir,  avec  la  plus  grande 
application  et  avec  plus  d'esprit  que  je  n'ai,  j'y  ferais  encore  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès.  Non  pas  qu'il  soit  aussi  difficile  d'y  dé- 
couvrir les  choses  nécessaires  au  salut  ;  mais  plus  on*  y  avance  avec 
foi,  plus  on  y  rencontre  de  nouveaux  mystères  de  sagesse,  non  pas 
dans  les  paroles  seules ,  mais  dans  les  choses  mêmes  ;  tellement 
qu'il  arrive  au  plus  intelligent  et  au  plus  studieux  ce  que  la  nîéme 
^Écriture  a  dit  :  Quand  l'homme  aura  fini ,  alors  il  commence  K 
Mais  venons  au  fait.  La  doctrine  chrétienne  ne  dit  pas  qu'en  se 
faisant  homme,  Dieu  ait  cessé  de  gouverner  l'univers.  Le  penser , 
serait  d'un  homme  par  trop  matériel.  Pour  concevoir  quelque 
chose  de  Dieu ,  que  l'esprit  humain  se  considère  lui-même.  L'âme 
est  unie  au  corps;  elle  voit,  elle  perçoit  par  les  sens  corporels  ;  elle 
voit  à  une  distance  infinie  le  soleil  et  les  astres  :  sans  sortir  du 
corps ,  elle  est  comme  partout.  Et  il  serait  incroyable  que  le  Verbe 
de  Dieu  -ait  pu  s* unir  à  la  nature  humaine  sans  perdre  sa  divinité  > 
sans  abandonner  le  gouvernement  du  monde,  sans  quitter  le  sein 
de  son  Rère  !  Voyez  encore  la  parole  humaine.  Quoique  composée 
de  syllabes  qui  se  suivent,  elle  se  communique  néanmoins  tout 
entière  à  tous  ceux  qui  écoutent,  et  tout  entière  à  chacun.  Et  a 
serait  incroyable  que  le  Verbe  éternel  et  immuable  de  Dieu  pût  être 
présent  tout  entier  partout!  Mais  on  demande  comment  Dieu  a  pa 
s'unir  k  l'homme  de  manière  à  ne  faire  qu'une  seule  personne,  le- 
Christ  1  Qu'on  explique  comment  Tâme  s'unît  au  corps  de  manié» 
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à  ne  feipè  qu'une  seule  personûe,  rhomme.  Le  Fîls  de  Dieu  s'est  ' 
incarné  dans  lé  temps  convenable,  pour  instruira  et  aider  les 
hommes  à  obtenir  le  salut  éternel,  n  est  venu  confirmer  par 
écm*  autorité  tout  ce  qui  avait  été  dit  de  vrai  auparavant ,  non-seu- 
lement par  les  prophètes,  qui  n'ont  rien  dit  que  de  vrai,  mais 
encore  par  les  jÂiilosophes  et  les  poètes ,  qui,  parmi  des  erreurs , 
on  dit  beaucoup  de  vérités.  II  erf  est  Surtout  une ,  qu'il  a  persuadée 
par  l'exemple  de  son  incarnation.  La  plupart  des  hommes,  dési- 
reux d'approcher  la  Divinité ,  s'imaginèrent  ne  pouvoir  y  parvenir 
que  par  l'intermédiaire  des  puissances  célestes ,  qu'ils  prirent  pour 
des  dieux  :  en  quoi  les  démons  se  substituèrent  aux  bons  anges.  Or, 
€6  Dieu  que  les  hommes  croyaient  si  loin  d'eux ,  son  Verbe  a  fait 
voir ,  par  son  incarnation,  qu'il  en  était  assez  proche  pour  se  faire 
homme  lui-même. 

Mais,  demandait-on,  quels  miracles  ont  signalé  une  si  grande  ma- 
jesté ?  Saint  Augustin  rappelle  en  peu  de  mots  et  ceux  qui  ont  pré- 
cédé sa  venue,  et  ceux  qui  l'ont  accompagnée,  et  ceux  qui  l'ont 
suivie,  et  dont  le  monde  est  encore  témoin.  II  conclut  en  ces  termes  : 
Quels  écrits  de  philosophes,  quelles  lois  politiques  sont  à  comparer 
à  ces  deux  commandements,  où  le  Christ  a  dit  qu'est  renfermée 
toute  la  loi  et  les  prophètes  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  dé  toute  votre  intelligence, 
et  votre  prochain  comme  vous-même  ?  Là  se  trouve  la  philosophie 
naturelle  ou  physique,  parce  que  les  causes  de  toutes  les  natures,  dé 
tous  les  êtres,  sont  toutes  dans  le  Dieu  créateur.  Là  se  trouva  la  phi- 
losophie rationnelle  ou  logique,  parce  que  la  vérité  et  là  lumière  de 
l'âme  raisonnable  n'est  autre  que  Dieu.  Là  se  trouve  la  philosophie 
morale,  parce  que  la  vie  bonne  et  honnête  consiste  à  aimer  ce  qu'il 
faut  et  comme  il  le  faut,  c'est-à-dh*e  Dieu  et  le  prochain.  Là  encore 
se  trouve  le  salut  d'aune  république  digne  de  ce  nom  ;  car  une  cité 
ne  se.  fonde  et  ne  se  conserve  bien  que  sur  la  base  de  la  foi  et  de  la 
concordé,  lorsqu'on  aime  le  vrai  bien  commun  à  tous,  qui  est  Dieu  ; 
^t  qu'en  lui  -et  po\ir  lui  on  s'aime  sincèrement  les  uns  les  autres  *. 

Volusîen  avait  encore  d'autres  difficultés,  mais  qu'il  ne  voulut  point 
ajouter  à  sa  lettre,  de  peur  de  la  rendre  trop  longue.  Marcellin  les 
mit  dans  la  sienne.  La  première  était  :  Pourquoi  Dieu  avait  remplacé 
la  loi  ancienne  par  la  loi  nouvelle.  Car,  disait-on,  ce  qui  est  une  fois 
bien,  il  n'est  pas  juste  de  le  changer.  Saint  Augustin  fait  voir,  par 
plusieurs  exemples  pris  de  la  nature,  que  c'est  tout  le  contraire.  Datis 
l'année,  les  saisons  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas.  Dans  la  jour- 
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njfe,  la  lumièpre.  remplaça  lea.t^  Dans  rbomme^  laj^m^se 

succède  à  Tenfance,  Tftge  viril  à  la  jeunesse,  et  à  Yt^e  viril  la  vieijk 
lesse,  qui  se  termine  par  la  mort.  Ainsi:  Bieu,  qui  d'un  regard  eaxr 
brassé  tout  ^ensemble,  développe  chaque  chose  en  son  temps.  J^ 
secopde  difficulté  consistait  à  dire  que  le  christi^Qjsipe,  par  sa  dQC-^ 
trine  sur  le  pardon  des  injuies^  était  contraire  au  Uen  des  États. 

Saint  Augustin  fait  lànlessus  cette  remarque.  Parmi  toutes  les 
louanges  que  Cicéron  donne  à  César,  l|i  plus  grande  est,  qq'il  n^avait 
coutume  d'oublier  que  les  injures^  A  ces  piu^oles,  on  bat  des  ma^^ 
et  on  s'écrie  :  Voilà  des  maximes  et  des  moeurs  dignes  de  donn^ 
naissance  à  une  cité  qui  devait  commander  à  l'univers.  Mais  quand 
la  même  doctrine  est  enseignée  à  la  multitude  des  peuples,  du  haut 
de  la  chaire  chrétienne,.avec  une  divine  autorité,  on  accuse  la  religion 
d'être  ennemie  de  la  république  !  la  religion  qui,  si  on  Técoutiât 
comme  elle  le  mérite,  constituerait  et  agrandirait  la  répuUique  beau^ 
coup  mieux  que  ne  firent  Romulus  et  Numa.  Car  qu'est-ce  que  la 
chose  publique,  sinon  la  chose  du  peuple?  Ladiose  commune,  voi!» 
donc  la  chose  de  la  cité.  Or,  qu'est-ce  que  la  cité,  sinon  une  multi- 
tude d'hommes  unis  ensemble  par  le  lien  de  la  concorde  ?  Lespaîens^ 
mêmes  le  disent.  Or,  quels  préceptes  de  concorde  et  d'union  font-ils 
lire  dans  leurs  temples?  Les  mall^ureux  I  n'ont-ils  pas  été  eorHraints^ 
de  chercher  copipent,  parmi  leurs  dieux  discordants,  ils  pouvaieiiN; 
honorer  l'un  s^s  offenser  l'autre  ?  Que  s'ils  voulaient  imiter  leurer 
dieux  dans  leiu*s  discours,  ainsi  qu'ils  commencèrent  à  faire  dans  les 
guerres  civil^,  la  cité  désunie. s'écroulerait  bientêt.  Quant  aux  f^é- 
ceptes  de  mansuétude  ehrétienne,  dont  il  importe  plus  de  saisir 
Tesprit  que  la  lettre,  si  une  république  t^restre  les  observait  bien^ 
elle  ferait  la  gu^re  même  avec  une<îertaine  bienveillance,  afin  d'ame- 
ner plus  facilement  les  vaincus  à  une  société  paisible  de  piété  et  de 
justice.  Quant  au  reproche  vagae  qu'on  fait  aux  princes  chrétiens 
d'avoir  ruiné  l'eip^pire,  c'est  une  calomnie.  Car  Salluste  nous  appi^^nd 
que,  longtemps  avant  le  christianisme,  il  a  été  dit  de  Rome  :  0  dté 
vénale  et  prête  à  périr,  si  elle  trouve  un  acheteur  !  Le  même  hii^- 
rien  indique  l'époque  où  l'avarice,  le  luxe  et  la  d^auche  avaient 
commencé  à  ruiner  la  république.  luvénal  marque  les  progrès  de  ces 
vices,  et  combien  les  Romains  s'étaient  éloignés  de  la  frugalité  et 
de  la  pauvreté  de  leurs  ancêtres,  qui  avaient  été  le  fondement  de 
leur  grandeur.  Dans  quel  abîme  ce  déluge  de  corruption  n'eût-il  pafr 
plongé  le  genre  humain,  si  la  croix  du  Christ  n'était  venue  le  sativer 
du  naufrage  *  ? 
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;      Un  seul  fait  nous  fera  comprendre  quel  prodigieux  dKâj|(^ent  le 
christianisme  avait  opéré  dans  les  idées  publiques,  eu  particulier 
'  quant  à  l'adminisfration  de  la  justice.  Sous  les  empereurs  païens, 
";  les  histoires  sont  pleines  de  lamentations  sur  une  irrémédiable  cala- 
mité, la  peste  des  délateurs*  Sous  les  derniers  empereurs  chrétiens, 
■  il  n*en  e^t  plus  question.  Les  tribunaux  se  voient  sollicités  dans  un 
;    autre  sens  et  par  des  personnes  d'un  tout  autre  caractère;  au  lieu 
de  délateurs,  ils  voient  accourir  des  intercesseurs,  qui  les  supplient 

•  d* épargner  les  coupables^  au  moins  de  leur  laisser  la  vie j  afin  qu'ils 
.  puissent  réparer  leurs  premières  fautes  par  ime  conduite  meilleure  ; 
^  et  ces  intercesseurs  sont  les  évéques  catholiques»  Leur  intention 

n'était  point  que  les  criminels  fussent  impunis;  l'Eghse  les  mettait  en 

•  pénitence  jusqu*à  ce  qu*ils  se  fussent  punis  eux -mé mes,  en  rc^ïdeve- 
nant  hommes  de  bien*   De  nos  joursj  cette  justice  maternelle  de 

•;  rÉglise  commence  à  faire  partie  de  la  raison  publique  et  fait  souhai- 
ter à  bien  des  esprits  de  voir  remplacer  la  peine  de  mort  pat  un  sys- 
tème pénitentiaire  et  correctionnel. 

Parmi  les  intercesseurs,  saint  Augustin  n'était  pas  des  derniers. 

On  le  voit  par  sa  correspondance  avec  Macédonîus,  vicaire  d*Atnque 

ou  lieutenant  général  du  proconsuL  Macédonîus  était  à  la  fois  un 

•  chrétien  pieux  et  un  magistrat  intègre*  ïl  souhaitait  lier  amitié  avec 

le  saint  et  recevoir  de  ses  lettres.  11  lui  en  écrivit  donc  lui-même  uue 

-  très -obli géante j  où,  en  lui  demandant  pour  quelle  raison  il  s'était 

intéressé  en  faveur  de  certaine  personnCj  il  le  priait  de  lui  dire,  en 

.  général,  si  c'était  une  chose  conforme  au  devoir  du  ehristianîsmej 

que  des  évêques  intercédassent  ainsi  pour  des  coupables*  Saint 

'  Augïistm  fait  voir,  dans  sa  réponse^  j  que  Dieu  lui-même  nous  en  donne 

.    l'exemple  en  faisant  lever  son  soleil  sur  les  méchants  comme  sur  les 

bons,  et  en  n'épargnant  pas  même  son  propre  Fils  pour  sauver  les 

:  hommes  coupables;  que  Jésus-Christ  a  intercédé  h  sa  manière  pour 

•.  la  femme  adulttVe/quand  il  a  dit  à  ses  accusateurs  :  Que  celui  d  entre 

vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre.  H  ne  nie  pas 

^   qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  l'inconvénient  dans  quelques  cas  particu- 

'^  liersj  mais  il  soutient  que  la  chose  en  soi  est  bonne  et  salutaire*  Que 

»    si  l*ÉgIise  était  dans  Fusage  de  n'admettre  les  pécheurs  à  la  pénitence 

publique  qu'une  seule  fois^  personne  ne  pensait  à  dire  pour  cela  qu'il 

n*y  avait  plus  d'espoir  de  salut  pour  ceux  qui,  après  la  rechute,  se 

repentaient  sincèrement  et  expiaient  leurs  fautes  par  une  meilleure 

.  vie.  Au  reste,  la  lettre  est  écrite  avec  tant  de  modestie,  d'aménité  et 

de  tendresse,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  s'y  rendre.  Aussi  Maeé- 

donrus  lui  récrivit-il  qu'il  se  croirait  luî-m^me  coupnble  s'il  ne  lui 

accordait  pas  sa  demande.  11  le  remercie  particulièrement  des  trois 
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b  lâcktfe^  et  qoi  laifisent  en  élgt  do  ^oogee  à  «tfcechdse;  ils  ne 
A'oDt  pcHttt  doçqédô  r«p<is  el  Ih  m'ont  aUndid  de  mamèm  à  tes 
&ire  oublier  toiite  «pire  dTaiie»  AmsI;  puk^je  vwa  pfotosltv  que  je 
•eeaseett^'iOAy  <jhât admirer  dsivairtage,  onlê^tmMéfêagbâAibH 
miamA  épisoo|pala4pi'<in  y  voit,  ouïes  dogmes  phiteq^jé^ttlM,  ou 
la  pfofonàe  immaiaBmct  de  Fliiitdie^  ou  V^^s^émmA  dèiréim}iieiœè^ 
qui  ioiKsi^dfeMIe  sorte  ka  pkB  iguorania,  qu'BanepMmÉbft'wir 
pédiar  d*aQer  Jusqu'au  boni,  et  que,  quaiul  ife  oo4  odMvé  de  les  I^ 
îl8v^udriuMl9ei^i3iB«viar«fiafutAug«^iuiép^^  < 

par  uueMtroplua  helk  ««m,  oà  ilmoutrefquftla  ^aliMhoiie^^ 
et  la  vertu  vérilaUfi  06  sont  que  de  Dieu»  et>  ^  ilvs^blei  r«q|Mrer 
déjà  le  bonheur  du  ciel  ^  .*  ,     * 

L'aueçdoGta  suitmte  peut  aous  Irâ^  }uger  queHa  idÔ9'iHi  avait  ^^ 
la  sdenœ,  mais  si9*tout  de  la  conq>laisauo6  de  s^is*  Aoge^tmr,  12. 
était  malade,  Ic^aqu'cm  lui  apporta  la  lettre  d'^mrcertap  l^oaeore. 
.C'était  ua jeune  bioaune  de  naissauee,.  près  dor^oumer  ^pirikèee^ 
qui  le  priait  as^  familiàMiieu(L  de  lui  expliqucv  ua  grand  no&nbffo 
de  difficultés  sur  la  do^trioe  des  anciens  i^iilosopbes^  sur  phu^ieurs . 
dialogues  de  Geérou»enpartieidiersuroeux,/)e/'Qra^iia?,lli^p«8a^ 
sait  de  lui  rendre  ce'  service  le  plus.  i6t  po8sU)le>  attaodu  <piftl  était 
sur  le  p<mit.  de  s'embarqwv*  La  solution  de  ces  diffiQuHés  létaft 
d'£ÛUeurs  pour  lui  d'UAe  nécessilé  indispensable,  att»du  ^pie,  s'il 
retournait  dans  son  pays  sans  savoir  qu';.  répondre,  on  le,  toaiteraj^ 
d'ignorant  et  d'inri>édle.  Saint  Augustin  ne  laissa  pat  «pie  de  lu»  ré^ 
pondre;  mais  pour  lui  fam  voir  que  ce  qu'il  appdbnt  uoid^nécossîté 
indiq;>ensiJ:)le  était  une  pur^  vanité,  à  lôquelk  des  évéfaeii  m  4»^ 
valent  avoir  aucun  4gard;  qjois^oette  vanité  était  manie  sans  fonds^ 
ment,  puisque  ni  à  Rome,  ni  en  AAnqoe>  ni  aiUeorsy  p^raMUO  ne 
s'anuisait  pbisde  pareflles  questions  ;  qu'on  n'était  pjlijui  ouneujLde 
la  doçirined'Anaximène  oud'^^noiagore;  quelessdetesde^slçieiens 
et  des  éi»ouriens,  venus  Imigtaaips  depuii»,  étaient  tdliçment  MBisA»^. 
qu'H  n'^  était  presque  plus  qnestiw^  mâme  les  emeurs  qqt  von^ 
laieni  se  produire  étei^  obli^as, de  prendfioiiao  enseigne^ecd^^ 
tianisme,  sous  le  nom  d'hérésies*  C'est  d'^lés  qui»  Qia(se(W  dirait 
s'instruire,  .dans  l'intér^de  la  ordigion  clurétiemMy^idutàtqtto^i^Jlé^ 
veiller  par  uiié  veiné  .curiosité  d'ancton^idûiputéâde^lib^ôs^  , 
A  quoi  il  devait  4»'4t(acher/c^^«t  h  dkfftdbetJm  im^;6na4!iMÈver% 
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la  vie  bienheureuse,  c'^st-à-dire  à  4a  possesisioii  du  souvemn  Ueii. 
Piaton>  qui  le  plaçait  dans  la  sagesse  immuable  et  dans  la  vérité  penna- 
nente  et  toujours  égale  à^Ue-méme,  est  cdui  de  tous  les  philosophes 
dont  la  doctrine  approche  le  plus  du  christianisme.  Aussi  les  plato- 
niciens ont-ils  eu  peu  de  chose  à  modifier  pour  s'attadier  au  Chrirt. 
Pour  arriver  là ,  mon  dier  Dioscore ,  la  pr^nière  condition  est 
l'humilHé;  la  seconde,  l'humilité  ;  la  troisième,  et  toujours  Fhu- 
milité,  non  pas  qu'il  n'y  ait  d'autres  choses  à  faire;  mafs  si  l'humi- 
lité n'y  est  pas,  l'orgueil  nous  ravira  le  mérite  du  bien  même  que 
nous  ferons  *. 

Saint  Alypius,  Tami  intime  d'Augustin  et  évéque  de  Tagaste,  leur 
patrie  commune,  y  voyait  alors  un  merveilleux  exemple  de  cette 
humilité  chrétienne  :  c'étaient  Albine,  Mélanie  la  Jeune  et  Pinien. 
Albine,  sœur  de  Volusien,  avait  été  mariée  à  Publicola,  fils  de  sainte 
Mélanie  l'Ancienne,  et  était  restée  veuve  avec  deux  enfants,  un  fils 
et  une  fille,  sainte  Mélanie  la  Jeune,  mariée  à  Pinien,  fils  de  Sévère, 
préfet  de  Rome.  Pinien  descendait  de  Valérius  Publicola,  l'un  des 
premiers  et  des  plus  illustres  consuls  de  la  république  romaine. 
Quelque  temps  avant  que  Rome  fût  assiégée  par  Alaric,  ces  saints 
personnages,  pressentant  ce  qui  allait  arriver,  en  sortirent,  vendirent 
les  biens  qu'ils  avaient  en  Espagne  et  dans  les  Gaules,  ne  se  réservant 
que  ceux  qu'ils  avaient  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Afrique.  Ils  affran- 
chirent aussi  huit  mille  esclaves  qui  leur  appartenaient,  et  ceux  qui 
ne  voulurent  point  accepter  la  liberté  furent  donnés  au  frère  de 
Mélanie.  Ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  fut  destiné  au  service  de 
rÉglise  et  des  autels.  Us  passèrent  d'abord  quelque  temps  à  la  cam- 
pagne en  Italie,  employant  tous  leurs  moments  à  prier,  à  lire  l'Écri- 
ture, à  visiter  les  pauvres  et  les  malades.  Ils  se  défirent  encore  des 
biens  qu'ils  avaient  en  Italie  pour  assister  les  malheureux.  Us  passè- 
rent ensuite  en  Afrique.  Après  un  petit  séjour  à  Carthagei,  ils  allèrent 
vivre  à  Tagaste,  sous  la  conduite  de  saint  Alypius. 

Us  désiraient  beaucoup  voir  saint  Augustin,  qui  ne  le  désirait  pas 
moins.  Maisun  obstacle  l'empêchait  d'aller  aussitôt  à  Tagaste,  comme 
il  leur  manda  dans  une  lettre.  Son  peuple  d'Hippone,  revenu  en 
grande  partie  d'entre  les  donatistes,  était  encore  bien  faible  et  bien 
imparfait;  la  moindre  tribulation  le  mettait  en  péril,  et,  dans  ce  mo- 
ment, il  en  éprouvait  une  de  trèsr-considérable,  probablement  les 
violences  des  donatistes  opiniâtres,  et,  tout  récemment,  il  avait  été 
fort  scandalisé  d'une  absence  de  son  évêque  ^.  Quelque  temps  après, 
Pinien  et  Mélanie  vinrent  eux-mêmes  à  Hippone,  accompagnés  de 
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SMDt  Alypiii&-  Un  jour  que  tout  le  mdbde  éteit  à  ¥é(^^  iè  peuplé 
se  saisit  de  PmieDy  et  demanda  à  grands  cm  cpi'il  iftt  ordonna  préd- 
ire. Mais  saint  Augustin  {Nroniit  à  PiDi^a>qiie  jamais  fl  ne  Tordenne^ 
rait contreson  gré,  etdH  à  toul le. [peupler  Si  jamais  vous  Pavez 
pouit  prêtre  contre  aia  parole,  vous  ne  ût^aurez  plus  pour  évéque. 
Ce  mot  déconcerta  pour  namoaieât-  la  fibule*  Mais  peu  à  peu  elle 
recomnieaçases  instances^  en  poussant  dés  clameurs  horriûes;  elle 
s'emporta  jusqu'à  dire  à  saint  Alypius  des  choses  très-injurieuses, 
lui  rcp*ochant  de  retenir  Piniea  afin  de  profiler  de  ses  ridiesses* 
Mélanie,  de  son  c6té,  renvoyait  le  reproche  à  ceux  d'Hif^pone.  Saint 
Augustin» était  dan^  une  cruelle  parplexité.  U  tremblait  que  de  mau- 
vais sujets  répandus  dans  la  fonde,  ne  profitassent  du  tumulte  pour 
se  livrer  au  pillage,  à  quoi  cependant  nul  ne  songeait.  U  ne  i^uvait 
honorablement  se  retirer  tout  seul,  et  laisser  Alypius.jen  péril^  et  il 
n'osait  Tenmiener.  à  travers  la  foule,  de  peur  qu'on  ne  mit  sur  lui  ht 
main.  Après  plusieurs  incidents,  Pinien  apaisa  la  multitude  en  lui 
promettant,  avec  serment,  que  si  jamais  il  recevait  les  ordres,  U 
s'attacherait  à  l'église  d'Hippone.  Pinien  vécut  à  Tagaste,  avec  Mê- 
lante et  Albine,  dans  une  extrême  pauvreté,  pendant  sept  ans.  Më- 
lanie  s'accoutuma  tellement  au  jeûne,  que  souvent  elle  ne  mangeait 
qu'une  fois  la  semaine.  Du  pain  et  de  Teau  taisaient  sa  nourriture 
ordinaire;  ce  n'était  que  dans  des  occassions  solennelles  qu'elle  y 
ajoutait  un  peu  d'huile.  Leur  occupation  à  tous  les  trois  était  de-lire 
et  de  tmnscrire  des  livres.  Pinien  cultivait  aussi  le  jardin.  En  417, 
ils  quittèrent  l'Afirique  et  se  rendirent  à  Jérusalem,  où  ils  conti- 
nuèrent le  même  genre  de  vie.  Albine  mourut  en  433,  et  Pinien  dettx 
ans  après.  Mélanie  lui  survécut  quatre  ans.  Elle  se  retira  dans  un 
monastère  qu'elle  avait  fait  bâtir,  et  dont  elle  fut  obligée  de  prendre 
le  gouvernement. 

Pendant  que  l'Église  s'édifiait  des  grandeurs  de  l'empire  romain, 
cet  empire  allait  croulant  de  plus  en  plus.  Dans  le  temps  que  le  Goth 
Alaric  assiégea  et  prit  Rome,  il  y  avait  un  empereur  à  Kavenne, 
c'était  Honoiûus  ;  il  y  en  avait  un  dans  les  Gaules,  c'était  Constantin  ; 
il  y  en  avait  un  en  Espagne,  qui  se  nommait  Maxime;  il  y  en  avait  un 
quatrième  en  dispoiiibilité,  c'était  Attale.  Constantin,  reconnu  par 
Honorius,  lui  promit  de  le  secourir  contre  Akric,  mais  c'était  pow 
h  dépoviller  lui-même  du  peu  qui  lui  restait.  Il  ne  réussit  pas.  U  se 
vit,  au  contraire,  assiégé  dans  Arles,  par  Gérontius,  général  de 
Maxime;  Gérontius,  qui  assiégeait  Constantin,  fut  bientôt  assiégé  hn* 
floêmepar  Constanoe,  général  d'Honm^us,  se  vit*  abandonné  de  aes 
troupes  et  se  tua  sur  le  corps  de  sa  femme.  Maxime,  qui  n'avait  fait 
que  prêter  son  nom,  fut  épargné  par  mépris  et  alla  mourir  inconnu 
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<Akz  les  ftarbafés.  Gonstantm,  voyant  que  te  ^^Ote  oè  il  s*ét»tt  ren- 
fermé ne  pouvait  ptas  tenir,  (juittàla*  pourpré j  seréftigia  dams  une 
église  et  se  fit  ordonner  prêtre.  Les  àabrtants  deifiaMIèrent  le  pardon 
pour  eux  et  la  vie  pour  Constantin  et  pour  Jnfién^  son  ftfe,'  ce  que  les 
généraux  romains  ptonairent-evee  «erment  an  non<  de  l'empereur. 
Mais  Honorius,  au -mépris  de  la  parole*  donnée, "léùï* 'fît  couper  la 
tête.  Dans  le  moment  même  que  Gonstantiri^déposait  Ia:pourpre  im- 
périale à  Arles,  le  Gaulois  Jovinus  la  prenait  à  Trêves,  et  se  donna 
bientôt  pour  collègue  son  frère  Sébastien.  Mais  dans  peu  ils  furent 
défaits  et  tues  par  Adolphe,  neveu  d'Alaric,  qui,  parmi  les  captife  de 
Rome,  avait  la  princesse  Piacidie,  sœur  d'Honorius  et  fUle  du  grafnd 
Théodose.  Quoique  sa  captive,  il  la  traitait  en  princesse.  A  force  de 
^îns,  il  sut  même  gagner  Son  cœur,  etl-épousa  au  mois  dejanvier  414-, 
dans  la  ville  de  Narbonne.  Tous  les  honneurs  fUrent  adressés  à  Pfa- 
cidie.  La  salle  était  parée  à  la  manière  des  Romains;  la  princcjsse 
portait  les  ornements  impériaux,  Adolphe- était  vêtu  à  la  romaine. 
Entre  autres  marques  de  sa  magnificence,  il  fit  présent  à  sa  nou- 
velle épouse  de  cinquante  pages,  qui  portaient  chacun  deux  bassins, 
Ton  rempH  de  monnaies  d*or,  l'autre  de  pierreries  d*un  prix  infini  : 
-c'étaient  les  dépouilles  de  Rome;  et  ce  superbe  appareil  semblait 
Téunir  ensemble  les  noces  d'Adolphe  et  les  funérailles  de  l'empire 
-tfOccident;  Ce  qui  achève  de  peindre  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines, Attalus,  empereur  déjà  deux  fbis  et  qui  devait  l'être  une 
troisième,  y  chanta  Tépithalame  *  ! 

Adolphe  et  Piacidie  établirent  leur  résidence  à  Héracléfe,  actuelle- 
ment Saint-Gilles  en  Lai^uedoc.  On  a  retrouvé  dans  cette  viHé  une 
inscription  où  Adolphe  est  appelé  le  très-puissant  roi  des  rois,  le 
très-juste  vainqueur  des  vainqueurs.  Il  eut  de  Piacidie  un  fils  qui  fut 
nommé  Théodose.  Ce  fut  pour  lui  un  motif  de  plus  de  désirer  la 
paix  avec  Tempire  roniain.  Mais  Constance,  général  d'Honorius,  s'y 
opposa  de  tous  ses  moyens.  Par  suite  d'arrangements,  on  hii  céda 
une  partie  de  l'Espagne.  -Adolphe  établit  sa  cour  à  Barcelone.  Maïs 
bientôt  son  fils,  venant  à  mourir,  le  plongea  dans  laplus  amère 
douleur,  Inî  et  sa  femme.  Pour  comble  d'infortune,  Adolphe  fut  assas- 
siné peu  après  par  tin  valet  d'écurie.  Sa  dernière  parole  fut  pour  re- 
commander à  son  frère  de  remettre  Piacidie  entre  les  mains  d'Hono- 
rius, et  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde  entre  les  Goths  et  les 
Romains.  Cela  se  fit,  mais  après  que  le  successeur  d'Adolphe  eut  été 
tué  à  son  tour.  Honorîus  fit  épouser  à  sa  sœur,  en  417,  son  général 
Constance,  que,  le  8  février  421,  il  déclara  empereur,  mais  qui 
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moorut  eefiïom9if9è^  lakeaotdePladâie  une  0)le  et  un  fils,  qui 
itttreoipeteiir  VateoUoien  IIL  Pour  ce  qui  est  d'Attale,  trois  Tcns 
empereur,  Houorius  Tayanjl  eu  en  sa  puissance,  le  fit  marcher  de- 
vant son  char  en  entrant  dans  Rome,  puis  ordonna  de  lui  couper 
deux  doigts  de  la  main  droite  et  de  le  oHiduire  dans  une  île  pour  y 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  honnête  aisance.  C'était  le  trû- 
tement  qu'Attale  avait  destiné  à  Honorius  lui-même. 

Au  milieu  de  tant  de  révdutions,  l'Afrique  eut  aussi  son  empe- 
reur. Ce  fut  le  comte  Héraclien.  Il  avait  conservé  ce  pays  centre 
Attale;  mais  il  parut  que  c'était  moins  pour  Honorius  que  pour 
lui-même.  Tandis  que  les  Goths  pillaient  l'Italie,  lui  dépouîiiait 
les  fugitifs  qui  cherchaient  un  asile  en  Afi*i({ue.  Nommé  consul  en 
413,  il  retint  les  convois  qui  devaient  approvisionner  Rome,  et  partit 
lui-même  avec  une  flotte  considérable  pour  surprendre  cette  ville. 
Mais  iliut  battu,  et  revint  avec  un  seul  navire  à  Cartbage,  où  il  fut 
pris  et  décapité.  Son  vainqueur,  le  comte  Marinus,  y  arriva  bientôt 
après^  et  poursuivit  avec  rigueur  ses  complices  vrais  ou  prétendus. 
Le  tribun  Marcellin  et  son  frère  Apringius,  qui  avaient  ^couru  la 
l^ine  des  donatistes  et  l'inimitié  d'un  certain  Cécilien,  ami  intime 
de.Harinus,  furent  arrêtes  et  jetés  dans  un  eadiot.  Saint  Augustin  et 
d'autres  évêques  intercédèrent.  Marinus  leur  conseilla  d'envoyer  à 
l'empereur  l'un  d'entre  eux,  promettant  de  surseoir  à  l'instruction 
du  procès  jusqu'à  son  retour.  Les  évêques  suivirent  ce  conseil.  Peu 
de  jours  après,  Cécilien  vint  trouver  saint  Augustin  et  lui  protesta 
avec  serment  que  Marinus  s'était  enfin  rendu  à  ses  instances,  et  que, 
sans  aucun  délai,  il  allait  élargir  les  deux  accusés.  Dès  le  lendeqiain, 
ils  furent  jugés  et  exécutés  sur-le-champ.  Marinus  s'excusait  sur  un 
ordre  exprès  qu'il  prétendait  avoir  reçu  de  la  cour.  Il  en  vint  \m  en 
effet  après  Texécution  ;  mais  c'était  un  ordre  de  mettre  en  liberté  les 
deux  frères,  dont  l'empereur  avait  reconnu  l'innocence.  Quand 
Honorius  apprit  leur  supplice,  il  en  fut  si  indigné  qu'il  rappela 
Marinus  et  le  dépouilla  de  toutes  ses  charges  ;  et  pour  que  les  dona- 
listes  ne  se  prévalussent  point  de  la  mort  de  Marcellin  contre  les  lois 
publiées  sous  son  administration,  il  rendit  une  ordonnance  où  il 
parle  de  lui  avec  élogs  et  confirme  toutes  les  lois  faites  précédem- 
ment contre  eux.  L'Église  honpre  la  mémoire  de  Marcellin  cooime 
d'un  martyr  le  six  avril.  Saint  Augustin,  qui  en  fait  un  éloge  com- 
plet, fut  encore  moins  affligé  de  sa  mort  que  de  la  cruelle  perfidie 
de  Cécilien  et  de  Marinus.  Il  en  eut  tant  d'horreur,  qu'il  s'enfuit 
aussitôt  de  Carthage  *. 

*  Epist.  161.  Bist.  du  BasrEmpire,  1. 29  cl  30. 
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Un  éyéDeiQeiit  d'un  autre  geiure  râit  le  réjouir  vers  le  vaêrne 
temps  ,.et  avec  lui  toute  l'Église  :  ce  fut  la  oonséeration  de  la  vierge 
Démétriade*  Elle  était  fille  d'Olybrius,  oodsuI  en  395,  et  peItte-fiUe 
de  ce  Probu&,  si  renonnué  dans  l'empire ,  qite  deux  seigneurs  de 
Perse  firent  exprès  le  voyage  de  Rome  pour  le  voir.  Sa  mère  Julienne 
et  son  aïeule  Proba  vivaient  encore..  Proba  avait  vu  ses  trois  fik 
consuls  :  Probinus,  Olybrius  et  Probus.  Ses  richesses  répcmdaient  à 
tant  de  grandeur.  A  la  prise  de  Rome,  au  milieu  des  glaives  des 
Barbares,  l'aïeule  et  la  mère  surent  défendre  l'honneur  de  leur  fiUe. 
Aussitôt  après ,  elles  se  réfugièrent  toutes  les  trois  à  Carthage,  où 
elles  eurent  beaucoup  à  souiFrir  de  la  rapacité  et  de  l'injustice  d'Eté- 
raclien.  Proba  et  Julienne  avaient  résolu  de  marier  Démétriadeen 
Afrique,  à  quelqu'un  des  illustres  Romains  qui  s'y  étaient  rettirés, 
quoiqu'elles  eussent  mieux  aimé  lui  voir  embrasser  la  virginité  ; 
mais  elles  n'osaient  attendre  d'elle  une  si  grande  perfection.  Cepai- 
dant  Démétriade  prit  cette  sainte  résolution  bien  en  secret.  Au  mi- 
lieu de  quantité  d'eunuques  et  de  filles  qui  la  servaient,  au  milieu 
des  délices  d'une  si  grande  maison ,  elle  se  mit  à  pratiquer  des 
jeûnes,  à  porter  des.  habits  pauvres  et  rudes  et  à  coudiersur  la  terre, 
couverte  seulement  d'un  cilice.  Elle  le  faisait  en  cachette ,  et  il  n'y 
avait  que  quelques  vierges  de  la  suite  de  sa  mère  et  de  son  aïeule 
qui  en  eussent  connaissance.  Elle  priait  le  Sauveur,  à  genoux  et  avec 
larmes,  d'accomplir  son  désir  et  d'adoucir  l'esprit  de  son  aïeule  et 
de  sa  mère. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche,  comme  on  préparait  déjà  la 
chambre  nuptiale,  une  nuit  elle  se  détermina,  encouragée  par 
l'exemple  de  sainte  Agnès,  et.  le  lenckmain,  laissant  tous  ses  orne- 
ments et  ses  pierreries ,  et  couverte  d'une  pauvre  tunicjue  et  d'un 
manteau  pareil,  elle  alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  aïeule  Proba,  ne 
s'expliguant  que  par  ses  larmes.  Proba  et  Julieqne  furent  extrême- 
ment surprises  et  ne  savaient  qu'en  penser,  retenues  entre  la  crainte 
et  la  joie.  Enfin,  elles  embrassèrent  Démétriade  à  l'envi,  et,  mêlant 
leurs  larmes  avec  ses  larmes,  la  relevèrent  et  la  consolèrent,  rdvies 
qu'elle  eût  pris  une  si  sainte  résolution.  Toute  la  maison  fut  remplie 
d'une  joie  incroyable  :  plusieurs  de  ses  esclaves  et  de  ses  amies  sui- 
virent son  exemple  et  se  consacrèrent  à  Dieu.  Toutes  les  églises 
d'Afrique  se  réjouirent  de  cette  nouvelle  ;  die  se  répandit  dans  toutes 
les  îles  qui  sont  entre  l'Afnque  et  l'Italie;  Rome  même  en  fiit  conr 
solée  dans  son  ahattem^t,  et  la  renommée  en  passa  jusqu'en  Orient. 
Bien  différentes  de  certains  parents,  qui  dès  lors  ne  consacraient  à 
Dieu  que  les  filles  pour  lesquelles  ils  ne  trouvaient  pas  de  maris,  et 
qui  souvent  alors  ne  leur  accordaient  pas  même  le  nécessaire,  afin 
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dftimeui  enrichsr  oeltes  qù^tis  étabKssmenf  dêms  le  tnc^dde;  "Proba  et 
iiofiénae  ne  duniimèceat  ri^  de  la  dot  de  t>ënlétf  iaàé,  et  donnèrent 
aux  pàiwreâ  tout  ce  qu'ette»  avaaent  tIeàtWié  à  sdn  époux.  EHe  reçut 
kveiledala  main  de  V&fèffmj  avec  leé^^fMères  ^^es  cérémonies 
tNrdmaiiies.  Saint  Augustin  m  étxi  une  joie  d'autant  plus  grande  que 
ae»  ^Lfaortations  n'y  avaient  pas  peu  ^xHitribué  ;  car  il  avait  vu  Démé- 
triadé.  pendant  te  «éjoiir  qii*îlr^  à  Carthage,  pikir  la  conférence  avec 
feà  dottatistes.  De  pins ,  il  avait  ét^it  à  son  aïeule  une  instruction 
sur  la  maniène  de  vivre  en  vérît^le-  veuve,  (A  9  traHe  particulîère- 
ment  de  la  fNrîèf6«  A«ssi  Prcba  et  JulieMe  ne  manquèrent  pas  de 
lui  éerire  la  nouvdle  de  sa  profession,  en  lui  envopnt  un  petit  pré-^ 
sent,  sdoa  la  coutame.  Elles  éerivirisiyl^^  aussi  à  saint  JéMme,  et  le 
prièrent  instamment  de  donner  à  leur  fille  uàe  instruction  pour  sa 
conididte.  Il  quit^l,  pour  <y  satisfaire,  léCemmentaire  sur  Ezéèhiel, 
qu'il  achevait  alors,  et  écarivit  à  Démétriacié  une  grande  lettre,  con^ 
tenanLtons  les  davoirs  d'une  vierge  cht^étiehne  t. 

Bès  4i0,  le  saint  doeteor  avait  été  obligé  d'interrompre  sq&  ouvra* 
ge9  sur  i'Écrttwe,  à  la  nouvelle  de  la  prise  dé  Rome  par  Âlaric,  de 
la  mort  de  Pammadmis^  son  intime  ami,  et  de  plusieurs  autres  per<* 
8onûesconrfdéw*les  de  cette  ville^  II  ne  put  voir,  sans  fondre  en  lar- 
mes» la  noblesse  de  Rome,  fugitive  de  tous  côtés,  venir  lui  demander 
à'Betbléfaem  la  vie  et  le  couv^,  après  Êmrfr  possédé  des  richesses 
immenses*  Il  mit  tout  en  œovre  pour  les  secourir.  Mais  à  peine  put- 
il  échapper  lui-même  aux  mains  des  Barbares,  qui,  en  -411,  firent 
des  courses  sur  les  froïïti^^  cte  rÉgypte,  de  la  Palestine  et  de  la  Sy- 
rfev  Ces  calamités^  surtout  la  prise  de  Rome,  lui  faisaient  regarder 
cosnme  proche  la  fin  du  monde.  En  effet,  le  monde  romain,  le  monde 
idolâtre,  le  vieux  monde  s'en  allait  pour  faire  place  à  un  monde 
nouveau. 

Saint  Nil  qui,  de  préfet  de  €onstanti<iople,  s'était  retiré  dans  le 
monastère  de  Sinaï  avec  son  fils  Théodule,  fut  pareillement  éprouvé 
partme^ande  affliction.  Tandis  qu'il  ne  pensait  qu'à  jouir  d'une 
parfiute  tranquillité  au  milieu  de  sa  retraîtCj  une  bande  de  Sarrasins 
s'étant  répandue  dans  le  désert  de  Sinaï,  en  attaquèrent  les  solitaires. 
Ils  en  tuèrent  plusieurs,  en  emmenèrent  d'autres  captifs,  et  donnè- 
rent ^quelques-uns  des  plus  vieux  la  liberté  dé  se  retirer.  Saint  Nfl 
fut  du  nombre  de  ces  dertiiers;  mais  son  fils  Théodule  fut  emmené 
captif.  C'était  la  coutnnié  de  c^lârba^s  des?acHfi'ér  a  l'étoile  de  Vé- 
nus lorsqu'elle  paraissait,  et  avant  le  lever -du  soleil,  les  jeunes  gens 
tes  vtà^wL  feits  et  qui  étaient  dabs  la  vigueur  de  l'âge.  Théodule  fut 

*  Hier.,  JSpî^.  »7.  Aug.,  EpiH.  ilO  et  1S8. 
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<:bdtôi  poitr  victime^v^iin  eselave  de  la  viHe  de  Pbaran.  Qs  dei^ieM 
étro  knmolé&tcÂis  deux  le  lendemain*  L'esclave,  ayerti  $ecrètemei)fl, 
eu  ayertii  Théodule  et  le  preœa  de  se  sauver  8V€|c  lut  par  une  prompte 
fuite.  Théodule,  craignant  d'être  irepris,  aima  memx  resierets'aban- 
domierÀlaJ^i^ovîkleâce.  Sainte  Nil,  retourné  à  la  montagne  de  Sin^, 
était  à  s'entretenir  avec  les  naoines  et  à  enterrer  oèuk  qui  avaient  été 
tués  par  le^  Barbares,  quand  l'esclave  fugitif  y  arriva  tout  hors  d'ha- 
leine^ et  lui  raconta  l'extrême  péril  où  il  avait  laissé  son  fils.  On  peut 
juger  de  l'inquiétude  du  père. 

Quelque  temps  après^  on  lui  assura  que  son  fils  était  vivant  et  es- 
clave daôis  la  ville  d'Éluze^  Il  partit  pour  y  aller,  et  apprit  en  chemin 
que  l'évéque  de  cetteville  avait  acheté  son  fils  et  l'avait  ordonné  clerc, 
etque^  dans  peu  de  tmnps,  il  s'était  acquis  une  grande  estime.  Saint 
Nil,  étant  arrivé,  reconnut  son  fils  le  premier  et  tomba  en  défeillance. 
Son.fils  Pembr^ssa,  et,  l'ayant  fait  revenir',  hii  taconta  ainsi  son  avenr 
ture  :  Quand  l'esclave  se  sauva^  tout  était  prêt  pour  notre  sacrifice  : 
Tautel,  le  glaive,  la  coupe,  les  libations  et  l'encens.  On  avait  résohi 
de  nous  immoler  le  l^«lemain  à  la  pointe  du  jour.  J'étais  prosterné 
le  visage  contre  terre,  priant  tout  bas  avec  l'attention  que  donnent 
les  grands  périls.  «Seigneur,  disais-je,  ne  permettez  pas  que  mon  san^ 
sott  ofiert  aux  malins  esprits  ni  que  mon  corps  soit  la  victime  du  dé^- 
mon  de  l'impureté.  Rendez-moi  à  mon  père,  qui  espère  en  vous!  le 
priais  encore'  quand  les-  Barbares  se  levèrent,  troublés  de  voir  le  temps 
du  sacrifice  déjà  passé;  car  le  soleil  était  sur  l'horizon.  Ils  me  de- 
mandèrent  ce  qu'était  devenu  l'autre  captif;  je  dis  que 'je  n'en  savais 
rien^  et  ils  demeurèrent  en  repos  sans  me  donner  aucun  signe  d'in- 
dignation. Je  commençai  à  prendre  courage,  et  Dieu  me  donna  assez 
de  force  pour  leur  résister,  lorsqu'ils  voulurent  m'obliger  à  manger 
des  viandes  impures  et  à  me  jouer  avec  des  femmes.  Quand  nous  fû- 
mes en  pays  habité,  ils  m'exposèrent  en  vente.  Comme  on  leur  of- 
fi*ait  trop  peu,  ils  finirent  par  me  mettre  à  l'entrée  d'un  bourg,  tout 
nu,  une  épée  suspendue  au  cou,  pour  montrer  que^  si  on  nem'adie- 
tait,  ils  allaient  me  couper  la  tète.  Je  tendais  les  mains  à  ceux  qui  se 
présentaient,  et  les  suppliais  de  donner  aux  Barbares  ce  qu'ils  de- 
mandaient, proniettant  de  le  leur  rendre  et  de  les  servir  encore.  Eiv- 
ftn  je  fis  pitié,  et  on  m'adieta. 

L'évéque  d'Éluze  traita  le  père  et  le  fils  avec  beaucoup  de  charité, 
et  les  retint  auprès  de  lui  quelque  temps  pour  les  remettre  de  leiM 
fatigues.  Il  voulut  même  récompenser  la  vertu  de  saint  Nil,  en  l'or- 
donnant prêtre  malgré  toute  sa  résistance  ;  et  quand*  ils  se  retirèrent^ 
il  leur  donna  de  quoi  faire  leur  voyage,  qui  était  long.  On  a  de  saint 
Nil  plusieurs  traités  sur  la  vie  ascétique  ou  religieuse,  et  plus  de  mille 
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lettres  adressées  à  des  personaes  de  tout  rang,  à  des  généraux  d'«r- 
mm^  à  des  préfets  du  prétdire,  à  des  prooonsais,  à  des  empereurs,  à 
des  évèquesy  à  des  prêtres,  à  des  diaeres,  à  des  soosKliacres,  à  des 
moines,  à  des  retigieuses,  à  des  diaconesses,  à  des  défenseurs  de  TÉ- 
glise,  à  des  chanceliers,  à  des  référendaires,  à  des  philosophes,  à  des 
a^^x^ts,  à  des  tribuns,  à^les  Juifs,  à  des  Samaritiûns,  à  des  païens 
ei  à  d'autres*  Elles  sont  bien  émtes ,  pleines  d'esprit  et  de  feu ,  et 
renferment  des  maximes  importantes  pour  toutes  ces  sortes  de  per- 
sonnes ^ 

Le  philosophe  et  poète  Synésius,  dont  les  registres  publics  faisaient 
reiyionter  la  généalogie  par  les  rois  de  Sparte  jusqu'à  Hercule,  fht 
contraint  vers  le  même  temps  d'accepter  l'épiscopat.  Sa  vie  se  parta- 
geait entre  les  plaisirs  de  l'étude  et  les  plaisirs  de  la  chasse,  lorsque 
le  peuple  de  Ptolémaïde,  métropole  de  la  Cyrénaîque,  le  demanda 
pour  évêque  à  Théophile  d'Alexandrie,  de  qui  ces  sièges  dépendaient 
aussi  bien  que  ceux  de  l'Egypte.  Synésius  n'était  pas  encore  baptisé; 
mais  sa  vertu  le  faisait  également  admirer  des durétiens  et  des  païens. 
Alarmé  de  cette  nouvelle,  il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  évi- 
ter cette  charge.  Dans  une  de  ses  lettres,  il  prend  Dieu  à  témoin  que, 
lorsqu'il  était  seul,  il  c'était  souvent  jeté  à  genoux  et  prosterné  contre 
terre,  pour  le  conjurer  de  lui  donner  plutôt  la  mosi  que  le  sacer- 
doce. Un  évêque,  dit-il  à  son  frère  Euoptius,  doit  être  un  homme 
divin  :  tout  le  monde  a  les  yeux  sur  lui  ;  et  il  ne  peutêtre  guère  utile 
aux  autres  s'il  n'est  sérieux  et  éloigné  de  tout  plaisir.  11  doit  être 
eominunicatif  pour  les  choses  de  Dieu,  et  toujours  prêt  à  instruire. 
U  doit  seul  faire  autant^d'affaires  que  tous  les  autres  ensemble,  s'il  ne 
veut  se  charger  d'une  infinité  de  reproches.  Il  faut  donc  une  grande 
ftme  pour  porter  un  tel  fardeau.  U  représente  ensuite  combien  il  se 
sent  éloigné  de  cette  perfection  et  de  l'innocence  de  vie  nécessaires  à 
un  évêque  pour  purifier  les  autres.  Il  ajoute  enfin:  J'ai  une  femme 
que  j'ai  reçue  de  Dieu  et  de  la  main  sacrée  de  Théophile.  Or,  je  dé- 
clare que  je  ne  veux  ni  me  séparer  d'elle,  ni  m'en  approcher  &à  ca- 
cjiette  comme  un  adultère  ;  mais  je  souhaite  d'avoir  des  enfants  en 
grand  nombre  et  vertueux.  Voilà  une  des  choses  que  ne  doit  pas 
igùorer  celui  qui  a  le  pouvoir  de  m'ordonner.  Cette  déclaration  de 
Synésius  fait  voir  combien  c'était  une  discipline  constante,  que  les 
évêques  devaient  garder  la  continence,  puisqu'il  propose  sa  femme 
comme  premier  obstacle  à  son.  ordination. 

II  en  ajoute  d'autres  sur  la  doctrine^  II  est  difficile,  <lii-il,  pour  ne 
pas  dire  impossi&e,  d'ébranler  les  vérités  qui  sont  entrées  daifê  l'es- 

*  GeiUier,  t.  IS.  Bihlioih.  PP.  Aeta  SS.,U  jm. 
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prit  par  une  vTaie  démonstration  ;  et  vous  savez  que  la  philosophie 
en  a  plusieurs  qui  no  s'accordent  pas  avec  cette  doctrine  si  famt^iiBe  ; 
il  veut  dire  la  doctrine  chrétienne.  En  eifet,  je  ne  croiiai  jamais  que 

'  Tâme  soit  produite  après  le  corps.  Je  ne  dirai  jamais  que  le  monde 
doive  périr j  en  tout  ou  en  partie.  Je  crois  que  la  résurrection  dont  cmi 
pai'le  tant  est  quelque  chose  de  sacré  et  de  myyléi^ieuxj  et  je  suis  bien 

.  éloigné  de  convenir  des  opinions  du  vulgaire,  Comnientj  d'ailleurs^ 
habitué  depuis  mon  enfance  aux  chevaux  et  aux  armes,  pourrai-je 
voir  mes  bîen-aimés  chiens  privés  de  la  chasse,  et  mon  arc  rongé 
par  les  vers  ï  Toute  fois,  je  m'y  résignerai,  si  Dieu  l'ordomie,  A  ce 

.  ian^^age  demi-poétique  de  Synésius,  on  sent  qu'il  n'était  pas  impos^ 

:  sibïe  de  lui  faire  entendre  raison.  Car^  par  exemple ^  la  foi  u'enseigoe 

•  pasque  Vunîvers  doive  périr  absolument,  mais  que  ses  éléments  sej^ont 

•  dissous  par  le  feu^  pour  former  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
terre  -,  de  même  la  résurrection  a  quelque  chose  de  mystérieux, 

,  pursque>   de  corruptible  et  d'animal,  le  corps  ressuscitera  Rio-  . 

.   rieuX;  incorruptible  et  spirituel.  Aussi  Photius  nous  apprend-it  que 

.'  Synésius  embrassa  très-facilement  la  doctrine  de  TÉglise  k  cet 
égard  :  on  lit  même  ailleurs  qu'il  la  persuada  depuis  h  un  phijo- 

^^ophe  nommé  Évagre,  son  ami  et  son  compagnon  dans  les  lettres 
humaines  *. 

Synésius  fut  sacré  vers  l'an  410  par  Théophile^  au  jugement  du- 
quel il  s^en  était  ûnalement  rapporté*  U  mît  un  intervalle  do  sijpt 

;  mois  entre  son  ordination  et  l'exercice  ûm  fonctions  épiscopalcF, 
pour  se  donner  le  temps  d'en  méditer  l'importance  et  de  considérer 

"  à  quoi  elles  rengageaient»  Résolu  ensuite  de  les  remphr  autant  qu'il 
serait  en  lui ,  il  ne  se  mit  plus  en  peine,  ni  des  honneurs  ni  des  mé- 
pris des  honimeSj  croyant  même  avoir  obligation  à  ceux  qui  le  per- 

'  sécutaient,  et  regardant  les  injures  qu'on  lui  faisait  à  cause  de  Dieu 
comme  une  espèce  de  martyre.  Outre  F  instruction  qu*il  donnait  à 
son  peuple,  il  prenait  encore  soin  des  affaires  temporelles  de  ses  dio- 
césains et  de  celles  même  qui  regardaient  le  corps  de  la  ville  en  par* 

■  ticuUer»  Et  on  âlieu  de  cxoire  que  ce  fut  là  une  des  causes  principales 
de  son  élection.  Dans  la  faiblesse  générale  de  rempiro^  dans  Téloi- 

'  gnttment  où  Ton  était  de  la  cour,  le  peuple  ne  voyait  de  refuge  et 
contre  les  incursions  des  Bai'bareSj  et  contre  la  rapacité  des  gouver- 

^jpeurs  impériaux f  que  dans  la  fermeté  d'un  évêquequi,  comme  Syné- 

.    sluSj  joindrait  aux  avantages  de  la  naissance,  les  avantages  encore 

V  plus  grands  de  la  vertu  et  de  l'autorité.  Et  le  peuple  ne  fut  pas  trompé 
dans  son  attente. 

^  PlusU,  eod,  fa,  F*  ^  Moadu  tu  Prata  spirii.^  c.  i$^  i^fÊf"^ 
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.    Addronic  dfe  Bftf^ice^  tfai,  à  force  (Target,  était  passé  de  Pétai  àé 

>  pédieur  à  celui  de  gouverneur  de  la  Peatapole,  s'y  étietnt  conduft  en 

lyran  et  y  ayant  commis  plusieurs  crimes  contre  Dieu  et  contre  les 

;;  :fa(»nmes9  les  populations  afflige  eurent  recours  à  Synésîus.  B  M 

'^  .des  remontrances  à  Andromc^  mais  elles  forent  sans  effet.  Il  lui  fit 

des  rq[>roehes,  mais  fls  ne  servirent  qu'à  rîrrKer  davai^age.  Et  An*-  *' 
..  drraic,  pour  hii  témoigner  phis  de  mé)[»îs,  fit  altedim*  à  la  porte  de  ^ 
ré^se  nue  ordomUance  par  laquelle  il  défendait  à  ceut  qui  étaient  . 
\   poursuivis  par  ses  ordres  de  se  réfugier  èPasile  des  auteb,  et  mena* 
'  >çait  les  prêtres  qni  les  y  reeevroiaat  des  peines,  les  plus. cruelles.  B . 
. .;   arri^  qu'un  homme  de  quaMté,  qui  avait  eu  avec'  Andronic  quelque 
,  ^Bflfërend  pour  un  mariage,  tomba,  depuis  dans  quelques  malheurs. 
^  ^  Le  tyran  en  prit  préteaite  pour  se  veoger,  et^fit  mettre  à  la  torture  cet 
.  homme  en  plein  midi^  afin  que  la  chaleui*  du  scdèil  empédiftt  le  monde 
-,  de  s'y  trouver.  Synésius,  en  étant  informé,  y  accourut.  -Mais  sa  pré» 
:  '  sence  ne  fit  qu'irriter  davantage  Andronic,  qui,  transporté  de  ftireur 
:)pron(Hiça  cette  impiété,  quoique  chri^ien  :  C'est  en  vafn  que  tu  es- 
pères en  l'ÉgUse  ^  personne  ne  te  déSvr^a  des  niains  d' Andronic, 
-quand  il  embrasserait  les  pieds  àe  Xésu&<3irist  même  !  11  répéta  ce 
;.  blaaphème  jusqu'à  trois  fois. 
'    Syné^us,  regardant  Andronic  comn^  incorrigible,  pfit  le  parti  âé 
le  retrancher  de  la  communicm  des  fidèles.  Ayant  donc  assemblé  son 
dergé  de  Ptdémaîde,  il  dressa  «ne  sentence  d'excommunication  en 

•  ces  termes  :  Qu'aucun  temple  de  Dieu  ne  soit  ouvert  à  Andronic,  aux . . 
^.  siens  et  à  Thoas  (c'était  le  principal  ministre  de  ses  cruautés)  ;  que 

..  "tout  tiçu  saint,  avec  son  enceinte,  kti  soit  <^mé  ;  le  diiMe  n'a  point 

.de  pi»*t  au  paradis.  Si  même  il  entre  en  cachette,  qn!il  en  soit  chassé  ! 

.  /J'exhorte  tous  les  particuliers  et  lesmagi^atsdenèse  trouver  irf 

.  jsous  même  toit,  ni  à  même  table,  et  particuli^^mnent  les  prêtres, 

de  ne  leur  point  parler  de  leur  vivant,  et  de  ne  point  assister  à  leurs 

''  ;  'fimérailles  après  leur  mort.  Que  si  quelqu'un  méprise  cette  église  à 

•  cause  de  sa  petitesse j  et  reçoit  le^  ^communies,  ne  croyant  pas  d©-  ^ 
:  voir  lui  obéir  à  cause  de  sa  pauvreté,  il  doit  savoir  qu'H  dédiffeTÉ- 

^   glise,  qui,  selon  que  le  veut  Jésuè-Christ,  doit  être  Une.  Et  cdui^à, 

soit  diacre,  soit  prêtre,  soît  évêque,  nous  le  mettrons  an  rang  d*An- 

ndronic,  nous  ne  hi!  toucherons  point  dans  la  main  et  nous  ne  man- 

.  ^ons  point  avec  lui  ;  tant  s'en  faut  que  nous  communiquions  aux 

*     saints  mystères  avec  ceux  qùrvoudrontconununiquer  avec  Andronk 

et  Thoas.  ^ 

Cet  acte  d'exconnnuniGt^cm  était  accompagné  d'une  lettre  adres- 

,   ëêek  Iras  les  évécpies  au  mm  de  l'église  de  Ptolémaîde,  danslaquefie 

Synéstos  iBarquut  tes  raisons  qui  l'avait  porté  à  rendre  cette  i 
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tefice  epntse  Andrcmic.  Illut  aussi  cet  acte  daas  TassemUée  de  son 
peaple  ;  mais  aupapavaat,  il  fi^j^ifl  ^feppurs^oii^  ai»èsjftwfeirim»q«é 
la  répugipjëÇQu^aiv^claqu^  il  s'étmt  chargé  de  T^piseopat^les  p^nes 
qu'il  y  souffrait  et  en  pai^icalier  les  crimes  d'Androoie^  il  exjborteaoii 
peuple  à  choisir  unauiie^éqvB^  L'asst^mbËéese  vém^  à  ces  mels^  , 
et  Synésius  remit  l'affaire  de  sa  déipisçion  à  une  autre,  fois.  Il  remar- 
que, dans  le  même  discours,  qu'il  n'esta  guèj^  possible  de  réunir 
deux  gouveroeoients  ensemble,  le  spirituel  et  le  temporel.  J'ai^oillu, 
dit-il,  vous  faire  voir  par  expérience  que  joindre  la  puissance  poEtt* 
que  au  sacerdoce,  c'est  filer  ensemUe  de^x  matiâpresincompatibiefi. 
L'antiquité  a  eu  des  prêtres  qui  étaient  Juges  ;ie§%yptiens  et  les 
Hébreux  ont  été  longtemps  gouvernés  par  lespi?étres  ;  .mais,  à  mon 
avis,  depuis  que  cette  œuvre  divine  a  été  traitée  bumainemeot,  JEHeii 
a  séparé  ces  genres  dç  vie  ;  il  a  déclaré  Pun  sacré,  l'autre  politique; 
^  a  attadié  les  uns  à  la  matière,  les  autres  h  lui-rïiiême  :  eu^  doivent 
s'appliquer  aux  affaires  et  nous  à  la  prière;  Pourquoi  voulez-vous  jOin-^ 
(]h*e  ce  que  Dieu  a  séparé,  et  nous  imposer  une  charge  qui  ne  noi}a 
convient  pas  ?  Avez- vous  besoin  de  ^protection  ?  Adressez-vous  à  ce- 
lui qui  est  chargé  de  l'exécution  des  lois»AYee-vovis  besoin  de  Oieu? 
Allez  à  l'évéque.  Le  vrai  sacerdoce  a  pour  Imt  la«,contemplati<»iy  ^ui 
ne  s'accorde  point  avec  l'action  et  le  ipouvement  des.  aâaires.  Je  ne 
condamne  pas,  toutefois,  les  érêepi^  qui  s'appKqu^t  aux  affaires  ; 
mais,  sachant  que  je  puis  à  peine  sufiire  pour  l'unies  deux,  j'ad^ 
mire  ceux  qui  peuvent  l'un  et  J!autre. 

.  Ces  Qiaiimes  sont  belles/Ct  ex<^llentes«  Mais  que  pouvfôent-^eUe? 
pour  un  pauvre  peuple,- tyrannisé  par  ses  premiers  magistrats,  et  qui 
ne  voyait  de  salut  que  dans.révéque  ?  La  nécessité  et  la  charité  sont 
encore  par-dessus  tout.  Synésius  lui-même  en  est  une  preuve. 

Andronic,  effraya  de  rexcommunication,  promit  de  change*  de 
vie.  Tout  le  monde  intercéda  pour  lui  ;  Synésius  était  sévi  d'avis  de 
ne  pas  le  recevoir,  persuadé  que  ce  n'était  qu!bypocrisie.  Il  s'atten- 
dait bien^  il  prédisait  même  qu'à  la  première  occasion  il  reviendrait 
à  son  naturel.  Toutefois,  il  céda  à  l'^isdu  plus  grand  nomtee  et  des 
^vêques  plus  expérinïeaatéÉî;  (»r  il  était  encore  dans  la  pi^mière  ap- 
née de  son  ordinatioij.  H  ^éra  donc  d'envoyer  aux  évêques  la  lettre 
qu'ir  avait  émte  contre  lui,  et  le  reçut,  à  condition  qu'il  traiterait 
avec  plus  d'humanité  s^  semblables.  AndroïHc  »e  manqua  pas  de 
qoïnm^ttpede  piu^  gr^ft()s  excès  qu'auparava«t.  Alers  Synésius,  fair 
sant  valoir  la  sentence'  d':excomm.unication,  qui  n'était  que  suspeun 
due,  avertit  les  évêques  de  lui  interdire  l'entrée  de  l'église,  afin  que 
si  nous  ne  pouvons  pas,  leur  dit-il,  remédier  à  ses  désordre^,  nous 
évitions  du  moins  d'y  participer,  en  fermant  les  temples  aux  saçrilé- 
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ge».  Cependant  Andronfo  étant  tombé  depuis  dans  la  disgrâce  des 
puissanoes  séculières,  Synéslus  suivit,  comme  il  dit,  l'esprit  de  1*É- 
gfese,  de  relever  ceux  qui  sont  abattus  et  d^abattreceu^  qui  s'élèvent: 
B  eut  pitié  de  son  malheur  ;  il  intercéda  pour  lui,  jusqu'à  Mguei^ 
ceux  qui  avaient  l'autorité  ;  il  Tarracha  au  tribunal  funeste,  qui  aHait 
le  condamner,  et  écrivit  à  Théophile  d'Alexandrie  pour  le  prier  d'as- 
sister ce  mdheureux  dans  sa  misère  ^. 

Androniceut  pour  successeur  un  nommé  Jean,  qui  nedut  cette  place 
qu'au  crédit  des  eunuques.  C'était  un  fanfaron  qui,  après  plusieurs 
bravades,  se  cacha  àfarrivée  des  Barbares  :  Lorsqu'il  les  crut  retirés,  ît 
revint  se  mettre  à  la  tétedes  troupes,  et  s'enfuit  dès  qu'il  aperçut  les  en- 
nemis. Son  lieutenant  était  de  même  un  homme  sans  courage  et  sans 
honneur,  qui  ne  devait  sa  fortune  qu'au  talent  honteux  de  séduire  les 
femmes  et  de  fournir  aux  débauches  du  général.  Aussi,  dans  cette  ir- 
ruption àes  Austuriens,  c'était  le  nom  des  Barbares,  toutes  les  vittes 
delà  Pentapole  sévirent  à  la  veille  de  leur  ruine  ;  Ptolémaïde,  Ja  ca- 
pitale, fat  elle-même  assiégée.  Dans  cette  extrémité,  Synésius  prît 
de  nouveau  la  défense  du  p«tys.  Il  fit  forger  des  armes  ;  il  se  mit  à  la 
tète  des  habitants;  il  donnaR  les  ordres  et  distribuait  tes  postes  ;  il 
feisait  les  fonctions  dégénérai  et  montait  la  garde  à  son  tour.  Quand 
on  lui  reprochait  d'entreprendre  un  métier  si  peu  conforme  au  carac- 
tère épiscopal,  il  s'en  justifiait  parla  nécessité.  Quoi,  disait-il,  on  ne 
nous  permet  donc  que  de  mourir  et  de  voir  égorger  notre  troupeau  î 
Enfin  la  Pentapole  respira  sous  le  commandement  d'Anysius.  Il  était 
jeune,  mais  plein  de  sagesse,  de  piété  et  de  courage.  Il  commença 
par  arrêter  le  pillage  des  soldats  et  des  officiers.  Comptant  peu  sur 
des  troupes  asse^  nombreuses,  mais  amollies,  il'se  mit  à  la  tête  de 
quarante  braves  déterminés,  et,  avec  eux  seuls,  battit  les  Barbares  et 
les  chassa  du  pays;  Au  bout  d'une  année,  il  fut  remplacé  par  un  vieil- 
lard infirme,  nommé  Innocent,  sous  lequel  les  Austuriens  revinrent 
faire  d'effroyables  ravages  et  porter  la  terreur  Jusque  dans  Alexandrie. 
Marcellin,  qui  lui  succéda  l'année  suivante,  défit  les  Barbares  et  dé- 
livra les  villes  qu'il  tenait  assiégées.  Au  sortir  de  sa  charge,  il  fut  ac- 
cusé. Synésius,  qui  avait  sauvé  du  péril  le  coupable  Andronic,  se  porta 
avec  beaucoup  plus  d'ardeur  à  défendre  la  probité  de  Maréellin  *• 

Comme  évêque,  Synésius  fut  chargé  de  {dudeurs  commisâons  par 
Théophile  d'Alexandrie.  Dans  les  lettres*  où  il  lui  en  rend  compte,  il 
se' plaint  que  des  évêques  en  accusaient  d'autres  d'agir  contre  les 
lois,  non  pour  les  faire  condamner,  mais  soulenient  pour  procurer 

1  Synes.,  Fpf««.  57,  58,  72,  T3,  77,  79, 80.  —  «  EpiiU  62,  78.  Catastas.  et  de 
laud.Anys, 
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des  géfos  injastes  aux  gouvepueops,  devant  qui,  piH*  eonséquent,  se 
faisaient  ces  potMrsuites.  Je  ne  vous  les  Domme  poiikt;dtt41y  et  je  ¥oias 
prie  de  ne  point  les  nommer  dans  voke  rép<Hi8e,  pour  ne  pas  me 
irendre  odieux  à  mes  frères.  Use  plaint  eacore  des  évéques  vaga-^ 
èonds^  qui  quittaient  volontairem^t  Tég^toe  à  laqueUe  ils  avaient  été 
<lestinés,  et  cherchaient  en  divers  lieux  Thenneur  de  l^àpiscopat,  s'ar- 
rétant  où  ils  trouvaient  le  plus  à  gagner.  S^éstus  est  d'avis  d'inteir^ 
dire  toute  fonction  ecclésiastique  à  ces  déserteurs,  et^  jusqa^à  cequlis 
retournent  à  leur  église,  ne  point  leur  offi*ir  ailleurs  la  première  place^ 
et*  ne  pas  même  les  recevoir  dans  le  sanctuaire,  mais  les  laisser  ihélés 
avec  le  peuple.  Peut-être,  diWl,  ce  traitement  les  fera-t-il  r^our- 
ner  à  leurs  églises  pour  y  trouver  l'honneur  qu'ils  eherdient,  plutôt 
que  de  ne  le  recevoir  nulle  part  *.  Il-  consulta  encore  Théophile  suria 
conduite  à  tenir  envers  un  évèque  qui  avait  toQu  le  parti  de  saint 
Chrysost6me,  et,  par  suite,  avsûtété  contraint  de  quitter  son  diocèse, 
n  &ut,  dit-il,  que  nous  honorions  la  mémoire  d'un  homme  m^t,  et 
que  la  mort  éteigne  toutes  les  querelles.  On  sait  que  Théophile  futîe 
principal  persécuteur  du  saint.  Synésius  ne  reçut  point  de  réponse, 
quoiqu'il  eût  émt  deux  lettres  à  ce  sujet  ^  ;  mais  dans  k  première,  il 
parle  d'un  livre  élégant  et  plein  d'érudition  que  Théophile  lui-mésfts 
avait  écrit  à  Atticus  de  Constantinople,  pour  l'engage  k  recevoir 
<^ux  du  parti  de^aint  Chrysostôme. 

Théophile  d'Alexandrie  mourut.le  quinze  oetol»e  442,  après^voîr 
tenu  ce  sié^e  vingt-sept  ans.  Cyrille,  son  neveu,  fut  élu  à  sa  place,- . 
non  sans  difficulté,  car  plusieurs  voulaient  élke  l'archidiacre  Timo- 
tbée.  Abundantius,  qui  commandait  les  troupes,  était  pour  le  der- 
nier, et  le  peuple  en  vint  jusqu'à  la  sédition.  Cyrille  l'emporta,  et  fut 
intronisé  trois  jours  après  la  mort  de  son  oncle.  Sa  victoire  lui  donna 
plus  d'autorité  que  n'en  avait  eu  Théophile  même.  L'historien  So- 
crate,  et  après  lui  Nicéphore,  observent  qu'il  usa  de  sa  di^paité  avec 
beaucoup  d'emjp3re,  et  que,  depuis  qu'il  :en  fut  en  possession, .  les 
évéques  d'Alexandrie  comm^cèreot  à  passer  les  b<Nmes  de  la .  puis-- 
sance  ecclésiastique,  pour  entrer,  du  moins,  en  partie,. dans  le  gou- 
vernement des  affairesi  civiles.  Les  premiers  qui  se  ressentirent,  de 
sa  vigueur  furent  les  novatiens.  Il  ferma  les  églises  qu'ils  avaient  à 
Alexandrie^  s'^ùpara  de  tous  les  vases  et  de  tous  ies  meubles  qu'il  y 
trouva,  et  dépouilla  leur  ^éque4e  tousses  bieoô.  C'est  du  mrâiS'Ce 
4]UéditSoerate^.  .. 

Quelque  temps  après,  il  chassa  d'Alexandrie  tous  les  kû&. Ils* 
étaient  aussi  portés  que  les  autres  hantants  à  des  querelles  et  à  des 

i  Bpist.  67.  —  «  Ibid.,  66  «tôî.  —  »  Se©^  h  7,  c.  7. 
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sédMoûs^  qai  ne  ae  termmaieiit  i^res^ae  jamais  sans  effusi(m4e  sai^^ 

Celte  fois-oi  on'se  prit  de  quereUe  pour  ua  danseur.  Un  jour  de  sab- 

bal  qoe  les  luiky  au  tteu  de  vaquer  aun exercices  reBçieiULy  étaient  à 

.  regarder  avec  la  foide  «a  danseuvde  théMre,  tous  les  spectateurs  se 

divisèrent  pour  ou  ooatre  en  deux  partis.  U  y  ^it  un  eamafeenceinent 

d'émeute  quelle  gouverneur  Oresie  réprima  pour.le  moment.  Mais 

Fanimosité  couvait  de  part  et  d^auire.  Peu  après  /  Oreste  {HiUia  au 

'  fhéÂU*e  quelques  ordorniançes  de  police.  Des  chrétiens  affectioimés  à 

révéque  s'y  rendirent  pour  les  entendre.  Parmi  eux  se  trouvait  un 

maître  d'écde  nommé  Hiérax,  homme  fort  assidu  aux  semons  de 

révéque^  et  le  plus  empressé  à  les  applaudir^  A. peine  les  Juifs  Teu- 

i«iït-ils  aperçu,  qu'ils  s'écrièrent  qu'k  n'était  là  que  pour  exciter  le 

peuple  à  la  sédition.  Depuis  longtemps  Ore^  était  choqué  de  la 

puissance  des  évâipi^y  qui  dimmuait  d'autant  celle  des  gouv^méurs  : 

H  était  surtout  piqué  de  ce  que  GyriUe  voulait  espionnersa  conduite. 

Il  donna  l'ordre  d'arrêter  Hiérax  et  le  fit  mettre  à  la  torture  sur  la 

place  même.  Cyrille,  en  ayant  été  averti,  manda  les  principaiix  d'en- 

^rc'les  Juifs  et  leur  adressa  de  sévères  menaces,  s'ils  ne  cessaient 

4'exciter  des  séditions  contre  jes  chrétiens.  La  multitude  des  Jui& 

ik'en  fut  que  plus  luiimée  et  .chercha  tous  les  moyens  d'assouvir  sa 

iiireur.  Ils  résolurent  de  massacrer  les  chrétiens  dans  une  alarme 

nocturne.  Au  milieu  de  la  nuit,  plusieurs  d'entre  eux  s'en  allèrent 

•crier  par  tous  les  quartiers  de  la  .ville,  que  le  feu  était  à  l'église.  Les 

.  chrétiens  y  accourant  sans  défiance;  furent  égorgés  par  léis  Juife,  qui 

se  tenaient  en  embuscade..  Le  lendemain,  cette  atroce  perfidie  ayant 

été  découvre,  Cyrille^  aocompagné  il'un  i^and  peupje,  alla  aux 

symtgogues  des  Jui£s,  les  leur  Ma ,  les  (^assa  eux-tio^mes  de  la  vîlle^ 

et  abandonna  leurs  biens  au  pillage.  Oreste  le  trouva  fort  mauvais  et 

itt  de  grandes  piainies  de  ce  qu'on  avait  dépeuplé  la  ville  d'un  si 

^rand  nombre  d'habitants.  Il  en  écrivit  à  Temper^iT)  à  qui  saint  Cy- 

'  rille  ref»résenta  aussi  les  violences  dont  les  Juifs  avuent  usé  envers. 

les  chrétiens.  Selon  toutes  les  apparienœs,  l'empereur  eut  égard  aux 

-remontrances  de  Tévéque  y  car  les  Juife  ne*  revinrent  plus  à  Ai^um- 

drie,  oil  ils  avaievit  demeuré  depuis  Alexandre  4e  Grand ,  fondateur 

de<%ttevifle« 

L!innnitié  <i'Oi^ste  pour  Cyrille  était  devenue  publique  -,  celui-ci,  à 
la  pri^e  du  peuple,  envoya  lui  parler  de  se  réconcilier ,  ai  l'eQ  con- 
jura même  par  le  livre  des  Évangiles,  Oreste  s'y  refusa.  Ainsi  leur 
division,  continuant  toujours,  fui  suivie  de  funestes  effets  ^  qui,  au 
•  Tapport  de  Socrate,  attirèrent  de  grands  reproches  à  l'église  d' Alexan- 
drie et  à  son  évéque.  Les  moines  de  Ni  trie,  qui  avaient  déjà  servi 
avec  chaleur  l'animosité  dé  Théophile  contre  Dioscore  et  les  Grands-» 
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.f  rères^  viorent  daas  la  tHIe  aa  fiômbrede  cinq  cents.  Hs  go^tèpent 
te  .gouverneur  Oi^e^,  comme  11  isoftaît  en  v<»liife,  et,  s'approehant 
de  lui,  l'appelér^t  païen  et  idolMre,  et  Im  direst  d'autres  injures. 
Oreste ,  soupçonnant  que.  Cyrille  hxl  t^dait  un  pi^,  s'écria  qu'il 
était  chrétien  et  qu'il  avait  été  baptisa  par  Tévéque  Atticus  à  Con- 
atantinople.  Les  moines  ne  récoutèrent  point.  Un  d'entre  eux,  nommé 
Amiponius  ^  le  frappa  à  la  tête  d'un  coup  de  pierre ,  qui  le  mit,  tout 
eaOi  sang.  Ses  officiers,  épouvantés,  se  dispersèrent;  mais  le  peuple 
accourut  à  sa  défense,  et  les  moines  forent  mis  an  fuite.  On  prit  Am- 
monius^  le  gouverneur  le  jugea  et  le  fit  mourir  dans  les  tourments. 
Xlyrille  ayant  retiré  son  corps,  le  mit  dans  une  église,  l'appela  Thaur 
.mase ,  c'est-à-dire  admir^ble^  et  voulut  le-  faire  reconnaître  poyr 
martyr;  mais  les  plus  si^es  des  chrétiens  n'approuvaient  pas  cette 
.conduite,  et,  peu  de  temps  après,  GyrUle  lui-mâœte  laissa  tomber  la 
dtiose  d^ms  le  silence  et  dans  l'oubli. 

La  populace  n'en  demeura  pas^là.  Elle  prét^adit  que  la  célèbre 
philosophe  Hypatia  empéchiût  le  préfet  Oreste,  qui  la  Voyait  sou- 
vent, de  se  réoondJier  avec  l'évêque.  En^xmséquence,  une  troupte  de 
geos  emportés,  conduits  par  un  lecteur  nommé  Pierre,  l'attendirent 
conune  eUe  rentrait  chez  eUe,  la  tirèrent  de  isa  voiture,  la  traînèrent 
à  l'église  nonoufnée^la  Gésarée,  la  dépouiU^ent  de  ses  vêtements,  fa 
tuèrent  à  coups  de  pots  cassés,  la  mirent  en  pièces  et  brûlèrent  ses 
membres  au  lieu  nommé  Ginaron.  Gomme  nous  l'avons  vu  par  tes 
auteurs  païwas  mêmes,  le  peuple  d'Alexandrie  était  si  porté  aux 
émeutes  et  aux  batailles  y  que  le  gouvernement  n'y  faisait  guère  at- 
tention. Il  fallaîi  que  ce  caractère  turbulait  et  sanguipaire  fût  bien 
invétéré,  puisque  le  christianisme  Tavatt  corrigé-si  peu  *. 

Ceci  se  passait  à  Alexandrie  pendant  le  carême  dcrlfi  ^-Eù  la  même 
aimée,.la  ville  d'Antiodie  fut  témoin  d'un'  spectacle  bi^  diff^nt. 
I/évêque  Porphyre  était  mort  et  avaâieu  porar  successeur  Alexandre, 
qui  avait  passé  sa  vie  daos  les  exi^céces  da  la  profession  monastique, 
.pratiquant  la  pauvreté  et  toutes  les  vertus^,  et  soutepuit  par  cet 
eiLOAipIe  uaegi^tiide  éloquence.  Il  réimitpar  ses  puissaiftes  exhorta- 
tioos  le  paiiîdes  eustathiens,  séparés  depuis  si^fongtemps  des  autres 
catholique,  sous  les  évêques  Paulin  et  Évagre,  et^céiébra  cette 
irétinion  par  tme  fête  yjraiment^réti^uie.  AiOCompagCédetoUs  ceux 
desa^mmunion,  tani  dew»  que  kïquw^  il  aUa  au  lieu  où  les  eu- 
stathienatenaient  leur  i»»semblée;  et,  les  aycmt  trouvés  qui  chantaient, 
il  jc^put  à  leurs  v(»x  celles  des  âeD«^.;  puis  ite  mardïètent  |tous  èn- 
aemUe  vers  la gra&âeéglise,>à  travers  laplace^  aub^rd  de  l'Oronte» 
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Le$  Jui&y  166  ariens  «t  te  peu  tpii  feetatt  4e  {notons /gémi^saieiit  <fe 
cette  be<«reuse  jréwiott^.  Aleiandre  reçut  dans  s<m  etei^  tous-eeili 
que  Paulin  etÉvagre  avaient ordonoés^conservant  à  c&acun  son  rtatg. 

Ce  fiit  égatement  saint  Alesa&dve  qui ,  le  premier,  rétablit  danis 
les  diptyques  te  nom  de  saint  Jeu^  Çhrysostôme*  Il  reconnut  aussi 
pour  évéques  Elpide  de  Laodioée  et  Pa{^^ ,  qui  avatent  toujours 
suivi  te  parti  du  s«nt  patriarche ,  et  teur  rendit  leurs  églises  sans 
examen.  Ensuite  il  envoya  des  députés  au  {>ape  Innocent,  poiir  M 
foire  part  de  ces  heureuses  nouvelle»  et  lui  demander  sa  communion. 
Le  prêtre  Cassien,  dismpte  de  saint  Chrysoslôme,  se  buvant  alors  à 
Rome,  soUteita  la  réponse^  et  te^  Pape ,  ayant  examiné  tes  pièces 
qu'4.1exandre  lui  avait  envoyées ,  et  le  rapport  de  ses  députés ,  ap- 
prouva en  tout  sa  conduite  et  lui  écrivit  une  lettre  qui  M,  souscrite 
par  vingt  évétpies  d'Itdie.  Il  écrivit  aussi  en  son  partieulter,  à  Alexan- 
dre, une  lettre  d'amitié  pour  lui  témoigner  combien  sa  députatioa 
lui  avait  été  i^abte.  U  lui  envoya ,  de  son  côté,  trois  députés^  un 
prêtre,  unr  diacre  et  un  sous-di^cre ,  et  Tinvita  à  iui  éerire  souv^o^ 
pour  rép^M^er  la  perte  du  passé;  Innocent  fit  part  de  cette  nouvelle 
au  prêtre  Booifece,  qui  rendait  de  sa  paiTt  à  Constantrnople ,  auprès 
de  Fempereur,  et  qui  fut  depuis  ¥Bpe  lui-même.  Acace,  évéque  de 
Bérée>  un  des  diefs  du  parti  c(»itraire  à  saint  Gfarysostôme,  revint- 
^  aussi  en  cette  occasion  et  écrivit  au  Pape,  témoignant  approuver  tec^ 
ce  qja'AtexuHire  avait  &it ,  soit  en  recevant  tes  clercs  de  Paulin  e^ 
d'Évagre,  soit  en  rétablissant  les  évêques  Elpide  et  Pappus.  Le  pape 
saint  Innocenile  renvoya  à  Atexaadre  pour  examiner  la  sinjeérité  de 
sa  révuHon,  que  te  passé  rendait  suspecte ,  consentant  de  lè  recevoir 
à  sa  communion  quand  il  se  serût  exjdiqué  de  'Vive  veix  devant  Vé- 
vêque  d'Antioche.  .        *     r 

La  psâx  fit  la  conununicm  étant  rétabltes  ento  l'Église  romaine  et 
celle  d'Antipche^  le  Pape  écrivit  à  Atexandre  une  décrétale  œncer* 
nant  oertains.pointsde  discipline,  sur  lesqodsil  l'avait  consuhé  pour 
remédier  aux  désordres  kitroduits^n  Orient  par  tes  schismes  et  Thé- 
réste.  Le  pi*eaiier  chef  est^TaiKorité  de  Féglise  d'Antioche,  qui,  sui^ 
vanttecmdte  deNicëe>  s'étendait,  tum  surufi»  sente  province,  maïs 
sur^  tout  ce  qu'on  aidait  lé  diocèse  d'Orient.  Ce  qui  lui  a  été  attri- 
bué, dit  te  Pape,  non  ^ant  pour  la  ms^ificence  de  la  viHè,  que  parce 
que  c'est  le  prender  sié^  du  premia?  des  apM^es,  etelte  necéd^ait 
point  à  Borne,  si  ce  n'était  qu'elle  n'a  eu  qu'enpassant  cduî  que  Rome 
a  possédé  jusqu'à  te  fin.  Par.  conséquent,  oomme  vous  jordauncE  les 
métr(^itains  par,une.autoritésingul^re,f  estime  quevous^  de- 
vez point  laisser  ordonner  les  évêques  sans  votre  permission.  Vous 
enverrez  vos  lettres  pour  jAutoriser  l'ordination  de  eeux  quisoat  éloi- 
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goés  ^  eiqaaat  à  Geat  iqui  sont  prodies,  vous  les  feres  venif,  si  tous 
l^^juges  à  propos^  pour  veeevoir  l'imposition  de  vos  mains.  Les  évé- 
ques  <ie  Chypare^  qui,  pour  éviter  la  tyrannie  des  ariens,  se  sont  mis 
en  possession  de  faire  leurs  (Npdinations  sans  consulter  personne,  doi- 
vent revenir  à  l'observation  des  eamms  de  Mi(^e.  L'Église  ne  suit  pas 
tous  les  changements  du  gouvernement  temporel.  Ainsi,  une  province 
divisée  en  deux  ne  doit  pas  avoir  deux  métropoles,  mais  il&ut  suivre 
l'anciea  us^e.  Les  deros  des  ariens  ou  des  autres  hérétiques,  qui 
reviennent  à  l'Église,  ne  doivent  être  admis  à  aucune  fonction  da  sa- 
cerdoce ou  du  ministère  iBcclésiastique  ;  car  encoreque  leur  baptême 
soit  valaUie,  il  ne  leur  confère  point  la  grâce.  C'est  pourquoi  leurs 
laïques  ne  sont  reçus  qu'avec  l'imposition  des  mains,  pour  leur  don- 
ner le  SaintrËsprit.  Le  Pape  ordonne  à  l'évéque  d'Ântioche  de  faire 
part  de  ces  décisions  aux  autres  évêques,  en  leur  ibisant  lire  sa  lettre, 
et^  s'il  se  peut,  dans  un  concile  ^. 

Saint  Alexandre  d'Antioche,  étant  venu  à  Gonstantinople,  parla 
hardiment  pour  la  mémoire  de  saint  Chrysostôme,  et  excita  le  peu- 
ple à  contraindre  l'évéque  Atticus  de  mettre  son-nom  dans  les  dipty- 
ques ;  mais  il  n'y^réussit  pas.  Atticus  le  refusa  Jongtemps,  et  le  pape 
saint  Innocent  lui  refusait  aussi  la  communion ,  nonobstant  les  iû-* 
st^ces  de  Maxim.ien,  évêque  de  Macédoine,  qui  avait  été  ami  do 
saint  Chrysostôme. 

.Alexandre  ne  tint  pas  longtemps. le  siège  d'Antioche,  et  eut  pour 
suicoessëur  Théodote,  homjxie  d'une  vie  très*réglée  e^  d'ime  douceur 
merveilleuse,  qui  se  laissa  fléchir  pour  réunir  à  l'Église  ce  qui  restait 
d'apollinaristes,  dont  plusieurs  toutefois  conservident  assesi  ouverte- 
ment leurs  erreurs.  Le  peuple  l'obligea  encore  à  mettre  dans  les  dip-s 
tyques  le  nom  de  saint  Chrysostôme  ;  mais  Théodote,  craignant  qu' At- 
ticus de  Consfantinople  ne  le  trouvât  mauvais ,  lui  en  fit  écrire  par 
Acace  de  Bérée,  le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu'il  avait  fait  par  né- 
cessité. Acace  écrivit  aussi  à  saint  Cyrille,  que  l'évéque  d'Antioche 
avait  été  contraint  à  recevoir  le  nom  de  Jean,  qu'il  avait  du  scrupule, 
et  qu'il  cherchait  à  se  fortifier  contre  la  violence.  Le  prêtre  qui  ap- 
porta la  lettre  de  Théodote  à  Constantinople,  répandit  dans  le  peuple 
le  sujet  de  son  voyage  et  le  contenu  de  la  lettre,  ce  qui  pensa  causer 
^  grand  trouble.  Atticus,  alarmé,  alla  trouver  l'empereur,  pmw 
chercher  les  moyens  d'apaiser  le  peuple  et  de  pf'ocurer  la  paix.  L'em- 
pereur répondit  que,  pour  ui>  aussi  grand  bien  que  larcone^de,  41 
n'y  avait  point  d'inoonvénient  d'écrjire  le.  nom  d'ua  homme  naort. 
Atticus,  cédant  à  cette  autorité  et  à  rincUnation  du  peuple,  fit  écrire 

*  CoQtUDt,  Jnii.,  epist.  20, 21, 22,  23,  2f&.    .  ■  ^       ^ 
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le  nom  de  saint  Jean  Chrysosi^ofie  dans  les  tables  eceiéftiafiiiqttes. 

Il  &à  écrivit  aossitât  à  saint  GyriHe  d'Alexandrie,  pour  justifie]*  sa 
conduite  et  rexhorter  à  la  suivre.  CyrHle,  au  côntpaiife,  le-  tdâma, 
comme  d'une  entreiNrise  contre  les  canons.  En  qnoi  il  raisonnait  en 
neveu  de  son  onc^,  et  non  pas  en  pontife;  car  rienn^était  plus* 
contraire  aux  canons  que  la  conduite  dé  Théophile  envers  «aini 
Chrysostâme.  Peu  après,  toutefois ,  pressé  par  les  ieltres  de  saint 
Isidore  de  Peluse,  il  reconnut  son  erreur,  assembla  les  évéques 
d'Egypte  et  rendit  4  smi^  Gbrysostôme  l'honneur  qui  lui  était  dû. 
C'était  vers  Tan  446  *. 

Environ  quatre  ans  auparavant,  l'unité  et  l\inion  s'étaient  rétablies 
d'une  manière  assez  singulière  dans  l'église  de  Synnade  en  Piirygie. 
n  y  avait  dans  cette  ville  un  évéque  nommé  Théodose,  qui  poursuis 
vait  h  outrance  les  hérétiques  du  pays,  notamment  lès  Macédoniens' 
qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre.  Il  les  diassait  non-seulement  de 
la  ville,  mais  de  la  campagne.  Il  agissait  ainsi  non  par  zèle  pour  ht 
foi,  mais  par  avarice,  et  pour  s'enwchîr  aux  dépens  deè  hérétiques. 
H  mettait  donc  tout  en  usage  contre  les  Macédoniens  ;  il  les  poursui- 
vait en  justice ,  il  armait  ses  clercs.  Il  ^n  voulait  principaleméitt  à 
,  leur  évêque  j^nommé  Agapet»  Et  comme  les  magistrats  de  la  pro- 
vince ne  le  punissaient  point  assez  sévèrement  à  son  gré,  il  ^  rendit 
à  Constantinople,  pour  demander  un  ordre  du  préfet  du  prétoire. 
Ayant  obtenu  ce  qu'il  désirait,  il  révînt  quelque  temps  après  triom- 
phant ,  ^  alla  droit  à  l'église  ;  mais,  à  Sa  grandb  surprise,  tout  le 
monde  l'en  chassa.  C'est  que ,  pendant  son  absence,  Agapet  avaft- 
prîs  le  bon  parti.  Ayant  tenu  conseil  avec  son^  clergé,  il  àssemMa 
son  peuple  et  leur  persuada  d'embrasser  la  foi  catholique.  Aussitôt 
il  les  mena  tous  à  l'église,  fit  la  prière  et  s'assît  dans  te  siège  ^ue 
Théodose  avait  coutume  d'occuper.  Ayant  ainsi  réuni  ié  peuple  de 
l'une  et  l'autre  communion ,  il  prêcha  depuis  ce  temps  la  consub- 
stantialité  du  Verbe,  et  se  mit  en  possession  des  églises  qui  dépeii-' 
daîentde  Synnade.  Théodosé,  étrangement  désappointé,  retourna  à 
Constantinople,  alla  se  plaindre  à  Févêque  Attîcus  eomïûe  diassé 
injustement.  Mais  Atticus,  voyant  que  l'affaire  avait  bien  toùimé  pour 
l'utiMté  de  l'Église, 'le  consola ,  l'exhorta  à  prendre  patience,  à  erti- 
brasser  la  tranquillité  d'une,  vie  privée,  et  à  préférer  le  bien  puMîc  à 
son  intérêt  particulier.  Il  écrivît  à  Agapet  de  conserver  Fépiscopat,  ■ 
sans  rien  (a»aindre  du  chagrin  de  Théodose  *.        ' 

Constantinople  voyait  alors  un  prodige  bien  rare  :  unejeune  fille 
de  quinze  ans>  gouvernant  avec  sagesse  l'empire^et  faisant  avec  succès 

*  Nlceph.,  I.  14,  c.  27  et  28.  —  «  Soc,  1.  7,  C.  3.  •  ' 
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l'édqcatkm  âe  l'empareup.  G'^H  la  princesse  Puldiàrie^  90emé^ 
l!empereur  Théodose  la  leuae^  Quand  leur  ^^re,  Âreade,  moimit^ 
en  Â/OSy  elle  n'avait  que  neuf  ans  et  sc^ti  frète  fief^t.  A  Fâge  de  qua^, 
tôMe  ans ,  eBe  fit  vœu  de  demeurer  wi^e ,  ainsi^ue  ses  jeunes 
sœurs  Aecadie  et  Marne,  pour  ne  point  dcmner  entrée  au  palais  & 
qudque  homme  éttanger ,  qui  eût  pu  ét^  une  oeoasiomKle  jidottsie 
et  de  pév(*e.  Pour  cencfere  sa  ccmséo'àtion  irrévûoable,  elte  la  rendi 
puMkjue,  par  un  présent  qu'elfe  fit  à  L'égKse  de  Ck)nstantkiopie^ 
c'était  une  iaUe  d'aulel  à!im  ouvrage  admirable,  e»ri<^le  d'or  c^de 
pierreries^;  on  lisait  une  insoription  gravée  juur  le^bcsKl:  aniériav, 
qu'elfe  l'avait  offi^ite  comme  un  gage  de  saTifginité  et  pour;la 
prospérité  du  règne  <de  son  frëre.  Bétachée  de  tous  les  aHiusements 
de  la  jeunesse  et  de  la. grandeur,  eUe  pavtagoekF  sou  temps  entre  les 
devoirs  de  la  rdigion  ^  les  œuvres  de  la  «harité  chr^emie  et  ^  le  siùn 
des  'foires  de  r«mpire«  Appliquée  à  la  'prière,  ^le  ^chantait  avee  ses 
soeurs  tes  louasiges  de  Di^,  le  Jour  et  la  nuit,  àiies  heures,  réglées* 
Sa  ciHituatô  était  de  manger  i^ee  elles,  et  de  ne  sortir  qu'en  leur 
compagnie.  D'un  aocèsfadle,  ltt»âpale  enva»  les  pauvres,  pleine  de 
respect  pour  les  évoques >  elle  fit  eon^ruire  im. grand  nombre  d'é-s. 
glîses,  d'hôpitaux,  de  monastères;  et  jamais  ces  pieuses  fondatk>i^ 
ne  coâtër^t  un,  gèoniasement  aux  peuples.  En  444 ,  eUe  fut  assoeiée 
à  l'ompire  par  son  frère,  à  l'âge  de  quinze  an^. 

Voici  le  k^leau  que  foit  de  son  admini^ratioà  un  auteur  modame> 
<]ue  sa  haine  du  christianisme  ne  xend  pas  suspect  de  flatterie,  a  La* 
dévotion:  n'empêdiait  pomt  Pukhérie  de  veilter,  aveo  une  attention 
in<al%;ifaie,  aux  affinres  du  gouvernement,  et  cette  princesse  estih 
seule  des  descendants  du  grand  Théodose  qui  semble  avoir  hérité 
d'une  pai^  de  aen^  courage  et  d&  ses  talents.  Elle  i^art  acquis  l'usage 
familier  des  langues  ^grecque  et  latine,  dont  die  se^  servait  avec*grâce> 
dans  ses  discours  et  dans  ses -écrits  relatifs  aux  affmres  publiques.  La 
prudence  présidait  toujours  à  ses  délibérations  ;  son  exécution  était 
prompte  et  déciôive.  Faisant  mouvoir  sans,  bruit  et  sans  ostentation 
les  rouages  du  gouvernement,  die  attribuait  discrètement  au  géme 
de  l'empereur  la  longue  tranquillité  de  son  règne.  Dans  tes  der- 
nières ttnirèes  de  s?  paisiMe  vie,  l'Europe  souffrit  beaucoup  de  l'in-' 
vâsion  d'Attila,  mais  la  paix  continua  toujours  de  régner  dans  les 
vastes  provinœs  de  l'Asie;  Théodose  le  Jeune  nefutian^âîs  réduit  à 
la  crudle  nécessité  àe  combattre,  ou  de  punir  nnjs^jet  rebelle;  et  si 
nous  ne  pouvons  louer  Pulchérip  d'une  grande  -vigueur  dans  soîi 
administration,  JaHlouceur  de  ceUe  administration  prospère  mérite 
^u  moins  quelques  éloges.  »  Voilà  ce  que  dit  l'Anglais  Gibbon  * . 

*  Gibbon,  Hist.  de  la  dicad,  de  Vemp,  roi».,  c.  3î,  t.  6.        " 
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Qmî^  au  maïufiifr  de  vigueur  qu^H  stable  reprodi^  à  la  princesse^ 
a  ae  réfiite  hri^néofeB,  pcosCpi'il  a  commeiieé  par  lui  r^eonnaUfie  une 
^fHèeatàon  prompte  étàéimve, 

IfyMïèàe  veWàit  avec  mm  égale  aoUieitade  à  Fédocatiôn  de  Tem^ 
.  peieiir  «(»  frire;  Un  pfaud  d-éiudea  et  d'exercées'  judidensemeni 
cB^poaé  partageait  son  teuq^  ^ntre  yéqQitatioB/rartde^tker  de  Tarer 
eti'^de  de  ia  grammaire,  de  la  rhétorique  et  de  U  philosophie.  Sa 
9œjjst  lui  prôeura  les  plus  haMes -maîtres  de  Tôrfent;  de^das,  elfe 
lurdomia  pour  eondisciptes  quelques  enfants  des  px^emièFes  funillës,. 
p0i»r  ex^ter  son  émulation  par  rexemf^  de  jeunets  amis.  Quant  à  la 
rdigtoB,  aux  mœurset.à Tart  de  gouverner, elle-même  prit  soin  de 
Y.ea  inatruire'i  EKehû  afiprit^i  particulier  à  paraître-ien  pobiic  avec 
p^Ué  et  dignité,  k  régler  sa  xïàmarcfae  et  sa  contenance,  à  inter- 
rcfegca*  à'propos,  à  paraitre  doux  ou  terrible  selon  l'occasion. 

Celte  éducation  réus^  en'  gr«Eide  partie.  Théodose  fut  des  plu» 
^^sdnles  dans  les  exercices  militaires;  il  acquit  une  connaissance  peu 
cefiamunedes  lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts; il  fut  sincère-^  * 
ment  pieux.  Il  se  lev»t  de;grand  ma^n  pour  chanter  avec  ses  9oeui% 
laa  louanges  de  Dieu.  Il  savait  parcœur  rÉcrituré  sainte  et  en  parlait 
pertinemment  a^^c  les  évéques.  Il  avait  une  bibtiothèque  des  livres 
sacrés  et  de  tous  leurs  ûAerprètes.  Il  jeûnait  souvept,  principalement 
les  mercredis  et  les  vendredis^^,  souffrait  patiem'ment^  le  ftoid  et  le 
c^od,  et  ne  tenait  rien  de  la  mollesse  d'un  prince  né  dans  la  pour- 
ppé.  Il  était  surtout  bon  et  humain.  Aussi  insensible  aux:  alguilloDS. 
de  Id' colère  qu'aux  attraits-xle  la  volupté,  jamais  il  n'éeouta  les  cou-* 
seâs  de  la  vengeance.  Un  de  ses  eourtisans  lui  ayant  demanifë  pœr^ 
.quoi  il  n'avait  jamais  puni  de  mort  une  offense  qui  lui  fbi  parson*^ 
nette  :  Il  n'est  p)asmal«sé,  dit-il,  de  faire  mourir  un  homme>  mais 
^eu  seul'peut4e  ressusciter.  Il  ne  permit  jamais  d'exécuté*  à  mort 
im  criminel  dans  la  ville  où  il  se  trouvait  ;  la  grâce  privait  toujotars 
amant  que  le  coupable  fût  arrivé  au  lieu  du  supplice^  Il  n'approuvait 
paa  les  poursuites  violentes  contre  les  hérétiques;  il  aimait  imeux 
que  les  évêques  travaillassent  à  les  gagner,  et  qu^ils  conservassi^st  h 
l'Église  la  gloire  de  Ja  douceur  qui  lui  est  propre  *-*  Finalement,  pour 
étrè^un  ^and  prince ,  il  ne  lui  manquait  que  le  génie  et  le  caractère 
vml  desa  sçeur*     ... 

Mais  c'est  précisément  ce  qui  lut  manquait.  De  là ,  sa  piété  dégé- 
n^ait  quelquefois  en  vain  scrupule  :  témoin  ce  que  ràipporte  Théo- 
écmi.  Un  moine  trop  hardi  lui  demanda  quelque  grâce  ;  ayant  été 
plusieurs  fois  refiisé.,  il  excommunia  l'empereur  eti^retoa.  ilesc^ 

*  Soc.,  1.  7,  e.  42.  '.  . 
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pe)«ar  étaùir^ounié  m  palais^cpiaïKl  l'heure  du  répits  4bt:  venue* 
ei  la  coQcqpagiiie  aaseasilAé^^  il  dit  qa'3  aa  mangerait  point  qu'U  ne . 
fÉt  absous  de  cette  exeonmiunicafion,  et  envoya  prier  révoque  d'or-., 
donn^  à'ee  ourine  de  f  absoudre*  L'évoque  lui  manda  quILnefsdl^ 
points'arr^r  à  rexepinmuniçation*du.pr^QQier  venu,  et  qn'il  le.dé-  . 
darait  absous  de  eelle-çi.  Ueàs  Femp^reur  ne  fat  point  content,- 
jusqu^à  ce  qu'on  eût  cherché  le  moine  ia^ec  bien<ie  la  peine,  et  qu'il  - 
ne  Feùt  rétabU  dans  sa  communion  ^.  De  là  enoer^sa  facilité  à  se 
laisser  gouverner  par- les  eunuques  et  h  signer  de  confiance  tout  ce 
qu'ils^lui  présentaiait.  Plus  d'une  fois.sasœUr  biî  remontra  leslnoon- 
véni«ats  de  cette  confiance  inconsidérée;  lui  niait  obstinément^que 
cela.  fui.  Poxkt  l'en  convaincre  sans  réplique  et  1^  faire  rougir  4e  sa. 
dangereuse  négligence,  elle  lui  préscaata  un  jour  un  écrite  qu'il  signa» 
selon  aa  coutume,- sans  en  faire  la  lecture*  Or',  c'était  un'act&par  le-, 
quel  il  lui  veiMiMt  l'impératrice  safemme  comme  esclave. 

L'avènement  méaie  de  cette  impératrice  est  des-  plus  ïomœiejt- 
ques.  Théodose  ayant  vingt  ans  aocomplis  en  4^1,  sà'Sœur  lui  cher-. 
,dmit  dmïs  tout  i^empbe  une  épouse  digne  du  trône,  lorsqu'une  jeunç 
Ai;héniemie,  conduite  par  l'infortune,  vint  à  €onslantinople>  Elle 
était  fille  de  Léonce  >  célèbre  sophiste  d'Athènes,  et  son  père,  trou- 
vant d^à  en  eUe  tous  les  dons  de  la  nature,  avait  pris  le  plus  grand- 
spln  de  cultiver  son  e^it.  Il  y  avait  beaucotip  mieux  réussi  que 
dans-  l'éducaëon  dé  ses  deux  fils,  qui  n'eurent  d'autre  mérite  que. 
cPétreé*èses  d'Âthénaîs  :  c'était  le  nom  de  cette  fille.  Léonce  rétait 
riche;  il  mourut,  et  fit,  en  inonrant,  ce  testament  bizarre  :  le  lais^ 
tous  mes  inens  à  nie&  deux  âi&Valérius  et  Génésius,  à  condition^ 
qu'ils  donneront  i  leur  sœur  cent  pièces  d'or;  pour  elle,  sonmérite, 
qui  r^ève  au-dessus  de  son  sexe,  lui  sera  d'une  assez  grande  ree* 
sourœ.  Les  cant  pièces  d'or  ne  faisaient  guère  que  deux  mille  francs. 
Athénaîs,  déshéritée  par  la  raison  même  qui  rend  les  autres  pères 
plus  faxorablès,  conjura  d'abord  ses  deuic  frères  de  réparer  cei\e 
injustice  et  de-  lui  accorder  sa  part  légitime,  les  prenant  à  iémoin 
qu'eHe  n'avait  pas  mérité  celte  disgrâce,  et  leui*  représentant  qii^e - 
Findigence  de  leur  soeur  serait  pour  eux,  ^inon  un  sujet  d'affliction, 
du  moins  un  reproche  continuel.  Poiir  toute  réponse ,  ils ia  chassé^ 
rent  delà  maison  paternelle.  EBe  se  réfugia  chez  une  tante,  qui  la 
conduisit  à  Cônstantinople  pour  y  soliciter  la  cassation  du  testa- 
mrat.  Elles  s'adressèrent  à  là  princesse  Pulchérie. 

Athénaîs.  était  d'une  beauté  extraordinaire;  eBe  e^iiposa  le  sujet 
^de  ses  plaintes  avec  des^ftces  si  touchantes ,  que  la  priocesse  fut 

^  Th«od.,l.$/e.  seellî; 
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aussi  ehàrm^ite  sm  esprit  que  de  sa  beauté.  Fàldfftrie  s-infemia 
àd  sas  flMetrrs ,  et ,  ayant  appris  qu'elles  étaieûl  ^réprodisMes  y  ^e 
crut  avoir  trouvé  duos  cette  jeune  fiHe  ce  qù'die  diierehâit*  BHe  fit 
aussitôt  part  à  sqr  frère  de  cette  heureuse  décôuvcarte.  TfiécRdose, 
ayant  ^tt  et  entoidu  Athénals:;  en  pensa  comme  sa  soeur.  Le  ma- 
riage fat  condu.  Aihénals^  encore  païenne,  fot  kistrmte  et  baptiéée 
par  févéquè  Atticuéy  quMui  donna  le  nom  d'Euddbie.  Les  noces  se  ' 
célébrèrent  le  sept  de  juin  421.  L'année  5UiT»ite,n9lle  mit  au  monde 
line  fille,  qui  épou^  dans  ià  ^uite  i^emper^ur  ValenUbieil  BI.  EHe 
reçu^lè  titre  d'auguste  le  ^Janvier  423.  Sgs  fir^pes,  appr^airt 
qu'^  était  dèvitoue  k  feînme  de  leiR!  soùvenÉs ,  prirent  la  Alite  et 
se  caâièrent.  Plt»  généreuse  que  ses  firàres ,  l^dode  1^  fit  venir  à 
Constântinople  et  les  éleva  aux  premières  dwf[es  de  Mnpfape.^e 
conserva  suf  le  trtae  le  goût  des  lettres ,  et  traduisit  en  verdies 
cinq  livres  de  Ifolee ,  Josué ,  les  Juges ,  Ruth ,  les  pn^fdiéties  deBa- 
nlel  et  de  Zacharie*  Pbottosrdèverdaâs  ses  ouvn^pes)  la  beauté-de 
la  poésie,  jointe  à  la  fid^té  de  la  traduction  K 

Quoique  l'empire  se  ressentit  néoessaîrem^  chi  caractère  de  . 
Tenïpereur/ Use  soutint  néanmoins  avec  honneur  dmis  la  guerre 
ôonke  lesParses.  Depuis  lon^mps  la  b<mnehai:;meiiie  r^^aitaitre 
les  deux  empires,  au  pdat  que  d'anciens  auteurs  racontât  cpie  - 
Tempereur  Arcade  recommanda  au  ik>i  de  Perse  Iideg^rde  I^  Ja- 
tutelle  de  son  fils  Thépdose.  De^us  les  rois  persans ,  bdegerde-ftit 
celui  qui  parut  le  plus  favoratde  aux  chrétiens^  Il  suivait  même 
quelquefois,  dans  le  gouvernement  de  son  royaume,  les.c<»seilsde 
saint  Maruthas  de  Mésopotamie,  ei.d'Abdas,  évéque  de  la.  viOe 
royale.  Mais  le  zèle  indiscret  d'Abdas  ^  qu'on  ne  peut  justifier ,  fit 
ctemger  ce  pripce  sur  la  fin  de  ison  règne.  L'évéque  bràla  im  temple 
duien.  Izd^erde  lui  ordonna  de  le  rebAtir  aux  frais  éi»  diréti^ois; 
Abdas  refusa  d'obéir ,  et  on  $ent  qu'il  n'aumt  pu  rdïfttir  le  tanple 
sans  (concourir  positiyem^iH  à  l'idolàk^ie.  Le  roi,  imté  desox^  réftis, 
le  .condamnais  m^ ,  fit  abattre  les  églises  dirétië;mes  et  donnale 
signai  de  la  persécution.  Son  fils  Batffam  ou  Yarape  Y  lui  ayant 
succédé ,  la  persécution  devint  beaucoup  plus  cruette.  H  y  avait  des 
chi^étiens  à  qui  Ton  écorclmt  les  mains,  à  d'autres  le  dos^  à  d'autres 
le  vfeftge,  depuis  Je  front  juîsqu'à  la  barbe.  Les  persécuteurs  fen- 
daient «en  deux  des  roseaux,  tes  appliquaient  parle  plat  et  eu  cou- 
vraient tout  le  corps;  puis  ils  le  seiraient  étroitement  .avec  dès  oor^ 
des  Âjeçms  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  et  arrachrà^t  ensuite  de  fi^ce 

*  Soc.,  l  7,  e.  51.  EVag.,L  1,  c,  ÎO.  Phot.,  cod.  80,  !83  et  184.  BitU  du  dai- 
Empirei  !•  30.  .    .   .     ^ 
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]^to9esmi  Ym  'apvès  rftHtre,.eQ  soete  quHls  âmporiaiôiii  ta  peaiu 
Ils  creusaieiÀ  de  grandes  fosses;  et^  «près  le&avoir  bien  enduites,  ib 
y.^fermaieDt  quantité  de  gros  rats^  puis^y  jetaient  les  martyrs  pieds  . 
etjaaains  liés;*  rà  sorte  que  tes  rats^  pressés^de  la  faim,  lesrôn^ 
geaiextt  peu  à  peu  sans  qu'ils  pussent  s'en  défendre.  Ces  cruantéff 
n'empêchaient  pas  les  chrétiens  de  courir  au-devant  de  la  mortpour. 
acquérir  fei  vie  étemelle.  On  lEiemarque  en  particulier  dnq  martyrs , 
Mc^arsapor,  Hormisdaa,  Suenès^  Benjamin  et  Jacques. 

M^mrsapc»:  était  un  prince  de  Perse,  que  ses  vertusret  àoii  zële 
rendaient  •fi&eore  plus  veçoomiiinddile  que;son  illifôtre  naissance.  H* 
fut  wété.avee  Navsà&et  Sabutaea,  dès  le  commencement  de  la  pèr- 
sécuticm.  Ces  deux  démiers  remportèr^t  la  couronne  du  martyr,- 
iq^rès  avoir  çnduré  diverses  tortures.  Maharsapor  subit  plusieurs 
interrogatoires,  et  fîit.  appliqué  à  la  question.  On  le  laissa  languii^ 
trois  ans  dans  une  prison  infecte,  où  il  souSrit  fwtes  Jed  rigueur? 
de  la  faim.  Ce  terme  expiré ,.  on  le  conduisit  de  nouveau  devant  le 
juge ,  qui  ^  le  trouvait  inébraidaUe  dans  te  confession  de  Jésus- 
.€hrisif  <»donna  de  le  jeter  dans  un  antre  obscuret  d'en  fermer  l'en- 
tréev  Qudquoten^s  après,  les  soldats,  Tayant  ouver4 ,  y  trouvèrent 
le  corpà  du  martyr  sans  vie,  mais  environné  .de  lumière  et  à  genoux,* 
oomme  si  le  saint  eût  étéen  prières,  •  , 

I)e  noéme,  HcNrmisdas  était  de  la  première  noblesse  des  Perses,  de 
la  race  des  Achéménides,  fils  d'uà  gouverneur  de  province.  Bah- 
ram,  ^nt  appria  qu'il  était  chrétien ,  le  fit  venir  et  liii  eommanda 
de  nenoQcer  à  Jésus*Ghrist.  Hormisdas  répondit  :  Quiconque  serait- 
capable  de  vic^ler  la  loi  suprême  du  souverain  Seigneur  de  toutes 
choses  ;  ne  resterait  pas  longtemps  fidèle  à  son  prince ,  qui  n'ési 
qu'un  homme  mortel.  Si  ce  dernier  crime  mérite  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  morts ,  à  quoi  no  doit  pas  s'attendre  celui  qui  renoncera 
le  Dieu  de  Tunivers?  Une  réponse  aussi  sage  fit  ^trer  le  roi  dans 
une  étrange  colère.  Il  dépouilla  Hormisdas  de  tous  les  biens  et  hon-  * 
neurs  dont  il  jouissait  ;  illur  fit  même  ôter  ses  habits,  ne  lui  laissant 
qu'un  petit  morceau  de  toile  qui  lui  ceignait  les  reins.  Après  ravoir, 
réduit  en  c^  état,  il  le  chassa  de  sa  présence  et  le  condamna  à  con- 
duire les  jcbameaux  de  l'armée.  Le  saint  souffrit  ^ec  joie  ce  barbare 
traitement.  Longtemps  après ,  Babraniy  Tayant  aperçu  par  une  feiiâ^ 
tre  de  son  palais,  remarqua  qu'il  était  tout  brûlé  du  soleil  et  couvert' 
de  poussif.  Le  sonnrenir  de  ce  qu'il  avait  été  et  de  ce  qu'avait  été 
son  père,  parut  te;toueher.  Il  le  fit  venir  ^  lui  donna  une  tunique  <le 
lin,  euMdisant  :  Maintenant  au  moins  quitte  ton  opiniâtreté  et  re^  ^ 
nonce.au  Fils  du  charpentier.  Hormîsdas  mit  la  tunique  en  pièces ) 
la  jeta  au  roi  et  dit  :  Si  vous  avez  cru ,  pour  cebeau  présent,  me 
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fitreqintterlavelîgioh,  {^deaJe  aYe(rT0tlreîn|piéié.'SMiièa4<SHt 
maître  de  milte  eedav^s.  Gotmne  il-reftttaii.de  renoncer  au  vrai 
Keu  )  le  roi  lui  demanda  quel  était  le  pire  de  t^us  ses  esehves,  et 
doima  à  celui^'Ià  tous  les  autnes^  avec  Suenès  kû-méme  et.sa  femme, 
qu'jl  lui  fit  épouser;  mais  Suenès  n^eu  fot  point  éb^ttOlé^  et  cfemeora 
fenBedansIa  fcM. 

Benjamin  était  diacse^  et  le- coi  Tavait  fait  mettre  en  prfsOQ.  Un 
^an  après  il  vint  up  ambassadeur  romain  pour  d'autres  affaires ,  qui^. 
Myant  su  Temprisonnem^t  du  diacre ,  demanda  sa  liberté.  Le  iroi 
Kaccorda,  à  condition  que  Benjamin  promettrait  der  ne.  paria*  à 
auoqn  m^  de  la  doctrine  chrétienne.  Mais  Benjamin  répondit  qu'il' 
loi  était  impossible  d'enfouir  le  tateat  dont  il  devait  rendre  compte  ; 
toutefois,  comme  le  roi  ne  savait  pas  sa  résistance,  â  le  fiidétivrer^ 
Benjamin  continua  de  convertir  les  infidèles.  An  bout  d'un  an,  le 
roi  en.  fut  averti  :  il  le  fit  veniret  lui  ordonna,  de  renonce  à  son 
Dieu.  Coniment  traiterîez-vous,.dit  Benjamin^  celui  qui  roionc^ait 
à  votre  obéissance  pour  reconnoître  un  autre  roi?  Je  loferais 
mourir,  dit  Bahram.  Bengamin  répliqua  :  Quel  SuppKee  ne  mérite 
donc  pas  celui  qui  abandonne  le  Créateur  pour  rradre  à  m^  créa- 
ture comme  lui  les, honneurs  divins?  Le  roi,  en  farem*,  fit  aiguiser 
vingt  roseaux  qu'on  lui  enfonça^soiis  les  ongles  des  pieds  et  des^ 
mains.  Et  comme  il  méprisait  ce  tourment,  il  lui  fit  mettre  un  antre 
rosçau  pointu  dans  la  partie  la  plus  sensible  du  corps  d'un  h^min^e, 
d^où  on  le  retirait  et  où  on  l'enfonçait  continuellement;  enfin  il  le 
fit  empaler,  avec  un  pieu  hérissé  4e  nœuds  de  tous  côtés,  Jacc^ues, 
4'une  naissance  distinguée,  ayant  été  chrétien^  était  «etoumé.  à  la 
cdigion  des.  Perses  par  complaisance  poiîr  le  roi  IzdegM^'  ^^^ 
ensuite  sa  mère  et  sa  femme  le  ramenèrent  au  christianisa».  Bahram 
en  fiit  tellement  irrité,  qu'il  le  fit  couper  pièce  à  pièee,  à  ehaqui^ 
jointure  des  membres  :  premièrement  les  mains,  puis  les  bras,- 
ensuite  les  pieds  et  les  jambes  y  en  sorte  qu'il  ne  restait  cpié  la  tête 
'Ct  le  tronc.  Et^  comme  il  confessait  encore  lésus^Chrii^  on  lui 
coupa  enfin  la  tête  *.    . 

Dès  le  commencement  de  la  persécution,  les  isiages  firent  donner 
^dieàtous  les  chefs- de -Sarrasins -soumis  aux  Perses,  de  garder 
les  routes;  afin  d'arrêter  les  chrétiens  ^ui  s'enfiiirwent  sur  les  t^nres 
de  l'einpire.  Hais  Aspébétès,  un  de  ses  diefs,  touché,  de  cooo^ 
passion,  loin  de  leur  faire  obstacle,  favorisait  leur  fuite.  Bahram  ea 
fut  averti.  Aispébétès,  redoutant  sa  cruauté,  emporta  tousses  biens 
etrseréAigia  avec  sa  tribu  sur  les  terres  des  Romains.  Anati^os/ 

.^Maçmaal^.^çla.JtJr,  pft^/. 
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pi^fet  (TOrient,  lui  domut  iih  établissémait  en  Arabie,  et  le  Gomr- 
manderait  des  Sarrasms  soumis  à  l'empire.  Quelque  temps  $iprèg > 
Tét^bcfli,  le  ftk  d'Aspébétès,  ayant  été  guéri  d'une  paralysie  par 
les  prières  de  saint  Euthymius,  fondateur  d'un  monastère  près  de 
Jérusalem^  le  père  se  fit  chrétien  avec  sa  famiHe  et  son  {Peuple)  dont 
il  fvA  dans  la  suite  mumné  évéqua.  Il  prit  le  nom  de  Pierre,  et'  ftit, 
par  sa  sainteté^  un  ^des  prélatis  les  plus  ^èbres^de  l'Orient.  Maris^ 
frère  de  sa^mme,  neiroulut  plus  quitter  saint  Euthymjus.  H  renonça' 
à  tout  et  donna  ses  biens,  qui  étaient  grands,  pour  bâtir  et\aug- 
menter  le  monastère,  où  il  passa  le  reste  des  es  jours,  et  fut  un  grand- 
serviteur  de  Dieu  *.  , 

Bahram  envoya  redemander  à  l'empereur  ses  sujets  fugiti& 
'Théodose  répoiadit  avec  courage  :  Que  l'empire  était  un  asile  tou- 
jours ouvert  aux  innocents;  que  le  cbristramsme  faisait  tout  le 
crime  de  ceux  que  le  roi  poursuivait  ;  que  les  empereurs  n'avaient 
point  de  titre  plus  glorieux  que  celui  de  défenseurs  de  la  i^ligiQU 
chrétienne  ;  et  que,  pour  traîner  en  Perse  ceux  dont  Bcéiram  voiç- 
lait  verser  le  saTlg,  il  faudrait  qu'il  vînt  les  arracher  d'entré  ses  bras. 
Sur  cette  réponse  généreuse,  le  roi  de  Perse  usa  de  représailles  ;  il 
Infusa  de  rendre  les  travailleurs  que  f  empereur  ïivait  prêtés  laox^ 
Perses  pour  'fouiH^  les  mines  d'or  de  leur  pays,  et  il  fit  saisir  tous 
les  effets  des  marchands  romains  qui  se  trouvaient  alors  dans  ses 
États,  lïéodose  se  pl'épara  à  la  guerre,  qui  en  efiTel  eut  lieu.  Lés 
Perses  furent  battus  à  plusieurs  reprises  ;  leur  fameux  corps  de  dix 
miHé  eavediers  fut<  anéanti.  Enfin  la  paix  se  conchit  et  la  bonne  1ù- 
telligènœ  se  rétaWtwitre  les  deux  empires,  l'an  422. 

Celui  qui  acquit  la  gloire  la  phis  pure  dans  cette  guerre,  M, 
Acaee,  évêque  tfAmide^,  sûr  les  frontières  de  Perse.  Le»  Romains 
avaient  fait  dan»  Ufie  province  environ,  sept  miUe  prisonniers,  qu^ils 
ne  vouiaient^  point  rendre  et  qui  périssaient  de  famme.  L-e  roi  de 
Perse  en  était  fort  irrité,  Alors  Acaceassemblason-dergé,  et  dit-: 
Notre  Dieu  n'a  besoin  ni  de  plats  ni  de  coupes,  puisqu'il  ne  boH  m 
ne  mange,  attendu  qu'il  n'a  besoin  de  rien .  Gomme  donc  notre  é^^bd 
ja  quanta  de  vases  d'or  et  d'argent  par  la  libéralité  de  son  .peuple, 
il  fÎEittt  s'^i  servir  pour  raeheter  et  nourrir  ces  soldats  captife.  H  -fit, 
en  efiet,  fondre  Jes  yases,rpaya  aux  soldats  romains  lé  rançon  des.. 
Perses,  leur  jdoima  del  vitres  et  de  quoi  faire  leur  voyage,  et  }e$ 
penvoya  ainsi  à  leur  roi.  Bahram  fut  émerveillé  de  c^te  action,  et 
confessa  que  les  Romains  savaient  vaincre  par  la  générotité  xx>iûiiie- 
par  les  armesr.  B^ésira  voir  Féyéque  Acace,  et  l'empereur  Théodo;5e 
le  perrail  *. 
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'^VAnnénie  eut  aussi  beaucoup  ii  souffrir  4e.  eettlfgiiêffre;i5Be^ ser- 
vait 80ttv^Eit<ie  passi9ge  et.  de  cteunpuâe  battre  nM  d«i«& Ancaéesjeii- 
nemies.  Dé  plus,  laportibn^de  F^méuie  qui  dépendait  des  Perses 
se  souleva/  dtassa  les  troupes  persanes  pour  recouvrer  son  mdé- 
peodanceu  Le  patriarche  Sisma^,  accalié  d'aimées  (il  avait  alors  plus 
tdte  quatro-Vùig^dix  aQs)/  ne  trouvant  plus  .de  sûreté  dans  un  pays 
aussi  agité,  quitta  TArm^j^  persane  pour  se  retirer  sur  le  territoire 
4gpmittii.  Il  y  fut  suivi  pardon  petitrfils  Vartan,  prince,  des  MaiEsig^o- 
ixiens,  cette  famille  impériale  de  Chine,  par  Mesrot^  et  par  un  très- 
jgrand  noml^e  de  ses  disciples.  Sahag  ne  fut  pas  reçu  ^s  KAnné- 
nie  occidentale  avec  tous  les  égards  dus  à  sa  haute  diguité.  Il  étinvit, 
pour  s!en  plaindre,  au  maître  de.  la  milice  Anatolius^  au  patriarche 
4e  Constantinople  Atticu»,  et  enfin  à  remperwrlui^même,  Yartan 
4$t  Me^ob  furent  chargés  de  porter  ses  lettres  à  la  cour.  Théodose  ot 
iê  patriarche  leur  firent  le  plus  grand  accueil,  et  répondir^t  à  Sahag 
dans  les  termes  les  plus  affectueux.  Le  titre  de  général  fut  conféré 
à^Yartan,  et  les  ordres  les  plus  précis  furent  adressa  à  tous  les<b^ 
civils  et  ^^elésiastiques  de  ces  cantons,,  pour  que  le8fug%i&  armé- 
2iieQs  fussent  traités  avec  la  considération  qui  leur  était^  due.  Acace, 
évéquedeMélitène,  Gind,  évèque  de  là  Dencène,  et  Anatoliua n'é- 
j^^pgnètent  rieii  pour  satiiSfaire  Temperèur.  Sahàg  et  se»  dis^Ies 
mirent  ^  profit  leur  séjour  dans  F  Arménie  romaiâe  '^otor.y  répandre 
la  conuaissanee  du  nouvel  alphabet  que  le  patriardie  avtut  donné 
aux  Arméniens,  et  pour  y  combattre  les  epnaoïls  de  la  foi  qui  y 
étaient  en  grand  nombre.  Bahram,  roi  de  Pers6,^^yant  condn  la 
paix  avec  les  Romains^  envoya  également  porter  des  paroles  de  paix 
aux  s^goeur»  insurgés  de  T  Arménie  Geux-d  communiquèrent  ces 
propositions  au  patriardie  Sdiag,  et  le  pressëreMnde  revenir  parmi 
eux,  pour  les  seconder  par  ses  lumières  et  par  son  iniluence.  U  faussa 
deux  de  ses  petits-fils,  frères  de  Varten,  jdans  FArméme  ibmafne, 
pour  y  adiever  la  conversion  des  hérétique  particulièreni^i  des 
borborites^  secte  de  gnoâtiques  1»  plus  décriée,  ^  il  partit  ausAùtftt 
pê^ur  le  pays  d'Ararat,  où  il.  se  hâta  de  convoquer  les  princes,  pour 
x;onférer  avec  eux  sur  les  affaires  générales  àa  royasme.  On  comnt 
d'teiivoyeren  Perse,  pour  supplier  le  monarque  perMindejeuraccor- 
ller  un  roi  du  sang  des  Arsaddes.  Les  Réputés  furent  bien  aoètteiUis 
|Mir.Bahi^m';  on  leur  garantit  l'entier  oiddi  dupasse  et  le  lïbte  exev- 
eîèe  de  leur^religion  ;  on  leur  accorda  la  paix  et  on  teur  donna  pour 
toi  Arddsehir,  fils  de  Bahram-Sapor,  un  de  leurs  damiers  w)is  K 

•  Cependant,  a  Vêtait  élevé  en  Occident  utoe  nouvéHeJïéréiie,  celle 
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de  Pélage^nonm^e  de  là  pébt^ftnLsmë.  Pelage  était  né  dans.^ 
Graàdô-Bretagne,  de  par^ts  p^  considérables.  Le  nopi  de  sa  fa- 
miUe  élait  Morga»^  spky  jd^MOs  la  langue  du  pi^ys^  signifie  né  curies 
hc^ds  d^  la  m^  \  U  le  cbaogea  m>  celui  de  Peloffius^  qui  a  1^  n^me 
sens  en  latin.  II  endsrassa  la  psdSession  monastique  et  resta  simple 
iaïque.Étantvenu  à  Rome,  il  habita  longtemps  cette  ville^où  il  se 
Ëi  connaître  .et^timer.  Sdnt  Paulin  de. Noie  et  même  sa\nt  Augus- 
tin l^i  témoignèrent  de  la  coïkûdération^II  composa. quelques  ïiyxes 
u^tiles,.^ntpe  auteçs  un  Traite  de  la  Trinité  et  un  Recueil  depassageè 
4e  r Ecriture  saiwtesur  la  morqle.  Jusque-là  sa  crojance  ayaitéjé 
.pure.  ï)éjà,  néanmoins,  des  erreurs  sur  la  grâce  circulent  en 
Oi;ieût  ;  elles  étaient  enseignées  dans  l'école  de  Tkéedore  de  Mop- 
s^este  et  avaient  pris,  ditron,  leur  source  dans  quelques^  écrits  d'O"- 
rig^e.  Un  Syrien  nommé  Rufin^  qui  vint  à  Rome  vers  l'an  400, 
îmbu  de  cette  doctrine  et  n'osant  l'enseign^  publiquement;  en  fit 
Piart  à  Pétagey  qu'elle  séduisit  et  qui  l'embrassa.  Bientôt  Iflufin  et 
Pelage  aoquurent  un  nouveau  prosélyte  dans  la.persqnne  de  Céles- 
tiys,  issu  d'une  famiUe  noble,  et,  selon  quelques-uns,  compatriote  de 
.Pelage.  Célestius,  homme  d'un  esprit  vif  et  subtil,  d'un  caractère 
ardent,  d'abord  avocat,  puis  moine^  ré^nifilsait  en  lui  tout  ce.  qu'il 
fallait  pour  devenir  un  nectaire.  Il  ne  paraît  pas  que  TerreuF  fit  beau- 
coup de  pr(^ès,  tandis  que  Pelage  et  lui  demeurèrent -à  Rome.,  Elle 
y  eut  pourtant  des  parti^^ans  secrets,  et  il  est  vraisemblable  qUe  ce 
fut  dans  cette  ville  cpie  pelage  gagna  Julien,  depuijs  évoque  d'Éd^e, 
et  l'un  des  principaux  soutiens  de  cette  hérésie.  Des  femmes  aussi, 
•  mën[ie  distinguées,  touchées  par  les  vertus  apparentes  de  Pelage,  y 
avaient  été  aigagées.  Vers  l'an   409,  Célestius  et  lui  quittèrent 
,Rçpi9  ;  ils  visitèrent  d'abord  la  Sicile^  et,  de  là,  passèrent  en  Afrî- 
4|ue,  répandant  autant  qu'ils  pouvaient  le  yeiiin  deletu*  do^nne.  Ils 
étaient  eu  410  à  Hippone,  et  de  là  se  rendir^t  à  Çarthage,  où  5e 
.trouvait  alors  saint  Augustm.  Pél^e  s'y  embarqqji  pour  la  Piétine. 
Célestius,  resté  à  Garthage,  se  init  à  y.  enseigoei?  assez. ouyertement 
§©s  erreurs.       .       .  ►     „  ... 

Pour  bien  saisii:  les  erreurs,  de  Célestius  et  de  Pél^e,  il  ftiut  d'a- 
-l>ord  bien  connaître  la,  vérité  catholique.  La  grâce  est  un  don  surna- 
tiii)^  que  Dieu  nous^  accorde  ppurnaé^iter  la  vie  éternelle,  qui  <X)n- 
siste  dsuas  la  vision  intuitive  de  Dieu.  Or,  voir  Dieu  en  lui^méme4el 
qu{il  e^t,.  c'est  une  chose  paturellement  impossible  à  toute  créature,- 
-parce^que,  d'elle  à  Dieu,  il  y  a  ime  distance  infinie.  Il  li;ii  faut  donc, 
pQiar  4u'eIIe.puiss£t  y  parvenir,  -un  secours  surnaturel  et  divin,  .qui 
Pélève  au-dessus,  d'eôe-méme,  et  c'est  <»  qu'oa  appelle  lagpàee. 
Dans  le  premier  homme,  Dieu  créa  tc^it  à. la .  fois  et  la  nature  et  la 
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gpftœ'  :  Itt  nèxs^  qui,  pour  Fhldhame,  içolisifiife  i  ^i«e  une  UtèttigeBee 
incarnée]  la  ^^ftce,  qcîi  rétefidiau^eBsos  de  cette  nathré>  le  faisait 
piurtici^ant.de  la  ntiture ^divine,  et  le  mettait  4aBs  la  p<^ibilité  de 
Toir  un  jour  Dieu  dans  son  essence.  Par  suite  de  eelk^ttélitnaiiûK 
lâEnrine  dé  rhomme,  soni  Ame  était  parfaitement  soumise  à  DieU;  s^ 
sens  parfaitement  soumis  àr^me ;  son  corps  méme^  associée  cet  en- 
noblissement divin,  devait  ne  Jamfûs  se  réparer  de  r&ai6;iie  jamais 
mourir.  Le  premiei<  bomnie,  cbef  naturel  de  tout  le  geàre  humain^ 
devdt  communiqué  à  ses  descendants  eètte  loobl^ise  âurhumwne. 
'Par  son.péchéy  il  en  déchut  luÎHtnéme  avec  tout  le  genre,  humain 
qtt'3  renfermait  en  lui.  En  punition  de  ce  péché  ^iginel^  fh(»mne 
p^  âani^  un  état  dé  disgrâce  et  dé  déchéance^  privé  dé  Tadopticm 
surnaturelle  et  âiviné,  sujet  à  la  mort  etau combat  delà obair contre 
.  Fespdt^  xéduit  à  sa  nature  seule^  nature  imparfoite,  m^iisielle  néan- 
moins que  pieu  aurait  jpu  Ty  créer  dès  Torigine.  Remoiîter  à.Fétat 
surnaturel  d^où  il  est  déchu,  c^est  de  toute  impossibilité  à  Thomme. 
H'ipaut  que  la  giAce  de  Dieti,  que  hii  a'  méritée  iésus-Christjsur  fai 
croix,  le  régénère  a  ïa  vie  divine  dans  le  baptême,  et  lui  fesse  pro-  ' 
dliire  dès  pensées,  des  a^ctions;  des  œuvres  surnaturelles  tpii  lui 
-  méritent  de  viofir  étemeHeméût  Dieu  en  lui-rméme.  Telle  est,  duis'son 
ensemble,  la  doctrine  de  FÉgUse-  sur  la  naturel*  la  gfâoe  du  premi^ 
hommC;  et  sur  le  péché'orîginel  *. 

Pelage,  ignorant  cette  doctrine  ou  la  contenant -mal,  supposiût 
que,, dans  le  premier  hoïnme,  lagrftce  divine  ift*était  que  la  nature 
biiioiaine  ;  Çoù  il  concluait  que,.  Thommé  n'ayant  pas  perdu  sa  na- 
ture par' te  pédbé,il  pouvait  après,  ce  qu'il  pouvait  avant,  mértiBr 
par  ses  seules  forces  naturelles  la  vision  intuitive  de  jWeu.  Ce  qui 
non-sëulenient(K)mbattait  la  doctrine  de  FÉ^ise,  mais  était  dépllts 
une  contradiction  dans  les  termes;  car  il  est  du  sens  le  j^ufr  commmi 
qu'il  y  a  ùnedîstancè  infinie  entré  Dieu  et  l'homme,  par  cbnséqu^t 
une  infinicf  impossibilité  à  l'homme  de  voir  Dieu  naturéUemeot  en 
'  sou  eséence.  Or,  mal^  ses  innombrables  's«â>tilités,  le  pélagianisme 
^i*éduit  adiré  que  je  puis  naturellement  ce  qui  naturellement  m^est 
d'iiné  înçossibiHté  infinie  :  contribdîction  absurde^  s^il  eh  fut  jamais. 
'  »  Célestius  enseignait  donc  à  Carfhagé.  Accusé  près  de  l'éfôque  A*- 
-rëbus,  par  lé  diacre  Paulin,  «ecrétafa^  de  saint  Amforoise,  il  tergiversa 
dans*  ses  réponses,  n'osant  ni  avouer  ni  désavouer  les*  propos  cpi'eo 
lui  imputait,  et  les  traitant  de  questions  problématiques.  Il  ftttcon- 
^mné  et  privé  de  la.  communion  de  l'ËgNée  dans  un  oondletemi 
en  412.  Les  erreurs  qu'oniui reprcJchait/sêrédufeeût «ux  points  soir 

'^  ^ilLwiTëQ),Sur.1èrécM'ortginjiU     ,  ... 
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wêM  :  4<^qu' Adam  avait  été  ôréé  gujet  à  la  mort  ;  ^  qûé  son  péché 
la'avajt  nui  qu'à  hii  et  ne  s'était  pas  comnmniqtté  à  sa  tàcé,  ce  qui 
•éétruisait  la  opoyanee  du  péché  originel  ]  3<>  que  les  enfants  en  nais- 
aaotsani  dans  1$  même  état  où  était  Adam  avant  son  pédié  ;  4°  que 
te  péd^d'Ad»»  n'èst^pasJa  cause  de  la  mort  de  tout  le  genre 
homain,  non  plu»  que  la  résurrection  de  Jésus^Ghrist  la  cause  dé  1$ 
réaurrectionde  t(»]s  les  hommes;  5*"  que  la' loi  (deM<iïse)  conduit  àu 
loyaume  des  deux  comme  rÉvangHe  ;  6«^  que  même  avant  la  venue 
cte  Jésus-€hrist,.H  y  âvail4es  hommes  impeccables,  c'est-à-dire  sans 
.péôhé  ;  7^  que  les  enfants  morts  sans  baptême  ont  la  vie  éterneHe. 
Condamné  par  le  concile  de  Carthage,  Célestius  en  appela  un  pon«- 
tife  romain;  mais,  au  lieu  de  poursuivre  son  appel,  il  s'en  alla  à 
Éjïhèse,  où  il  se  M  ordoniier  prêtre  par  surprise. 

Saint  Augustin  û'^avait  point  assisté  à*  ce  concile.  Ayatht  appris  les 
elbrtsque  faisait  la  nouvelle  hérésie  pour  se  répandre,  il  la  com- 
battit d'abord  dans  ses  sermons  et  dans  ses  conversations  particn- 
lières,  avec  béauco\ip  de  ménagement  pour  lés  personnes.  11  exhcfr* 
tait  son  peuple  à  demeurer  ferme<ians  l'ancienne  doctrine  de  l'Église. 
Il  insistait  particulièrement  sur  le  péché  originel  et  la  nécessité  du 
iM^tême  dès  enfents.  H  rappelait  volontiers  ces  paroles  que  saint 
Cyprien  écrivit  de  son  temps  à  un  évoque,  au  nom  d'un  concile  de 
€arthage  qu'il  avait  présidé  :  «  Si  lôs.plus  grands  if^écheurs,  venant  à  ' 
la  fol,  reçoivent  la  rémission  des  péchés  et  le  baptême,  combien 
moins  doit^on  le  refuser  à  un  enfant  qui  vient  de  naître  e^qui  fï\ 
{KHnt  pédié,  si  ce  n'est  en  tant  qu'il  est  né  d'Adam  sèlôû  la  chair, 
^  qtaèy  par  sa  première  naissance,  H  a  contracté  la  contagion^^ 
Tànciemie  mort?  Il  doit  avoir'l'accès  d'autant  plus  facile  à  la  remise 
sion  des  péchés,  que  ce  ne  sont  pas  ses  péchés  propres,  mais  ceux 
4'auttui  qùrlui  sont  remis^.  »         * 

Bientôt  le  saint  docteur  fut  obligé  d'écrire.  Son  ami,  le  tribun 
liarcellin,  lui  ayant  envoyé  plusieurs  questions  que  soulevaient  'les 
partisans  de  Pelage,  il  répoikKt  par  trois  livres  :  'Du  mérite  et  de  la 
rémimùri^des  peeAé^,  autrement,  -du  baptême  des  enfants.  Dans  le 
prànoier,  itfSnit  voht  qu'Adam  ne  serait  pâslmort  s'il  n'eût  pas  péché; 
ifue  ses  descendants  ont  ^  infectés-  de  la  tache  originelle.  Ôans  lè 
second/  il  montre  l®  que  l'homme  peut  être  sans  pédié  en  cette  vi«, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  son  libre  arbitre  ;  29  que  personne  en  cette 
vfe  n'est  absolument  sans  péché,  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  n'^it 
.  tvesoin  de  dire  :  Pardonnez^nous  nos  offenses  ;  3^  que  cela  vient  dé 
ce  que  personne  ne  le  veut  autaM  qu'il  faut*  Ekifin,  qu- àueun  homme^ 


1  Cyi^.,  Epiêt:  59,  ad  Fidum. 
vu* 
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.excepté  Jésifô-Cbmt  seul,  n'est^  n'a  éàéy  ai  ne  selra  69em  péché. 
Ailleurs,  il  en  excepte  cac^re  expressément  la  sainte  Vierge^dâi^  il 
ne  veut  pas  qa'cm  parle  aneim^ment^  <{iiandil  est  question  de  péchés 
quelcopques^.  Dans  le  troisième' livre,  ilrépMd  à  )[diisiears' a^«- 
joaçnts  que  feisait  Pelage  dans  son  Cmmintaire  sur  saint' PtmL,  Bm^ 
ces  trois,  écrits,  saint  Augustin  crut  devoir  taire ^eticere  les- nome  des^ 
nouveaux  hérétiqu.es,  espérant  parla  de  les^corri^r  plùsfecilement; 
même  dans  le  ^isième,  étapt  obligé  de  .nommer  Pelage,  il^  loi 
donqa  quelquei^  l^uanges^  parce  que  {^sieurs  vantateni  sa  bonne 

.vie.  Vers  le  mëm^  temps,  il  écrivit  u»  traité  ou  une  hoi^e  lettre  : 
J)€i  Jta^gtûc^  du  Nouwau  Testaments  à  son  ami  Honorât,, qui  lui  en 
avait  donné  occasion  par  cinq^uestionô  sur  l'Écriture.  I^eu^aptès^ 
il  fit  son  livre  De  l'esprit  et  de  Iq  lettré,  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
La  lettre  tuei  c'est  l\esprit  qui  donne  la  vie ^  pouu  édairdr  certaines 
o]3servations  que  Marcelii^  avait  &ites  sur  les  trois  livres  ppécédentsv 
.  Quant  à  PélagQ  lui-même^  parti  pour  TOrient  dés  Fannée  préeé- 

.  dente  41i ,  il  fot  bien  ;*eçu  de  F^vâque  Jean  de  Jérusalem.  Ce  dernier 
ne.  fut  peut -être  4)^  fôcbé  de  Tiopposer  à  ^nt  Jérôme,  aveè.teqoel 
il  n'était  p^s  en  trop  bôjone  intelligence.  En  effet.  Pelage  ee  mit  à 
critiquer  les  .ouvrages  du  saint  docteur,  afin  de  diminuer  s^  renom- 
mée>  qpi  était  très-grande  en  Palestine.  En  même  temps.il  diseén^i- 
liait  ses  ecreurs  dans  4es  conversations  s^c^rètes  et^aos  publieud'iécctt. 

*  Saint  J^ôma,  occupé  à  se»  commentaires  sur  Jérémie,-  ne  tarda-pas 
à  élever  la  voix.  lUnter^pmpit  son  travail  pour  écrire  &  «n  ehretieii, 
Bon^iné  Ciésiphon,  une  4ongtfe  lettre*  où  il  oon^pare  la  noateUe 
hérésie  à  l'prgueil  de  Satan,  qui  voulut ^devepir  sembiabkfà  Oieti. 
Iltdeiaits  aiqsi  que  ^aint  Thomas  le  Ml  voir,  le  péché  de  Satao  fat 
la  présomption  d'arrivé  à  la  fêlidté  surnaturelle  et  souveraine^  la 
vision  intuitive  de  Dieu,  par  les  seules  forcer  de  sa  nature,  à.  légld 

*  de  Dieu  même  ^^  Eh  sorte  que  Satan  futle.preaner  pélagien»  €e  que 
saint  Jéi]ôme  avait  appris  de  Thérésie  de  Pelage  se  réduisait  à  oàe 
.deux  points  :  de  soutenir  avec  les^èotciens  que,  dès  ciette  vie,  rhontiaoe 
peut  aariver  h  être  impeccable  et  impa^ible^  et  qu'il  peut  arriver  là 
par  lès  seules  forpes  naturelles  de  son  libre  ai^hitre.  Saint  jérême  le 
réfute  :sur  Fun  et  Fau^,  mms  sans  le  nommer.  -Saint  Augustin  en 
usait  de  même.  Il  ^ntiwiatt  de  prêdier  contre Ferteur,  miôssaiis^ 
tiômmer  perswme.  .        , 

.  JPélage^  par  s^. manœuvres^  occultes,  croyant  tee  dev^u  un 
liomme  de  quelque  iiom,  écrivit  à  saint  Augustin  uneiettre  pleiai^ 
de  louanges.  Son  but  ^tait  de  caj^ter  sa  bienveiUanœ  et -de  le  rendit 

1  De  nai.  et'grûU,  n.  42.  —  >  S.  Tli.,  t.  8,  9,  tb.  Vè  àefiMnik^t  Art.*^ 
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iik>1lia:attBntif  aux  {^rdgrès<ie  rerteu^.  AugusCln^M^c^  réponse 
courte  et  poBe^:  a  fe  vous  remereie  beaucoup  de  cequé  vous  a^; 
daigné  me  r^ouir  par  vo3  l^tees^et  m'iq)ppendre  des  nouveUesde 
votre  «ftnté.  Que  Dieu  vous  donné  ea  re^ur  les  l»ens  par  lesquds 
vous  seyez  toufours  bon  et  vous  viviez  arec  lui  étern^lemisnt,  bien- 
aimé  seigneur  èttrés^désipé  frère  !  Poim?  ce  qui  me  regardé,  qùoidûe 
^  je  ne  reconnaisse  pm^i  evitcm  les-louanges  que  la  lettré  de  votre  bont^ 
contient,  je  né  puis  c^)endant  être  ingrat  à  voh^  bienv^llanéé  envers 
xnoh  exiguïté  ,•  mais  en  même  temps  je  vous  recommande.de  prier 
plutôt  pour  moi,  afin  que  le  Seigneur  me  fasse  tel  que  vous  rare  croyez 
•déjà*.  »  Bans  ce  peu  de  nK)ts,  sans  lur  parler  dé  son  erreur^  ilTen 
avertît  tacitement,  et  iurihsinue  que  Dieu  seul  peut  nous  rendre  vrai- 
ment bons  et  dignes  de  la  vie  éternelle.  Il  l'appelle  très-dêsiré  frèrcy 
pour  iur  faire  entendre  qu'il  désirait  beaucoup  le  voii»,  afin  de  pou- 
voir s^expliqu^  plus  nettement.  C'est  saint  Augustin  lui-nâôme  qui 
nous  feit  connaître  ses  vues  ^.  -  *  . 

Dans  le  m^me  temps.  Pelage  écrivit  une  longue  lettre. à  la  vierge 
Démétriade,  pour  lui  tracer  une  règle  de  vie.  Il  y  pose  comme  prcr 
miei*  fondement  de  la  perfection,  de  bien  connaître  les  forces  delà 
-nature,  la  p^ssanee  du  libre  arbitre,  afin  de  s'-encouragerpar  Pespé- 
.  Vance  de  réussir.  Il  suppose  -que  lés  patriarrfies  et  1^  {H^ophètés  soiat 
-  devenus  saints  par  les  seules  forces  naturelles  de  leur  volonté.  Vous 
ayez  là,  conclut^il  par  dire  à  Démétrîade,  de  quoi  être  justement 
.préférée  aux  autres.  Caria  noWesse  et  la  richesse  corporelles'  vien- 
nent dés  vôtres  et  non  pas  de  vous;  inais  il'  li^y  a  que  vous  qui  jpuis^ 
iriez  vous  donner  les  richesses  spirituelles.  C'est  donc  en»- cela  que 
vous  êtes  vraiment  louable  et  digne  d'être  préférée  aux  autres,  en  be 
qui  ne  peiit  être  que 4e  vous  et  en  vous.  Il  lïe  parledé  la  grâ^e  dû 
Christ  ou  de  FÉvangile  que  comme  d'un  Secours  qui  &cilite  à4a 
'nature  ce  qu'elle  peut  déjà  par  elle-même  ?.  Enfin^  dàiis  toiite  fta 
lettre,  on  n'apm*ç(>it  pas  la  moindre  idée  de  Tordre surtotiuret  de  là 
grftce  et  de  la  gloire  divines.  On  ci*oirait  lire  uii  comnoientai^  surjette 
prièredes  stoïciens ,  ^ue  Dieu  me  donnéde*la  vie  et  de  f  aident  ;  car, 
pour  la  vertu,  jeme  la  procurem  moi4hême,  '        / 

Saint  Augustin  ne  connut  cette  lètti^  de  ^éhige^e  quatre  atis 
après.  Maïs  dès^4i4!  onlui  en  ^passer  une  àutl*é  qu'il  Véfutasur^lé- 
'(^mp.  C'était  un  écrit  oùPélagé  expèsâit  à  sesdisdples  lés  secrets 
de  sa  doctrine.  Parmi  séîi  discipleà  Paient  TJmase  et  Jacques,  deux 
jeunes  hoinmés  de  grande  naissance  et  bien  instruits  <les  lettres  hu* 

•   1  Ad^,  TSpiH*  i46*>^ t  h.àe^àst,  It^gi^  n*  ^4*^^i  Aog;,^:  i,  àffpend.t  cel. 
5  et  seqq.      .  * 
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PAmes.  Vs  âvaiMtt^  p&t  les  exhcMrtetiims-de  Péhge,  abandonné  toutes 
iesi  efipéranoes  tlu  monde  pour  aa  OMmacrer  à  Bien;  mais  ils  arairât 

jiu3si  embrassé  avec  ardeur  m  mauvaise  doctrine,  en  sorte  qu'ilsdog- 
matisaient  même,  en  public,  contre  la  grèee  qut  nous  fiait  dirétiens* 
Saint  Augustin  réussit  à  les  désabuser  de  leurs  erreurs  par  ses  in- 

^  structions.  Alors  ils  lui  oonyauiniquèrettt  l'écrit  où  Pelage  défendait 
de  toutes  les  fcnrces  de  $<m  raisomsement  la  ni^ui^  contre  la  grâee^  et 

'  le  prièrent  avec  beaucoup  d'instances  de  ieréftiter.  Saint  Aogustin.Ie 
-fit  par  un  Traité  de  la  naiure^et  de  ta  grâce,  il  y  observe  qu'il  ne  foat 
pas  louer  le  Créateur  de  mamère  à  nier  la  nécessité  du  Sauveur. 
.Quant  à  ta  nature  de  Thomme,  die  est  ii  louer  telle  que  Dieu  la  créa 
dès  Torigine;  c'est-à-dire  nature  innocente,  élevée  par  ja  grâce  au- 
dessus  d'elle-même^  mais  eUe  a  été  blessée  par  le  péché  d'Adam  et 
a  besoin  que  le  même  Dieu  la  guérisse.  Ce  qu'elle  a  mâkHenant  de 
vicié,  doit  s'attribuer,  non  pas  à  l'opération  divine,  mais  à  la  volonté 
hiimaine  et  à  la  juste  vengeance  de  Dieu»  Il  a  été  en-  notre  pouvoir 
que  cette  dégradation  n'urivàt, point;  mais  qu'elle  se  répare,;  nous 
n0  pouvons  l'espérer  que  de  Dieu;  il  fiaut  le  prier,  non-seulenîeat 
qu'il  nous  pardcvme  nos  péchés  passés,  mais  encm*e  qu'il  nous  pré- 
serve, par  sa  grâce,  de  pécher  à  l'^enir.  Excepté  la  Mère  4e  Dieii> 
personne^'a  été  s(ms  péché;  le  libre  arbitre  a  besoin  d'être  fortifie 
par  le..secoul*s  divin.  Aucun  des  aad^s  Pères  cités  'par  Pelage  n'a 
^seigné  le  contraire. 

Pour  bien  saisir  ta,  controverse  du  pélagiamsn%  une  remarque 

.  Douis  paraît  fort  importante.  Saint  Augustin  distingue  la^natare  hu- 
maine dans  le  premier  homme,  d'avec  Ja*  nature  humaine  dans  sas 

^Hjéscendants:  dans  celui-là  pétait  saine,  éms  ^x-cieUe  est  blessée 

'.et  içalade.  Pelage,,  au.  contraire,  soutient  que  la  nature  humme  est 
Ja  -même  dans  les  descendants  que  dans  le  premi^  ancêtre.  H  nous 
semble  qu'il'ya  dans  tout  eela  un  peu  d'équivoque.  La  nature  est  la 

^  même  quant  à  soU:  essence  >  la  nature  est  la  même  en  tant  qu'dle  e^ 
{Virement  hummne.'EHe  n'est  pas  la  même  en  tant  que,  dansle.pre- 

;mier^boaMme,  elle  était  en  quelque  aorte- divinisée  par  hi  grâce;  car 
ce  que  saint  Augustin  dit  des  ai^ges  est  ^[alementvrai  dans  nos  pre- 
QBars  parents  :  que  Oien^  tout  à  la  fois^  et  y  créa  la  n^ure  et,y  ré- 

'  pandit  la  grâce  ^  ;  tandis  que,  par  sujte  du  péché,  ta  nature  n'a  plus 
en  nous, que  ce  qui  est  skictement  de  son  essence^.  Elle  est  .dé^tfe, 
Uessée,  viciée^  corrompue,  par  comparaison  av^  la  nature,  innocente 
et  sumatundisée  du  premier  bomme^  cepgaodaat  elle  n'est  pas  viciée 


•  *-  SImùl  ineistt  eehdem  naiiiram,  ^  }arg^$graHam^'  Pe  cMU  JM»  L  12, 
c.  a. 


Digiti 


zedby  Google 


à  ifOtôe  Pèrê^h^«].      vDfi  L'ÉGLISE  CA^W»ÂÇt6E.     '  J^Ol 

du  potei  que  Dten  n'éôt  pu  y  créer  l'homme  dès  Torigme;  Oes  disr- 
tii^otimls,  aperçues  etfonnûlées  parla  précision  {dus  sévèiredetathéo-  * 
logie  scâastique^  et  justifiées  par  les  décisions  de  l'Église^  nous  pa-- 
rmâsent  n4cessa^s  pour  ne  pas  s'égarer  dan»  œ  que  la  controverse 
du  pélagianisme  présente  qudqu^îs  de  Vague  eidlndécis^. 

Saint  A^fustin  reçut  encore'Une  lettre  d*un  nommé  Hilaire^  qui,. 
de  Sicile,  où  il  y  avait  plusieurs  pélagiens,  notamment  à  Syracuse,  le 
consultait  entre  antres  sur  les  trois  questions  suivantes  :  i""  L'homme 
péut-il  être  sans  aucun  péché  dans  cette  vie?  U  y  répond  par  ces^ pa- 
roles de  saint  Jean  :  Si  nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  pécM| 
nous  -nous  trcmipons  nous-mémes;  et  k  vérité  n'est  point  en  nous  ^* 
Il  rappelle  que  le  Seigneur  lui-même  nous  apprend  à  dire  chaque 
jour  :  t^ardonhez-nous  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  les 
leurs  à  c^ix  qui  nous  ont  offensés.  ^  Le  libre  arbitre  de  l'homme  sitf- 
fit-il  pour  accomplir  les  commandements  de  Dieu,  sans  le  sècours-de 
la'grÂce  et  le  don  du  Saint-Esprit?  Il  répond  que  le  libre  arbitre  peut 
faire  de  honnes  œuvres^  si  Dieu  lui  est  en  aide  :  ce  qui  arrive  lorsr  . 
qu*on  leprie  humblement  etqu'on  y  coopère.  Hais  s'il  est  abandonné 
du  secours  divin,  au  lieu  d'une  justice  véritable,  il  n'aura  que  l'eii- 
flurePde  l'orgueiK  Ce  qu'il  prouve,  et  par  cette  demande  de  l'Oraison 
dominicale  :  Ne  nous  laissez  point  succomber  à  la  tentation;  et  par 
ces  paroles  de  Salomon  :  Gomme  je  savais  que  personne  ne  peut  être - 
continent,  si  Dieu  ne  lui  en  fait  la  grflce  ;  et  par  ces  paroles  de  l' Apô- 
tre :  Qu'avez-vous,  que  vous  n'ayez  reçu?  3<>  Est-il  vrai  que  les  en-  ' 
fantsmorts  sans  baptême  ne  peuvent  périr,  parce  qu'ils  naissent  sans 
péché?  U  répond  qu'il  faut  plutôt  croire  saint  Paul,  qur  dit  :  Par  un 
seul  homine,  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le  péché  la 
mort,  de  manière  à  pas^r  dans  tous  les  hommes,  en  ce  que  tous  ont- 
péché  3.  Et  encore  :  Comme  tous  meurent  en  Adam,  ainsi  tous  se-  * 
ront  vivifiés  dans  le  Christ  ^.  Saint  Augustin  développe  la  même  doc-, 
trine  dans  sa  lettre  ou  son  livre  De  la  Perfection  de  la  justice  de  ' 
r Homme ^  adressé  aux  évoques  Eutropeet  Paul,  qui  lui  avaient  re- 
mis, avec  prière  d*y  répondre,  un  papier  sous  ce  titre  i  Définitiom 
qu^im  dit  être  de  Célestius, 

Dans  le  même  temps  se  trouvait  à  Hippone  le  prêtre  Paul  Orose« 
Il  était  venu  du  fond  de  l'Espagne,  par  le  seul  désir  de  voir  saint 
Augustin  et  de  s'instruire  auprès -de  lui  des  saintes  lettres.  Il  aurait 
Uen  vouhilui  présenter  un  mémoire-sur  les  erreurs  qui  serépan*. 
dtiient  parmi  ses  compatriotes;  mais  il  le  voyait  si  occupé  à  dicter 
d'autres  ouvrages,  qu'il  s'était  boxoé  à  lui  en  dire  un  mot  de  vive  ^ 

*  1,  Joan.,  t,  s.  —  «  Rom.,  5, 12.  —  »  UCor.,  15, 22.  August.,  iPpûl.  m  et  6n 
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voix.  Quand  îlvit  Ie$-  4e«x  érèques)  Paid  et  Eàtrope^-  Iw^rcseiettre 
leur  mèmaire  £iu]>qtt^ques  hârésiès^  S  profita^de  rQècâfii0R  pour  lui* 
en  remeUretun  sur  FélU^  doctrinal  de  TËspagne.  Les  ^rcjucMie  Prifrr 
eiUien  y.aYaient  taxi  beaucoup  de  ravages,  lors€|u'^Bky' apportkles 
écrits  de  Yict^in  et  d'.Origène,  €eux  de  ce  ^ctaier  y.,firônib£)auooup 
d^  bien,  en  réûitoai  les  erreurs  des  prisdUiantsteSy  et  en  donnant  des 
id^  saines  sur  beaucoup,  d'articles  hnportsmts;  iaaia  aussi  dcai- 
nëi^nt-*ils  Ueu  à  des.  erreurs  nouveUeSi  par  les  idées  ângnÙèreâ  qui  • 
s'y  ti^ouvent.éparses.  Le  saint  docteur  répondit  par  un  livre  fort  <M>urt 
centre  les  prisdUianistes€txonirèJes:ori^énistes<  Il  renvoie,  pour  les 
pipemiers,  à  ses  écrits  contre  les  maniciiéens  ;  quant  aux  seconds,  il 
relève  ce  qu'il  y  avait  de  condamnable  dans  certaines  opinions  d'O- 
rigàne>. 

Qrose^  l'avait  encore  consulté  sur  l'origine  des  âmes.  MaissainI  Au* 
gustin  était  lui-même  fort  embarrassé  de  cette  question.  D^à  pré- 
cédemment $on  ami  le.  comte  Marçellin  avait -consulté  à  cet  égard  - 
saint lérôme, ' qui  répondit  que,  d'aprèssa  manière  de  voir,  Dieu 
crée  maintenant  raoore  chaque  âme  pour  clïaque  hom^ie;  le  ren- 
voyant du  reste  pour  plus  ample  instruction,  à  Augu^in,  leur  ami  * 
commun.  Qrose  ayant  donc  réveillé  cette  question,  saint  Augustin^ 
qui  ne  vayait  pas  encore  au  juste  qu'en  penser,  lui  conseilla  d'aller 
en  Palestine  consulter  saint  Jérôme,  et. le  pria. de  repassa  ea 
Afrique  à  3on  retour.  Orose  se  mit  en  route,  avec  deux  lettres  pour 
"l'illustre  soliteire  de  Bethléheni..  .  -  . 

.Bpts  la.première,  Augustin  lui  expose  son  embarras  taucUant- 
Torigine: des  âmes.  Jl.éjtalîlit  d' abords  ce  qu'il  regarde  comme  cer-- 
tain,.que  l'âme  est  in^mortelle,  qu'elle  n'est  poàit  une  portion  de  la- 
Divinité,  qu'elle  est  incorporelle ^  enfin,  qu -elle,  est  tombée  dans  le 
péobé,.non  par  la  faute  de  Dieu,  ni  par  aucune  nécessité,  mais  par 
la.  volonté  propre,  etquîelle  ne  peut  être  relevée  de  sa  chute  que  par 
Ifi  grâce  éd^  Jésus-Christ.  Yoiià,  ditnl^  ce  que  jetions  fermement 
touchant  l'âme.  Ce  que  je  demande,  c'est  où  elle  a  contracté  ce  pé- 
ché qui  entr^ne  la  condamnation  des  enfonts  mêmes  que  la  grâoe 
du  baptême  n'en  a  pas  délivrés?  dans  les  livrer  du  Libre  arbitre^ 
contre  Ie§  manichéens,  j'ai  apporté  quatre  opinions  sur  l'origine,  de 
rame  :  si  toutes  $ont. tirées  de  l'imje  du  premier  horatme;  s'ils'œ 
faU  journellement  dénouv<;lles  pour  chaque  homme;  si^  étant  déjà 
quelque  part.  Dieu  les^  envoie  dans  les  corps,  où  si  elles  y  viênneirt 
d'elles-mêmes.  Yotce  opinion  est  la  seconde,  que  Dieu  fiât  des 
âmes  pour  dxaqoe  bomme  qui  nalt,,çomnfê  il  par^  par  votoi^ 
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letii«6  à  MffiPceHiià.  le  votidïràlâ  que  ce  ffitt  «u^Ha  mîâinB';  mais  j'^' 
isNiime  de  §mtde»  éiBiialiéff^  Ces  diflteOttés  tài  Venaiènt^du  pébhé 
orij^Adelâes  ptinesip»  les  enfints  s^uft^t,  mm-fieutelkBeBt  en  cette 
vie,  mats  prinêifialeBMnt  en  TiMltve^  s'ils  iBecu^ 
p^es  ^tii  ne^sdinbleiit  pas  justes,  "A  ceisonf  des  âmes  toutes  n€fu\^, 
4stééeê  expiés  pourcbaqtieeprps.  On  n'y  voit  aucun  pédiéen  cet  âge/ 
et  DieOrM  peut  condamner  une  &me  eu  il  ne  vctt  aueut)  peigné.  Gary 
^il,  que  tes  âmes  sdent  eond^fnnées^  si  elles  sôrteiàt  ainsi  du  ocips, 
hirsainte  Écritures  et  lasainidÉgyse^  le  témoignent.  Jeveiïx  donc  €|trè 
*€ette  opinion  delà  eréation^les  nouveties  âmes  soit  aussi  la  mienne^ 
si€Uen'«st  point  contraire  à  cet  article  inébranlable  de  notre^féi  ;  si 
étke  y  est  Qontridre,  qu'^é  ne  sdt  pas  nôb  plus  la  vôtire. 

Ajoîoord'hui^  ces  questions  difficiles  sont  un  peu  plus  éiJaimies. 
"i^atr  à  Forigine  dès  âmes,  le  sentiment  à- peu  près  unsfnime' des 
tkéôlegieBS,  c'est  que  Dieu  les  crée  pour  chaque  homme.  Saint 
TÏMftnas  Ta  ménie  jusqu'à  qualifier  d'hérétique  l'opinion  qui  les  sup- 
pose tiérivées  d'Adam  par  la  génération  ^.  De  plus/ l'Église  nous  ap- 
j^rend  que  IHeti  aurait  pu*,  dès  Forigine,  créer tliomme  tel  qu'il  naît 
anàinienant,  sauf  le  péché  seul.  L'Église  nous  l'ai^prend,  puisqu'elle 
a  eondamiié  le  eoirtrabe  dans  Baïus.  fintn,  les  théologiens  ensei^ 
:gnent  coMimtmémenl,  après  saint  Thomas^  que  le  péehé  originel 
consiste  proppemeUt  dans 'la  privation,  la  privation  coupable,  ou 
plûlM  la  répudiation  de  la  justice*  origiûeHe,  de  l'état  surnaturel 
-de'  la  grâce  divine  ;  lépddiâàon  formellement  votentaii^e  dlEins  lé 
presiter  homofê,  et  moralement  volontaire  dans  ses  descendahis,  en- 
"tantqoemeiDtoes  du^hefetJndividusde 4'espèce,  enfermée  tous 
daas  le  psemier  €i6mme  dans  leur  source.  La  pumtion  de  ce  péché^ 
infligée,  de  la  pari  de  Dieu,  ^t  la  soustraetlon^méme  de  cette  grâce 
originelle- répudiée  pa^Phomme^  ainsi  que  de  toutes  lesprérogatives 
qui  y^étaieHt.attacllées  ^ .  Bref,  Fhomme  natt  actuellement,  par  sa 
faute,  dans  un  é^  où  cependant,  sans  aucune  faute  de 'sa  part,  il' 
awaitpu'ètre  orée  dès  l'origine.  ; 

i!epâ:idant  Orose,  arrivé  en  Palestine»  trouva  saint  f é]*dm&occupé 
àréfMerle&pélagiens.  IPseretira  auprès4elui  àBetUéhefn.Itooyàit 
y  Are  cadié  comm&  un  pauvre  et  un  inconnu,  lorsqu'il  ftit  appelé  par 
lei^  pr6treft<le*  Jérusalem  pour  insister  à  la  conférence  qui  ésvait  se  * 
tenir  an  sujet  de  Fhérésie  de  Pelage,  qui  faisait  beaucoup  de  bruit 
en^Palestihe^  La  wnKrenoe  se  thrt  le^S  juiHet**45.  Jean  de  Jérusa- 
lem, qui  y  pvéaida,  fit  asseoir  Oposo  avec  lès  prétreé.  Aussitôt  tous 
les  aasiitaiits  prièrent  ee.4èi^ier  de  leur  r«sontep,  àvea  simplicité  et 
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râcèsHé,  o&  qu'il  savait  deee  qui  s'étaîl^passèM  Afi^oe toucbnot 
lea  héré^  (le  Péla^  «t  de  Géledliiis.  Oro^  «qpUqua  ea  fura* 
de  mois  Qûmoaeat  Célesti w  avut.  élé  dénôBcé^  à  pl^Rifettfs  ^••« 
q^es  gss0inblés  à  GiMrthage}  ^  «i^stike  cc^damni  poinr-ses  a^rein^. 
Il  dit  aussi  que  saii^t  i^ugo^iivtravaîUâttiL  répo&^  pl^Bement  à  un 
livre  de  Pelage,  à  kiatièr^:  deâdisdptes  d^  Péla^  mémey  qui  le  lui  « 
avaientéjivoyé  :  c'étaient  Jacques  et  Jimase*.Ilajouta.:  J'ai  eoeore  en*  • 
tre  les  ipams  une  lettre  du  oiéme  évéque,  qu'il  a,  envoyée  dep<»s  pe^ 
en  âîcile>^oii  il  a  rapporté  plusieurs  quêtions  des  faéréUques*  Ou iui^ 
ordonna  de  la  lire,  et  il  la  luL:  c'était  Jat^lettre  à  ililaire« 

Alors  L'éyéque  de  Jérusalem<46iBanda  que  fon  fit  entrer.  Péhge, 
L'^asserablée  y.Gon$eatit,  tant  par  respect  pour  Tévéque  que  pârM:- 
qu'on  espérait  que  la  réfutaiioû  que  l'on -ferait  de  ses*  erreurs  ^o^sa 
présence  -suerait  pljos  forte^t  plji$  u^..  Lorsque  .Pelage  lot  entrée  le^ 
prétreslui  demandèrent  tout  d'une  voix  s'il  reconnaissait  avw^i- 
saigné  la  doctrine  que  Tévéque  Augustin  avait  combattue.  B  riépon^ 
dit  :  Qu'ai-je à feire  d'Augustin?  Tous  s'élevèrent  cOAtre  uneré:-* 
pon^siinjurieoseà  un  évêque  dont  Dieu^'étaits^i^i  pour  la  séunioa 
de  toute  l'Afrique  et  ^'extinction  du  schism^  des  donatistes*^  Ils  s*é-* 
crièrent  qu'il  fallait  le  chasser  non-seulement  de  l'assemblée,  «iats  dei' 
toute  TÉgfise.  L'évéque  Jean,  au  lieu  de  le  chasser^  le  fit  asseoir  %xt  > 
milieu  des  prêtres,  lui  qui  n'étaitqu'un  simple  laïque  et  accusé  il'hé* 
résie  ;  et,  pour  avoir  la  liberté  de  pardonnera  Pelage  l'ii^ure  qii'B- 
avaij.  faite,  à  sajni  Augustin,  il  ditqu'il la  prenait  sur.lui':  Jesuis,dit>- 
Hv.AugustijQ.  Orose  lui  r^ondit  avec  beaucoup  dVpropos  :  Si  Vêtis 
faites  le  personnage  d- Augustin,  «uivea  donc  aussi  ses  sentiments. 

Jean  demanda  ensuite  à  toute  4'assemWée  si  ce  qu'on  venaitde  lire 
de  la lettre^àHilaice  était  centre  Pelage  pu  contre  d'sHiitres^  etajouta-: 
Si  c'e^'contçe  Pelage,  d^larez,ce  que  vous  aver  contre  luf.  ^ose^: 
vôyaniqu'tui  lui  faisait  signe  de  parler,  le  fit  ea  ces  ^raes  :  Pelage 
m'a  <lit  enseigner  que  l'homme  peut  éfoe  sans  péché  et  ^urder  facile-r 
ment  les  commandements,  s'il  veut.  Pelage  répondit:  Je  ne  puis  mer. 
que  je  tfaie  dit  cela  et  que  je  ne  le  dise  encore.  Eh  bien,  reprit 
Orose,  c'estçe  que  le  oonciled'Afrique  a  détesté  dans  CélestiUj»;  c'est 
ce  que  l'évéque. Augustin  a  rej^  avec  ho^eur,  comme  vous  venez- 
de.re»tendr0  ;  c'est  ce  qu'il  condaaine  encore  présentement  dans  la 
réponse  qu!il  &it  aux.  écrits  de  Pékge;  c'est  ce  que  le' bi^heureqx- 
Jérâme>  si  célèbre  par  ses  victoires  sur  les  hérétiques^  a  condàeemé 
aussi  depuis  peu  dans  sa  tettr§  à  Glésiphon*^  c'est  céq^il  réfutera- 
cftfe  nuântenant  dws  les  dialogues  qu'il c(uDq^09e.  L'évé^  Jecm,  sao» 
rien  écouter  de  tout  cela,  voulait  obliger  <>FOse  et  ceux  qui  étaient 
contre  Pelage  à^^d^lai^r  ses^nooKS^eurib^  à  la  fom^suMrcesçto»^ 
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Itfi,  eomme/éviftcpie  deiàrusakm.  Ma»  làœ  t^oadirëitf.  pk^ieiiit  ' 
(ois:  Nous  nesomBoeapoioÛes  parties  de  Pelage;  nous  vousdédaroi» 
seulement  ce  que  eeux  qui  sont  no&fièrer^t  nos  pèces  o)ni  jugé  et*" 
ofdonnéflue  cette  ^éfésie  qu^imlalquerépànd  paitooty^lèp^ 
sans  que  vou^  le-Sjadiiac,  ii  ne  trouble  les  églises,  et  partieujièreaieni.  ' 
la  vôtre;  Coiame  J^aà  insistait  tou|oiirs  à  ce  qu'ils  se  âéclaras$isni}(^ 
aoeusatoursde  Pétage^ils  cooiinuèvertde  répondre  qu'ils  étaient  »i-: 
fants  d0  rJËgliae  eijaon  pas  doctetin^  des  docteurs  nr  juges  des  juges^  . 
qû'ite.  ne  pouvaient  ^pie  suivre  ceux  .qpi  étaiesH  ea  vénération  dans  . 
rÉgTise  entière  eLtxtfidamner  ce  qu'ils  avaient  condamné:  . 

'On  disputa  longtemps*  Ofosé  parljEiit  en  latin,  et  Tévéque  lùfsCken 
grec.  Ils  ne  s'entendaient  que  par  un  interprète,  qui  souv^ni  rendait, 
les.  choses  dépravées,  comme  il  en.  fut  .convaincu  plusieurs  fois..€(> 
que  voj^nt;  Ôrose,  il  s'écria  :  L'hérétique  est  Latin,  nous  somm^ 
Latins;  S&ut  i^voy^  à  des  juges  latins  cette  itériésie  qui  est  plus. 
«0nnne  .chez  les  Latins.  >L'évéqiue  Jean  veut  Juger  sans  accusateurs, 
étantjku-m^me  suspect..  Opose  fut  sôutenpparquelques-\insdeTaSr'. 
semblée,  qui  protestèrent  qu'on  ne  pouvait*  pas  être  tout  à  la  foji* 
avocat  et  juge.  Ainsi^  après  diverses  contestations^  Jean  cooidut;^ 
suivant  la  demande  d'Orese,  q)ie  l'on  enverrait  des  députés  et  des  . 
lettres  au7>ape  Innoc^it,  et  que  tous  suivraient  ee  qu^il  aurait  dét' 
cidé.  Cep^ànt  il  iioposa  silence  à  Pelage,  défenâaYit  en  méin^ir; 
temps  à  ses  adversaires  de  lui  insulter,  comme  s'il  était  demeuré: 
convaincu.  Tous-  consentirent  à  cet  acoo^dj  rendirent  ^ofenn^emèiit' 
^âces  à^fiieu,  se  donnèrent  nEuitueSem^t  la  paiix,*et,  pour.Ia  confir^ 
mer,  firent  ensemble  l'oraison  avant  de  se  sépar^^  .       >  - 

Le  .treize  septeml^re. de  la  même  année,  fête  deia4édicàce  dé  Vé-i: 
gli^  de  Jérusalem,  Orose^tant  vemï  en  cette  ville  pour  accompa-^ 
gner  f  évéque  Jean- à  l'autd,  selon  la  coutume,  Jean,,  au  lieu^de  ié. 
saluer,  hii  dit  :  Pourquoi  venez-vous  avec  moi,  vous  qui  avez  hlas-' 
phéitté?  Qu'aide  dit,  répondit  Orose,  qu'on  puisse  appeler  b|as-^ 
pbémé?  L'évéque  reprit  :  Je  Vous  aï  ouï  dire  que  rhomme^méfue 
avec  le  secours  de  Dieu,  ne  peut  être  suis  péché.  Ôroèe,  prenant  à; 
témoin  1^  prêtres  et  les  autres  personnes  qu|  étaient  présents,  pto^  . 
testa  qu^in  tel  discdurs  n'était  jamus  sorti  ide  sa  bouche.  Comment^  ^ 
i^outa-t-U,  r^vêque  qui  est  Grecet  n'entend  point  le  latin,. a4-'jl pu* 
m'entendre,  moi  qui  ne  -parie  que  latin?  11  aurait  dû  m'avertir  pa- 
teraellement  dans  le  moment  même  qu'il  m'a  ou!  t^ir  ce  discoure. 
Quoiqjûe  Jean  ne  fût  pas  recevable  à^  le  lui  reprodierau  bput  de- 
quarante  jéin*s  que  s'était  tenue  la  conférence,  Orose  crut  devoir, 
embrasser  l'occasion  que  la  Providence  lui  offrait  pour  réprimer 
nps(rience  des  hérétiques,  qm  alnisaîent  de  la  patieg^ce  ^vec  biqu^Ue 
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5M'  mÊSmxmïniÊm^   fUy.XOMlI;— ^e^M 

VÉgliiaies  tolérait  B^cririt  dbild  u&e  apcloigie,  oji,  «ti  dèCmcliucit 
sw-httfooâMçeofitrô  lacalomaie  deTévd^ftei^de'Mmfitaii^  9  fiisail 
.vifeKmpléi*deriïérésie;deIMiBfe^.  .  :  '-  t   -   ^ 

/Qoelqtt^  lâol»  «prè8,  le  ^  ife^mbre  d«4»fndnb  imfléè  «ft(;  JT  se 
îAit^imcbneSé  de  cpiàttnhseévi^ès  eb  Pi^eâftin6>  dans  là^  vffle  de 
DiospoHt;  oônmiedans  PÉcrHcm  gotts  le  luHai  4e  Lydâa.  Bolôge, 
<[îiè'r<ni  orotf  wfolt  étéévéqit»4«f  Cégarée,  la  i&étrit^e/y  prtsidsil. 
Dieux  ëvêques  dies  Gendeg^  chassés  de.let^diégëà,  Héiro^  d^Aries  et 
Lazbre  d'Aïs,  lui  aroîent  prègéoté  un  mémotte<»titenan^1e8  erriSurjs 
qu'ils  avaient  irecadlUes  des  livtes  de  Pélage^-de  ceux  de  CéléStiuâr, 
y  ijoirtant  les  arâdes  sur  tes^éls  Célestius  m^  été  ouf  et  con- 
^lik^  a«  con^e*  de  €àrChftge,^  ceM  qu'HHàti^e  avait  envoyés  ûe 
Sieileà  saint  Augustin*.  'Il  s'âlgisBatt,'  ati  condte,  d'esramhieir  oemé- 
molTèv  Matheuredeemént  ces  éeux  éyhfaè^  ^e  purent  s'^  trouver 
edi-mémes  au  jeûr  inarqué,  psùrcc'.qtfer  l'un  d*eux  était  gri^i^ment 
ma(ade.  Pélage^vaucontMiire;  s'y  trouva  pour  se  jilstffie^^  eequvlie' 
lui.  ftil  pas'dffimlé;  rt'ayant  point  d^ceusateurs  en  tête  i  iÀf  Owee . 
nîy  étant  pas  tioh  plus.  Ou  sei]^>çonne  l'évéque  Jean  «de  JéruWtleai 
d'avoir,  aidé  Pelage  à  prendre  sî  bien  6ôn  teâ>ps/  Gelul-^^i,  vo\deini 
'.^donner  nue  bonne  optnîen  de  lui  au  <;Oncile,  se  tanta  d'él^  uni  fPa- 
dlMé'aveo  beaucoiip  desainiséi^ueg,  eiprdduisîtpl'usi^irs  lettres, 
jdbnt  'quet^es*«ues  ftirentfoe^,  entre  autres  k  petite  h^t^  de  saiift 
Augm^n,  qui-lm^én^jgnaUbéaiiKx^upde  peiiiê^  VeykBSt^ 

tàitr  tacitemeiit  à  changer  d^  doctrine  sur  la  nécessité  de  la  grâce. 

On  ne  Ikissa  pas^.delire  le  mémoire^  oîi  lé*  évéquesHàras  et  Lazare  . 
avaient  mis  les  erreurs  dont  ils  racéusaient^  Ifais-  les  évécpi^  du 
cônoile  n'èntendai^t  pas  le  latin  ;  il  leur  Mut  se  fidre  ^qfrfiqiKt  ce 
mémoire  paf  un  interprète,  tandis  que  P^age  répondait  lui-même  efl 
grec.  Après  ptusieurs  propositions  équivoques  ou  erronées,  qû'fl  ôx- 
I^qua^à  sa  manière  ou  métne  qu'il  anathématisa  comme  n'éàint  pas 
de  lui,  on  luiol^ta  les  propositions  suivantes,  tirées  de  la  dootrine 
de  Célestius,  scm  disciple  :  qu'Adam  a  été  fait  mortel;  ^  sorte  qu'il 
^vait  mourh»,  soit  qu'il  pédiât^  soit  qu'il  ne  péchât  point;  que  le 
péché  d'Ad^sn'nf'a  nul  qu'à  luiseul^  et  non  au  genre. bûnuiin  ;  qae  la~ 
loi  de  Bloïsè  ei^Voie  au  royaume  du  ciel  comme  TÉvai^èf  qû'ôvant 
l'avéntement  de  Jés\is-€brist,  il  y  a  eu  des  hommes  sans  péché-;  ^e 
le»  enfimts  nouvellement  nés  sont  an  méme^tflt  où  était  Adam  i^rant 
son  péché ,-  que  tout  le  genre  humain  ne  meuift  poitit  par  le  pédié 
d^Adam,  et  ne  ressuscite  point  par  la  résun^'onde  Jésus-Clmsl^ 
qûè.rhomiKtepeut*étce  sans  péché  s'il'Veut;  que  les  eafonta^ 
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GéMiix^avièregiaPtfauit  ]^'^  qu'Stégaed  de  <a&qû'<H^4oi^  objactiât. 
d'avoir; dHcpl'aTânt  h  vmw  du  Seigteur  il  y  a  «uites  hommes  sans 
pédhé^  3  ne  frisait  poûât.  diffioolté  de  dire  qu'^  ce  temps-là  quel- 
Mes-uns  oui  véou  ^mn^ietneiit  -et  lustemeot^  sèlou  que.  lés  samtes 
Ecritures  renseigitônt;  IL  aoaitfaématisa  toutes  les>  autres  erreurs. 
.qu'on  lui  avait ^dît  être  >4b  CétesttQs,  avec  ceux  qui  les  tenaient  ou 
quf  tes  avawnt  jamais' temi^:  Sur  cfuôi  le  eoudli^-  dit':  Pelage  ici 
présenta  répondu  bien  et  suffisaniment  à  ces  articles^  anathémati^ 
sànt  ee  qui  n'était  pas  de  lui: . 

OAnme^on  r^Mxmsa  d'av(»r  ensergaé  que  l'Égliae  est  kf-sans- 
taêfae  el  sane  ride,  il  répondit  :  Je  l'ai  dit^  ffvpee  que  l'Église  eàt- 
puriHée  par  le  i)$p^me,  et  que  le  Seigneur  veut  qu- elle  demeure* 
ainsi.  C^e  r^Kmse  fut^approuvée  du  concile.  Ensuite,  oa  lui  ob- 
jecta, quelques  piopo«tîo|)s  de  Célealius  dont  le  sens  était,  que  nous 
faiisons  plus  qu'il^'esl  ordonné  par  la  loi  et  j^  i'Évangile  ;  que  la; 
grftce  de  Dtea.et  son  secours^  ne  sont  pas  donnés. pour  chaque  . 
action  pactîeuKère,  maiis  qu'ils  consistent  dans  le  lilH*^  tffbHste  (^ 
dan^  la  loi  et  la  doctrine  ;  que  la  gràoe  de  Dieu  est  donnée  seloD  nos 
niérites,  parce  que,  s'il  la  donnait  aux.  pécheurs,  il  semblerait 
être  injuste  ;  d'oi^  il  «  suit  qUe  la  gcèce  même  dépend  denotre  vô-*, 
lomté,  pour  ^  être  d^es  ou  indignes.  Sur- ta  premi^e  proposi- 
tion^ il  (Et  :  Nops  Tavons  avam)ée  suivaut  oe^  que  dit  saint  Paul  de. 
1»  virginité  :  Je  n'ai  point  de  précepte  du  Seigneur;.  Quant  âui 
autres,  il  ajputa:  Sicasont  là  les  sentiments  de'  Cél€KStius>  «d'est  à 
ceiK  qui  le  disent  à  Texamitier  ;  pour  mof,  je^  n'ai  jamais  teaù  cette 
doctrine,  et  j'anathématise  celui  qui  la  tient  Lie  concile  fut  satisfait 
de  cette  réponse.  Mais  sur  cette  autre  proposition  de  Céldstius,  que 
chaque  homme ^peut  avoir- toutes  les  vertus  et.ioutes  les  grâces,  • 
Pâbiy^  tépoudit  ;  Nous  n'6tons  pas  la.  diversité  de&  grâces,  mais 
nous  dis(ms.que  Die»  donne  toutes  les  grâcer  à  celui  qui  est -digne 
^  )^s  recevoir^  comme  il  lés^loima^  saint  Paul»  Ensuite H  désavoua* 
oes  «utrés. propositions  de  Célestius  :  que  l'on  ne  peut* appetei: 
^ifonts  de  Dieu,  sinon  ceux  qui  sont  absdument  sans  p^é:; 
que.  Toubli  et  Hignorance  ne  sont  point  susceptibles  de  péché, 
parce  qu'Hsnesont  pas  volontaires,  maïs  néoessaires^  qu'il  n'y- a- 
point  de  libre  arbitre,  s'il  a  besoin- du  secours  de  Dieu,;  parce  qu'il , 
dépend  de  la  Yolonté  de  chacun  de  fiure  ou  de  né",  pas  faire  ;'  qtte 
nôfre  victoire. ne  vîei^  point  du  secours  de. Dieu,  ma»  da  hbre 
artitre;  que  lepàfdan  u'est  point  âo^dé  aut  p^itents,  suivant* 
k-grâee  et  là  miséricorde  dhàDieu,  tnais  ^ôn  It^  mérites  et  le 
tn.Xfûlt  de  ceux  qui,  par  (a  pénitence,  se  rendent  dignes  de-  mi« 
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sénooricte..  Il  a}<mU  qtt'O  croyi^  «ft  >  Trfsilé  d'oaa  Mide  âub** 
alanoe,  et  tout  le  reste,  selon  isL  dootripe  de  l'Église,  dbant^  Ami*- 
thème  à  c|mc(mque  croit  autre  diosel  Le  «moHe,  eoQteni  de  se^ 
déelarations  et  de  ses  réponses,  Je  reconnut  pow  é|»a  dans  la  cpm-^ 
munion  de  l'Église  catholique.  Mais  si  Pékgé  jf  ùA  absous,  pafoo- 
qu'il  sut  ti>omper^  les  évéques,  en  coofessidat  de<  boudie  pe  qu'il 
condamnait  dans  le  coeur,  to  doeUîne  y  fiit  anatbématisée,  étant 
contraint  de  TànaUiématiser  lui«-niéme  pour  éviter  sa  propre  coo^ 
damnation  ^«    * 

Pendant  la  tenue  du  concile  arriva  qtnU|tte  chose  de  plus  coa<- 
sotant  pour  l'Église.  On  déooyvrit  les  reliques  du 'prefQuermarti^, 
saint  Etienne,  à  ving^  miUes  de  Jérusalem,  dans  le!  bouiv  de  €a* 
phargàmaku  L'égKse  de  ce  boui^  était  desseryie  p«r  un  prêtee 
vénérable  -nommé-  Lucien.  Le  vendredi  3  décembre  41^  sur 
les  neuf  heures  du  soir,  il  dormait  dans  le  J>àptistère«  où  il.  avait 
coutume  de  coucher  pour  géutU»r  les  vases  sacrés  de  l'é^^ise.  Étant 
à  demi  éveillé,  il  vit  un  vieillard  vénérable,  d^ne  haute  taille  et 
d'une  beaffié  merveilleuse,  qui  Pappelà  troia  fois  par  son  nom  et 
h)l  dit:  Je  suis  Gàmaliel,  qui  instruisis  saint  Paul  d^AS  la  loi.  Sa. 
même  temps  il  lui  ofdenna  <Faller  à  Jérusalem  dire  à  l'élue  Jean 
de  venir  ouvrir  lesidmbéaux  où  ^ieni  ses  rdiqués  et  celtes  de 
quelques  autres  serviteurs.de  Jésus-Ôhrist.  Â  TcNrient  du  tombeau, 
a|outa-t-ily  est  saint  Etienne,  que  1^  Juife  lapidèrent  bars  de  la  * 
Bprte  occidentale  de  leur  ville.  Son  corps  resta  Jà  exposé  un  jour 
et  ime'auit,  sans  que  les  oiseaux  et  les  b^e^  osass^t  y  touchar.. 
L^s  fidèles  de  Jérusalem^  *que  je  connaissiùs,  l'enlevèrent  de  ndt 
par  mon  ordre,  ei  le  portèrent  à  ma  mais^m  de  campagne,  où  je 
1q  mis  dans  mon  propre  tombeau,  du  cdté.  de  l'orient,  après  avbbr 
célébré  ses  funérailles  quarante  jours,^  Nicedème,  qui  venait  voir 
Jésusdenuit,  est  là  aussi  dans  un  autre  cercueil.  Lorsque  son  at- 
tachement pour  le  Sauveur  l'eut  fiût  excommunier  et  chasser  de 
Jérusalem  par  les  Juifs,  je  le  reçus,  dans  nïa  maikcm  à  la^)ampi^;iie 
et  l'y  gardai  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie*  Je  Tenterrai  honorablemeol 
appoès  d'Etienne.  J'enterrai  encore  au  même  endi»>it  mon  fils 
Abibas,  qui  meurut  avant  moi,  à  Tâge  de  vingt  ans.  Son  corps  est 
dans  le  troisième  cercueil;  qui  est  le  phis  élevé,  et  dans  lequel  qq^ 
me  mit  mcH-méme  après  ma  mort. 

Lucien  craignait  qu'un  excès  de  crédulité  ne  le  fit  passer  pour/, 
imposteur.  Pour  s'assurer  sieette  vision  était  de  Bièu,  il^oa  denianda, 
une  sieconda  et.  une  troisième  ;  et^  afin  de  màritér  eettfr  grftoe^  U 


*-■    ^  - 
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{)ersistft  dîùQsle Jetee  et  la  priferè.  Les  4enx^  Téndredis  sqhimts^ 
GamalielJui  apparat  soùs  la  même  former  et  Itii  dit  d'obéir.  Laicim 
se  rendit  4oiic:  à  Jériisdem.  L'évéqne  Jean,  «uquel  H  raconta  œ 
qui  lui  était  arrivé,  pleara  de  jote.  D'après  ses  ordres,  Lucien -fit 
commencer  les  fouilles.  Survint  im  moine  de  sainte  vie»  nommé 
Migèce,  à  qui  Gaœaliel  était  égaleixientt  apparu  et  avait  indiqué 
tendroit  préds  où  se  trouvaient  les  eorps.En  e£Eet,  lorsqu'on  y  eut 
creusé  la^  terre,  on  découvrit  ,irois  coffires,  avec  tme  pierre  stir 
laqueDe  étaient  gravés,  en  ^os  caractères^  les  noims  strivants  : 
Qiefiél,  Nasuom,  Gamaliel,  Àbibas.  Les  deux  premiers  sont  sy- 
riaques $  ils  reviennent  à  ceux  d'Etienne  Ou  de  Couronné,  et  cte 
Jiicodème  on  de  y ictdre  dépeuple.  Lucien  informa  ausitôt  rèvéque 
Jean  de  ce  qui  venait  d'arriver.  Il  était  dans  ce  mom^it  au  concile  'de 
Dioèpolis  et  partit  sùr-len^iamp.  avec  les  évécpies  deSébaste  et  de 
Jéridio.  ;        ^ 

.  Dès  qu'on  eut  oiKvert'  le  cercueil  d'Etienne,  la  terre  trembla.  Il 
s'exbala  en  lùéme  temps  une  odeui"  si  agréable,.  <]ue  personne  ne  se 
soi|V€â»alt  d'en  avcnr  jamais  senti  de  pareille.  Sbixtote-trejze*  mata^ 
des,  qui  se  trot^vaient  dans  la  foule,  se  trouvèseat  guéris  sur^^le- 
idiamp.  On  baisa  les.  saintes:  reliques  et  on  les  renferma.  Puis,  en 
diantMït  des  psaumes  €^  des  hymnes,  on  porta  celtes  de  saint  JËtienne 
iKl'église  de  Sien,  où  il  avait  été  ordonné  diaere;  mais  on  enJaissa 
quelques^petites  parties  à  Caphurgamda.  U  tomba  aussitôt  une  pluie 
ai>ondante,  qui  readai  à  la  terre  la  fertilfté  4ont  e^e-  était  privée  par 
\iiie  langue  sécteresse.  La  cérémonie  do  cette  translation  se  fit  te  25 

.décembre,  jom*  auqtfêîl'É^ise  a  toujours^célébré,  depuis,  la  fé€e  do 
saintËtienne.  L'his^oirei  de  -cette  découverte  et  de  cette  translation  (lA 
écrite,  parle  prétire  Lucien*  hiÎHfnémer Le  prêtre  Avit,  compatriote  d'O- 
rose  <it  qui  demeurait  à  Jémsalem,  Ja  traduisit  en  latio.  Ge  ^'elie 
reûferme  ost^ëgalemeiit  atte^  parCbrysippe,.  un  des  principaux  pré- 
lrefr4e  l'^g^se  de  Jérusalem;  pâar  Idaee  eiMty^cellin  dans  lêurfri^ro- 
âîques;  -par  Basile,  évoque  de  Séleude;  par  sunt  Augustin.  Flnalor 

.ment,  lerédt  des  mêmes, f«ts  se^rôuve  dans  la  plupart  cfeshistç- 
XJens^  et  dans  les  sérmiens  des  principaux  Pères  de  ce  siècle. 

•  Vers  le  printemps^de  l!année  Aà6^  Orose  quitta  iar  Palestine,  em- 
portant, de  la  part  d*Avit;  quelques  reUques  de  saint  Étieniïe,'avea 
ia  xdation  de  leur  découverte,  pour  Falconins,  évêquè  de-Brague  en 
Luâitanie^  <rài  Avit  ^t«t  iié.Lea  dévastations  des  GÔU^s  l'empédiaçt 
àe  passer  earEspagne^  il  r^uriia  en  Afrique;  latssantlesrelkpe&dtt 
saint  à  liahon,  jMrincipale  ville  de  File  de  Vinorque.  Sévère,  évéque 
4e  Vd^f  s'y  .rendit  dans  le  des$e;n  do  recevoir. Ia4^pdt  sacré  ^t  jd^ûu-» 
vrir  des  conférences  avec  les  Juifs,  qrn. étaient  m.fortgprând  nombre 
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dans  eelia  Vifo.  La  vue  de  céh  celiéiMs^  jointe  »éi  f(iÂd  4^  dMElétieiiç^ 
opéra  an  ptodige  étôïuiaat.  L'an^i^^dM)»  rjesjpAjbe  da  lîuît  jours^ 
cinq  dent  quaraûta  Jiq&>  y  «ompriÂ  Théodore^  leur-pato*&fdie,  ae 
.eDBveBtirenl«est4emandèr<^t1e.baptémeK.  Il  if^  eot^jçie  (fàelques  i^- 
înea^i  maAtcèrmiian peoplus d'opintlifcreiérmals^ àf  la^fin, ^es.^ 
Fendillent  aussi.  Ces  Juifs  *ix)nV€arti&bttirént  imeé^^se  à  lencs  frais  et 
de  ieni^'prepres'ttiaiiis.  H^m  avons^nçore  la  letire  circolaiTe  à  toate 
rÉgUsacatfioliqiie^  où  rëVéqtte^.Séyère'a  ecmagné  I^s^ûire^de  eê 
mecveUleux.événÈîaient  *.  -  / 

Le  iour  raéme  qu'ÉVode,  ^véqtfe  d'U^ale^^Hsait  à  scm^troupèau  la 
^lettre  de  JSévère,  ag*ivèrent»à  la  chapelle  des  saints  martyrs  Félix  et 
Qennadevi^uée  prte  de  la.  yiUe)  quelques  esquilles  d'ossemeiats  ^ 
^sâint  Etienne  «et  une*  fiole  X)h  9  ^  avait  4es<in.saiig.  Des  marnes  de 
Palestine  avaient  pco^euré  ces  rdiqixas*  Évoicte  alte  les  reeevoir'avac 
beaucoup  de  joie.  Un  homme,  qui  s'était  brisé  le  pied  en  faisant  ui^ 
chute  €t  qul^diàt  le  1^  détruis  plusieurs  joursir  fot  ^éri  a|>rès  avoir 
imploté  rmtereessiqn  de  «ain^  âii^one,  et  se  fendit  à  la  cbàpeHe  dfis 
Mjartyr&pour  ^  Temerciar  Bîeu\,  ta  célébration  des  saints  mystères  fi- 
nie,-on  alla  en  ptocessiôn.à  lavillevLeipeufde^  di^sé  ûa  plusi^lrs 
.troupes  qu^t(maienià  l^tnam  des  ciergas  etëes-Aambeansd,  xdiâatatt 
des  psaumes  jet -des  hymnes.  Lorsqu'K>n  fat/sonrivé  à  la  fNcincifiâle 
>jégUse.,on  .y  déposa  les  reliques  sur  le  trône  da  Févôque,  que  Ton  cou- 
vrit d'un  voile^ljne  femme  aveugle  recouvra  la  vae,  ^s-^pliqi^t 
.ce  voile  sur  ses  yeui£.i:asuiteyanip)àça  lés  féliqiaes^ur  ualit  que 
]'on  renferma  dans  une  espèce  d'armtnre^  oà  il  y  frirait  une  oayertMie 
'])ar  laquelle  <en  faisët  ti>ûcfaer.des  Gage^^  qui  par  Ijuj^eoevaientl^ 
verta^  guérir  les  mafades*  Les  fldèlps  ràaiûaît  tes  visiter  de  fort 
Join^^et  il  s'opérai  un  ^nùdd  nond)re:de  miracks.  Évo4d  en  fit  écsnte 
la  ji^  .pa£  un  de  ses  <jeccs« .  Qn  la disait  puUîqueiûeiÉt  à.la^te^  da 
saint  Etienne,  et,,  après  la  lècUire  de  obacjae  B^àdei.  xm  appelaii  les 
personnes  guéxâes,  que  ?on  fitisait  passer  ^uoce^tivement  aumiiim 
de  l'église.  Le  peuple^  en  les*  v/oyant,  pleurait  da  joie  et  jc^doidïlâit 
ses-acdamatiQn^.  Parmi  ceux  qu'on/fit  ainsif^asier  étaieftitroisavea- 
gles,  qui  avaient  recouvré  la  vue,  ettm  homme  i^Hipponé,  qm"  aFait 
«té  g«iéa?i4'unepffl»lysie.  Les  as^tants  pandssmenti^utôt  voir  les 
.  niiractesqu'len  entendra  le  récit  .  V 

.    L'évéque  Éyode  était  amr^ime  de  samt  Aufustîo.  S  apjtfouvaet 

publié  deux  Bvnes  J^es  fnù-âdes  de  saint  ÉÉ£enrte^!<pt  avaient  été 

décrits  pac  son  otdréjiet  qui  ^o«t  ordÎMÎiSMnënt'd^jwua.soii^mmi.  n 

î  Xo\t  tbtires  cè'apï^ocsî  aïnéî  (ïoé  les  stilvanfég,  àalis  t^ppfeaatiMr'dû  tome.  T  êb 
IS.  AognôUD^  dut  Bèned, '  .'•'    ,  •        :'*t  '  '^'-^    -. '' 
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y  ê$X^^t  ifaey  dayaa^  rocatoûfië.  où  éteietit  lés,  rdi^iaQa  J^siàfA^^iu 
Viàhy  était  un  voile  surleqiid  oli  avait  représenté  le  saint  poHi^ 
une  eroi^isur  8e& épaules.  Dans  c^te  ffis(oir$^  de»  miracte^d'Û^saUt^ 
il  est  fait  n^ention  dequdques  morts  ressuscites.  SaintAugusiki  paile 
de  Ym  d'eux  presque  égxï^  les  mêmes  jtenpe&b  Un.  enfant,  ditril^^en-^^ 
core  àlà  iMinelley  moufut  sans  avQÎr  reçu  le  baptéuie.  $a  mère;  le 
voyait  perdu  p^^r  tocyours^.  court  à  lk)r)ataire  d^  .saint  JËtienne^  ei 
fait  Ja  prière  suivante  :  Saint  mfftiYSf  voua  voyez  que  j'ai  perdu  mon 
unique  consolation  i  rendez-moi  mpn.enfaBt,  afin  que  je  puisse  k^re- 
Irou^er  dans  (^ui  qui  voua  a  couronné  I  Après-  sa  prière^  qui  fut  jdn- 
gue.et  accomp^^éiB  ct'un  torreut  deJarmes,  Te^^nl*  ressuscita/ #t 
on  Tentendit  crier^  On  le  porta  sur-le-champ  aux  préti^,  qui  lebl^)- 
tiâèrgpit.  II.  reçut,  ensuite  la  ^oonfirmation  et  ïeucfabaristie,  suivantl'u- 
sage  d'alor;»^  Dieu  l^appela  peu  aprèsTà  lui.  Sa  mère  le  porta  auioni^ 
beau  av£;jÇ^  autant  de  confiance  qu^  jû  eOe  eût  été  le  dé|>oser  dsiûjs  Je 
seia  même  de  saint  Etienne.  Ge  sont  les  «propres  paroles  de  siàaft  Au- 
gustin. .  .  ;  \ 
^ILnes'opéra pas4e moindres. prodiges  à  Calaa)e>  dont  Possidiui, 
autre  angd  de  samt  Augustin,  était  évéque.  n  y.  avait  pareiUemeat 
dans  cette  ville  une  diapelle  etdeârdiques  de  ^unl  É^^tniiar  Enr 
chaire,  prêtre  espagnpl,  était  depuis  longtemps  toumvçnté  dej^ 

V  pierre;  il  n'eu^pas  plus  tôt  touché  les  saintes  reliques  qulil  se^l^su^a 
guéri.  Quelque  t^mp»  après,  étant  mort  4'une  auhremaladie  et  sur 
le  pmit  <i'étre  porté  au  tonabeau,  il  ri^ssuseita  quand  on  ^eut  jeté  ^ur» 
spn  coi*ps  une  tunique  cfu'on  avait  apportée  de  Ja  chapelle  du  saiqt. 
Plusieurs  malades,  aflOigés  de  diverses,  maladies,  recoH\^BN\t  aussi 
•)a  santé.>  Saint  Augustin,  qulémvait  dans  ce  temps-là,  dit  qu'il  se  fit 
plus  de  ces^ort;^  de  guérisons  à  Caliem^qu'à  Hippone,  où  oep^ndant 
il  en  avait  compté  soixanterdix.  Entre  autres  prodiges^iri^àrrivèr^i 

.à  Gi^toie,  il  insisté  principalemeni  sur  la  conversion  4'nii  païen 
noilitné  (Lui^i&h^'étatt  un  des  principaux  de  la  ville^  11  avait  uneiiUi^ 

/Chrétienne,  dont  le  mari  avait  été  baptisé  cette  année-là  même.;  Le 
'VC»ytt)t  malade;  ils  le  priaient  a^ee  beaucoup  de  larnieç  de  se  &i^ 

-Hîtirétieir;  mais  il  le  refusa  absolument  et  ks^  renvoya  avec  indîgkià- 
iic»./  Son  gencfre  s'a^sa  d'dier  à  la  chapelle  de  saint  Étietone,  ptibr 
pour  sa  çobva*8i(m*  Il  le  ^t  avee  grande  ferveur^  et,  en  se  retiraot^  R 
prît  de  dessus  iai^  des  fleurs  qu'il  y  reticoiitra,  et  les  mit  prài4e 

•la*  tète  desrà.beatf^pèr^y  comme  il  était  déjà  nuit.  On  se  coudM. 

-Avai>tqu'ihf(!ft  jour^  Miurtial  cria  qu'on  ooui'Ût'à  l'évêqueiTl  setrbuvJi, 
qu'Jl  était  à  Hippone^  avec  saint  Augùstm.  Martial  ^y^aai  appi^  <|^il 
était  absent,  demanda  qu'on  t\i  venir  les  prêtres.  Ils  vinrent.  Il  leur 
annonça  qu^U  a^oyaity  et  fut  baptisfé,*  au  gràtid'éionneraent  de-tcnit  le 
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mowk'.i)e|mss(H>  bai^»t6ii^  j«8C{ii*i^  sa  moffi^<{iii«riva  p»  <tètemps 
afrès^il  eut  iouiôurs  è  la  bou^-eeâ  pimle»  :  Jésb^OhnsI;,  Fecevéz 
mm  esfinCI  qui  furent  lesdernièEee  pannes  âe:fiafAt  ËtiMiieVinats  H 
iBe4ajavaH  pas  ^. 

•  igaiot  AuguiitiB,  daiw  sen  derqier  livre  D&h  CUédtDieu,  rapporte 
'éBOû^  un  grMid  nombce  d^aiilres-miracies  arrivéa'à  celte  m^e  épo- 
ipie  dans  d'autres^iUeB.  Eq  4S5,  régkse  d'ffippeae  reçiit  dle^nfaoe 
.ÔBe  portkm  des  rélN|ue8  de^  saint  Etienne.  Parmi  les  imracles  qui  s'y 

opé^ré&i^  9  y  en  avait  'près  à»  soixante-dix  dont  U^  svnitnnêf  reiftr 

iion  aiithMitiqtte:«  Saint  Aa^guatin  cite  entre  autres  la  iéBun!éeli(>âdes 

-  trois  morte.  Elut  lui-même  témoin  ocutene  de  Ja  plupart  dé  pes  mi- 

•  itftf^les,  en  pMtieuiier  dii  suivant. 

-  fl-y  av«t  dans  une  famille  considéftMè  de  'Césarée  dix  enfeq^ts^ 
nept  garçons  et  trois  fittes.  Aykit  été  maudits  de  tenr  mère  à  cause 
4eleut  mauvaise  condùite^ils  furent  saisis,  Fun  après i'autre,  depuis 
le  plofr  igé  jusqu'^Hi  plus  jeune,  d'un  treinUemeùt  dans  tous  leurs 
menâNres,  qui  leur  défigurait  tout  le  corps.  Dans  ce- triste  état,  fis  er- 
raioit  çà  et  là;  en  différents  pays.  Le  seeond  de  ces  enfants  Mguôrî, 
.«nf^irtdans  une;chep€lle^de«atn^  RaVende.  Le  sixième 

-et'  le  aeptièmè  arrivèrent  à  Hipponè  en  4S5.  Ils  se  nommaient,  Vrtn 
Paul,  rimtre  Palladié.  Hs  attirèrent  su^  eux  les  regards  de  tout  le 
monde.  Le  matin  du  jour  de  Pâques,  Paol,  priuH  devant  les  reliques 
d^  ^ûnttti^uie,  se4rouva  ^paxbiimmetA  giiéri.  On  entaidit^ausait(yt 
crier  de  toutes  parts  dans.l'égtise  :  Grâces  à  IMetit'BSiii  soit  le  S^ 
'gneur  1  Le  jeune  homme  se  jeta  aux  pied»  de  sàsnt  Augustin,  auquel 
onrlepréaenta..  Le  saint  le  fit  releva  et  Tembrassa*  Lorsqu'il  Ait  monté 
^/en  diahre  pourprécher,  H  lemontratt  au  peii^^,  ^cm  disant  3  Nonis 
.  avons  coutume  de-lire  les  relations  des  mirades^que  Dieu  aopérés  par 
.les  prières  du  bienheureux  mart^yr  Étientie.  Hais  aujanrd-faui  la  iM*é- 
aencede  ,ee  jeune  homme  nous  tîeai  lieu  de  Hvpe^  il  ne  nous  faut 

•  ipoint  d'autre  écriture  que  son  visage,  que  vous- connaissez  tous;  Le 

içardi de  Pâques^  îi  fit  placer  Paul  et.I^ladie  sur  Je&  degrés  dé  la* 
dMiire,  afin  que  le  peuple  pût  les  voir«  L'un  n^tvait  «ic^n^  murapie 
de  son  mal;  tandis  que  Fautre  tremblait  de  toiis  ses  jnemturés^.I^es 
âsfant  aïsuite  fait  retirer,  i)  préeha  sur  le  Tespect  que  les  eti£mt&  doi- 
vent à  leurs  parents^  et:  sur  la  modération  avec  laqueH&Ies  pare^Bits 
<  doivent  .traiter  leurs-enfants.  Sou  sermon  foi  interrompu  puretés  a^-^ 
.  dam^tions  du  peuple,  qui  ^e  cessait  de  répéter  ces  pû^otes  :  -Grâces 
,  'J^  JHeuî  (Test  que  PalUrcËe  veinait  d'étTé  guérie  à  son  tèm*,  ^  priant 
devant  )ea  rdîques  de  èaint  Éti^me*  Lefim»ioi^<qui'ftit  interrompu 

Digitized  by  VjOOQ le 


à  430  4e  Fèf»  tiks^         DS  L'ÉGliISE  CATHOLIQUE.  M  3 

par  ee  miradeS  est  parvenu  jusqu'à  nous/  ainsi  que  teas  ceux  qàe 
saint  Augustin  précka  en  cette  oeca»on«  EuviroB  un  an  après^  il  in- 
séra la  relation  de«e  mirade,  ainsi  que  celte  de  plusieurs  autres, 
dans  son  vingi4euxième  livre  De  la  Cité  de  &ièu. 

Tout  après  le  eonqile  de  Diospolis,  peut-être  même  pendant^  saiùt 
Jérôme  publia  en  ^is  livres  son  Dialogue  entre  un  catholique  qu'il 
noaune- Atticus,  et  un  pélagien  qu'il  nomme  Critobule.  Il  s'y  sert 
partout,  contre  ht  nouvelle  hérésie^  des  mêmes  preuves  que  saint 
Augustin,  et  le  éite  enfin  en  ces  termes  :  Le  saint  et  éloquent  évêqu» 
Augustin  a  éorit^  il  y  a  longtemps,  à  Marcèllin,  deux  livres  du  bap- 
tême des  en&nts  contre  votre  hérésie;  et  un  troisième  contre  ceux 
qui  disent,  comme  vous,  que  l'on  peut  être  sans  péché,  si  on  veut; 
et,  depuis  peu,  un  quatrième  à  Hilaire.  On  dit  qu'il  en  compose 
d'autfês  contre  vous  nommément;  mais  ils  ne  sont  pas  encore  ve- 
nus entre  mes  mains.  C'est  pourquoi  je  suis  d'avis  de  cesser  ce  tra* 
Tail;  car  je  redirais  inutilement  les  mêmes  choses,  ou  si  je  voulais 
en  dire  de  nouvelles^  oet  excellent  esprit  m'a  prévenu,  en  disant  lei 
meilleures* 

On  vit  Inentôt  le  caractère  de  l'hérésie.  Pelage  ayant  trompé, 
ecMnmeonavu,  le  concile  de  Diospolis,  et,  se  Croyant  assez  fort 
iK>us  la  protection  de  Jean  de  Jérusalem,  résolut  de  se  vèr^er^de 
ceux  qu'il  croyait  les  plus  opposés  à  ses  sentiments..  Il  envoya  donc 
une  troupe  de  gens  perdus  à  Bethléhem,  attaquer  les  serviteurs  et 
les  servantes  de  Dieu,  qui  y  vivaient  sous  la  conduite  de  saint  Jé- 
xâme.  Les  uns  fiirent  battus  avec  une  cruauté  barbare  ;  un  diacre 
y  fut  tué  ;  les  bâtiments  du  moimstère  furent  réduits  en  cendres  ;  et 
saint  Jérôme  n'évita  les  mauvais  traitements  de  ces  impies  que  fm 
le  moyen  d'une  forte  tour,  où  il  se  vit  oUigé  de*se  rétilt'^.  Les  vierges 
Eustoquie  et  Paule,  sa  nièce,  se  jsauvèrent  à  peine  du  feu  et  des 
annes  qui  les  enviromiaieiit,  ^t  où  elles  avaient  vu  t^attre  et  tuer 
ceux  qui  leur  appartenai^t.  Elles  s'^en  plaignirent,  aussi  l)ien  que 
saiât  Jérôme,  au  pi^  saint  Innocent,  sans  toutefois  nommer  per-^ 
sonne.  Le  P«pe  écrivit  à  Jérôme  une  lettre,  où  il  dit  :  Excités  par 
le  récit  de  tant  de^maux^  nous  nous  sommes  empressés  de  saisir 
l'autorité  du  Siéga  apostolique,  p'ouir  réprimer  toute  espèce  d'atten- 
tat. Hais  comme  nou§  n'avons*  vu  personne  de  nommé  ni  d'accusé 
dans  vos  lettres,  noua  ne  savons  contre  qui  nous  élev^.  Nous  foi* 
sons  ce  qui  est  en  notre  pouVoir^  qui  est  de  compatir  à  vos  peines., 
liais  si  ^ou6  déposez  une  accusation  précise  contre  quelques  per- 
soimes  certaines,  ou  je4«anerû  des  juges  cempét^ts,  ou,  si  cela  se 

i  5erm.820.  <  -     '    '\ 
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Iieut,  j'y  poiinrw«a  par  jm  pliu  psompt  romMe:  G^ndtstj'm  écrit 
k  mon  frère»  révèqiîe  Jean^  d'âtae  .plus^  ckooBspeet^  àbà  qm^'pwt&l 
désordre  Ji'aii plus  lieu  dans  ré^&aex|uilm  est  confiée  K 

Cette  lettre  est  reflaarquable  pour  fiîire  voir  râutoiAé  du  Pape  pae 
toute  rÉglise.  il  a¥ai4  dc^it  de  donn^des  juges  eu  Piftieslôie  mëme^ 
et' pour  une  affaire  crkuinelle.  Sa  lettre  à  Jeau  de  Jérusi^em  est  ex- 
tcéiaoïenient  sévère*  U  y  paria  des  plaintes 'que  lui  ont^adnessées  les 
vierges  Eustoquie  et  Paule,  sfuis  distingua  oep^ndant  nila  pe^rtonne 
ni  la  cause*  H  lui  reproche  sa  négligence  à<prévenir  un  pareildésor* 
dre.  P^  là  seulmu'unevparsiHe  atrocité  se  commet  dans  «me  église, 
Or'estlacojidâmAation  du  pontife,  H  lui  raprodie  son- indifféienoe 
après  l'événement.  Où  sont  vos  consolations  pour  ^>dlea  qui  en  ont 
été  les  victii^es?^f  «lies  disent  qu'dles  craignent  encore' pkLs.pout 
Tavenir  qu'elles  n'ont  souffert  du  passée  Si  dks  m'avaient  commun!* 
que  quelque  chose  de  plus  précis  sur  eette  affidre,  je  parlmûs  plus 
haut  et  j'agirais  pkis  sévèrement  *.  .  v  ; 

..L'évéque  JeaUf  mourut  quelque  temp»  après^  le  10  janvier  447. 
n  avait  succédé  à  saint  Cyrille  et  tenu  le  siège  de  Jérusalem  plus 
de  trente  ans..Soa  successeur  &it  Prayle^  d«nt*  les  •moeurs  éUaent 
confomnes  au.  nQ«i ,  qui  signifie  doux.  U  tint  le  siège  ei»riron 
treize  ^s.  Saint  Jérôme  luirméme  survécut  peu  d'années  à  cette 
pefséculiôn.  U  mourut  le  30^  septembre  4M^  ftgé  de  -quatre-i^ngt- 
qnze  ans.  Son  coips^  consumé  detraVaux,  d'austérités^de  vieillesse 
et  de.  4naladies^  lut  enlefré  à  fietUébep  y -.dans,  la  «grotte  de  son 
monastère.  Malgré  son  earact^  un  «peu  véhément,,  saint  Jérôme 
e^t  un  de  ces  hommes  rares  dent  le^  nom  seul  <Ut  {dus  que  tous  les 

Le  49.  mans.4i6,  la  pape  lanbc^t  écrivit  encore  une  déerétde 
faB^use  à  ûécentius^  évéque  dXugubio  dan»  TOmbrie,  qui  l'avait 
oonsnké  sur  plusieurs  points  de^di^Cipline^Silesévéques  du  Seî- 
gnc^ur^  y,  (fit  Je^  Pmper  voulaient^  gatder  4ans*  leur  intégrité  les  in^ 
stitutiofis  eodésiaMiques^.teUe&'qu'^Ues  ont  été  tramnùses  partes 
bienhenreuK:a|!»6tres,  il  n'y  aurait  m  diversité  lii  variété  dans  ce  qui 
i^egardeles  ordres  et  les  conséc^-ations;  Hais  ohaoun  s'îmagiitant  de- 
voir suivre,  non  pas  ce-qùi  est  de  tradition^  xAm  ses  profures  idées, 
itarrive  qu'on  voit  des  usages  et  de»  eérémonie&tliverses,  suivant 
les,  église^,  étales  lieux.div^s..  De  là  le  aoandaledes  peopjés  qui,  ne  * 
saditf^t  pas  *qtïe:]es  traditions  anci^anes  ont  été  cc^rompues  par  la 
pr^spmptiDn  humaine,  se  pecsuadient  ou  que  les^bses  ne  sont  pas 
dtaœord,  ou  que  cette  oontrmââtét  a  été.  introduitepar  les  apdtres  oa 

»  Couslant,  coL  W7,  EpiiU  S4.  -  •  iWd.,  E^t.  H 
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par.  les.  hommes  -apostoliques.  Qui  lie-s^it,  eûèfffeli,  ou  qm  îie  volt 
•qœ  ce  qui  a  été  transmis  par  Piecm;  le-.piinoe  des  ap6k*es,  k  PÉg^e 
romcùue  et  s'y  observe  jusqu'à  puèsent,  doit  être»  «bservé  par  tous, 
san&  qu'on  y  ajoute  (ien  qui  n'ait  pas  d'autorité  qu  qui  paraisse 
pris  /Tailleurs?  D'autant  plus  qu'il  est  manifeste qiie,  dans  toute- 
ritalie,  dans  Tes  Gaulas,  ,lesEspagnes,i*Afrique  et  la  Sieile,  ainsi  que 
les  îles  adjacentes^  personne  n^^  institué  d'églises,  sinon  ceux  que* 
Tapôtre  saint  Pieri'e  <)u  ses  successeurs  ont  établis  évftques.  Qu'ils 
Hsent  les  monument$,:ou  du  moins  qu'ils  s'ioformeni  si  ja1»ii^is  on  y 
a  lu  qu'un  autre. apôtre  ait- prêché- la  foi  duns  ces* provinces..  Que 
s'ils  né  lisent  rien  de  semblable,,  parce  qu'-en  effeit  rien  de  semblable 
ne  se;  trouve  nidle  part,  qu'ils  suivent  donc,  comme  ils  y.  sont  obli- 
gés, les  règles  de  TÉgli^  romaiue,  dont  il  n'est  pas  douteux  qik'ils^ 
ne  tirent'  leur  origine  ;  tle  peur  .qu'en  s'attackant  i  des  assertions- 
étrangères,  ils  n'aient  l'air  d'omettre  le  chef  des  înstitutions..Bien  des 
fois,  sans  aucun  4oute,  vous  êtes  venii  à  {tome,  vous,  vous  êtes  as-' 
semblé  avec, nous  dans  Téglfse,  et  vous,  avez,  vu  quel  usage  ^He. 
observe,  soit  dans  la  .consécration  des  mystères,  soit  dans  Ies\ autres 
actions  secrètes  V  ce  qui,  soit  pour  l'instruction,  de  votre  église)^* 
soit  pour  la  réformatioa  des  pratiques  différentes  introduites  par  vos  . 
prédécesseurs,  nous.paraîtrait  biep  suffire,  si  vous  n'aviez  jugé  à 
propos  de  Àoua  consulter  sur  certains  artides.Nous  y  répondons,*, 
non  pas-  que  nous  vous  croyions,  ignore?  quelque  chose,  mais-  afin 
que  vous  puissiez  avec  plus  d'autorité,  aoit  instraire  les  vôtres^ 
soit  ave^rtir  ceux  qui  s'écartent  des  institutions  -de  l'Église  romaine, 
ou  bieJa  nops  les  faire  connaître  sans  délai,  pour  (}ue  nous,  puissions 
savoir  qui  sont  ceux  qui  introduisent  <ies  nouveautés  ou'qui'^se. 
pQI*mettent  de  suivre  Ici  coutume  d'une  autre  église  que  -de  celle  de. 
Rbn(ie.  :  -^  ,         ■  •    .         ^  * 

Quant  aux.points  pfirticuliers  de  discipUne,  le  Pape  décide  :  Que 
la  paix  ue^doit.se  donner  qu'après  la  consécration. des  mystères; 
que  l'on  ne  doit  .pas  nommer  avant  la  célébration  des  mystères, 'les- 
personnes  qui  ont  fait  des  offrandes,  mais  dans,  la  célébration  même  . 
de  ces  mystères,  après  que  Je  prêtre  tes  a  recommandés  à  Dieu  par* 
salprière  ;  cô  que  Ton  entend  du  mementp  des  vivants.  A.  Rocûe^  on* 
ne  c^ébcait  point  Içs  mystères  le  vendredi  et  le  samedi  de  4a  semaine  • 
sainte^  en-  mémoire  de  la  tristesse  daujs  jiaq^^lle  les  apôtres  les  pas-  , 
jsèçept.  Pour  la  même  rîùiSQn,  on  y  jeûnait  tou3  les  vendredis  et  tous 
le&  samedis  de  l'année;  ailleurs  on  ne:  jeûnait^  dé  tous  les  samedis, 
que  lesamedi  saiut-  Le.  Pajxe  observe  que  le  diocèse  de  Rome  ne» 
comprenaitque  la  ville.,  Quant  .à  q^  qui  est  de  marque&:du  sceau  les 
en£ant%  il  est  manifeste  que  ce.n'est  pe;*mis  qu'à  l'évéque  ;  Car  quoi- 
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que  les  prékes  atenl  le^  second  rang  dîi  sacerdoce,  Us  n'ont  pas 
néanmoins  Ift  sommité  du  pontificat.  Qu'il  appartienne  aux  seuls 
évéques  de  marquer  du  sceau  on  de  donner  rEsprit-Ptraclet,  non-  - 
seulement  la  coutume  derÉglise  lé  démontre,  mais  encore  l'iissertion 
qu'on  Kt  aux  Actes  des  apôtres,  que  Pierre  et  Jean  furent  envoyés 
pour  communiquer  Te  Saint-Esprit  1i  ceux  qui  étaient  déjà  baptisés. 
Car  aux  prétres,^  soit  qu'ils  baptisent  en  Tabsence  deFéi^ùe  on  en 
sa  présence,  H  est  permis  de  iÛre  aux  iKiptisés  fonction  du  chrême, 
pourvu  qu'il  soil  consacré  par  Tévéque  ;^înai&  il  ne  leur  est  pd§ 
permis  d'en  marquer  le  front  :  cela  est  dû  àux'seuls  évéques  quand 
ils  donnent  TEsprit-Paradet.  Quant  à  ceux  qui,  après  leur  baptême, 
ont  mérité  p§r  qudque  péché  d'être  possédés  dn  démon,  les  prêtres 
et 4e8. diacres  ne  doivent  leur  imposai  les  mains  que  lorsque  l'évêque 
l'ordonne  ou  lé  permçt,  parce  qu'il  serait  quelquefois  difficile,  soit  à 
cause  de  la  longueur  du  chemin,  soit  pour  quelque  nécessité  près* 
a$nte',  de  mener  les  énergumènes  à  Yéyèqae.  Pour  ce  qui  est  des 
pénitents,  soit  qu'ils  fassent  pénitence  pour  des  péchés  énorifnes, 
soit  qn-ife  ne  le  fassent  que  pour  des'péchés  légers,  la  coutume  de 
l'Église  romaine  veut  qu'on  leur  donne  Tabs^lution  le  jeudi  saint, -sr 
quelque  maladie  pressante  n'obFige  d'en  user  autrement. 

Au  reste,  ajoute  le  Pape,  c'est  le  devoir  du  prêtre  de  juger  de  b 
panfjleur  et  dy  poids  des  péchés.  Il  doit  aus«  av6tr  égaid  à  la-ôon- 
fession  du  pénitent,  considérer  ses  gémissements  et  ses  larmes  et  s'il 
est  soigneux  de  se  corrilger,  et  le  renvoyer  absous,  lorsqu'il  voit  de 
sa  part  une  satisfaction  convenable.  Si  toutefois  quelqu'un  des  pépi- 
tents  tombe  malade  et  qu'on  en  désespère,  il  faut  lui  remettre  ses- 
péchés  avant  PAques,  de  peur  qu'il  ne  sorte  de  cette  vie  sans  com- 
munion. Quant  à  Tonction  des  malades,  qui,  suivant  i'apôtresaint 
Jacques,  doit  être  faite  par  des  prêtres,  le  Pape  décide  protnièremeot, 
que  cette  onction  doit  être  accordée,  non^seulemeirt  aux  prêtres, 
comme  le  croyaient  quelques-uns,  mats  encore  à  tou»  les  fikièleâ  ma* 
lades,  excepté  auxpé«iitents,  parce  que  c'est  un  sacrement,  etqu^on 
ne  doit  leur  en  accorder  aucun.  Il  décide,  en  second  lieu,  que  ieè 
prêtres  ont  tellement  dhrit  d'administrer  l'extrême-onetion,  que  l'é- 
vêque  le  peut  aussi,  l'administratioù  de  ce^  sacrement  n'ayant  été 
particulièrement  confiée  aux  prêtres  que  parce  que  les  autres  oèctt» 
pationsdes  évéques  ne  leur  permettent  pas  d'aller  à  tous  les  inalades. 
Mais  il  faut,  ajoute  le  Pape,  que  l'huile  de  cette  onction  soit  consa- 
crée par  l'évéque.  Cette  décrétale  est  très-*importante,  en  ce  qu'elle 
rappelle  la  doctrine  de  l'Église  sur  plusieurs  3acrements,-en  pcortictt-  ^ 
lier  sur  les.  saoremeots  de  .confirmation  et  d'extréme-onction.  Le 
Pape  flj;oute  à  la  fin  :  Quand  vous  viendrez  ici,  je  peiirrai  vous  dim 
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le  reste,  qu'il  n'était  pa^  permis  d'éerire.  B  s'était 'd^jà  exprimé  d'une 
manière  seagMâble  en  parlant  du  saint  sacrifice.  Il  atait  également 
.dit;  en  parlant  delà  confirmation  :  Je  ne  puis  dire  les  paroles,  de 
peur  qqe  je  ne  sembla  plutôt  trabir.  les  mystères  que  répondre  à  une 
censultalioB.  Tel  était  encore  alors  le  secret  invkriabledes  mystères^. 

On  a  encore  plusieurs  autres  lettres  du  pape  Innocent  à  des  éyé- 
ques  d'Italie  et  de  Macédoine.  La  plupart  décident  des  eas  parti- 
inriiers  d'ordinatioâs.  Fleury  en -cite  une  sur  cette  matière  à  Âurèle 
.de  Carthage.  Mais  eUe  n'est  point  de  ce  Pape.  Le  çtyle  de  saint  Inao- 
centy  dans  toutes  ses  lettres,  répond  à  la  miyesté  et  à  l'autorité  de 
soù  siège.  Mais  où  cette  autorité  et  cette  majesté  paraissent  le  phis^ 
'  c'est  dans  le  jugement  définitifdu  pélagianisme. 

L'an  446>  il  vint*  à  Rome  un  évéque  d'Afrique,  nommé  Jules, 
apportant  les  lettres  synodides  de  deux  conciles,  l'un  de  £artfaage, 
l'autre  de  Milève,  qui  condamnaient  les  erreurs  de  Pelage  et  de  Gé- 
•  lestius,  et  demandaient  au  Pape  de  confirmer  ce  jugement  par  Tau- 
torité  du  Siège  apostolique.  La  lettre  du  concile  de  Garthage 
cc»nmenQiùt  en  ces  termes.:   . 

<r  Au  bienheureul  et  révérendissime  seigneur,  tfu  saint  frèrè^Ie 
|)ape  Inno^nt,  Aurélius  et  les  autres  qui  avons  assisté  au  ooûcile 
<le  Cartilage.  Étant  arrivés  à  l'église  de  Garthage  et  y  tenant  notre 
synode,  suivant  la  coutume,  le  prêtre  Orose  nous  donna  les  lettres 
4e  nos  saints  frères  et  collègites  Méros  et  Lazare,  dont  nous  joignons 
ici  la  copie.  Les  ayant  lues,  nous  y  reconnûmes  que  Pelage  et  Gé- 
lestuis*  étaient  convaincus  d'ètré  le&  auteurs  d'une  erreur  très-funeste 
'«t  que  nous  devons  tous  frapper  d'anatbème.  Nous  nous  sommes 
fait'  lire  alors  ce  que  l'on  a  fait  à  Tégard  de  Gélestius,  il  y  a  un  peu 
plus  de  cinq  ans,  dans  cette  môme  église  de  Garthage.  Gomme  votre 
Sainteté  peut  le  voir  parles  actes  ci^joints^  il  n'y  a  point  de^ doute 
.  sur  le  ju^ment  des  évéques  qui  pensaient  alors  avoir  retranché  de 
l'Église  une  si  grande  plaie.  Cependant  nous  avons  jugé,  après  une 
commune  délibération  touchant  le&  auteurs  de  ces  erreurs,  que^  s'ils 
oe  les  anathématisent  bien  nettement,  ils  soient  eux-mêmes  anathé- 
matisés,  afin  que,  si  on  ne  peut  pas  les  guérir  eux-mêmes,  la  sen- 
^nce  portée  contre  eux-,  étant  connue,  guérisse  au  moins  ceux  qu'ils 
ont  séduits  ou  peuvent  séduire^-  Les  choses  ainsi  faites,  nous  avbns 
"CTVLy  seigneur  finère,  devoir  les  conmiuniquer  à  votre  sainte  charité, 
afin  qu'à  ce  que  notre  médiocrité  a  sti^ué,  se  joigne  Tautorité  dil 
Siège  apostolique ,  pour  la  conservation  (|u  gi*and  nombre  et  ménie 
pour  la  correction  de  quelquesMins  qui  se  sont  laissé  pervertû*.  o 

^  loBoceant.!  EpitU  S&,  ' 
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r.  Le  conoileexpotè  ensuite  le  fond  ém  pHafpmimie  :  d'exalter  telle- 
ment' le  libre  arbitre;,  qii'thnè  laisse  Hticane  place  à  la  grâce  âe  Bfèn^ 
.par  laquelle  noifs  sommes  chrétiens;  de  ne  reecltraaHre  d'antre- 
gràoe  que  la  nature  ou  la  kri  ;  de  né  Totiloir  acKninément  recdnnattre, 
sans  oser  néanmoins  la  combattre  ouvertement,  la  grâee  qui  nmis 
foit  chrétiens,  qui  nous.fait  triodfipher  de  Hos  convoitises,  et  dont 
l'ApAIre  a  dît  :  Je  suis  par  la  gr&ce  de  Dieu  ce  que  je  suis,  et  }a 
grftoe  de  Dieu  n'a  pas  é^  inutile' en  moi  ^tnaisj-'ai  travaillé  plus  qâe 
tous  les  autres,  non  jpas  moi;  mais  la* grâce  de  Dieu  avec,  moi,  lie 
eondle  de  Cartbage  ^ouàe,  concernant  le  concUe  de  DiospoliS;  dimt 
<m  ne  connaissait  pfas  encore  les  actes  :  Que  si,  d'après  tes  actes^ 
d'une  assemblée  ^piscopale  qu'on  dit  avok*  eu  lieu  en  Orient,  votre 
SMnteté  trouve  que  Pelage  a  été  justement  absous  ^  que  l'erreur 
toutefois  et  rim][)iété^  qui  a  déjà  beaucoup  de  pifftisans  dlspeijsés 
de  côté  et  d'autre,  soit  anathématisée  par  l'autorité  mémedii  Siége- 
apôstelique.  Les  évéques.  relèvent  les  conséquendès  funestes  de  cette- 
erreur  :  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  prier,-  puisque-  nous,  ponvans 
tout  naturellement  par  nous-mêmes  ;  eu  niant  que  le  bapt^aoe  fàt 
nécessaire  aux  enfants  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  'c'éUât  les  faire 
mourir  éternellement.  Us  oondurenten  ces  termes^.  Enfin,. quelles  que 
soient  les  autres  choses  qu'on  peut  objecter  à  Pelage  et  à  Célestius, 
nous  ne  doutons  point  que  votre  Sainteté,  quand  eUé  aura  examiné 
les  actes  du  concile  tenu,  dit-on,  en  Orient,  ^le  ne  juge  de  manière  à 
nous  réjouir  iousdans  le  Seigneur^  Priez  pour  noiis,  seighëur  et 
iMenheureux  Pape^!    ^ 

La-  lettre  du  conciîe  de  Milè've  était  de  la  teneur  qui  suit  :  #  Au 
«eigneur  bient^ei«*eux  et  justement  vénérable,  le  pape-Linocent,  SQ- 
v^  Tancien  ou  le  primat,  Âlypius,  Augustin,  Possidius,  Évô- 
-dtusytetc.,  du  coïkîile  de  Milève,  salut  dans  le  Seigneur  I  Puisque  le 
'Seigneur,  par  un  don  spécial  de  sa  grâoe^  vous  a  placé  de  nos  jours 
sur  le  Siège  apostolique  et  vous  arenda  tel  que,  si  nous  taisons 
auprès  de  votre  révérence  ce  qu'il,  convient  de  lui  Suggérer  pour  le 
bien  de  l'Église,. ce  serait  notre  négligence  qu'il  faudrait'^  accuser 
et  non  pas  la  vcrainte  devons  voiriécouter  avec  dédain  ou  indiffé- 
rence j.  daignez,  nous  vous  eiï  prions;  appliquer  votre  sollicitude  pas- 
torale aux  grands  périls  des  -membres  infirmes*  du  Christ.  Car  il 
.cherche  à  s'élever  une  hérésie  nouvelle  et  très-pernicieuse,  celle  jdes 
epnemis  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  lesquels,  par  leurs  disputes  im- 
pies, cherchent  à  nous  enlever  jusqu'à  la  prière  du  Seigneur.  Car  le 
Seigneur  nous  apprend  à  dire  :  Fardonnez-nôus  nos  offenses^-  comme 


^  Constant,  EpisL  S6. 


Digiti 


zedby  Google 


fMtipêfilmmmêééemx  qwi  nom  mU  affhmSê.  iJéùxME^^  mî'coittraii^, 
cBsenl  qite.  i^bannae  peut^  dan»  cette  tiey  ooimaissaiines  eomihati- 
^deœoite  é&  Diëts  panrenirii.iuie  tefe  perfeetim'de  justiee,  sans  la 
gptoe  do  tiauseiir,  par  le  smd  arbitre  de  sa  lifafre  loslônté^  q\i'li  n^a 
]dtis  tmoin  de-  dise  :  Po^f^AMines-iuwM  not  o/f<?twe«.i)9  disent  que  fa 
^kmmiide  simaate  :  iVe  naii»  /otiaez  jMâi^  suecmnBerû  la  ftniation,  ne 
doit  pe  être  at^enduedaas  ce  sens,  que  nous  devions  demânderle 
aécQurs  de  EKeUft,  peur  ne  pa»^  tomber  dans  ier  péché  par  la  tenCation  ; 
mats  quottriâ  esten  n#tre  poa?oir  et  qae  la  seule v6k>nté  de  Tfaom^ 
.sirifit  pour  f aqooH^lir^  GcMEnme'  si  l'Âp6tre  avait  d(t  «ti  vain  :  C^a 
rCeêijmés^vwê^  nide-fui  amrt^mxâi  dcBieH^  fait  miàéri- 
corde;  et  encore  :  Dieu  ut  fidèle^  ilmepermetiampsK  que  vqu9  eù^z 
tentée  mHies$U8  devqefi^ceêjmah  il  donnera  à  la  teniexicnune  Mie 
iêsue^  fue  vous  puissifix  l'endurer.  Le  ^SeîgIleur  auraH  encore  dit  en 
vain  à  l'apAtre  Pierre  :  X^d  prié  pour  t^àfin  que  tu  fia  ne  déJàHte 
point  $  et  à  tous  les  siens  :  Veillez  et  priez;  afin  que  vous  n*entriez 
point  dans  la  tentation,  â  toutxela  est  e»  ià  pnisi^ncé  de  rhomnfe. 
Bs  abstiennent  aussi,  par  une -présomption  nullement  chrétienne, 
que  les  petits  enfants,  lors  même  qu'ils  ne  seraient  initiés  par  kQKnàn 
jsarerenaèntde  k.  grâce  cfarélteiHie^  auront  hi  vie  étemelle,-  détruisant 
•ainsi  ce  que  dit  TApôtre  :  Par  m  seul  homine  le  péché  est  entré  dans 
le  monde^  et  par  le  péché  la  marti  et-  ainsi  elle  a  passé  -dans  tous  tes 
hommes^  en  ce  que  tous  ont  péché;  et  dans  un  autre  endroit'  :  Gomme 
tous  meurent  en  Adam,  de  mên^  tous  seront  vivifiée -dans  te  Chtist.Hxi 
un  mot>  sans  paHer  de  plusieurs  autres  choses  qu'ils  avancent 
oontre  les  saintes  Écritures,  il  est  deux  articles  ^ù*  le^uëk  ils 
•s'efforcent  d-atiéantirtotit  ceAqui  i^S  fini  chrétiens,  savoir  :  qttHI 
ne  fautipas  prier  Dieu  pour  qu'itnousr  aide  à  réshter^au  mal  et  'à 
faire  le  bien  ;  ensuite,  que  le  sacrement  de  la  grftee  chrétiefinene 
sert* de  rien  aux  petits  enfetMs  pour  parvenir  à  la  vie  étemelle. 

c(  En  insinuant  ces  choses  à  votre  coçur  apostolique,  nous  n-avoas 
pas  besoin  d'en  exagérer  Timpiété  par  des  paroles  ;  coit  il  est  bien 
hors  de  doute  -que  vous  en  étés^ assez. touché  par  vous-même,  pour 
travailler  efficacement  a  les  empêcher  d'infecter  et  de  perdre  un  ptiÉS 
grand  nombre.  Les  auteurs  de  cette  très-pernicîeuse  erreur  senidife 
être  Pelage  et  Gélestius  ;  lesquels  encore  nous  aimons  mieux  vdh* 
guéris  dans  l'Église ,  que  de  les  en  vmr*  retrancher  conime  incnriBtT 
-blés,  à  moins-que  quelque  nécessité  n'oblige  à  le  fitire.  On  dlimêmfe 
qtte  l'un  #eux,  Gélestius,  est  patvwiuà  la  prêtrise  en  Asie.  Ce  que 
Voti  a  £iit  à  son^  sojeiil  y-a  peu- d'années^  votre  Sainteté i'appremirlL 
mieux  de  l'église  de  Carthage.  Quant  à  Pelage,  les  lettres  de  quel- 
ques-uns de  nos  frères  apprennent  qu'il  est  -à  lémsalem  et  quf'il  y 
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trompe pIti«eim».Mab  il  y  tf  un-biefrptrà  gruid.iioiBbrey  qai^ ayant 
mieux. pénétié  tes  feBtJments/oondikteBieontre  hri  po«^  lagrAee 
du  Christ  ^  la  vérUé  de  la  fpi'catholiqtte,  priûeip€déinaiit  votre  saiat 
tSsy  notre  bèst»  ^  collègue  dans  le  saôerdooe,  i(^r6me.  Noos  eapé- 

.  pons,  touteAttSf  t>Ar  la  oûâéricwpde  du  Sdgtfeur  notre  Dieu^  qui  tlai* 
gne  VOUS  diriger  dan»  vos  conseils  ei  Vous  exaucer  dai»  vos  prières-, 
que  ceux  qui  .tiemient  ces  pernicieux  sentiments  eéderont  |rius  Êid- 
lpm£nt  à  VaQt(Mrité  de  votve  ^râteté^  fondée  eUe-mène  suH'autorité 

.d^  saintes  Écritures  ;  en  sorte  que  nous  ayons  phitàt  à  nous  réjouir 

.  de.  leur  correction  qu'à  noists  attrister  de  leur  perte.  Mais  quelque 
•parti  qu-fts  premient^  vous-  le  voyez^  bienheureux  smgneur^  il  est 
nutoity  il  est  pressant^e  pourvoir  du  moins  au  sidut  des  autres^ 
qu'ils  peuvent  enlacer  dans  leurs  (Mets  en  grand  nomlne',  sî  on  dis- 
simule pour  eux,  Voilà^  ce  que  nous-  écrivons  à  votre  Sainteté^  du 
eoncile  de  Numidie;  imiti^  l-égUse  dé  Càrtbage  et  nos  collègues  de 
sa  province,  que  nous  apprenons  avoir  écrii- sur  la  même  cause  «a 

'  Si^  apostolique,  quMlIiistre  votreBéatitudè.  PuissicK-vous  angtnen- 
ter  ^  la  grâce  de  Dieu,  en  vous  souvenait  ^  nous ,  iHenheureux 
seigneur  et  saint  Pape.  ^  !  > 

Outre  ces  deux  lettres  synodales,  les  cinq  principaux  évéques, 
Aurétitts  de  Carthage,  saint  Augu^  et  ses  amis,  Alypius,  Évode  et 
Possidius,  écrivirent  encore  au  pape  Innoo^dt  une  lettre  particuKàre 
d'amitié  et  de  c<mfiance,  où  ils  «xpliqilairat  j^us  au-kmg  toute  T-af- 
ftdre  de  Pelage.  Us  avaient  même  cfutendii  dire  qu'il  avait  des  parti- 
sans à  Romes  les  uns  persuadés  de  sa  doctrine,  les  autres  ne  croyant 
pas.  qu'elle  ftit  teUe  cpie  Ton  disait,  principalement  -à  cause  du  cqb« 

'  ciie  de  Diosp<^s,  où  l'on  préteildait  qu'il  avait  été  absous.  Les  cinq 
évéques  prient  donc  le  Pape  de  dire  venir  Pelage  à.  Rcone,  pour 
i'interrbger  exaelement,  et  savoir  quelle  e^oe  de<grftce  il  avouait; 
ou  traiter  avec  lui  la  mémle  chose  par  l^t^e^  afin  que^s'il  reconmûs- 
sait  la  grftce  que  FÉgtise  enseigne,  il  fftt  absous  sans  diffiéulté.  fls 
ajoutent  qu'il  est  nécessaire  aussi  qa'il  anathématise  les  livrée  qu'il 
aéorits  contre  la  grâce,  etqu'il  désavoue  ces  livres;  ou,  s'il  pré- 
tend que  ses  ennemis  y  ont  ajouté ,  qu'il  anathématise  ce  qu'il  sou- 
tiisndra  n'être  pas  de  iui.  Ce  qu'ils  disant  en  particulier  du  Uvie  de 
Pelage,  cpie  Jacques  et  Timase  avaient  mis  entre  les  mains  de  saint 
.Augustin,  et  qtifils  envoient  au  Pape  avec  la  réfotation  que  ce  Père 
m  avait  faite.  Quand  ses  amis  verront  ce  livre  anathémt^isé,  non- 
seulemast  par  l'autorité  des  évéques  catholiques  et  surtont'par  volée 
Çaiiileté>  mais  encore  par  lui^^nâêrne,  nous  ne  croyons  pas  ^'ila 
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'^Êemivùcote  fe^tkst  eesàge^lfi  gitàoe  de  Dieu»  Ils  envofèrent^duéûla 
l^tre  que  sarat-Ai^^ii  écrivait  à  Pelage  sur  son  apolo^e^priaut 
le  P$Hpe  de  la  lui  faire  tenir,  afiu  que  le  respect  qu'it  aura  pour  âà 
Sainteté  robiigeftt  à  la  lû*e.  Ils  finissent  leur  l^re  par  ces  «lots: 
'  a  La.très-^uoe  suavité  de  votre  cœur  nous  pardonnera  d*aVoir 
écrite  votre  Sainteté  une  tettre-plus  longue  peut-être  qu'elle  n'au- 
-rmt  voulu.  €ar  nous  nebreyarsôns  pas  notre  petit  ruisseau  dans  votre 
la^ge- fontaine^  comme  pour  l'augmei^r;  mais  dans  la- tetitation* 
présente,  qui  n'est  pas  médiocre,  nous  désirons  que  vous.examiniez 
sL  notre  ruisseau  exi^  vient  de  Ia\méme  source  que  -votre  fleuve 
abondant,  et  que  vous  nous  consoliez  par.  vos,  rescrits  dans  latoom- 
mune  parlicipatkn»  dé  la  même  grâoe  *:».-. 

Le  27  janvier  447,  le  pape  saint  Innocent  répondit  aux  deux  con- 
ciles par  deux  lettres.  Elles  portent  dans  Tinscripltion  :  Innoeeût,,^ 
-ses  bieu-aimés  frères  qui  ont  assisté  aux  conciles,  de  Cartbage,.  de 
.  Mil^ve,  salut  dans-  le  Seigpeur;  et  finissent  par  ,ces  mots  :  Povtez- 
vous  bien,.jnes  fi^es!  Dans  sa  réponse  au  concile  de  Carthage,  le 
Pape  rappelle  ainsi  les  règles  anciennes  sur  l!autprité.du  Saint-Siège 
dans  toutes  l^s  affaires  de  l'Église  : 

c  Lorsque,  suivant  les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique  et  les 
exemples  4e  l'ancienne  tradition,  vous  nous  avez  consultés  sur  d^ 
choses  si  dignes  de -la  sollicitude  épiscopale  et  surtout  de  l'applica- 
tion d'un  concile  véritable,  légitime^et  catholique,  et  que  vous  avez 
cru  devoir  les  rapporter  à- notre  jugement,  sachant  ce  qui  est  dû  au 
Siég:e  apostolique,  et  que  tous  ceux  qui  le  remplissent  n'ont  pour 
but  que  de  suivre  les  traces  de  l'apôtre,  de  qui  dérive  l'épiscopat 
noiême  et  toute  T.autorité  de  ce.  nom,  vous  p.'avez  pas  moins  fait  par 
là  pour  le  maintien tetraffermissement  de  la  religion,  que  par  les  dé- 
crets que  vous  aviez  déjà  prononcés.  Car,  à  l'exemple  de  ce  grand 
iqpôtre,  nous  sayons  à  la  fois,  et  condamner  le  mal  et  approuver  le 
tnem  Vous  n'avez  pas  ctu  devoir  mépriser,  vous  avez  observé  au 
contraire,  comme  il  convenait  à  des  évéques ,  les  institutions  de  nos 
pères,  en  particulier  ce  qu'ils  ont  décrété  par  une  décision  non  pas 
humaine,  m|ûs  divine,  savoir  :  que  quoi  que  ce  fût  qui  se  traitât 
dans  les  provinces  les  plus  reculas,  on  ne  comptât  point  le  finir  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  été  porté  à  l£^  connaissance  de  ce  Siége>  afin  qoe 
son  autorité  totale  confirmât  tout  ce  qui  aurait  été  justement  pro- 
noncé, et  que  de  là,  .conmie  de  leur  source  primitive  et  exempte  de 
IXNrrupticHpty  découlassent  dans  toutes  les  régions  de  Tunivers^  les 
ewx  pures  de  la  vàritt,  et  que  de  là,  les  autres  église»  prissent  la 
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fè^y  péur  ËXfoii  ce  qu'elle»  aurtfent  à  evdmmer,^  qid  eHes^de* 
yraient  idtsocKke  on  éyiter^^lé  vops  fétieite^dmK;,  trèsidi^ps  trèeeày 
deg  lettres  cpie  vous*  nous  avez  achrénéès  ptfp  luAre  frète  et  e^Uâpte^ 
Julesy  et  de  ee  que  vous  étendez  votre  sotUcitude  pw^yc&ié^mi^à 
eeHeâ^de  toute  bi  ferre/et  de  ce  que  vous  iious  demandez  tm  Ûéctei 
qui  paisse  leur  êive  qtileit  tmités^  afin  <jae  rË§iîië  entièis^  affermie 
par  cê*d^cpel  dans  ses  sainti^  régies/ aitde  quoi  «e  garder  de  ces  ^ 
* prîts dangereux-qui, par Jeurs fiuisses subtîlUés^  chevdiéiit àrenviâ?- 
ser  tout  Tenisemble  delà  saine  dootrii^^  » 

'  Pu]s>  venant  aur  erreurs  particuEèfes.  de  Pâage,  il  foit  voir  qae 
I!^o»  ne  peut  nier  sans:  împi^é,  cjoe  bous,  n'ayons  b^ohi  de  la  gtAçe 
de  Dieu,  soit  pour  foire  le  bien  et  avancer  de  jp>lus^  plus' dans  la 
•vertu^  soit  pour  passerde  Tiniquité  dans  la  voiede  la  lustfce,  le  Kl»fe 
.  arbitre  que  nous  avons  reçu  dte  Pieu  en  naissant  jae  pouvi»t  suffire 
ii  pourJ'Un  ni'potlr  Faufre.  D  appuie  la  doctrine  de  la  uécessfté  de- 
la  grftce,  stiT^  le  psaume  36,  où  David  prie  Dieu  d*étre  sim  afcle^  (k 
ne  point  Kab^àonnèr  et  de  ne  point  détourner  de  dessus  fcli  son  vf- 
«agèv'O  èii  donile  encore  pmn*  preuve  les  remèdes  continuels  (font 
rhomme  a  besoin  pour  se  relever,  depuis  que  par  le  pécbé-a  est 
Hx)inbédans  i'ttblme  de  la  misère.  Ensuite  il  ckyndanmer  tous  «eux 
quîj  niant qiirtB le  secours  divin  noua  soit  nécessàireyse  déclareuten- 
«emis  de  lA  foi  catholique  et  ingrats-des  Henfeits  de  Dieu.  H  aoogrde 
néanmoins  aux  évèque^  du.coneila  de  Garthage  le  pouvoir  de  les  ad* 
mettre  à  leur  communion,  au  cas  qu'ite  reviennent  ii  eux,  qu'ils  re- 
connaissent avoir  besoin  de  la  grâce  qu'Us  bilt  eombatCue,  et  qu'ils 
côndàmiient  leur  maiuvafee  doctrfne  *•        ' 

Dans  sa  seconde  lettre,  le  Papeloué  lés'  évêques  du  X50nfcîle  de'Hî- 
lève  de  leur  fermeté  et  de  feur  zèle  contre  t^ux  qui  répandalacit  des 
eweurs,  et  de  Jâ  bonfé  avec  kquèlle  ils  se  comportaient  envers  ceux 
qui  revenaient  à  eux-mêmes  et  abandonnaient  le  vice.  Vous  ne  pou- 
viez-, dit-il  ensuite,  rien  faire  de  mieux  ni  de  phis  digne:  de  votre  sol- 
licitude pastorale,  que  de  consulter,  sur  ce^qà'oii<toit  faire  dans  des  - 
cas  difficiles,  les  dracles  du  Siège  apostolique;  de  ce  Siège  qui,  par- 
dessus ^es  affaires  psfrticulièreg',  étend  ses  soins  à  toutes  les  ég^ïses^ 
et  en  cela  voué  avez  Suivi  la  ppalâque;antefe»ne  que  toute  la  terre  a 
Iàuj9urs.t)b8érvée ,  comme  vous  1er  savez  aussi  bien  que  nnoL  Hais 
n'insistons  t>as. là-dessus;  cat  je  ne-crois  pas  que -votre  prud«Ke  i'i- 
gno^'e.  Comment,  en  effet;  ratiriei»-v(kis  confirmé  par  votre  démar^ 
chey  si  votis  ne  slivîez  que  dé  cefte«ou*ce  apostolique  découlent  sans 
cesse  des  réponses  aux  consultations  qu'on  lui  fait  de  toutes  les^pM)^ 
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.  viac^?  Sarioui cpuoid^on  agité  des  xnalièDeft^im  tnft^aesséiit  la^ foi/ je 
pense  que  r<»  i^rères^  et  ^^éqiies  ne  d^ent  <en  léftin^  qu'à  éierre, 
jc'est*4i'>dire  à  l'aHtarar-cto  letir  mmi  ei'de  leur  digirîté)  ftitîsL  que  leiir 
otuffilè  vieDt^de  le  faire;  afin  que  la  déctekm'pmsse  profiler  en  céih- 
mna  à  tontes  Jes  église»  par  toot  l'immrsf  ear  <hi  se  ti^dra  néeés* 
sairemeni  anr  ses-{;arâes>^iaqpqn'ôa  ¥eiT»les  anteùrs-danial,  inr  le 
n^port  deideiCL  ccmciles,  par  le  déevet  de  niotre  sentence^ -retran^és 
de  la  eonamunion  de  t'Éj^lise.  £t  de  fi^l^  le  saint  Pape ,  après  *aveir 
établi  soDunaîremeni  la^odriïiecftthoiiqueaurla  grâce,  exoommtt- 
nie nommément Réfaige et  Gélestins ^ aTeciéurs fauteurs, 'jusqu'ltce 
.  qu'ik  ;|rieanent  à  résipîKepeé  *.  -     '  •' 

tejnème  jour,  la  pape-  Innocent  éerivil  une  troisième  lettre  àn% 

dnq  évâques^  U.  y  dit,  entre  aiïtrea^-qu^il  ne  juiuvait  nï'assiirer  pi 

nier  qum  y.  eût  des  pélâgiens  à  Rome^  parce  qne,  s'il  y  len  aiwi^  Hs 

se  tenaient  cachés,  et  n'iftaiait  pas>  aisés  à  .découvrir  dans .  mœ  si 

grande  multitude;  ma^, .quelque  p^-  qu%  fuseant,  il- fUttait  lès 

condamner  et  pourvoir  à  leur  ^ilt.  Quantàla  {ffétefldueiju8tîti<»i- 

tion  de  P^age  en.Palesiine,  il  i^ute  :  Nous  ne  pouvcms  croire  quSl 

-ait  été  justifié,  quoiqu!^  quelques  li^kpies  nous  aiêntapporté des  actes 

joix  lesquels  iJb  prétend  avoir  été  absous.*  M^  nous  Coûtons  de  la 

vérité  de  ces  actes,  pgrce  qu!ils  iie*nous  ont  pas*  été  envoyés  de  la 

part  du  concile,  et  que  nous  n'ayons  reçu  aucune  lettçe  de. ceux  qtii 

y  ont  assisté;  c£ur^  si  Pé^a^e  avait  m  cQnfianee  en  sa  justification,  il 

.  n'aurait  p9s  msuaqué.d'c^liger  ses  juges  ànpusen  ffiiDé4)art.&'aQ- 

. leurs,  dans  ces  actes  mêmes, «il  ne  s'es^  point  justifié  néttenjeni,  et 

n'a  cherché  qu'à  esquiver  W  embK>iMllefv  C'est  pourquoi  iious  ne 

.  p<HivQps-ni  btàmer  ni  appcouv^  ses  juges.  Que  si  Pelage 'prétebd 

n'avoir  rien  à  craindre,  ce  n'est  pas  à  nous  de  l'appeler,,  c'est  à  loi 

plutôt  à  se  presser. de  venir  se  fairq.  abjSoudre ;t  car  s'il  est  encore* 

dans  les  mêmes  sentiments^  quelques  lettre^  qu'il  reçoive^  iLneg5^ex^ 

posera  jamais  à  notre  jugement.  Que  .s'il  devait  être  appelé^  ce  sergit 

pli^t^t  par.ceux.qui  sont  phi»  proches,  {^ijs^.avpns  lu. entièrement  le 

livre  qu'on  dît  .être  de  lui,  ^  que. vous  nous  ayez  envoyé.  Nous- y 

,  avons  trouvé  beaucoup  de  .propositions  contre  la  grftce  cfeDi^, 

beaucoup  de  blasphèmes,  rien^qui  aous  ait  plu,  et  .presque  rieik  qui 

^nc  nou§  déplût  et  qui  ne  doiye  être  rejeté  de  tput  le  monde  ^.    •  .. 

Saint  Augustin,  qui  achevait  alcucs  ses  livres  De  la  Trinité f  seçat 
'peu  après  les  actes  du  concile  de.  Diospolis.-  Il  y  découvrit- ce- qu'il 
,avaitdéjà  soupçonné,  que  Pelage,  pour  n'être  pas  condamné  lui- 
.  même,  avait  dissimulé  ou  même  coQd^onnéaes  propres  s^timenti. 
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AtttsiMtil.envpuUhr  yn  ej^gmen,  ftdnasaé  ài'évéque  de  Cterâu^;  D 
écrÎTiteB  même,  temps^  sur  toutes  ^tea  affaifes/ ^  salât  kaolin  de 
Noie»  à  DardauUs^  qu'on  crcnt  le  préfet  des -Gaules  de  ce  noâ,  et  à 
Julieune^  tiière  de  la  vierge Démétnade..  Il  dit  à-Paufin,  auqu^  il 
envoymt  toutes  les  pièces  en  question  ;  Lés  dmix  conciles  de  Gar- 
thage  et  de  Milève  envoyèrent  au  Siège  apostolique  des  relations  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  sur  cette  affaire^  Nous  y  i^utftsàes  des  lettres 
particulières  que  nous  écrîvimes  au  bienheureux  p9pe  Innocent,  et 
qultraitaient  cette  matière,  un  peu  phis  auJong,  et,  à  tout,  il  nous 
*récrivit,de  la  Manière  que  lexlevait  le  pontife  du  Siège  apostolique  ^. 
Vers  le  même  temps,  il  disait  en  (H^êchant  à  Giurthage  sur  ie$  pé/a» 
l^ens  :  c  Ce  qui  est  d^  des  lui£s,  nous  le  yoyons  dans  ceux-ci.  Hs 
ont  le  zèle  (te  Dieu^  je  leur  rends  ce  témoignage,  mate  ils  ne  Font 
pa^  selon la  scienôe.  Qu'est-ce  à  dire  1 1gnorant  la  justice  de  Dieu  et 
voulant  établir  la  leur,  Us  ne  sont  point  .soumis  à  la  justice  de  Dieu, 
l^s  frères,  compatissez  avec  moi*  Lorsque  vous  eu  trouverez  de 
tels^  ne  les  cachez  pas,  jfi'ayêz  pas  poureux  une  misérii^rde  perverse; 
encore  une  fois,  quand  vous  en  trouverez,  ne  les  cachez  point.  R^* 
'prenez^  ceux  qui  contredisent,  amenez-nous  ceux  q\à  résistent.  Car 

•  déjà  Ton  a  envoyé  aur  cette  alfeire  le  résultat  de  deux  conciles  au 
Siège  apostolique',  des  rescrit»  en  sont  venus.  La  cailse  est  fime; 
puisse  enfin  l'errear  finir  aussi ^Îp 

•  VoiliH)e  que  saint  Augustin  pensait  des  lettres  doctrinales  du  pape 
famocentv  il  les  trouvait  dignes  en  tout  dû  Siège  apostolique.  VoQà 
cequ'il  pensait  de  leur  autorité;  après  ces  lettres,  la  cause  était,  hott 
pas  seulement  j>u^,  comme  Wéury  s*est  permis  de  traduire,  mus 
êUe  était  finie;  il  n'était  plus  questfod' que  de  s^  soumettre,  pour 
mettre  fin  à  l'erpeur. 

Le  pape  saint  Innocent  mourut  le  13  mars  417.  Il  eut  pour 
•successeur  Zôshne,  Grec  de  natioUi,  qui  fut  inauguré  le  dix-huit  dû 
^ttême  m<HS,  qui  était  un  dimanche.  Dès  le  ^3,  il.  écrivit  à  tous  les 
évêques  des  Gaules,  déclarant  cpiê  tous  les  ecclésiastiques  qui^de  ce 
pays  voudraient  v^ir  à  Rome,  seraient  obligés  de  prendre  une  lettre 
feinôée  du  mé^politain  d'Arles  ;  que  sans  celte  lettre,  il  n'en  reoe- 
wait  aucun,  soit  évéque,  soit  prêtre,  soit  diacre  ou  autre  cferc,  ^ 
que  ceux  qui-  violeraient  cette  ordonnance  seraient  séparés  de  sa 
communion:  Le  pape  ajoute  qu'il  accorde  ce  pnvilége-à  Patrocle,  à 
•cause  de  son  mérite  personnel.  Gel  évêque  était  alors  à  Roniie.  Zo-^ 
fiime  dit  ensuite  qu'il  a  ordobné  que  le  métropolitmti  d'Arles  aura 
0euMe  droittl'ordonner  tous  les  évêques  dans  la  Viennoise  et  date 
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les  deox  Narbonnaises,  déclarant  déchus  du  sacerdoee',  et  ceux  (jui  ' 
avrani:oi4oimé,  et  «eux  qui  auront  étéordbniiés  dans<9es  ptovhlçes 
fl[ao8ia  pàrtfdpatton-du  métropolitain  d'Arles:  il  veut  enfia  que  Tob  ^ 
porte  à  l'évélqtte  d^ Arles  touB  les  différends  qui  naîtront  dans  (^ 
contrées,  si  c^  n'est  que  FafEaire  soit  d'assez  ^ande  Importance  pour 
dtare^envoyée  à.R)9me. 

Goinfme  il  7  avait  eu  plusieurs  révolutions  pdlitiques  dans  ktt 
Gapiesy  le  gouvernement  de  rÉglises'en  reésentatt.  Lorsque  Con- 
Biantin/  depuis  reconnu  ^empereur  par  Honorius,  se  foi  reildu 
ïùdïirB  de  la  fiaule  méridimale^  il  fit  nommer  La^re  évéque  é*Arit, 
et  Éros.  évéque  d'Arles,  dont  l'évéque  précédent  paraît  avoir  été 
tué  dans  cette  révolution.  Constantin  ayant  été  défait  par  Constance; 
beau -frère  dHffonoous  et  depuis  son  collègue  .dans  l'empire/ Lazare 
quitta  Mxy  et  Éros  fut  chassé  d'Arles.  PM^ocle,  parent  eiiEiyori  de 
€onstMioe>  fut  nris  à  la  place  4'Ëros.  Il  est  à  croire  qu'il  usa.  de  son 
crédit  pour  accroître  les  prérogatives  de  son'  siège  et  pour  décrier* 
impeules-évéquesÉro^etLazare,  qui  pouvaient .n'étrepas- tout  à 
fût  exempts  dé  reproches,  au  milieu  de  tant  de  troubles,  et  de  bou- 
leversements» *P^  son  odté,  Proculus  île  *  Marseille,  quoique  lùi- 
méme  de  la  province  de  Yiénne,  prétendait  avoîr  des  droits'de' 
ÎQétpopolitaiB  sur  les  églises  de  la  secondé^^Narbonnaise^  parce  que 
ces  églises  avaient  été  autrefois  .du  diocèse  de  Marseille  et  qu^il  en* 
avait  ordonné  les  évéqnes.  Un  concile  de  Turin,  vers  l'an  400^  pour  ' 
le. -bien  de  la  >paix,  lui  avait  reconnu  cette  espèce  de^  primauté,  non 
comme  ua  droit  attaché  à  son  siège,  mais  comme  un  privilège  ac^ 
CQixlé  à  son  Age  et  à  sion  mérite.  Proculus  en  usa,  même  ap4*ès  la* 
lettre  du  Pape,  en  ordonnant  deux  évéq«es,Ursi!l8  et  Tuentius,  sans 
le  consentement  de  4'évéque  d'Arles. 

Sosime,  doiA  le  zèle  pour  la  discipline  était  encore  excité  par 
les  plaintes  de  Patrocle,  écrivit  contre  Proculus,  le  22  septembre 
4i7,'Une  lettre  très-vive  à  tous  les  évéques  de  l'Afrique,  des  Gaules 
et  de  l'Espagne.  Jl  fQxpose.touteçles  irrégularités  commises  par* 
l'évéque  de  Marseille  dan^  ces  oVdinations^  :  !<>  £n  ce  qu'il  avait 
ordonné  des  personnes  notées  pour  leur  vie  et  pour  leur  doctrine,* 
car  Tuentius,  outre  ses  mœurs'  dépravées,  avait  été  accusé  dfe  l'hé- 
résie prisdllienne  devant  le  Saint-Siège,,  et  Ursus,  déféré  par  ses 
concitoyens,  avait  été  condamné  par  Procuhis  lui-même;  2*  en  ce 
qu'il- avait  fait  ces  ordmations  sans  le  consentement  de  Tévéque 
d'Airies,  métropoliiain,  et  sans  y  appeler  les  évoques  compro- 
yinciaux,  exeepté*  Lazare,  îcet  évéque  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui^  après  avdr  renoncé  à  Tépiscopat,  était  revenu  dans  les 
GauIéSi  apparemment  pour  rentrer  dans  son  siégé  à  la  faveur  des 
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itjuiblw.  EiOm-  Zomne^it  ^ne,  poî^r  qneloisi  fiki  irréja^dler  du» 
ce^  ontii^tkHi^^  elks  n'avamli^  éfaé  iedCes  àêss  uir  JQur:légiikQe, 
^tgue  oes^v4ques  avaient  été  éiid»li9.daaâ.dQs4emteivcs  qm^tTaient, 
app^rieûh  de.  tout  ^mps  ;à  l'é^se  xl'Asles^  Le  ffimaache  étaîMe. 
jour. ou  se  iaisaiént  ^ès.Jors  les  ordinations  ^ées^ é^êipies.  Zosime 
tinit  en  avertissant  tons  les  évéques  du  monde  chrétien  de  ne  point 
roiQevpir  dans  la  aNpmunion  de  l'église  Tuentius  et  Ursus,x[nisont 
exçQmqaujAiés  ;  car.  on  dit,  i^oute-t-il,  que  ce  sont  de&;*coureureret 
des  vagabonds,  et  nous  Tavons  reconnu  p^  .les  diverses: sentemses 
prononcées  coittre  *  eux.  e».  différents  pays.  Il  laut  reti^mch^.du 
corps  6ain.le&  chairs  pourries,  et  ôtw  ce  mauvais  ievain  dejapâte"^ 
sainte,      .      .  ... 

.  Zosijqae  avait  cité  Ph>cid.tis  à  Ilome>  pour  y  rendre  compte  d&^sa 
conduitoet  soutenir  ses  piétentions,  s'il  les  croyait  légitimes.  D  ne 
s'y  rendit  .point  au4emps  prescrit.  C'est  pourquoi  le  Pàpè  éerivit,  le 
29  du  même  mois,  .u]:ie.iettre  aux  évoques  de  la  province  de  Vieone^ 
et  de  la  seconde  Naâ>onnàisey  où  il  marqué  qu'co  a  reconnu  <|ue 
Proçqlusaîait-des  ordinations  contre  Vaftciexme  r^eV  qu'il  a  fait 
injjurcgiu  Saint-Siège  en  e3ito*quant,'parsubreption,ducoïMàle4c 
Turin,  le  privilège  4'ordûnner  des  évêques  daps  la  seconde  Nar* 
bpnnaise;  que  Simpti<>e,tle  Vienne  a  fait  le  méHae  outrage  au^iége 
apostolique,,  en  demandant  aii  çondle  J^  même  droit  pour  la  pro- 
vince devienne  ;  ce  .que,  dit-il,  l'autorité  laiême  Ju  Saint-Siège  ne 
pôpraitacçocder  ou  changer  eontre  les  canons  des  Eàres  et  contie 
^le  reispectdù  à  saint  Trophime,  qui  a  été  envoyé.de  R;pme  pour  être 
leprenjier  métropolitain  d'Aïles,  Car.nQvis  noue  tenons  inviolable- 
m^nt  attachés  ^  liantiquité-  <ïue  les  décrets  des  Pères  rendent  véné-  ' 
râbles.  .  .  .      . 

Zosime  écrivait  pareillement  àHilaire,  évêqùe  de  Narbonne, 
auquel  ir  avait  ordonné' de  produire  des  preuyes  sur  Taflcien  usage; 
concernait  les  ordinations  de  sa  province.  .Il  se  lAaiiit  fltfil*  kii  a 
déguisé  la  vérité  dans  sa  relation,  en,se  contentaat  de  i^présentear 
qu'il  n'est  pas  çonven|ible.qu*un  évéque  soit  ordonné/par-unévêque 
<i'uj)e  autije  province,  sans  faire  mention  de  l'ancien  usagB  qui  y 
était  contraire.  C'est  pourquoi  il  i^évoque  les  privilèges  qu'Hilaire. 
avajt  ob^nus  xiu. Saint-Siège,  par  sub^-eptioB,  et  fonde  èncojre  tes  - 
droits  de  l'èvéqu^  d'Arles  sur  te  mission  de  saint  Trophime,, qui  a^ 
ditTil,  iransijais  sçs  droits  A. ses. successeurs,  lesquels  lès  <»t, tou- 
jours c^xercès  jusqa'à  ce  temps,  comme.il  par^t  parles  actes  ^ue 
nous  en  ayons  ^.  par  Je  Jtemoignagé .  de*  pkisiBj[ics  évéque».  H  finit 
par  des  meiaaces.  Sachez,  mm  <5her  ftère^que  si  vous  .ose:^  ealre^ 
prendre  quelque  chose  au -préjudice  .die-oe  que  mus  avons  stafaé 


Digiti 


zedby  Google 


à*«s»aeLf4ndir«]  ^%  i)ii;teiAsetaiTMibiQi^  5frr 

par  les.  jngemonts  dé :Dieii>  jaK>n4seidem^*  eeiHL  iiuë  ^fWB  aurez 
ordomnéls  Btàttàttùàxœi.^fBik  fifiîscîopat,  mab  Tom-mém&.sel^ 
a^arë  jde  la  ceiamniw0n  «athdicpie,  et  voâs  r^jtitiréz  tcep  tard; 
dé  votre  téinéràiiiie  présomption.  .     ^ 

lie.Pqpe  écrivit  la  môme  jpur  une  troisième  lettre  à  Patrocts 
dlÀites.  V4IUS  avez  s«ipar.  vous^éme^  Jui  diHl,  lorsque  vous 
éties  présent  à  l'examen  que  j'di  &it  de  l'affaire  de  Prœulué,  comme' 
je^Ie  cecis  condamhfd^  ;  et  vcMts  nMgnorez  pas  les  décrets  que  J'ai* 
envoyée  'contre  loi  pàr'toutè  la  terre.  C'est  pourquoi  cônsidéiez  en' 
vwis  la  dignité  de  métropolitain,  et  forang  que' ^ous  tenez  par 
l'MtoiJté  du  jStége  t^stoliqifê.  Ensuite,  après  avoir  renouvelé  ^es 
ordres  sur  les  lettres  form^  que  doit  donner  Tévéque  d'Arles,,  il 
luir  intime. quelques  règleiK^nts- touchant  les  ordinations  faites  per 
sêJtum,deÀrh^4k€y  ainsi  qu^il  P^plique ,- lorsque  quelqu'un  est 
prcmm  aux-ordressvpéirieiirssatis  avoir  passé,  par  les  iniërieujhB. 
n  ne  tbudie  poiiit  4^  ces  sortes  d'ordlnatiotos  qui  auraieni  d^à  été. 
faites^  ipais  il  déclwo  qp^  belles  qui  se  feraient,  ainsi  dans  la  snité 
n'aurarit*  aucun  effet,  et' il  menàce-de  déposition  Tévéque  qui  les 
ferait.  H  charge  Fatroele  d'intimer  ces  règlements  aux  autres  évé- 
ques.  Toutes  ces  lettres  sont  du^âd  sejrtembre  417  *.     ■      '     " 

-'Crfle  que  le  tnéqtePape  écrivit ,»  le  21  février  418 ,  à  Hésychhis, 
éyéque  de  Salone,  métropole  d^  la  Dalmatie,  est  également  conti*e 
Tambition  de  ceux  qtii  voûtaient  passer  tout  d'un  coup  de  l'état  des 
lajiques  o«  des  moines  tfùx  degrés  les  plus  éminents  du*  sacerdoce.- 
IfesyGhfaiss'y'opposaft  de  tout  son  pouvoir,  mais  il  souhaitait  être* 
autorisé^en  cekt  par  le ^ége  apostolique.,  Zosi|»e  lui-  répond  que^ 
see  prédécesseiirs^t  lui-même ,  daôs  ses  lettres  aux  ^évéque^/des 
€aules  et  d'Espagne ,  où^sette  présomption  ét«t  assez-  commune^ 
avaient: défendu  qu'on- élevât  à  rëpiscopât  ceux  qui  n'y  -étaient  pas- 
mofités  par:  les  degrés  et  les  intcfrstices'ordihaires  )  4I  s^ék)nne  que 
ces  décrets  ne  lui  fa$Êient  point  J>arv^us.  H  lui  enjoint  de  ^'oppoSer 
à  de  pareilles  drdinatfoQs,  soutenu  qu'il  était  par  l'àikorité^u  Siège* 
apostolicpie  et  peur  les  ordonnaiM^es  des  Pères.  II  veut  que  f  on  passe 
premièrement  par  lés  degrés  de  lecteur,  4*exorciste*,  d'acôlyte,  de 
souk-<Haoie  et  de  dîaeve ,  en'  gardant  les  intefôtîces  marqués  par  les 
anciens-,  avant  d'être  élevé  au  sacerdoce  ;  et  que  pérsdnnQ  ne  soit 
r^vétu.^  cettev^^ité^  qui  ii'Bn  ait  Tâge  et  qui -n*ait  fait  preuve,  de 
probité  dans  l'exerdoe*  des  degrés  inférieurs.  Il  s'élève  contreJes 
évéques  qui  s'ima^naient  acquérir  dé  l'estime  en  étendaqt  leur  ju- 
ridiotion , ,  ou  en  cfonlérant  teé  ordfes^  à  des'persoùnes  à  qui  ils^n'ont 
rien  autre  clfose  à  donner  K 

1  Apad  Coiutant,  ^pitt.  5, 6  et,  7.  — .  t  EpUU  iK   '    '  ' 


Digiti 


zedby  Google 


Pffoculos  coiifiAVft  kuijoun  à  exercer  les  Steetions  de  métropo* 
Vàmik  et  à  oïdeiuier  des  évâqoes.  Mafe  Zosâte  n'éiaft  pas  de  canu> 
ièce  à  souftrfar  psftiemoient  ce  mépris  de  sea  «rtoriiè.  1I\écrivit  le 
cinquième  de  mars  de  l'amiée  418  tme  lidavetfe  Isitre  à  Patrocle  f 
pour  loi'  faire  des  reprod^s  de  ce  qu'^  qualité  de  métropolitaia 
et  de  légat  du  Saint-Siège,  il  nç  r^rimait  pas  seâ  entreprises.  B 
fit  plus  :  il  édnvii  le  métBe  jour  au  iS&tgé  et  au  peuple  de  Har- 
seilie,  que  puisque  Proeulus.  ne  cessait  de  bioufller  et  d'onknmer 
des  évèques ,  quoiqu'il  ne^  le  fût  plus  hû-méHie^  B  avait  commis  le 
spinde  cette  église  au  métoopolitaili  Patrode ,  et -qu'il  lediargeail 
de  pourvoir  à  ce  qu'on  jélitt  un  digne  évdque.  à  la  place  deAno- 
eulus  *.        ' 

.<>>mme  le  pape  Zosime  mourut  à  la  fin  de  la  mêtae  aimëe  M9, 
l'empereur  Constance  en  4SI,  etVemp^réur  Honorius  en  433,  et 
que  les^  révolutions  politiques  J^e  discontinuerait  pas  non  plus  que 
le»  invasions  dès  Barbares,  on  sent  bien  que  ces  liglemenfs  de  dis- 
cipline ne  forent «^as  toiyours.  scrupuleusement  observés^  qu'ife 
durent  même  être  modifiés-quelquefois^  mais  on  sent  encore  '  mieux 
combien  Fautcnrité  des  Papes  était  nécessaire  ÎMHff  maintenir  Vunité^ 
la  régularité  e,t  l'harmonie  dans  le^gouvemenMcit'de  l'Égiîse',  à  une 
époque  oii  l'empire  romain  s^en  allait  en'  buodieaux  de  toutes 
parts.  .  . 

""Le  pape  saint  bmoc^t  avajt  condamné  la  .doctrine  de  Pâageet 
de  Célesttus;  'illea  avait  retranchés  eui^-mémes  de  la'  comonmion, 
jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  résipiscence.  La  cause  de  la  doctrine 
était  finie,  mais  non  ceHe  des  personnes.  On  les  engageait^  au'coo^ 
traire,  à  se  justifier  ou  à  se  rétracter., Célestius  vint  en  personne 
à  Romeu  Préeéd^nment,  il  avait  été  chassé  de  Gonstantinople  par 
l'évéque  ÀtQcus ,  qui  en  écrivit  aux  évêque»  ^'Asie,  àThessalo- 
nique 'et  à  Carthage.  D  se  présenta,  au  pape  Zosime,  ^étendant 
poursuivre  son  appel  inteQeté  cinq  ans  auparayant,  d  se  justifia 
des  erreurs  dont  on  l'avait  accusé  devant  Je  Saint-Siège  ;  et  faisuit 
iÀen  valoir  l'absence  de  ses  accusateurs,  c'est-Mire  du  diacre  Paulin, 
qui  l'avait  .aoeusé  à  Garthage,  et  des  évêques  Éros  et  Lazare,  gui 
l'avaient  accusé  en  Palestine  ^  ilprésartait  uoe  coofessicm  <fei<û^ 
et  demandait  à  être  entendu. 

I^  pape  Zosime  ét^t  alors  embarrassé  de  pludeors  affaires  qu'if 
estimait  plus  ewBidérables  ;  touteftns,  il  ne  voulut  pas  remettre  à  jut 
autre  temps  la  décision  de  celle-df  pour  ne  paa  tenir  davantage  ett 
suspens  .les  .évêques  d'Afrique ,  qm  savaioit  que  Géleitius  était  à 

«  Labbe,  t.  3.  GousUnti  Zosime. 
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Berne:!  il  maMpiate  jour e:t le  Beu  de  ce  jiHgeinent,  et4lcboisH.réglMê 
de  SainUCléméit,  pour  être  excité,  par  Texempie  de  ce  saint  mar- 
tyr, à  y  .procéder  avec  phis  de  religion.  Outre  le  clei^é  de-  TÉglise 
romaine-,  il  s'y  trouya  plusieurs  évoqués  de  divers  pays.  Voici  le  ré- 
suipé  de  la  pcocédure,  que  le  Pape  hii-méme  écrivit  aux-évéqués 
d'-Âfrique.  «.  Nous  avens  examiné  tout  ce  qui  a  été  fait  4>récédém- 
œèBt ,  comme  vous  l'apprendrez  par  les  actes  que  nous  jofgnons  à 
notre  lettre.  Ayant  fait  «ntterCélestius,nQils  avons  faft-nce'te  libeSe 
iju-ilnous  avait  donné.  Non  coûteftt  tle  cela|,  nous  ravcms  interrogé 
plusieurs  fois ,  s'il  disait  de  eq^r;  et  non-seulement  dû  tout  des  le- 
vrèâ ,  les  choses  qu'il  avait  éù£rië&  ;  .car  Dieu  seul ,  qui-  connaît  non- 
seulement  ce  qu'on  a  pensé,  mais  xe  que  l'on  pensera;  peut  juger  du 
:^ecret  des-cœui^.  Ses  réponses,  "votre  sainteté- lés  connaîtra  plus  &-' 
eîlement  par  la  lecture  des  actes.  » 

Malheureusement  ces  actes  sont  perdus,  ainsi  que-fdusieurs  pièces 
subséquentes;  en  sorte  que  cette  affafre,^  qui  ne  dura  pas  plus  d'un 
an,  présente  toutefois  aux  érudits  plus  ifun  embarrifô.' Quant  à  là 
profession  de  foi  de  Célestius,*  ToicLçe  qu'en  dit  saint  Augustin,  «il 
y  parcourait  tous  les  articles  du  symbole,  depuis  la  Tmiiltéjusqu'à  Is^ 
résurrection  des  morts,  expliquant  en  détail  sa  croyance  isur  tous  le^ 
points  où  on  ne  lui  reprediaît  rien.  Hais  lorsqu'il  venait  à  ce  dont  il 
était  question,  il  disait  :  S'il  est  ému  quelques  dispujtes  sur  des  qùe^' 
Uons'qui  ne  dont  point  de  la  foi,  jen'ai  point  prétendu  lès  décider 
comme  auteur -d'un  dogmeV  mais  ce  que  j'ai  tffé  de  la  source  des 
proplièie»et  dés  apôtres,  je  le  présente  à  Féxamc^^i  au  jugement  de 
votre  £q>ostolat,  afin  que  si  je  me  suis  trompé  par  ignorance,  comme, 
il  peut  arriver  à  tout  homme,  Ferreur  soit  redressée  par  votre  sen- 
tence. Il  disait  ensuite,,  sur  le  péché  originel  :  Nous  coûfessons  qa*e 
l'on  doit  baptiser  les  en&nts  ppur  la  rémission  des  péchés^  suivantlâ 
eègle  de  l'Église  universelle  et  l'autorité  de  l'Évangite,  parce  que  le 
Seigptieur  a  déclaré  que  le  royaume  des  <jeux  ne  peut  être  dùkiQé 
(^'auxt)aptisés,  attendu  que  ce  royaume  étant  ^au-dessus  des  forces, 
de  la  nature^  il  est  nécessaire  qu'il  soit  donné  par  la  libéralité  de  là 
grâce.  Mais  en  disant  que  les  eûfants  doiveirt  «étBe  baptisés  pour  lar 
rémission  des  péchés,  nous  ne  pirétendôns-  pas  ^ablir  le  péché 
transmis  par  les  psurents  :  ce  qui 'est  fort  éloigné  du  sens  cathoMque. 
Car  le  péehé  ne  naît  pas  avec  l'homme,  qui  le  commet  après;  qb  n'est 
paé  un  délit,  dé  la  nature,  mais  de  \b,  volonté,  il  est  donc  juste  d'a- 
^ôg^r  la  première  chose,,  pour  ne  pas* admettre  plusieurs  baptêmes; 
•mais  il  est  nécessaire  aussi  de  pra[]tdre  cette  précaution,  de  peur  qu'à 
l'occasion  du  mys%e,  on  ne  dise,  à  Tigjiire  du  Créateur,  que  le  mal, 
avant  d!étre  comnuspari'hopviMir*!^^  ^^  H^ansmis  par  la  nature.  » 
vu.  81 
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V^.à  tout  oe  qm  nous  reste  de  lajDon&ftsion  de£>i  d&  Oékstius  ^, 
Quant  à  la  conduite  du  Pape  dans  cette  affidre,  voici  comme  nous 
l'exposent  trois  personnages  du  taaips.  «  Le  pontife  compatissant 
du  Siège  apostolique,  dit  samt  Augt»tin^  voyant  Gélestiu&  emporté 
pav  sa  présomption  comme  un  furieux,  aima  mieux,  en  attendant 
qu'il  vint  à  résipiscattce,  l'interroger  et  le  lier  peu  à  peu  par  ^ré- 
ponse», que  de  le  frapper  d'une  sei^ence  définitiTe.  et  de  l&^pousser 
a0isi.daas  iè- précipice,  vers  leqùeUL  paraissait  déjà  p^i^er»  le  ne 
di»  pas  dan»  lequel  il  était  tombée  mais  vers  lecp^Hlpàcaissa^  pen- 
cber«parce  qu'il  imii  cc»mnen<3é  pôr  dire.«n  parlant  de  <2es  sortes  de 
qu€»iiions  :  Que  si  pur  hasard  il  m'est  éf^appëpar  ^norance  quelque 
éwur,-  attendu  que  JQ  suis  homme,  qu'elle  soit  redressée  par. votre 
«entefiee.  Lavénérâde  pépe  Zoskaie,  profitant  de  cette  pieu^olé,  tàdia 
d'amener  cet  homme,  qu'enflait  le  vent  d'une  finisse  doctrine,  à  eomr- 
damner  les  articles  que  lui^vaii  reprodiés  le  diacre  Paulin,  et  à  don- 
ner soa  adhésiw  aux  lettres  du  Siège  apo8tolH}tie,  émanées  de  son 
prédécesseur  de  sainte  mémoire.  A  la  vérité,  quant  aux  artkjes  que^ 
lui  avait  reprochés  le  diacre,  il  ne  voulut  pas  les  condamna;  mais  îL 
n'osa  réms^  aux  lettres  du'  bienheureux  piq>e  Innocent;  aucon- 
tr«tifie>  il  prc^oût  decondamner  tout  ce  que  ce  Siège  condpmnemt. 
Ainsi,  pour  te  cahms,  oa  le  tr^ta  .doucement,  coibm&un  frénét^ue  ^ 
c^^ndant  :Dn  ne.jugea  point  à. propos  de  le  délier  des  liens  dQ  l'ex-^- 
c^BapittM[uéatio&.  Mais^  ^n  atteikiant  des  réponseii  d' Afrique,  on  Idi 
donna  deux  nms  pour  venir  à  résipiscence.  »>r 

Le  diacre  Paulin  oîie  en  toutes .  lettreà  plusieurs  inte»»)giÉi<nis  du 
pape  Zosime  à  Céleatius.  «  GondamnaBhVous  ainsi  tooit  caqol  est  coqk 
teati  daasrlfi,0^4airài6^Bauiin?  Connaisa^-vous  les  lettres  que  le 
K^e-fHiKistoUcpie  a  écrites  à  nos  firèiies  et  coévêquea  d' AMqœ  ?  Oom- 
ditamez^vQus  tout  "ce  fu^nous^a^ons.condamné, -et tenez-vous  fout 
ce  que  nous  tenons?  Gondamnes-vous  tout  ce  qa'on  a  piâdié  sous 
votiçe  jQom  ?  »  Gélestius  répondit  m  ces  term^  que  noua  a  conservés, 
saint  Augustin  :  je  leof^/iiiamM  miwM  la  sentence  de  vcêUfe  préâéces^ 
seurlmoemt^  de  àienkettiwse  mémoire  K  Or,  et  c'est  la  remarque  dé 
saint^  Augustin  \  le  pape  Inoiocent  avait  dit  dans  sa  r^nse  au«cm^, 
oile  de  (larlbage  ;  «|/h<Hnme  a  éprouvé  auteefois  de  quoi  le  fibre ^^ 
bitre  ^sk  ci^aUe  ^  asant  inodnsidérémcHit  de  ses  avantages,,  il  tomba 
dans  l'abîme  de  la  prévarication,  i^ns  trouva  aucun  moyen:  d^teà 
sortir.  Péçu  par  sa  propreliberté,  il  serait  demeuré  k  jàipais  accablé  * 
sous  le  poids  decetter«ine>  si  Favénem^t  dii^Suîstn&ravait'rélevé . 

*  Aug. ,  X.  de  pecc;  eris,.,  c.  5,  %^  7  e(îâ.  Lib.,  De  gral.  ehU^^t,  33.  —  «  "EpisY. 
Paulin,  Coast.,  w%,  La[b|>e,4.  t.  w.  s^onlra  êMtat  ép^.  i»^aj;;  U  2,  e.  e. 
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par  sa  grAœ;  car^  par  là^pdfificQ£tkmd«]?aioôvdtem«arlqiiè^ 
m f boibme la Tëgénération qu'ilreçcMt au htapiêm^  le  CÂiriit e£hoe 
tdut  le^vî<^  passé;  et  donne  des  fiorœis  pour  s'affermir  dans  leBi^  el 
y  tnàrcher  i.  »  De  cette  tnanièrey  en  csondanmant  tout  ce  que  te  pape 
Iflri[)OGëni'afvdtlcobdamné,^6^^  e^xp» 

hifi^mème  araH  avancé  centre  tepéebé  origmd.  Et  voilà  comme  te 
pape  Ziîsiïrie  Adulait  ramieaier  peu  à  peu  à  rétracter  tontes  ses  écp* 
reiffg* 

Vil  autre  personnage  du  teiï^,  Harius  Merûator,  résume  ain^i 
cette  affafîre  dans  son  mémoire  contre  les  pélagiens  :  «  Interrogé  jir- 
ridiquement  par  Févéque  Zosime,  de  sainte  mémoire,  Célestîïtô,  ^ 
frayé  quèlqûepeu  p*àr<;e  juge  ,  fit  concevoir  de^bonnes  espéraUùos 
dans  !e  ^aûd  nombre  de  ses  réponses  et  de  ses  explieations,  en  pro- 
mettant de  condamner  les  artides  dontil  avait  été  accusé  à'Garthagè. 
Car  voilà  «ce  qu'on  lui  ordonnait  avec  le  plus  d'ihstaivpe,  et^  Ce  qu'tm 
^^tendâit  avec  lé  plus  d'impatience' qu'il  fît  ;  voilà  pourquoi  eùodm 
le  saint  pôAtife  le  crut  digne  d'une  Certaine  bienveillance,  et  éàrivi^^ 
fiwin' sujet  une  lettre  pleine  tle  boirté  aux  évoques  d'Afrique  *,  »  Cest 
aiflsî  que  trois  personnages  contemporains  et  ^ui  prirent  une  grande 
paU  à  ces  affaires,  ont  relaté  et  jugé  la  conduite  du -saint  p^  Zosinaé; 
Lôrs  donc  que' des  crftiques  modernes  disent  ou  isnpposent  qtie'^eé 
Pape  înfiprouva  le  jugement  de  son  prédécesseur  et  approuva  k  doie»  ' 
trine  de  Célei^ins,  îb  ne  prouvent  que  leur  ign(^ance  ou  leur  mair- 
vaise  foi.  •  '  \   * 

Wous'^avimâ  eflcrJrie  la  lettre  du  pape  Zos^èaWs  é^éqties  d'Afri- 
que. Comme  îf  lepr  envoy wt  les  actes  tout  au  long,  îl4nsiste  moins 
sur  le  ftmd  de  l'aflfeire  que  «ur  certaines  circons^cesî  Intei?r<^  sur. 
tes  re^^hes  queluf  faidaientliaaar«ret'Ërbs  dans  leurs  lettrés,  Gâe»^ 
tins  aVàft  assuré  qû^jama^ir  il  n^avait  pâ^lé'âë  oerquèstioifl^it  aucun 
â*eux^  qu'il  ne  léslivait  pas  ménÉetûfit^a^nf  qu^ibéus^ent'écift  e6ùi^ 
tve  lui  j  qûlï  n*a  connu  JLa^are  qti'en  passant ,  et  qû'ÉlPps  lui  avàk 
méme^fait  satirfaetion  d*avwr  ^JttmuVàisfe  dpittitm  de  hm.  Sttr'qudi 
lé  Pape  s'ëtonne  que  M  éf&quesiFSAfriqûè  aient  ajèuM  M  au  tém^ 
ghàg^de  ces  deux  hommes  sans  s^feribÉî^ôréff  leur  pèi^s<«aM  car  if 
est  connu,  diWt,  que,  sans  observables  règlêsdesordiftations, mal- 
gré le  peuple  ëi  le  dérgé,  éùx,  inconnus  et  étrangers;,  se  soM^acro^é 
dés  évèi^és  dans  les^  ÙàxAeè,  qu'cnS^eHs  ont  abdiqué  f&tVststfnf- 
pre  sentence;  et  nous,  suivant  leu^conffesîon,  s^îwpartel^deÈrâdtoA 
motife,  nous  les  avons  privés  -du  saicerdôee  et  <te  fe  ccMMÉteâtafI  ff 
exhorte  donc  les  évêqtCes  îi  user  de  beaucoup  dematwité  "^^m  hWM 

»  Cotata-duat  episU  Felag.,  1.  2,  c.  6.  —  «  Ul)be,  t.  2,  cok"  lilf i  ' 
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JQgèinente.  C'est  h  marque  d'un  ^ext^ellent  esprit^-aj^ate-i-i},  de 
eeolre  diffieileiiient  le  mat  ^  e»j  (Mrmî  ceux  à  la  justificatiair^lesqa^ 
on  ftût  difficulté  de  ch>ipe,  laijîtupart  se  jettent  dans  )e4)récipice  de 
Penreur  paar  nécessité,  et,  parce  qu'oa  a  désespéré' de  leur-guérison^ 
leurfdatetlevieM  irranédiable.  En  conséquence;  ii dte lesâMltersai- 
M»  de  G^rtÎM  àTenirl%ccus^  dans^  l'espace  de  deux  mois.  EdM-^ 
taB^t,  41  lui  avait  rappelévet  à  loi  et  aux-  évéqnes  qui  tétaient  pré- 
sents, que  ces  questions  captieuses  et  ces  ineptes  combats  de  paroles, 
ipri,-  ou  lieu  d'édifier, -détruisent,  provenaient  de  cett&  curiosité  con- 
tagieï(se  par  laquelle  diaoun  ^use  de  son  esprit  et  dç  son  inteoipé- 
rMit  babil  )  au  mépris  des  Écriiiïres  4. .  •  -. .     •. 

,  .Quelque  tempis  après,  le  pape  Z^simt  j*eçut  une  lettre  de  Prayle, 
évéque  de  Jéritôalefn,  cpû,  &voraUe  à  la  eâose  de.Pélage,  la  M  re- 
ooomàiitfait  avecdegrâjades  instmices.  Avec  cette  l^tre,  il  y  en  avait 
Iiiieile-Pâage*mâ»e,  à  laquelle  il  avait  joint  sa  confession  de-  6m. 
I^  tout  était  adressé  au  pape  Innocent^  dont  l'un  et  l'autre  n'avaîetil 
pés  «Eicore  appris  la  mort.  PélagexiisaH  dans  sa  lettre  qu'on  vouiak 
Ie4é<^i^  sue  deux  peint» :  l'un ,  de  refuser  le  baptême  aux  ^faols 
el  de.leur  promettre  le  royaui^e  des*  deux  sans  là  rédemption  de  ié- 
Stt»^Hf!st  ;  l'attire,  d'avoir  tant  .de  confiance  au  litm  arbitre,  qu'il 
lieftisait  le  secours  i^  lagrftote.  Il  rejetait  la  première  erreur  çn  disant 
qui)  fi'avait.  jaoïais  oui  personne  la  soutenir,  et  ajoutait  :  Qui  est  f^ 
see<4miHe  pour  refiiser  A-  un  enfont  (a.réd^nptioa  commune  du  genre 
humain,  et  pour  empêcher  de  raiaitrepour  une  vie  certaine  celui  qui 
est  jié  pour^Une  incertaine  1 11  disait  encore  qu'il  n*y  avait  personne 
ti'^Sisee: étranger  ^âo» laleoturede  fâvaagile  pour  oser  a3sui^  que 
les  enfiuitsiie  partid^t  point  à  la  i^mptieAdêiésqs-Ghrfet^r  éur 
k^eeoi]Ki  artide  ft^dis^:  Nous  avons  ie  Ufane^arbUre  pour  pé^iàer  el 
M  pédÊBt:  pas  ;  mais,  danr^Htes  les  bonnes  œuvras,  il  ^t  iov^ours 
aidé  du  secours  divîti.  Nom  âioms ,  ^joutait*il,  que  le  libre  arbitre 
est^^en  fous  généralement,  damrlei^  <^rétiens,  les  Juifii^  les  gentilsi 
2^1'dat  tous  par  la  naturéy  man^iLQ'estaklé  par  la  ^^Ice  que  dans 
les^ebréli^ns;  Oaos  lesButres, cç t^enule  la  création ^  nu  et désar- 
lâé  ;  ils  ser«nt  jugés  at  oondaiapin^,  parce  qu'ayant  lelibre  arbitre  par 
laqnel  \k  pourraient  venir  à  1«  fin  ^t  mérj^r  la  grftce  de  Iteu,  ils* 
UsepEitma^  de  leur  tibepté.Les dir^tiens.seront récetmpensés^ parce 
qii'iwaiit'Uen  de  leur  laire^biire,  ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur 
4t0bse»v|»H«esxxiaunandameE^        . 

'  <  'EiiSft:P#fiis,  pour  couver  q^fU  pensait  saintement  sur  la  gthcei 
jmmwi^m'êm^aaimn^m}i^  écrltea  à  l'évoque 
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éafet  Pauliâ,  à  Tévéque  Constailtiu»  et  à  la  viecge  DéniSMïKle;  ainsi 
qu'au  livre  q\f\\  avait  composé  depuis  peu  sur  le  libre  arbitre,  sou-* 
tenant  que  dans  tous  ses  :é(7its  il  confessait  pleinenaeot  le  libre  àttiir 
tre  et- la  grâce.  Dans  sa  èonfession  de  foi,  que  nous  avons  encore  ^  -il 
expliquait^  de 'même  que  Célestius,  tous  les  articles  de  foi  contenus 
ditns  le  symbole,  depuis  le  mystère  de  -la  Trinité  jusqu'à  lai^ésurrec- 
•  tion  de  la  chair  ^  puis  il  disait  en  parlant  du  baptême  :  Nous  tenons 
un  seul-baptéme/et  nous  assurons  quHl  doit  être  administré  aux  &ûsk 
fants  avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  adultes.  U  ajoutait  que  l'homm^ 
tombé  depuis  le  baptême,  pouvait  être  sauvé  par  la  pénitence;  qu'A 
recevait  tons  les  livres  de  rAnmen  et  du  JJeuveati  Testament  dans  le 
même  nombver  que  les  reçoit  l'Église  catholique  ;  qu'il  croyait  les 
âmescréées^de  Dieu,  et  qu'il  disait  anathème,  soit  à  ceux  qui  en  fai* 
soient  une  partie,  d^  la  substance  divine,  soit  à  ceux  qui  enseignaient 
qu'elles  avaient -péèhé  ou  demeuré  dans  le  ciel  avant,  que  d^être- en- 
voyées dans  les  corps.  Ensuite ,  s'e^pliquant  sur  lagrâçe ,  il  disait  : 
Nous  confessons  le- libre  açbitre^mais  en  disant  que  nous  avons.tdu- 
jours  besoin  du  secours  de  Dieu  ,et  que  ceux-là  se  trompent  égale« 
ment,  qui  ^entavec  le^  manichéens  que  l^hommé  ne  peut  évïie^le 
péché,  et  qui  disent  avec  Jovinfen  que  l'homme  ne  peut  pécher.  Voilà, 
concluâit-â ,  bienheureux  Pape  ^  la  foi  que  nous  avons  apprise  dans 
l'Église  catholique,  que  nous  avons  toujours  t^ue  et  que  nous  tenons 
encore.  Si  elle  contient  quelque  chose  qui  nesœt  pas  expliqué  avee 
assez  de  lumière  ou  de précautioQ,  nous  désirons  que  vous  lecom"^ 
giez ,  vous  qui  tenez  la  foi  et  le  siège  de  Pierre*. 

Ces  pièces  furent-  lues  publiquement,  dk  le  Psq)e  dans  la  seconde 
leiiti^e<iu'il  écrivit  sur  cette  afbire  aux  évêques  d'Afrique  ^,  tout -se 
trouva  conforme  à  ce.  qu'avait  dit  Célestius.  Plût  à  Dieuj  naeïbîen- 
àimés  frères,  que  quelqu'un  d'entre  .vous  eût  pu  assister^à  cette  lec- 
ture I  Quelle  ne  fut  pas  la  joie  des  saints  ^personnages  qui  étaiéût 
présents;  quel  ne  fut  pas^  Tétonnement  de.ehacun!  Ûu€Ïqi}eS'Un& 
pouvaient  à*  peine  retenir  leurs  larmes,  dé'. voir  calomnier  des  hom^ 
mes  d'une  fiod  si  pure^  Y  a-t^l  un  seul  endroit  où  il  ne  soit  parlé  de 
la  grâce  et  du  secours  de  Dieu  ?*Puis,  venant  aux  accusateurs  de  Pé^ 
lâge,  qui  étaient  Éros  et  Lazare  :  Est-il  possible,  disait-il^  mes  chers 
frères,  que  vous'n'ayez  pas  encore  appris,  du  moins  pfur  la  renommée, 
que  ces  deux  hommes  sont  des  perturbateurs  de  l'Église  t  I^aôrez-* 
vous  leur  vie  et  teur  condamnation?  Mais,  quoique  le  Siège  aposto- 
liqueles  ait  séparés  de  toute  communion  par  une  sentence  particiè- 
lîère,  q)prenez  encore  ici  sommairement  leur  eonduile.  Lazare  a 
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dèjpiQist  loDgtemp»  Tliabitude  de  calonmier  V'uxûoqmçq  ;  ea  ftesi^iirs 
coDoilM^  il  a  été  trouvé  calomiâateur  de  aakat.Bjnce^  notce^Goévéqjae 
de  tours.  Proeiib»  de  Marseille  Ta  conda^ttié  oonm»e  td  àms  le 
eencile  de  Turin.  Toutefois,  le  i^éme  Procuhis  Ta  ordouné  plu^im^ 
années  après  évéqae  d'Aix,  pont  soutenir  le  jiilp^xtôn^  da  t^cw 
(Constantin).  Q  est  entré  dans  le  sié^e  é{>iBco)[)al ,  ^f^rescpie  éocofè 
teint  du  sang  innocent,  et  a  smitenu  l'csnbre  du  saeei^doeei  taitt  qi» 
kiyraa  a  gardéune  image  de  rempire  ;  mais,  après  fia  mort,  il  a 
quitté  la  plaee  ei  s'est  eondaoané  litt-iiiâme.  U  en  est -de  Hftéme  d'É^ 
ies>  ajoute  le  Pape  :  c'est  la  protei^n  du,  méiooe  tyran,  :0^âolllid^ 
meurtres,  des  séÂtions,  dés  ëmp^isquiéiiftents  de  (H^ètreaipu  Im^ 
mtaient*;  ee  fut  la  même  consternation  dans  Ik  ville  ;  la  même  rej^eatk 
l'a  fait  renoncer  au  sacerdoee.  Zosime  ii^siste  aussi  su^  Tabsence 
d'Éros  et  de  Laxare,  et  en  tire  une  {^reuiiie  de  la  fifdblesae  deleor  àcr 
cnsation,  disant  qu'ils  n'ont  osé  la  soutenir^  U  endit  autant  de  eêUe 
de  Timase  etdeJi^cques*  U  eifaorte  les  évéques  d'Afriqàe  àétiepluâ 
etreonspects  à  l'avenir,  -à  ne  pas  erœre  &ei!emflfitleë  rapports  de  gens 
incomuis,  à  ne  juger  personne  sans  l'entendre,  suivant  VÉoribire,  à 
imiter  la  modération  que.  Ton  observe  dans  les  trS>unaax  séci^Heca^ 
à  conserver  soigneusement  la  chanté  ei  la  concorda ,  et  h  se  ir^uii; 
de  ce  que  Pélagie*  et  Célestius  n'ont  jamms  été  sépaiaés  de  la  vérité 
catholique  ni  de  la  communitm  de  l^É^iae  romaine.  Ct^  letk0,  qui 
est  datée  du  24  i)eptambre.44I,  fut  envoyée  «ix. évéques  d'Afiriqua 
aMC  des  copies  des  écrits  de  Pelage 

On  le  voit,  ce  qui  rendait  le  pape  Zosime  fiéivcaraUe  à  la  perscmne 
de  Pelage  et  de  Célestius,  c'était  leur  soutnission  à  l'autorité  du  Samt- 
Siège  ;  c'^ait  la  promesse  de  condamner  tout  ce<}u'il  condan^erait; 
c'était,  de  la  part  de  Célestius,  la  touscriptioi^  ei^presse  $ttx  dédsions 
du  samt  pape  innocent;  c'-était,  de  la  part  de  Pelage,  lalettré  de  ce- 
(MMÛmandation  de  l'évoque  de  Jérusalem»  Avec  cela,  on  pom(n|t  ia-i 
terpréter  dans  un  bon  sens  ce  qu'il  y.avait  d'équivoque,  et  regarda 
éonae  implicitement  rétracté  x;e  qu'il  y  avait  de  suq[>ect  danài  leurs 
écrits.  Quant  à  Éros  et  Lazare,  que  le  pape  Zosime  censure  dfféb  isufà 
de  séiférité ,  ils  sont  représentés  comme  des  hommes  de  bien  pai^ 
aomt  Augustin.  Au  mil^u  des  révolutions  politiques  d'dors ,  il$  ont 
pu  Biériter  sucoessivenentr  le  blâme  et  la^louange.  Ds  ont  pu  foirà 
mal  dans  un  temps  et  dms  certaines  cbtoses,  et  foire  bien  dans^f^nitres. 

Les  lettres  de^s^t  Zosime  produisioeni  de  grands  mou veÉnents 
parmi  les  Africains,  et  donnèrent  occasion  à  bèancouj^d'éonts  ea<^ 
voyés  de  Romeien  Aiôque,.  et  d'Afrique  à  Borne;  Gomme  presque 
tous  ces  écrits  sa  sont  perdus,  il  n'y  a  rien  de  plus  embrouillé  dans 
toute  l'histoire  du  pélagianisme.  Voisi  les  prtncipauic  fints. 
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La  seconde  lettre  du  Pape  est  du  ai  i^eptand^  li7.  Elle  fiit  por- 
tée en  Afrique  par  tm^ous-diaeDede  HÊ^ieJKuiaiiie,  cpri^îe  deux 
novembre  sàiyanty  i^ant  à  Gar&ageV  invita  de  "^ve  vsob  le  diacre 
Paulin^  accusateur  de-Cèlestins^  à  se  préeent^  au  Si^e  apofitolf-* 
que.  Paulin-s'en  excusa  {mi^ 'Vie  Jfittre- qu'il  écnvif  auPi|M»,4e  buft 
*d4i  mémemois;,  et  qui  fut  pcvtéey  avec  le»  letkes  des  évéque»  df  Afri*^ 
que^  piurun  sons^diaeredeTé^se  deCarthage.  H  s'exeuso-finr  deux 
r^ons  priadpales.  Le  Pape  lui^méme.arait  approuvé  sa  conduite, 
fn  demandant  à  Célesttus  :  Condamnez-vous  tout  ce^i  est  conleRU 
^ansJe  mémoire  de  Paulin  ?  Et  encore'  :  Je.  ne  veux  pas-  que  vous 
usiez  de  détour  ;  eoiidamoez-vous  tout  ce^qui  voii^  a  été  objecté  par 
Pto&Uy  ou  bien  tout  ce  que  la  renommée  vous  reprod^e  ?  O^ailieurs, 
•cette  cause  n'était  plus  ûne.afiÉaire  particulière^  entité  Paulin  et  -Clé- 
lestius  ;  ^e-éti^  devenue  la  cause  de  toute  FÉglise,  coimne  le  prou- 
i^ai^ait  les  lettres  desévéques  d'Afrique  à  sa  Béatitude. 

Cep^dant  Aiurélius  de  Cartilage  et  les  évéques  qui  se  Ircvivèient' 
dans  cette  ville,  ayant  reçu  lea^ettres  du  piq^  ZosuHe,  lui  éccvvirent 
aussitét^  à  ce  qu'il  paratt^^peur  le  prier  délaisser  les  chosesenl^étaioù 
^lles  éùiêai,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  instruit  plus  à  fond  d&cette  matîèÉe. 
S'étaat  ensuite  assemblés  en  concile,  ils  lui  envoyèrent  un  mé-* 
moire  assez  volumineux  à  oe  si^et.  Le  Si  mars  41S,  le  Pape  knr-ré^ 
poqdit'  la  lettce  suivante,  qui  M  reçue  kCarthage  le  29  avril. 

CI  Zosime  à  Aurélius  et  aux  autres  bten-aintésfrère&'qui  goi  asasté 
au  concile  de  Carthage,  ^ut  dans  le  iSdgneur.  Quelque  la^tiaéittûa 
des  Pères  ait  attribué  au  Si^  iq)ostolique  une  autorité  si.  grande 
que  personne  n^osait  contredire  squ  juganent,  ei;  qu'on  Taii  toujours 
observé  dans  les  can<ms  et  autres  règles,  et  que  la  discipline  codé* 
siastique  ea  vigueur  accorde  au  nom  de  Pierre,  de  qui  «Ue  iffe^on 
origine,  le  respect  qu'elFe  lui  doit  >  car  l'antiquité  canonique,  d'âne 
voix  unanime,  d'après  la  promesse  même  du  Christ,  noire  Dieu^  a 
voulu  que*  la  puissance  de  œt  apôtre  fût  si  grande  qu'il  déliât  ce  qui 
était  lié,  et  liftt  ce  qui  étmi^élié  {  puissance  donnée  pareille  à  ceux 
qui,  par  sa  &veur,  tnéritopàient  l'héritage  de  son  ^ége.  Pierre^  en  ^^ 
fet,  qui  a  som  de  tontes  les  églises,  a  principalement  soin  de  celle  où 
H  A  Id-méme  siégé,  §1  il'ne  souffre  point  que  quelque  chose  dorsop 
privilège  ou  de  sa  sentence  vienne  à  vaciller  au  souffle  de  quelque 
•opinioQ,  lui  qui  a  posé  la  chaire  honorée  de  son  nom  sur  des  f(»ide- 
ments  tels,  que  jamais  aucun  effort  ne  les  ébranle  et  que  nul  ne  sau- 
rait jamais  les  attaquer sana se  mettrez  péril  soi-mtoie ;. Pierre 
étant  donc  le  chef  d'une  si  grande  wtortté,  et  tous  les  andens  qui 
sont  venus  après  lui  l'ayant  affermie  par  leur  respect,  de  sorte  que 
les  lois  humaines,  comme  les  lois  divines  et  toutes  les  règles,  coucou- 
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refit  égtleÉient'ponr^ssuffec  .la  fermeté  -de  L'Église  romaine^  ai»  tête 
de  laquelle  n<Mis  ^iMninei^  établis,  -avec  la  puissance  atiaebée  à  ce  nom, 
aÎQsi  que  vous  le  savei,  très-chérs  fière^^  et  que  tous  devez^e'savohr, 
eii.^alUé'de.peiitifes  ;  toutefois,  l)ien  que  notre  notre  autorité -soit 
.teUéqttenui  ne  puisse  réformer  not^e  sentence,  nous  n'avons  rien  fait 
d(HSt  nous  ne  vous  ayons  donné  connaissance  de  notre  propre  mou- 
venant^  et  par  un  efietde  la  ohârité  fraternelle^  èomme  pour  délibé- 
rer en  oommun,  non  pas  que  nous  ignorassions  ce  qu'il  fallait  faire, 
bu  que  nous  fissions  quelque  chose  qui  pût  tourner  contre  le  bien  de 
L'Église.  Hais  nous  avons  voulu  traiter  en  t^ommun  avec  vous,  de 
l'homme  qui^  avait  été  accusé  chez  *vous,  comme  vous  le  dites  dstns 
ves  iet^,  et  qui  est  venu  àrnotrë  Siège,  protestant  de  sonintiocence, 
poûrsuiv.ant  son  ancien  appel,  demandant  de.  lui-même  ses  accusa- 
teurs, et  condamnant  les  crimes  qu'il-disait  lui  être  imputés  Ëausse- 
ment  par  le  bruit  public*  Nous  pensons  vous  avoir  expliqué  toute  sa 
demande  dans  nos  précédentes  lettres,  et  avoir  répondue  vos  lettres 
subséquente^.  Mms-en  parcourant  le  volumineux  mémoire  que  vous 
iioùs  avei^owyé  par  Marcelin,  votre  sous-diaère,  pous  avons'  vu 
que.v<>us-avezcoinpris  l'ensemble denos  lettres,  comme  si nAus  avions 
ajouté  foi  à:Célestius  en  tout,,  et  que  nous  .eussions  donné  notre  aïs-* 
sentiment  <à  toutes  ses  paroles,  syllabe  par  syllabe,  sans  en  discuta 
aucune.  Jamais  on  ne  traite  avec  une  précipitation  téméraire,'  ce  que 
l'on  se  propos  de  traiter  ^vec^u  teUdps  et  de-la  maturitp,  ^  il  ne 
faut  point  décider  sans  une  graïKle  délibération  ce  qui  doit  être  jugé 
pai?  unesentenoe  souv^aine.  Votre  fraternité  saura  donc  que,  depuis 
nos  letfepeset  les  vôtres,  neu&n^avons.  rien  changé^  mais  laissé  les 
choses  daAs  les  même  état  où  elles  étaient,  quand  nous  en  écrivîmes  a 
y^e  sainteté,  en  sorte  que  la  demande  que  vous  iK)ùs  avezfaite'se  ' 
tipouve  accomplie  ^.  »  •  - 

Cette  lettre  du  pape  saint  Zosime,  qu'aucun  historien  français  ne 
&it  connaitite,  est  d'une  haute*  importance.  Oa  y  voit  quelle  étmt, 
d'après  la  promesse  de-Jésûs-Gbrist  et  la  tradition  des  Pères,  Fauto- 
lité  (du  Pape  au  commencement  du  cinquième  siècle  ;  ses  jugaûents 
étaient  souver^ns  et  hréfoitnablesr  ;  s'il  prenait  quelquefois  ravis 
(tes  autres,  c'était  par  un  mouvement  de  charité  et  de  bon  ordre,  et 
non  pas  qu'il  y  «rt  obligé.  Cette  lettre,  écrite  le  21  mars,  fut  reçue 
à  C^hage  le  29  avril  suivant.  ^       ■ 

Dans  l'iritervalle,  l'affaire  s'était  éclaircie  à  Roflie.  Le  saint  Pape, 
qui,  pour  ramener  plus  facilement  Pelage  et  Célestius,  dont  le  génie 
pouvait  Élire  beaucoup  de  l)ien  dans  FÉglise,  avait  fait  plus  étt^otioD 
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à  leur  protestation  ^éB.^e  de  ^umt^ion  etd'0béMS«)ce.qa'^  œr-  * 
taiciô»  propositions  de  tetjirs  éoïiitS)  dut  nattirellem^pt  concevoir  afiêP 
qiies  soupçcniis  apjrès  lesleth'es  des  évéquès  d'Afrique.  Etde  hiit,daiis 
sa  réponse  du  2(1  mars,  il  se  montre  Aé^k  bien  refroidi  '9  l'égard 
de  Célestius  et  dé  Pelage.  Ceux-ci  avaient  quelques  ami$  à  Rome;; 
mais  .la  multitude  du  peuple  fidèle  leup  était  opposée,  «t  déployait 
beaucoup  de  zèle  pour  découvrir  et  faire  .condamner  les  vrais  senti^ 
ments  des  deux  sectaii^s.  Dans  le  noinl^re,  sedistingua  particulier 
rement  Constantius,  autrefcûs  lieutenaot  du  préfet  du  prétoire^  et 
alors  appliqué  dans  la  retraite  à  servir  Dieu.  D  estpvobable  que  lé 
Pat)e  reçut  encore  vers  ce  temps  les  lettres  de  Théodote,  éf  êque 
d'Antioche,.  et  de  Prayle  de  Jérusalem,  qui  lui  maiidaiej[)t  qu'il» 
avaient  .enfin  manifestement  découvert  les  erreurs  etles  fraudeSr  de 
PélagBy  dans  un  der/iier  concile  où  se  trouvaient  ses  accusateurs,  et 
qu'on  llavait  chassé  de  Jérusalem  *.  .  .  •      .       . 

Les  choses  étant  à  Roujè  en  cet>état,/le-pjcpe  Zosime  joésçhst 
d'examiner  de  nouveau- €élesiius,  et.de  tii^er  enfin  de  ^  bcituc^  i^i^e 
réponse  précise j  afin  q^\e  Ton  ne  doutât; plus  x|u'il  avait  renoççéà scç' 
erreurs,  ou  qu'il  devait  .pstsser..pour  imposteur.  Mais  Célestius  n'osa 
se  présenter  i  cet  examen,  et  s'enfuit  de  Rome.  Alors  le  Pape  donna 
sa  sentence,  parlaquelte  il  confirma  les  décret^  du  çoneile  diAfrique 
de  417,  et,  conformément  à  la  décision  du  pape  Innocent,  swï  pré- 
décesseur, il  condamna  de  nouveau  Pelage  et  Céleétiusj  les  rédui- 
sant au  rang  de  pénitents,  s'ils  abjuraient  leurs  erreur;  sinon  les 
excommuniant  tout  à  feit.,;Il  en  écriyit  aux  évêques  d'Afrique  ei^parT 
ticulier^  et^n  général  ^tousles  évéquesune  lettroibrt  amples,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  petits  fragments..  Il  y  expliquait  les  erreui^s 
dont  Célestius  avait  été  accusé,  par  Paulin,  rapportait  plusieurs. pas-» 
sages  du  commentaire  (|e  Pelage  sur  çaiut  Paul,  et  n'on[iettai|t  rien 
de  ce  qui  regardait  lesdeui  hérésiarques.  Il  y  établissait  je  péché 
originel,  et  condamnait  Pelage  de  ce  qu'il> donnait  aux  eïifantô  mortô 
sans  baptême  un  lieu  de  repos  et  de  bonheur  hors  le  royaume  -d^ 
cieu}^.  Il  y  enseignait  qu'il  n'y  a.-aucun  temps  pu  nous,  n'ayons  besoin 
du  secours  de  Dieu,  et  que  dans  toutes  nos  actions,  nospensées,  nos 
mouvements,  nous  devons  tput  attendre  de  *soaAS8istance>  ei  non 
des  forces  de  la  nature.  Cette  lettre  j  x)u  constitution  du  pape  saint  Zo- . 
siine,  fut  éffvoyée  aux  évêques  d'Egypte  ^t  d'Oriçnt  ;  à  Jérusafeiav  à 
Goristântinople;  à  Thésaalonique  ;  enfin  à  toutes  les  églises  du  monde; 
et  tous  les  évêîjues  catholiques  y  spuscrivirent,  suivant  l'ordre  4^. 
P^e,  particoli^emeiÉ  c^x  d^Italte. 

*  Mar.  Mercat.,  Commonit. 
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fout  le^ctergé  de'  Itome  saivH-œ  Jogcltaient^  mèmeeeia  qn»  les 
péhtKi0û3  prtiéndaieni  leiir  être  fiivorables;  surtout  le  iptèbte  Sixte, 
dont  ik  se  TtatAteftt  CQÙiiiiè  de  leur  principâf  âéfensdpr.  D  fut  le 
|râ&ier*à  pi^onoDcef  anuthèiM  oootre-ettKy  ditattt^»  tfè8«*gnuié 
peuplé,  et  eul  gràad  Min  d'ea^édnre  à  ceux  auprès  dégels:  les  pé- 
Uigiêite  se  taatftiettt  de  son.  aiaitié.  Cest  ce  psétâae  Sixte  qui  fiif  Pape 
qinloné  m»  après.  Il  acocmpagna  la  lettre  du  pape  Zésiine  d'une 
lettre  à  Aurélius  de  Garlhage^  dont  il  chargea  Taeolyte  Léon,  <{ue  Ton 
croit,  é&e  le  xfiémé  qui  fat  Pape  vii^;t-deui  wê  plus  tard.  Sixle^écri- 
vH  eocoiv  à  saiAt  Augustin,  par  le  prtoe  Ktnnu&r 

'Saint  Aiïguatia  fait  entendre  que  le  prêtre  Sixte^non  content  de 
se  déclarer  hri4iiéme,  commença  à  presser  les  bérâtiqaes,  par  Ja 
terreur  tles  lots  impériabs^  de  Maoncér  ii  leurs  «Mtirs.  M  existe, 
en  effets  un  rescritrde  Tenipereur  Honorius,  donné  à  Ravefloe,  le 
avril  448,  sans^oute  i^rès  le  jugiementetà  lademandechi  Pape. 
Cdifrd,  dabs  sa  oonstiti^n,  avait  rappelé  les  six  «nreurs  prindpa- 
hs  des  pélagienst  Honorius>  dans  son  reserit,  enmaïque  lès  deux 
pfemièn»  :  qu'Adam  avait  été  créé  sujet  à  la  mort,  et  qa'U  n'wvait 
pomttransmis  âe  pécbéà sa  postérité.  Puis  it  ordcNuie  queClâesiias 
^Pélagesoient  chassés  de-Rome  ^  ensuite,  que  qnietmquè  edttnattra 
lem«  seôtateurs,  lés  dtoonce  aux  magistrats,  et  que  les  eonpi^les 
soient^nvoyés  en  ëxîl.  En  exécution  de  ce  rescrii,  les  trois  préfets 
dtAidie,  d'Orient  et  des  Gaulés  rendinent  une  Orckmnance  portant 
qve  tous  cevx  qui  seront  convaincus  de  cette  erreur,  seront  bannis 
à  peiqpétuité,  avec.oonfiscation  de  leurs  bieûs'^. 
<  Pendant-que  qest^boses  se  passaient  à  Rome  et  en  ItaBer,  les  évé- 
<pies  d'Afrique  s'a36ei3[dt)lèrent  à  Ctrttiage  au  nombre  déplus  de  deaï 
cents.  Le*  concile  s^QUvrit  le  i^  m^  41B.  On  y  dédda  hliit  arti- 
cles de  dôotrine  contre  les  pélégiens,  en  ces  termes  r  ûuie(»ique 
dka  qu'Adam  a  été  fait  mortel,  en  sorte  que,  soit  qu'il  pécMt  ou 
qu'il  né  pédiàt  )K>int,  il  dût  mourir,  c'est-àrdîre  sortir  du  corps, 
non  par  le  mérite  de  son  pédié,  mais  par  la  nécessité  de  sa  fiéture  ; 
qu'il  soit  anatbème  I  Quiconque  dit  qu'il  na  faut  pas  baptiser  les 
enfimts  nouveau*nés^  ou  quCf^'hieu  qu'on  les  baptise  pour  laré- 
ftiissicm  des  péchés,  ils  ne  tirent  d*Àdam  aucun  péché  originel  qui 
doive  être  expié  par  la  régénéitation,  d'où  s'ensuft  que  la  forme  di]t 
baptême  pour  la  rémission  -des  pédiës  est  fïusse  à  teur  égard:;^qu^il 
soit  anatiième  !  Car  ce  que  dit  FApôtre  :  Pdr  m^mnme  le  péché  esi 
entré  dam  le  monde,  eê  parle  péçM  la  mort^  et  airmi  elle  apmeé  dans 
tmu  lesliommesj  en  ce  que  toui  ont  péché,  cela  ne  se  doitpoini  entea- 

1  S.  Aug.,  t.  10,append.,  col.  105.  • 
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d»  aatremetit  que  llÉgUse  catholique  sépandue  partout  l'a  ipuiocirs 
èuteaclu.     -  .      . 

Qttdcpies  eseii^tairesia)€Hxlseiif  ici  un  troisième  artide  en  ces  ter* 
mes  :  1^  quelqu'un  dit  qucrquand  te  Seigneur  a  dit  :  //  y  a  phtsiéurs 
demeurés  dans  'là  toai^(m  dn  m&n  Pere^  il  a  vtHda  faire  entendre  que^^ 
dans  le  royaume  deseieux^  ilya  un  lieu  mitoyen,  ou  ^quelque  antre 
liett  pti  vlveniheureux  les  «[ifonts  qui  sortent  de  cette  vie . sans  le* 
baptême,  sans  lequel  ils  lie  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux  y  qui  est  la  vie  éternelle  ;  qu'il  soit  anatbèmel  Car ,  puisque  le 
Seigneur  a  iîittQuieùnquene  renaîtra  pà»  de  r eau  et  du  Saif^jL^Etprit^ 
ne  peut  entrer  éane  U  royaume  des  ciêux^'tfxA  catholique  peut  douter 
<pie  celui-ci  qui  ne  méritera  point  d'être  ccdiéritier  de  Jésus-Ckrist, 
n'ait  sa  part  avec  ie  diable?  €efaii  qui  n'est  pas^à  la  droite',  sea^ 
SMis  doute  à  la  gauche. 

'  Les-  exemplaires  ^i  ont  cet . article  ^  enei^aiptent  neuf  en  tout*: 
les^aiitres  mettent  pour  troisièilaie ,  celui  qui  suit  :  Qmconque  dira 
que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  justifié  par  Jésus*Qirist,  ne  sck  que 
pour  la  rémission  des  péchés  déjà  commis  /  et  non  pour  nous  aider 
encore  à  n'en  plus  ocnnmettré;  qu'il  smt  anatKèmel  Si  quetquhm  dit 
que  la  m^e  grAee  npus'aide  à  ne  point  pédier ,  seuiement  en  ce 
qu'elle  nous  ouvre  l'intelligence  des  commandements,  aJ5n  que  nous 
sachions  «e  qqe  nous  devons  chercher  et  ce  que  nous  devons  éviter,* 
mais  qu'elle  ne  nous  donne  pas^d'tdiïier  encore  et  de  pouvoir  ce  iqpie 
nous  connmssong  devons  Êdre^  qu'il  soit  aimthème!  Csr  puisque 
l'Âpêtre  dit  que  la  science  enfle  et  que  la  eharitt  édifie^  c'est  une 
grande  impiété  de  av>ire  que  nous  avons  la  grâce  de  Jésus-Christ 
pour  celle  qui  enfle  et  non  pour  celle  qui  édifie,  puisque  l'itue  et 
l'autre  est  un  doa*  de  Dieu,  de  savoir  ce  que  nous  devons  faire  et  d'a^- 
noer  à  le  foire,  afin  que  la  science  ne  puisse  enfler,  tandk  cpie  la  cha- 
rité édifie.  Et^eomme  il  est  écrit  que  Dieu  enseigne  à*  Thoaune.  la 
science,  il  est  écrit  aussi  que  la  charité  vient  de  Dieu. 

*  Quiconque  <Ura  que  la  grâce  de  la  justification  nous  est  donnée , 
afin  que  nous  puisons  accomplir  plus  facilement  par  la  grâce  ce 
<^'il  nous  est  ordonné  de  faire  par  le  fibre  arbitre,  conune  si ,  sans 
r€|cevoir  la  grâce ,  nous  pouvions  accompRr  les  commandements  de 
Dieir,  quoique  difficilement;  qu'il  soit  anathèn^e!  Cal*  le  Seigneur 
parlait  des  fi^uits  des  commandements  de  Dieu  ,  lorsqu'il  dit  :  Sans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ;  et  non  pas  :  Vous  le  pouvez  plus  dffî- 
inlement.  Ce  que  dit  Fapô^e  sûnt  Jean  :  Si  noue  disons  qt^  nons^nth 
vons  point  de  péché,  ikms  nous  trompons  noue^inêfnes  )  et  la  vérité  n^est 
point  en  tmts,  quiconque  croit  le .  devoir  entendre,  comme  si  par  humi- 
lité nous  ne  devionspa^  dire  que  nousn'avonspoîntdepéché^etnon 
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parcç  qu!il  est  ainsi  yéfitableinent'i  qu'iPsoit  anathiqie'!:  Car.  l'Apôtre 
ajoute  :  Mais  si  nous  confessons  nos  péchés^  il  est  fidèle  etjuste^  pour 
nous .  les  remettre  et  nous  purifier  de  toute  iniquité  :  ^îe  qui  montre 
^'ilne  Je  dit  pas  seulement  par  humilité,  mais  ^(l  véidté'.  Car  il 
pouvait  dire  :  Si  nous  discms  que  nous  n'avons* point  die  péché,  nous 
pous  élevons^  etrhunulité  n'est  point  en  nous.  Mais  en  disant: 
Nous  nous  trompons,  et  la  vérité  n'est  point. en  nous^  il  montre  asseï 
que  Celui  qui  dit  qu'il  n'a  point  dé.pédiéy  ne  dit  pas-nne  vérité^ 
mai3  nne'fausseté;  ^     .         .  . 

/Quiconque  dira  que  les  saânts,  quam^ils  disent  dans  Toraîson  do- 
minicale :  Remettez-nous  nos  dèttçs^  ne  h  disent  pas  pour  eux-mêmes, 
pai*oe  que  cette  démande, ne  leur  est  plus  nécessaire,  nmis  pour  les 
autres  qui  sont.pécbeurs  dans  leur«ociété,  et  que,  par  cette  raison, 
chacun  des  saints  ne  dit  pas  :  Remettez-moi  mes  dettes^  mais  Remet- 
tez-nous nos  dettes^  ai  sorte  quel'cm  entende  qffe  le  justela  demande 
plutôt  pour  les  autres  que  pour  lui  >'qull  soit  anathèmei  Car  J'âpô- 
tre -saint  Jacques  était  saint-et  juste,  quand  il  disait:  Ai9U£  manquons 
tous  en  beaiicoMp  de  choses.  Et  pourquoi  ajoute-t-il  tmus^  si  c%  m'esl 
pour  s'accorder  avec  le*psaume  où  nous  liçons  :  Pi'entrez  pas  en  ju- 
gement avec  votre  serviteur^  parée  jw  nul  homme  vivant  ne  sera 
justifié  devqnt  vous  ?  Et  dans  la  prière  du  sage  Salomon  :  //  n'y  apa^ 
d'homme  qui  ne  pèche  ;  et  dans  le  livre  de  Job  :  //  marque  Ja  main  de 
tous  les  hommes^  afin  que  tout  homme  sache  sa  faiblesse.  C'est  pourquoi 
le*saint  et  IjQl  juste  Daniel,  ayant  dit  au  pluriel  dans  sa  prière  :  Nous 
avons  péclié ,  nous  avons  commis  P iniquité ,  et  le  reste ,  qu'il  canfesse 
véritablement  et  humblem^t,  de  peur  qu'on  ne«*M  qu'il  l'eût  cKt 
des^péehés  dç  son  peuple  plutôfque./les  siens^ Jl  dit-ensuite  ;  Comm^ 
je  priais  fit  je  confessaisixu  Seigneur  mon  Dieît  mes  péchés  jttles  péchés 
de  mon  p^ple.  U  n'a  pas  voulu  dire  :  Nos  péchés  ^-mais  il^  <)it  :  Les 
péchés  de  sop  peuple  et  les  siens ,  parce  que ,  manne  projeté ,  il 
prévoyait  jceux-<îi*qnirentendraient  si  m^.  Ceux  qui  veulent  que  ces 
paroles  nulles  de  l'oraison  domnicàle -,  Beniettf>nous ^nos  dettes^ 
soient  dites  par  les  saints ,  seulement  par  humilité ,  et  jion  pas  avec 
vérité;  qu'ils  soient  anathème!  Car  qui  peut  souffrir  çeh^  qui,  en 
priant,  mention  point  aux  hommes,  mais  à  Dieu  m^me;  qui  dit  des 
lèvres  q^^'il  veutqu'^m  lui  remette,  et  qui  dit  du  coeur  qu'il  n'a  poipt 
de  dettçs  qu'on  pubse.  lui  remette  *î 

Les  évéqu^s  du  concile  envoyèreot  ces  décrets  au  .pape  Zosinoe, 
ayec^ui^  lettre  où.  ils  disaient  entçe  autres  ejboses  :,Nou8  avons  or- 
(ïonné  que  la  s€}ntQn«e  donnée  par  Je^énérable^évéque  famoeentcoo- 

*  La^be,  t.  î, -col.  ^^CTigr. 
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tee  Pelage  etCélçsfius^  «nbisisfe, jusqu'à  ce  qu'ils. confessent  nettô- 
ment  que*  la  'grtecde  JésusrChrist  nous  aide,  non-seuleraent  pour 
connaître,  naws  encçre  pour  faire  la  justice  en  chaque  action;  èù 
sort^-que,  sans  elfe/ nous  ne  pouvons  rien  avoir,  penser,  dire  ou  faire 
qui  apparti'enne^à  la  vraie  piété  ..Ils  ajoutaient  qu'il'ne  suffisait  point 
pour  les  personnes  nsoinà  éclaitées,  que  Célestîus  eût  dit' en  général 
qu^il  s'accorcUit' aux  lettres  dlnnôeefit-,  mais  ^ù'il  devait  anàtbé-* 
matfser  clltirement  ce  qu'il  avait  rtiis  de  mauvais  dans  àon  écrit, 
de  peur  que  plusieurs  né  crussent  que  le  Siège  apostofique^  eût 
ai^r^ùvé  ses  erreurs^  plutôt  que  de  croire  que  lui-même  s'en4taîl 
corrigé-.     '  '  ^  '      *  .  .      '     . 

-  Ce  que  demandaient  les  évêcpies,  le*Pape  venait  de  le  feire.  Hs  en 
apprirent  d*-abord  la  nouvelle  pjar  U  renommée,  efbientôt  après  en 
reçurent  les  actes  authe»tiques  avec  une  joie  inexpi^imable.  Ils  sous- 
crivirent^ous  à  ta  constitution  deZosinie.  En  Italie,  quelques.*4lns  s^y 
reïusèrent.  Ils  fiirent-  déposés  par  les  jugements  ecclésiastiques,  et 
chassés  du  pays,  suivant  les  lois  impériales.  Plusieurs  renoncèrent  à 
l'erreur,  vinrent  se  soumettre  au  Siège  apostolique  et  rentrèrent  dans 
leurs  églises.  117  en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent  obstinés,  dont  le 
plusfomeux  était  Julien,  évéque  d'Éclane.  On  les  somma  de  condam- 
ner avec  toute  FÉglise  Pelage  et  Célestîus,  et  de  souscrire  à  I9  lettre 
du  pape  Zosin(ie.  Ils  le  reftasèrent,  et,  pour  se  justifier,  adressèrent 
mx  Pape  une  confei^siôû  de  £[»•  que  nous- avèni?  encore.  Elle  est  assQz. 
sétûblable  à  ceUes  de  Pâage  et  de  Cétestius.Jls  y  condaâment  avec 
exéeratioft  cehii  qui  dit  que,  sans  la  gr.âce  ou  Taidède  Dieu,  les  hom- 
mes peuvent  éviW  les  pé(^és  ;  cehii  qui  nie  que  les  enfants  aient  be- 
soin du  baptême,  ou  qu'il  faut  le  leur  admiifistrer  avec  d'autres  pa- 
roles qu'aux  adultes;  eelûi  qui  soutient  q«ie' le  genre  humain  ai' ne 
meurt  par  Adam  ni  ne  ressuscite  par  le  ÇSirist.  Et  avec  cela  ils  com- 
liattent  longuen^nt  le  pé(^é  d'origine,  qu'ils  appellent  pédié  nàki- 
rel.  JufieD  écrivit  encore  au  Rsipe  une  lettre  particulière  où- il  con- 
damne et  réfute,  |iar  l'Écriture  on  le  raisonnement,  celui  qtti  dit>qa^ 
le  genre  iiumain  ne*  meurt  pas  par  la  m<a¥  d'Adam  et  he  ressuscite 
pas  par  la  résurrection t}u  Christ;  celui  qiridit  que  le  premier  hpmntfe 
fi^d  nui  qu'à  loi  seul  et  non  pas:  au  genre  humain;  céni  qui  (H^que 
left  enfantfr«ottt  dans  le  mémeétot' qu'Adam  avant  soi>  pécbé;:celui 
qui.sotttient  qa'Adam  avait  été  fattlnortel^  en  sorte  qu^ilîlût  moturivi 
soH  qu'il  péchât  ou  ne  péôhM  point  ^.  Hais  àees  paroles  Julien don- 
irait  un  autre  aeas  4ue  tout  1& monde.  Ainsi,  quand  il  disait^piey par 
.son  péd)éy  Aitomn^avait  pas  nui- à  lui  S6iil>  naais  eneere  au  g^arehu- 
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égard  à  toii»  ces  écnts,  «t  ne  laissa  pa&dei^BfidamDef  iidienavecses 
complices.  .  .  - 

jQ^eD  ^t  fils  d'un  évéque  de  grande  piété  et  d'une  mè>re  qui  n'é- 
tait pa^.moins  veftueuse.  S<m  père  était  amf  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Paulin  de  Nole>  avec  lequel  il  avait  même  quelque  liaison  de 
fiuBiUe«  JulitA  avait  ^  mariée  et  saint  Patdin  i^ait  fi^t  son  ^ithar 
lame>  Soit  qœ  sa  feimnefût  m<n^pu  qu'elle  eût  embrassé  la  coati- 
nenoe/  U  était  diacre  dès  400/  CQmme  on  le  voit  par  une  lettre  de 
saint  Augustin  à  éop  père,  pleine  d'amitié  pour  Tua  et  pour  Fautite. 
Enfin  lé  pape  saint  Innocent  l'ordonna  évêque  d'Édane^  ville  k  pré- 
sent* ruinée,  qui  était  en  Çampanie>  à  cinq  Ueues  de  Bénévent.  U 
avait  reprit  vif  et  subtil,  mm  trop  peu  humble  pmii  a* est  tenir  à  la 
croyance  commune,  et  trop  peu  profond  pour  e»  siûw  tonte  ia  vé- 
rité. Gagné  p$ir.  Péla^,  it  dissimula  pendant  Ja  vie  du  pape  Inno- 
cent, et  se  démasqua  lorsqu'il  fallut  souscrire  à  la  constitution  ^ 
pape  Zosime.  -.  -.  n 

Avec  le  jugement  qui  condamnait  Pelage  et  Gélestkis,  le^pape  Zo- 
sime avait  envoyé  en  Afrique  des  lettres  par  lesquelles  il  chargmt 
saint  Augustin:  et  quelques  autres  évéques  d'une  lotion  en  Maurka- 
nie,'  poâr  y  traiter  qudques  affaires  pressantes -de  l-ÉgUse.  Saibt  Au- 
gustin en  parle,  mais  il  ne  dit  pas  quelles  étaient  cea^  affaires.  U  dit 
i^ement,  ce  qu!  est  peut-être  plus  dignie  d'attention,  que  les  lettres 
du  Paq^  lui  avaient  imposé^  ainsi  qu'à  ses  collègues,  une  n^^^^^î^ 
ecdésiastique  de  se  rendre  k  Gésarée  de .  Mauritanie,,  qui  se  Bonsme 
aujourd'hui'  CSiercholl.  Pendant  qu'il  y  était  occupé  à  raBj[^  sa  lé-* 
gation,  il  eut^  d'un^côté,  une  conférènee  publique  uvee^un  évéque 
doQaitiiite,  et  de  l'autre,  parvint  à  abolir/  par  son  ék^quenee,.  dm  com- 
bats sanglants  que  teshabitants  d^  la  ville  se  livraient  diaqu&  année, 
plusieurs  jours  de  suite,  par  manière'de  jeu.  Zosime  écrivijt  encore, 
le  i€  novembre  418,  aux  évéques  de  la  proyW)e  d'AliÉGpieucusinîée 
Byseeèiie,  qui  avaient  ^bnis-des  laïques  à  juger  un  évé<Dp]e,t6t  obligé 
cehuhci  à  chendier  lui-iBéme  son  accusateur*  U  leur  waotAreybtemieaûi 
combla  ce  procédé  est  incfigne  et  contri^re  idiiicanoQs.  £t,  pour  k^ 
fahre;miQii6c  isâitir  là  gravité  de îa  chose,  il  leur  eas^àiè  sa  lettre  par 
un  évéque*  On  a  du  même  Pape  une  instruetion  à  troia  de  seèl^ia^ 
en  Afrique,  jin  éyèque  et  detniL prêtres,  où  il  transept,  cQmmedu  con- 
cileide  Nkée,  lei^  canon&du  ooncib  dé  SftrdiqpA  toudilnt  ^  app^H 
tienades  évàî{ues'à  Rome^^t  le  jugement  des  pjôtres  par  lesnévéquès 
de  la^provfnce.  On  voit  encore,  par  imelettre^du  3  ootoî»*e  delà  mén^ 
année  418,  qu'il  avait  à  Ravenile  de  ses  prêtres  et  de  ses  diacres,  sans 
doute  comme  ses  nonces  auprès  de  la  cour  impénale^' 
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'  Le  pi^&  samt  Zosfas^e  mcMinit  ht  même  année',  lo  i6  décendnre , 
jour  auqael  FÉglise  honore  sa  méfisme.  .fl  avait  tmm  le  Saint^-Sû^ 
un,  an  neuf  mois  et  quelqiiâs  Jours*  On  Tentenra  sur  le  cben^de 
-Tibur,  ptèsle corps  de  saint Laurmt. 

•^Ànssif^t  après*  la  m^rtdu  pape  Zosime,  Symmaque,  préfet  d^ 
R(Mne,  paria  au  peupla  pour  Tavertir  de  ne  point  trouUër  Téleo* 
tion  de  son  successeur  y  et  de  laisser,  au  clergé  la  liberté  de  décicter 
tranquillement  détentes  dboses;  il' menaça  même  les  corps  de 
métiers -et  Içs  diefs  dès-quartiers,  s'ils  troublaient  lé  repos  de  la 
ville,  it  n'y «it^aucûn trouble jusqu^aùx fiméraillesdu'Pape  défunt^ 
et 'il  avait  été  résdu  que  tout  le  monde  s'assemblerait  dans  régUsê 
de  Théodore' pour  procéder  à  Félection.  Mais  avaiit  même  que;les 
funéradlfes  fussent  adievéesj  une  partie  du  peuple  avec  les  diacres - 
et  qnelque  peu  de  prêtres,  Èe  saisirent  de  la  basilique  de  Latr^n 
et  en  f(^rm^ent  presque  toutes  les  portes,  ayant  avee  eux  Tardii-* 
diacre  Eulalius,  et  ib  y  demeurèrent  deux  jours,  attendant  le  jout 
solennel  de'  Tordination,  c'estrà-dire  le  dimanche  ^uivant^  qui; 
cette  année  418,  était  le  29^  décembre,  pour  ordonner  Eulalius 
pape*  Mais  la  plus  gra{^e.4)artie  du  cl^pgé  et  du  peuple  s'assem^da^ 
suivant  ce  qtii  avait  été  convenu,  dans  l'église  de  Théodore,  avec 
neiif^véques  de  diverses  provinces,  et' résolurent  tfé&eBoniface, 
ancien  prêtre,  très-instruit  danss  la  loi  de.  Dieu,  qui  s'hait  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  ses  bonnes  mœurs,  qui  ne  vôufoit  point 
être  évêque  et  qui  leur  en  paraisi^it'4'iu;d;ant.plus  di^.  Sfror 
maque,  qui  £ivorisait  Eulalius,  ea  ayant  eu  connaissance,  it 
venir  tous  ees prëtoes  (ils  étaient  au  nombre  d'^viroïEi  soixànie«^ 
dix),  et  les  avertit  de  prendre  gàrdô  qu'on  ne  fît  rien  contre  Jés 
règl€)S.  Les  menaces  dû  préfet  ne- les  empêdièrent  pas-  de  continuer 
dans  leur  dessein.  Ife  envoyèrent  eux-mêou^  kois  prêtres,  tl^sonoer 
par  é(»^t  à  Eidalius,  au  nom  de  tous  les  autres^  de  iie  •rien  entre- 
prendre sans  le  consentement  de  la  pins  grande  partie  du  dergé. 
Mais  jcôs  trois  prêtres  furent  maltraités  par  le  {làftld'Ëutaliusy  et  véâ 
en  prisop/Côux  qui  les  auraient  envoyés  ne  laissèrent  pas  de  s^dsr 
sembler  ilans  l'église  de  Saint-Marcel,  et  d'y  élire  Bcmiflw^  évéqne 
dé  Rdme^  le  dimanche  29  de  décembre.  H  futjçoosaesé  a^ee  ioutefr' 
les  soleanitéfl  réquise^,^  par  les  oens^  évéques  dont  nous  v^ons  tto 
parler^  et  tes  prêtes  qui  s'étai^it  assemblés  avec  eux  souscriviréBÉ'ir 
l'acte  qui  en  fat  dnessé^  Qn  le  conduisit  ensu^  «i^céirémeaoâeÀ 
régUse*de  Sainl^^Kerre,  et  lé  peuple  en  tàocioigna  sa  joîe^  ptf  seff 
ëcclamatioiis.  *  -  --         '. 

t  Eulalius,  de  son  cMé,  se  fit  ordonner  le  même  jour  par  quél^ 
que&^Âpies^  ti  entre  autiies  par  iceiui  dfQs^f^^&  ceux  de  son 
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parti  avaient  feît  Tenir,  quoique  très  mafade^  parce  (jue  là.  coutume 
était  que-  révéqiie  d'Oette  ordonnât  le  Pape.    - 

Gepaidant  le  prétet  Syimnaque  adressa  lé  même  jour  à  Ferape- 
reur  Hoûorius,  à  Ravemie,  une  relation  dés  événements,  oir  il 
parle 'd*Eulalius  comme  d'un  gaînt  personnage  et  du  t>ontifel^ 
timc;  ettiaite  d'entreprise  factieuse  Télection  de  Boniface.  Trompé 
par  xs  rapport,  Hônorius  se  déclara  entièrement  pour  Ëulalius,  et 
ordonna  que  Bonifece  sortirait  de  Rome,  et  qir'iJ  en  serait  même 
éhaasé  de  force,  sHl  résistait.  Le  rescrit  d'Honoriu^  était  du  3 
janvier  4Î9.  Symmaqué  le  reçut  au  jour  d'4ine  solennité,  c'>esl-à- 
dire  en  celte  dô  l'Epiphanie,  lorsque  Bonifece  était  près  d'aller  pro- 
cessionnellement  è^.Féglise  de  Saint-Paul  faire  F(^ce.  Aus^tot  le 
•préfet  lui  envoya  dire,  par  son  premier  secrétaire,  de  s'abstenir  de 
cptte  cérémonie,  et  de  venir  le  trouver  pour  apprendre  Tordre  de 
Tempérettr.  Boni&ce  ne  laissa  pas  que  de  se  mettre  en  chemin,  et  le 
peuple  battit  Tofficier  que  Symmàquç  aVait  envoyé.  Symmaque,  en 
élmi  averti,  marcha  vers  Saint-Paul,  hors  d&la  ville,  et  voulut,  mais 
en  vain,  empêcher  Boniface  d'y  entrer.  Pendant  ce  temps,  Eulsdiii^ 
fcigaittoffice  dans  relise  deSaint-Pierre,  appuyé  de  l'autorité  du 
préfet..  Toirt  <:ela  se  passa  sans  aucune  sédition,  et  SymiAaque  en 
écrivit  À  Hônorius  le  huitième  de  janvier,  disant  un  grand  élc^ 
d'Eulalms^t  de  son  parti)  qu'il 'domiah  à  peu -près  pour  tout  le 
peuple  de  Rome^  *  •  " 

Hais,  dans  le  même  temps,'  tes  sotxaùte-dix  prêtres  qiû  avaient 
âa  Bonî&ce,  adressèrent  une  requête  à  l'empereur,  où,  après  avoir 
ev^Qdê comme  tout  s'était  passé. réellement,  ils  le.prianent  de^ré- 
voquer-Bon  premier  édit,  et  d'obliger  Ënklius  avec  ceux  de  son 
parti  de  se  rendre  à  la  cour,  promettant,  de  teur  part,  que  Bonifaee 
s'y'  rendrait  ausM  aveô  ceux  qui  ravàient.élu.  Cette  requête  eut  son 
effist.- HmKN*kis  envoya  ordre  à^Symmaque,  te. 15  janvter,  de  sus- 
pendre l'exécution  de  son  rescrit,  et  de  signifier  è  Boniface -et  à 
EidttKus  qu'ils  eussent  à  «e  trouver  à  Ravehne.  le  8  de  février, 
avec  cewc  qui  les  avaient  èks,  afin^  que  l'en  jugeât  lequel  des 
deot  l'avait  été  légitimement  ;  ajcnitant  que  celui,  qui  nMmqoerait 
de  se  rendre  au  jour  marqué,  se  jugerait  lui-même  coupable;  L'em- 
pereur eonvequa  en  même  temps  des  évêques  de  cKverses  pro- 
nùcés.  Il  leur  dit  que,  pour  plus  de  sûreté,  ceux  qui  avaient  asosté 
du  iMMisâcrii  aux  deux.ordination^  contestées,  ne  seraient  .reçus  ni 
eomme  ju^es,  nieomme  témoins^  il  leur  ^ecoolmande  de  juger 
avte  grande  maturité,  comme  devant  protfoncèr  le  jogrâieDt  de 

he  eoncBe  «e  réunit  pkiaieuns  Jns,  mais  ne  put  teMniner  i'aflklre^ 
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onite-tiu-il  âait  peu  nombreux.  Use  Iroviva  eucota  divisé  ;  de'-plus. 
la  fête  de  Pâques  était  proche;  elle  tomhait/enl!anbée-419.^ku  tren-^ 
tième  de  mars.  U  fut.  donc  résolu  d'attendre  qu'on  pdt  assemU» 
après  Pâques  un  plus  gçand  nombre  d'évéques.  Cependant  le  colh> 
die  de  Rayonne  ordonna  qu'aucun  des  deux  confondants  n'entrerait 
dans  Rome,  de  peur  qu'ils,  n'y  occasionnassent,  quelque  sédition- 
parmi  le  peuple^^  déclarant  que  celui  qui  le  ferait,  perdrait  parodia 
seultoui  le  droit  quMl  pouvait  préten<fre.  Honorius  autorisa  cette* 
sentence,  et  les  parties  consentirent  même  par  écrit  de  Tobserver/ 
Hais,  comme  on.ne  pouvait  se  passer  d'un  évéqUe  qui  y  célébrât  la 
fôte  dé  Pâque^,  ce  prince,  de  l'avis  du  concile  et  du  consentemeik.  • 
des  partiea,  ordonna  que  les  saints  mystères  y  siéraient  célébrés  par 
A^chille,  évêque  deSpolètç,  quine  s'était  déclaré  ni  pour  Bonifece  ni 
pour  Ëùlsdius.  Ce  dernier,  oubliant  sa  promesse,  vint  à  Rome  le  l&de 
mars,  et  y  entra  en  plein  midi.  .Dès  le  soir,  même,  Symmaque  reçut 
des  lettres  d'Âcbille,  qui  lui  mandait  qu'il -étaii  commis  pour  œlé*-> 
b'rer  h  Rome  l'office  de  Pâques,  et  il  y  arriva  en  effet  trois  jours*' 
après.  Â  soaarrivéi&,  il  se  fit  quelque-émotion  parmi  le  peuple.  Sym- 
maque, avec  les  principaux  delà  ville,  «'avança  pour  l'apaiser  f  mais 
le  désor^  s'augmenta  de  manière.  qu'ÂcbiHe  ife  put  s'ouvrir  aucun 
passage  au  U*avers  de  la  foule.  Le  préfet,  qyi  liê  S^était  point  apposé 
à  l'entrée  d'EulaHus,  parce  qu'il  n'avait  point  encore  reçu  les  ordres 
de  rèmpereûr  à  cet  égard,  manda  à  Constantius,  beau^^se  du 
prince,  ce  qiii  était  arrivé,  en  le  priant  d'envoyer  se^  ordres^  avant 
Pâques^  pour  éviter  de'  nouveaux  tumultes  parmi  le  peuple.*  il  y  eut 
'  le  25  mars  un  rescrit  impérial  qui  portait  :  Pi;iisque  Ëulalius  est 
entré  dans  Rome,  au  mépris  de^  ordres  précédents^  il  doit  abso- 
lument en  sortir,  sous  peine  de  perdre  non-seulement  sa  dignité;', 
mais  sa  liberté.  Quiconque  d'entre  les  clercs  communiquera  avec  Im 
seça  puni  de  même,  et  les  laïques- à  proportion.  L'évéqile  de  Spplète 
fera  l'office  pendant- les  cinq  jours  de  Pâques;  c'est  pourquoi  l'égliee 
de  Latran  ne  sera  ouverte  qu'à  lui  seul.  Eutalius,  k  qui  Symmaque 
fit  si^fter  ce  rescrit  le  même  jour  qu'il  l'avait  reçu^  dit  qu'il  en' 
délibérerait;,  mais  il  ne  voulut  point  sortir  de  Rome^ .quoiqu'on  1'^  ^ 
priât  ej^trêmement.  Le  Jendemdin,  on  le  somma  de  nouveau  de. sor- 
tir; mm,  au  lieu  de  le  faire,  'A  s'assembla  avec  le  peuple  dans  la* 
^basilique  de  Latran.  Symmaque,  après  efi  avoir  délibéré,  y  envoya 
toute  la  milice  de  la  ville,  qui  contraignit  EulaKus  de  sortir  de.cetter. 
é^ise»  Ensuite^  il  la  fit  garder,  afin  qu'Achille  y  pût  faîreJCeffice- 
sàn&  aucun  trouble.  Honorius,  informé  du  refus  qu'Eulalius  avait 
,  fait  de  sortir  de  Rome,  adressa,  le  ^3  avril,  un  rescrit  à  Symmaque, 
par  lequel  il  déclarait  qu'Eulalius  s'étant  condtUnné  luh^méme4)ar  ^ 
VII.  *  .  '  35 
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cqindiHte,  seloii  U  aenUnde  du  çoncik  et  selon^  sa  !âgiiailM*e,  et  étant 
âinri  décha  de  tout  le  droit  qu'il  prétendait  avoir  au  pontifieat>  U 
fallait  recevoir  Popifàce  dans  la  ville  et  lui  en  lais^r  le  gouverner 
ment,  quH  avait  jûstemeiit. mérité  par  sa  mo4épaiion.  Botiifecey  ar^ 
riva  deu%  jours  après,  et  il  y  fut  reçu  aux  acdamations  4u  sénaf  et 
(}u peuple;  Le  sebi^noe  ainsi  terminé,  l'empereur  pontremanda  les 
éT6qvte&  d'Afrique  et  désastres  pays^  qu'il  avait  invités  au  ooncRe 
indiqué* à  Spolètè  pour  le  l^^de  juin.  Toute  cet:t0  histoire  est  tiréie 
des  actes  mêmes,  retrouvés,  par  le  cardinal  Barpnius  *!. 

j)eux  mois  «pi^s  Bon  entrée  solennelle  à  Rome,  l^-pape  saint  fio- 
ni^aoe  reçut,  en  date  du  31  mai  419j  une  lettre  syno<}ale  d«  deux 
ceif^  dix-sept  évéques  d'Afirjque. .  EVe  contient  le  résumé  de  deux 
conciles  auxquels  avaient  assisté  les  légats  du  pape  saint  Zosîme, 
savoir  :  Faustln,  évéque  de  Potentine  en  Italie;  Philippe  et  Asellus, 
prêtres  d^  l'Église  romaine.  <îùand  ces  légats  fur«it  arrivés'à  Car* . 
thage,  les- évéques  assemblés  avec  Aurélius  leur  demandèrent  de 
quoi  lé  Pape  16$  avait  chargés,  et,  non  qétitents  qu'ils  expliquasseat 
leur  commission  de  vive  voi^,  ils  les  prièrent  de  faise  lire  rinstruction 
qu'As  avaient  par  écrit.  On  la  lut,  et  on  trouva  qji^elle  contenait  ■ 
quatre  chefe :  le  premier,  sur  les  appeltations des  évéques  au  Pape; 
le  second,  contre  tes  Voyages  importuns-  des  évéques  à*  la  cour;  le 
troisième,  de  traiter  les  causes  des  prêtres  et  des  diacres  devant  les 
évéques'vbîsin^,  en  cas  que  léitf  évéque  les  eût  excomntuniés  m^  à 
'propos  1  le  quatrièïùe,  d'exc<>mmumer  l'évôquci'Drbain,  ou  même  de 
le  (Mer  à  Rc^ne,  s'il  ne  corrigeait  œ  qui  semblait  à  corriger. 

•Cette  instruction  ayait  été  lue.  Il  n*^  eut  point  de  difficulté  sur  Je 
second,  article,  -iittendu  que  les,  évéques  d'Afrique  avaient  décrété," 
dèsraH407,  que  nul  évéque  ni  prêtre  n'irait  à  la  eour  3ans  unie 
lettre  del'évéque  de  Rome.  Mais  il  n'en' fut  pas  de  même  du  pre- 
mier et  du  troisième,  sur  .les  appellatiops  des  éyêques  auPape  et 
sinrlejugèment  des  prêtres  et  des  diacres  par  les  èvékjues.  Cependant 
ces  deux  articles  n'étidént  que  les  canons  sept  et  dix-sept  du  célèbre 
concile  de  Sardique,  que  le  pape  Zosime  avait  transcrits  en  toutes 
lettrés  dans  son  instruction.  Seulement,  comme  le  concile  de  Sar- 
dique était  la  suite  et  le  complément  du  condle  de  Nicée,  il  les  citait,, 
d'après  let)odè  des  canons  de4'Église  romaine,  comme  étant  de  ce 
demiff^  concile.  Or,  les  deiix  cent  dix-sept  évéques  réunis  à  Car- 
thage,  parmi  eux  saint  Augustin,  se  trouvèrent  ignorer  complète- 
ment ces  canons  si  fameux.  Ce  qui  à  d'autant  plus  lieu  de  sqrpr^n- 
dr^f  que  Gra^ûs,  évéque  de  Carthage,  avait  assisté  en  p^rscumè 


1  Baron.,  A4  ^.  418  et  410. 
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at^^concSe'de  Sawlique,  Y  an  347 /et  saàsGrit^  côs^ifaéHàs  canons, 
;Il^a  plus  :  (fens  un, concile:  tenu  k  Oarthage  Fannée  suivante,* 
<îip^tus  avait  parfèdu  concile  de  Sardiqiie  avecles  plus  grands^  éloges, 
en^rappelant  très-saint  ;  il  y  «tait  même  déyelôppéle  canon  mt  le 
jugement  dçs  prêtres  ei  des  diftores,  eh  exigeant ^rois  évêques  p6ui^ 
un  diacre :et«îx  pour  un  pçêtre.  Et  une  soixantaine  d'années  après, 
aucun  évêque  d'Afrique  tfa  plus  îiucun  souvepir  ni  aucune  cTjnnais-. 
satioe  îtetottt  cek-l  Que  dis-jè  ?  Bans^eur  concilerdé.  M%  ils  citent, 
le  ©alionsur 'le  jiigément  dés  prôtfes  ei  dés -diacres  comme*  étant 
di^  concile  de  Sârdique  et  proposé  par  Osius  *  etjls  n'^ei*çeîvent 
pas'le  mésentendu  ?  Tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre  sur  eux,  c'est  *dê 
dire  qu'ils  observeront  <îesJcftnonà  provisoirement,*  jusqu'à  ce  qu'ite 
se  soient  assurés  qu'.on  les  lit  dans  les  actes  authentiques  de  Nicée 
et  qu'où  lés  jobserye  ailleurs.  Ils  semblent  avoir  oublié  ces  appella- 
tions^ si  fameuses  à  Rome,  de  saint  Àthanas'e  d'Alexandrie^  de  saint* 
.Paul.de/eonstantiQOï^e,  #Asclépas  de  Gaza,  de  Luciiis  d'Andfî- 
npple,-  de  Marcel  d'Ancyre  et  de  "beaucoup  d'àuli?es  évêqués,  de 
1^ac€r,'de  CélésyrieF,  xle  Phéftiçie,  de  Palésfine,/comme  Ti^testé,  • 
entre  autres,  le  pape  saint  Jujes,  auquel  ils  àvaieilt  appelé  *.  '  Ils 
«enablent  avoir  oubfié  tes  exemples  mêmes  de  TAfrique  ■:  €écineh 
de-  Carthagè  appelant-  au-  pape  Miltiade  et-  jugé  par  lui  à  Rome)' 
Privât,  éyêque  de  tambèse,  appelant  au  pâp0  Fabien  ;  Novat,  Félî-' 
eissime,-  Forturiaft  et  quatre  autres  pçêtres  africains,  appelant  à  d'aii-*  * 
tp§s  Papes.  Hs  ne  font  pais  attertticfn-  à  ce  que  leur  rappelle  avec  beau- 
coup d'à-propos  lelégat  Faustin,  qu'il  fallait  observer  npn^eiiiement 
les  Canons  de  Nicée,  mais  encore  les  Coutumes  établies  *.  Oi',  comme 
BOUS  rapprennent  des  auteurs  non  suspects,  Socrâte  et  Sozomènçi,  * 
aiosi  quelle  papcr  saint  Jules,  dès  avant  le  concile  de  Sardîquè,  c^ét^it 
uc»  «nçieniïe  coutunïp,  une  foi  ecclésiastique,  de  ne  rien  régW  dans 
ï^ÉgHsé  sans  raveu- du  ponlîfe  romain. , 

Ce  qui  avait  *  originairement  donné  lieu  â  ces  pénibles  débats,-. 
•c'^Uit  ijtv prêtre  d.e  Mauntanie,  nommé  ApiariUs.'Soii  évêque," Ur*-  • 
bain' de  SicquQ,  l'avait  excommunié ,  conîme  ayant  été  ordonné, 
contre  les  règles  et' fcommê  étant  accusé  de  plusieurs  criuies.  Mais  il 
]paraît  qu^l'évêqlie.  manqua  lui-même  aux  formes  canoniques;  car, 
Apiarius •ayant  /été*  appelé  ►  à  Rome,  le  pape  Zosime  recommanda 
«comme  quatnîème  ârMde  k  ses  légats,  d'excommunier  l'évêque-Dr. 
bain  ou  même  de.*  le  citer  à  Rome,-  s'il  ne  corrigeait  ce  qiil.  semblait 
â  corriger.  Voici  comme  les  évêques  du  concile.  racoi\tenj;  au  pape  ^ 

•i  Labbe,  t,  2, 15fti,.cîin.  6.  -=.  *  Èp.  ad  Orient,  a)?.  Athaal,  apol.  2*  —  *  Labbe/ 
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Boniface  TarraDgemen^  de^  cette  affaixe  i  te  ppétrp  ApiariuS)  dont* 
Fordinatioa  et  J'exconunimîcalioQavmçnt  produit  tant  de'  ac^mdale 
dans  tout^  TAfricpie;  ayant  demandé  pardon  de  tout^^es  Êiutes^  a 
été  rétabli  dans  la  communion.  Et  notre^confr^re  Urbain^  évéque*<}e 
Sicque,  a  été  le  premier  àcorriger  ce  qui  av^it  besoin  de  correeiîon. 
Mais,  parce  qu'il  fallait  pourvoir  à  la  paix  et  au  repos  de  TÉglisè,  oo&t 
seulement  pour  le  pvésent/mais  pour  Favenir,  nous  avon»  ordonné 
qiie  le  prâtre  ^^iarius.  fût  ôté  de  Téglise  de  Sieque,  -e^  giSrdant 
rhonneuF  de  son  r^g,  et  qu'il  reçût  une  lettre  en  verto  de  iaqudle 
il  exercerait  les  fonctions  de.  la  prêtrise,  partout  où:  il  voudrait  et  ot| 
il  pourrait.  . 

,,  On  vdit  par  la  lettre  dés  évéques.qu'ils  étavent  péniUement  affisctés» 
11  est  possible  que  le  légat  Faustin  y  lût  pour,  quelque  cl^ose^  en 
agissant  d'une  manière  peut-être  trop  impérieuse.  Mais. la  princi-* 
paie  faute  en  était ' aux "évéques  d'Afrique  eux-mêmes;*  car  après 
tout,  le  Pape  ne  leur  demandait  que  l'observation  de*  eanoqs  tj^ès- 
légitimes  qu'ils  ne  devaient  pas  ignorer.  On  explique  leur  ignorance^ 
parce  que, les  donatistes  avaient  subtitué  le.  faui  concile  de  Sar* 
dique  à- la  place  dû  véritable.  Hais  toujours  est-il  peu  honorable 
à  des  évêques  d'avoir  eu  moins  de  zèle  pour  conserver  les  actes  du 
-vrai  concil^y  quo  les  sectaires  n'en  eurent  pour  l)jti  en  substituer  un 

&UX.  • 

'  On  a  retrouvé  unatçè^-courte  lettre  du  papeBoni&ce  aux  icoi^ 
légats  ea  Afrique,  pour  les  féliciter  de  la  bonne  intelligence  qiill?  y 
avai^t  rétablie,  et  leur  den^ander  de  plus  aàiples  renseignements; 
D'après  cette  lettre,  qui  est  du;36  avril  419,  on  vpR  que  les  diffé- 
rends  antérieurs  avaient  ét.é  conciliés  *.  ;       •  - 

Saint  AÏypins,  évéque  de  Tag^ste  et  ami  particulier  de  saint  An-, 
gustin,  étant^lé  h  Rome,  le  fape  saint  Bonâbce  le  reçut  avec  beau* 
coup  d'amitié,  le  retint  chez  lui, tout  le  temps  de  son  séjour,  et  l'-en- 
tretint  avec  beaucoup  de  confiance.  Il  lui  parla *beauco.up  de  saint 
Augustin:  une  circonstance  particulière  y. contribuait  encore.  Des 
catholiques  zélés  de  Roipe  venaient  ^de.rertiettre  au  Pape  deux  lettres 
des  pélâgiens  qu'ils  veinaient  de  découvrir.  L'une  était  de  Julien  d'É- 
clane,  lequel  y  traitait  les  patholiques  de  manichéens,. afin  d'en  don-^ 
ner  de  l'horreur  aux  ignorants.  La  seconde.était  des  dix-huit  évêques. 
pélâgiens,  y  corafiris  Julien  d'Éclane,  et  adressée^  à  Rufus.dé  Th^r- 
sîlloiiîque,'afin'  de  l'attirer,  s'ils  pouvaient,  dîuis  leur  pîulL  lie  Pape 
remit  les  deux  lettres  à  Alypius  pour  les  porter  à  Augustin,  afin  qu'il 
y  répondît  lutmême,  d'autant  plus  qu'il  y  était  nommé  et  calomnié* 


*  Hân«|,  toncil.,  t.  4,  col.  Al. 
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;ÂIypiu$,  qui  Tenait  de  Ravenne,  y  avait  déjà  été-  çbargé  d'une 
commission  semblable  par  le  comte  Valère.  C'était  un  général  noû 
'  moins  distingué  par  ses  dignités  militaires  que  par  sa  vertu,  sa  piété 
•et  son  zèle.  Ses  grandes  occupations  me  Vèmpédiaient  pas  de  s'ap- 
pUquer  à  la  tecture,  même  aux  dépens  du  sommeil^  et  il  prenait 
plaisir  aux  ouvrages  de  saint  Augustin.  Tour  le  gagner  à  eux,  les  pé- 
lagièns  hii  envoyèrent  uft  écrit  oùite  disaient  que  TéVôque  d'Hippôrie 
•condanonait  le  mariage  eii  soutenant  te  péché  originel.  Valère  se  mo- 
qua de  la  calomnie  et  en  «él^rivit  au  saint,  qui  lui  réju)ndit  et  te  re- 
me)*cia  p^  ua  livre  intitulé  :  Du  Mariage  et  de  la  cenvupisceaee,  JtfsSs 
bientôt  >IuKên  d'Éclane^  attaquace  livre  par  quatre  autres.  Le  cointe 
Valère  eir  avait Teçu  des  extraits  depuis  peu,  quand  Alypius  vint  à, 
Ravenigiev  II  les  lui  rèraif  pour  saint  Augustin,  qui  y  répohdit  par  un  . 
second  livre*  Z>i^  Mariage  etde  ta  ocmùupkcence.  Plus  tard,  ayant.eu 
Foovrage  entier  de  Julien,  il  remarqua  .que  les  extraits  isi'ét^ient  pas 
tout  à  foît  conformes  à  l'originfaL  Craignant  que'^Iulien  ne  Taecusât 
d'imposture^  cômme.ai  effet  îl  n'y  manqua  pas,  saint  Augustin  y  ré- 
pondit plus  anipleifient  en  six  livres,  -dont  les  xieux  premiers  com- 
battent Jiilfen,  en  général,  pà^ l'autorité  des  docteurs  cathoHquès; 
les  quaire  antres  réfntent  pied  à  pied  ses  quatre  livres. -iùlieh,.  qui 
avait  fait  ces  quatre  pour  attaquer  le  premier  de  saint  Augustin  mi 
comte  Valère,  en  composa  huit  pour  attaquer  le  second.  ^aintf'Au- 
gustin  en  ayant  eu  connaissance,-  se  mit  à  les  réfuter  par  huit  auti'es. 
Il  venait  d'adiever  le  sixième  quand  jl  mourut,  éii  4éo.  Pour  ce  qui 
e^  des  deux  lettres  pélagiennes  que  lui  lit  tenir  le  pape  sdint  Bdni- 
face,  il  y  répondit  dès  3^,  pair  quatre  livres-  iadressés  au  ménie  Pape 
et  que  lui  porta  saint  Alypiusjdanscun  second  vdyage. 

Tel  est  Tensemble  des  derniers  cjuvfages  du  saint  évéque  d'Hippone  • 
contre  les  pélagîens.  Le  fond  e^  le  même  dans  tous  :;étabfir  la  doc- 
vitrine  de  VÉgUse  touchant  le  péché  originel,  réfiiteivles  erreurs  et  les 
objections  desiièrétiques.  La  doctrine  dé  l'Église,  iM'éiablit  pa^  Je? 
saintes  Écritures,  par  la  croyance  des  fidèles>  par- le  i^cremeniyde 
'baptême,  par  les  exorcismes  ^^i  le  précèdent,  par  le  témol^ing^defs 
saints  .Pares,  saint  Irén^e,  saint  Cyprien,  ileticius  d' Autun,«Qlympius 
d'Espagne,  saint  Hilaire,  saint  Grégoire  de  Nfuûanze,:  saint  Ambroisè^ 
saint  Basile,  saint  JeanGfarysostômeet  saint  Jérôme;  enfin  parla 
décision  finale-du  Si^e  apostolique,  comme  quand* il  dit  :  Deux  con- 
ciles ont  été  ^voyés  à  Roâie,  de  là  sont^  venu^  des  rescrits;  )a  cauae 
;  est  finie,  puisse  aussi  finir  l'erreur!:  ^'   ■   •  ••  '  • 

Leà  pélagiens  reprochaient  a»  pupe  Zosime'et  au  cleq^é  ^e  Rome, 
connue  une  variation  coupable,  d'avoir  condamné  Çélesttus  après  que 
le  P^pe  eut  dit  que  son  mémoire  était  catholique.  Saint*  Augustin  ré- 
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lipad  qnQ,  si  la  pàp«^*Zosime  a  parjé  de  la  sQrte^c'est  tiue,  dans  œ 
ittéaiôire^  Oéles^iâ  profè^ait  ufie  çatiàreeoumissipaau  Siège  aposto- 
lique, et  quéf  $'il  s'y  expriomiiinal  sur  la  que^iaàidttpédié  originel^ 
il  la  donnait  .cornais  upe  de»  questions  ilouteuses  ?ur  lesqueUes  ii  de- 
mtqddait  à  être  instruit;  que  d^aiUeurs^  Zosime  ayant  demandé  à  Ce- 
lestius  s'U  condamnait  tou^  les-^Aipses  qui  lui  étaient  imputées^  ea. 
particulier  p^  le  diacre  Paulin^.et  Célestius  lui  ayant  répondu  qu'il 
le^  Gondsonnait  suiyanUa  sentence  de  $(fn  prédécesseur  da  sainte  mé- 
moire,  Innocejfit,  le  pape  Zosin^  TaVait  m^,-  ftar  cette  répense,  dans 
h  salutaire  xiécessité  de  convenu  que  lepéché  prigisel  es|  remis  anr 
pi^lits  •  eanfants  daos  le  baptême,  et  que4axoyailme  des-  deux  el  ia 
vie  éteroelJI^  ét^eni  uùe  Si^le.^  mftme  chose;  car  la  sentence  dii 
papa  Innocent,  à  laquelle  £éléstius  protestait  se^soumetUe,.  4édde 
expressément .  ces  deux  pcûnts  ;  que  finalement,  si  le  pape  Zosime^ 
.a  ,témo^né  de  Tindulgence  pour  la  personne  de  Çélestkis  -et  de 
P^age,  daiis.  Fespoir  dqlçs  râmeoer,  jamais,  il  n'approuva  leui^ 
^reurs*.       •  .   .   •  .  ,      ,  .  •    ^    -,     .         .,  ; 

..  Les  pélagiens.  tepro^aient  à  l'Église., catholique  de  tomber ^ans^ 
rerceurdes  mStniçhéens.  SamiAugu^in  Smi  ycAr  qu'eue  tient  le  nn- 
Jieu^c^eles^uIIs^tleô  autres.  Elle  enseigne,  conke  lesmamcliéeos, 
que  ia.nature  e^^tbonne,  coiQme  étant  l'ouvrage  de  Dieu^<iui  est  bon  ; 
contre  les  j^agiens,  qu'elle  Jft  besoin  du  Sauveur,  à  cause  du  péché 
oçiginei  yénu dupretnierbomme  ; contreles.manichéens, queJema- 
.riageest'bonet  iostituéide  Dieu ;eoBtre. les. pélagîens;  què.la  concu- 
piscence, qui  y  est' survenue  par  le  péché,  est,  -mauvaise  3  contre  les 
manicii^ns*,4ue.  laloi  da'Dieu  est  bonne.;  contre  les  pëiagiens^ 
qu'elle  lie  fait  que  m()ntrw  le  péeh^  sansT^r  ;  contre  les  manv- 
. .  iàieeils,  quelle-libre  aybitre.esfr  n^rel  à  ftomme.^  contreie»  pela- 
giens^  (pJ^ïi  est  tellement  captif  matotçnant,  qu'il  ne  Ipeut  opérer  la 
vr^ie  justice  qu'après. avoir  été.déCvré  par  fa  grèce  ^  contre  les  ma-, 
'  nic^éen'S)  quela  j.ust!cedes  sainte,  soit  de  l'Anaien,  sôit  du  Nouveau 
T.Qstanient^^a  été wjaie;.. contre  leSpéla^ns,  que  cette  justice,  quoi- 
.qi<e-Yraie*,ja'a  pas  été  .parfaite  2.        /     .    .  -   .      , 

-  -  Les^lagieçs  lîeprochaient.  encore  aux  catholiques  de  dire  que  le 
4îbre  arbîtte  ^vait jjiéri  par  le  péché  d'Adam.  Saint  Augustin  répond 
.que  leflibrearbitren'a.pointj)éri,  mais  qu'il  est  déchu  de  l'état  ou  il 
-sôîtrouvait  (Jansle  premicir  homme  ;  qu'en  ooniSéquenceil.ne  peut 
plusfiiire  de  bonnes  ceuyres^quî  méritent  4a  vîe  éternelle,  mais  qu'il 
peut  pécher  encore  ;  ce  qm  es;t  vrai,  Jïaîs  saint  Augustin  va  plus  loin,  • 
^t^cQnchit  Qvi  duiïipins  nsmiible*^  conclure  que  le  libre  arbitre  n'h  plus- 
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de  psissMice  que  pour  pécher  ^:  ce.qni  e$t  ëiihil^  et.ce  queFÉ^ise. 
a  justement  coudainué  d^s  lé»  propô^itions^yingi-sept  et  vingt^buit 
de  Baîus.  Le  saint  docteur  se  trompe,  dans  son  raisonnement,  pare^ 
qu'ilObe  dfstingue  pas  d'ude  lâanière  asse^  -nette  et  précise  entre  la 
nature  et  la  grâce,  entre  Fordre  naturel* et  l'ordre  somaturel,  entre 
'les  biens  de  Tun  et  dé  Tàutre-  ordres.  Le  premier  homme  fût  cpéé, 
jdon-seulémentdans'uo  état  de  nature'p^rfaite,  .mais  eocore  dan'suh 
itat  de  justioaet  Ae  sainteté  suraatur^lles>  Par  le  pédié,  il  est  décku 
dé  Fordre  surnatnrel,  i)  n'y  peut  pli|s  faire  aucun  bien  ;  il  a  .été  mégie 
laissé  .dftBslâ:  perfeetioirde  sanature;  en  sorte  que,  dé  ses  seules  i^" 
ces  et  sans  le.seeours-d'une  grâce  diviàe,  il  né  peut  plqs  faire,  dans 
Tordre  naturel,  que  quelques  biens,  éviter  que  quelques  péchés,-  et 
aon  pas  tous.  Voilà  des  choses  que  saint  Augustin  ne  démêlait  point 
•assez,  mais  que  la  théologie  scqlastique  a  distinguées  à¥ec  beaucoup) 
de  justice  et  de  justesse,  et  que  VÉglise  a.eonfirméés  pan  ses  déct* 
aions.  .     »  , 

Le  saint  docteur  ne  pié^tait  pas  non  plus  une  idée  a0sez  exacte 
.'du  lilHre  arbitre,  nécessaire  à  la  créature. pour  mériter  ou  démériter, 
Paiis^un  aidroit,  il  appelle  libre  arbitre  l^^ésir  invincible  et  mandis- 
missibte  que  nous  avons  çl'étre  heureux  K  Ailleurs^  à.eette  obseiHrâ- 
tiori,  que^lui-là  n'est  pasJibr^i  qui  «e  peut  vouloir  qu'une  chosfe^il 
-Yépbnd  7  Mais  Dieu  est  libre^  quoiqu'il  ne  puisse  vouloir  qile  le  bien  ; 
mais  les  anges  sont  libres,  quoique,  par  une  heureuse  nféces^Cé,  ils 
ne  puissent  vouloir  que  ce  qui  est  jK)n  *  :  et  de  là  il  veut  ©oiwduré 
que  l'homme  aussi  est  libre,  quoiqu'il  ne  puisse  vouloir  que  lè  mal. 
En  quoi  il  confond  pu  du*  moins  semble  confotidre  liberté,  exemp^ 
.'tion  de'  contrainte.  0t  de  violence,  avec  liberté,  exemption  *de  néces- 
sité. Pour  mériter  bu  démériter  en  voulant  une^chose,  il  faut  quk>n 
puisse  voliloir  autrement;  si  on  ne  peut,  vouloir  autrement  qu'on 
ne  veut,  on  ne  mérité  «ni  ne.  démérite.  Aipsiviiousdé^irons^nods 
voulons  notre  propre  bonheur^  non  pap  contrainte  et  nïaîgré  nous,' 
xnafs  par.une.  incÛnalion  invih(îible  et  néisesçitante,  .et  saus.t}ue 
nous"  puissions  voulohr  autreméUti  Ayssi, .en:jcela,  nousnemèrftahs 
:nî  ne  déméritons.  Là  théologie  scolastique  a  encore  très-Wen  distin- 
gué-toutes ces  choses  ^  et  l'Église  a  condamné,  avec  beau^npde  ju^- 

•  tioe,€es  propositions  de  Baiïus  ;  Ce  qui  sciait  volontairement,  quoi- 
que nécessairement,  se  fait  néanmoins  Jibrement:  Fhomme  se  rend 
coupable,  ménie  <ians  ce  qu'il  f^t  nécessairement..    ^^ 

•  Une  méprise  non  moins  grave,  et  cpii  est  peut-être  la  source  des. 

'.  ^*€4mâfa  duc»  epiit.J^îéUkg^,  K  «,*b.  9.Ju.0)>,  .mp.  oenU  Jtti»,+.  ^^  n,A42f 
110.  -  «  Ibid,,  1.  6,  n.  iC.  ^.«•/bfd.,  1. 1;».  10(M05.  ' 
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entres,  c'est  16  sens  xiuè- saint  Augustin  suppose  à  ces  parcAes  de 
saint  P«ul  :  Tout  ce  qui  n'est  pas  d'après  \gL  foi,  est*  péché  *.  f  Aptt- 
.ire^  après  avoiriiiic[tie  ceux  qui  mangeaient  des  viandes  immolées 
«ux  idoles  contre  leur  'conscienee/  en  croyantque  c'était  tm  péché, 
pééhaient  réSHement,  en  donne  cette  Tâison  générale  :  Car  tout  ce 
qui  n'est  pas  d'après  la  fbî,  c'est-à-dire  d'après  là  persuasion  intime 

*èu  te  conscience,  est  péché*  Or,  en  vingt  endroits  de  ses  ouvrages^, 
Sitini  Augustin  suppose  aux  parotes  4ô  l'Apôtre,  ce  sens  r  Tout  ce  qùf 

•  n'est' pas  d'après  la  foi  chrétienne,  tout  -ce  qui  ne  Ta  pas  pour  prin- 
'dpe,  estpédié*..D'où  il  oônclut  formeHeitîent,  du  moins  s'il  est  pèf- 
mis  de  prendre -ses  expressions  à  la  rigueur,  que  toutes  les  bonnes 

^œnVres'des  infidèles,  comhie  de  fttîi^  l'aumône,  de  garder  la  fidélité 

conjugale,  sont'des  péchés-^  attendu  quils  n'ont  pas  la  foi.  Erreor 

trèst^grave,  condamnée  par  l'Église,  et  uniquement  fondéesur  la  fousse 

interprétation  4^un-textc  de  stfîntPauï.  "  .      - 

dette  conséquence,  que  saint  Augustin  se  voyait  coinme  forcé  d^d- 

-mette  par  «ttite  de  sa  méprise,  lui  répugnait  toutefois  visiblement. 
Au  diapitrè  yingt^sept  d^  livfe  Pe  F  esprit  et  de  la  lettre^'û^xt  en 
propres  termes  que  les  infidèles,  qu'il  appelle  impies;  font  qiièlqv^ 

-fois  des  actimis  qui  n'on-seuleiment  ne  péuventêtre  blâmées,  maïs  qui 
doivent  tMré  louées»  Il  ajoute  que,-comme  le  juste  cOînmetquelquefoiis 
des  péchés  véniels,  aus^i  le  plus  impie  faitTquelquefofs  quelques  bon- 
nes oeuvres.  AWeûrs  il  dit  que  la  charité  est  Tune-divine,  l'autrehu- 
floiaine  jquela  charité  humaine  est  Tune  licite,  l'autre- illicite  ;  et  que  la 
ehar^  licite  peut-être  dans  les  impies,  c''est-à-diî'e  dans  les  païens, 

-ies^jtufe  et  les  hérétique  ^  *        ^ 

ftest  4  regretter  qu'il  n^y  ait  pas  une  ^îtiôn  des  œuvees  de  saiiA 
*A'ugu9tin  sûr  le  pélagianisme  où  l'on  signale  ces  inexactitudes  et  où 
l'ôtiy  appose  le  corcectif  nécessaire,  en  cit$mties  décisions  récentes  de 

't'JÊgUse  sur  ces  matières*  Sans  cela,  pour  uir  homme  qui  n'a  pa^  une 
eonndissance  bien  nette  et  bien  ferme  delà  doctrine  de  i'Église  ^ur  la 
nature  et  îa  grâce,  lâlecture  de  ces  œuvres  peut  être  très-dangerèuse, 
non  pas  en  ce  qui  regarde  les  questions  prkiôipales  été  la  controverse 
pétagienne  décidées  dès  lol^  par  le  Saint-Sfége,  maiçen  ce  qui  est 

.  des  explications.et  des  réponses  à  des  questions  accessoires,  qae  lui 
faisait  Julien  d'Éclane,  quelquefois  avec  beaucoup  de  finesse,  ques* 
lipnsdéddées^depuis  par  l'Église  avec  la  qnêihe  autorité  que  les  pre- 
mières. L'édition  des  ùénédictins,  bien  loin  de  corriger  par^uelques 


<  Rôm.,  14^  ta.  —  «  Op.  imperf.  eoni.  M.,  I.  4,  iL  36-32.  r-  *  Serrao  62;i># 
fmporè.  Voir  encore.  dWret  testes  dantf  nn  outrage  trèt-bien  dit,  iMUyie  dm 
jantiiiitme,  sans  nbn^  de  Ueu^nt  d'^ûleor,!.  3,  ^.  a,  §  *• 
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notes  les  pro{iositipns  louches  ôii  excessives^  sen^le^  au  couk*ftil*e,  tes 
recommai^der  par  des  lettres  majuscules';  comuie  de$  principes  fon- 
damentaux. Cependant  le  çwrectif  est  d'autant  çlus  laécossaire,  -que 
.plusieurs  hérésiarques  ont  £d)usé  de  'ces  tne^actitudes  échappées  au' 
saint  évoque  d'Hîppone,  pour  Soutenir  lë«  erreurs  les  plus  mons- 
trueuses et  quF  détruisent  lesfondemerfts  de  toute  r^igic»  et  de  toute 
morale.  .  '  .  ♦    '         .     , 

Otiant  à  ce  qui  nous  regarde,  nous  aimons  «aint  Augustin,  fï^is, 
comme  lui,  nous  aimons  plus  encore  TÉgliae.  En  signalant.ee  qu'il 
y  a  d'inexact  dans  ses  nombreux' ouvijages^  nous  suivons  le  précepte 
et  l'exemple  .que  lui-méménous  a  donné.  «  Je  tfai  gardé  doTouloi^, 
disait-îr.vers  là. fin  de  ^  vie,  qu'on  suives  me^  sentiinents  en  toutes 
<*osesi  mais  l^seuleraent  où  Ton  trouve  que  je  ne  me  trompe  pas. 
Car  si  dans  ce  tnoment  j'écris-més  livres  des  Bétrattatiom^  c'est 
pour  montrer,  par  la  revue  de  mes  opuscules),que  înoi-m)ême  je  ne 
nie  suis  pas  suivi  en  tout  ^.  d  II  y  a  plus-:  dès  Tan  430,  ll.avaii  dit 
au  pape  saint  Bdniface,  en  lui  envoyant  ses  quatre  Mvrtïs  contre  les 
deux  lettres  des  pélagiens  î  «  J'ai  crû  devoir  adresser  oealivres  prin- 
cipalement à  votre  Sainteté,  non  pas  pour  lui  apprendre  "quelque 
chose^  mais 'pour  qu'elle  les  ëxamiiae  et  y  corrige  ce  qui  pourrait 
h|i  déplaire  *;  »  Ce  queue  fit  pas  le  pape  saint  Bonîface,  ses  succ^s^ 
seui*s  l'ont  fait;  Ainsi  donc,  partir  de  leurs  décisions  doctrinales  pouf 
rectifier  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'iiiexact  dans  lés  ouvrages  de  saint 
Atigustin,  c'est  remplir  le  vœu  d^  saint  Augustin  même  ^. 

.Depuis  rédftion  des  bénédictins,  on  a  retrouvé  plusieurs  sermons, 
médits  du  safnt  évéque  d'Hippone.  Les  plus  remarquables  sont 
adressés  aux  néophytes  qui  avaient  reçu  ou  allaient  pe<%voir,  dans 
les  fétes  de  Pâques,  les  sacrements  cle  baptême,  de  confirmation  ei 
d^eucharistie.  Comme  nous  avons  vu  par-saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
etpar  safait  Ambroise,  l'Église  s'expliquait  devant  se$  nouveaux  en- 
fants d'une  manière  plus  claire  et  plus  nette  sur  les  mystères  (Are- 
tiens;  que  devant  l'assemblée  génésale  des  fidèles,  où  pouvaient  as- 
sister les  juifs  et  les  païens.  Ces  sermons  de  l'évéque  d'Hippone  sont 
en  tout  conformes,  pour  la  doctrine,  aux  catédiismesrde  l'évéque 
deiérusalem. 

Le  samedi  saint^  sur  ces  paroles  de  la  Genèse  qu'on  venait  de  lire  : 
Dans  It  principe  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  il  montre  que  Dieu  le 
Père  a  tout  <5réé  par  le  Fils^-  et  que  le  Filfrcst  ce  principe  dans  lequcT 
Dieu  le^  Père  a  créé  le  det  et  la  terre.  Il  ajoute  :  rFsprit  de  Di^ 

.  ^  De  dêno  pehwy  c;  f  I,  h.  «5.  •-  ^ ,Conira  duas  e'pisi,  Pelag.,  1. 1,  n.  3» 
— ^  Voit  imë  note  àrlir  fia  da-Tohiaie.  '  .      .         ,    .        ,. 
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iiaUfertfgur,  la  eawc^  élmit  aossi  Hii-id^er  oréateur,  inséperable- 
ment  du  Père  et  daFUs  ^loique.  yoilà,  ai  noiî»  y  prenons  bien  giffàe^ 
càtftme  la  Trinité  se  révèle  à  nous.  Quand  il  est  dit^  il  fit  dans  4e 
'  primii»^  un  «ntenë  Tessence  du  Père  et 4u  Fils,  Bmi  le  Père.daôs 
Je  Fii§  priqeipe.  Reste  TEsprit,  pour,que  là  Trinité  soit  complète. 
^L'eêprit  de  Dieu  était  porté  sun  (es  eai^.,  - 

A  celui  qui  lui  demandait  :  Montrez-moi  votre  Dieu,  saint  Augustin 
isé^pond*:  Hentfez-rmoi  vous-m^e  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  vôus^. 
votre  àmçy  et  je  vous  montrerai  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  toisés- 
choseis,-  savpir^.Dieu.  Vous  dite^  que  votre  âme  .est  invisiUe  en  sor^ 
mais.qa.'dle  $e  voit,par  sesioctes.  Ainsi  Dieu  est  invisible  dans  son 
essence,  mais  il  se  manifeste  par  -ses  oeuvres,,  qui  sont  leciebet-Ia 
terre,  vous-^néme,  votre  âme*  et  votre  corps.  Ne.  mesurez, |jas  Dieu 
aux  choses  que^votts-conncussez.  €ar  Dieu  est  au-dessus  de  toutes 
•choses.  Considérez  ce  qui  a  été  dit  à  Moïse,  lorsqu'il  demanda  le 
VPxa,dffî>ie\uJesuis  celui, gui  suisi.  Cherchez,  quelle  autre  chose 
est^  En  comparaisen^le  lui,  elle  n'est-pas  même.  Ce  qui  est  vraiment 
né  saurait  changer  d'aucune  maniée.  Ce  qui  change  et  ftotte^  ^t  ne 
c^^  dé  dianger,  a  été  et  sera.  Vous  n'y  saisissez- point  le  prés^t| 
.il  esf^  A  Dieu  ne  convient  points  il  fut,  il  ^ra..  Car  ce^*qui  fut^  n'est 
plus  ;  -ce  qui  sera  id'esi  pas  encore.  Ce.  qui  arrive,  pour  passer,  sera 
•pour  n'être  plus.  Méditez  donc,  si  vous  pouvez  :  Je  suù  celui  gui 
suis.^^  .  •    . 

Quant  âu^mon  de  saint  Augi)stin  fair  Je  sacrement  de  l'aulel, 
.adressé  aux  nouveaux  eniknts  de  f  Église,  le  voici  totrt  «itier-. 

(fi  L'obligation  de  vo]is  adresser  la  parole  et  la  sollidtuâe  avec  la- 
/{udle  nous  vous  avons  enfantés  pour  que  le  ChriH.  ^it  formé  eu 
«vous',  nous  {ïresse  d'avertir  votre  enfance.  Yoûs^qui,  régénérés  main- 
.  tenant  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  apercevez  par  une  noùveUe'liHmèrela 
nourriture  et  le  breuvage  que  voici  sur  cette  table  du  Setgneur,^6t/{ui 
ies  recevez,  avec  une  piété  n^ve  ;.tout  cela  nous  presse  de  vous  ap- 
piendre  ce  que  signifie  ce  si  grande!  divin  sacrement,  ce  si  admira- 
Ue  et  illustre  médicament;  ce  si.pur  et  facile  sacrifice,  qtti,:non  dans 
la  seule  cité  de  Jérusalem,  non  dans  le  tabernacle  de  Moïse,  ni  dans 
le  temple  de  Salomon,  ombres  des  choses  futures,  mais,*  suivant  les 
oPQcles^es  prophètes,,  esV immolé  depuis  le  levei;  du  soleil  jusqu'à 
son  couchant,,  et  ofierfà*  Dieu,  victime  de  louange,  suivant  J[a  grâce 
>de^  I^  nouvelle. alliance.  Ce  n'est  plus  une  victime. sanglante  qu^on 
4^e¥che  parmi'  les  troupeaux  de  ^tes,  .'ce  n'est  plus  une  brebis  ou 
lin  bouc  qu'oR  approche  des  autels^  mais'  le  sacrifice  de  notre'  temps 

\  .  *  ■      ; 

*  S.  Aogust.,  sermo  l,  JH  sahhato  «ando»  apid  Migno,  t*  9^,  ^Uàt  46,  p.^1. 

Digitized  by  VjOOQIC 


c'e^  le  eorp^^  le  $aogda  prêtre  lai-niéme.  Car  c'est  de  lui  qu'il  a 
'ét^  prédit  depuis  si  Ipngtemps  dans  les  psaumes-:  Tu  e»  prêtre 
éternellement  ^lori  Tordre  ie  If elçMsédeck.,  Ovy  cfoe  Melchi$édech, 
prêtre  du  Dieu  très-Ëaut,  ait  offert  du  pain  et  du  vin^  quand  il  béait 
notre  père  Abraham,  nous^  le  lisons  au  livre  de  la  Genèse^      <    .    * 

a  Jésus-Cbiîst  Notre-SeigûBur,  qui-  offrit.  soulQ^nt  pour  nous,  <îe 
•que  naissant  il  a  pris  de  nous,  devenu  à  jamais  prince  des  prôtres>  a 
donné  Fordti^  de  sacrifier  que  vous  vpye^,- savoir-,  son-  cprps  si  soti 
smg.  Car  son  corps  percé  de  la  lance  a  émisl-eau  et  le  sang,*  par  .où  H 
a  rends  nos  péchés.  Vous  souvenjlnt  de  cette, grôce,  en  opérant  vofre^ 
*sahit,  que  c'est  Bien  qui  Topère  en  vous ,  approchez  avec  CTaii^  et 
tremblement  de  4a  pai^idpàtion  de  cet  autel.  Reconnaissez  dans  le 
pain  ce<iui  apeiKlu  à  Is^  croix'^  dans  le  calice,  ce  qui-a  coulé  du  câité 
oiîvert-î  car  tous  les  anciens  sacrifices  du  peuple  de  Dieu  figuraient, 
par  une  variété  multiple,  ce  sacrifice  unique  qui  devait  venir..  En  ef- 
fet, le  méme:Chri6t  est  brebîô  par  la  simplicité  de  rinnocencey.ét  bouc 
par  la^  ressemblance  de  la  chair  de  péché.  Enfin,  quoi  que  ce.  soit  qvi 
art  été,  de  tant  et  diverses  manières  ^  aniiencé  dans  les  sacrifices  de 
l.'Ancien  Testament,  il  appârMent'à  ce^  sacrifice  unique,  qui  a  été  ré-» 
vêlé  par  le  Nouveau  Testament.    .  ./;  r 

«Recevez  donc  et  mcmgez  le  corps  du  Christ;  devenus  vous-mêmes, 
dans.le  corps.du  Christ,  membres  du  Christ.  Recevez  et  buvez  le  sang 
du  Christ.  Afin  de  ne  pas  vous  dissoudre,  mangez  votre  lien.  Afin  de 
ne  point  paraîfa?e  vils  à^os  propres,  yeux,  -buvBz  votre  prix.  Comnie 
ceci  est  changé  en  vous ,  quand  vous  le  mangez  «t  le  biivez,  ainsi- 
vous-mêmes  *êtes  changés  au  xcorps  du  Christ,  lorsque  voi|s  vivez 
selon  l'obéissance  et  la  piété.  Car  lui^méifee,  .à  rapproche  dosa  pas- 
sion, comme  il' faisait  la  pâquaavëc  ses  disciples,.prit  du*pain,  le  bé- 
nit et  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  qui  $era  livré  pour  voue.  Semblablc- 
ment  il  donna  le  calice  béni  en  disant  :  Ceci  est  mon  sang  du  Nouveau 
Testament,  qui  sera  versé  pour  beaucoup  en  rémission  des  péchés.  Voilà 
ce  que  vous  lisiez  dans  l'Évangile  ou  eriten4iez  lire;  mate  vous  ne  sa- 
viez pas  que  cette  eucharistie  est  le  Fils.  Maintenant  ^onc ,  nettoyçs 
de  cœur  dans  une  conscience  pure ,  etiayés  de  corps  dans  une  eau 
purifiante,,  approchez-vous  de  lui,  et  soyez  illuminésr  et  vos  vi'9ÇLgesne 
rougiront  pas.  Car  si  vous  prenez  dignement-ceoi,  qui  appartient  au 
N.ouveau  Testament,,  par  qui  voua  espérez  Théritage  éternel^  en  ob- 
servait le  nouveau  commandement^  devons  aimer  les  uns  les  autrfej?, 
vous  avez  la  vie  eu  vous.  Car  vous  prenez  cette  chair,  de  laquelle  .la 
vie  elle-rnéipe  d\%:  Le  pain  que  Je  donnerai,  c'estmaebairpoUr  lavie 
du  monde,  et  :  Si  quelqu'un  ne  mange  ma  chair,  etne  boit  mon  sang, 
il  n*aura  point  h  vie.  en.  soi,  '  .  .     .      * 
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.  «AJFfmtâmic  la  vie  en  hii,  voqs  élesaveelui  dans  ime  même  chair. 
€ar  ce-sacrement  ne  nous  dcAine  pas  le  cot (fô  du  Gh^dst^de  manièi^ 
à  nous  en  séparer.  L' Apdtre  nous  rappelié  que  cela  estprédit  dans  VÉ^ 
<;riture  sainte  t  Bttés  deux  seront  dans  une  rhême, chair.  Ce  sacrement 
'  ,e$t  grand  ;  Je  dis  dans  le  Christ -et  l* Eglise.  Et  dains  un  autre  endroit 
il  dit  de  cette  eucharistie  elle^mâiïie  :  Etant  une  multitude,  nous  som- 
mes cependant  un  même  pain;  un  même  corps.  Vou§  commencez  donc 
là  reeevoir  ce  ;que  vous  commencer  à  être,  51  vous  ne  Je  recevez  pas 
ind^nemènt,.  pour  nepas  maoger  eï  boire'  votre  jugement.  Car^nsi 
parto-f^il*;  Quieonque  mangera  le  pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur 
indignement,  sera  coupable  du  corps  et  dtt  sang  du  ^Seigneur.  Que 
ï homme  sjéprouve  donc  lùi-nnême,  et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain  et 
ifoivede  ce  eatice.  Car  gui  mange  et  toit  indignement^  mange  et  bok  son 
:fjugement.  »,  '   \ 

Or,  vous  le  recevez  dignement,  si  vous  vous  g»rdr^  dd  levmn  de 
fa  mauvaise  doctrine,  afin  d'être  des  azymes  de  sincérité  ètde  vérité; 
Ou  bien  si'TOus  conservez  ce  levain  de  la  charité,  gù'une  fimme  a 
caché  dans  trois  mesures  de  farine  jusqtf  à  ce  que  la  totalité^  fût  ieiSée. 
Car  .cette  femii^^t  la  Sagesse  de  Dieu,  qui,  incùnée  d'une  Vierge, 
dissémine  son  Évangile  dans  tout  l'univers,  réparé  déjà  par'elle.  après 
le  déluge  dana  les  trois  4Us  de  Noé,  comioe  en  trois  mesures,  jusqu'à 
jcé  que  la  totoKté.soif  ferméntée.  Cesi  ici  cette  totalité,  que  tes  Grecs 
àppettent  Aol<m^  où,  si  vous  gardez  le  lien  de  la  paix,  vous  serez  con- 
(oraxes  à  la  totalité ,  ce  quêtes  Grecs  appellent  catholon,  d'oùFÉgUse 
'  8è  xkomme  catholique  K 

a  D«ns  un  autre  sermon  aux  premters  communiants^-sainf  Augustin 
«Bseigne  de  nouveau  que^  corps  du  Seigîaeur  est  sur  Tautel,  ci  tpie 
nous  sommes  ce  corps  ;  que  Teudiaristte  est  te  sjrmbole  de  l'unité  ; 
et  il  expose  h  litw^  du  sacrifice. 

«  Ce  que  vous  voyez  sur  la  taWe  du  Seigneur,  c'est  du  pain  et  dû 
vin.  MAis  ce  pain  et  ce  vin ,  l(M*sque  s'y  joint  le  Verbe  ou'la  parote, 
devtent  le  corps  et  le  sang  du  Verbe.  Car  le  même  Seigneur  qui 
4an$  li  principe  était  te  Vérbe^  et  Verbe  chez  Dieu  et  Verbe-Bieu^  ce 
même  Verbe,  par  compassion  pour  ce  qu'il  a  Créé  à  son  imi^, 
e' est  fait'  chair  et  a  demeuré  parmi  nous ,  comme  vous  savez  ;  parde 
tiue  4e  Verbe  lui-même  a  pris  l'homme ,  c'est-à-dire  l'ârtie  et  la  chair 
de  l'homme,  et  il  est  devenu  homme,,  en  demeurant  Dieu.  C'est  p<lur- 
quoi,.comftie  il  a  aussi  souffert  pour  nous  ^  il  nous  a  laiissé  dans  ce 
M4»«meBt  soii  corps  et  son  sang,  et  il  nous  a  fait  nous-mêmes  son 
€Mps.  Car  nous-fflêffles  avons  été  faits  sotf  corps,  et  par  sa  miser!- 

•     *5.  AMgutt.,  sérmo  8,p.  82è-«M/ 
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OM*de;  ce  que  nous,  recevons^  nous  le  sommes.  »  ^nt  Âugustia  lait 
remarquer  par  comlûen  d^épreuves,  de  transmutation^,  doiveot pas- 
ser les  grains  de  blé  jetés  en  terre,  pour  devenir  un  seul  et. même 
pain;  ai|)sten  est-il  des  jiomm.es,  pour  devenir  un  seul  et  même 
corps  mystique  de  Jésus-Christ. 

.  Parlant  des  cérémonies  de  la  messe ,  jl  dit  aux  nouveaifx  comn^u- 
niants :  a* Après  la  salutation  que  vous  connaîssaz ,  Je  S^ignew* nvec 
vous  y  vous  avez  entendu,  en  haut  le  cOur.  Toute  la  vie  des  véritables 
chrétiens  consiste  à  avoir  le  cœur  en  haut  Que  veut  dire,  en  haut  le 
«Pî<r?  Espl^réz  en  Dieu,  non  en  vous-mênâes..Qar  yous^étes  d'en  bas, 
Dîeu'est  d'en  hawt.  Si  vous  espérez  en  vous-m^naes,  votre  cœur  est 
d'en  bas,  et  non  pâsen  haut.  C'est  pourquoi,' quand  vous  entendez, 
dire  au  prêtre,  le  cœ^tr  en  haut,  vous  répondez  :  Nous- /avons  au  5çi- 
gneur., Hkchei  que  votre  réponse  soit  véritable^  Comme  c'est  an  d(Mi 
de  Dieu  d'avoir  le  eoéur  en  haut,  le  prêtre  reprend  :  Rendons  grâces 
ÇM  Seigneur  notre  JHeu.  D'e^quoi  rendre  grêoes?  De  ce.que  nous  avws 
le  cœur  eq  haut^  car  'si  Diea  ne  l'avait  relevé,  nous  ferions  gisants 
^ar  Jterre.  Aprè&cela  viennent  les  saintes  prières  que  vous  entenclrez, 
afin  que  la  parole  se.  joignant  aux  dons  offerts^  ils  deviennent  le 
corps  et  le  sang  du  Christ.  Car  ôtçz  la  parole.,  c'est  du  pain  et 'du 
vin.  Joignez-y  la  parole ,  aussitôt  c'est  autre  chose.  Et  quelle  autre-?' 
Le  èorps  et  le' sang  du  Christ.  Otez  ainstla  parole,  c'est  du  painet 
du  vi&;  Joignez-y  la  parole,  et  ce  devient  le  sacrem^t.  Â  quoi  .vous 
dites Itmen.  Dire  amen,  cW  souscrire.  Amen  signifie,  c'est  vrai..  On 
dit  ensuite  l'oraison  dominicale,  que  vpusavez  apprise^  et  récitéepar 
coefur.  Et  pourquoi  dire  cette  orfdson,  avant  de.reoevcfir  le  corps  et  le 
sang  du  Christ?  afin  de  purtfier.le  cœur  des  moindres  fautes ,  en  di- 
sant à  Dieu  :  Pardonnez-nous^  nos  offensée.  Après  quoi  l'on  dit  ;  Là 
paix  soit  avec  vous,  -C'est  un  grand  sai^rement  que  le  baiser  de  paix. 
Baisez,  de  manière  à  aimer.  N&  soyez  pas  un  Judas,  qui  baisait;  le 
Seigneur  de  .la  bouche,  et  le  trahissait  dans  je  cœur.  .Si  quelqu'un . 
vous,  hait,  aimez-le,  et  vous  donnei^ez'le  baiser  avec  assurance  ^.  d 

Tels  sont  les  sermons  de  saint  Augustin  aux  premiers  cominu- 
niants  de  son  église.  Comme  dans  les  Cjatéchismes  de  saint  Cyrille  do 
Jérusalem,  on  croirait  assister  à  une  premiètre  communion  de  nos 
jours;  C'est  la  même  doctrine,  c'est  le  même  langage^  c*e^  le  même 
sacrifice,  ce.  sont  les  mêmes  «prières.  Aujourd'hui  encore^  aprè». 
l'Qtaison  fdominiçale ,  Je  prêtre  .nous  dit-:  Quç  la  paix  du  Seigneur 
soit  toujours  avec  vous!  Qu'il ^st  consolant  pour  Iç  fidèle  uatho- 
liquedevoir  ainsi  qa'il  n'a  qu'un- cœur,. qu'une  âme,  qu'une  foi, 

*  S.  Augugt.,' ficrmb  6,  eol.  834-836.  '         .  •      .'  • 
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qukm  langage^  tfyec  tous  lés  saints  et  les  doeteurs  de  TÉ^ise  l 
Dèb  le  13  juin  419,  le  pape  Boni£ftce  avait  éec^  une  lettre  aux  évé- 
qnes  des  Gaules  et  des  sept  provinces,  particuUèresaent  à  Patrode 
d! Arles  et- à  trei^  autres  qui  sont  nommés^  desquels  on  né'coimàlt 
queHilairede  Narbonne,  Léonœ  deFréjus^  et  son  fr^re  Castorîws 
d*Apt.  L*obJ3Btde  la  lettre  était  le  jugement  de  Haninie,  évéque  de 
Yidefice.  U  était  «céusé-de  plusieurs  crimes^  enti^  autres  d'être  ma- 
<ni€héen,*et  on  le  prouvait  par  des  actes  synodaux.  On  montrait  anssî^  * 
par  de&  actes  de  juges  séculiers,  qu'il  avait  âté  niis  à  la  question  et 
condamné  pour  homicide.  D  ne  laissait  pas  de  se  dire  toujours  ^vé- 
que*  dans  {es  lîeux  où  \\  se  tenait  c^^chë,  etrno  voulait  point  subir  le 
jugement  de  ses  confrères,  quoique  les  Papes  l'y  eussent  renvoyé 
bien  des  fois.  Le  clergé  de  l'église  de  Valence  adressa  de  imuYéllès* 
plaintesT  au  pape  Boniface,  et  les  évéques  des  Gaules  y  joignirent 
des  mémoires.  Quoique  les  fuites  de  Maxime  donnassent  assez  de 
droit  de  îe  condamner  dès  lors,  le  Pape  voulut  bien  encore  lui  ^lon- , 
nerun  délai.  Il  ordonna  qu'il  serait  ju^é  par  les^vèques  des  Gaules 
assemblés  en  concile  avant  le  l«f  de:noven^bre,.  et  qufe,  Tprésent-oit- 
ab9etit,41  serait  jugé  stms  autre  remise,  à. la  condition ,  déclarée  né- 
cessaire dans  la  lettre,  que  l'autorité  du  Pape  confirmerait  le  juge- 
ment^. \  •  •  :  .  .  • 
Vers  Je  mens  d'aoM  de  la  même  année  419,  les  Ck)rinthiens.adre9* 
sèrentune  requête  au -pape  Bcyaiface  à  cette.occasion/Ily  avait  ebez 
eux  uii  nommé  Périgèiie,  homme  de  grande  réputation  de  probité,: 
qui  était  fié  k  Corinthe,  qui  y  avait  été  baptisé/qui,  après  avcMr  passé 
par  tous,  les  déférés  de  la  cléricature^  y  faisait  depuis  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  de  prétte. avec  beaucoup  d'édification  etd^inté- 
gi'îté.  Ce  siège  de  Patras-en  Achaïe  étant  devenu.vacânt,  l'évèiçie 
de  jCo'riMbe  en  ordonna  Périgène  é\{ê(]ue  i  mais  le  peuple  ne  l'ayant 
pas  vo\ïlu  recevoir,'  ni  permettre  qu'il  entrât  dans  la  tille,  il  s'en 
retourna  à  Corinthe»  Quelque  temps  après,  l'évoque  de  cette  ville 
étant  *mort,  les  Corinthiens  demandèrent  au  pape  Boniface  qu'4llenr 
donnât- Périgène  pour  évêque,  et  qu'il  agréât  sa  translation  de  Tévé- 
ché  de'  Patras  à  celur  de  Corinthe.  Boniface  ne  douta  point  que  leur 
demande  ne  vînt  de  l'amour  ard^t  qu'ils  avaient  pour  lar  religion  et 
lebièfu  de  leur  église  j  maife  il  fut  surpris  qu'en  lui  demandant  P^î- 
gène5)our  évoque,  ils  n'.eussént  pas  joint  ileur  requêté  une  lettre  de- 
ftufiis-,  de  ThessalOniqpe^  vicaire  oii  légat  du  Siège  apostdique  dans- 
l^Acfaaïe  et  la,  Macédoine,  selon  les  décrets  dès  papes  Damase,  Shrice 
et^Innoeent.  U  écrivit  donc  à  Rufus,  et  lui  envoya  en  même  îemis 
la  requête  des  Corinthiens. 
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Gomiçe  Rufos^  depuis  qa1l  avait  été  constitoë  vicaire  du  Sàfiltr^ 
Siâge  4ans  rUyiie,  avait  consulté  le  pape  Boniface  sur  divers- 
points  de-discipline,  il  en  reçut  aussi  une  ^mple  réponse  avec  plu- 
sieurs lettres  que  Boniface  écrivait  à  divers  évéques,  pour  maiji- 
tenir  b  discipline  dans  sa  pureté^  et  fermer  la  porte  aux  nouveautés 
que  Ton  voiflait  introduire.  lUifus  notifia  toutes  ces  lettres  à  ceux 
àqui  elles  étaient  adressées,  et  manda  ensuite  au  Papeiquela  phi-' 
part  des  évéques,  nommément  AdeI{Aius  et  Périgène,  Consentaiefit 
à  observer  ce  qu'il  leur  avait  écrit  ;  mais  que  quelques-uns  s*y  oppo- 
saient, et  qu'il  y  avait  desabus  à  corriger.  Nousn'àvotis  i^i  ces  lettrés, 
di^  Rufus  ni  celles  que  le4^ape  lui  adre^a  plour  divers  éyéques,  mais 
nous  en  «avons  le  sommaire  dans  d'autres  qui  nous  restent.  Boniface^ 
ne  recevant  rien  de  Tévéque  de  ThessaJonique«ur  raffaire  de  Corin- 
the,  lui  en  écrivit  une  secpnde  lettre  lo  19  septembre  419.  Il  s'y  loué 
beaucoup  de  sa  vigilance,  de  son  zèle  et  de  sesvues'pieiiïes  de  foi.- 
«  Vous  avez  très-bien  dit,  dans  vos  lettres,  que  Tapôtre  sainf  Piçrre 
&^e  sur  vous  ses  r^ards  ;  oui,  il  regarde  comment  voué  vous  acquît- 
tei  de  votre  part  au  gouvernement  suprême*  fl  ne  peut  point  n'ôtré^ 
pas  près  devons,  celui  quia  été  constitué  pasteur  perpétuel-des  bre- 
bis du  Seigneur;  il. ne  peut  point  ne  pas  soigner  une  ^lise  quelcon- 
que, celui  qui  aété  posé  le  fondement  de  TÉglise universelle.  »11  l'ex- 
horte, en  conséquence,  à  veiller  toujours  ^e  même  sur  toutes  les'égli-. 
sesque  le  Siège  apostolique  lui  avaitconfiées.  Il luîparle^véc  beaucoup 
d'éloge  de  celle  de  Corinthe,  particulièrement  de  Périgènô,  qu'elle  'de- 
mandait pour  évéque,^  et  auquel,  ditlePape,ilne  manque  plus,  pour  la. 
pleine  confirmation  de  son  épiscopat,  que  d'avoir  reçu  des  lettr<3S  de 
notre  part.  Cependant,  pour  lui  écrire,  il  attendait  unelettre  de'Ru- 
fus,  afin  de  maintenir  à  la  fois  et  i'autorité  de  la  chaire  apostolique*  et 
l'honneur  de  soa  légat.  Ayant  reçu  une  réponse  favorable,  toUtbîai 
examiné,  il  établit  Périgèneévêque  de  Corinthe,  en  ordonnant  qu'il 
serait^  intronisé  dans  lé  siège  métropolitain  de  cette  ville,  et  il  eilvoya 
pour  cela  une  autoâsatiokï  à  Rufus  *.  .        * 

Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  lettres  du  pape  saint  Bonifacô. 
L'historien  Socrate,  qui  écrivait  dans  ce  temps-là  même,  raconte  la- 
méme  dtose  en  ces  mots  :  ce  Pél^igène  avait  été  ordonné  évê^  pour 
Patras;  mais  parce  que  les  habitants  de  cette  ville  refiisaient  de  le  . 
receveur,  Févêqne  de  Rome  ordonna  qu'il  fût  infrpnisé  dans  la  mé- 
tropole de  Corinthe,  après  .la  mort  de  l'évêque  de  cette' église.  *En 
conséquence,  Périgène  la  gouverna  toute  sa  vie  ^*  » 

Cependant  le  pape  BonHace  fat  attaqué  d'une  longue  malatlie- 

»  Bonif.,E'pai.4,  ôetlS.  T*>Soc.,î.7,  C.-36.    '  •         * 
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pendant  Tété  ^  Tannée  suivante  420.  Tout  le  elergë  et  le  pnepple  loi 
en  témoignèrent  beaucoup  d'alarmes^  et  le  prièrent  de  pourvoir  an  ' 
repos  de  son  église  ;  car  on  craignait  des  brigues  pour  Teiedion  de 
son  successeur..  Le  Pape,  à  peiné  ccmvalescent,  écrivit  à  rempereor 
Hônerius,  par  des  évéqu^  députés  ^n  son  nom  et  au  nom  de  toute 
rÉgltse  romaine,  le  priant  que  sous  son  règne  l'Église  eût  au  moin^ 
la  liberté  qu'elle  avait,  sous  les  empereurs  païens,  de  maintenir  ses 
anciens  règlements.  Pour  l'y  ^'gager ,  3  lui  parle  des  prières  que 
l'Église  faisait  dans  la  célébration  des  divins  mystères  pour  lapro^é- 
rite,  de  son  empire.  Il  relève  aussi  le  zèle  que  ce  priqce  faisait  pa-, 
ralire  pour- la  véritable  religion,  soit  en  maintenant  la  vérité^  soit  en* 
détruisant  le  cuHe^  des  idoles,  soit  en  réprimant  l'insolence  des 
hérétiques.  Cettejettre  est, du  i*'  de  juillet.  L'empereur  y  répon- 
dit psur  un  rescrii  dont.il  cbargea  les  mêmes  députés,  et  dans 
lequel^,  après  plusieurs  choses  affectueuses  pour  le  Pape,  il  dit  :  Si, 
contre  nos  vœux,  il  arrivait  quelque  accident  à  votre  Sainteté^  que 
lent  le  monde  sache  qu'il  &ut  s'abstenir  des  brigues;  et  que,  si  cteux- 
personnes  sont  ordonnées  contre  les  règles,  aucune  des  deux  ne  sefa 
évièque,  mais  seulement  celui  qui  sera  élu  de  nouveau  du  nombre 
des  dercs,  par  le  jugement  de  Dieuet  d'un  consentement  unanime  ^. 
Atticus,  évéque  de  Ck)nstantinople ,  avait  obtenu  une  loi  de 
Tbéodose  le  Jeune ,  qu'aucune  ordination  d'évéque  n'aurait  lieu , 
d£ms  l'Helle^p^nt  et  lés  autres  provinces,  sans  l'aveu  de  Tévéque^le 
Constantinpple  ^.  L'ambition^des  évéques  d^  Byzance,  auTU|ueIs  ni 
rÉvfflngile  ni  la  tradition  n'accordaient  aucun  privilège,  cherchait 
dès  lors  à  se  dédommager  par  le -crédit  de  lapuissanceséculièise. 
Atticus ,  d'ailleurs  ,;n'était  pas,  fort  scrupuleux  sur  les  moyeos  de 
parvenir.  Encore  prêtre  de  ConstantiQopIe,  il  avait  contribué  plus 
que  tout  autre,  par  ses  cabales  et  ses  fm\  témoignages',  à  faire 
chasser-  saint  Chrysostôme  j  il  avait  persécuté  ceux  qui  lui  demeu-^ 
raient-fidèles  ;  il  n'avait  rétabli  son  nom  dans  les  diptyques  <[ue  forcé 
par  le  peupte.  Il  n'y  a  guère  dé  doute  que  ce  ne  ffti  encore  Fui,  de 
concert,  avec  quelques  évêques  d'Illyr4ej(  qui  surprit-. au  même 
Tfaéodpse  une  loi  du  i4  juillet  421,  dans  laquelle,  sous  prétexte 
d'observOT  les  anciens  canons,  il  est  ordqnnè  que,  s'il  arrive  quelque 
(tiffiçulté  dans  l'IHyrie,  elle  soit-réservée  à  l'assemblée  des  évêques, 
non  sans  la  participation  de  Févêquc  de  Constantinople,  qui  jouit  de 
la  prérogative  de  l'ancienne  Rome.  En  sorte  que  l'empereur  prétea- 
daittransférer  à  l'êvêque  de  Byzance  l'inspection  sur  l'IUyrie,  dont 
l'évêqùe  de  Tbessalonique  était  en  possession  comme  légat  du  Saint- 

'  «  Confit.,  Bon!f.>  Fpûr.  7  et  8.  —  «  Soc,  L  7,  c.  28. 
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Siège.  Eh  vertu^e  cette^loiy  FainlHtiettx  Atticitô  itidiqHa  antM>ncile  à 
Cîorifttlfô,  pour  examiner  l'ordhiatkm  de  Pérîgène  que  le  Siège 
apostolique  avait  soIenneUement  confirmée. 

Mais  le  pape  saint  Boniface  se  montra,  surtout  en  cette  rencontre, 
le  digne  successeur  de  saint  Pierre.  Il  fit  des  dénjarclies,  iiémvit 
des  lettres  d'une  «agesse,  d'une  vigueur,  d'une  autorité  tout  aposto- 
liques. *    -  *       *  . 

Il  s'adreifôa  d'abord  à  l'empereur  d'Occident,  Honorius,  et  lui  en- 
voya des  députés  pour  obtenir,  îi  la  recommandation  de  ce  prince,' 
que  cette  loi  n'eût  pas  de  suite,  et  qu'onze  violâtpoinii  par  denou- 
velles  constitutions,  les  privilèges  établis  par  les  Pères  en  faveur  de 
l'Église  romaine,  qui  avaient  été  en  vigueur  jusqu'alors.  Honorius  fit 
ce  que  le  Pape  souhaitait.  Il  éérivit  à  l'empereur  d'Orient,  Thèedose, 
qui'Cassa  aussitôt  ce  que  des  évéqués  d'Illyrie  avaient  obtenu  par  su- 
breption.  Ce  prince  déclare,  dans  sa  réponse  à  l'empereur  Honorius, 
que,  conformément  à  sa  volonté,  il  a  écrit  auxoflScï«PS  des  provinces 
d'UIyriede  rétablir  l'ordre  ancien  et  de  maintenir  les  privilèges  de  l'É- 
glise romaine,  sans  aucun-  égard  aux  subreptîons  des  évêques.  Cette 
seconde  loi  de  Théodose,  ainsi  que  fa  première,  comme  aussi  la  lettre 
d'Honoriùs,^  sont  conservées  dans  les  archives  de  l'Église  romaine*. 
Les  compilations  de  lois,  faites  à  Constantinople  sous  Théodose  et 
sous  Justinien,  ne  mettent  que  la  première^  C'est  qu'il  n'y  avait  que 
celle-là  de  favorable  aux  èvéques  ambitieux  de  la  capHaJe. 

Le  pape  saint  .Bonîface  écrivit  surtout  à  Rufus  de  Thessâlonique. 
Il  lui  rappelle  que  c'est  saint  Pierre  qui  lui  a  conmiis  une  portion  de 
son  autorité  suHeà  provinces  de  l'Illyrie.'  Les  tentatives  récentes  pour 
l'amoindrif  ne  devaient  et  ne  pouvaient  avoir  d'effet;  car  il  ne  feut 
point  céder  aux  entreprigfes  de  ceux  qu'anime  l'esprit  d'innovation  et 
le  désir  d'une  dignité  qui  ne  leur  est  pas  due  ;  mais  il  faut  combattre 
de  telle  sorte,  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  quiconque  s'élève  contre 
le  droitj  trouve  partout  de  la  rèîBÎstance.  C'est  pourquoi,  bien-aimè 
frère,  fort  de  l'autorité  que  vous  avez  reçue  depuis  longtemps,  âr- 
mez-vous  comme  un  vaillant  soldat  de  notre  Dieu  contre  les  batail- 
lons ennemis.  Vous  n'avez  point  à  craindre  d'issue  incertaine.  Le 
bienheureux  apô<*e  Pierre,  assez  puissant  tout ^éul,.  combattra  de-' 
vant  vous.Ne  vous^tfrayez  pokit  des  agitations  de  la  met*.  Le  pécheur 
pour  qui  vous  travaillez  ne  souffrira  point  que  la  prérogative  de  sôn^ 
siège  périsse,  totlte  tempête  cessera  par  la  protection  de  qui  seul  a 
mai^hé  sur  la  mer..n  se  trouvera  près  de  vous  et  r^rknera  les  vio- 
li^teurs  des  canons  et  du  droit  ecclésiastique,  par  l'autorité  de  Dieu, 

A  Constant,  col.  1029  et  1080. 
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nomme  pomi  Attieus  de  GonstaaëiMipley  mais  on  soit  biea  que  o'est 

de  lui  qu'il  est  question.       •  •. 

Contré  W  autres  réealeitrani»,  continve  fe  sdot  Pape,  exercer  la 
piéssance  qut^  voo»  tf  été  dimnée.  Vous  vojes  que^noos  a^oubliens 
rien.  A  ceux  de  Thessalieyinotts  atoas  en^iK^yé  des  lettres  pleines  de 
menace^  et  de  réprimandes.  Au  concile  qu'on  dit  qui  doit  s'assem- 
biar  iHicttement  h  Goriojkbe,  toudiant  la  cau^e  de  no^  fi?^et  co- 
évéque  Péri^ène^  dânt  nous  «vmis  .écrit  .que  l'État  ne  po«vait  être 
troublé  d'aucune  manièseç  à  0è  concile  nous  adresscms  des  kittres 
tdles  qu'elles  feront  con^urendre  -à  tous  kj^  firères^  preaûèremeot  ; 
qu'ils  né  devaiettt  auouneitténi  ^'assembler  sans  votre  aveu  -y  «isuitej 
qu'iHi  ne  dpit  point  rev^ûf  sw  notre  jugement.  Car  ^unaisil  n'a  été 
permis  detraiti^  de  nouvel  ee^  a  .^  une  fois  statué  par  le  Siège 
apostolique^.  -    .        . 

Fleury  observe  que^  dans  le.code  des  lois^  on  a  bien  aaîfila  pre- 
mier loi'  dé  Théodose  tot|tf)hànt  l'ni^rîe»  c^mme  avantafeas0  à  la 
ville  de  Ck>nstwtinopla  où  ces  codes  fiûent  cooipilésy  mais  cpi'on  s'est 
gavdé  d'ty  mettre  la  seconde  qqî  révoque  ïa  premi^.  K0Q&ot)aerve- 
rons  à  notve tour(|tte  Fleury  separm^d^  onussions  parj^Uee^  Par 
exemple,  dans  les  lettres  ^  du  pape  smA  Bonifiipe  À  de.  tous  les 
P^pes  des  pr^nvevs  siècle^^  il  agrand  soÂa  d'omettre  ce  qu'ils  dis^oi 
sur  l'irréformabilité  de  leurs  jugem^Mf^  aQn  de  poovràr  dire  et  ré- 
péA&t  pins  tard  (fae^  0è  novi  les  lEiusses  décréta  qui  cxA  introduit 
dans  l'Église  de  pareilles  maxifiaes^  inooDnues  À  l'antiquité.  ^le  calcul 
est  phis  digne  d'un  «eptaste  greo^e  d'un  UaMrien  impartial 

Le  Pape  dit  dans  aa  lettre  uix  év^è^^ueside  Thesaati^  :  Lin^titutioii 
de  l'Élise  unîterseUe^a  ooêmaee^é,  dès  sa  naissaaee,  par  rk&nnmr 
du.UaQàeurettXiPi^Des  m  qui  ccHisiâte  japA  g^uRreineni^et  son  ^- 
semble«  C'est  de  eette  source  que,  avec  les  progrès  de  la  religion,  la 
discipline  ecdésiastique  is'est  répandue  dans  toutes  les  églises.  Les 
actes  du  concile  de  Nicé^  l'attestent.  G^te  assemUée  n'a  ma  osé  • 
statuer  à  scai^  ^sa^  ;  elle  voymtqu'on  nç  pouvait  rien  lui  <xmfiér^  au- 
dessus  de  son  mérite;^  elle  savatt  que  tout  lui  avait  été  accordé  par 
la,  parole  du  Seigneur..  Il  est  donc  certain  qjOQ  cette  égUse  eU,  pour. 
toutes  les  églises  répapdue9  dai3^  l'imivers,  ee  qu'est  la  tAte  pour  les 
autres  mem|»res  v:  ximconque  s'ai  sépare  deviâit  étran^^i^  lia  reli-^ 
'  gion  chrétiennci  parce  4iu'it  n'est  (du^  dans  k^  même  ensemU^ 

i*^prendsquequelqpâes  évéqueS;  au  mi^pm  dndwâtder^tra» 
tentent  d'innover  contre  le^préoefM;(^feiindsdn  Christ^  «il  obercfatfit 
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à  se  séparer  de  là  communion,  et,  pour  dire  plus  -vrai,  de  la  pnis- 
innce  dn  Sié^  apostolicfse,  en  invoqttant'fe^secoujE^  de  ceux  à  qui 
les  canons  de  l'Église  n'aecopdenl  aucune  prééminence.  On  lit  Tes 
préceptes  (tes  aacè^es;  on  y  voit  à  qui  ils  ont  conféré  quelque  droit 
sur  les  églises.*  Cdui*là  donc  est  un  violateur  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, ^i  en  subtilise  tes  kris  en  s^arrogeantiui-^néme  ce  que  les 
Pères  lui  refusent.  Recevez  donc  notre  admonition  et  notre  répri^- 
lûande,  dont  nous  adressons  l'unie  aux  pontifes,  Tautre  aux  récalci- 
trants. Rendez  à  votre  t^ef  l'honneur  qui  lui  est  dû.  Que  si  Ritfus 
avait  excédé  en  quelqiœ  chose,  il  .Maît  nous  en  prévenir  par  une; 
xl^putation,  nous  qui  sommes  chargés  du  soin  de  toutes  les  choses  ; 
car  si  le  Siège  apostolique  possède  la  principauté,  c'est  pour  recevoir 
les  plainte  légitimes  de  tout  le  lûonde.  Qu'elle  cesse  d<Hic,'lapré-' 
sompticm  noiivelle;rque  peiBonne  n'ose  espérer  ce  qui  n'est  pas  per- 
mis ;  que  nul  n'entrepveniie  de  violer  ce  qui  a  été  fait  par  lés  Pères 
ett)bservé  depuis  si  kmgtemps.  Quiconque  se  reconnaît  évéque,  qu'il 
obéisieàcequetttous  avons  réglé.  Que  nul  ne  présume  ordonner  des 
évéques  dans  l'illyrie,  sans  l'aveu  de  notre  coévêque  Rufus< 

Le  Pape  syoutaitoe  qu'il  avait  djSjà  dit  dans  la  première  lettre,  qu'il 
avait  tdiargé  Rufus  d'eiamil^ér  l'affaire  de  l'évéque  de  P&arsale,  qui 
avait  envc^é  un  mémoire  au  Sâint-Siége,  où  il  se  plaignait  des  tra- 
casseries de-  ses  ooUègiiesi  II.  leur  parlait  ensuite  de  trois  évéques, 
<Iu'U  jugeait  devons  excommunier,  à  moins  que  Rufas  n'intercédât 
pour  eux.  Quant  à  un  quatrième^  qui  avut  été  mal  ordonné,  il  le 
d^ose  absolument  de  ï'épiseopat^. 

Ronifkce  écrivit  le  mAcne  }oùr,  il  mars ^122,  un'ô  troisième  lettre 
à  Rufus  en  particulier,  et  en  généi^al  à  tous  les  évéques  de  Macé- 
doine, d'Achaïe,  de  Thessalie,  d'^re,  de  Prévale  et  de  Dacîe,  au 
:sujet  du  cottcile  qui  devait. s'assembler  à  Gorintiie  pour  examiner 
ïélecûoa  de  Périgène.  €'e8t  mt  le  bieiUieureult  apôtre  Pierrcf  que, 
par  las^teiHieëtt  SeigMur,  pq[X)se  la  sollicitude  de  l'Église  univer- 
selle;, car,  diaprés  le  téihoignage  de  l'Évangile,  c'est  sur  lui  qu'elle 
est  fondée.  Aussi  cet  hoimeur  ne  peut^l  jamais  être  exempt  de  soins, 
étant  certain  que  c'est  de  sia  délibération  que  dépend  l'ensemUe  et 
la  dédsiott  souveraine  des  eboses.  0e  là*  la  vigilance  du  Pape  jusque 
sur  rOrieiMi  ;  de  là  sa  surprise  quand  il  apprit  qu'un  concile  devait  âe 
réunir  à  C(»*inthe  pour  discuter  l'élection  d'Un  évéque  que  le  Siège 
apostolique  avait  confirmée*.  U  rapporte  en  détail  toute  l'afiaire  de 
Périgèae^ir  maturité  que  le  Saint-Siège  avait  mise  à  la  juger.  Il  rap- 
pelle quel  danger  c'est  de  résister  au  bienheureux  Pierre,  lui  quia 
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les.  deis  da  ciel,  et  sans  qui  on  ne  saurait  ainsi  parvenir  à  Dieu.  Et 
on  ^fôsemblerait  un  concile  pour  faire  ce  qui  ne  peut  absolument  se 
feire  d'après  les  canons  ?  Et  on  mettrait  en  doute  Thonneur  de  notre 
frère  et  coévéque  Périgène,  lui  que  notre  sentence  a  plaeé  sur  son. 
Si^e?  Estril  arrivé  peut-être  quelque  nouvel  accusateur  des  contrées 
lointaines?  Quel  est  celui  des  pontifes  qui;  après  avoir  lu  nos  lettres, 
a  commandé  que  la  foule  de  nos  frères  s'assemble?  Puisque  le  lieu  le 
demande,  relisez  leç  canons;  vous  y  trouverez  quel  est,  après  TÉglise 
romaine^  le  second  Siège,  et  quel  est  1&  troisième.  Jamais  personne 
n'a  levé  une  main  audacieuse  contre  la-sommité  apostolique,  sur  le 
jugement  de  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  revenir  ;  nul  n'a  été  re- 
belle ea  ce  point,  si  ce  n'est  celui  qui  a  voulu  être  mis  lui-même  en 
jugement.  Les  grandes  églises  dont  nous  parlons,  celle  d'Alexandrie 
et  celle  d'AntiochCv  gardent 4eur  rang  suivant  les  canons;  car  elles 
connaissent  le  droit  ecclésiastique.  Elles  gardent  les  ordonnances  des 
anciens,  nous  déférant  en  toutes  ehoses,  et  recevant  en  retour  cette 
grâce,  qu'elles  connaissent  nous  devoir  dans  le  Seigneur,  qui  est 
notre  paix. 

Mais  puisque  la  chose  le  demande,,  il  faut  prouver  par  les  docu- 
ments, que  les  plus  grandes  églises  de  l'Orient  ont  toujours  consulté 
le  Siège  de  Rome  dans  les  grandes  affaires  où  il  était  besoin  d'une 
plus  grande  discussion,  et  qu'elles  en  ont  imploré  {'assistance  chaque 
fois  que  l'usage  ou  l'utilité  l'exigeait.  Athanase,  de  sainte  mémoire, 
et  Pierre,  pontifes  de  l'église  d'Alexandrie,  ont  imploré  la  protection 
de  ce.  Siège.  Et  tout  le  temps  que  l'église  d'Antioche  était  en  souf- 
france et  qu'il  y  eut  à  ce  sujet  tant  de  députations  de  là  ici,  d'abord 
sous  Mélèce,  ensuite  sous  Flavien,  il  est  bien  manifeste  qu'on  a  con- 
sulté le  Siège  apostolique..  Et  personne  ne  doute  que  ce  ne  fût  par 
l'autorité  de  ce  siège  que  Flavien  reçut  enfin  la  grâce  de  la  commu- 
nion, de  laquelle  il  eût  été  privé  à  jamais,  si  des  lettres  n'avaient 
émané  d'ici  à  cet  égard.  De  même  l'empereur  Théodose,  persuadé 
que  l'ordination  de  Nectaire  n'avait  point  de  force^  à  cause  que  nous 
ne  la  connaissions  pas,  envoya  des  évêques  avec  des  personnages  de 
sa  cour,  et  demanda,  suivant  les  règles,  qu'on  lui  envoyât  du  Si^e 
de  Rome  une  lettre  formée  qui  affermit  son  sacerdoce.  Récemment  ' 
encore,  sous  mon  prédécesseur  Innocent,  de  sainte  mémoire,  )es 
pontifes  des  églises  orientales,  affligés  de  se  vohr  séparés  de  la  com- 
munion du  bienheureux  Pierre  (c'était  par  suite  de  l'injuste  déposi- 
tion de  saint  Chrysostôme),  envoyèrent  des  députés  demander  la 
paix,  comme  votre  charité  s'en  souvient.  Et  le  Siège  apostolique,  à 
l'exemple  de  l'apôtre,  pardonna  et  accorda  tout  avec  beaucoup  d'in- 
dulgence. 
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.  .  D'après  ees  autorités  et  ces  .exemples,  le  Pape  les  engage  comme 
ses  frères,  s'ils  veulent  demeurer  dans  sa  communion,  de  ne  point 
discuter  de  nouveau  la  cauise  de  Périgène,  dont  Tapôtrè  Pierre,  par 
Finspiration  de  l'Esprit-Saint,  avait  une  fois  affermi  Tépiscopat.  Mais 
si,  depuis  qu'il  a  été  établi  évéque  pat»  notre  autorité,  il  â  commis 
quelque  faute,  notre  frère  Rufus  en  prendra  connaissance  avec 
ceux  de  nos  frères  qu'il  choisira,  et  il  nous  en  fera  le  rapport*.  Leré- 
sukat  de  ces  lettres  du  saint  Pape  fut,  comme  déjà  nous  l'avons 
appris  de  Socrate,  que  Périgène  gouverna  Téglise  de  Corinthe  toute 
sa  vie. 

Le  pape  ^aint  Boniface  réprima,  cette  même  année  4^,  dans  les 
Gaules,  une  entreprise  de  Patrocle  d'Arles,  qui  avait  ordonné  à 
Lodève,  hors  de  sa  province,  un  évêque  qui  n'était  demandé  ni  par 
le  clergé  ni  par  le  peuple  de  la  ville.  Ils  s'en  plaignirent  au  Pape,  qui 
éopivît  è  Hilaire,  évêque  de  Narbonrie,  métropole  de  la  proviifce,  et 
lui  envoya  la  requête  du  clergé  et  du  peuple  de  Lodève,  lui  ordon- 
nant d'aller  sur  leâ  lieux,  et,  si  les  choses  étaient  telles  qu'on  le  di- 
sait, d'y  ordonner  un  évêque  suivant  leur  désir,  tant  par  soii  droit 
de  métropolitain,  que  par  l'autorité  du  Saint-Siège;  le  tout  Confor- 
mément au  sixième  canon  de  Nicée,  qui  conserve  les  droits  des  mé- 
tropolitains dans  chaque  province  K 

Le  pape^aint  Boniface  mourut  la  même  année  422,  le  4  de  sep- 
tembre; et  le  dimanche  suivant,  le  onze  dû  même  mois,  on  élut 
sans  contestation  Célestîn,  Romain  de  naissance,  qui  tint  le  Saiût- 
Siége  près  de  dix  ans. 

L'empereur  Honorius  mourut  le  45  août  de  l'année  suivante  423, 
après  en  avoir  régné  vingt-huit,  depuis  la  mort  de  son  père,  te  grand 
Théodose.  Il  eût  été  un  particulier  estimable  ;  il  fut  un  prince  nul. 
Il  aimait  beaucoup  sa  sœur  Placidie  ;  il  lui  avait  fait  épouser  Con- 
stance, qu'il  dédara  empereur  au  commencement  de  421 .  Constance, 
étant  mort  huit  mois  après,  il  finit  par  chasser  Placidie  de  Ravenne, 
où  il  tenait  sa  cour,  et  elle  s'était  réfugiée  à  Constantinople  avec  «es 
enfants.  Avant  que  la  nouveHe  de  la  mort  d'Honorius  y  fût  arrivée, 
Jean  premier,  secrétaire  d'État,  se  fit  reconnaître  empereur  à  Ha- 
venne,  et  y  régna  sur  l'Occident  unan  et  demi,  soutenu  par  Castin, 
généralîissime  des  troupes.  Comme  il  s'iattendait  à  être  attaqué  du 
côté  de  Constantinople,  il  envoya 4e  général  Aëtius  chez  les  Huns,  pour 
en  amener  une  armée  auxiliaire.  Il  voulut  aussi  se  faire  reconnaître 
en  Afrique;  mais  le  comte  Boniface,  qui  y  commandait,  iui  résista, 
et  soutint  fidèlement  lé  parti  de  la  princesse  Placidie  et  de  ses  en- 

*  BoBlf.,  epUt.  !6.  —  «  EpUt.  i«. 
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fiinfSr  L'eaipoieiu;  Thée4oseJes  wAiiai  ausûytct.dé^^yra  «ésar  le 
jeune  Yaleutinî^/  fils  de  Plaoîdi^  let  d»  Gonstânoe.  Théodose  en* 
vpya  des  t«ou()as  en  Italie.  Jean  latidé&it  et  lue .  au  mms  de  jufflet 
4â& ;  et  Yalentinien lU)  q^i n'aviôti pas mie^ire eqplans^ ait «scmnu 
empereur  d'Occident,  le  23  octebce  de  la  oiéme  année.  Legéfié?al 
Aëtius  fit  son  trai^  avec  Placidie,  et,  à  fi^roe  d'azgent^  «cligigea  lea^ 
Huns  à  retourner  d'où  Us  étaient  veam.  On  puldiadès  eetteanoée^ 
sous  le  nom  de  Yalentinien^  ptu^urs  loto  en  fareur  4a  rJË^ke,  sâa 
de  réparer  le  mal  que  Id  avait  &it  Fusurpaleur.  >^ 

Atticus  de  Constantinople  mourut  aussi  le  iO  octobre  425.  .Après- 
bien  des  disputes,  sur  A'iéA#<^|on  d'.un  suecesievr^  oii.iék^  le  piètre 
SisinniuB,  aimé  du  peuide.{y)af  sa  iMétécet|>ottr  sa  duorité  enva»  les 
pauv»3s.  Il  fut  ordomié  leiSS  de  JG6vrier,4sèu         ^  >C'  ^n^ 

De  son  côté,  saint  Ai^^tîA  tançait  fort  ea  lige;;  flifiTaiiprès  de 
soixante-dix  ans,  lorsquUl 'éprouYarim  «ibaginn.iiie&i'aeittible./Hy^ 
avait,  à  l'extrémité  du  diooèse  d'ijUppcNae,  un^i^KlipjlenaUe.noramée 
Fussale^  dans  un  canton  qm  comptait  trè^rpAiii  deîeafroiîques^  aa 
point  qu'il  n'y  en  av^t  p^unidans  la  viUe^^le.i*ealMtitpft9^r  quoi- 
que fort  halHté,  ét^t  plein,  dp  don^t^^est^Twi^  9eS)Ueusj  Surent  ràoms 
à  rÉgltse.  avee  de  grande tra^mix^^d^  graiidA^périto^J^pvélveftque 
saint  Augustin  y  avait  mis  d'abQ|icl.foent(déP9UÎHés^;tettu8/estro- 
pies,  aveuglés  ou  tués.  Lçk  ville  était  dii^tmte^d'Jli^pete  de  ipbis  de' 
treize  lieues.  Saint  Augustii^^s'^n.  t^mvi^Kt;  ti^^^gné  ptMur  donner- 
l'application  nécessaire  àagou^nm  aes  iiOMOttu^  catfioliqueS)  et 
ramener  le  peu  qui  restait  de  donatistes.  Il  ré^otoVdoâs  d'y  étsMir 
un  évoque,  quoiqu'il  n'y  en.  eût  jamsais  eu*  )1  cbeiTcba  un  sujet  pro- 
pre, qui  sût  la  langue  piuEàiq^e^  ilawtun  f«)être  qu'tt  y  destwMÛÙ 
II  écrivit  au  pgpimat  de  Nmnidie^  ^'il  vint  pour  l'ordonnw;  mais 
GpQsime  tout  le  monde  était  dans^  I;!#tente>  le  prêtre  sur  le<^el  Au- 
gustin ^avmt  compté  lui  manqua  tout  d'w  coup  et  ne -voulut  jamais 
être  ordonné  évéque. 

Il  eût  été  de  la  prudepce  de  ne^îen  précipiter  dans  ime  affake 
aussi  grave.  Augustin  ne  p\it  ^  résoudre  à  remettre  l'ordination  et 
à  renvoyer,  sans  rien  foire,  le  primat»  qui  é^AÎt  un  vimllard  véné- 
rable, venu  de  fort  Icrin  et  à  gpaad'p<toe,  IL  présent»  donc  pour 
évêque  de  Fuss^ale  un  jeufie  homme  nommé  Antoinov'élevé  par  lui 
dès  r^Q^ce  dans  son  monastère,  mais  qui  n'avait  que  le  de^  de 
lecteur  et  n'était,  pas  encore  assez  éprouvé  dwsr  le  ministère  de 
l'Église.  U  fot  ordonné  évêque,  et  le  peuple  de  Fussale  le  ceçutavec 
une  entière  soumission  ;  .maUieueeusement  il  se  condiésit  irèsHOiid» 
Le  scandale  fut.  si  grand^  que  son  peuple  l'accusa,  devant  saint . 
Augustin  et  devant  un  concile  d'évêques  d'exercé  une  demimtioo  in-^ 
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étrangère  J'âeottàrffliitiVfk&e^dliiBinœ  msisilsBepttretittepnHi- 
.t<w,  et.}e&é«â(|aes  ne  le  tcouy&reatfas  assez  ^joi^uible  pour  lepriter 
de F^isooi^Ulifile  ooBfiaftinëieat  preoM^remait  àla lapstiial^de 
tout  œ  qne  Ton  {HMwreraBi  qb'U  simi  pris,  et  à  demeurer  pri^  de 
la  -ooHffliaitkHl  juscpi'à  ce  qu'il  eût  resiitîié  ;  ettsuUe  à  <p»iter  ee  peur 
pie  qui  ne  poiii?ak  plus  le  soulEnr  et  serait  capal^è  d'en  veair  à  qo^ 
que  Tiolenee  :  ainsi  il  demeiKaitévéquev  bms  sm»  église.  Antoine 
acquiesça  à  ia  saotenes  eiomàsigiift  la  valeur  de  te  qu^il  avait  piâs^ 
^suivant  rertfflùialioo  i|ai  «n  fut  f^te,  afo  de  reatrar  daiis  la  eom- 

Toutefiûâs,  il  BfpAtaL  ensaite  au  SaintrSiége  ^  préseota  une  ire- 
cpiéte  au  papft  Boiii£su2e^  par  laquelle^  en  disaiiiitilant  le  lut,  il'de- 
fiialidait  à  être  rélaUrdana  80a  siége^  sout^ant  qu'il  n'availiias 
dû  m  ôtce  privé,  ou  qu'il  Mait  au^i  le  déposa  de  l'épisoef^.  Il  fit 
fiAéfiae  éi^re  au  Paape  m  sa  Siveur  par  le  prinmt  de  Numidie,  aoqiiel 
jl  avi^t  parsuadé  se»  ianoc^iicè.  Le  pape  Booâ&oe  écrivit  povff  le 
rétablir,  ajoutant  cette  réserve  :  s'il  a  fidèleneiit  exposé  Tordre  des 
iilxoses.  Antoine  âosait  vatoir  œ  jug^aoent  du  &âat^Siégé,  BoiMfia^t 
de  Je  frôre  eséeuterpar  la  puiasamee  séculière  et  à^main  asqiéfe. 

Saint  Aiigiistin,  eKtrémeottBnt  a^igéi  en  écrivit  aupape^sannï  Ce- 
iestm^qui  venait  d'être  éki,  et  qtfil  félicite  sur  la  raanièfie  paisa>le 
doBts'éiwt  âOta  son  étectioo.  Il  lui  eBvaja.ea  saême  tempe  tou^  les 
actes  du  prooès  d'A^toiiie,  powr  Te»  instruiee  à  fend.  Il  s'^iccuse 
d'iï«]^udeoce  d'aveîr  fait  ordonner  ce  jaine.hanune  saà$  l'avoir 
asses éprouvé^  mais  il  soutient  qu'co  abien  &it  de  le  pciyer de sm 
diocèse  sans  te  privai  de  Tépiacopati  et'qu'e»côfe  qu'un  éyéque  rCait 
pas  mérité  la  déposition,  il  ne  doit  paademeurar  impuni.  II  r^peUe 
des  eiLemptes^  m  Afiâque  même,  oà  le  Siège  apostolique  avait  aii»i 
jugé  directement  ou  confirmé  le  jugement  des  autres.  Pourjie  fitfs 
rappeler  les  plus  anciens,  il  en  cite  trois  de  tout  récents  et  d'imaseule 
province.  Prisa:»  avait  été  privé  du  droit  de  parvenir  à  la  diipwté 
de  primat,  demeurMit  toujours  évéque;  Yicti»  arvait  été  soumis  à 
la  même  peiner  ^^7  ^^  P^^?  a&cun  évéque  ne  communÂ]uait  aviec 
lui  que  diuis  son  diocèse;  Laurent  avait  été  privé  de  eon.  siège 
sans  cesser  d'être  évêqoe,  e|  se  trouvait  {précisément  dans  le  oas 
d'Antoine.  .  - 

Saii^  Augustin  coodut  en  priant  la  Pape  d'av<»r  pitié  du  peuple 
de  Fttssale,  en  ne  leur  renvo^^Kit  pas  cet  évêque  si  odieux  ;  d'anroir 
pitié  d'Antdne,  en  ne  lui  dmmant  pas  occasion  de  faire-  flus  de 
mal  ;  enfin  d'avoir  pitié  de  lui-même  et  de  sa  vieillesse;  car,  àjoute- 
t-il,  ce  Tpétîi  où  je  vois  les  uns  et  les  autres  mer  jette.;da»s  une 
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si  profonde  tristesse)  qoe  jé  peiiseàd>aadonner  l'-épiscopat  et  ne  pins 

.  m'oocupep  qu'à  pleurer  ma  faute.  Le  Pape  Téanita^  sans  doute,  et 

Antoine  ne  rentra  plus -dans  son  siège  ;  car  nous  voyons  que  smnt 

Augustin  gouveifnait  ene(»re  Té^se  de  Fussale  -sur  la  fin  de  sa  vie  ^. 

.  Le  26  septembre  de  Fannée  4^,  saint  Augustin  ayant  convoqué 

son  peuple  dans  l'église  de  la  Paix,  à  Hippone,  désigna  pour  son 

propre  successeur  le  prêtre  Héraclitis  qui  était  absent.  Le  peuple  y 

•applaudit  pat  de  grandes  acdamations^  et  on  dressa  Facte.  Plus  d'un 

motif  ^vait  déterminé  le  saint  à  cette  démarche.  Il  voulait  éviter  à  son 

église  les  trouUes  qui  suivaient  d'ordinaire  la  mort  desévéques  ;  il  ' 

voulait  trouver  du  temps  pour  vaquer  aux  travaux  sur  FÉcriture^ 

d<mt  deui^  conciles  d'Afrique  Favaient  chargé,  ainsi  qu'aux  ouvrages 

sans  nombre  qu'on  hii  demandait  de  toutes  parts.  Précédemmeiit  il 

-^tait  convenu  avec  son  peuple  qu'on  le  laisserait  en  repos  pendant 

cinq  jours  de  la  semaine.  Mais^  quoiqu'on  en  eût  dressé  les  actes,  on 

ne  Fd)serva  pas  longtemps.  Le  prêtre  Héraclius  ayant  été  désigné  son 

successeur,  il  se  déchargea  sur  lui  du  poids  des  affaires  et  s'occupa 

:plus  entièrement  à  écrire. 

Il  venait  d'écrire  ses  réponses  à  huit  questions  tl'un  magistrat  de 
la  viHe  de  Rome,nomn>é  Dulcitius,  sur  l'Écriture  ;  son  EncMridion 
ou  manuel,  en  faveur  dé*  Laurent,  frère  de  Dulcitius,  qui  l'avait  prié 
dé  lui  composer  un  livre  qu'il  pût  ^ivoir  toujours  entre  les  mains;  son 
opuscule,  à  saint  Paulin  de  Noie,  sûr  la  piété  envers  les  mt>rts  ;  son 
traité  contre  le  mensonge^  à  Ck>nsentius,  contre  les  prisciUianistes.  Il 
écrivait  sa  conférence  avec  l'évêque  arien  Maxime,  qui  reconnut  son 
-erreur  et  embrassa  la  foi  catholique.  Il  continuait  les  deux  livres  de 
ÈèsRétraetationSy  ses  huit  livres  contre  Julien  d'Édane  ;  il  commen- 
çait son  Histoire  des  Hérésies  ;  mais  ce  qui  occupa  le  plus  ses  der- 
fiiârés  années,  ce  fut  la  controverse  avec  ceux  qu'on  appela  depuis 
les  semi-pélagiens. 

La  question  de  la  grâce  et  du  libre  arbiti^e  est  en  soi  très-diflScile; 
jamais,  avant  saint  Augustin,  on  ne  s'était  vu  dans  la  nécessité  de  la 
traiter  à  fond  :  de  là,  une  ^ande  difficulté  à  distinguer  d'un^  ma-^ 
nière  nette  et  précise  ce  qui  est  de  la  nature  ou  de  la  grâce,  soit  dans 
le  premier  homme,  soit  dans  l'homme  déchu  et  réparé.  Augustin  lui- 
même  se  vit  dans  le  cas  de  rectifier  quelques-unes  de  ses  premières 
idées.  Dans  ses  écrit»  contre  les  péhgiens,  outre  certains  points  ob- 
scurs qui  ont  été  éclaircis  par  les  décisions  plus  récentes.de  FËgËse, 
il' y  a  quelques  questions  de  détail  où  il  se  trompait  certainement. 
L'on  conçoit,  d'après  cela,  que  des  catholiques^  d'ailleurs  très^Mrtho- 

»  Aiig.,^pifr.  20a.<:oii8t.,  Ubbe. 
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doxes.  et  kès^pieux^  tout  en  approavânt  l'ensemble. de  sa  doctrine 
contre  les  pélagîens,  différassent  de  lui  sur  quelques, détsrils.  T^ 
furent,  non-seulement  quelques  particuliers  en  Afrique,  mais,  dans 
tes  (îaules",  les  prêtres  de  Marseille,  quelques  évoques  dibtingués,  no^ 
tamment  saint  Hilaire  d'Arles,  successeur  de  saint  Honorât,  qui,  lui- 
même,  avait  succédé  à  Patrocle.      *. 

Ces  catboliques  ne  niaient  pas,  comme  Pelage,  Fexistence  du 
péché  originel  dans  tous  les  hommes,  ni  ses  effets,  quisont  la  con- 
cupiscence, la  condamnation  à  la  mort,  la  privation  du  droit  à  la 
béatitude  étemelle;  ils  n'enseignaient  pas,  convne  cet  hérétique, 
que. la  nature. humaine  est  encore  aussi  saine  qu'elle  l'était  dans 
Adam  innocent  ;  que  rhomme  peutj  sans  le  secours  d'une  grâce 
intérieure,  faire  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  s'élever  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  et  consommer  ainsi,  par  ses  forces  natu- 
relles,, l'ouvrage  de  son  saint  Sur  tous  ces  points,  ils  étaient 
d'accord  avec  saint  Augustin  çt  chérissaient  ses  écrfts;  ntwiis  ils  sou- 
tenaientque  le  péché  d'origine  n'a  pas  tellement  affaibli  Thommequ'il 
ne  «puisse  désirer  naturellement  d'avoir  la  foi,  de  sortir  du  péché, 
de  recouvrer  la  justice;  que  quand  il  «st  dana  ces  bonnes  dispoèi- 
tions,  Dieu  les  récompense  par  lé  don  de  la  grâce  :  ainsi,  selon  eux, 
le  commencement  du  salut  venait  de  l'homme  et  non  pas  de  Dieu. 

Telles  sont  entre  autres  les  idées  du  célèbre  Cassien.  Il  était  venu 
demeurer  à  Marseille,  où  il  bâtit  deux  monastères,  l'un  pour  les 
h^nimes,  l'autre  pour  les  femmes.  Devenu  abbé-  de  celui  de  saint 
Victor,  il^  fit  une  grande  réputation  par  sa  vertu.  Eki.  écrivant  ses 
Cmférences  spirituel leponrVinsirviciion  de  ses  moines,  vers  l'an  426, 
il  enseigna,  dans  4a  treizième,  que  l'homme  peut  avoir  rfc  soi-même 
un  commencement  de  foi  ôt  un  désir  de  se  couvrir  ;  que  le-bien  que 
nous  faisons  ne  dépend  pas  moins  de  notre  libre  arbitre  que  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ;  qu'à  la  vérité  cette  grâce  est  gratuite,  en  oe 
que  nous  ne  la  méritons  pas  en  rigueur;  que  cependant  Dieu  la  donne, 
non  arbitrairement  par  sa  puissance  souveraine,  mais  selon  la  me- 
sure delà  foi  qu'il  trouve  dans  l'homme  ou  qu'il  y  a  mise  lui-même  î. 

Voici  comme  s'engagea  la  controverse.  Dans  un  monastère  d'A- 
drumet,  ville  maritime  d'Afrique,  les  mokies  reçurent  de  l'un 
tf  entre  eux,  qui  était  e(i  voyage  la  copie  d'un  des  écrits  de  saint 
Augustin  contre  le  pélagianisme  :  c'était  sa  lettre  au  prêtre  Sixte, 
depuis  Pape.  Les  moines  se  divisèrent  sur  le  sens  de  cet  écrit.  Cinq 
ou  six  prétendirent  qu'il  détruisait  le  libre  arbitre.  La  dispute 
n'ayant  pu  être  terminée  par  les  soins  de*  Tabbé,  qui  se  npnimait 

*^Bergieï,  Dtct,  art.  S«mi-p^tofl(.  '  • 
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Yaientm^  ûmx  des  phis  jeanes  et  d66  phiâ  édimiffiés  s^en  afièreât 
à  Hippoii6.O0i^idter  sMnt  Anganliii  lui-mémei  II  leue  etplk^sa 
lettre  à  Sixle^  leur  m  doom  me  peur  leur  elAé^  sa  cén^kMitlliÉté, 
oà  M  «q[)lii[oait  cette  question  si  difficile  de  la  v<rièlité  et  delà  f^rftcé. 
n  fit  plus  :  km  séjour  s^étMt  prolwgé  à  Hq)poée,  il  leur  l«tt/'outre 
sa  lettre  à  Sixte,  les  lettres  du  concSe  de  Carthage,  dti  œndlë'  de 
Mitère  et  des  emq  évoques  au  |»ape  Innocent,  avec  sesréponèes; 
fat  Mire  du  eoBcileâ'Afrk]U6  mtpape  Zosiifte^  avec  sa  lette  adressée 
àtotisles  éréqùes  du  nîoiide;  les  cancms  ^  eoneile  pJ^fi^î^fA- 
frique  oontie  lespélagiens.  Il  leur  lut  aussi  le  lifre  de  saint  €^^t>rien 
sur  l'oiftison  dowiinicak,  oà  il  reoomiBaiMie  mervt^eMemeM  Ja 
grtœ  de  Dieu^fiofin,  il  ooœpasa  exprès  un  nouvel  euirrage  ii^MAé  : 
Be  /•  gré€€  H  du  libre  arbitre,  et  adressée  Vidmtin  et  à  gss  meiâes. 
flymoBtfé^  qu'il  tusi  é^aienMiil  évBer  deniar  le  iita»  lyrMtre 
peur  étaUir  la  grâce,  ou  de  nier  la  gfcttee  jmmt  étaUiri»lîbcearbttw. 
Il  prouve4fi  libre  ^Aitre  p«r  les  samies  ÉcrîtuiiaB,  qu»  eoni  pMaes 
de  préceptes  et  de  promessas,  et  il.insMe  partioifi^HK^t  msr  les 
passages  qui.  noitt  exhortent  à  voutoiVé  B  proisve  oessi  la  fiéo^snté 
delaf;FàoeparrÉcrit»re,qui  dit  que  Ips  vertes  qn^éieicofafaafide 
sentîtes  doBs  de  Dieu,  qui  joint  le  {usécepte;'6t'  teisseours,  etaous 
ordonne  de  prier.  Il  nioQtre,  contre  les^pëiafieÉs,!^  la  «rtkie  «l'est 
point*  dmuiée  sdon  nos  mérites,  puisque  la  peèmièi»'  grécc^  est 
donnée  aux  médiants,  qui  ne  «méritaient  que  la peaie; Goutte Jnen 
quorÉcriture  attr&ue  à  rkomme,  eHel'attt*ilme  aBleuis  à  la  frltoe  : 
«insi  fat  vie  éternelle  est  tout  ensemble  use  réioompoQSe  el  une 
^âee.  La  loi  n'est  pcént  fat  grtoe,  puisque  fat  loi  seule  n'est  <pi»  kt 
lettre  qui  tue  et  la  scienoe  qui  enfle.  Ia  nature  non  f^&  n'est  pas  la 
grâce,  puisqu'elle  est  comtfnone  à  tcms;  de  soite  que  Jésus^Ibrist 
serait  mort  en  vain.  La  grâce  ne  ccmsiste'  pas  da^sbtwuie 'rémis- 
sion des  pédiés  passés ,  puisque  nous  disons  :  Ne  nous  induisez 
point  en  tentation.  Nous  ne  pouvons  mériter  la  grâse,  ni  par  «os 
bonnes  oeuvres,  comme  îl  a  été' dit,  ni  par^tucune  benne  volosité, 
puisque  nous  prions  Dieu  de  donner  la  foi,  de  change  les  iFolonÉés 
et  â'amoUir  les  cœurs  endurcis.  C'est  donc  lui  qui  nous  a^lMM^  et 
noiis  a:  aimés  le  premier  $  c'est  lui  qui  nous  donne  fat  bonne  v^doAté, 
qui  l'augniénte  pour  accomplir  ses  comn^andement^,  et  nous  les 
rend  possibles  en  nous  donnant  une  plus  grande  cbacAé  i|ua  ^fseBa 
qui  nous  faisait  vouloir  le  bien  Mdement.  SÉen^est  tellem^t  maHre 
des  cœurs,  qu'il  les  tourne  comme  il  lui  plaît,  soit  en  les'  portwat 
au  bien  par  pure  miséricorde,  soit  en  appliquant  à  ses  deseeûas  le 
mal  où  ik  se  portent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  nous  voyons  un 
exemple  manifeste  de  là  grâce  dans  les  enfants,  à  qui  on  ne  x>eut 
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attribuer  aucun  ïaéritc  pour  se  Fattirer;  ai  aucun  démérite  pqur  en 
être  privés,  siûon  lô  péché,  orfgi^e^^  ni  auqime  raison  ^^. préférence 
que  le  jugeaient  caç^é  d^  I^ieu.  i-,,u      ,      ..      ,  iv.o  ^    >     *• 

Saint  Au^istin^  i^yant  toc^  JiWje  aq^iqpines  qui,  é^?ipnt>jfWM8  le 
consulter;  le  leur  donoa  ay^.;^))i^  Ij^^Biè^o^.  dont  il.aj#éf>0rlj^  ^ 
une  seconde  lettre  ^  F^^bé  Val^tia^;  où<#  ^  W^A^  ,^^  emKoyer  le 
moine  Florus^  celui  qui^aya^  traj^i^ç^i^.,^^  ^y^yA>^n  P^QP^ére  sa 
lettre  à  Sixte.  Valeatin  n'y  ip»qua|)a^,/e|tJ§  p|i^gfMH4'^^î|e**r6 
pleine  d'actions  da  grâcejs*       in,    * ,         •    [>    ,,,    h  i'.  • ,  .  :  ;! 

Saint  Augustin  lut  bie^  ajse  diG  trouver  Floipifi^^s;  If^vr^b,^  tou- 
chant le  libre  arbitreet la  grâfle^ot^fi^^rei^l^^ffl^  ^âj^ 
tablie  dans  le  monastère,  d'Aflrpm^.  Haipi^îï  y  apprit  ainssi  qufH  s'y 
était  trQu:vé  qu^qu'un  qi^  .fiiisait  cette^^objection  4  S^iC'f^  Dieu  qui 
opère  en  nous  le  vouloir  et.lapdlrihirQ^inos  s^p^riewssdw^t  s^^O^n- 
tento*  de  nous  iostim^  et.  dQ^pri^  jpouï^j^wa ,  «aapQ^pust  mWÙS^^ 
quand  noiK  ne  fmoBS  pas  iM>tw4^^<iPp«ri«^?<wiss^  ^^^  fiif  sse 
conséquence,  qui  rendait  la  doqtitoe;  de  k^jgt^âOB  odiena^i  $Atol  Au- 
gustin compo^  un  nouvelouvmgequîil  inttoite  î  fie  Uk^isn^tm  ^i 
de  la  Grâc^^  el  il  l'adressa  encca»  à  l'abbé  V^ntîïx  etèrees  moiaes^, 
saaa^  tout^is  les  accuser  d^  cet1i$  erf^e^ff^  Ap^l^  ay^r,  «appelé  l'ob- 
jection de  ceux  qui  disaient  :  Que  nos  i^upérieuçsse  çonteîlj;^nt  de 
nous  ord(H)ner  ce  que  nous  devons  fiwre ,  et  de  prier  pour  nous^.afin 
que  nous  le  fassions  ;  mais  j^u'ils  x^  nous  corrigœVni  ne  pous  repren- 
nent pas,  si  nous  manquons  à  le  faicft^^Au  wntraire ,  pépopd  çamt 
Augustin,  on  doit  £ure  tout,  celai  puisque  les  apâtrea,  qui  étaient  les 
docteurs  des  églises^  le  faisaient.  Ils  ordonnaient  ce  qu'on  devait 
faire  ;  ils  corrigeaient  si  on  nele  faisait  pas  ;  ils  priaient  aftn  qu'o»  le 
fît.  Ainâ  l'Apôtre  ordonne  aux  Corinthiens  :  Que  tout  se  fasse  ps^mi 
vous  avec  diarité.  Il  les  réprimande  de  ce  qu'ils,  ont  des  procèç  parmi 
eux,  et  de  ce  qu'au  lieu  de  supporter  l'injustice  ils  la  commettant. 
Enfin,  il  prie  pour  les  Thessalonicîens,  quQ  le  Seigneur  les  fasse 
abonder  dans  la  charité  les  uns  envers  tes  autres  et  envers  tout  le 
mcmde.  U  ordonne  qu'on  ait  la  charité;  il  réprimande  de  ce. qu'on 
n'a  pas  la  charité  ;  il  prie  pour  que  la  charité  abqnde.  0  homme  !  con- 
naissez, dans  l'ordre,  ce  que  vous  devez  avoir;  dtuas  la  réjMpimande, 
que  c'est  par  votre  faute  que  vous  ne  l'avez  pas;  dans  la  prière,  d^où 
vous  pouvez  l'obtenir.  Saint  Augustin  avait  déjà  dit  ailleurs  c^tte 
belle  parole  :  Dieu  ne  commande  pas  de  chos^  impossibles;  mais, 
en  commandant,  il  vous  avertit  de  faire  ce  que  vots  pouvez,  et  de  lui 
de^iander  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  ^. 

*  J>e  ncH,  et  gra^.  cont.  JWa^ .,  c.  4a,  n.  40.  ' 
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Dans  cet  ouvrage ,  saint  Augustin  traitait  encore  deux  questions 
fort  délicates  :  le  don  de  la  persévérance  et  la  prédestination  des 
saints.  Son  ouvrage  ayant  été  porté  dans  les  Gaules ,  les  prêtres  de 
Marseille,  saint  Hilaire  d'Arles  et  les  autres  qui  pensaient  comme  eux, 
furent  offusqués  de  ce  qu'il  disait  là-dessus.  Ils  pensaient,  eux,  que 
le  commencement  de  la  foi  dépendait  de  Thomme ,  et  par  suite  la 
persévérance  finale  et  la  prédestination  à  la  gloire.  Deux  laïques  in- 
struits et  zélés  en  informèrent  saint  Augustin.  L'un,  qui  se  nommait 
Hilaire,  était  de  ses  disciples  et  avait  vécu  quelque  temps  chez  lui; 
Tautre,  qui  était  saint  Prosper,  ne  l'avait  jamais  vu,  mais  ils  se  con- 
naissaient déjà  par  lettres.  Quoique  le  saint  évéque  d'Hippone  fût 
accablé  denses  autres  occupations  et  de  son  grand  âge ,  il  ne  laissa 
pas  de  composer  deux  livres  intitulés  :  De  la  prédestination  des 
Saints,  et  adressés  à  Prosper  et  à  Hilaire. 

Dans  le  premier,  il  montre  que  non-seulement  l'accroissement  de 
la  foi,  mais  son  premier  commencement,  est  un  don  de  Dieu ,  puis- 
que saint  Paul  dit  :  Il  vous  a  été  donné  par  Jésus-Christ,  non-seule- 
ment de  croire  eh  lui,  mais  encore  de  souffrir  pout  lui.  Et  ailleurs  : 
.Nous  ne  sommés  capables  de  rien  penser  de  nous-mêmes  ;  or,  croire 
c'est  penser  avec  consentement.  Il  confesse  qu'il  avait  été  autrefois 
d'un  autre  sentiment ,  comme  dans  l'exposition  de  Tépître  aux  Ro- 
mains ,  écrite  avant  son  épiscopat  ;  mais  il  reconnaît  qu'il  s'était 
trompé ,  et  dit  avoir  été  désabusé  principalement  par  ce  passage  : 
Qu'avez-vous,  que  vous  n'ayez  reçu?  car  il  montre  qu'il  feut  l'en- 
tendre même  de  la  foi,  et  qu'elle  doit  être  comptée  parmi  les  œuvres 
qui  ne  précèdent  point  la  grâce  dé  Dieu  ,  selon  cet  autre  passage  : 
Non  par  les  œuvres,  autrement  la  grâce  n'est  plus  grâce.  Car  Jésus- 
Christ  dit  que  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  de  croire  en  celui  qu'il  a  envoyé. 
Donc  la  foi,  et  commencée  et  parfaite ,  est  un  don  de  Dieu,  qui  n'est 
pas  donné  à  tous. 

La  prédestination  diffère  de  la  grâce,  dont  elle  n'est  que  la  prépa- 
ration; et  elle  diffère  de  la  prescience.  Dieu ,  par  la  prescience,  con* 
naît  même  ce  qu'il  ne  fera  point,  comme  les  péchés  ;  par  la  prédesti- 
nation, il  prévoit  ce  qu'il  veut  faire,  comme  quand  il  promit  à 
Abraham  que  les  nations  croiraient  par  son  Fils.  Car  il  ne  promet 
que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or,  sa  promesse  est  ferme  ;  c'est  pourquoi 
l'homme  ne  doit  point  craindre  de  s'y  confier ,  quoiqu'elle, soit  in- 
certaine à  son  égard.  Il  doit  bien  moins  s'appuyer  ^sur  sa  volonté 
propre,  qui  est  incertaine  en  soi. 

Enfin  la  prédestination  purement  gratuite  paraît  évidemment  dans 
les  enfants  et  dans  Jésus-Christ.  Car  par  quel  mérite  précédent  les 
enfants  qui  sont  sauvés  sont-ils  distingués  des  autres  î^'est,  disaient 
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les  Marseillais,  que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivraient,  s'ils  venaient 
en  âge  de  raison.  Mais^  dit  saint  Augustin,  Dieu  ne  punit  ni  ne  ré- 
compense des  actions  qui  ne  seront  point;  et  nous  paraîtrons  tous 
devant  le  tribunal  de  lésus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive  le  bien  ou 
le  mal ,  suivant  ce  quUl  aura  fait  dans  son  corps»  non  suivant  ce 
qu'il  aurait  fait  s'il  eût  vécu  davantage.  Et  comme  les  Marseillais 
rejetaient  le  livre  De  la  Sagesse,  où  il  est  dit  :  Il  a  été  enlevé,  de  peur 
que  la  malice  ne  changeât«son  esprit,  saint  Augustin  le  soutient,  et 
par  l'autorité  de  saint  Cyprien  et  par  celle  de  toute  l'Église.  Puis  il 
montre  la  vérité  de  cette  sentence  en  elle-même.  Car  si  Dieu  avait 
égard  à  ce  que  chacun  pourrait  faire  en  vivant  plus  longtemps,  nous 
ne  pourrions  être  assurés  du  salut  ni  de  la  damnation  de  personne. 
Mais  le  plus  illustre  exemple  de  prédestination  et  de  grâce,  est 
Jésus-Christ.  Qu'avait  fait  cet  homme,  qui  n'était  pas  encore,  pour 
être  uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  personne?  par  quelle  foi,  par 
quelles  œuvres  avait-il  mérité  cet  honneur  suprême  ?  Nous  voyons 
dans  notre  chef  la  source  de  la  grâce  qui  s'est  répandue  sur  tous  ses 
membres.  Car  saint  Paul  dit  expressément  qu'il  a  été  prédestiné,  et 
qu'il  est  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi. 

Le  second  livre  de  saint  Augustin  à  Prosper  et  à  Hilaire  portait  le 
même  titre  :  De  la  Prédestination  des  Saints  ;  mais  on  Fa  intitulé 
depuis  :  Du  Don  de  la  Persévérance,  parce  qu'il  conunence  par  cette 
question.  Il  montre  donc,  prënûèrement,  que  la  persévérance  dont 
il  est  dit  :  Celui-là  sera  sauvé ,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin ,  n'est 
pas  moins  un  don  de  Dieu  que  le  commencen\ent  de  la  foi  ;  et  il  le 
prouve  principalement  par  les  prières.  Car  ce  serait  se  moquer  de 
Dieu  que  de  lui  demander  ce  qu'on  ne  croirait  pas  qu'il  pût  donner. 
Or,  nous  ne  demandons  presque  autre  chose  par  l'oraison  domini- 
cale, suivant  l'explication  de  saint  Cyprien,  qui  a  réfuté  les  pélagiens 
avant  leur  naissance.  Nous  demandons  principalement  la  persévé- 
rance, en  demandant  de  n'être  pas  exposés  à  la  tentation.  Car  il  esjt 
vrai  que  chacun,  abandonnant  Dieu  par  sa  volonté,  mérite  que  Dieu 
l'abandonne  ;  mais  c'est  pour  éviter  ce  malheur  que  nous  faisons 
cette  prière.  Il  ne  faut  point  se  tourmenter  à  disputer  sur  cette  ma- 
tière; il  ne  faut  que  faire  attention  aux  prières  journalières  de 
l'Église.  Elle  prie  que  les,  infidèles  croient  :  donc  c'est  Dieu  qui 
convertit.  EUe  prie  que  les  fidèles  peifsévèrent  :  donc  c'est  lui  qui 
donne  la  persévérance.  Dieu  a  prévu  qu'il  devait  le  faire  ;  et  c'est  la 
prédestination*. 

Ce  qui  embrouillait  le  plus  toute  cette  controverse,  c'est  qu'on  ne 
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s'était  point  encore  formé  lUie  idée  compilète  et  bien  précisé  de  ce 
qu'est  la  grâce  en  général.  On  ne  l'envisageait  que  dans  l'homme 
dédiu  ;  on  ne  la  consicferait  point  dans  son  essence.  Avec  la  dé&iî-^ 
tion  que  nous  donnent  aujourd'hui  les  catéchismes  et  la  théologie  : 
La  gràoe  est  un  don  surnaturel  pour  mériter  la  vie  éternelle,  qui 
consiste  à  voir  Dieu  en  lui-même,  tel  qu'irest  ;  avec  cette  définition, 
presque  toutes  les  difficultés  qui  embarrassaient  du  temps  de  saint 
Augustin  disparaissent.  Car  si  la  grâce  est  le  moyen  pour  mériter 
dé  voii^  Dieu  en  son  essence,  comme  il  y  a  une  distance  infinie  entre 
la  crèature  la  plus  parfaite  et  Dieu,  la  grâce  est  nécessairement  un 
don  surnaturel,  non-seulement  surnaturel  à^l'homme  déchu,  mais  à 
l'homme  dans  sa  nature  entière,  mais  à  la  créature  la  plus  parfoite 
possible.  La  grâce  est  la  même  dans  l'ange  et  dans  l'homme,  une 
élévation  de  l'un  et  de  l'autre  au-dessus  de  leur  nature.  Les  mau- 
vais anges  sont  déchus  de  cet  état  surnaturel  par  leur  libre  arbitre  ; 
les  bons  anges  y  ont  persévéré  par  la  grâce,  qui  soutenait  leur  libre 
arbitre  au-dessus  de  lui-même.  Le  premier  homme  est  déchu  de  cet 
état  surnaturel  par  son  libre  arbitre  ;  il  aurait  pu  également  y  per- 
sévérer par  la  grâce.  A  l'homme  innocent  il  ne  fallait  pas  moins  la 
grâce  qu'à  l'homme  déchu ,  mais  il  la  lui  fallait  pour  mohis  de 
choses  ;  à  l'homme  déchu  il  ne  font  pas  plus  la  grâce  qu'à  l'homme 
innocent,  mais  il  la  lui  faut  pour  plus  de  choses,  savoir  :  pour  guérir 
des  plaies  qu'il  a  reçues  dans  sa  nature  même,  et  ensuite  pour  re- 
monter au-dessus  de  sa  nature  jusqu'à  Dieu  ;  tandis  qu'il  ne  faHait 
que  la  seconde  de  ces  choses  au  premier  homme.  La  grâce  étant  un 
don  surnaturel,  il  s'ensuit  que  Phomme  ne  peut  s'y  élever  de  lui- 
même,  ni  la  mériter  par  ses  seules  forces  naturelles  ;  qu'enfin  elle 
dépend  également  de  Dieu  pour  le  commencement  et  pour  la^>ersé- 
vérance.  Il  s'ensuit  que  si  Dieu  accorde  à  l'un  plus  qu'à  l'autre,  il  ne 
fait  de  tort  à  aumn,  attendu  que  la  p'âce  est  un  don,  non-seulement 
au-dessus  de  l'individu,  mais  au-dessus;  de  la  nature  même.  Telle- 
ment que,  à  Dieu  avait  créé  l'homme  origindtemeUt  tel  qu^il  naît 
maintenant  ;  si  les  misères  qui  sont  la  pdne  du  péché  étaient  les 
suites  primordiales  de  la  nature.  Dieu  ne  serait  pointàMâmer^ 
mais  à  louer.  De  savoir  pourquoi  Dieu,  en  accordant  des  grâces  suflS- 
santcs  à  tous,  en  accorde  de  plus  efficaces  aux  uns  qtf  à  d'autres,  c'est 
le  secret  de  sa  miséricorde  et  de  sa  justice. 

La^grâceétantundon  au-dessus  de  la natare,eliesuppose nécessaire- 
ment la  nature  en  dessous.  De  là,  si  l'homme  déchu  de  l'ordre  suma- 
tinrel  n'y  peut  i^us  aucun  bien;  il  ne  s'ensi^  pas  qu'il  n'en  puisse  plus 
aucun  dans  l'ordre  naturel,  nique  ce  bi«i  soîtim  péché.  Quesi,conmie 
c'est  en  effet,  sa  nature  même  a  été  lésée,  il  s'ensuivra  qu'il  ne 
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pourra fdus&ir&tûits^Ies  biens  dec^iordre,  mais  seulement  qudqtieg- 
uns. (^s'Hfiiltoatlebieiiqiiilaiest possibledanscetoidre  inférieur^ 
il  ne  méritera  pas -encore  le  bi^  de  Fordre  sumatiorel,  la  grâce  ;  ce- 
pendant il  s'y  disposera  de  loin,  il  provoquera  la  miséricorde  divine 
à  la  lui  accorda.  Voilà  comme  il  «ous  sembtequ'c»!  peutxxmcilier  ce 
qu'il  yavaitdevrai^  éclaireir  ceqa'il  y  avait  d'obscur  de  part  et  d'autre. 

Le  prêtre  Apiarius,  qui  avait  déjà  été  l'objet  d'une  discussion  en- 
tre les  évéques  d'Afinque  et  les  saints  papes  Zosime  et  Boni&ce,  y 
donna  une  nouvdle  occasion  sous  le)  pape  saint  Célestin.  Du  diocèse 
de  Sicque,  où  il  s^était  &itex€ommuïikr^  il  avait  été  placé  dans  le  dio- 
cèse de  Tabraque^oùilse  conduisit  de  manière  à  se  faire  excommunier 
encore.  U  recourut  de  nouveau  à  Rome,  pen^ada  de  son  innocence  le 
pape  Célestin,  <pù  le  reçut  à  sa  communion,  écrivit  une  lettre  en  sa 
faveur  aux  évêquJBS  d'Afrique,  etFy  rw^voya  lui-même  avec  l'évéque 
Faustin,  qifti  déjà  y  avait  été  comme  légat  du  pape  Zosime.  A  son  ar- 
rivée, les  évéques  d'Afrique  assaosblèrent  un  concile  oh  présidaient 
Aurélius  de  C^rthage  et  Valentin,  primat  de  NumicKe.  II  y  en  a  treize 
autres  dénommés  ;  mais  saint  Augustin  n'y  paraît  point,  non  plus  ^ 
qu'aucun  de  ses  amis.  Ce  concile  ayant  examiné  l'affaire  d'Apiarius, 
le  trouva  chargé  de  tint  de  crimespar  ceux  de  Taln^que,  que  Faustin 
ne  put  le  défendre,  quoique,  d'après  ce  que  disent  les  évéques  dans 
leur  let^â,  il  fît  plutôt  le  personnage  d'avocat  que  de  juge,  et  qu'il 
s'opposât  à  tout  le  C(»Hîi)e  d'une  manière  injurieuse,  sous  prétexte  de 
soutenir  les  privilèges  de  l'Église  romaine.  Car  il  voulait  qu'Apiarius 
fût  reçu  h  la  communion  des  évéques  d'Àfrkpie>  parce  que  le  Pape 
l'y  avait  rétabli,  croyant  qu'il  airait  appelé  ;  ce  que  toutefois  Faustin 
ne  put  point  prouver.  Enfin,  après  tcois  jours  de  c(»ttestation,  Apia- 
rius,  pressé  de  sa  conscience  et  touché  de  Dieu,  confessa  tout  d'un 
coup  tous  les  crânes  doBi  il  était  accusé,  qui  étaient  inMmes  et  in- 
croyables,  et  attba  les  gécoissements  de  tout  le  concile  y  mais  il  de- 
meura poqr  toujours  privé  du  ministère  ecclésiastique. 

Les  évéques  écriviresut  au  pape  Célestin  une  lettre  synodale,  où  ils 
le  conjurent  de  110  pas  si^ile^ïieQt  prétare  F^oreille  à  ceux  qui{<Fenaient 
d'Afrique,  et  de  ne  phis  vouloir  admettre  à  sa  communion  ceux  qu'ils 
auront  excommuniés^  puisque  c'est  un  point  réglé  par  le  condte  de 
Nicée.  Car,  cyoutent-ils,  si  cela  y  est  défendu  à  l'égard  des  moindres 
clercs  et  4es  laïques,  combien  plus  le  concile  a-tril  entendu  qu/on 
l'observât  à  ^ég^rd  dc^s  évéques  ?  depeut  que  ceux  à  qui  la  communion 
est  interdite  dans  leurs  provinces,  n'y  paraissent  rétablis  pi^ématuré- 
mentetcontrelesrèglespar  votre  Sainteté.Pareillem^t^que  votre  Sainr 
teté  repousse,  comme  il  est  digne  d'elle,  les  recours  sans  probité  des 
prêtres  et  des  clercs  inférieurs^  car  aucune  ordonnance  de  nos  Pères 


Digiti 


zedby  Google 


JM  HISTOIRE  UNIVERSE3XE    [Uy.XXXVm.  —  D«410 

n*ai  fmtce  préjudice  à  l'église  d'Afrique,  et  les  décrets  de  Nicée  ont  ma- . 
nifestement  soumis  aux  métropolitains,  soit  les  dercs  inférieurs,  soit 
les  évèques  eux-mêmes.  Us  ont  ordonné,  avec  beaucoup  depructence 
et  de  justice,  que  toutes  les  affaires  seraient  terminées  sur  les  lieux  où 
ellesont  pris  naissance,  et  ils  n'ont  pas  cruxjue  la  grâce  du  Saint-Esprit 
dût  manquer  à  chaque  province ,  pour  y  donner  aux  évéques  la  lu- 
mière et  la  force  nécessaires  dans  les  jugements.  Vu  prindpalement 
que  quiconque  se  croit  lésé ,  pourra  appeler  au  condle  de  la  pro- 
vince ,  ou  même  au  concile  universel.  Si  ce  n'est  que  Ton  croie  que 
Dieu  peut  inspirer  la  justice  à  quelqu'un  en  particulier,  et  la  refuser 
à  lin  nombre  infini  d'évêques  assemblés.  Et  comment  le  jugement 
d'outre-mer  pourra-t-il  être  sûr,  puisque  Von  ne  pourra  pas  y  en- 
voyer les  témoins  nécessaires,  soit  à  cause  de  la  fetiblesse  du  sexe  ott 
de  l'âge  avancé,  soit  pour  quelque  autre  empêchement?  Card'^dvoyer 
quelqu'un  de  la  part  de  votre  Sainteté,  nous  ne  trouvons  aucun  ccm- 
cile  qui  l'ait  ordonné.  Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé  par  notre 
confrère  Faustin,  comme  étant  du  concile  de  Nicée,  nous  n'avons 
rien  trouvé  de  semblable  dans  les  exemplaires  les  plus  authentiques 
de  ce  concile,  que  nous  avons  reçus  de  notre  saint  coévêque  CyrîUe 
d'Alexandrie  et  du  vénérable  Atticus  de  Ck>nstantinople,  et  que  nous 
avons  envoyés  précédemment  à  Boniface ,  votre  prédécesseur ,  de 
vénérable  mémoire.  Au  reste,  qui  que  ce  soit  qui  vous  prie  d'envoyar 
de  vos  clercs  pour  exécuter  vos  ordres,  nous  vous  prions  de  n'en  rien 
faire,  de  peur  qu'il  ne  semble  que  nous  introduisions  le  £Eiste  de  la 
domination  séculière  dans  l'Église  de  Jésus-Christ,  qui  doit  miNitrer 
à  tous  l'exemple  de  la  simplicité  et  de  l'humilité.  Car  pour  notre 
frère  Faustin,  puisque  le  malheureux  Apiarius  est  retranché' de  l'É- 
glise, nous  nous  assurons  sur  votre  bonté  que,  sans  altàrer  la  charité 
fraternelle,  l'Afrique  ne  sera  plus  obligée  de  le  souffirir  '. 

On  le  voit ,  le  fond  de  cette  fameuse  lettre  consiste,  non  point  à 
rien  définir  ni  à  rien  commander,  mais  à  supplier  le  Pape  de  ne  plus 
écouter  si  facilement  ceux  qui,  d'Afrique ,  venaient  à  Rome  ;  de  ne 
plus  admettre  prématurément  à  la  communion  ceux  qui  en  étaient 
exclus  ;  de  repousser  les  re<50urs  importuns  et  téméraires  des  eodé- 
siastiques;  de  ne  point,  à  la  demande  du  premier  venu,  envoyer  des 
clercs  en  Afrique  pour  exécuter  ses  jugements  ;  en  particulier  de  n'y 
plus  envoyer  l'évêque  Faustin,  qui  probablement  avait  usé  de  son 
autorité  avec  peu  de  mesure.  En  tout  ceci ,  il  n'y  a  rien  que  de  In- 
time. Et  c'est  d'après  ce  but  général  de  leur  remontrance  qu'il  feut 
interpréter  les  raisonnements  que  font  les  évêques  ;  car,  à  prendre 


*  CoBstant,  Labbe. 
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W]i«iM«eieni^i[^  i  bi  rifliieur  de  la  letb^,  fl  Ipini^brait  oM^ore  qttD 
ée  icoDeifo  i|ràvèfi|et  d'Afrique  aoécifïiiûiiiftftidl  iny-  priàdfNBs ,  oiâdmit 

'  Lç&a^plM^  ie  fa^pièoe^^^Oii  doit  h  prMdieàki4gtiQur  4^ 
^w^oits^  êW^fomaai  qu'im  oomSe  deàal  pem  doimr au  siiooeaMi:^'  dé 
i«h4  PiM«  ie4ii9ftd^i9deei;^ 

âijUl  au mdiae  I^iecce  ;  Tu  es  te  pmxe,  éL  $nr  cette.jnérre  je  bâl^i 
fflCHS  Égtise^  rt  les  p€iFlea4e  Teiiâr  ne  pr^VKKJh^ 
P  ioiit4)«  qoeiialierafrs^ 

qœ  lu  <Uii«ri{(  mr  k  tenre  «epe;  d^  dana^tos  oteux  K  Os  otâ^aiit 
.éts^la  d<KÉÉ(Md  4e^uirBiiiieètpes;  «ti)^|«iote4eTeitiBdi6ik:  «Ije  > 
Seigneur  a^fami»^  Içs  çiefe  à  Piene^  et  pac  luià  l'Ilf^^;  »  et  oette 
l^utde^de  saist  0]^  ^  «  Siint  Itop^ 
déaeteax  pott  les  fsdMqtvaniQi^ 
PÎ^  %l^tai  :  «  Nôftve^Scri^^ 

topirt>  dit  à  PM^dttta  l'Évangile  :  Ta  m  Vmm,  ete^Cèstdie  là  que,  ' 
p«r  la  ^EMte  des  t^pofa  et  des  swmnmm,  décoate  lr<9i^aaâcm  â^;  ' 
évéqaes  et  la  tomae  de  l'É^^,  aS&qn^  atit  étaMbe  sûr  1»  évê* 
^iies *,  p.1i& o^Hei^ qoala GootoiEDie seolepeut établie^ rè^^ et 
^mti^  dea dro^ dw» l'ÉgMse^  c^ que,  pourle  dra^ d'ajpp^atioii  è; 
IjUMeiiey  il  y.  av^it  eQ  Afrique  lop^me  dea  exemples  et  tfàs<*jré(^iiito  et 

|pto-3IÉâ^AS«  ... 

&gr  oe  qoe  le  eWE^Ie  de  Nfisée  dé£^4  de  reoty^  à  k 
<tei8  un  diocèse  ^cWeleiMJ^eeoiiaQQi^o^  fonteel 

jH^mieot  :  Si  cela  y  est  défendu  à  l'égard  dea  moindres  claiios  on 
des  WkpMBfCioaAmii  phis  le  Goacilea<-i4l.eBtmlU.  qu'on  f  observAI 
à  régaré desévécpi^s t Cette  mami^  de  xpmox^ est  une i»euvr 
que  sahit^Augus^  n'y  ^tait  point*  Car  voici  ootnnie  s'exprime  ee 
Tèm  y  en  patlant  de  Cé^at  de  ClaH^ 

bii^ux  oEugiâes  d'Afinçie  :  ^  Géoilien  pouvait  m^ris^  la  mnltitude 
de  ses.^anen^^  se.uoyant  uni  par  des  lettres  de.eommmncm  et  avec 
VÉgiise  romaine>  dana  laquelle  s'est  toujours  d^loyéelaprincgiauté 
de  b  chaire  apostoUque,  et  avec  les  autref»  pays,  d'od  FAfriijpie  mèm^ 
a  r^  rÉvangile,  et 'où  il  était  prêt  à  j^der  sa  csmey  ri  ses  advar-s  - 
saim  avaiieutt^ité  de  loi  al»6iec  ees^ses^  Ces  pa»^  |ie  laisséut  ' 
rien  à  désirer^non  plus^ie  les  suivantes:  \lM  s'afpssait pas  da 
prêtres,  de  diacres  ou  de  dercs  d'un  ordre  infêrie^,  mais  d'évéques 
qui  pouvaient  réserver  leur  causfd  cfntiève  an  jugement  d'autres  col-. 
lèf^es,prin<âpakHaaeot à  (guides  « 
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tenee»  Midtter  centra  eux,  i^  leur  abseme,  etistetitélè^slais  aueiHlÊ 
yaieiir  ^.  »  yoiifct^WHnet  sakii  Ai^r^^liû'vtist^ii^^eôt^ 
ttst^s.  Les  aut€pr6  de  b  létoe  aé  papesaiatfeéieMgi  «rtwtoMllrcftBié 
i9Blifùèi^prtoiitQf>po|Bëef'6lt^     lesdoiiatistes  amraiéQi^ 'fifre  pour 
scwtaiV'leQi^âfaistlie^''''  ...:■.    .,.;  t-.    ^  t-  -     .•  . 

Ciitfwiiiivqile^  i4iJdiiaH3^  fW4MulB  iffi|K)riaiu^,  se  pUice  «itoreHe- 
mMH  i(»A  Pouf  Tanger  les  ^éqties  sur  îe  lâômô  pied  que  lés'4d^t» 
ittfiforiniirBetleB*iafqûêid)  les  altieurs  de  làtettréne  citent  aucufi  côn-)* 
cilei|ài le  Umb  fecmelhAïiettt  ;il6  $'âfereeiit€e«âem^itdé  te  condure 
çfiui'cnioii-dè  Meée.  DofA^  quaiid  OA  lit  dais  4e  viAgi-IMiitièine  ea* 
nôa  du  eodede  régfiBe'd'.^rikiue,  pris  du  deuxième  oondle  éeMAève 
sûus'Iep^)eIiiisocelil^<|uehdioâeavaHd^été  statuée  plusieurs 
îoiS'tào^fitleir'evéquesïâémés,  la  cdnduiioQf  naturelle  k  tirer  ^  c'est 
que  ceapaMies^t^-uoe  interî^olflrttmi.ééte^flâsC^ 
tut,  eles^  66  trouvttâi  p<HUt  dans  les  actes  propres  du  iteuxiênae 
cofifrilé  de  Miîàve; 

Us*  KCppâlent  ^e  le»  affiûres  dlÈ^nt  é\tt  tbmbkém  sur*  fes  héM 
où  elhis( (Mil  piis  ndsSaace/Siins  doute,  c'esl  Itf 
comment  d'tlpièB  eux^rnémeâ,  o^  lï'empédlë^pas  qtle  qukonipie  se 
cvoit  Misé  ne  jouisse  si^ipeter  ati  compte  é^  stt'  prè^ncè  otf 'même  au 
çondile^«tveHd  d^Afoi^é  ;  pdàrquôi^  cela  étiipéiiiAeraH^iF  q^  eeltâ 
iqui  se  <»oirait  lésé  dans  ces  premiers  tribunaux  ne  puisse  appeler  à 
ce  trilMiml  suprétâe'ôè  là  prii^ipauté  de  k  èfaaire  apdst(diq\i'e  à  tbu- 
jourë  déployé  sa  Tigué^irî  Mftfe  q[udnd  CéôHîéÊt  de  Carthage  se  vft 
condMi&éli  €à^age  même  et^ar  de  nombreux  cbiàfdtes/o^  tfouVa* 
Wl  jtisti(3e^';4M  ceia'est  outre-toer,  si  ce  n*est  à' Rûtoie  î  fil  quand 
tou^f  écemmtn^Mut  €!fayso&tôiïie  ^  vit  conèâMiiér  à  ht  fi>i^  et  par 
deux  tymdleB  Uféit  la  puissance'  impériale  ;  6ù  MUvà-t-il  justieé^^ 
siiCe'ft'eSt  encore  outre^-mer,.  si  ce  n'est'  encore  à'ïtomèî  Et  tpiandy 
ptos^hatit^  saiût  Aïha^^â-JUexandrie^^intPalildêCo&stantijb^pte 
et  tant  d'^ftottes^  Virent  èôndatnnés  par  dHnte>iiii|ialiles  assemMées 
d'éi^éques^t  exiléi^  par  lès  ordres  des  èmperéui*^;  dû  tPôuvèfent4ls 
justice?'  ïà'eât-d&  pas  tôufoûrs  oufre^mer?  tfést^  pas  toujours  à 

Bs  derttftndétil  sll  est  à  crdré  que  Misû  paisse'  Inispirerla^ustice 
à  qijftîlqu^ùri  eU  particulfer  étia  refoser  â  untionlbrè infini  d^é^Sque^ 
asSetfiWés.  Ils  oublient  que  saint  CypWen,  avè?è  une  ihfiriité  d^évô- 
xjtié^ltMcmnsvSDulSnrenll'eh^ur,  U  lè'pûp&  sâïritÉttemiela  Véfîté; 
qtf^  inftl*ê*tfévêques:donatïstes  condàlmlàiétlt  Cëoaten;  que  jus- 
tifia le  pape  Mittiade.  Ils  ouMient  que  deux  nombreux  concSes  Te- 
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saint  Athanase,  que  soutint  le  pape  Jules.  Ils  ouUient.iiWt^Jlésti^ 
Qa^tk  faft  hmsi  Ptewe  et  à  sf»  su^eeçsseujps  vïii>e.prfiçîi«s«^ntfa 
jî'a  M^  à  aueamautreienpafftîiBid*^  :  Tw  es  Pier?fe  el>  Sf^f^GV^p^s^ 
je  b^at  mpatg^^e,  et  les  pcMrtes  et  Tenfer^  j^^va^di^  jl^ 
eontreelle.  ./.    . 

Q^  W  Us  signala  la  difficulté  d'cai^oyer  lea  téi^qins  rati^jcaeii^ 
cela  prouve  seuleaient  qu'il  ne  &at  ^int>  3ans  nécessité,  ivqgaer  et 
jug^  le^  aftaires  à  Rome  œéis^t  et.qull  ^  $iv^  i|tj[}e  d'^ovoif^  dfl» 
légats  sur  les  tieux.  Quand.  il&  a|outeût  qu'ils  n'o9t  trouvé  j^SQim 
concile  qui  ait, ordonné  cela,  la  feute  jx'en  était  pcripifku  Pape/ mai» 
à  eux.  Gratufty  év^uéde  Cajliiage,  ^vectoéjata-cinq  évAjues  afri- 
^a^ia,  afviùt  assisté  et  souscrit  au  concil;^  de  SdFifique^  oà  ta  dioée 
^mt  été  i^é^e^  C'est  une  %ute  4&  plus  sm^  éy^ues  ^icaiits  ,dV 
\0)3toms^mà  si  mal  les  actes  et  le  souvenir  de  ce  oaçc^Iev  qpi  n'iàr 
tdt  qu'uni»  duite  ^  un  complément  de  oâoi  de  ISkm..  .      ^    ^ 

O»  cçtnsidi^aUons  et  d'autres  (ME^iPortÔ  plugie^rs.bons.tfeéoia^ 
gi^s,  noUuwnent  Marc-Antoine  Cf4?el  et  (^^ 
à  regarder  comme:oon^uiiées  et  cette  leltoe^et  tout^.riûdtoji^  CV 
piarias-^*.  -    *  .  .,  ,..»...,       *  ..        '■.).- 

Usm  le  m<meiit  iûà9â^  que  leç  éieéquei;  d'Afrique  éccîyai^Mti 
pape  Gélestia  pne  Jiettve  si  peut  réfléchie  »  âufjfosé  tauM^iS|.q<iflk 
l'aient  écrite,  f  Aftwiue.ientièie  étaitj  près  de  15a  puim-  Dep^fe^p^i»* 
^ieuBs  années  elle  était  trai^quille  et  beurc^se  s^s  le;gouK^n^^t 
du  conM:e  Bonifeçe.  Ce  général  faisacit  trendilecjes  Bart)«r^^f piçi^^ 
qui  n'osaient  pluf  miMv  de  leufs^^mton^igDes  pour  ve^ih  ieisuljte?^  ta 
provifiee.  Tantôt  à  Ktêted'uaeAKmée^tantoW  avec  unepetiteitrwpe, 
il  les  avait  toujours  terrassés.  Brave  de  sa  personne ,  il  avai^'QaâqpBe 
tué  ftoieui^  de  toi»' cbefe 'eu  combat  singulier  Au6si  ftii^qué 
br^^ve^  à  Ja  nnxrt  dllonorius  0I  pendant  l!usiiffpatiim  de  lean^rilai^iA 
conservé  l'Àfriquevà  la  princesse  Placidie  et  au  jeuee  Valen(mien« 
Amà  pieurqûe  fidèle^  il  avait  résolu^  après  la  .mortide  sat  kmwô, 
de  quitter  les  armes  et  mémenl?èiiâ)rftS36r  k  vie  litoittstiqUè.  Nais 
sajiit  Augustin  et  saint  Alypius  Yen  détoumër^t^  troyaait  ^u^  éb- 
meuTMit  dans  le  monde. il  serait  plus  utile  à  FÉtat*  et  à  F'^tisei  Oe 
qui  achevait  le  btoheur  xb^l'engiire;  c'est  iju'Aêtiu9s>  aiMEès^Bonifirae^ 
le  plus  puis^uat  des  ciq)itaifies  romains,  était; son  ami,  son  âève,  au- 
trenÉent  sa  créature.  On  pouvait  tout  espérer  de  la  bonhe  intdK^ 
agence  de  ces  deux  généraux.  Envoyé  en  ambdsiNtde  auprès  du  rojbd^ 
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l^dfidater,  en  Kspagne,  Boi^&ee  s'en  acquitta  ^-biea,  agafea  réccnn- 
pense  da  ses  services,  l'impératiioe  Flaeidie  le  fit  lionMiier  oqpitûne 
des  gaidea.  / 

Mms  dans  ce  vovage  3  étAit  devenu  éperdument  amoureux  d'une 
flDe  très-riche  et  alliée  au  roi  des  ¥anddes  ;  il  f  épousa,  quoiqu'il  eût 
résolu  précédemment  de  gard^  la -continence.  EUe  était  arienne,  se 
fH  catholique  par  ambition  de  cette  alliance,  mais  son  cœur  jresta  tou- 
jours attaché  à  Fhérésie.  Bonffiw»  lui-même,  ouMiant  toute  sa  vertu, 
se  Kvra  par  la  suite  à  dés  concubines.  D'un  autre  c6té,  ses  ridiess^, 
ses  dignités  et  cette  puissante  alliance  exdtèr^traivie  de  ses  rivaux. 
Aêtips,  qu'il  croyait  son  am\  sincère  etdévoué,  usa  de  la  pins  odieuse 
'fourberie  pour  le  perdre.  Il  lut  manda  par  une  lettre  secrète  que 
tout  étut  diangé  pour  lui  à  la  cour;  que  l'impératrice  avait  juré  sa 
perte;  qffélle  était  sur  le  point  de  le  rappeler,  et  que,  s'il  quittait 
r  Afrique,  sa  mort  était  assurée.  En  même  temps,  il  va  trouver  Plar 
eidie  et  lui  apprend,  comme  bien  malgré  lui,  que  son  ami  Boni&oe 
n'avait  si  bien  défendu  KÀfrique  que  pour  s'y  r^dre  indép^idant  ; 
que  déjà  il  s'en  regardai  comme  souverain,  et,  pour  preuve,  il 
'  {qouta  :  Si  vous  lui  donnez  ordre  de  venn*  en  Italie,  il  r^isera.  Trom- 
pée pances  pardes,  Fimpératrioe  fait  envoyer  Tordre;  trompé  de 
son  c6té,  Boniface  refuse  de  s'y  soumettre.  Il  est  déclaré  rebelle*  On 
envoie  contre  lui  trois  gàséraux  :  il  les  défiilt.  On  envoie  un  qua- 
trième, qui  remporte  quelques  avantages.  Alors  Bbni&ce  députe  à 
GenséHc,  roi  des  Vandales  en  Espagne,  et  lui  offre  de  piurtàger  l'A- 
frique entre  eux.  Genséric  ac6epte  et  quitte  l'Espagne  aumoisde 
mai  428,  à  la  tète  de  quatre-vingt  mille  hommes,  en  y  ccmiprenant 
les  vidllards,  les  enfants  et  les  esclaves.  Pour  augmenter  la  ter- 
reur, il  fit  courir  le  bruit  que  c'étaient  quatre-vingt  mille  combat- 
tants^. 

Cendant  saint  Augustin  écrivit  à  Bonifiice  une  lettre  tondiante, 
ywa  le  foire  rentrer  çn  lui-même.*  De  son  eôté ,  l'impén^ee  Pla- 
ddie,  ne  pouvant  comprendre  pom-cpuM,  après  lui  avoir  dcmné  tant 
de  preuves  de  dévouem^t,.  il  avait  fini  par  là  trahir,  lui  envoya 
*  ^  un  officier  de  confiance  pour  en  savoh*  la  cause.  Bon^M^  monti*a 
alors  la  lettre  perfide  d'Adtius.  L'impératrice  fiit  bien  in(Ugnée  d'une 
si  abominable  intrigué.  Mais  que  fUre?  Elle  avait  besoind^Aétras  con- 
tre les  Bari)ares  qui  envidiissiûent  les  Gaules.  EUe  fit  jijffer  à  B<mi&ce 
qu'dle  lui  rendait  toute  -sa  bienveillance,  et  qu'elle  ne  lui  demandait 
que  ses  bons  offices  pour  réparer  lès  maux  qultavait  attirés^sur  FA- 
frique.  Bcmifoce,  toudié  de  repentir,  employa  tout  son  crédit  auprès 

\  Taicmont,  Vul9ntiHien  HL  Bùi.  du  Bat-Empin,  UZU 
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des  Vaaidfttes,  pour  les  engage  à  retourner  en  Espagne.  H  ne  put  ^ 
obtenir  (pi'une  trêve  de  quelques  mois. 

A  l'expiration  de  la  trêve,  G^séric  signiS^  à  Boniface  que  le  traité 
fait  entre  eux  ne  subsiste  plus,  et  se  met  en  marcé^e  à  la  tête  de  son 
armée,  non  pour  retourner  en  Espagne,  mais  ppur  subjugua  FAfri*- 
que  entière.  Jamais  invasion  ne  fit  couler  tant  de  sang  ei  ne  eouvrît 
la  terre  de  tant  de  rumes.  Les  Vand^es  étaient  Batur^meiri;  cruels  i 
se  croyant  méfunsés,  ils  ftirent  plus  cruels  e;acorb  rcomme  ariens^  ils 
joigmû^t  à  tout  cela  leur  haine  contre  les  catholiques.  Biehtftt  l'A- 
frique entière,  que,  pour  son  opulence,  sa  fertilité,  la  multitude  de 
ses  villes,  l'on  regardait  ccHiune  la  vie  même  de  l'univers,  fut  désolée 
par  le  fer,  par  le  feu,  par  la  famine.  Au  risque  de  périr  eux-mém^^ 
les  Vandales  n'épai^aiept  ni  les  moissons  ni  les.  arbres  fruitiers, 
pour  faire  mourir  de  foim  les  malheureux  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
les  cavernes  ou  sui'  les  montagnes.  Ni  le  rang,  ni  la  naissance,  ni  I^ 
faiblesse  du  sexe  ou  de  l'âge  ne  ^ouvai^nt  grâce  au{»*ès  de.  ces  cœurs  , 
impitoyables.  Ils  chargeraient  à^  fardeaux  le^  femmes  et  les  person^ 
nés  les  plus  illustres,  et  les  faisaient  avancer  à  coups  de  fouet.  Arra- 
cihant  les  enfiemts  des  bras  de  leurs  mères,  ilç  les  écrasaient  contre  les 
pierres,  ou  les  déchiraient  en  les  écartant  par  les  pieds.  Lorsque, 
iq)rès  avoir  attaqué  une  fovtevesse,  il&  la  jugeaient  imprenable,  ils  as- 
semblaient à  l'entour  une  multitude  de  prisonniers  et  les  égorgeaient, 
afin  que  l'infection  de  leurs  cadavres  portât  la  mort  chez  le^  assiégés 
et  les  forçât  à  se  rendre.  Lepr  fureur  popr  l'arianisme  ^t  une  infinité 
de  martyrs.  On  ne  voyait  par  toute  l'Afrique  qu'évêques,  prêtres, 
vierges  ccmsacrées  à  Dieu,  familles  entières,  les  ui^s  privés  d'une  par-» 
tie  de  leurs  membres,  les  autres  chargés  de  chaînes  et  exténués  par 
la  faim.  Plus  de  chants  dans  les  églises^  Les  églises  mêmes  étaient  ' 
popr  la  phipart  réduites' en  cendres  :  plus  de  fêtes,  plus  de  célébran 
tion  ^  saint  sacrifice.  Les  donatistes  espérèrent  en  vain  se  mettre  è 
couvert  en  favorisant  les  Barbares  dans  la  poursuite  des  ^tholiques  i 
ils  n'en  furent  pas  mieux  traités  :.on  les  massacrait  sans  distinction 
avee  ceux  qu'ils  trahissaient  *.  ,    *     . 

On  &'ilonnera.peutrétre  devoir  la  Providence  pîinir  si  sévèrement 
un  pays  où  il  y  avait  tant  d'églises,  d'évêques,  de  conciles,  d^  canons 
de  discipline.  Les  auteur^  chrétiens  du  tenips  nous  l'ei&pliquent.  Tous 
ils  regardent  cette  désolation  comme  un  châtiment  mérité.  Les  ^an- 
daljds.disiaient  eux-mêi^es  que,  ce  a'était  pas  de  leur  propre  mouve^ 
m^t  qu'ils  q^ientde  tant  de  rigueur,  mais  qu'ils  sentaient  une  force 

*  VlcU  vu.  fmf,y  et  1.  f,  ark  I,  t,  3.  Augus^.,  ^tfm.  âe.fémp.  bar^.  SaW 
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îirtépîetire  qni  les  y  poussait  comme  ftjalgré  eux.  En  efïfet,  jamais  Bar* 
bares  ne  parurent  plus  sensiblëttient  les  mhiisti^  délai' Ti^géânce 
cHVitite.^kx'c^té  utl  petftndmbre  de  ^rv^tètii^de  DieaVPAM^e  en- 
tière é'faîl'tin'e  sentîne  commune  de  ^uè'les  Vicesf.  Pattaî  les  tia(tidtis 
E^rba^J  chacune  àVait  sort  vite  particulfer  ;  les  AMcain*  y  "srifpàS' 
aient  (ftiàcuhe  de  ces  nations.  Mais  quant  à  rîmpudîcité,  ils  èe  feur- 
passàîeht'  ètix-mêmès.  Autant  \\  éfeit  taife  allletirs  de  trouver  un 
homme  aduttère/ autant  îl  était  rare  en  Afrique  d'éh^trotrvërùtf^uî 
ne  le  fïit'pàsl.  Au  mîTieU  des  grandes  vîBes,  mais  surtout  à  CâMiage, 
sousles'yèrfi'riiémes  des  magîsti»ats/on  vbyaft  de* jfêunèS hommes  se 
promenei^  dan's  ïes  rues  avec  des  ëoîffdreï'éldés  pàrureS  de  femmes, 
J^our  annoncer  qu'ils  feîsaîent  profession  piAlique  de  sodomie.  Cha- 
que placé,*  chaque  rue  était  un  Keu  de  prostitution  et  un  piège  à  là 
pudeur.'  Les  orphelins  et  lès  veuVes  étaient  opprimés;  les  pauvres, 
tourmentés  et  réduits  atî*' désespoir,  priaient  Dieu  de' livrer  la  ville 
aux  Barbares.  Le  blasphème  et*  l'impiété  y  rëgnlaîent.  Plusieurs, 
quoique  chrétiens  à  Texterieur,  étaient  païens  dans  Tâme,  adoraient 
la  déesse  Céleste,  ouïancîennè' Astarté,  se  dévouâaent  à  elle,  et,  au 
sortir  des  s'acrifices  païens,  allaient  à  Téglise  et  s'approchaient  de  la 
sainte  table.  C'était  principalement  les  plus  grands  et  les  plus  puis- 
sants qui  commettaient  ces  impiétés.  Mais  tout  le  peuple  avait  un 
mépris  et  une  aversion  extrêmes  pour  les  moijies,  "quelque  saints 
qu'ils  fussent.  Dans  toutes  les  villes  d'Afrique  et  particulièrement  à 
Carthage,  quand  ils  voyaient  un  homme  pâle,  les  cheveux  coupés  jus- 
qu'à la  racine,  vêtu  d'ua  manteau  monacal,  ilstiepoiivaient  retenir 
les  injures  et  les  malédictions.  Si  un  moine  d'Egypte  et  de  Jérusalem 
/venait  à  Carthajge,  pour  quelque  œuvre  de  piété,  sitôt  qu'il  paraissait 
en  pubUc,  on  s'éclatait  de  rire,  on 'le  sifflait,  on  le  chargeait  de  re- 
proches. La  grande  passion  des  Africains  était  les  spectacles.  Au  siège 
de  Carthage,  tandis  qu'une  partie  des  habitante  se  voyaient  égorger 
par  l'ennemi  au  pied  dés  murs,  les  autres  étalent  occupés  au  théâtre 
à  rire  et  a  pousser  des  cris  de  joie.  Il  fallut  .que  ïes  Vandales  les  ré- 
duisissent en  esclavage  pour  réformer  lèurs^  moeurs.  Ces  Barbares 
étaient  chastes  lorsqu'ils  arrivèrent  en  Afrique.  Ils  avaient  hprreinrdes 
crimes  qui  attaquent  la  pudeur.  Us  défendirent  sous  peine'dethort  la 
pros'J;itùtionVils  fermèrent  les  lieux  de  débauche,  et  proscrivirent  les 
courtisanes  ou  les  forcèrent  à  se  marier  *.    •   ' 

Gënsérîp  avait  abandonné  la  Mauritanie  pour  $ë  jeter  dàiis  lalfu- 
midie  et 'dans'  la  Proconsulâire^'  provinces  beaucoup  plus  riches  et 
plus  peuplées.  Il  è'y  einpara  de  toutes  les  villes,  excité  Cirthe, 

*  Salv.,  r.  7et8 
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Dès'|a{)9e«aièee;ii^iH)tk>&  des  V^iMbkis».  smiit  )A^iigV«t}«pk»]fait 
«ft^oéssà mv les mimx  piésents*^  fetars  Mei'ÂMquû,^  Ospendant 
880  dK^Fteiey^doUleuf*  ne  difiiiia^aîi  eu  mû  sa  foi  et  $a  ^péaérosité 
éj^iscopàle.  Consulté  par  un  évêque,  sll  était  permis  auxfi^enfs  . 
dâ»pettsl§&4ei  tes  Jaiss^foiY  ei.de  j«e  i?etii^euxrjnâ|jr)ai)p&ttrj6viter 
le^cûa^r,  il  répondit 4|iie les  évéques  ae  devient. fK)ibl^eB3)^£cher 
ornsL  (tu  peuple  qui  Youdrai^i  se  .jcelbef  ;  mais  qti'etixr«ni6Qfii$  né 
pou^aienjt  abandonna?  le»églises;  ni  rompre  les  U^^  paP'le$qi^  la 
cbtrité  de  Iéeifê*€brist  les  avait  liés  à  lem*  minisi^e^;  et  qu'ainsi, 
tant  que  leur  présence  était  «écessaire*  àleiifs>:peufil69,'îl^  Be.pou-^ 
vai^it  faire  autre  chose  que  de  se  remettre  à  la  volonté  de  Di^u^  avec 
une  pleine  coniance  en  sop  secours  *.  , 

Son  affliction  devint  encore  bien  plus  grande,  quand  il>  vit  sa  ville 
d'Hippone  assiégée.  Cependant  il  avait  la  consolation  de  voir-  avec 
lui  plusieurs  évoques,  entre  autres  Possidius  de  Calame,  l'im  des 
plus  illustres  de  ses  disciples,  celui-là  m^e  qui  nous  a  laissé  sa  vie. 
Ds  mêlaient  ensemble  leur  douleur,  leurs  gémissements- et  leurs 
larme^.  Saint  Augustin  demandait  â  Dieu,  en  particuIiOT,  qu'il  lu 
plût  de  délivrer  Hippone  des  ennemis  qui  Tassiégeaient,  où  du 
moins  de  donner  â  ses  serviteurs  la  force  dé  Supporter  les  maux 
dont  ils  étaient  menacés,  ou  enfin  de  le  retirer  du  monde  et  de  l'ap- 
peler à  lui.  En  effet,  il  tomba  ^malade  de  la  ^lièvre  Je  troisième  mois 
du  siège,  et  on  vit  par  là  que  0ieu  n'avait  point  rejeté  la  prière  de 
'  son  serviteur.  '  .      .         * 

Pendant  sa  maladie,  il  fit  écrire  et  mettre  contre  la  muraille,  au- 
près de  son  lit,  les  psaumes  de  David  sur  la  pénitence  ;  il  les  lisait  en 
versant  continueltement  des  larmes.  Dix  jours  avant  sa  mort,  il  pria 
ses  plus  intimes  amis,  et  les  éyéques  mêmes,  que  personne  h'^rât 
dâjQs  sa  chambre,  sinon  quand  le  médecin  venait  le  voir  ou  qu'on  lui 
apportait  de  la  nourriture  :  il  employait  tout  ce  tçmps  4  l'oraison. 
Enfin,  soii  demierjotirétantairrivé,  Possidius  et  les  autres  de  ses  dis» 
tapies  et  de  ses  amis  vinrent  joindre leursprières  aux^siennes,  qu'il 
n'interrompît. que  quand  il  s'endormit  en  paix.  Jusque;4à,  il  avait 
conservé  l'usage  de  tous  ses  membres,  et  ni  son  ouïe  ni  sa,  vue  ne 
s'étaient  affaibhes.  Comme  il  avait  embrassé  la  pauvreté  volontaire, 
il  ne  fit  point  de  testament  i  il  n'avait  rien  à  laisser  à  personne  ;  mais 
il  recommanda  que  l'on  conservât  avec  soin  la  bibliothèViue  'de  l'é- 

*  Procop.,  De  VmdaLt  M>  c.  3.  —  «  Aog.,  iKp4rt.  %2i^ 
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gOâeettMs  les  livres  qu'A  pouvait  avoir  dans  la  m^n;  pour  oem 
qui  viendndmit  kptëè  M.  Possidius  raconte  que  Ui  ViHe  d'Hippone 
ayant  été  incendiée  quelqiie  temps  après,  cette  biUiothèque  fût  con- 
servée ttt  milieu  des  flaoûnes  et  du  pillage  des  Barbares  ^.  On  met 
la  mort  de  saint  Augustin  au  28  août  430.11  avaft  vécu  s(rixànte-seiie 
ftoB,  et  servi  rÉ{^  près  de  quarante,  en  qualité  de  prêtre  <m 
d'évèque^  .^        ^  . 

Avec  saint  Augustin  itogiurut  ea  quelque  sorte  l'Afrique  dirétîenne 
et  dvilisée.  €ar ^  depuis  œtte  époque  jusqu'à  ce  qu'elle  expira  sous 
le  fer  des  musu^ans,  son  existenée  ne  fot  qu'une  kmgue  agonie. 
Aujourd'hui  il  seoiblerait  qu^  la  Providence  veuille  la  re^usdter,  et 
la  ressusdter  par  la  province  même  que  saint  Augustin  a  illustrée 
par  sa  vie  et  par  sa  mort,  le  pajs  d'Alger  et  de  Bone  K     - 

^  Possidius,  Vità  S.  Aug.  —  *  Ces  paroles  s'écrWaient  au  mois  de  mai  183S. 


DLgitized  by 


Google 


Ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  sur  ce  que  saint  Augu^n  laisse 
à  désira  dans  ses  ouvrages  contre  les  Pélagiens,  nous  a  valu  certai- 
nes observations  de  la  part  de  quelques  mnis.  L'un  d'eux  a  iQéme 
fait  imprimer  les.  siennes  à  li^  fin  du  septième  volume  de  Téditiott 
belge.  Ces  observation^^  nqusles  avons  lues  attentivement.  Voici  no» 
réponses  et  nos  excuser.  -    ^^  '       .     ' 

Nos  amis  nous  indiquât  des  tbéologiens  à  consulter.  Nous  ay(ma 
prévenu  leurs  désirs  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Avant  même  d'écri]pe 
le  premier  livre  de  cette  histoire,  nous  avons  voulu  éclaircir  en  pér^ 
ticulier  la.  question,  fondamentale  de  là  grâce  4livine  et  de  la  nature 
humaine.  Nous  avons  recueilli  avec  tout  le  soin  possible  ce  que  TÉ» 
glise  catholique^  apostolique  et  romaine  croit  et' enseigne  sur  cette 
matière;  nous  avons  surtout  considéré  attentivement  lesproppsi^ 
tiens  y  relatives  qu'elle  cond^nme  en  Luther,  Calvin,  Jansénius,  Baîus 
et  Quesnelv  afin  de  connaître  d'une  manière  plus  nette  et  plus  prédse^ 
non-seulement  ce  qu'elle  croit  et  ensagne,  mais  encore  les  e^^preç- 
sions  qu'elle  approuve  ou  improuve.  Nous  avons  consulté  les  théplo- 
giens  les.  plus  autorisés  dans  l'Église ,  principalement  saint  Thomas. 
Le  résultat  de  nos  études,  nous  l'avons  communiqué  de  vive  voix  el 
par  écrit  à  plusieurs  personnes  capables  d'en  juger  :  et  c'est  sur  leur 
avis  que  nous  l'avops  publié  sous  le  titre  De  la  Grâce  et  de  la  Nature^ 
en  i  838  ^,  quatre  ans  avant  la  publication  du  premier  volume  de  cettp 
histoire.  Nos  amis  peuvent  donc  penser  cpxe  nous  n'ayons  Hen  fait  à 
la  légère.  C'est  d'après  la  doctrine  de  FÉglise,  ainsi  .constatée,  que 
nous  jugeons,  jsans  acception  de  personnes^  les  ouvrages  qui  traitent 
de  la  grâce  divine  et  de  là  nature  humaine*  Notre  but^  n'est  point 
d'accuser  ou  de  justifier  tedle  ou  telle  époque,  tel  ou  tel  p^*sonnage 
de  l'histoire ,  niais  de  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Car ,  encore 
mie  fois,  à  nos  yeux ,  l'histou^e  universelle  dQ  l'Église  catholique  est 
le  jugement  de  Dieu  en  première  instance  sur  la  famille  humaine/ 
Or,  le  premier  caractère  de  ce  jugement,  c'est  la  vérité,  sans  accej)- 

0)  Chez  Gaome  et  Chalandre.  .  , 
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tion  d'époques,  de  nations,  ni  de  personnes.  Notreunique  ambition  est 
d'éftre  un  témoin  fidèle  ;  et.,  Dieu  aidant ,  nous  le  serons  jusqu'au 
bout,  dossions-nous  y  perdre  la  bienveillance  de  tous  nos  amis,  même 
y  perdre  la  vie. 

L'auteur^  de  la  note,  insérée  dans  Tédîtion  be%e^  convient  avec 
nous,  pour  le  fond,  que  saint  Augustin  laisse  quelque  chose  à  dési- 
rer «dans  ses  (Mivpages  contre  les  pélagièns.  «  En  combattant  les  pé- 
lagiens,  dit-il,  saint  Augustin  a  parlé  d'une  manière  obscure  du  Wive 
arbitre  de  l'homme  depuis  sa  chute.  »  Or,  nous  pensons  tout  à  fait 
la  mëoÊt  chose.  Nous  pensons  que ,  dans  ses  ouvrages  contre  les  pé- 
lagièns, saint  Augustin  ne  donne  pas  une  icifêe  aussi  nette  quesamt 
Thottias,  et  que  les  décisions  modernes  de  l'Église,  sur  le  libre  arbi- 
tre de  rbomme  avant  et  après  sa  ehute,  ni  p^r  conséquent  sur  les 
g^raves  questions  qui  s'y  rattachent.  Nous  pensons  de  plus  que,  de- 
puis deux  siècles,  oette  obscurité  fâcheuse  se.  rencontre  dans  bien 
des  auteurs  et  des  prédicateurs  ;  obscurité  q^î  va  plus  d'une  fois  jus- 
qu'à nous  donner  pour  la  doctrine  de  l'Église,  des  proposfticms  que 
l'Église  â  côiidamiiéeâ  formelleftient  *  ;  cAscuritéqui  ne  contribue  pa& 
peu  à  l'envahissement  du  rationalisme,  du  naturalisme,  du  panthéisme 
doctrinal  et  politique.  Car  si  les  prédicateurs  et  les  éârivains  catho- 
ttques*eux-mêmes  ne  donnent  pas  une  idée  juste  et  nette  de  la  grâce 
divine  et  de  la  nature  humaine,  du  libre  arbitre  de  l'homme  avant 
et  après  sa  chute^  etc.,  comment  veut-on  que  les  autres  ne  confon- 
dent pas  la  grâce  avec  la  nature,  la  foi  avec  la  raison ,  l'Église  avec 
l'État,  le  sacerdooeavec  l'empire,  le  Créateur  avec  la  créature^  Dieu 
avec  le  monde? 

Comme  nous  avohs  pour  but,  dans  touttiotre  travail,  d*éclaircîr 
cette  confusion,  nous  croyons  devoir  en  conscience  signaler  tout  ce 
^i  peut  l'entretenir.  L'estimable  auteur  3e  la  note  pense  que,  d'a- 
près saint  Augustin,  le  libre  arbitre  de  rhonune  n'a  poiiit  péri,  mais 
qu'il  a  conservé  lion^sëulement.la  puissance  de  pécher,  iaïaîs  encore 
belle  de  fiiire  quelque  bien  dans  Tordre  naturel.  Il  cite  en  preuve 
eè^  pai^oledû  saint  docteur  :  «  Nous  ne  disons  pas  que  le  libre  ar- 
bitre ait  péri  dans  l'homme  par  le  péché  d'Adam ,  mais  qu'il  a  la 
puissance  de  pécher  dans  les  hommes  soumis  au  diable  ;  quant  à  bien 
vivre,  H  n'en  ai  là  puissalicé,  que  quand  la  volonté  de  l*homme  aura 
été  délivrée  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  aidée  à  tout  bien  d'action ,  de 
pensée  et  de  parole  *;  »  Nous  l'avouons  humblement  :  ce  texte  nous 

*  En  voir  un  exemple,  t.  5,  p.  40.  La  proposition  signalée  est  tirée  d'un  ou- 
TiB$e  qui  circule  avec  éloge  et  approbation,  même  en  Belgique.  —  *  Peccato  Ad» 
liberum  arbitriom  de  homlnum  naturà  periisse  nen  dicfmus,  sed  ad  péoeandum 
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pàfraM'p^iiver  tout  le  contraire  de  ce  que  perise  routeur  ëefe  nbte, 
savoir  que  le  libre  arbitre  de  rhomrae  n'a  plus  par  lui-même  aucune 
puissance  de  faire  aucun  bien  ni  même  de  le  penser. 

L'auteur  de  là  noté  dît  p.  532  :  a  Jttnaià  saint  Augustin  n'a  ensei- 
gné que  les  verkis  des  païens  fussent  des  péebés  ou  des  cifîmes  par 
rapport  â  ïà  loi  naturelle  :  au  contraire,  iî  a  dît  hiainte  foîg'que  leurs 
aétîons  mdrâles  étaient  bonnes  et  louables  dans  l'otdre  naturel.  »  D'a- 
près cela,  sàîrit  Augustin  aurait  distingué  nettement  entre  les  vertus 
et  les  œuvrës  surnaturellement  bonnes  et  mérttorires  de  la  vie  éter- 
nelle, et  lés  vertus  et  les  œuvres  naturellement  bonnes,  mais  stériles 
pourlavîé  éterifielle,  les  premières  a^antDieu  pour  motif,  ôt  non  pas 
les  secondes. 

II  est  vrai,  cette  distinction  se  trouve  dans  Fouvrage  contre  Julien 
ffEclane  ;  mais  elle  est  de  Julien.  Et  voici  ce  qtie  Févêque  d^Hippone 
y  répond  :  «  On  ne  saurait  dire  combien  vous  trompe  ropinion  d'a- 
près laquelle  vous  ave^  dît':  «  Toutes  les  vertus  sont  des  affections 
par  lesquelles  nous  sommes  ou  fructueusementou  stérilement  bons.  » 
Car  il  est  impossible  que  iious  soyons  bons  stérilenient.  En  effet,  un 
bon  arbre  produit  de  bons  fruits.  Or,  connnent  Dieu,  qui  destine  la 
hache  aux  arbres  qû\  ne  produisent  pas  dé  bons  fruits,  pourrait-il 
couper  et  jeter  au  feu  de  bons  arbres  '.  Par  cptiséquent,  les  hommes 
ne  sont  d'aucune  maniera  stérilement  bons  ;  tnais  ceux  qui  né  sont 
pas  bons,  peuvenf  être  les  uns  moins,  les  autres  plus  mauvais  *.  » 
Ces  paroles  ne  contredisent-elles  pas  un  peu  l'auteur  de  la  note*. 

Nous  pensons  que,  si  saint  Augustin  s'exprime  d'une  manière  si 
obscure,  pour  le  moins,  c'est  qu'il  s'est  mépris  sur  le  sens  de  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  Omne  quod  non  est  ex  fide  peccatum  est  :  tout  ce 
qui  n'est  pas  seloii  la  foi,  est'  péché.  Ce  que  saint  Paul  entend  de  la 
bonne  foi  de  ceux  qui  mangeaient,  contre  leur  intime  persuasion,  des 
viandes  défendues  parla  loi  de  Moïse.  Saint  Augustin  suppose,  au  con- 
traire, que  l'Apôtre  l^entend  delà  foi  qui  opère  par  la  charité.  Luther 
reconnaît  jusqu'à  deux  fois  que  c'est  une  méprise.  Luther,  cepen- 


valere  il)  homlDibQ&«abdRi8  dki^lo;  ad  beaevi  vendura  non  valace,  nisl  ipsa 
voluntas  hominis  Dei  grati^  fuerlt  Ubçrata,4adoi|iQe  boni^  actionis,  cogita- 
tionis,  sermonisadjuta.  (Lib.  2.  ad  iBonlf'.,  e.  Ï5.) 

*  Quapropter  dici  non  potest  quanlùni.te  ista  fallat  opinio,  quâ  dixIsU  :  «  Om- 
nes  virtutes  affectus  esse,  perquos  aut  fructuosè  aut  steriliter  boni  sumus.  »  Flerl 
enim  non  potest  ut  steriliter  boni  simus.  Arbor  enim  bonabonos  fructug  facit. 
Àbsit  antem  ut  Deus  bonus,  a  quo  secnris  paratur  arboribus  non  fàcientibus 
fruetum  bonum,  excidat  et  in  ignem  mittat  arbores  bonas.  Nûllomiodo  igitntbo- 
mines  steriliter  sunt  boni:  sed  qui  boni  non  snnt,  possunt  esse  aiîf  mfnùg^  alii 
magis  mali.  (Gorftre  Julien  d'Écïane,!.  4,€.  a,  n.  22.)  ' 
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dant,  et,  a|^  lai,  JNu^nius  abosent  de  cette  méprise  évidente  éa 
saint  docteuc,  pour  soutenir  que  toutes  les  actions  des  infidèles  sont 
despédiés. 

L'eitimaUe  aut<»ir  de  la  note  dit  à  ce  propos  :  «  Lorsque  sakit' 
Ai^gustin  employa  ces  paroles,  il  distingua  toujoural^  valeur  morale 
des  œuvres  dans  Tordre  naturel,  de  leur  valeur  morale  dans  r(H*dre 
sumatujrel.»  Il  apporte  en  preuve  le  passage  suivant  de  saint  Augus- 
tin parlant  à  Julien  d'Édane  :  «  Si  un  païen,  dites*vous,  revôt  un 
homme  nu,  est-ce  un  péché,  parce  que  ce  n'est  pas  selon  la  foi?  -^ 
Absolument  en  tant  que  ce  n'est  pas  selon  la  foi,  c'est  un  péché; 
non  pas  que  de  soi  le  fait  même,  qui  est  de  couvrir  un  hmnme  nu, 
soit  un  péché;  mais  de  se  glorifier  d'une  telle  oeuvre  non  dans  le 
Seigneur,  un  impie  seul  niera  que  c'est  un  péché  *.  »  Il  nous  sem- 
Me  que  ce  texte  prouve  tout  le  contraire  de  ce  que  veut  l'auteur  de 
la  note.  Saint  Augustin  convient  seulement  que  l'acte  matériel  de 
couvrir  un  homme  nu  n'est  pas  de  soi  un  péché,  mais  son  raison- 
nement suppoi^  que  cet  acte  est  toujours  un  péché  de  la  part  d'un 
païen.  Autrement,  que  signifierait  son  argumentation  t  D'ailleurs, 
est-il  inea  vrai,  est-Û  bi^fi  conforme  à  la  doctrine  de  l'Église,  de 
dire  que  se  glorifier  d'une  bonne  œuvre,  d'une  aumône,  non  dans 
le  Seigneur,  mais  dans  le  fond  de  son  âme,  et  sans  penser  plus 
loin,  est-il  bien  vrai,  est-il  bien  conforme  à  la  doetrine,,de  l'Église, 
de  dire  que  ce  soit  là  un. péché?  L'auteur  de  la  note  le  pense-t-il 
vraiment? 

Julien  s'expliquait  :  «  J'appelle  stérilement  bons  les  hommes  qui, 
ne  faisant  pas  pour  Dieu  le  bien  qu'ils  font,  n'obtiennent  point  de  lui 
la  vie  étern^e.  »  L'evéque  d'Hippone  traite  cette  réponse  de  vaine. 
Quoi  donc,  s'écrie-t-il,  un  Dieu  juste  et  bon  çnverra  des  bons  dans 
lâ  mort  étemelle  ?  Je  suis  las  de  répéter  combien  il  est  absurde  de 
dire,  d'écrire,  et  de  penser  des  diosçs  pareilles.  —  Comprenez 
donc  une  fois  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Si  votre  œil  est  mauvais,  tout 
votre  corp&  sera  ténébreux  ;  mais  si  votre  œil  est  simple,  tout  votre 
corps  sera  lumineux  :  et  comprenez  que  cet  œil  est  l'intention  avec 
laquelle  chacun  fait  ce  qu'il  fait  ;  et  iq)prenezpar  là  que  celui,  qui  no 
fait  pas  les  bonnes  œuvres  avec  Tintention  d'une  foi  bonne,  c'est-à- 
dfa»e,  de  celle  qui  opère  par  la  dilectiôn,  il  est  tout  entier  tel  qu'un 
corps  composé  d'œuvres,  ainsi  qye  de  membres,  qu'il  est  tout  entier 


^  «  SI  gentilis,  inquis,  nudum  ôperueirit,  numquiid  quia  non  est  ex  ftde  ecca- 
tum  est?  »  Prorsus  iii  quantum  non  est  ex  flde,  peccatum  est;  non  quia  per  se 
Ipsum  factom,  quod  est  nudum  operire^  peccatum  est  i  sed  de  tali  opère  non  in 
Domino  gloriari,8olu8  impius  negatesse  peccatum.  (Contra  JuUan,L  4,  c.  S,  n.  30.) 
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ténétoeux^c'ert-àHiBre,  plein  de  la  noirceur  des  pédiés  ^.  »  Dans  ces 
paroles,  samt  Augustin  ne  sembie-t-il  pas  rejeta  formellement  la 
distinction  entre  les  bonnes  œuvres/  fiructueuses  ou  stériles  pour  le 
ciel  ?  Ne  semble-t-il  pas  condûre  «xpressàoaent  que  toutes  les  œu- 
vres qui  ne  sont  pas  fiâtes  avec  Tintention  de  cette  foi  qui  opère  par 
la  charité,  sont  des  péchés?  Si  telle  n'est  pas  sa  conclusion,  que 
signifie  son  raisonnement  ? 

Dans  le  numéro  {M*écédent  il  termine  une  argumentation  sembla- 
ble par  cette  raison  générale  :  Qmne  enim^  velis  nolis,  quod  non  est 
fide,  peecatum  est  :  car,  veuillez-le  ou  ne  le  veuillez  pas,  tout  ce  qui 
n'est  pas  selon  la  foi,  est  pédié. 

D'après  tout  cela,  nous  croyons  devoir,  en  conscience,  persister 
provisoirement  en  notre  manière  de  voir  sur  ce  que  saint  Augustin 
laisse  à  désirer  dans  ses  ouvrages  contre  les  pélagiens. 

^ ...  :  Et  Iniac  Mulem  agaesce  inteotîOBeni,  quà  teeit  quii^ae  quod  faelt;  et 
per  luBe  dlsce  ewm,  qui  non  facU  opéra  bona  iatentione  fidei  bons,  hoc  est^  ejus 
qasB  per  dilectionem  operatur,  totuiu  quasi  corpus,  quod  illis  quasi  membris,  ope- 
ribas  constat,  tenebrosum  esse,  hoc  esl,  plénum  nigredine  peccatorum.  {Ibid., 
n.33.) 
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SAINTE  CECILE. 


Saint  Calixte,  Romain  de  nafesancei  siiopéda  au  pape  Zéphirin, 
gouverna  TÉglise  cinq  ans  et  <leux  mois,  et  souffirii  Je  martyre  le 
12  octobre  ^2.  Son  nom  est  devenu  célèbre  par  le  èimetière  qu'il 
agrandit,  et  dans  lequel  on  enterra  une  multitude  innombrable  de 
martyrs.  Cimetière  veut  dire  littéralement  dorêoir.  Les  and^os  cime>- 
tières  de  Rome  méritent  ce  nom  beaucoup  mieux  que  nos  cimetières 
modernes.  Ce  sont  d'imm^ses  c(»n*idors,  creusés  sous  terre,  avec 
des  espèces  de  loges  de  chaque  côté,  pour  recevoir  les  corpa 
des  chrétiens  jusqu'à  la  résurrection  géniale.  Lorsque  les  o^rps 
étaient  déposés  dans  ces  loges,  couches  ou  tombes,  on  en  oiunût 
rentrée.  De  là  le  nom  de  catatombes  ou  catacombes ,  tombes  oo 
couches  à  côté  Tune  de  Tautre.  Ces  dortoirs  souterrains,  divisés  cha- 
cun en  plusieurs  branches,  entourât  la  ville  de  Rome,  ei  totmmi 
dans  leur  ensemble  une  Rome  souterraine.  C'était  dans  TcHigine  des 
carrières  de  sable,  pour,  bâtir  les  murs  de  la  ville.  Les  chrétiens  s'ai 
servirent  pour  y  enterrer  leurs  morts.  De  là  bientôt  la  nécessité  de 
les  agrandir.  Le  ciinetière  de  Saint-Calixte,  qui  s'appelle  ausd  de 
Saint-Sébastien,  est  sur  le  chemin  d'Ardée  et  s'ételâd  jusqu'à  la 
Voie  appienne,  où  en  est  la  partie  principale.  Dans  l'é^^iise,  qui  est 
à  rentrée,  on  lit  cette  inscription  ;  a  C'est  ici  le  cimetière  du  célèbre 
pape  CaUxte,  martyr.  Quiconque  le  visitera  étant  véritablement  con- 
trit, et  apcès  s'être  confessé,  obtiendra  Teatière  rémissicm  de  tous 
ses  péchés^  par  les  glorieux  mérites  de  cent  soixante-quatorze  mille 
smnts  martyrs  qui  ont  été  enterrés  là  avec  quarante-six  évoques 
illustres,  qui  tous  ont  passé  par  de  grandes  tribulations,  et  qui,  pour 
devenir  les  héritiers  du  royaume  du  Seigneur,  ont  souffert  le  supplice 
de  là  mort  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  p  Saint  Prudence,  dans  sa 
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oïoikme^hYVÊm^^  saint  Pai^ljm  d^n^  son  vijQgt-s(^tièine  poêmdy  di- 
sent qu'und^  multitude  innombrable  d'autres  martyrs  furent  eipiterrés 
dans.les  mêmes  catacombes.  Dans  le  cimetière  de  Bassille  et  de  S^int- 
Hermès,  on  a  trouvé  les  'deux  inscription  saivantei^  :  Marcella  et 
cinq  cent  aiaqtmUe  martyrs  du  Christ.  —  Jiufin  et  cent  cinquante 
martyrs  du  Christ.  Dans  le  cimetière  de  Sainte- Agnès,  oaa  trouvé 
saint  Gordien  avec  toute  sa  femille^  voici  leur  inscription  :  Ici  repo* 
sent  en  paia:  Goniien^  ambai^adeyr  de  Qaule  y  égorgé  pour  ,la  foi  y  avec 
toute  sa  famille,  I^ur  s&rvmie  Théophile  a  fait  ce  monument  *. 

A  3aint  Calixte  succséda  saint  Urbain  au  mois  d'octobre  2^.  G'é'* 
tait  sous  Temxûre  d'Alexandre  Sévère.  Ce  prince  tolérait  personnel- 
lement les  chrétiens,  mai$  sans  révoquer  les  édits  de  ses  prédéces- 
seurs contre  eux.  Son  préfet  du  prétoire^  le  légiste  Ulpien,  dpis  ses 
livres  sur  les  devoirs  duprooon»it,  met  au  long  toutes  les  constitui- 
tions  impériales  qui  proscrivaient  les  chrétiens.  Suivant  Dion  Cassius, 
Ulpien  n'était  monté  au?c  honneurs  du  prétoire  que  par  le  meurtre 
de  ses  deux  prédécesseurs.  Lui-même  sera  massacré  par  les  préto* 
riens  sous  les  yeux  de  l'empereur,  qui  le  sera  plus  tard  par  ses  pro- 
pres troupes.  Sous  ce  règne  il  n'y  eut  donc  point  de  p^sécutkm 
générale  contre  le»  adorateurs  du  vrai  Dieu,  mais  phis  d'une  perses 
cution  locale. 

A  .Dorostore;  en.Mysie,  nous  trouvons  saint  Hésyehius,  soldat, 
exécuté  avect saint  Jules,  sous  le  gouverneur  Maxime.  A  Rome^  dès 
la  pr^nière  année  d'Alexandre^  le  pr'étre  CaI^;)odius,  Palmatiufi, 
persoilnage  consulaire,  le  sénateur  Simplicius,  immolés  avec  toute 
leur  famille,  et  peu  après:  le  pape  Càlixte^  plus  tard,  les  vierges 
MartHia  et  Tatii^a;  enfin,  la  vierge  *Cécile  et  ses  compagnons. 

Deux  fois  déjà  lepape  Urham  avait  été  cHé  au  prétoire,  et  deux 
fois  il  y  av£Ûfe  confessé  Jésiis-Ghrist.  Dès  Iors.il  se  tint  habituellement 
dans  les  cryptes  ou  catacombes  sur  la  Voie  appienne.  C'est  là  qu'il 
reçut  et  baptisa  Valérien  et  son  frèr^  Tiburce,  qui  peu  q)rès  endu*- 
rèrent  généreusement  le  martjfre.  L'un  et  l'autre  lui  avaient  été 
adressés  par  la  viwge  Cécile  ^. 

EMe  était  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Rome.  On  çmnpte 
parmi  ses  ancêtres,  JGaïa  Cœcilia  Tanaquil,  femme  de  Tarquin  TAn-- 
cien.  Sous  la  république  et  sous  l'empire,  cette  ai^c^ne  famille,  qui 
adopta  de  bonne  heure  le  nom  de  Metellus,  obtint  souvent  les  hon- 
neurs du  triomphe  et  du  consulat.  Le  père*  et  la  mère  de,  Cécile 
étaient  païens,  mais  Blle-'même  était  chrétienne  fervente.  Sous  des 

1  Oodescard,  14  octobre.  Saint  Calixte,  notes.  ^  *  Guéranger,  abbé  de  Soies- 
mes.  Histoire  dB  sainte  Cécile.  Paris,  1849. 
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habits  brochés  d'er,  elle  portait  on  dtioe.  Le  Gvre  des  Évangiles 
reposait  continueUement  sar  son  <iœur.  Elle  jeûnait  deux  ou  trois 
jours  de  la  semaine.  Elle  avait  promis  dé  n'avoir  d'autre  époux  que 
le  Fils  de  Dieu,  et  de  demeurer  vierge.  En  récompense,  Tange  de 
Dieu  coBmtis  à  sa  garder  se  montrait  à  elle,  et  l'assura  de  sa  protec- 
tion contre  quiconque  oserait  donner  atteinte  à  la  pureté  de  son 
corps  et  de  son  âme. 

Cependant  sa  femille  la  destinait  à  un  époux  mortd,  ¥alérien, 
jeune  patridm  des  plus  nobles.  Déjà  un  choeur  de  musiciens  profanes 
chantait  pédant  le  festin  nuptiah  Cécile  chantait  aussi,  mais  dans 
son  cœur,  et  sa  mélodie  s'unissait  à  celle  des  anges.  Elle  redisait  au 
Seigneur  cette  strophe  de  David  :  Que  mon  cœur  et  mon  corps  de- 
meurent sans  tache,  afin  que  je  ne  sois  pas^  confondue  ^.  C'est  en 
mémoire  de  ce  concert  avec  les  esprfts  célestes,  que  Cécile  est  honorée 
oonkme  la  patronne  de  l'harmonie  chrétienne. 

Arrivée  dans  la  diambre  nuptiale,  elle  dit  à  son  époux  :  Excel- 
-lent  et  bien-aimé  jeune  homme,' j'ai  un  secret  à  vous  confier  ;  si 
toutefois  vous  jurez  de  le  garder  de  toute  manière.  Yalérieh  l'ayant 
juré,  elle4*eprit  :  J'ai  pour  ami  un  ange  de  Dieu  qui  veille  sur  mon 
corps  avecgrande  sollicitude.  S'ilvoitque,  dan&la  moindrediose,  vous 
osez  agir  avec  moi  par  Tentrainement  d'un  amour  sensuel,  soudain 
sa  fureur  s'allumera  contre  vous,  et,  sous  les  coups  de  sa  vengeance, 
vous  succombiez  dans  la  fieur  de  votre  brillfflote  jeunesse.  Si,  au 
contraÉre,  il  voit  que  vous  m'aimez  d'un  cœur  sincère  et  d'un  amour 
sans  tache,  si  vous  gardez  entière  et  inViolabte  ma  virginité,  il  vous 
aimera  comme  il  m'aime,  et  vous  prodiguera  ses  &veurs.  Valérien 
réponctitT  Si  vous  voulez  que  je  croie  à  votre  parole,  faites-moi  voir  cet 
ange.  Lorsque  je  l'aurai  vu,  si  je  le  reconnais  pour  l'ange  de  Dieu, 
je  ferai  ce  à  quoi  vous  m'exhortez;  mais  si  vous  aimez  un  autre 
homme,  sachez  que  je  vous  perc^»i  de  mon  glaive  l'un  et  l'autre. 
La  vierge  répliqua  :  Si  vous  voulez  suivre  mes  conseils,  si  vous  con- 
sentez à  être  purifié  dans  les  eaux  de  la  fontaine  qui  jaillit  éternelle- 
ment, si  vous  voulez  croire  au  Dieu  unique,  vivant  etvérîtaUe,  qui 
règne  dans  les  cieux,  votre  œil  pourra  vdr  Fange  qui  veille  à  ma 
garde. 
.  L'etitxetien  eut  pour  résultat,  que  Valéri^i  alla  trouver  le  pape 
Urbain  dans  les  catacombes,  et  lui  expliqua  le  sujet  de  sa  visite.  Le 
vieux  pontife,  ravi  de  joie,  tond)e  à  genoux,  et  s'écrie  avec  lannes  : 
Seigneur  Jésus^hrist,  auteur  des  chastes  résohitions,  reoevoE  le 
fruit  de  la  divine  semence  que  vous  avez  déposée  au  cœur  de  Cécile. 


«  PMlm.  irs. 
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Bob  pasteiur^  Cécile^  votre  servante,  comme  une  éloquente  heébis,  a 
Femfdi  la  mission  que  vous!  kii  aviez  confiée.  Cet  épouiL,  qu'elle 
avait  reçu  semblaUe  |t  un  lion  impétueux,  elle  en  a  fait,  en  un  in-^ 
stant,  le  plus  doux  des  agneaux.  Si  Valérien  ne  croyait  pas  déjà,  il 
ne  serait  pas  venu  jusqu'ici.  Ouvrez,  Seigneur,  k  porte  de  son  coeur 
à  vos  paroles,  afin  qu'il  reconnaisse  que  vous  êtes  son  Créateur,  ^ 
qu'il  renonce  au  démon,  à  ses  pompes  et  à  ses  idoles. 

Pendant  que  te  pontife  prie  pour  Valérien,  leur  apparaît  un  vieil* 
lard  vénérable  couvert  de  vêtements  Uancs  comme  la  neige,  et  te<*^ 
nant  à  la  main  un  livre  écrit  en  lettres  d'or.  C'était  Paul,  l'Apêtre 
des  nations.  A  son  aspect,  Valérien  tombe  comme  mort,  la  &ce  con* 
tre  ten^.  Paul  le  r^ve  et  lui  dit  :  Lis  les  pardes  de  ce  livre  et 
crois  :  tu  mériteras  d'être  purifié  et  àe  contempler  Fixage  dont  la 
très-fidèle  vierge  Cécile  t'a  promis  la  vue.  Valà^ien  comnmnce  à  hte 
sans  prononcer  de  parties.  Le  passage  était  ainsi  conçu  :  Un  seul 
Seigneur^  une  seule  foi,  un  s&d  baptême^  un  Htd  Dieu,  Père  de  tûidtê 
choses,  gui  est  au-jiessus  de  tout  et  en  n&us  tous.  Qnmd  il  eut  adievé 
de  lire,  le  vieillard  lui  dit  :  Crois-tu  qu'il  esi  ainsi?  Valérien  s'éma  : 
Rien  de  plus  vrai  sous  te  ciel  ;  rien  qui  doive  être  cru  plus  ferme- 
ment. Le  vteillard  disparut,  et  Valérien  reçut  le  baptême. 
*  Rentrant  chez  lui  avec  la  robe  blanche,  il  voit  Cécite  en  prière,  et 
près  d'elle  l'ange  du  Seigneur  au  visage  éditant  de  mille  feux,  aux 
^iles  brillantes  des  pli]»  riches  conteurs.  L'esprit  bienheureux  tenait 
dans  ses  mains  deux  couronnes  enkelacées  de  roses  et  de  hs.  Il  to 
p<^e  une  sur  la  tête  de  Cécile,  l'autre  sur  celle  de  Vsdérien,  et  leur 
dit  :  Méritez  de  conserver  ces  couronnes  par  la  pureté  de  vos  cœurs 
et  par  la  sainteté  de  vos  corps;  cest  du  jardin  du  ciel. que  je  les 
apporte.  Ces  fleurs  ne  se  faneront  jamais,  leur  parfiim  sera  toujoui^ 
aussi  suave;  mais  perscmne  ne  pourra  les  voir  qu41  n'ait  mérité 
e<Hnme  vous,  par  sa  pureté,  les  complaisances  du  cid.  Maintenant, 
ô  Valérien,  parce  que  tu  as  acqutescé  au  désir  pudiquç  de  Cécile,  le 
Christ  Fils  de  Dteu  m'a  envoyé  vers  toi  pour  recevoir  toute  de- 
mande que  tu  aurais  à  lui  adresser.  Valérien  demanda  la  conversion 
de  son  frère  Tiburee.  L'ange  lui  répondit  :  Parce  que  tu  as  demandé 
une  grâce  que  le  Christ  est  encore  plus  empressé  de  t'accorder  que 
tu  UQ  l'es  toi-même  à  la  désirer,  de  même  qu'il  a  gagné  ton  cœur 
par  Cécile  sa  servante,  ainsi  toi-même  tu  gagneras  le  cœur  de  ton 
frère,  et  tous  deux  vous  arriverez  à  la  pakne  du  martyre. 

Valérien  et  Cédle,  après  la  disparition  de  l'ange,  s'entretenaient  des 

choses  du  ciel  lorsque  survint  Tiburce«  Il  baisa  Cécile  sur  la  tête 

comme  sa  parente  et  dit  :  Mais  d'où  vtent  cette  odeur  de  roses  et  de 

lis,  en  la  saison  où  nous  sommes  ?  c'était  vers  la  fin  de  l'hiver.  Quand 
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j#  tieadbràia  dtns  mes  mains^  œs  fleurs  eHe»^méiii6s,  dies  ne  r^im* 
ctnûent  pas  uo  pârAim  égal  à  oejui  que]6  r^pm.  Celte  merveifteuse 
senteur  me  trmisporte;  il  me  semUe  qu'elle  .renouvelle  tout  mon 
être*  «^  C'est  moi^  répoud^on  frë*e  Valérie,  e'estmd  qui  ai  obtena 
pour  toi^  la  faveur  de  sentir  cette  suave  odeur  ;  si  tu  veux  croire,  ta 
mérilevas  même  de  voiries  iteurs  dont  eHe  émane.  C'est  alors  que  tn 
connaîtras  celui  dont  le  sang  est  vermeil  comme  les  roses,  et  dont  la 
cbftH*  est  blanche  comme  le  lis.  CécHe  et  moi  nous  portons  des  cou- 
ronnes que  tes  yeux  ne  peuv^t  voir  encore  ;  les  fleurs  qui  les  com- 
posent ont  l'éclat  de  la  pourpre,  et  la  pureté  de  la  neige. 

Aussitôt  cc^nmence  ^^tre  les  d^eux  frères. mi  dialogue  sur  2a  vanité 
des  idoles.  Cédle  intervint,  et  dit  à  Tiburce  :  le  m'étoïme  que  vous 
n'ayez  pas  cdmpns  dé^k  que  des  statues  de  terre  /cte  bois,  de  pieare, 
d'airain,  ou  de  tout  autre  métal,  ne  sauraient  être  des  dieux.  Ces 
vaines  idoles  sur  lesquelles  les  araignées  tendent  leurs  toiles  et  les 
oiseaux  déposent  leurs  nids  et  leurs  ordures  ;  ces  statues  dont  la  ma:- 
tt^e  est  tirée  des  entrailles  de  la  terre  par  la  main  des  mal&îteurs 
condamnés  aux  mines ,  comment  peut-on  les  estimer  des  dieux,  et 
melÉre  sa  foi  dans  de  tels  ot^tsf  Dites-md,  Tibûrce,  y  a-t-il  une 
différence  entre  un  cadavre  et  une  idole?  un  cadavre  a  encore  toas 
ses  meiiriires;  mais  il  n'a  plus  ni  soufile,  ni  voix,  ni  sentiment.  De 
même  f  idole  a  aussi  tous  ses  membres ,  mais  ses  membres  sont  in- 
habiles à  l'action ,  et  encore  au-dessous  de  ceux  d^un  homme  mcHPt. 
Dû  moins,  paidant  que  l'homme  jouis^it  de  ta  vie,  ses  yeux,  ses 
oreilles,  sa  bouche,  son  odorat ,  ses  pieds,  ses  mains,  remplissaient 
leur  office;  tnais  YidcAe  a  commencé  par  la  mort,  et  demeure  dam 
la  mort;  elle  n'a  jamais  vécu,  ni  même  pu  vivre:  Tiburce  s'écria 
vivement  :  Oui ,  il  en  est  ainsi ,  et  qui  ne  le  compraid  pas  est  ctes- 
cendu  jusqu'à  la  brute.  Cécile  lui  baisa  la  poitrine,  disant  :  Cest  au* 
jourd'hui  que  je  te  reconnais  pour  mon  frère.  L*amour  du  Seign^tt* 
a  fait  de  ton  frère  mon  époux  ;  le  mépris  que  tu  professes  pour  les 
idoles  feit  de  moi  ta  véritable  seêur.  Le  moment  est  venu  oà  tu  vas 
croire;  va  donc  avec  ton  frère  pour  recevoir  la  régénération,  Cest 
alorè  que  tu  verras  les  anges,  et  que  tu  obUeïidras  le  pawion  de  tootss 
tes  fautes. 

Tiburcîe  dit  à  son  frère  :  Quel  est  l'homme  vers  lequel  tu  vwme 
conduire?  —  Un  grand  personnage,  répond  Valérien  5  il  se  nomme 
Urbain ,  vieillard  el>  cheveux  blancs ,  au  visage  angélique,  aux  *»- 
cours  véritables  et  remplis  de  sagesse.  —  Ne  s€i*ait-ce  pas,  dit  Ti- 
burce, cet  Urbain  que  les  chrétiens  appellent  leur  Pape?  J'ai  entendu 
dire  qu'il  a  d^à  été  condamné  deux  fois,  et  qu'il  se  tient  cadié  dans 
je  ne  sais  quels  souterrams.  S'il  est  découvert^  il  sera  livré  aux  flam- 
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mm;  et  noua,  si  Toonous  trouve  avec  lui, bous  par^«(^]!QOfi  aoa 
SQrt.  Ainsi,  pour  avoir  voulu  chercher  une  Divinité  qui  secadieida»» 
Iqs  cieux^  nous  raoMXHitrerons  sur  la  terre  un  supplice  crud.  —  En 
effet,  (Ut  aussitj5t  Cécile,  si  cette  vie  était  la  seule,  s'jl  n^en  était  pa6 , 
imie  autre^  ce  serait  avec  raison  qvie  nous  craindrions  de  la  perdre  f 
mais  s'il  est  \me  autre  vie  qui  ne  finira  jamais,  &ut*il  donc  redouter, 
celle  qui  passe ,  quand,  au  prix  de  ce  sacrifice ,  nous  nous  assurolis 
celle  qui  durera  toujours?  Tiburce  répondit  :  Jamais  je  n'ai  rien  en-* 
tendu  de  semblable  ;  y  aurait-il  donc  une  autre  vie  après  celle-ci  ? — 
Hais,  reprit  Cécile,  peut-on  même  appeler  vie  ceUe  que  n(»is  passons  - 
en  ce  nuuide?  Jouet  de  toutes  les  doul^s  du  corps  et  de  l'àme,  elle 
aboutit  à  la  mort  qui  met  fin  aqx  pbiisirs  comme  aux  angoisses. 
Quand  elle  est  terminée,  on  dirait  qu'elle  n'a  pas  même. été  ;  car  ce 
qui  n'est  plus  est  comme  rien.  Quant  à  la  seconde  vie  qui  succède  à 
la  première,  elle  a  des  joies  sans  fin  pour  les  justes»,  et  4es  supplices- 
étemels  pour  les  pécheurs. 

Mais,  répliqua  Tiburce,  qui  est  allé  dans  cette  vie  ?  qui  en  est  revenu 
pour  nous  apprendre  ce  qui  s'y  passe  ?  sur  quel  témoignage  pouvons- . 
nous  y  croire? — AIots  Cécile,  se  levant  et  se  tenant  debout,  dit  avec 
une  grande  £^meté  :  Le  Ci*éateur  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  tout  ce 
qu'ils  continuent,  a  engendré  un  Fils  de  sa  propre  substance,  avant . 
tous  les  êtres ,  et  il  a  produit  par  sa  vertu  divine  l'Esprit-Saint^  ia 
Fils,  afin  de  ceéet  par  lui  toutes  dioses;  l'Esprit-Saint,  pour  les  vivi- 
fier. Tout  ce  qui  existe,  le  Fils  de  Dieu,  engendré  du  Père ,  Ta  créé; 
twt  ce  qui  est  créé,  l'Ësprit-Saint,  qui  procède  du  Père,  Ta  animé* 
—  Comment  !  s'écria  Tiburce,  tout  à  l'heure  tu  disais,  ô  Cécile  I  que 
Ton  ne  doit  croire  qu'un  seul  Dieu  qui  est  dans  le  Ciel,  et  maintenant 
tu  parles  de  trois  dieux  ?  —  Cécile  répondit  :  Il  n'est  qu'un  seul  Dieu 
dans  sa 'majesté,  et  si  tu  veux  concevoir  comment  il  existe  dans  une 
Tfinit^  sainte,  écoute  cette  comparaison^  Un  homme  possède  la  sa- 
gesse ;  par  sagesse  nous  entendons  le  génie,  la  mémoire  et  l'inteili-' 
g^oce  :  car  par  le  génie  nous  découvrons  ce  que  nous  avcms  appris  ; 
par  la  mémoire  nous  conservons  ce  qu'on  nous  nseigne  ;  par  Tintel- 
ligence  nous  apercions  tout  ce  qu'il  nous  arrive  de  voir  ou  d'enten- 
dre. Reconnaîtrons-nous  pour  cela  plusieurs  sagesses  dans  le  même 
homme?  Si  donc  un  mortel  possède  trois  fa<mlté&  dans  une  seule 
sagesse,  devrons^aous  hésiter  à  reconnaître  une  Trinité  majestueuse 
dans  l'unique  essence  du  Dieu  tout-puissant  ?  —  Tiburce  s'écria  :  0 
Cétilel  la  langue  humaine  ne  saurait  s'élever  à  de  si  lumineuses 
explications  ;  c'est  l'ange  de  Dieu  qui  parle  par  ta  boudie. 

S'adressant  ensuite  à  son  frère  :  Valérien,  dit-il,  je  le  confesse,  le 
mystère  d'un  seul  Dieu  n'a  plus  rien  qui  m'arrête;  je  ne  désire 
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qa'ime  ehoae,  c'est  d*enteiMlre  la  suite  de  ce  diiBcours  <pii  doit  satis* 
ftire  à  mes  doutes.  —  C'est  à  moij  Tiburce,  que  tu  dois  ^adresser, 
reprit  Cécile.  Ton  frère,  encore  revêtu  de  la  robe  Uanche,  n'est  point 
en  mesure  de  répondre  à  toutes  tes  demandes  ;  mais  moi ,  instruite 
dès  le  berceau  dans  la  sagesse  du  Christ ,  tu  me  trouveras  prête  sur 
toutes  les  questions  qu'il  te  plaira  de  proposa.  —  Eh  bien ,  dit  H- 
bu^ce,  je  demande  quel  est  cdni  qui  vous  a  fait  c(Minaître  cette  autre 
vie  que  vous  m'annoncez  l'un  et  l'autre  ? 

Cécile  lui  pairla  alors  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  de  ses  prédica- 
tions, de  ses  mincies,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection,  de  la  prédica- 
tion et  des  miracle^  des  apdtres.  Cécile  pariait ,  Tiburce  pleurait, 
éolataH  en  si^lots.  Oh  !  si  jamais,  s'écria-t-il  en  se  jetant  aux  pieds 
de  Cécile,  mon  coeur  et  ma  pensée  s'attachent  à  la  vie  présente,  je 
consens  à  ne  pas  jouir  de  celle  qui  doit  lui  succéder!  que  les  insensés 
recttdtlent,  s^il  leur  convient,  1^  avantages  du  temps  !  jusqu'à  cette 
heure,  j'ai  vécu  sans  but;  je  ne  veux  plus  qu'il  en  soit  ainsi. 

Accompagné  de  son  frère,  il  alla  trouver  le  pape  Urbain  dans  les 
catacombes  ^le  la  Voie  appienne.  Valérien  y  acheva  le  nombre  des 
mp^  jours  dunmt  lesquels  il  devait  fôviet  les  habits  Mancs,  et  revint 
auprès  de  Cécile.  Le  pontife  retint  Tiburce  les  sept  jours  entiers,  et, 
par  l'onction  de  l'Esprit-Saint,  il  le  consacra  soldat  du  Christ.  Le  jeune 
homme  était  transformé  ;  les  palmes  et  les  couronnes  symboliques 
qu'il  avait  vues  gravées  sur  les  tombeaux  des  martyrs ,  excitaient  ea 
lui  une  ardeur  inconnue.  Les  anges  de  Dieu  se  montraient  à  lui  con-^ 
tinueliement,  et  il  conversait  avec  eux.  Tout  ce  qu'il  demandait  au 
Seigneur,  il  l'obtenait  à  Thistant  ^. 

Au  printemps  de  l'année  2â0,  l'empereur  Alexandre  Sévère  s'ab- 
senta de  Rome  pour  une  expédition  lointaine.  Ce  qui  donnait  plus  de 
facilité  aux  magistrats  idolâtres  de  persécuter  les  chrétiens.  Turcius 
Almachius,  préfet  de  Rome,  attaqua  d'abord  ceux  du  peuple.  Non 
content  deles  faire  mourir  dans  d'affreux  supplices,  il  voulait  encore 
que  leurs  corps  demeurassent  sans  sépulture.  Les  chrétiens  survi- 
vants durent  souva[it  racheter  au  poids  de  l'or  la  dépouille  de  leurs 
frères.  On  réunissait  les  membres  séparés  par  le  glaive,  on  recueillait 
le  sang  avec  des  éponges  que  Yoa  pressait  ensuite  sur  des  fioles  ou 
des  ampoules,  on  recherchait  jusqu'aux  instruments  du  supplice,  a&i 
de  conserver  à  la  postérité  ct^étienne  le  témoignage  complet  de  la 
victoire.  Valérien  et  Tiburce  se  distinguaient  entre  tous  les  autres, 
soit  pour  ensevelir  honorablement  les  martyrs ,  soit  pour  secourir 
leurs  familles  délaissées. 


*  Gaéranger,  Hi^;  dt  sainte  CétSU. 
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Ils  furent  dénoncés  au  préfel,  arrêtés  Vun  et  l'autre  et  conduits  de- 
vant son  iribunaL  Comment j  Jeur  dit-il ,  vous,  les  rejetons  d'une  si 
noble  famille j  pouvez- vous  avoir  dégénéré  de  votre  sang  jusqu'à  vous 
associer  à  la  plus  superstitieuse  des  sectes  î  J^apprends  que  vous  dis- 
sipez votre  fortune  en  profusions  sur  des  gens  de  condition  infime, 
et  que  vous  descendev:  jusqu'à  ensevelir  avec  toutes  sortes  d'honneurs 
des  misérables  qui  ont  été  punis  pour  leurs  crimes.  En  laut-il  con- 
clure t(u1ls  sont  vos  coinplicesj  et  que  c'est  Je  motif  qui  vous  porte  k 
leur  donner  une  sépulture  d'bonneur?  —  Plût  au  ciel  !  s'écria  Ti- 
burce,  qu'ils  daignassent  nous  admettre  au  nombre  de  leurs  servi- 
teurSj  ceux  que  tu  appelles  nos  complices  1  Us  ont  eu  le  boniieur  de 
mépriser  ce  qui  parait  être  quelque  chose,  et  cependant  n*est  rien  ; 
en  mourant  ils  ont  obtenu  ce  qui  ne  parait  pas  encorCj  et  ce  qui  néan- 
moins est  la  seule  réalité*  Puissions- no  us  imiter  leur  vie  sainte  ^  et 
marcher  un  jour  sur  leurs  traces  !  —  Dis-moi,  Tiburce,  demanda  le 
jujj^ej  quel  est  le  plus  Agé  de  vous  deux?  Tiburce  répondit  :  Ni  mon 
frère  n'e^t  plus  âgé  que  moi,  ni  moi  plus  Jeune  que  lui;  le  Dieu  uni- 
que, suint  et  éternel ,  nous  a  rendus  tous  deux  égaux  par  sa  grAce  î 
—  Eh  bien  ,  dit  Almachius ,  dis- moi  ce  que  c'est  que  ce  qui  parait 
être  quelque  chose  ,  et  n'est  rien.  —  Tout  ce  qui  est  en  oc  monde j 
repartit  vivement  Tiburce j  tout  ce  qui  entraine  les  aines  dans  la  mort 
éternelle  à  laquelle  aboutissent  les  féhcités  du  temps.  —  Maintenant, 
dis-moi ï  reprit  Almachius,  qu'est-ce  qui  ne  paraît  pas  encore,  et  est 
néanmoins  la  seule  réalité  ?  —  C'est,  dit  Tiburce,  la  vie  future  pour 
les  justes  J  et  le  supplice  k  venir  pour  les  injustes»  L'un  et  l'autre  ap- 
prochent, etj  par  une  triste  dissimulation,  nous  détournons  les  yeux 
de  notre  cœur,  afin  de  ne  pas  voir  cet  inévitable  avenir.  Les  yeux  de 
notr-e  corps  s'arrêtent  aux  objets  du  temps;  et,  mentant  a  notre  pro- 
pre conscience,  nous  osons  employer  pour  tlétrir  ce  qui  est  bien  les 
termes  qui  ne  conviennent  qu'au  mal,  et  décorer  le  mal  lui-même 
par  les  qualifications  qui  servent  à  désigner  le  bien, — Je  suis  sur,  in- 
terrompit  Ahnachius,  que  tu  ne  parles  pas  selon  ton  esprit.  — Tu  dis 
vrai,  reprit  Tiburce,  je  ne  parle  pas  selon  Tesprit  que  j'avais  lorsque 
j'étais  du  siècle,  mais  selon  Tesprit  de  celui  que  ]*ai  reçu  au  plus  in- 
tînie  de  mon  âme,  le  Seigneur  Jésus-Christ.  —  Mais  sais-tu  même  ce 
que  tu  dis?  repartit  le  préfet.  —  Et  toi,  dit  Tiburce,  sais-tu  ce  que 
tu  demandes  î^ — Jeune  homme,  répondit  Ahnachîus,  il  y  a  de  Texal- 

.  tation  clieztoi, — Tiburce  répondit  :  J'ai  appris,  je  sais,  je  crois  que 
tout  ce  que  je  t'ai  dit  est  réeK — Mais  je  ne  le  comprends  pas,  repar- 
tit  le  préfet,  et  je  ne  saurais  entrer  dans  cet  ordre  d'idées,  —  C'est, 

.  dit  le  jeune  homme  ,  c'est  que  T homme  animal  ne  perçoit  pas  les 
choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieuj  mais  Thonime  spirituel  juge  tou- 
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tes  choses,  et  n'est  jugé  lui-même  par  personne.  Âlmachius,  souriant, 
fit  retirer  Tiburce,  et  avancer  Valérien. 

Le  préfet  lui  dit  :  Valérien ,  la  tète  de  ton  frère  n'est  pas  saine  : 
toi,  tu  sauras  me  donner  une  réponse  sensée.  —  H  est  un  médem 
unique,  répondit  Valérien  ,  qui  a  daigné  prendre  soin  de  la  tète  de 
mon  frère  et  de  la  mienne  :  c'est  le  Oirist,  Fils  du  Dieu  vivant.  — 
Allons,  dit  Almachius,  parle-moi  sagement.  —  Ton  oreille  est  faus- 
sée, répondit  Valérien  ;  tu  ne  saurais  entendre  notre  langage. — C'est 
vous-mêmes,  dit  le  préfet,  qui  êtes  dans  Terreur,  et  plus  que  per- 
sonne. Vous  laissez  les  choses  nécessaires  et  utiles,  pour  suivre  des 
folies.  Vous  dédaignez  les  plaisirs,  vous  repoussez  le  bonheur,  vous 
méprisez  tout  ce  qui  fait  le  charme  de  la  vie  ;  en  un  mot,  vous  n'avez 
d'attrait  que  pour  ce  qui  est  contraire  au  bien-être  et  opposé  aux 
délices. 

Valérien  répondit  avec  calme  :  J'ai  vu,  au  temps  de  l'hiver ,  des 
hommes  traverser  la  campagne ,  au  milieu  des  jeux  et  des  ris,  et  se 
livrant  à  tous  les  plaisirs.  En  même  temps,  j'apercevais  dans  les 
champs  plusieurs  villageob  qui  remuaient  la  terre  avec  ardeur,  plan- 
taient la  vigne  et  écussonnaîent  des  roses  sur  des  églantiers  ;  d'autres 
greffaient  des  arbres  fruitiers ,  ou  écartaient  avec  le  fer  les  arbustes 
qui  pouvaient  nuire  à  leurs  plantations  ;  tous  enfin  se  livraient  avec 
vigueur  aux  travaux  delà  culture.  Les  hommes  de  plaisir  ayant  con- 
sidéré ces  villageois,  se  mirent  à  tourner  en  dérision  leurs  travaux 
pénibles ,  et  disaient  :  Misérables  que  vous  êtes,  laissez  ces  labeurs 
superflus  ;  venez  vous  réjouir  avec  nous,  et  partager  nos  amusements 
et  nos  transports.  Pourquoi  se  fatiguer  ainsi  dans  de  si  rudes  tra- 
vaux? pourquoi  user  le  temps  de  la  vie  à  des  occupations  si  tristes  1 
Us  accompagnaient  ces  paroles  d'éclats  de  rire,  de  battements  de 
mains  et  d'insultantes  provocations.  A  la  saison  des  pluies  et  de  ht 
froidure  succédèrent  les  jours  sereins ,  et  voilà  que  les  campagnes 
cultivées  par  tant  d'efforts ,  s'étaient  couvertes  de  feuillages  touffus, 
les  buissons  étalaient  leurs  roses  fleuries ,  la  grappe  desc^dait  ^i 
festons  le  long  du  sarment ,  et  aux  arbres  pendaient  de  toutes  parts 
des  fruits  délicieux.  Ces  villageois,  dont  les  fatigues  avaient  paru  in- 
sensées) étaient  dans  l'allégresse;  mais  les  frivoles  habitants  des  vil- 
les qui  s'étaient  vantés  d'être  les  plus  sages ,  se  trouvèrent  dans  une 
afireuse  disette,  et  regrettant,  mais  trop  tard,  leur  molle  oisiveté,  ils 
se  lamentèrent  bientôt,  et  se  disaient  entre  eux  :  voilà  pourtant  ceux 
que  nous  poursuivions  de  nos  railleries  ;  les  travaux  auxquels  ils  ^ 
livraient  nous  semblaient  une  honte;  leur  genre  de  vie  nous  faisait 
horreur,  tant  il  nous  paraissait  misérable ,  leurs  personnes  nous  sem- 
blaient viles  et  leur  société  sans  honneur.  Le  fait  étendant  a  prouvé 
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qu'ils  étaient  sages,  en  même  temps  qu'il  démontre  combien  nous 
ftimes  malheureux,  vains  et  insensés.  Nous  n'avons  pas  travaillé  ;  loin 
de  venir  à  leur  aide,  du  sein  de  nos  délices  ncms  les  avons  bafoués, 
et  les  voilà  maintenant  environnés  de  fleurs  et  cour<mnés  de  gloire. 

TSi  as  parlé  avec  éloquence ,  dit  Almachius ,  je  le  reconnais  ;  mais 
jene  vois  pas  que  tu  aies  répondu  àmon  interrogation.— Laiss^moi 
achever,  reprit  Yalérien.  Tu  nous  a  traités  de  fi>us  et  d'insensés, 
sous  le  prétexte  que  nous  répandons  nos  richesses  dans  le  sein  des 
pauvres,  que  nous  donnons  TbospitaUté  aux  étrangers,  que  nous  se^ 
•courons  les  veuves  et  les  orphelins,  enfin  que  nous  recueillons  tes 
corps  dès  martyrs  et  leur  faisons  d'honorables  sépultures.  Selon  toi, 
notre  folie  consiste  en  ce  que  nous  refusons  de  nous  plonger  dans  les 
Voluptés^  en  ce  que  nous  dédaignons  de  nous  prévaloir  aux  yeux  du 
peuple  des  avantages  de  notre  naissance.  Un  temps  Viendra  où  nous 
-Tecueillwons  le  fruit  de  nos  privations.  Nous  nous  réjouirons  alors; 
mais  ils  pleureront,  ceux  qui  tressaillent  maintenant  dans  leurs  plai- 
sirs. Le  temps  présent  nous  est  donné  pour  semer  ;  or^  ceux  qui  sè- 
ment dans  la  joie  en  cette  vie,  recueilleront  dans  Tautre  le  deuil  et 
les  gémissements  ;  tandis  que  ceux  qui  sèment  aujourd'hui  des  lar- 
mes passagères  moissonneront  dans  l'avenir  une  allégresse  sans  fin.  — 
Ainsi,  répliqua  le  préfet,  nous  et  nos  invincibles  princes,  nous  au- 
rons pour  partage  un  deuil  éternel,  tandis  que  vous,  vous  po[Sséâe- 
rez  à  jamais  la  vraie  félicité.  —  Et  qui  êtes-vous  donc,  vous  et  vos 
princes?  s'écria  Valérien.  Vous  n'êtes  que  des  hommes,  nés  au  jour 
marqué,  pour  mourir  quand  l'heure  est  venue.  Encore  aurez-vous  à 
rendre  à  Dieu  un  compte  rigoureux  de  la  souveraine  puissance  qu'il 
a  placée  entre  vos  mains. 

Le  préfet,  s' adressant  aux  deux  frères,  leur  dit  :  Assez  de  discours 
inutiles  ;  plus  de  ces  longueurs  qui  font  perdre  le  temps  I  Offrez  des 
libations  aux  .dieux,  et  vous  vous  retirerez  sans  avoir  à  subir  au- 
cune peine.  Valérien  et  Tiburce  répondirent  à  la  fois  •  Tous  les  jours 
nous  offrons  nos  sacrifices  à  Dieu,  mais  non  pas  aux  dieux.  —  Quel 
est  le  Dieu,  demanda  le  préfet,  auquel  vous  rendez  ainsi  vos  hom- 
mages ?  Les  deux  frères  répondirent  :  Y  en  a4-il  donc  un  autre,  pour 
quç  tu  nous  fasses  une  pareille  question  à  propos  de  Dieu?  En  est-il 
donc  plus  d'un  ?  —  Ce  Dieu  unique  dont  vous  parlez,  répliqua  Al- 
machiiis,  dites-moi  du  moins  son  nom.  —  Le  nom  de  Dieu,  dit  Va- 
lérien, tu  ne  saurais  le  découvrir,  quand  bien  inême  tu  aurais  des 
ailes,  et  si  haut  que  tû  pusses  voler.  —  Ainsi,  répondît  le  préfet,  Ju- 
piter, ce  n'est  pas  le  nom  d'un  dieu  ?  —  Tu  te  trompes,  Almachius^  dit 
Valérien,  Jupiter  c'est  le  nom  d'un  corrupteur,  d'un  libertin.  Vos 
propres  auteurs  nous  le  donnent  pour  un  homicide,  un  personnage 
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rempli  de  tous  les  vioes,  et  tu  l'appelles  un  di^  !  Je  m'étoune  de 
cette  hardiesse  ;  car  le  nom  de  Dieu  ne  saurait  convenir  qu'à  l'Être 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  péché,  et  qui  possède  toutes  les 
vertus.  —  Ainsi,  reprit  Almachius,  l'univers  entier  est  dans  l'erreur; 
ton  frère  et  toi  vous  êtes  les  seuls  à  connaître  le  vrm  Dieu!  —  Ne  te 
fais  pas  iUusic»,  Âlmadiius,  dit  Yalérieû  ;  les  chrétiens,  ceux  qui 
ont  embrassé  cette  doctrine  sainte,  ne  peuvent  déjà  plus  se  compter 
dans  l'empire.  C'est  vous  qui  formez  bientôt  la  minorité  ;  vous  êtes 
ces  planches  qui  flottent  sur  la  mer  après  un  naufrage,  et  qui  n'ont 
plus  d'autre  destination  que  d'être  mises  au  feu. 

Pour  d(»*nier  argument,  le  préfet  ordonna  que  Valérîen  fût  battu 
de  ver^s.  Pendant  l'exécution,  le  martyr  disait  à  la  multitude  :  Ci- 
toyens de  Rome,  que  le  spectade  de. ces  tourments  ne  vous  empê- 
che ^pas  de  confesser  la  vérité  I  soyez  fermes  dans  votre  foi  ;  croyez  au 
Seigneur,  qui  seul  est  saint.  Détruisez  les  dieux  de  bois  et  de  pierre 
auxquels  Aimachius  brûle  son  encens  ;  réduisez-les  en  poudre,  et  sa- 
chez que  ceux  qui  les  adorent  seront  punis  par  les  supplices  ét^nels. 

Le  préfet  ne  savait  trop  à  quoi  se  résoudre,  lorsque  son  assesseur 
Tarquinius  lui  dit  :  Condamnez-les  à  mort  ;  l'occasion  est  favoraUe. 
Si  vous  mettez  du  retard,  ils  continueront  à  distribuer  leurs  riches- 
ses aux  pauvres  ;  et  quand  ils  auront  été  enfin  punis  de  la  peine  ca- 
pitale, vous  ne  trouverez  plus  rien.  Aimachius  ordonna  donc  qu'ils 
seraient  conduits  tous  deux  à  quatre  milles  de  Rome,  à  un  temple  de 
Jupiter,  où,  s'ils  refusaient  d'ofifrû»  de  l'encens  à  l'idole,  ils  aurai^ii 
la  tête  tranchée. 

Maxime,  grefiier  d' Aimachius,  fut  chargé  de  l'exécution.  Le  long 
de  la  route,  voyant  les  deux  jeunes  patriciens  aller  à  la  mort  pleins 
de  joie,  il  leur  en  témoigna  son  étonnement.  Eiix  lui  en  montrèrent  la 
cause  dans  la  foi  chrétienne.  Maxime  fut  touclié  de  leurs  paroles^ 
mais  désirait  une  instruction  plus  ample.  Us  lui  dirent  :  Persuade 
aux  gens  qui  doivent  nous  immoler,  de  nous  conduire  à  ta  maison; 
ils  nous  y  garderont  à  vue.  Ce  ne  sera  que  le  retard  d'un  jour.  Nous 
ferons  venir  celui  qui  doit  te  purifier,  et,  dès  cette  nuit,  tu  verras  déjà 
ce  que  nous  t'avons  promis.  C'était  de  voir  la  gloire  des  saints  dans 
le  ciel.  Maxime  les  conduisit  à  sa  maison  avec  l'escorte  qui  les  accomr 
pagnait,  et  tout  aussitôt  Valérien  et  Tiburce  se  mirent  à  lui  expliquer 
la  doctrine  chrétienne.  La  famille  du  grefiier,  les  soldats  eux-mêmes, 
assistaient  à  la  prédication  des  deux  apôtres,  et  tous  voulurent  croire 
en  Jésus-Christ.  Cécile,  informée  de  ce  qui  se  passait,  vint  la  nuit  avec 
des  prêtres  qui  les  baptisèrent  tous.  Le  matin,  au  milieu  d'un  pro- 
fond silence,  elle  dit  à  son  époux  et  à  son  frère  :  Allons,  soldats  du 
Christ,  rejetez  les  œuvres  de  tendres,  et  revêtez-vous  des  armes  de 
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la  himière.  Yotis  aves  di^iement  combatta ,  vous  avez  adievé  votre 
course,  vous  avez  conservé  la  foi.  Mardiez  à  la  couronne  dévie  que 
vous  donnera  le  juste  juge,  à  vous  et  à  tous  ceux  qui  aiment  son  avè- 
nement. Yaiérien  et  Tiburee  ayant  été  décapités,  les  fidèles  parvin- 
rent à  soustraire  leurs  corps,  et  Cécile  les  ensevelit  elle-même  dans  le 
cimetière  de  Prétextât,  Fune  des  branches  de  Finunense  cimetière  de 
Calixte. 

Maxin^,  que  les  deux  fi*ères  avaient  converti  avant  leur  mort,  re- 
çut l'accomidissement  de  leurs  promesses,  a  Au  moment  même  où 
le  glaive  frappait  les  martyrs ,  disait-il  en  l'affirmant  avec  serment, 
j'ai  vu  les  anges  de  Dieu  resplendissants  comme  des  soleils.  J*ai  vu 
Tâme  deValérien  et  celle  de  Tiburoe  sortir  de  leurs  co^,  semblables 
à  de  jeunes  épouses  parées  pour  la  fête  nuptiale.  Les  anges  les  rece- 
vaient dans  leurs  bras,  et  les  portaient  au  ciel  sur  leurs  ailes.  »  En  di- 
sant ces  paroles,  il  versait  des  larmes  de  joie  et  de  désir.  Beaucoup 
de  païens  se  convertirent  après  l'avoir  entendu.  Le  préfet,  informé 
de  ces  conversions,  ordonna  que  Maxime  fût  assommé  avec  des  fouets 
armés  de  balles  de  plomb,  ce  qui  était  le  supplice  des  personnes  d'un 
rang  inférieur.  Cécile  voulut  elle-même  l'ensevelir  de  ses  mains, 
près  de  son  époux  et  de  son  frère.  Elle  y  fit  placer  l'inscription  sui- 
vante :  Aux  saints  martyrs  Tiburee,  Valérien  et  Maxime,  dont  le  jour 
de  naissance  est  le  18  des  calendes  de  mai  (14  avril).  Ce  mar- 
bre demeura  au  lieu  où  l'avait  fait  établir  Cécile,  jusqu'au  neuvième 
siècle,  époque  de  la  translation  de  nos  martyrs  ;  et  comme  il  était 
fort  apparent,  il  fut  cause  que  l'on  désigna  souvent  la  région  du  ci- 
metière de  Calixte  où  il  se  trouvait,  du  nom  des  saints  Tiburee  et 
Valérien  *. 

Cependant  Almachius  faisait  appliquer  la  sentence  de  confiscation, 
qui,  selon  la  loi  romaine,  avait  été  la  suite  de  l'exécution  des  deux 
patriciens.  Mais  Cécile  l'avait  prévenu,  en  distribuant  aux  pauvres 
tout  ce  qui  restait  de  cette  riche  succession. 

Bientôt  la  vierge  reçut  la  visite  des  gens  d' Almachius  qui  lui  pro- 
posèrent de  sa  part  de  sacrifier  aux  idoles.  Cécile  leur  répondit  avec 
calme  :  Concitoyens  et  frères,  écoutez-moi.  Vous  êtes  les  officiers  de 
votre  magistrat,  et,  au  fond  de  vos  cœurs,  vous  avez  horreur  de  sa 
conduite  impie.  Pour  moi ,  il  m'est  glorieux  et  désirable  de  souffrir 
tous  les  tourments  pour  confesser  Jésus-Christ  ;  car  jen'ai  jamais  eu 
la  moindre  attache  à  cette  vie.  Mais  je  vous  plains,  vous  qui  me  pa- 
raissez encore  dans  l'âge  de  la  jeunesse,  du  malheur  que  vous  avez 
d'être  ainsi  aux  ordres  d'un  juge  rempli  d'injustice*  À  ce  discours, 

^  BisU  dejainte  Cécile» 

Digitized  by  VjOOQ IC 


les  oiicien  d'^maobius  ne  parent  retenir  leurs  lan&ei^)  ei  9s  se  k- 
menUient  de  voir  ane  jeune  dmùe  si  noUe,  si  belte  et  si  sage,  cou- 
rir à  la  mort  avçc  un  tel  empress^iient  ;  fis  la  suppHaieot  de  ne  pas 
permettre  que  tant  de  charmes  et  tant  de  gloire  devinssàdt  la  proie 
du  trépas.  La  vierge  les  interrompit  par  ces  paroles  :  Mourir  pour  le 
Christ,  ce  n'est  pas  sacrifia  sa  jeunesse^  mais  la  renouvder;  c'est 
donner  un  peu  de  boue  pour  recevoir  de  l'or  ;  échanger  une  demeure 
élrotle  et  vite  contre  un  f^ais  magnifique  5  cSm  une  chose  périssa- 
Ne  et  reeevoir  en  retour  un  bien  immortel.  Si  aujourd'hui  qoeiqu'im 
mettait  à  votre  disposition  des  pièces  d'Or,  à  b  seule  con^tion  de  hu 
donner  en  retour  autant  de  pièces  d'une  vile  monnaie  de  même 
poids,  ne  vous  montreriei-vous  pas  empressés  pour  un  é^ai^  A 
avantsgeuxT  N*engageriez-vous  pas  tos  parents,  vos  alliés,  vos  amie, 
à  prendre  part  comme  vous  à  cette  bonne  fortune  t  Ceux  <|ui  vour 
draientvous  en  détourner,  employassent-Us  même  les  liffmies,  vois 
les  réputeriez  fous  et  malavisés.  Cependant,  totft  vo*re  empresse- 
ment n'aruraît  abouti  qu'à  vous  prociurer  un  métal  jpréeîeux,  âiais 
terrestre,  en  échange  d'un  autre  métal  plus  grossier  et  à  poids  égal. 
Jésus-Christ,  notre  Dieu,  ne  se  contente  pas  de  doniier  ainsi  pcAâs 
pour  poids  ;  mais  ce  qu'on  lui  offre,  il  le  rend  au  centuple,  ea  ajou- 
tant encore  la  vie  éternelle. 

Les  assistants  étaient  profondément  émus.  Cécile  monta  sur  un 
marbre,  et  leur  dit  à  tous:  Croyez-vous  ce  que  je  viens  de  vous  ditet 
Tous  répondent  à  la  fois  :  Oui,  nous  croyons  qUe  le  Christ,  Fils  de 
Dieu,  qui  possède  une  teBe  servante,  est  le  Dieu  véritaWe.  —  Alte 
donc,  reprît  Cécile,  «t  dîtes  au  malheureux  Almachius  que  je  de- 
mande un  délai  ;  qu'il  veuille  bien  retarder  un  peu  mon  martyre. 
Dans  cet  hitervalle,  vous  reviendrez  ici,  et  vous  y  trouverez  celui  qui 
vous  rendra  participants  de  la  vie  étemelle.  Les  choses  s'arrangèrent 
comme  elle  souhaitait. 

Incontinent  après  le  pape  Urbain  reçut  un  message  de  Cécile  qui 
l'instruisait  de  son  prochahi  martyre,  et  des  nouvelles  c(mquêtes  qui 
se  préparaient  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Non-i^ulem'ent  les  offlders 
d' Almachius,  mais  un  grand  nombre  d'autres  personnes  detotrt  âge^ 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  principalement  de  k  région 
d'au  delà  du  Tibre,  avaient  ressenti  l'ébranlement  général  dé  la  grâce 
divine,  etaspreaientau  baptême.  Urbain  voulut  lui^mêméleletfr  con- 
férer, et  plus  de  quatre  cents  personnes  reçurent  la  grâce  de  la  régé- 
nération. Un  des  néophytes  était  Gordien,  ndfcle  personnage,  auquel 
Cécfle,  profitant  de  ses  dernières  heures^  et  voidant  éviter  la  «pa*- 
cité  du  fisc,  céda  tous  ses  droits  sur  sa  maison ,  afin  que  désormais 
elle  servit  aux  assemblées  dbrétiennes,  et  accrût,  sous  le  nom  de  ce 
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patricien,  le  nombre  des  titres  ou  églises  principales  de  Rome* 
Enfin,  Cécile  reçut  l'ordre  formel  de  comparaître  au  tribunal 
d'Altnachius.  Il  commença  ainsi  l'interrogatoire  :  Jeune  Hlle,  quel 
est  ton  nom  ?  —  Devant  les  hommes,  je  m'appelle  Cécile^,  répondît 
!a  vierge,  mais  chrétienne  est  mon  plus  beau  nom.  —  Quelle  est  ta 
condition?  —  Citoyenne  de  Rome,  de  race  iJ lustre  et  noble, —  C'est 
sur  ta  religion  que  je  t'interroge  ;  nous  connaissons  la  noblesse  de  ta 
famille,  —  Ton  interrogatoire  n'était  donc  pas  exact,  puisque 
exigeait  deux  réponses,  —  D'où  te  vient  cette  assurance  devant  moi  't 
—  D'une  conscience  pur©  et  d'une  foi  sincère.  —  Ignorcs-tu  donc 
quel  eiit  mon  pouvoir  ?  —  Et  toi  ignores-tu  quel  est  mon  fiancé  ?  — 
Quel  est-il  1  —  Le  Seigneur  Jésus-Christ,  —  Tu  étais  l'épouse  de 
Valérien  :  voilii  ce  que  je  sais.  -^  Préfet^  lui  dit  CécilL^j  tu  parlais 
tout  à  r heure  de  ta  puissance,  tu  n'en  a  pas  même  l'idée  ;  mais  &itu 
m'interrogeais  sur  cette  matière ^  je  pourrais  te  montrer  la  vérité  avec 
évidence.  —  Eh  bien,  parle,  reprit  Almachius,  j'aimerai  à  t'enten- 
dre*  —  Tu  n'écoutes  guère  que  les  choses  (jui  bï  sont  agréables j  dit 
Cécile  ;  écoute  cependant,  La  puissance  de  T homme  est  semblable 
à  une  outre  remplie  de  vent  ^  qu'une  simple  aiguille  vienne  a  pei'cer 
ToutrÊj  soudain  alla  s^aifaisse,  et  tout  oe  qu'elle  avait  de  solide  a  dis- 
paru, —  Tu  as  commencé  par  T injure,  répondit  le  préfet,  et  tu  con- 
tinues sur  le  même  ton, —  Il  y  a  injure,  repartit  la  vierge,  quand  on 
allègue  des  choses  qui  n^ont  pas  de  fondement»  Démontre  que 
j*ai  dit  une  fausseté,  alors  je  conviendrai  de  Tinjurc  :  autrement^  le 
l'eproehe  que  tu  me  fais  est  calomnieux. 

Almachius  changea  de  discours  ;  Ne  sais-tu  pas,  dit-il  à  Cécile, 
que  nos  maîtres  les  invincibles  empereurs  ont  ordonné  que  ceux  qui 
ne  voudront  pas  nier  qu'ils  sont  chrétiens  soient  punis j  et  que  ceux 
qui  consentiront  à  le  nier  soient  acquittés  î  —  Cécile  répondit  :  Vos 
empereurs  sont  dans  l'erreur  tout  aussi  bien  que  Votre  Excellence, 
La  loi  que  tu  dis  poilée  par  eux  prouve  une  seule  chose,  c*est  que 
vous  êtes  cruelsj  et  nous  innocents.  En  etlet,  si  le  nom  de  chrétien 
était  un  crime,  ce  serait  à  nous  de  le  nier,  et  k  vous  de  nous  obliger 
par  les  tourments  à  le  confesser-  —  Après  quelques  débats  sur  oe 
point j  Almachius  dit  :  Malheureuse  femme,  iguor es-tu  donc  que  le 
pouvoir  de  vie  et  de  mort  est  déposé  entre  mes  mains  par  Tautorité 
des  invincibles  princes  1  Comment  oses-tu  me  parler  avec  cet  or- 
gueil? —  Autre  chose  est  l'orgueil,  autre  chose  la  fermeté,  reprit 
la  vierge  ;  j'ai  parlé  avec  fermeté,  non  pas  avec  orgueil,  car  nous 
avons  ce  vice  en  horreur.  Si  tu  ne  craignais  pas  d'entendre  encore 
une  vérité j  jeté  montrerais  que  ce  que  tu  viens  de  dire  est  faux,  — 
Voyons,  dit  le  préfet^  qu'ai-je  dit  de  faux?  —  Tu  as  prononcé  une 
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foussetéf  répondit  Cécile,  quand  tu  as  dit  quêtes  princes  t'avaient  con- 
féré le  pouvoir  de  vie  et  de  mort.  —  }'ai  menti  en  disant  cela?  répli- 
qua AJmachius  étonné.  —  Oui,  dit  la  vierge  ;  et  si  tu  me  l'ordonnes, 
je  te  prouverai  que  tu  as  menti  contre  l'évidence  même.  —  Expli- 
que-toi, reprit  le  préfet  déconcerté.  —  N'as-tu  pas  dit,  répliqua  Cé- 
cile, que  tes  princes  t'ont  confié  le  pouvoir  de  vie  et  de  mort  ?  Tu 
sais  bien  cependant  que  tu  n'as  que  le  pouvoir  de  mort.  Tu  peux 
ôter  la  vie  à  ceux  qui  en  jouissent,  j'en  conviens  ;  mais  tu  ne  saurais 
la  rendre  à  ceux  qui  sont  morts.  Dis  donc  que  tes  empereurs  ont  fait 
de  toi  un  ministre  de  mort,  mais  rien  de  plus  ^  si  tu  lyoutes  autre 
diose,  tu  mens,  et  sans  aucun  avantage. 

Le  préfet  dit  alors  :  Laisse-là  cette  audace,  et  sacrifie  aux  dieux. 
Il  désignait  les  statues  qui  remplissaient  le  prétoire.  Cécile  répondit:  Il 
me  paraît  que  tu  as  perdu  l'usage  de  tes  yeux.  Les  dieux  dont  tu  me 
parles,  moi  et  tous  ceux  qui  ont  la  vue  saine,  nous  ne  voyons  en 
eux  que  des  pierres,  de  l'airain,  ou  du  plomb.  —  J'ai  méprisé  en 
philosophe  tes  injures,  quand  elles  n'avaient  que  moi  pour  but,  dit 
Âlmachius  ;  mais  l'injure  contre  les^  dieux,  je  ne  la  supporterai  pas. 
—  Depuis  que  tu  as  ouvert  la  bouche,  reprit  la  vierçe,  avec  une  iro- 
nie sévère,  tu  n'as  pas  dit  une  parole  dont  je  n'aie  fait  voir  l'injustice 
ou  la  déraison  ;  maintenant,  afin  que  rien  n'y  manque,  te  voilà  con- 
vaincu d'avoir  perdu  la  vue.  Tu  appelles  des  dieux  ces  obieis  que 
nous  voyons  tous  n'être  que  des  pierres,  et  des  pierres  inutiles. 
Palpe-les  plutôt  toi-même,  tu  sentiras  ce  qu'il  en  est.  Pourquoi  t'ex- 
poser  ainsi  à  la  risée  du  peuple?  Tout  le  monde  sait  que  Dieu  est  au 
ciel.  Ces  statues  de  pierre  feraient  plus  de  service,  si  on  les  jetait 
dans  une  fournaise  pour  les  convertir  en  chaux.  Elles  s'usent  dans 
leur  msiveté,  et  sont  incapables  de  se  défendre  des  flammes  ou  de  t'en 
retirer  toi-même.  Le  Christ  seul  peut  sauver  de  la  mort,  et  délivrer 
du  feu. 

Pour  toute  réponse,  le  préfet  ordonna  que  l'on  reconduisît  Cécile 
à  sa  maison,  afin  qu'elle  y  reçût  la  mort  sans  éclat  et  sans  tumulte. 
Elle  devait  être  renfermée  dans  une  salle  de  bain,  que  les  exécuteurs 
chaufferaient  outre  mesure,  afin  de  l'y  étouffer.  Cécile  entra  dans  le 
lieu  de  son  martyre,  y  passa  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  sans  même 
éprouver  un  commencement  de  sueur,  quoiqu'on  ne  cessât  d'attiser  le 
fourneau  qui  était  sous  la  salle,  et  qui  y  versait  continuellement  une 
dialeur  étoufEante.  Une  rosée  céleste  senil)lable  à  celle  qui  rafi^chissait 
les  trois  enfants  dans  la  fournaise  de  Babylone,  tempérait  la  vapeur 
embrasée.  Le  préfi^,  l'ayant  su,  envoya  décapiter  dans  la  6alle  même 
4u  bain  celle  que  le  feu  ne  pouvait  atteindre.  Le  licteur,  même  au 
troisième  coup,  ne  peut  entièrement  abattre  la  tête,  etlaisse  la  vierge 
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à  demi  morte  et  baignée  dans  son  sang.  Une  loi  défi^odait  au  bour- 
reau qui,  après  trois  coups,  n'avait  pu  achever  sa  victime,  de  la 
frapper  davantage.  Sainte  Cécile  resta  trois  jours  entre  la  vie  et  la 
mort,  étendue  dans  la  salle  du  bain.  Elle  encourageait  les  chrétiens 
à  la  persévérance,  elle  consolait  les  pauvres.  Le  troisième  jour  le 
pi^  Urbain  étant  entré  dans  la  salle,  elle  lui  dit  :  Père,  j'ai  de- 
mandé au  Seigneur  ce  délai  de  trois  jours,  pour  remettre  aux  mains 
de  votre  béatitude  mon  dernier  trésor  ;  ce  sont  les  pauvres  que  je 
nourrissais,  et  auxquels  je  vais  manquer.  Je  vous  lègue  aussi  cette 
maison  que  j'habitais,  afin  qu'elle  soit  par  vous  consacrée  en  église, 
et  qu'elle  devienne  un  temple  au  Seigneur  à  jamais.  Ayant  ainsi 
parlé,  die  rendit  son  âme  à  Dieu. 

Urbain,  aidé  de  ses  diacres,  présida  aux  funérailles  de  Cécile.  On 
ne  toucha  pas  aux  vêtements  de  la  vierge,  plus  riches  encore  par  la 
pourpre  du  martyre  dont  ils  étaient  couverts  que  par  l'or  dont  ils 
étaient  tissus  :  on  respecta  jusqu'à  l'attitude  qu'elle  gardait  au  mo- 
ment où  elle  avait  expiré.  Le  corps,  réduit  par  la  souflfrwice,  fut  dé- 
posé dans  un  cercueil  de  cyprès,  et  l'on  plaça  aux  pieds  les  linges 
et  les  voiles  dans  lesquels  les  fidèles  avaient  recueilli  le  sang  de  la 
vierge.  La  nuit  suivante  le  précieux  dépôt,  fut  porté  au  cimetière 
de  Prétextât;  et  le  pontife,  pour  honorer  l'apostolat  de  Cécile, 
voulut  qu'elle  reposât  parmi  les  corps  de  ses  prédécesseurs  mar- 
tyrs, non  loin  des  tombeaux  de  Valérien,  de  Tiburce  et  de  Ma* 
xime.  Cette  distinction  si  méritée  fut  cause  que,  dans  la  suite,  on 
perdit  la  trace  du  sépulcre  de  Cécile.  Un  mois  après,  savoir  le  25 
mai, Urbain  lui-même  souffrit  le  martyre,  avec  quelques-uns  de 
ses  prêtres  et  de  ses  diacres,  et  fut  enterré  dans  le  même  cime- 
tière» 

Dès  le  quatrième  siècle,  le  nom  de  sainte  Cécile  se  voit  dans  le 
canon  de  la  messe,  après  celui  de  la  vierge  Agnès,  et  avant  celui  de 
la  veuve  Anastasîe,  toutes  trois  filles  de  l'Église  de  Rome.  Sa  fête  fut 
fixée  au  22  novembre,  et  sa  maison  transformée  en  église  de  Sainte- 
Cédle.  Dans  le  sacramentaîre  du  pape  saint  Gélase ,  sa  fête  est  pré- 
cédée d'une  vigile,  comme  l'une  des  plus  solennelles.  Les  actes  de  la 
sainte  ont  été  rédigés  au  cinquième  siècle,  en  la  forme  que  nous  les 
avons  et  se  retrouvent  pour  le  fond  dans  toutes  les  anciennes  litur- 
gies d'Occident.  En  821,  le  pape«aint  Pascal,  ayant  restauré  la  basi- 
lique de  sainte  Cécile,  chercha  son  corps  pour  Vy  transférer  ;  par  la 
révélation  de  la  sainte,  il  le  trouva',  ainsi  que  les  corps  de  Valérîen, 
Tiburce,  Maxime  et  Urbain.  Cécile  reposait  dans  son  arche  de  cyprès. 
Elle  était  encore  revêtue  de  la  robe  brochée  d'or  avec  laquelle  Urbaift 
Pavait  ensevelie,  et  les  linges  qui  avaient  servi  à  essuyer  le  sang  de 
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ses  UesKiras  éktàmi  roulés  ensemble  et  déposés  à  se^pteds.  Les 
corps  saints  fur^  déposés  dans  des  sarcophages  de  marbre  sou» 
Fautel.  Pascal  rendit  témoignage  de  tous  ces  Mts,  ncHirseulement  par 
ime  mscription  tnmuhire ,  mais  encore  par  un  dipl6me^lii  est  venu 
jusqu'à  nous.  En  1599,  le  cardinal  Paul  Emile  Sfondrate,  du  titre  de 
sainte  Cécile,  ayant  restauré  toute  la  basiHque  avec  une  grande  ma- 
gnificence, découvrit  sous  Fautel  trois  sarcophages  de  marbre  :  dans 
le  premier  était  le  corps  de  sainte  Cécile ,  dans  le  second  les  corps 
des  saints  Tiburce,  Yalérien  et  Maxime,  dans  le  troisième  les  corps 
des  saints  Urbain  et  Lucius,  papes.  Cécile,  dans  son/cercueil  de  cy- 
près, était  revétue.de  sa  robe  brochée  d'or,  sur  laquelle  on  distinguait 
encore  les  taches  glorieuses  de  son  sang  virginal;  à  ses  pieds  repo- 
saient les  linges  teints  de  la  pourpre  de  son  martyre.  Étendue  sur  le 
côté  droit,  les  bras  affaissés  en  avant  du  corps,  elle  semblait  dormir 
profondément.  La  tête  était  retournée  vers  le  fond  du  cercueil.  Le 
corps  se  trouvait  dans  une  complète  intégrité  ;  et  la  pose  générale, 
conservée  par  un  prodige  unique,  après  tant  de  siècles,  dans  toute 
sa  grâce  et  sa  modestie,  retraçait  avec  la  plus  smsissante  vérité  Cé- 
cile rendant  le  dernier  soupir,  étendue  sur  le  pavé  de  la  salle  du 
bain.  On  sentait  même  sous  ses  vêtements  les  nœuds  du  cilice  qu'elle 
portait  sur  la  chair.  Son  corps  fut  laissé  tout  entier >  et  dans  la  mémo 
attitude.  Le  cardinal  Baronius  fut  témoin  oculaire  de  tous  ces  faits, 
et  en  rend  compte  ôur  l'année  821,  àToccasion  de  la  première  trans- 
lation des  saintes  reliques  par  le  pape  Pascal.  Dans  le  second  sar- 
cophage se  trouvait  d'abord  le  corps  de  saint  Tiburce  sans  la  iéte, 
laquelle  était  conservée  dans  une  des  châsses  du  trésor  de  la  basili- 
que ;.en  second  lieu,  le  corps  de  saint  Yalérien,  avec  la  tête,  mais  sé- 
paré du  corps  ;  enfin  le  corps  entier  de  saint  Maxime.  Ce  greffiw 
d'Âlmachius  n'avait  pas  eu  la  tête  tranchée  ;  il  avait  été  assommé 
avec  un  fouet  armé  de  balles  de  plomb.  Le  crâne  offrait  les  traces 
les  plus  frappantes  de  ce  supplice.  On  le  trouva  firacturéen  plusieurs 
endroits,  et  la  chevelure  brune  du  martyr,  collée  de  sang,  était  con- 
servée tout  entière.  Le  pape  Clément  VIII  fit  lui-même  la  translation 
de  ces  insignes  reliques  le  22  novembre  1599.  Une  autre  découverte 
vint  confirmer  de  plus  en  plus  le  récit  des  actes  anciens.  A  droite,  en 
entrant  dans  la  basilique,  se  trouvait  un  oratoire,  désigné  sous  le  nom 
de  Bain  de  sainte  Cécile.  Le  cardinal  ayant  ordonné  des  «fouilles 
sous  le  pavé  de  cette  chapelle ,  on  découvrit  le  fourneau  voûté ,  avec . 
une  des  chaudières,  et  plusieurs  tuyaux,  les  uns  en  plomb,  les  au- 
tres en  terre  cuite,  par  où  la  vapeur  montait  dans  la  salle  au-dessus. 
La  diapeJile  était  vraiment  la  salie  de  bain  où  sainte  Cécile  avait 
légué  son  palais  au  pape  Uj['bain  pour  en  faire  une  église.  Tou- 
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tes  les  circonstances  se  réunissent  ainsi  pour  certifier  la  vérité  des 
actes  *. 

Le  pape  Urbain  eut  pour  successeur  Pontien^  qui  fut  relégué  en 
Sardaigne,  Fan  235  ^  psu*  l'empereur  Maximin,  avec  saint  Hippolytc 

^  Guéranger,  HùL  de  minte  Cécile. 
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